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Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming.  are  checke.-*  below. 
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Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 

Covers  damaged/ 
Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminateJ/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

Cover  title  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 


Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I   Coloured  pages/ 


Pagtoâ  cfe  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/oi 

Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 


I      I    Pages  damaged/ 

I      I    Pages  restored  and/or  laminated/ 


J 


v/ 
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Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 


□    Pages  detached/ 
Pages  détachées 


Showthrough/ 
Transparence 


I      I    Quality  of  print  varies/ 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  et  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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The  copv  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibiiity 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — »•  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  —►signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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NOUVELLE 


GÊOGIUPHIE 


UNIVERSELLE 


LIBRAIRIE     HACHETTE    ET    C" 

NOUVELLE  GÉOGIWPIIII-  UNIVERSELLE 

Format  in-8°  Jésus 


OKOGRAl^HIE    r>K    î/FiîUlVOl*!-: 


Complète  en  S  volumes 
Tome  I"  :  L'EUROPE    MÉRIDIONALE 

(enta,  iuhqvik,  ii()II|\mk,  seudii:,  ini.iK,  ksp.io.'»»: 

KT   ronncAL) 

c'ontonant  i  iiiitos  en  couleur, 

m  cfu'tes  dans  Ir  texte 

et    75   vues  et  types  fgriivës  sur   Imis 


ToMl'  II   :    LA    FRANCE 

Mil  vi:i.i.i.:  icDITiD»  iiKViK  Kr  coniiKu':): 

eiiuteuaut  luic  gnuiile  carie  <le  la  Fi"»ii( 

lu  caries  en  couleur, 

il8   cartes   dans    le   telle 

ut  87  vues  et  types  gravés  sur  bois 


TuilK   III   :   L'EUROPE  CENTRALE 

(SUSSE,   *lSino-ll(lMlIUE,   AI,l.lU>i;>K) 

niitenaiit  10  cartes  eu  couleur,  ill)  caries  dans  le  leste 
et  78  vues  et  types  giaves  sur  liois 


ToxR  IV   :    L'EUROPE  DU  NORD-OUEST 

(  iir  oiQi >:,  iioi.i,AM>r,  n.ts   imirANMigrEs ) 

conleuant  7  cartes  en  couleur,  ilO  caries  dans  le  telle 

et  81  vues  et  types  graves  .sur  bois 

r>»li:  V  :   L'EUROPE   SCANDINAVE   ET  RUSSE 

eoutenaut  S)  cartes  en  couleur,  iOI)  cartes  dans  le  lejle 
et  7li  vues  et   types  graves  sur  bois 


OKIOOIlAl^HIE     l>i:     L'ASlli 

Complète  en  4  volumes 
ToMt:  VI   :   L'ASIE  RUSSE 

(CAiCAse,  nnnESTAS   et  japon) 

couteuaiil  8  caries  en  couleur,  iHi  cartes  dans  le  texti 
et  8J  vues  et   types  gravés  sur  bois 


TuME  Yll   :   L'ASIE   ORIENTALE 

(E)ii'inE  ciii:«uis,  conËE  et  j.iro.x) 

iiulenaut  7  cartes  en  couleur,  200  caries  dans  le  texte 

el  yu  vues  et  types  gravés  sur  bois 


ToMi:  VIII  :    L'INDE   ET  L'INDO-CHINE 

conlcnaul  7  caries  eu  couleur,  20i  caries  dans  le  lexle 
el  'M  vues  et  types  gravés  sur  liois 


TuMK  IX  :    L'ASIE  ANTERIZURE 

(AEr.llASlSIAN,    UELOICIUSTAN,     CUISE,   TCII(,IIIE    IIASIE) 
AilAUU  ) 

eiiiitenanl  5  cartes  en  couleiu',  133  caries  dans  le  leite 
et  83  vues  el  types  gravés  sur  bois 


OKooFtAPiTir:;  ok  Tj'Aftiiquk 

En  cours  de  publioation 
TuuE  X      L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE  TuxE  XI  :  L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE 


1"  l'nvlie  :  Bassin  nu  ^IL 

(s)roix  Éiivi'TiEN,    ÊriuoriE,  xcniE,  éiupte  ) 

coulenant  ô  caries  eu  couleur,  lit  cartes  dans  le  telle 

el  37  vues  el  types  gravés  sur  bois 


2"  l'artie  :  inirouTAiSE,  tcmsie 

ALOÉnlE,     MAIIOC,    SAIIAIIA 

cunlenant  l  caries  en  couleur.  IliO  caries  dans  le  telle 
et  83  vues  et  types  graves  sur  bjis 


P.-iz  de  chaque  volume,  è  l'exception  du  volume  X  :  broohi,  30  fr.    lelii,  37  tt. 
Prix  du  volume  X  :  broché,  30  tt.;  relié,  37  fr. 


Imprimeriu  A.  Laliure,  rue  da  Fleurun,  9,  &  Paris 


NOïiVELLE 


<;é(m;rai>iiik 


UNIVERSELLE 


LA   TEIUIE   ET   LES    HOMMES 


ELISÉE    RECLUS 


XI 

L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE 

ncuiiiMiio  prtiiii! 
TIUPOLriAI.NK,     TU.MSIK,     M.GKUIE,     MAKOC,     SAHARA 

r-  0  ^  T  t:  N  *  X  T 

i  nAiiTKs  i;>:  coli.kih  tikkks  a  paiit 

180      CARTES      IHTEilC*I.£ES      DAMS      LB      TEXTE 

Kl  M  VLKS  OU   lïl'ES  GIIAVKS  SUK  BOIS 


PARIS 

r.liMHiK    HACHETTE    ET    C 

T9,   DOUI.F.VARD    SAINT-GCRMAIN,   7'J 

1886 
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GÉOGUAPlIiE  UNIVEKSELLE 


MVIIE  M 

L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE 


nKixiKJiu   l'A  11  m:  : 
MTTUHAL    I;T  DK.SKIIT 


CIIAIMTIŒ    PREMIEU 


TRIPOLITAINE 


Lii  parlio  du  coiilincnl  africain  dôsionr-c  sur  l(>s  caries  sous  le  ii.mii  de 
Tripcdilaiiic  csl  un  IcrriU.iro  sans  nnilc  -inif-rapliiqu..  :  vasic  rc-ion  de  plus 
d'un  million  d(>  kilomèlres  carrés',  ell.-  sr  ,„ni|M.se  d(.  pavs  disliiMls.  sépa- 
res les  nns  des  aiilres  par  des  solilii,|,.s  inhai.ilées  „n  même  inlial.ilal.les. 
On  peu!  dire  fpie,  sinon  le  dcsc-rl,  du  imdns  ies  s(ep|K's  (jui  le  précèdent 
allcigncn(  le  lilloral  d..  la  Grande  Syrie.  L'espace  compris  enire  la  (Jyré- 
nanpie  à  l'i-sl  cl  les  inonla-ncs  d..  Gliourian,  voisines  du  Tripoli,  esl  une 
terre  indivise  entre  la  zone  médilerranéenne  et  celle  du  Sahara;  même 
tonte  la  Tripolilaine  méridionale  apparlient  au  désert;  là  lonl  est  roches, 
cailloux,  argile  ou  sable,  à  lexceplion  de  .juelquos  fonds  où  jaillit  un  peu 

'  ^''P'-''"^'^";'' l'"l'''l«'i''''  -If  la  Tiipolilain.-,  y  n.n.pris  Koufia,  d\i|.rès  ilehn.  et  W.gner  : 
1  213  iOO  kiloinèlies  canes.     1  010  000  hi.bili.nls,  soit  0,8  hab.  pur  kilomèlie  carré. 


•J  MU  \i;i.i.i.  (.i.iH.iiM'iiii;  I  M\i:iiSKi,i,i;. 

irciiii  |iiiiii'  ahiciiMT  riiDiiiiiii'  l'i  >>i>s  |)iiliiiin>.  (]'■■»!  ilmic  |);ir  iiiii>  liclioii 
|iiililit|iic,  t'I  imii  ijiiM'c  i'i  ^l'N  (  iiiidiliiiii»  ii:iliii't>lli<v,  i|iii'  In  Tr'i|>i)liliiiii*'  csl 
coiisiilrivc  ciiiiiiiii'  un  rii^ciiilili'  :  ciicmi'c  Imil  ri»i|)ii('t>  (|iii>  l'on  ntniprt'nd 
(rorfliiiitii'c  Mins  n-  nom  n"t'«-l-il  |i;is  sininii>  :in  i^niivci'iM'incnl  «le  la 
Snhliiuf  IVti'lf.  Ain^i  l'oa^ix  ilc  KonlVa,  (|ni)ii|nc  fonipln'  [larnii  les  pos- 
s('s>.inns  de  la  'liiiiinit',  cvl  icsli'-c  ('(iin|il<>lrnH'nl  indi-pcndanlc,  cl  dans 
|)liisiiMii's  iiasis  jtlns  i'a|i|inK'li('Ts  <lc  la  cùlc  ranloi-iu-  dt<s  Ollonians  csl 
|>ureiiu>nt  iioniiMali'. 


l'AYS     lir:     IIAtiK.V. 


A  l'ont'sl  de  rKjiy|)lt'  cl  di's  nasis  sciitcnliiitnalrs  i|ni  cii  dritciidciil  so 
|)r(»l((n;;('  le  |ilal('au  de  lîaïka.  sduvcnl  drsi^nt'  sons  le  nom  de  (lyivna'Hinc, 
d'apivs  la  cili'  soniplncus»'  de  (lyivni-,  t\n'\  avaicnl  liàlii;  les  llcllrncs. 
l*olili(|n(Mn('iil  et'  plalcan  l'ail  parlic  do  la  n'i^cnrc  de  Tiipidi  cl  se  Innivc 
par  coiisci|ncnl,  du  moins  in  apparence,  sons  le  pouvoir  diiirl  du  sullan 
de  (]onslanlinople  ;  mais  au  poinl  ilc  vue  ^zéo^rapliiipic  le  [tays  est  parlai- 
Icmenl  dislincl  ilii  reste  de  la  Tripolilaine  cl  les  cvéncmenis  conlein|iorains 
nous  nionlrenl  comliicn  r*''(piililire  poliliipic  acinel  csl  inslaldc.  Il  ne  serait 
pas  clonnaul  que  dans  un  avenir  prochain  le  partage  de  l'AIVique,  aixpicl 
procèdent  maintenant  les  puissances  cinopéennes,  ne  (hume  le  pays  de 
(lyrcne  et  la  Tripolilaine  à  d'anircs  possesseurs  que  la  Turquie,  penl-ctrc 
aux  Italiens.  D'ailleurs  les  maifres  ipii  le  ^ouvcrncul  réellement  ne  sont  pas 
ceux  ipii  ont  reçu  «le  Slandioul  le  lirman  (d'iiciel  d'inveslilnre  :  l'ordre 
l'clifriciix  des  Senoùsiya,  qui  s'est  constitué  d'abord  en  Alj;érie  et  (huit  la 
ca|)itale  est  à  Djaralioùl),  dans  l'oasis  de  l'arcdj;lia,  est  l'anlorilé  |iar 
excellence  dans  tout  le  Icriiloire  compris  entre  la  l'ronlière  cfiypiicniie 
et  la  Syrie  orientale;  les  em[)loyés  turcs  ne  sont  tolérés  dans  le  pays 
(pi'à  la  conditiiui  de  se  conlormeranx  invilalioiis  qui  leur  simt  adressées 
par  les  représentanis  du  jirand  'hcl'  de  l'ordre  et  Ions  les  persimnajics 
investis  de  l'onctiiuis  judiciaires  ou  municipales  a[)p;M'liennent  /i  la  coin- 
munanté;  à  l'apiicl  du  luaiidi  de  Djaralioùl),  lonUr  une  armée  de  fan- 
tassins et  de  cavaliers,  oiganisée  eu  dehors  du  gouvei'uenicnl  turc,  se  lève- 
rait aussitôt'. 


'  Fjoiiis  Ilinii,  Marahouls  cl  khouan;  —  iii'iii'i  buvt'vrier,  Uullcliii  i/c  la  Sock'lc  de  Càographie 
de  Paris,  188i. 
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I.n  iv^ion  du  lillitial  iilViciiin  ('(iiii|»iixf  l'iilif  rKj.'\|il<' cl  lu  Ti'iiHtlihiinc 
prii|in'iiii'iil  (lilr  c^l  iM'IiirlIniinil  la  cdiilivr  iiit'>(lih'|-|'iiiiiriiii<>  la  plus 
lit'uli^i'i'  par  1rs  ('oiiiinciraiiK  cinopi  riis  cl  la  liiniiis  popiilciisc  ilr  Iniil  |(> 
lutssiii  tic  la  nier  Inlcriciirc.  Trois  cciil  mille  pcrsitiiiics  au  plus.  pcul-cli'*> 
ticux  cciil  rinipiaulc  mille  sciilcmcnl.  \i\cnl  dans  l'espace  liniilé  par  la 
Imnljère  d"K^\ple  cl  la  di'pressioiMpii,  de  Inasisde  j'arèd^ha,  se  diri;;c 
vers  le  ^ulie  de  la  f^ramle  S\rle'.  j.cs  |i:ileiiii\  à  vapeur  ipii  parninrciil 
la  Médilcrnuiéc  dans  Imis  les  si  ns  ne  Imil  ipic  rarcnieni  escale  dans 
les  piirls  du  jiarka  ;  pour  les  relaliuns  du  ^raiid  cnmnicrce,  la  ci'tic,  d'en- 
viron 'JIKIII  kiliunèlres  de  dcvcliippemenl,  ipii  s'r'ieiid  d'Me\andi'ic  à  Tri- 
poli, est  |»rcstpie  couinie  si  elle  n'c\islail  pas.  Miiis  la  puissjincc  d'c\pan- 
siiMi  (lu  m(mde  européen  a  des  ((insétpu'nces  iiii'-\ilaldes  :  nul  doulc  ipie  b 
(iu'cnaïipie  ne  redcvicinie  une  colonie  où  se  poricroni  de  nouveau,  comme 
il  y  a  virifil-ciiKi  siècles,  des  émifjranls  indushicus  de  la  (ircce  cl  de 
rilali(>.  I.c  lilloral  avancé  de  iSarka  est  à  moins  de  tlKI  kilomèli'cs  au  sud 
du  cap  Malapan  :  en  ces  parajics  où  passe  la  /(uie  de  st'-paralion  enirc  le 
hassin  (uienlal  cl  le  liassin  ceniral  de  la  MédiliMianée.  r.M'riipu'  seinidc 
venir  aunlevaiil  de  {'Kurope  cl  l'on  s'élonne  (pu*  le  mouvemenl  de  rellux 
de  la  civilisalion  occidentale  ne  se  soil  jias  cncoie  propaj:é  laléralemenl 
dans  celle  jtarlie  i'ap|)roclié(>  du  conlincnl  '  noir  '.  Tandis  ipie  l'inlluencr 
euro|M''ennc,  suivaiil  aulonr  (ie  la  Terre  les  grandes  voies  marilinies,  esl 
devenue  prépondéranle  jusipu' dans  les  reliions  des  Antipodes,  elle  a  élé 
presque  ludle  dans  celle  conirée  de  la  jjliye  ipii,  |iendant  |ilus  d'un  mil- 
lier d'années,  apparlinl  au  monde  lielh'niipu',  le  loyer  de  la  science  cl 
des  arts.  Sous  les  Homains,  la  (iyrénaùpie  élail  coiisidéri'c  comme  une 
parlie  de  la  (înVe  :  elle  cousliluail  une  même  province  avec  l'Ile  de  (irèlc. 

Sur  le  rr<uil  sepleniricuud  de  l'.MVifpie,  le  massif  arrondi  du  [ilaleau 
de  Cyrène  correspond  aux  i-ivajfes  (|ui  liniilenl  à  l'ouesl  le  jiolle  des  Syries 
cl  s'avancent  vers  la  Sieile  pai'  les  promcuiloires  de  (;ai'llia;:e,  Les  deux 
contrées  se  ressenildeiil  par  la  silualion  fiéoiii-apliiipie,  par  le  climat  et 
les  productions;  elles  eurent,  aussi  leur  part  dans  l'histoire  du  monde 
ancien,  l'uiu'  par  ses  coKuiies  ^rectpies,  l'autre  par  sa  répuhlitpu'  lyi'ienno. 
On  a  comparé  (lyrène  et  (larlluific  en  sijjnalant  les  avantages  de  la  première 
et  en  s'élonnanl  (pi'elle  n'ait  [)as  é^alé  la  pros|)érilé  commerciale  de  la 
seconde'.  Il  est  certain  toulelois  (jne  pour  le  <;rand  Iralic  Carlliafic  occu- 


'  Supcrficio  pt  iMipulalioii  «pproxiinalivcs  ilti  pays  ilc  Itaïka,  sans  les  oasis  ilu  miiii,  d'aprôs 
C.ampiM'ii)  : 

50000  kiliirnètres  raiTi's.        240000  lialiilanls.        :>  liahilanls  par  kiloiiiolre  carré. 
-  James  liaiuiltoii,  Waiidcrimis  in  iSorth  Afriai. 
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piiit  une  position  liirn  sii|»('ri('iin'  à  crllc  ili'^  nU\  iiiiiiiliinos  <lo  lu  Cyn''- 
iiiiïi|ii('.  iN'a|)|iai'lciiiuit  point  iiii  nionil<>  \î\vf,  *'\U>  n'iitlci^nil  |N)int  à  lii 
nit^Mic  liiMili'ur  rn  civilisiition  p'>iM'-i'iilr  et,  ipioiipi'cllc  n'iiil  point  iniiiMpiô 
«l'Iioninios  ^laiiils  pai'  la  priis*''i>,  fllo  n'cxcira  pas  la  nirinc  inlliiciici'  snr 
h'  (it'Vfloppfnirnl  ili-s  sciences  cl  ilcs  arts  ;  mais  clic  eut  nn  lôle  lonl 
autienicnt  considiTahle  dans  le  nioiivenienl  des  iVlian^es.  Ile  toutes  parts 
entouré  de  déserts,  le  plateau  de  (iMvne  ne  pouvait  recevoir  de  l'intérieui' 
qu'un  |)etit  nondue  de  deni'ées  par  la  |)énil)le  voie  des  oasis,  et  toutes  ses 
relations  naturelles  étaient  avec  les  Jles  et  les  péninsules  lielléni<|ues  situées 
en  lace,  de  i'anlre  côté  de  la  Méditerranée,  (lartliafic,  plus  favorisée,  était 
U'  poi't,  d'une  vaste  conliée  popideuse  s'é'lendant  au  loin  dans  l'intérieur 
du  continent,  i'resipie  en  vue  de  la  Sitile,  au  liord  de  ce  ^rand  déti'oil 
de  la  Méditerranée  où  viennent  se  croiser  les  principales  V(»ies  d(>  navi- 
gation de  la  (irèce  ù  l'Kspa^'ne,  ell(>  occupait  le  |M>st('  central  d(^  t(nil  le 
liassin  maritime  ;  en  outie,  elle  avait  sur  les  villes  grecques  l'avantagr 
d'ètn^  plus  rapprochée  des  Colonnes  d'Hercule  et  ses  navires  lurent  les 
premiei's  à  con(piérii'  l'Océan  sans  Itornes. 

Ituinés  par  les  Ai'alx's,  surtout  lor-s  de  la  deuxième  invasion,  au  milieu 
du  on/iènie  siècle,  les  liahitants  de  liarka  perdirent  leur  comn;  v  t>t 
leiii-  culture;  le  pays  retondta  dans  la  harliarie,  les  villes  dévastées  et  les 
nécropoles  devinrent  le   refuge  des   l»éles   sauvages.   Le  mytln^  d'Hercule 

gènes 


et  d'Antée  nous  raconte  les  luttes  des  colons  ifrecs  contre  les  aliori 


d(>  la  ()yrénaï(pn>,  puisant  après  cliacpie  délaite  une  nouvelle  force  dans 
l'amour  de  la  terre  natale;  en  dépit  de  la  fahie,  ipii  célèhre  la  victoii't; 
d'Ilercide,  c'est  liien  Antée  (pii  finit  par  triompher.  Toutefois  il  ne  sendde 
plus  qu(>  le  type  de  l'ancienne  prqtidation  lierhère  prédomine  encore; 
divj'rsement  modilîé  par  les  croisements  avec  (îrecs,  nègres  et  Turcs,  le 
fond  herhère  a  été  renq)lacé  ou  s'est  pres(pie  c(unplètement  transformé 
par  le  mélange  des  Arahes.  De  prochaines  immigrations  donneront  la  |)ré- 
|Hindérance  politique  à  des  Knro|)éons,  mais  il  est  pi'oliahle  (pn>  l'ancienne 
race  l'emportera  toujours  par  le  nomltre,  comme  dans  le  reste  de  l'AIVicpu; 
septentrionale. 

I.a  future  annexion  de  la  ('.yrénaïque  au   monde  jiolicé  est  déjà   sufli- 

e  cominen- 


Dès  I 


samment  préparée  par  les  recherches  des  ex|ilorateurs. 

cément  du  dix-huitièmt^  siècle,  un  vova^eur  français,  Lemaire,  étudiait 


es  ruines  des  cités  grecques. 


l'aul  Lucas,  Shaw,  llrnce,  (Iranuer  vii-ent 


quelques  parties  du  littoral.  Les  Italiens  Orvelli  et  délia  (lella,  |)énélrant 
dans  l'intérieur  en  ISH  et  en  1817,  en  rap|)oitèr<'nt  les  premiei-s  des 
observations  suivies  sur  le  sol,  le  climat,  les  {iroduclions,  les  antiquités 


i:\iM,(inATioN  iiK  i.A  (;YnfN.\i(.»rF.  b 

dp  la  l'onliri'.  Puis  vinicnl  les  l'ivics  llccrln-y.  <|iii  s'(M('ii(H'i't'iil  siirloiit 
(li>  IVtiidc  (It's  ('(\l('s,  IiiimMs  i|iit>  r)iili>l('  l'iU'Iio  visilii  |ii'iii('i|iiilfiiii>iit  Irs 
(■itr>s  riiiiin-s  <|ii  |iliili<iiii  <<l  en  ili'ci'ivil  It's  inoiiiiiiii'iils.  l>rla|Hii'h>,  ili' 
lloiiivillf,  Kiii'lli,  IliiinillDii,  <lr  Iti'iiiiiiiiiiii,  (inliiinl  IloliH's,  Miiiilorli 
Siiiilli  cl  Pniclicr.  iKiiciMM'urciil  iiiissi  lit  (i\ivii!rM|in',  cl  iliiiis  les  (Iciiiirrcs 
nnni'i's  iiti  t^rtiiiil  ikhiiIm'i*  iIc  vovii^n'iirs,  iislioiioincs,  pni^iiiplics,  iialiii'i- 
lislcs,  se  sdiil  Miccnir  dans  le  |ta>s,  (•iivo\t''s  |)|'i'm|ii('  Ions  |»ar  la  S(iri(''l»'( 
ilalii'iiiic  d'rx|il()i'aliuM  ('oiiiiiicrciidi'  en  .\ri-i(|ii('  :  vcs  rliidcs  Mii\ii>s  mit 
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(   ^it  do  L""eenv\  l^:n 
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«.  IIi'i'iIm  y,  llili 
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»   Prmil,  Te 
r.   Iiaiili.  lia 
0.  llaiMilturi,  11.1. 


7    niMirinaMll.  n 

M.  iiiihirs.  Il 
»  siiTkiT.  s 


In   rmmil,  I' 
M    rniii)H-ii<i.  r. 
11.  Iliiiiiianii.  II. 


pour   l)iil.  principal  de   pn'|)aivi-  les  voies  à   la  prise  de    |H)ssessinii   par 
rilali(î  des  anciennes  cidonies  ficecipies. 

lùilre  ri';}.'j(iteel  le  lerriloire  de  llarka  il  n'y  a  point  de  fronlières  iialn- 
l'cllcs.  Les  collines  et  les  plateaux  ipii  dominent  an  noid  l'oasis  de  Sioiiali 
se  continuent  à  l'onesl ,  niai^  en  s'élevant  par  leirasses,  de  manière  à 
mcrUer  le  nom  de  Djeliel  au  delà  du  fjoii'e  de  Soioûm  ou  Mellali,  point 
de  départ  de  la  lifçne  de  démarcation  tracée  ollici(dlemenl  enln"  l'fifiypto 
et  la  Tripoliîaine.  Le  promontoire  (pii  dmnine  le  goH'e  de  Soioùm  lui 
même  pur  (pielques  auteurs  de  l'antiquité,  Salluste,  Pomponius  Mêla,  la 
borne  angulaire  entre  rAfri(|ue  et  l'Asie,  l'Egypte  étant  considéré»!  par 
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oux  commo  nppnrlcnnnl  nii  conlincnl  orienlal'.  Kn  ccl  ondroit,  los  sail- 
lies les  jdiis  liiiiilcs  (lu  pliilciiii  (l('i)ass('iit  .'OO  niè'rcs  ot  le  clicmin  du  lil- 
(oral  doit  cscalador  une  vvHo  aviuim;  par  un  scnlicr  laill»;  en  gradins 
qui  avait  valu  à  tout  le  pronioiiloiiv,  jiiscpi'au  lias  cl-Mciali  ou  «  (iap  du 
Sel  »,  le  nom  ^nv.  de  Katahallinios  Mcjjas  ou  u  (liandc  Dcsconlc  »  ;  les 
Aralu's,  venus  d'Kjfjpte,  lui  donnent  actuellement  l'appellatiori  d'Akahel 
el-Kel)ii'  ou  «  Orand»!  Montée  ».  Pour  Kl-Kdrisi  c'était  la  «  Montée  des 
(■radins,  »  Akahali  el-Soloùni,  d'où  le  nom  que  jiorle  maintenant  le  golfe 
voisin.  On  compr<Mi(l  que  ces  hauteurs  abruptes  et  la  j)roi'(»nde  écliancrure 
du  littoral  formée  par  le  golfe  de  S(doùm  aient  été  d(^  tout  temps  considé- 
rées comme  une  limite  naturelle  jiar  les  marins  et  les  caravaniers,  quoi- 
que dans  l'intérieur  du  pays  le  j)laleau  se  continue  de  part  et  d'autre  sans 
de  fcu'les  différences  de  niveau. 

Du  golfe  de  Soloiim  à  la  grande  courbe  dont  Mengita/.i  occupe  l'extré- 
mité occidentale,  le  littoral  est  coupé  en  deux  parties  pres(jue  égales  par 
le  golfe  dit  de  Domba,  que  domine  à  l'ouest  1(^  promontoire  appelé  Ras  et- 
Tin  ou  «  Cap  des  Figuiers  ».  A  l'est  de  celle  baie  profonde,  que  l'on 
désigne  d'avance  comme  devant  sei'vir  à  rétablissL'ment  d'un  port  de  guerre 
analogue  à  celui  de  la  Sfie/ia,  la  côte  est  celle  de  l'ancienne  Marmarique 
ou  Marmaride;  à  l'ouest  s'arrondit  en  un  arc  de  cercle  élégant  le  rivage 
de  la  Cyrénaïquc^  proprement  dite.  Une  rivière,  le  ouàdi  Teinmim,  limite 
nettement  les  deux  contrées,  sinon  par  son  eau,  car  elle  est  à  sec  pendant 
plusieurs  mois  de  l'année,  du  moins  par  les  sables  de  son  lit  :  longue 
d'environ  100  kilomètres,  elle  est  le  seul  torrent  du  Barka  qui  ne  soit 


pas  une  sim[)le  ravine,  dessccliee  quelq 


lunes  heures  après  la  pluie.  De  ch 


ique 


côté  de  cette  dépression  intermédiaire,  les  hauteurs  offrent  un  caractère 
différent.  ]a\  plateau  miocèntMie  la  Marmarique  est  en  moyenne  deux  fois 


mo 


ins  élevé  cpie  celui  de  la  Cyrénaïque,  et  ses  cavités,  presque  toutes 
parallèles  au  rivage,  sont  plutôt  des  plis  de  la  surface  rocheuse  que  de 
véritables  vallées.  A  l'ouest,  dans  la  Cyrénaïque,  les  collines  se  redressent 
de  manière  à  former  un  véritable  massif  montagneux,  le  Djebel  Akhdar 
Mont  Vert  »,  dont  quel(|ues  sommets  dépassent  1000  mètres  d'alti- 


ou  <i   J 


tud(r;  mais  dans  son  acception  spéciale  ce  nom  n'(!st  réservé  qu'à  la  par- 
tie occidentale  du   massif.    Ce  groupe    de   hauteurs,   (pii  pourtant   sont 


toutes  de  formes  ai-rondies,  est  celui  des  contrées  afric 


unes  qui  ressemi)ie 


le  plus  aux  Apennins.  Les  mêmes  arbres  ombragent  les  mûmes  plantes 


*  II.  Ilartii,  Wnitderumjm  duixh  die  KilstenlSnder  des  UiUelmeeres 
-  (!.  Holill's,  Yoii  Tripolis  nach  Alexandrlcn, 
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Iwsscs;  iin(>  (omprraluro  inoycnno  poinlim'Tonlo  ^\o  eollc  d'Ilnlio  haigiK? 
los  c.loaiix  ol  les  valln-s  ;  Tair,  ,.„  passant  sur  los  maquis,  se  cl.arf..^  dos 
inrincs  paifmns,  cl  l.-s  innncs  eaux  Moues  Iirillonl,  au  pio.l  dos  osoai-po- 
incMis.  Km  pairiHMimt  lo  jmys  do  IJaika,  los  Ilalioi.s  oroiont  rovoir  lour 
paliio.  Ou  sait  aussi  00  ,,„'il  lut  pour  los  IIollouos,  qui  on  avaionl  lait  un.; 
Givc(.af.uai.u'.  Dans  lour  onlliousiasmo,  ils  y  piacôroul  lo  proniior  .!,.  00s 
«  jardins  dos  Ilospôridos  „  que  los  oxploratious  do  plus  ou  plus  lianlios  do 
K'ius   maiii.s  s,.uiôion(,    p,.ur  ainsi   diio,    do  la    Cyrônaïqu»;  jusqu'aux 
<vf..ons  do   roxhônio   Oooidonf.  Quant   aux  Aral.os,  lo   „oni    niônio  do 
«  Mcnlaono  Vorlo  »  qu'ils  ontdunnô  au  djol.ol  do  Haïka  tônioif.|.(.  do  lour 
admiration   pour  00  pays.    Qu'ils  soiont  vonus  du   sud,   do  l'ost  ou  do 
l'ouosl,  ils  „„t  toujours  ou  à  Iravorscr  dos  solitudos  nuos  ot  sans  oau  : 
I(!  coulrasl.!  ,lo  la  vorduro  ot  dos  oaux  courantes  lour  lait  apparaître  col- 
lines et  vallons  ooniinc'  dos  lieux  do  délices. 

Leplal.'au  do  la  Cyréuaïqu.!  doit  on  fiiando  partie  la  beauté  do  son  aspect 
au  profil  élégant  de;  ses  monts  arrondissant  j)récisém.'ut  leurs  plus  hautes 
croupes  dans  lo  voisinaj-o  du  littoral.  La  plago,  <m,  quol.p.es  ondroils  tonte 
rosed  .nn.uulMahlos  dél.ris  do  coraux  %  qui  Ibnn.MU  environ  lo  tiers  do  la 
masse,  est  hordéo  do  terres  qui  s'élèvent  graduolloniont  jusqu'à  la  l.as,.  dos 
lnl.-..s,.s  v(<rl.calos  ou  des  roches  al.ruples,  séj.aréos  les  unes  l.s  autres  par 
«letroUs  .avM.s  dans  lesquels  so  glissent  los  sentiers  pour  gravir  ohli.un- 
.nenl  les  pentes.  Au-.lossus  do  ce  r,-I,ord  .lécoupé  ,lu  piédestal  calcaire  so 
montreut  les  croupes  du  Djoh.d  Akhdar,  et  dès  qu'on  l.vs  a  dépassées  ou 
se  trouve  dé,A  sur  lo  versant  du  désort;  dos  lits  do  ouàdi  s'ouvivnt  dans  la 
direction  du  su.l  ;  aux  collines  hoisées  succèdent  dos  scrir,  vastes  étendues 
fm>m.usos,  ou  l.ion  ,los  plaines  revêtues  d'une  maigre  végétation  .l'ar.noisos 
••I  «alla.  La  couleur  du  sol  cl.ango  en  mémo  temps  que  lo  relier:  les  monts 
do   {arka  sont  couverts  d'un  humus  ,.ougoà(re  qui  ,  fait  donner  par  los 
Aral.,.s  a  c,.t(o  contrée  lo  nom  de  Harka  ,".  Hamra  ou  de  «  Ilarka  le  Ho,,.-,  „  • 
mais,  vers  1,.  sud,  les  teiul..s  grises  et  la  Idaucheur  ,lu  saido  ou  de  là 
roche  nue  renq.  acont  peu  à  pou  les  locondes  argiles  ronges  ^l.  la  houle 
Cym.a.que:  on  entre  dans  IJarka  el-H.M.la  ou  «  liarka  lo  jîlanc  .,    l'ins  -u. 
sud  encoiv,  là  où   le  sol  aride  ne   nourrit  plus  do  végétali.m,  Tospaco 
tlosert  n  a  plus  de  u.m,  géographiqu,.  :  c'est  la  dune  mouvante,  la  pio,.,o 
ou    ai^ilo  dun.  que  traversent  pénihlomont  les  caravanes,  no  trouvant  do 
puits  d  oau  saumàtroqu'à  de  gi-andes  dislances  les  uns  des  autres 


!  ^'Ir^r  'jy"l'^''"  'om,,„,re  ,1,  la  thovincc  vumaine  dWfnmc. 
I  •  .l.Ha  Colla,  Via,j,jio  da  Tripoli  di  Barbevia  aile  froHlicre  dcW  Eui 


l^yiUo,  fallo  neimi. 


K  •  fft.a*<J  ff'  •*^"<'%  •--' 
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La  partie  soplenlriouali!  lU'  Barka,  au  iionl  des  serir  cl  des  dunes  Ae 
hi  région  «  blanche  »,  jouil  d'un  climat  ><  italien  ».  Au  niveau  de  la  mer, 
la  lempéiature  normale  de  l'année  est,  suivant  les  latitudes,  de  21  et 
2!2  degrés  C('nligrades,  moyeiuic  isotherniale  dcî  plusieurs  degiés  sujm'- 
ricure  à  celle  de  l'Italie  méridionale;  mais  sur  les  hauteurs,  Itaignées 
d'un  air  plus  rarélié,  la  température  s'abaisse  et  devient  celle  de  la  Sicile 
et  du  Napolitain  ;  en  outre,  les  brises  marines,  qui  soid'Ilent  avec  ivgu- 
larité,  ralraîchissent  l'atmosphère.  Sur  le  plateau  de  Cyrène,  à  500  mètres 
d'altitude,  la  chaleur  des  jours,  tempérée  par  h;  vent  de  mer,  oscilhî  de 
12  degrés  centigrades  en  hiver'  à  29  degrés  en  été'.  La  nuit,  le  rayon- 
nement du  sol  dans  le  ciel  clair  abaisse  notablement  la  tempéi'alure,  mais 
il  est  très  rare  (ju'elle  descende;  jusipi'au  point  de  glace;  peu  de  climats 
peuvent  se  comparer  à  celui  de  la  Cyrénaupie  pour  l'égalité  et  la  douceur. 
Le  voyageur  n'a  pas  souvent  à  soullVii"  des  extrêmes  de;  chaleur  ou  de 
Iroid  ;  en  outre  il  peut  Cacilement  changer  de  zoiu*,  puiscpie  la  plaine,  le 
plateau,  la  montagne  sont  également  revêtus  de  ce  riche  humus  rouge  où 
prosp«'renl  toutes  les  cultures  de  la  région  tempérée.  Ainsi  (pie  le  raconte 
Hérodote,  «  le  territoii'o  de  Cyrène  a  trois  saisons  admirables.  Les  côtes 
abondent  en  fruits  (pii  les  premiers  arrivent  à  leur  grosseur  :  on  mois- 
sonne et  on  vendange  ;  à  peine  les  récoltes  sont-elles  rentrées,  que  dans  les 
collines  les  fruits  sont  assez  mûrs  pour  (pi'il  faille  les  recueillir.  Puis  ceux 


de  la  ré'Mon  culminante  viennent  à  maturité,  de  sorte 


que  la  première 


récolte  est  bue  et  mangée  (|uand  vient  la  dernière  :  ainsi  pendant  huit  mois 
les  Cyrénéens  sont  toujours  à  récolter"'». 

Le  Uarka  «  rouge  »  appartient  à  la  /.(Uie  méditerranéenne  des  pluies 
d'hiver,  quoique  souvent  des  averses  y  tombent  aussi  en  automne  :  la  posi- 
tion pres(pie  insulaire  de  la  Cyrénaïque  fait  que  tous  les  vents,  à  l'ex- 
ception de  ceux  du  sud  et  du  siid-esl,  lui  apportent  un  air  humide, et  sou- 
vent cette  huinidilé,  retenue  par  les  sommets  des  monts,  descend  en  pluies 
abondantes.  Parfois  les  abats  d'eau  qui  se  jiréci|»itent  des  ravines  vers 
les  villes  du  littoral,  ont  réduit  en  boue  et  em|)orlé  dans  la  merde  nom- 
breuses masures,  et  les  maisons  qui  résistaient  à  l'inondation  ont  eu 
leurs  terrasses  effondrées,  la  mince  couche  de  pisé,  revêtue  de  nattes  cl 
d'herbes  marines,  se  fondant  sous  l'averse'.  Toutefois  la  quantité  annuelle 
de  pluie  est  moindre  que  dans  la  jduparl  des  contrées  eurojiéennes;  d'après 


'  l'iii-lin,  rm/rtf/c  ihiis  la  Maviitaiiquc  cl  la  Cjjrànaïque. 
-  Iliiiiiilliiii,  Waudfrimjn  in  ^urth  Africa. 
■•  l.ivic  IV,  VJ'J,  Inidiii'liim  Giguut. 
*  llniiiilloi),  ouvrage  cité. 
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FiscliL'i',  flic  MMiiil  cil  inoxciiiic  de  ÔjO  à  500  millimèlics,  soit  du  la 
iiioilu'  aux  deux  lii'is  de  celle  qui  loinbc  sur  la  France.  D'Alosaiidrie  à 
Cvièiie,  elle  s'accroit  {iiadiicllcmciil  dans  la  direclioii  de  l'ouesl'.  D'ailleurs 
une  pari  considérable  de  l'eau  pluviale  disparail  aussitôt  dans  les  lissures 
du  sol  calcaire  et  se  trouve  ainsi  perdue  pour  la  région  des  plateaux;  elle 
ne  reparait  (jue  dans  les  plaines,  en  abondantes  sources  (pii  jaillissent  à  la 
base  des  laliiises;  en  beaucoup  d'endroits,  nolainment  à  l'ouest  du  Djebel 
Aklidai-,  dans  le  voisinage  de  Denglia/i,  les  eaux  souterraines  rejoindraient 
la  mer  par  des  galeries  cacliées,  si  les  anciens  n'avaient  réussi  à  les 
capler  et  à  les  ramener  à  la  surface'.  Malgré  les  pluies  qui  se  déversent  sur 
les  montagnes,  la  Cyrénaïque  n'a  pas  un  seul  ruisseau  permanent  ;  quant 
au  llarka  le  «  Blanc  »,  dans  la  région  des  sables  et  des  roclies  nues,  il 
n'a  (pie  ses  ouàdi  sans  eau,  et,  de  dislance  en  distance,  des  puits  au  fond 
des(piels  suinte  un  liquidi;  saumàlre. 

La  végétation  se  mesure  à  la  quantité  d'eau  pluviale,  soit  reçue  direc- 
lemenl  sur  le  s(d,  soit  distillée  par  les  fontaines,  et  par  consé(|uent  elle 
augmente  en  ricbesse  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest.  Tandis  (|ue 
Scliweinfurtb,  explorant  avec  soin  les  alentours  du  port  de  Tobrouk,  dans 
la  Marmaricpie,  recueillit  ii'iO  espèces  de  plantes,  Asclierson  énumère 
iUÔ  espèces  pour  la  Cyrénaï(iue  occidentale'.  La  partie  liaute  du  plateau, 
de  laquelle  l'eau  de  [tluie,  bue  par  les  entonnoirs,  disparait  aussitôt, 
n'offre  guère  que  des  espaces  grisâtres,  dont  l'iierbe  rare  est  brûlée  par  le 
soleil  en  été  :  çà  et  là  un  acacia  rabougri,  un  lentisque,  un  lérébinlhe, 
interrompent  l'uniformité  de  la  rocbe  infertile.  Mais  sur  toutes  les  pentes 
cl  dans  tous  les  fonds  où  le  s(d  garde  longtemps  l'Iiumidité  pluviale, 
a:bousiers,  lauriers,  sureaux,  leiitis(iues,  myrtes,  églantiers  s'entremêlent 
autour  des  cliènes  vrts,  des  tliuyas,  des  grands  cyprès,  beaucoup  jdus 
libres  de  formes  (|ue  ceux  de  l'Italie  et  se  dressant  jusqu'à  50  mètres  de 
bailleur  :  dans  ces  lourrés  d'arbres  et  d'arbustes  toujours  verts,  on  s'ex- 
pliipie  le  nom  de  Djebel  Aklidar  dcniné  au  massif  suprême  de  Darka.  Les 
arbres  forestiers  de  la  contrée  ne  fournissent  plus  guère  maintenant  que 
des  poutres  pour  les  maisons  des  villes  côlières  et  du  bois  à  brûler;  jadis 
les  tliuyas  de  la  Cyrénaïque  servaient  à  fabri(piei'  ces  tables  précieuses  aux 
veines  «  tigriiies»ou  <■'  paiilliérines  »,  qui  avaient  une  si  grande  valeur  aux 
yeux  des  Romains,  et  l'on  appréciait   l'odeur  exquise  de  son  bois,  que 


•  Das  Klimr  dtr  îlillclinci-rldmlcr,  Kiiidiiiiiiiij.iltcfl  m  PeWrmann's  Millheilungen,  a"  58. 
"  Soiiwi'iiifiu'tli,  Esploruiiime,  vcil.  Ml,  1883. 

'  (i.  Riilili's,  Von  Tripolis  nach  Akxandricn. 

♦  Gorliaril  HoliU's,  Kufia. 
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Cirœ  employait,  dit-on,  pour  ses  tMichantoinonts.  Sur  les  pontes  plus 
rapprochées  de:  la  nier  croissent  en  l'orèts  des  oliviers  sauvages,  dont  on 
secoue  les  branches  j)our  eu  l'aii'o  toniher  les  haies,  recherchées  des 
chèvres  et  des  hrehis.  Des  carouhiers,  laissés  à  l'état  libre,  s'eutonreni 
de  tant  d(^  rejetons,  (pi'ils  Vendilenl  lornier  un  vaste  dùnie  de  verdures  el 
que  des  l'amilles  de  bédouins,  cachées  à  tous  les  yeux,  peuvent  s'installer 
pour  leur  résidence  d'été  dans  un  de  ces  massifs  de  pousses  nouvelles'. 
Comme  les  ruisseaux  de  la  Grèce,  les  ouàdi  de  Bai'ka  sont  bordés  de  lau- 
riers roses.  Les  palmiers  nains  se  moutn^it  en  toulTes  au  bord  de  la 
mer;  les  jardins  bien  arrosés  (pi'entourent  des  «  figuiers  de  Barbarie  », 
ces  immigrants  du  Nouveau  Monde  dtîvenus  si  communs  dans  la  flore 
méditerranéeniu',  sont  emplis  des  arbres  fruitiers  de  la  zone  italienne, 
dominés  çà  et  là  par  les  hampes  et  les  palmes  des  dattiers  :  telle  vallée 
fertile  (pii  s'ouvre  sur  la  mer  n'a  pas  moins  d'espt'ces  d'arbres  entrela- 
çant leurs  branches  (pie  l'aiicieii  «  Jardin  des  lles()érides  »  décrit  dans  le 
Périple  de  Scylax.  Où  se  trouvait  ce  lieu  de  merveilles?  Près  de  IJérénice, 
suivant  le  témoignage;  de  Pline,  ou  bien,  comme  le  dit  Scylax,  dans  le  voi- 
sinage du  ràs  Sem,  le  l'hyciis  des  anciens,  le  promontoire  le  plus  seplen- 
trio'ial  de  la  terre  de  Darka*.  D'après  la  description  de  l'auleur  grec,  le  jar- 
din des  Ilesnérides  emolissait  un  ravin  naturel  ou 
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l'emidacement  dans  les  précipices  mainleiiant  emplis  d'eau  qui  se  trouvent 
à  l'est  de  Benghazi  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  les  dimensions  du  jardin  décrit 
par  Scylax.  On  peut  s'imaginer  ce  que  fut  cet  admirabh;  jardin  en  visi- 
tant, près  de  la  cité  sicilienne,  les  gouffres  pleins  de  verdure  qui  s'ouvrent 
brusipiement  dans  le  plateau  pierreux  :  orangers,  citronniers,  néfliers  du 
Japon,  pêchers,  arbres  de  Judée,  aspirant  à  l'air  libre  et  montant  vers  la 
lumière  du  ciel,  s'élèvent  à  15  et  20  mètres  de  hauteur;  des  arbustes  en 
massifs  ontoiirent  les  troncs  des  arbres  ;  des  guirlandes  de  lianes  s'enlrc;- 
mèlent  aux  branches;  des  iU'uis  et  des  fruits  jonchent  les  allées  et  les 
oiseaux  chantent  dans  le  feuillage  :  au-dessus  de  cet  élysée  d'arbres  odo- 
rants et  fleuris  st!  dressent  les  roches  grises,  çà  et  là  revêtues  de  lierre 
ou  portant  des  arbustes  sur  chacune  de  leurs  saillies. 

La  plante  qui  faisait  jadis  la  richesse  de  la  Cyrénaïque,  et  dont  le  nom 


était  passe  en  proverbe  avec  le  sens  du  plus  précieux  trésor. 
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ou  laserpitium,  n'existe  plus  qu'à  l'état  sauvage  sur  les  coteaux,  si  toute- 
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f!)is  rVsl  l)i('ii  la  mi'iiio.  Des  (''crivains  de  raiili(|iiil('' disonl  qu'elle  avail  fini 
par  (lis|taraîlre,  cl  |)arini  les  uu)dernes,  ScliidlT,  Oersied,  Asclierson  et 
d'aufres  auteurs  (uil  «'Uiis  l'opinion  (pu*  le  véjiV'Ial  tant  estimé  des  (irecs  et 
des  Koinains  pour  ses  vertus  euratives  était  une  espèce  d'assa  l'u'tida; 
cepeiidanl  la  plupart  des  naturalistes  ne  dcnitent  pas  (pi(>  l'hypothèse 
du  premier  explorateur  de  la  eontiée,  délia  (iella,  ne  soit  la  vraie  :  le 
siljiliium  serait  le  drim  ou  adrias  des  indij^^ènes,  la  tliapsia  (jargaiiira  <les 
liotaiiisles.  Les  monnaies  eyrénéennes  représentent  cette  ouiliellilère  d'une 
manière  exacte,  quoique  la  forme  on  soit  quehpie  peu  {(rossii;  et  que  le 
l'ruit  soit  représenté  avec  des  contours  trop  cordiloiines' ;  comme  la  sève 
durcie  du  silphium  anticpie,  dont  la  valeur,  i'i  poids  é^al,  était  celle  de 
l'arficnt,  et  (\\w.  \\m  conservait  dans  les  tiésors  de  l'Klat,  h'  liquide  extrait 
du  drias  actuel  est  considéré  par  les  indi<>ènes  coinnu;  une  panacée  et 
s'emploi(^  surtout  pour  le  traitement  des  plaies  d'aniiuanx;  en  Kurope, 
les  recherches  d(;  lleiiizmann  ont  aussi  prouvé  (pie  celle  plante  devrait 
entrer  dans  la  pharmacopée  moderne  pcmr  ses  qualités  dépuralives,  (hi 
ne  constate  aucune  dilTérence  apparente  entre  la  lliapsia  fiarjianica  de  l'AI- 
fiérie  et  celle  de  la  (lyrénaïque,  et  cependant  il  doit  y  avoir  (pielque  «  arac- 
tère  spécial,  pnisqne  res[)(>ce  al<;érienne  n'a  puère  de  vertus  curalives; 
d'autre  pari,  les  chameaux  peuvent  la  hronter  sans  danger,  tandis  que  le 
drias  du  lîarka  est  mortel  pour  eux,  comme  l'était  jadis  le  silphium  *. 

Actuellement,  le  pays  de  Uarka  ne  contrihue  par  ses  cultures  que  pour 
une  liien  failde  pail  à  l'accroissement  des  richesses  du  monde.  Il  n'exporte 
plus  ni  les  droj;ues  médicales,  ni  l'essence  de  roses,  ni  les  trulTes  hlanchos 
ipii  faisaient  autrefois  sa  céléhrité  :  l'orge,  le  froment,  les  concombres, 
(pu'hpies  légumes,  le  tabac,  sont,  avec  les  fruits  des  vergers,  les  seuls  pro- 
duits de  l'agiiculture  cyrénéenne.  Les  abeilles  des  rochers  recueillent  un 
miel  exquis  dans  les  fleurs  des  arbustes  et  des  herbes.  Le  mode  de  culture 
est  tout  rudimentairc,  et  il  ne  semble  point  qiie  les  pi'odigienses  récitUes 
de  blé  dont  parlent  les  auteurs  anciens,  comme  donnant  le  centuple  et 
même  trois  fois  \c  centuple  de  la  semence,  se  soient  renouvelées  dans  les 
temps  modernes;  parfois  même  règne  la  disette  :  en  moyenne  une  année 
sur  cinq  est  inféconde'.  C'est  à  la  culture  de  l'olivier  (pu*  se  prèlent  le 
mieux  les  pentes  du  Djebel  Akbdar  :  l'huile  (pu*  fournisseni  les  quelques 
olivettes  entretenues  par  les  Italiens  est  excelleiile. 

Si  riche  en  plantes,  la  «  Montagne  Yerle  »  est  très  pauvre  en  esp-ces 

'  Tiiripc;  —  Falitc,  Lindlierp,  Militer,  Niimiiinmliqiip  dr  rancii-niw  Afrique, 
*  G.  Itdlilfs,  Von  Tripolk  nacli  Mcramlrien. 
=  MRmoli,  l'Etploralore,  vol.  V,  1881. 
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animales.  On  n'y  voit  d'aiiliTs  hèles  férores  que  la  hyène  el.  le  rhacal  ; 
i<!  saii^ilier  glle  dans  les  l'onirés  des  has-hinds;  des  ffa/elles,  des  lièvres, 
des  ia|)ins  pareonrenl.  le  plateau.  Hepliles,  oiseaux,  insectes  appartien- 
nent pres(pio  tous  aux  inclines  Cormes  quo  ceux  de  la  Maurélauie.  La  saii- 
lerell(>  dévore  parfois  les  jeunes  poussc's  el  l'aheille  dépose  son  miel  dans 
les  lissnres  des  roehers.  Vers  le  sud,  la  faune,  déjà  si  pauvrement  repré- 
sentée dans  la  réjiiou  des  hauteurs,  diminue  |)eu  à  peu  ;  elle  dispai'ait 
complètement  en  de<;à  des  oasis  :  après  avoir  franchi  le  Ouàdi  Fare<;',  le 
voyajreur  s'aperijoit  (jne  la  puce  ne  l'a  j>as  accompajrné';  il  ne  voit  plus 
de  co([uiIles  sur  h^  s(d  et  pas  un  oiseau  dans  l'air.  Dans  les  villa^ies  el 
les  cMm|M>menls  du  Uarka  les  animaux  (lomesti(pies  ne  diffèrent  point  de 
ceux  de  la  Maurétanie  :  ce  sont  aussi  des  mulets'et  des  ânes,  des  UKMitons 
et  des  chèvres,  des  hètes  à  cornes.  Les  chevaux  ne  sont  plus  de  cette  admi- 
l'ahle  race  cpie  céléhrait  l'indare  en  jtarlaut  de  la  (iyrénaïque  «  aux  lieaux 
coursiers  »  :  petits,  lourds  et  disj^racieux,  ils  ont  du  moins  le  pied  solide 
et  résistent  hravement  à  la  fatigue. 


1.0  pays  de  Hai'ka  est  en  entier  peuplé  d'Ai'ahes  plus  ou  moins  mélan- 
gés, mais  se  disant  de  race  pure  et  parlant  la  langue  du  jtidphète,  sui- 
vant les  formes  égyptiennes,  nuancées  de  maugrahin.  Aucun  Irait  dans 
l'apparence  physique  des  hahitants  ne  semhie  indicpier  la  trace  de  lilia- 
tion  hellénicpie  ou  romaine,  et  quant  au  ty|io  herhère,  il  est  dans  celt(> 
région  assez  rapproché  de  celui  des  Arabes  |)our  qu'il  soit  diflicile  de 
faire  la  juu't  des  sangs  dans  une  population  mêlée.  Dans  les  villes,  Derna, 
Benghazi,  où  prévaut  l'influence  du  commerce,  les  mnnirs  diffèrent  peu 
de  celles  des  Arahes  égyptiens  et  les  femmes  ne  sortent  que  voilées;  les 
hahitants  s'y  groupent  d'après  leurs  métiers  el  professions  el  non  d'après 
la  Irihu  d'origine.  Mais  dans  la  campagne  les  ailet,  nom  sous  lecpiel 
sont  connues  les  trihus  de  la  (iyrénaïque,  occupent  des  territoires  dis- 
tincts. Les  Aoulad-Ali  de  la  Lihye  égyptienne  empiètent  à  l'ouest  sur  les 
montagnes  de  lîarka  et  y  |)ossèdent  de  vastes  terrains  de  pâturages;  ils 
remplacent  les  anciens  Marmarides  qui  donnèrent  leur  nom  au  pays  sous 
les  Plolémées  el  qui,  plus  lard,  suivirent  le  mouvement  général  de  migra- 
tions et  de  conquêtes  dans  le  sens  de  l'orient  à  l'occident*.  Les  Zouiya 
parcourent  les  parties  du  plateau  voisines  de  Derna  el  redescendent  au  sud 


•  fi.  Rnlilfs,  ouvrage  rilr  ;  —  Kiifra. 

*  Tauxicr,  licvue  Africaine,  IS77. 
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jiisf(UP  dans  Barka  le  Hlaiic  an  sud  de  |{('ii^lia/i  ;  les  Al'oidal,  plus  iinm- 
lirciix.  pt'iiplcnl,  à  rôlr  des  lîcriVs.i,  des  ll;iss;i,  dt's  Dorsu,  les  rôj^ions  du 
Djflirl  Aklidar  situros  à  l'csl  cl,  ii  l'oucsl  des  ruines  de  (lyivnc;  les  Kclilcli 
vivent  dans  la  partie  occidcMilale  de  la  eliaine,  au-dessus  de  Hengiiazi, 
tandis  qu'ininiédiatenienl  au  nord  et  an  sud  sunt  ôlaMis  les  eampeinenis 
des  IJrafila  et  d"aulres  Tractions  des  Aona^iliii',  la  plus  puissante  de  toutes 
les  trilius  :  10  000  fantassins,  1000  cavaliers,  telle  serait  la  Ibrce  armée 
(pie  les  divers  clans  de  cet  aïlet  poinraient  niellre  en  campaj^ne  en  teni[)s 
de  «iuerre.  Les  llarahi,  les  Mogliarlia  cl  d'antres  tribus  moins  importantes 
liabilent  les  terrasses  inférieures  comprises  entre  les  monla<ines  de  Harka 
et  le  désert.  Tons  ces  Arabes  de  Libye  aiment  à  se  peindre  d'autiiiioine  la 
poitrine,  les  mains,  la  ligure;  les  feinnie-,  (pii  ne  sortent  jamais  voilées, 
se  leifiiient  toujours  en  noir  la  lèvre  inférieure  et  cerclent  leurs  yeux  du 
même  enduit  de  kobeul  ;  bomnies  el  femmes  s'enveloppent  du  linouli, 
espèce  de  to<(e  (Iési<iuée  par  les  européens  sous  le  nom  d(^  "  barakan  ». 
Les  lllles  (le  la  Cyréuaique  sont  belles  dans  leur  jeunesse,  mais  en  pro- 
portion elles  sont  beaucoup  plus  petites  (pie  les  liommes.  Le  mets  national 
est  la  basina,  esp('ce  (h\  bouillie  d'orfic.  C'est  parmi  les  Arabes  de  Merdj, 
l'ancienne  Barcé,  (|u'('clata  la  peste  de  1871  :  la  Cyrénaùpie  serait,  avec 
les  montagnes  de  la  Perse  occidentale  et  celles  de  l'Assir  en  Arabie,  une 
des  trois  conlives  où  naît  la  peste  bulMuii(pi(*  '. 

Depuis  le  milieu  du  siècle,  par  suite  de  l'établissement  de  l'ordre  (b^s 
Senoùsiya  dans  cette  partie  de  la  Tripolitaine,  b^s  Arabes  de  Barka  ont 
certainement  gagné  en  culture  matérielle  et  en  colu'sion  morale;  l(>s 
moMirs  ont  cbangé',  et  l'on  ne  ])rali(pio  plus  cette  coutume  d'bospila- 
lité  primitive,  (b'crite  par  les  voyageurs,  depuis  Hérodote  jiis(prà  Barlb'', 
(pii  (ddigeail  l'époux  à  ci'der  ses  droits  à  son  lu'tte.  Mais  d'antre  part  les 
indigènes  ont  perdu  en  bienveillance  et  en  cordialité;  ils  sont  (l(>venus 
moroses  el  revècbes.  Kn  184^,  b;  cbeikb  algérien  Senoùsi  el-Medjabiri, 
oblig»;  de  quitter  la  M(^cque,  où  les  actions  de  sa  vie  el  la  rigidité  de  ses 
princi[X's  lui  .avaient  fait  de  puissants  ennemis,  était  venu  cbercber  un 
refuge  à  Bengbazi,  puis  il  fondait  à  el-Beïda,  à  l'ouest  de  Cyrène,  une  piT- 
mière  zaouya,  à  la  fois  monastère,  nios(|uée,  vvoU',  b(q>ilal,  place  de 
guerre  et  centre  de  culture.  D'autres  fugitifs,  Algériens  en  majorité, 
comme  le  saint  (pii  les  apjielait  à  suivre  la  «  voie  du  salul  )>,  accoururent 
el  furent  (''gaiement  bien  accueillis;  de  nouveaux  monastères  s'établirenl 


'  M;ili('',  yoles  mniiitscrilex. 

•  II.  Diivcyiicr,  Biilleliii  de  la  SociéW  de  Grotiraphie  de  Paris,  188i 

'-  Wamlerungen  dureh  die  Kiisleidiinder  des  Millclmcercs. 
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(*n  «l'îiiilros  parties  de  la  ooiilivc  cl  Mcnlol  ils  rcssèrcnl  d'èlrc  des  liôlcs, 
pour  «Icvciiir  îles  niaîlrcs;  en  IS.M  déjà,  le  voyajiciir  IJaiiiilloii  cul  à  se 
détendre  contre  ces  ranati(|ucs.  Aciuellenient  le  jtrincipal  |>ers()nna<>c  du 
|Kiys  de  |]arka,  même  à  iten<ilia/i,  où  (lollent  les  pavillons  considaii'cs  de 
l'Knrope,  ce  n'est  pas  le  nioulessarif  nommé  par  le  sultan,  c'est  le  pi-o- 
cnrenron  r(*»/i//du  cheikh  des  Scnortsiyn,  aucpiel  le  {>ouvernement  a  con- 
cédé jus(|u'au  droit  d'exercer  la  justice;  <lans  le  district,  pins  de  tî')000 
honunes,  fantassins  cl  cavaliei's,  sont  à  la  disposition  du  chcCde  l'ordre, 
en  dehors  des  khoiian  ou  l'rèrcs  cl  de  leurs  serviteurs  (|ui  vivent  dans  les 
vin<il  /aouya';  partout  on  rencontre  des  esclaves  cl  des  animaux  niaripiés 
au  fer  ron<re  du  nom  d'Allah,  avec  le  cachet  (l(<  la  conlVérie.  Kl  pourtant  le 
cheikh  ne  réside  plus  dans  la  contrée;  dès  lsr»5  il  s'était  retiré  prudem- 
ment, loin  de  la  surveillance  de  rKur(»jK',  dans  l'oasisde  Farèd}i:ha,(pii,  tout 
en  appartenant  oriiciellement.  à  l'KfîypIc,  se  trouve  récdlemenl  en  dehors 
<le  l'atteinte  du  gouvernement  kliédivial,  dans  une  marche  enloui'ée  (l(> 
déserts  où  ne  commande  ni  sull;<n,  ni  khédive.  Sa  ])remicre  demeure  y 
l'ut  une  nécropole  creusée  dans  le  roc;  mais  il  possède  niiiinlenant  à 
Djarahoùh,  sa  capitale,  de  vastes  constructions,  couvents,  casernes,  arse- 
naux, enirepôls,  (pii  se  mirent  dans  les  eaux  salées  du  lac  de  Karcdfîha. 
Là  est  le  centi'e  de  l'empire  relifiicux  cpii,  d'un  côté,  s'étend  justpi'au 
Sénégal,  de  l'autre  jusipi'à  la  Méso|»olamie',  comprenant  au  ni(»ins 
i  500000  sujets,  tous  «  entre  les  mains  (h;  leur  cheikh  comme  le  cadavre 
entre  les  mains  du  laveur  «les  morts  ».  Le  fils  du  i'ondateui',  (jui  lui  suc- 
céda en  1850,  est  devenu  le  maître  incontesté,  promptemenl  ohéi,  de 
tous  les  khouan  du  monde,  (|ui  voient  en  lui  le  mahdi,  le  «  (luide  )> 
ou  plutôt  le  «  IJien  (luidé»  '',  destiné  à  rétahlir  la  puissance  de  l'Islam.  11 
est  vrai  (pie  les  Senoùsiya  ne  poursuivent  en  apparence  ancun  hut  pdi- 
lique;  leur  idéal  est  de  confédérer  tons  les  ordres  reli<;ieux  orthodoxes 
en  un  corps  théocralique  indépendanl  de  toute  autorité  séculière  ;  ils 
ré[)rouvcnt.  la  violence  cl  conseillent  à  leurs  frères  persécutés,  non  la 
révolte,  mais  l'exil  volontaire  des  pays  soumis  aux  chrétiens  dans  les 
zaouya  indé|)<'ndantes.  Tout  en  condamnant  l'afjitation  politi(pie,les  Senoû- 
siya  n'en  poursuivent  pas  moins  l'indépendance,  cl  leur  solide  or<;anisation 
en  fait  des  ennemis  beaucoup  ])lus  redoutables  (pu'  ne  le  sont  bien  des 
tribus  remuantes,  toujours  prèles  à  l'insurrection.  La  solidarité  musul- 
mane leur  a  valu  plus  de  conquêtes  que  les  armes.  C'est  ainsi  qu'ils  se  sont 


'  liOiiis  Rinii,  Marabouts  H  Khouan 

*  Henri  \)\iyo^vm\  Hullclin  de  la  Socit'tâ  de  Géoavapliie  de  Paris,  1884. 

"  James  Dnrmesleller,  Revue  politique  el  littéraire,  1885. 
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««inpmV's  (lu  Oiiadaï  en  raclu'lmil  une  chioiiriin'  «rcsclavcs  (|iu«  dos  iiôgrins 
rnmiiiisaioni  en  f]\(\[*U'  H  en  les  icnvoyaiil  dans  Icnr  |ialii('  comiiu'  mis- 
sionnaires do  la  raiisc;  inaintcnani  l<>  sidian  dn  Onadaï  n'csl  plus  (in'iin 
licMlcnanl  du  Malidi  d(!  Ojarahortli  cl  Ions  ses  sujets  sonl  allilirs  à 
l'ordic'.  H  est  prohahlc  que  les  Icmps  diflicilcs  (dinmcnccronl  hicnlôl 
iKun- ('«'S  zi'h's  panislainisU's,  lorsfpic  l'iidlucnn'  de  rKuro|M'  intorviondra 
«lin'clcincnl,  par  l'annexion  franche,  on  défîuist'e  du  pays  d(^  llaïka.  l'ouvoii 
apimreni  des  Turcs  et  gouvernenienl  occulte  des  S«Miortsiya  courent  le 
ris(Mie  dVtre  renversés  en  inônie  temps.  On  dit  que  |)en<lanl  ces  dernières 
années  les  lidèles  de  l'ordre,  surtout  les  citadins  de  Henplia/.i,  se  sont 
nolahlement  relAchés  de  la  rigueur  des  oliservances  ;  il  n'est  jtas  ran;  de 
voir  (les  kliouan  fumant  U'  tabac  (!t  portant  des  vôtcmunts  du  soie,  ornés 
de  broderies  d'or  et  d'argent  '. 


L'attention  des  puissances  d'Euro|)e  se  dirig(^  principalement  sur  les 
I>orts  de  la  contrée,  (|ue  nulle  force  indigène  n'est  capable  de  défeinlre  et 
d'où  il  leur  serait  facile  de  commander  les  routes  de  l'intérieur.  A  l'est, 
dans  la  Maimariijue,  le  i>ort  ou  Marsa  Tohrouk,  apjH'lé  aussi  Tabarka, 
est  celui  de  tous  qui  semble  offrir  le  plus  d'avantages  poui"  la  sécurité 
des  navires  et  l'établissement  d'entrepôts.  Kn  cet  endroit,  un  massif  pénin- 
sulaire, parallèle  à  la  côte,  dont  la  direction  générale  est  du  nord-ouest 
au  sud-est,  se  termine  à  son  extrémité  orientale  par  deux  pointes  aiguës 
et  se  ratlacbe  de  l'autre  côté  à  la  terre  fci-me  pai"  un  istbme  peu  élevé. 
Une  baie  d'environ  5  kilomètres  de  longueur  est  limitée  au  nord  par  cette 
péninsule  et  au  sud  piir  les  berges  et  les  falaises  d'un  ])lateau,  coiip<;  de 
ravins  oîi  l'on  voit  (juchpud'ois  briller  des  cascades  de  150  mètres  de  hau- 
teur :  les  navires  ayant  plus  «le  10  mètres  di\  tirant  d'eau  peuvent  ancrer 
en  toute  sécurité  dans  ce  grand  port  naturel,  abrités  de  tous  les  vents,  à 
l'exception  de  ceux  de  l'est  et  du  sud-est  ;  un  brise-lames  se  recourbant 
à  l'entrée  de  la  ]>aie  pourrait  arrêter  la  houle  venue  de  l'orient  et  trans- 
former ainsi  le  port  (h  Tobi'ouk  en  un  des  meilleurs  et  en  même  temps 
un  des  plus  vastes  lieux  d'abi-i  de  la  Méditerranée.  Quelques  ruines,  celles 
«l'Antipyrgos  ou  de  telle  autre  ville  grecque,  à  la  racine  de  la  pcuiinsule,  et 
les  débris  d'un  château  sarrazin  sur  la  rive  septentrionale  du  port,  prou- 
vent que  ce  havre  précieux   ne  fut  jamais  perdu  de  vue,  bien  que  les 


'  Lduis  Itiiiii,  uuvr.ig»  rilc  ;  —  lloiii'i  Duvi'yi-icr,  ouvrage  cîlé. 
*  l'asqu»,  Revue  de  Géographie,  avril  1880. 
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riiiili<|iiil<'>  Tolii-iMik  t'Iiiil  rrsciilt'  (les  |N>l<>i-iiis  i|iii  se  iciKhiifiil  ;'i  l'oasis  ijr 
.lii|iili>i-  AiiiiiiDM  '  ;  It's  iiavii'i's  ipii  ciiigliiii'iil  ilr  lluiiif  vers  Alrvandrir  s'ai- 
l'iMiiiciil  (huis  te  |mii'I.  Arliifllciiiriit   il  sert  ti  IVx|N''(lili*iii  des  licMlianx  vni- 


*"   t.    —    riHIHUtK. 
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tins  iiiix  rniirnisscni's  (l'AloxaixIii*'  par  les  li-ihiis  pastorales  du  vnisiiiafic' 
(<l  siii'loul  à  rapprovisioiiiicniciil  Av  Djaràluiiil)  cl  des  aiilrcs  /aoiiya  des 
khoiiaii  de  Sciioùsi  par  le  coinmcrcc  de  coiilrchaiidc"'.  Schwfinriirlh  a 
irconmi  sur  le  pourtour  de  la  haie  «le  T(d>rouk  les  Irarcs  d'un  soulôvcniciil 
local  :  ou  trouve  juscpi'à  .')0  uu^'trcs  de  hautiMir  cl  à  700  mètres  du  rivage 

'  II.  I!;ii'tii,  WaïKliriiiKicii  iliinh  die  KiiHli'iilâiiilcr  dcx  Millclmrcrcx. 

'  K\|)iii'laliiiii  ili>  li(>slhiii\  (II-  lu  (!yn''ti:ii<|iic  à  Alcxanilrii;  en  188'J  :  I  i  UUO  léle:«. 

■  llfiii'i  lliivcvi'ici-,  iiK'iiioiic  cili'. 


ToniKii  K.  iiiiMin,  iii:iiN\. 
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ih'S   ('(M|llill!l^^l>S  (II-    IIK'I'S    V0J>ilM-s,    ilNilIll     lltllilMII's    ('tlllMT>«''    It'UI'    t'IMlIcill' '. 

V\u>  à  l'iMii'ol.  |)irs  tir  liuviicrl  h  llcii^liii/i,  Ihinillnii  ci'Dy.iil  »\i>'w  \ii  ilrs 
iii(lii't*><  iriin  |ilH'-iiiiiiit'iif  (i|)|M)»<-,  riin'iii^x-iiiciil  ilii  lilloi'iil '. 

i.i>  ^nH'cili-  ItMiiiliii.  plus  i'i'<''i|iii'iili'>  <|iit'  lii  Imit'  <l<'  Toltiiiiik  (nii-  Irs  |H'lils 
ciilHilfiiis  ilii  lilliti'iil.  n  l'iiviiiiliip'  d'i'lri'  siliii'.  iiMiiH'iliiilniifiil  ii  l'orit'iil 
ilf  lii  (iMvii;iï<|iii'  |H'<i|irriiitMil  tlilr,  (hins  le  viiisiiiii^r  triiiii*  (■(iiilivc  l'cililc 
l'I  l'<>liili\t'iili>iil  |M'ii|)ln' ;  iiiiiis  rllc  rsl  lii';iiiniii|i  |ilii>  miimtIi'  i|lli>  Toliioiik 
;ill.\  vcMls  ilii  liM'<j<' t>l  les  ^l'os  iiiivii'fs  ne  |ii'ii\riil  \  |i('>ii('-li'i>i' (lu'ril  l'fsliiiil 
;i  mil'  ^:i'iiii(lf  «lixiaiicc  tif  lii  l'ôlr  :  sfiils  les  liiiliiiiriils  ili>  l'iiililt*  ciiliiisoii 
Miiil  (liriclicr'  lin  iiliri  sûr  dcnirrr  les  îles  |»l!i(<''('s  i\  rnilin'  tlii  fioH'c. 
|,('  lieu  (riiiicrap»'.  ilil  le  «  |t(Ml  iU'  Mt-m'-las  »,  est  silm''  iliiiis  l.i  |tiirlif 
M'pIfiiti'iiMiiilr  ili'  la  lailc;  mais  à  |ifiii*>  (|iicli|iii>s  cnli.inrs  se  iiioiiln>iil 
Mil'  la  l'ivr.  I.t's  villfs  lii'lir'iii)|iifs  ili'  la  conlrn'  itiil  (lis|iai'ii  |)t'CM|iit'  sans 
laissfi'  il<>  vt'sli<:*'s,  i-t  la  ^laiiilc  iiisaliiliril*'-  ilii  hlloral,  ui'i  le  oiiAdi  Triii- 
iiiiiii  perd  M's  *'aii\  ni  des  I1a(|iii's  iiaiist'alioiidfs.  iriidiail  tiï's  iirrillfiix 
IV-lal)lisM>iiiriil  d'iiiic  (-nlniiic  t>iii'o|H''(<iiiir,  smiivimiI  |)I'ii|mis<>  dans  les  joiii- 
iiaiix  ilalii'iis.  Dansées  |iai'a<{es  le  eiMiiaiil  lilhtial,  <|iii  se  porle  de  l'oiiesl  à 
l'esl  <|iiand  il  n'i'sl  pas  eniili'arié  par  les  venis,  se  ineiil  avec  nue  vitesse 
moyenne  de  pi'ès  de  '2  kilomèlies  el demi  par  lieiii'e''. 

Il  iani  nintourner  an  ikhiI  les  esear|M>inenls  roii<;erilres  du  llAs  (>t-Tin 
el  suivre  la  eôle  an  iicnd-onesl  jnsiprà  une  eiiiipiantaine  de  kilinnèlres 
avant  d'arriver  en  vue  d'une  ville,  la  première  ipie  possède  le  lerriloire 
de  Karka  sur  la  eôle  orienlale.  Ilerna,  l'anliipie  Dariiis,  peuplée  an  sei- 
zième siècle  de  Maures  andalons,  se  nmip<)S(>d<>  eiii(|  villages  on  ipiarliers 
disliiicis  dont  l'nn  n'est  plus  (lu'iin  amas  de  déeomiues,  et.  <pii  sont  par- 
tagés en  deux  ^ron|)es  pai-  le  lit  d'un  torrent.  Iilia<|ne  maison  de 
Herna  l'st  entourée  d'une  tri>ille,  eliaeuiie  a  son  palmier,  an  pied  duipiel 
se  rassemhlent  les  lialn'tanis  après  le  travail  du  jour.  De  tons  les  jardins 
de  la  (iyrénaïipie  ceux  de  Dénia  méritent  le  plus  pai'  leurs  onduafics  et 
l'alMMidance  de  leurs  Iruils  de  reprendre  le  n<nn  de  «  Jardins  des  lles|H'- 
rides  >■  :  arrosés  par  deux  s(iurres  cpii  jaillissent  à  queUpies  kilomètres 
d(>  distance  dans  la  monta<{ne  et  (pii  se  rannlient  en  mille  canaux,  ils 
contrastent  sin<;ulièremeiil  par  les  massifs  tonlïiis  de  leurs  arîires  verts 
avec  les  roches  grises  el  nues  du  ravin  :  on  y  récolte  Hj^ues,  raisins, 
dattes,  oraii}ies,  citrons,  el  des  liananes  ««xcpiises  cpii  coiitrihuenl,  avec  les 
laines,  les  Liés,  la  cire,  le  miel  apportés  des  jilateaux,  les  é|M)ii}i('s  pèché»;s 

'  Scliwt'infiLiili,  Hsiiloritiioiie,  vcil.  Vit,  1885. 

-  Ilnriiilliiii,  Waiidirimji^  in  Norlli  Africa. 

■■  Scliwi'inriirlti,  iiH-iiiDiro  l'ilr;  —  StiiliiKj  Diirdioiis. 
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dans  les  IoikIs  vtiisiiis  cl  (|U('l(|ii('s  ('lolTcs  riil)ri(|ii(''{'.  lans  le  pays,  à  onlrc- 
Iciiir  un  pctil  coninicrcc  (l'(";p(»ilalion.  Des  l)ois  d'oliviers  (pii  se  sonl 
inainiciiiis  dans  les  alcnlouis  depuis  l'épinpie  l'oniaine  ne  donuenl.  plus 
anruni!  espèce  de  pioduils;  il  l'audrail.  en  i'eiii|ilaeer  Ions  les  arlires'.  Les 
cuniniereanls  de  Deriia  onl  <|uel(|ues  relalions  avec  llen<{lia/.i,  Malle,  la 
(lauée,  Alexandrie  el.  se  serveni  de  liàlinienls  d'un  l'ailile  Iniuiajie,  ipii 
niouilleni  à  (pieltpn'  «lislance  <le  la  vill<>  dans  une  lade  ()uverl<<  à  Ions  les 
vents,  exceplé  ceux  de  l'oucsl  cl  du  sud;  pendani  la  mauvaise  saison  d'hi- 
ver, li>s  euiitarcalioiis  vonl  chercher  un  ahri  dans  le  '^oW'c  de  ISondia.  Kn 
IXI.*).  I(ns((ue  les  Klals-Unis  envoyèrenl  uiu' ex|x''diliouconlre  Tripoli  jionr 
réprimer  la  piralerie,  un  délachemeni  de  marins  s'eni|>ara  de  Oeiiia  el  y 
dressa  une  hallerie,  doul  ou  voil  encore  des  resles,  à  l'onesl  de  la  ville  ; 
les  Américains  connneucèreiil  aussi  le  creusenienl  d'un  piul  à  l'issue  du 
ravin,  mais  leur  séjour  sur  la  lerre  d'Arri(pn>  ne  Cul  pas  de  longue  durée, 
<>l  depuis  aucun  travail  d'amélioration  n'a  été  repris.  D'ailleurs  la 
ville  a  heanc(Mip  perdu  depuis  celle  é[ioque  :  en  iS'il,  la  peste  aurait 
réduit  de  TUOO  à  MO  le  nomhre  des  hahitants' ;  une  grande  partie  de 
Derna  tut.  ahaudounée  et  maiuleuanl  elle  ani'ait  à  peine  les  deux  tiers  de 
la  population  (pi'elle  avait  au  commeiu-ement  du  siècle. 

A  l'onesl  de  llerua,  le  premier  port  ipii  s'ouvre  sui'  la  côle  a  <;ar'ie, 
sous  une  ['(Mine  lé^èremenl  niodiliée,  le  n(un  de  «  Port  Sauveur  »  ipie  lui 
doiHienI  (|ueltpies  auteurs  jirecs  :  c'est  le  Marsa  Sousa,  rA|M)!lonia  des 
IMolémées.  (Iràce  à  son  petit  havre  hien  ahrilé  de  la  IkmiIc  par  uiu'  chaîne 
d'îlots  el  d'écueils,  celle  ville  maritime  était  devenue  assez  importante, 
ainsi  (pie  le  nioutieni  les  déhris  de  uionuments  ipii  se  voi(>ut  dans  l'en- 
ceinle  des  vieux  murs  el  mènu'  en  delnus,  sur  nue  étroite  chaîne  de 
l'ochcrs  se  ()rolon|^('anl  dans  la  direction  de  l'est.  Mais  le  port  a  disparu 
en  fîrande  partii'.  penl-èlre  par  reriét  d'un  ahaissement  du  sol  tpii  a 
inodilié  le  contour  des  rivajics.  car  des  toniheaux  et  des  excavations  de 
carrières  se  Inuivent  maintenind  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditeriauée, 
comme  les  prétendus  a  hains  de  (iléopàlre  »  |irès  d'Alexandrie''.  D'ail- 
leurs Apollonia  n'avait  point  d'existence  indépendante  :  elle  n'élait  (pie 
la  i<  marine  >>  d'une  cité  liien  aulremenl  considérahie,  la  lière  (lyrène,  (pii 


s'élevait  à 


l(i  kih 


(unetr(>s  an  snd-onest,  sur  le  reltord  même  du  plateau 


d'ofi  l'on   voil  à  ses  |>ie(ls  s'étendre  les  |)laines  et  les  coleaux  du  lilloral. 
Il  est  facile  de  s'expli(pier  pour(pioi  les  Doriens  de  Tliéra  (|ui  roudèrent 


Esplor 


v.ii.  V,  1881. 
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Gyrono  «■  au  tmiic  d'oi'  >'.  il  y  a  plus  de  viri{il-riii(|  siècles,  ahandonnt'Tcnl 
leiiis  foîonies  de  la  côte  pour  l'aire  choix  de  celle  |M)sitioii  t'Icvt'c,  t'Ioigm'-e 
de  la  mer,  (pioi«|irils  irciissciil  pas  alors  à  craindre  les  incursions  de 
piialcs.  (i'csl  parce  ((u'ils  voiilaienl  réjincr  sur  les  jiopiilalions  tics  hautes 
terres  ipii  leur  l'oiii  iiissaienl  les  denrées  de  consoniiiiation  cl  de.  coin- 
mercc,  et  ipit;  celttî  forlt!  position  straléfii(|ne  leur  oITrait  tics  l'oièts,  un  ;,ol 
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fertile,  siiiloiit  une  adniirahie  l'oiitaiiie,  d'où  la  ville  r^'"!me  tira  son 
nom  et  ijui  l'ut  coiisacivc  à  Apollon  comme  l'escale  maritime.  Aux 
yeux  des  Aralies  tie  la  c(mtivc,  la  ^iioirc  de  la  cité  ruiiit''e  est  aussi  la 
source,  d'eau  vive  <|iii  jaillit  tli;  rocher,  f.e  nom  «le  Krennah  est  |ii>u 
usité  :  ils  tloniienl  à  (lyrt'iie  celui  d'Aïii  eih-llliiîhad,  «  la  Fonlaiiit!  cter- 
nelle  »  ou  "  iiilarissalilc  "'.  cl  1,'  district  environiianl  est  tlt'siifiié  par  la 
même  appellalion'.  Touterois  la  ipiantité  il'eau  de  la  source,  «  inlarissahli!  » 
a  tliniinuc,  iitm  seulement  depuis  raiiti<|uité,  mais  depuis  lu  cuinmencc- 


'  Kiilhi";  —  Millier;  —  II.  Uiiilli,  ,>uvia;f(>  cili'. 
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nioiil  (lu  siôclc  :  «les  ni.'irf|U('s  laisst'cs  sur  le  roflicr  au-dessus  ilu  niveau 
actuel  <le  l'(>au  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  é}>ai'd.  I.a  roclie,  de  la(|uelle 
s'élance  le  Ilot  poui'  s'i'panclier  paiini  les  li(»u(|uels  de  lentis(|ues  el  les 
cytises,  a  été  taillée  en  niuraille,  et  l'on  voit  sur  la  |>ai'oi  Idanche,  dessi- 
nées en  l'orme  v'e  IVoiiton,  les  traces  d'un  laite,  toit  du  teni])le  (|ui  aliri- 
lait  la  lontaiiu-  à  la  s(ntie  de  la  niontaiine.  La  «ialerie  d'où  elle  s'éclia|>|)e 
a  été  taillée  (le  main  d'homme  iusi|u'à  la  distance  d'environ  iUO  mètres; 
mais  longtemps  les  indini-nes  em|»(''(  li(''rent  les  Kuro|M''ens  d'y  entrer. 
|ir(>t('i)'.iant  (ju'(>lle  alxnitissait  à  nue  rouearnu'-e  de  couteaux  louriuinl  sans 
cesse  au-devant  d'un  trésor'.  (Jiitre  la  }irande  fontaine,  associ(''e  au  mytlie 
de  (lyré,  la  fille  du  roi  des  l,a|iitlies,  (lyivne  |toss(''(lait  d'autres  sources, 
notamment  (-elle  (|ue  les  Aralies  appellent  aujourd'hui  13ou-lladir  (ui  <'  l'(>re 
de  la  Nerdure  »  et  (|ui  s'(''coule  au  nord-ouest  par  un  vallon  hoisé.  Sur  le 
plateau  avait  été  creus(''e  une  citerne,  l'iine  di  'us  ^landes  et  des  mieux 
construites  (pii  soient  rest(''es  des  temps  aiu'iv .  Au  siul-est  des  ruines, 
sur  une  terrasse  enctuc  plus  élev(''e,  la  citerne  le  SaTsaC,  en  toinie  de  canal, 
a  2()ô  m('tres  de  lon<iiieur  :  elle  est  revêtue  de  dalles  énormes,  (jui  la 
recouvrent  sur'  t(uite  sa  lar^teur,  de  pr(''s  de  ('»  nn''lres'. 

(lyn^Mie,  dont  le  nom  est  devenu  celui  de  la  contire  tout  entière,  a  j;ardé 
(piehpies  (léluis  des  monuments  (pii  s'élevèrent  à  l'éporpie  de  sa  jiloire, 
lors(prelle  rel'oulait  les  |,ihyens,  tenait  tcMe  à  l'Kjiypte  et  répandait  au 
loin  dans  le  continent  alVicain  la  civilisation  f;rec(pie  :  Aristote  en  ('cri- 
vail  l'histoire,  maintenant  perdue,  et  |)armi  ses  (Md'anis  étai(>nl  des  hommes 
tels  (pie  le  philosophe  Aristip|)e,  le  poète  (;ailima(pie  et  l'aslroiujme  Kra- 
lostliènes.  Depuis  (|ue  i*acho,  le  premier  parmi  les  voyajicurs  europ(''ens 
(lu  si(''cle,  visita  ces  ruines,  elles  s(uit  devenues  nnuiis  distinctes  et  mainte 
sculpture  en  a  été  enlev(''e;  mais  on  reconnaît  encmc  des  temples,  des 
llnVitres.  le  stade,  des  colonnades  et  les  nnus  d'enceinte,  (pii  limitaient 
une  partie  du  |iiiiteau,  d'cnvinm  .*»  kiloniètr(>s  de  tour;  du  c()té  de  la  plaine 
rem|»lacenn'nt  de  la  cité  se  termine  par  des  |)r'(.montoires,  (pie  séparent 
de  l)rus(pies  et  |)roron(ls  ravins.  Kn  maints  endroits,  le  l'ocher  a  été  éfialisé, 
rahoté  pour  ainsi  dire,  el  les  iissnres  internK'diaires  ont  élt-  comhh'es, 
pour  oITiir  aux  ('dilices  une  assiette  plus  commode;  des  routes  traversent 
le  |)lateau,  encore  silhmiK'es  par  les  ornières  des  chars.  Mais  ce  (pii  étonne 
le  plus  les  voyageurs,  c'est  rimmeiise  ville  des  nnuts  (pii  entoure  ce  (pii 
l'ut   la  ville  des  vivants,  à   l'ouest,  à  l'est,   au   sud,    à  des   kiloniètics  de 


'   .\|i;;iisliii  Ccrn'lli,  F..ilnii(  ilii  jiiiinial  d'iiiif  H.riirililinii  ilc  Tiiinili  il  Drniil. 
-  ttc'iniiili  l!;iilli,  Wtiii(li'niti<i('ii  iliinli  <lii'  hiisiriiliiiiili'r  ili:i  Millchmrrca. 
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(lisliincc;    il  sombic  que  Cyiviic  ail  »'l('>  surloiil   iiiio  vaste  iK'yropdlc ;  à 
cet  ('•«■ard,  aucune  aiitiv  ville  lielléiii(|ii<'  ne  |KMirrail  lui  èlie  eomparée.  I,(' 
voisina-e,  puis  la  dcmiinalion  «les  Kj>vpli<'ns,  avaient  évidemment  inlluencé 
les  (iiecs  de  Cyiène  :  au  lieu  de  hiùler  leurs  morts,   ils  les  enterraient 
dans  lesf-rollesou  s(uis  des  tomlieaiix.  Dans  tel  ravin,  e'est  par  milliers  que 
l'on  voit  s'ouvrir  les  houehes  béantes  des  cavei-nes  sépulcrales;  tel  promon- 
toire se  termine  par  dix,  douze  terrasses  en  jrradins  portant  cbacune  sa 
ranjiée  de  tombes,  les  unes  massives  en  style  pres(pie  égyptien,  les  autres 
ornées  do  sculptures,  entourées  de  colonnades  comme  de  |)elits  temples 
grecs;  «;à  et  là  même  on  y  dislingue  des  traces  de  l'ancienne  décoration 
p(d\cliiome.    i.a  |)lujiiirl  des   tombeaux  re|M)sent  sur  des  cryptes  taillées 
dans  la  rocbe  calcain-  :  la  facilité  du  travail  dans  ces  falaises  poreuses  a 
l»erniis  (b-  creuser  ainsi   toul(!   un('   ville    souteri'aine  :  un  couvent  des 
Senoùsiya  s'est  établi  dans  un  des  grands  mausolées  de  Krennali.  Sur  la 
roule   d'AptdIoma,  à    la   base  des    promontoires  de    Cyrène,  de  grands 
enirepôls   de  denrées,   «pii  |KMil-èire   servirent  de   tombes,    lurent'' aussi 
(aillés  da.:s  le  roc'.  On  11e  voit  plus  (p.e  des  vestiges  de  celle  ancienne 
voi(>  grec(pie.  Smilb  .'t  Porcber  la  lirent  restaurer  ou  plutôt  en  ouvrirent 
•me   n(.uvelle   aiin   de    transporter  les    précieuses  slalues    (pi'ils  avaient 
recueillies  pour  le  Musée  Jlrilannique;    mais  b-s   indigènes  les  virent  de 
l.ès  mauvais  gré  accomplir  ce  travail  :  ils  savent  (pi'une  route  lacilile  la 
niarcbe  aux  soldais  et  aux  percepteurs  d'impôts. 

A  une  centaine  de  kilomètres  au  sud-ouest,  sur  le  plateau,  une  dépres- 
sion du  sol,  longue  de  50  kilomètres  et  large  .le   10  à  12,  est  connue  par 
b's  Arabes  sous  le  nom  de  Merdj  :  on  n'y  voit  ,,„'un  seul  arbr..,   u»  pal- 
mier, giud..  du  voyagvur^  Sur  l'ancien  foiul  lacustre  est  l'emplacenTMit  de 
I  -'Mliqu.'  cilé  d..  Rircé,  (pii  fut  la  rivale  belléni<|ue  de  Cvrèn,.,  puis  la  pre- 
nn.Mv  en  rang  parmi  b-s  «  einq  villes  .,  ,p,i  valurent  à  la  contrée  l'appella- 
l'o"  <l^"  IVnlapole;  c'est  le  point  <.xlrème  .lu  continent  .,ù  s'avan.rrenl  l.-s 
l'ors.>s,  sous  Darius,  il  y  a  ving|-,|uatre  siècl.s.  La  Harcé  grec.p...  .Lvint 
oi.suile  la   Ibnka  .l.s  Arab.«s.  .-t  .1.,   même  .p.e  Cvrèn.-,  .dl..  .lonna  s-,,, 
"»"•  "   l""l  b-  pays.  .b.s  fronliè.rs  .•>gypli,.nn..s  au  g..lle  .l.-s  Svrl.s.  Klle 
Ma   pas,  .•.miin.-  sa  rivale,  .le  ruines  iniposanl..s  .lalanl  .l.vs  àg..s  ludl.- 
"iqu.'s,  mais  ,.|b.  eut  une  graïub-  imporlance  au  inov..,,  àg<.  comm..  li.Mi 
<''''"l""  F'i.cipal  pour  l.-s  arm.Vs  arabes  ,.ntre  AI.-xaM.lri..  et  Tunis-  ell.. 
était  alors  un  centre  de  commerce  .-t  d'approvisionnements.  De  ces  temps 
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(le  prospôrih''.  Jliirkii  n'a  fianli'  (|iif  les  ruines  d'uM  cliàlt'aii  cl  de  vastes 
cileincs,  car  elle  n'avait  |)()int,  comme  (aiviic,  <le  sources  Idujonis  jaillis- 
santes. Sons  les  l'tolcmécs,  elle  l'ut  l'cmplacée  connue  grande  cité  pai'  son 
escale  niarili me,  l'iolémaïs.doni  le  nom  est  à  |ieine  moililié.  Tolmilali  n'est 
plus  une  ville,  mais  ou  voit  les  leslcs  de  son  enceinte,  (|ni  n'avait  pas 
moins  (le  7  kilomètres  en  ciicimréi'cnce,  et  les  londations  de  jtlusieuis 
édilices;  des  mines  soûl  (tcciipées  par  la  triltn  des  marabouts  Ajiaïl,  (pii, 
par. jalousie  de  métier,  résista  loniilemps  à  la  propai^ande  des  Scnoùsiya, 
mais  f|in  a  du  se  c(tnvertir  à  son  toui'.  Le  ]tort,  (|uoi<pie  pres([ue  euliè- 
renuMil  coinlilé  par  les  saMes,  oITrc  un  ahri  sur  aux  petites  endiarcatious: 
jus(pi'à  ({eufiliazi,  ipii  se  trouve  à  plus  de  100  kilomètres  au  sud-(»uesl, 
aucum^  autre  indcntatiun  du  liltinal  ne  présente  autant  de  l'acililé  |)our 
ie  déharr^uement.  l/anti(pie  Teucliera,  antre  cité  maritinn*  (pii  lut  l'une 
(l<>s  «  cin(|  villes»  avec  (lyrène,  ApoMonia,  llarcé  et  llespéridès,  a  gardé  son 
nom  comme  l'tolémaïs  :  l<'s  Aralies  l'appellent  Tokra;  c'est  en  vain 
(pi'elle  fut  olliciellement  e.onuuée  Arsinoë,  puis  (Meopalris.  Tokra  n'a  ni 
(emple  ni  |)ort,  et  seuleme  it  (piehpies  cabanes  et  des  tondieaux  dont  les 
Arabes  font,  leurs  denu'uies  en  été,  mais  les  murailles  soûl  parmi  les 
romparis  les  mieux  ccmservés  que  ikuis  ait  léjiiiés  l'anticpiité,  (jn(>i(|ne 
rebâtis  par  Juslinien,  ils  reposent  sur  des  londations  plus  aucieiiues  et 
plusieurs  Irafinients  datent  de  l'épocpie  macédonienne  :  vinglnjuatre  tours 
canves  llancpuMit  ce  mafiiiilMine  remparr'. 

Kulies|K''ridès,  lles[M''ridès  ou  lles|N''rie,  à  laquelle  on  donna  probable- 
ment ce  nom  parce  (prelle  était  située  à  l'occideul  de  la  réj^iou  cyré- 
néenne,  el  (pii  l'nl  désij;née  plus  lard  sons  le  n(»m  de  Itérénice,  en  l'Iion- 
nonr  de  la  (iyrénéenne  <pii  épousa  Plolémée  Kvergèle,  est  devenue  de  nos 
jours  la  cité  de  ileufiba/i  :  un  saint,  doni  le  tondieau  s'élève  à  uni'  |ietile 
dislance  au  nord,  sur  le  bord  de  la  mer,  a  valu  à  la  ville  son  appellation 
moder'ue.  l-a  capitale  du  pays  de  Uarka  et  de  tonte  la  Tripolil.nne  orien- 
tale, (|ni  est  en  même  temps  la  ville  la  jtlus  ])o|tuleuse  de  la  contrée, 
occu[K^  l'emplacement  de  rancieiuie  llespéri  lès.  si  ce  n'est  (pTiine  partie 
du  promontoire,  sur  letpu'l  se  trouve  mairlenant  le  cliàleau,  a  été  démolie 
par  les  vafiues  et  »pie  les  débris  de  ce  ca|)  oui  contribué  i\  ciunbler  le  |M)rt. 
I.a  ville  est  siluéc  à  l'exlrémili''  méridionale  du  promontoire  rocbeux, 
baifjiné  à  l'ouest  el  an  sud  par  la  mer;  à  l'est  s'étend  un  lac  salé,  (pii  lit 
aussi  parlio  de  la  MédiloiTanéo.  mémo  jioiulaiil  la  période  hislori(|ue,  et 


'  tti'iiii  lltivcyfici',  Bulkitn  de  la  Suciclc  de  Géographie  de  /'«Ws,  188i. 
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qui   parCois,  lors  des  t(Mii|M''lcs,  est   encore  (Mivalii  par  les  values;  en  ét('', 
il  n'oiïre  plus  (jn'nnedi'pressjon  |iou(uise,oouv(M'te  d'eriloresceiiees  salines. 
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Daprè3  la  carte  de  la  marine 
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Sjb'esçuUauirreni par/fa   ehOà£n7.  cie<5 à  /Om.        o'c /Oé35m.     c/eSS/netJu-afe/Jt. 


Un  montieule,  ipie  l'on  (Moit  (Mre  l'île  dont  parl(Mit  les  aiitiMirs  anciens 
connue  s't'Ievant  au  niilicMi  du  port  et  (|ui  p(U't;tit  un  t(Miiple  de  Vc'mius. 
rem|)laci''  iiiaiiil(Miant  par  le  tombeau  d'un  inarahout,  domine  le  milicMi 
do  l'isthme  entre  le  lac  et  la  mer;  d'autres  lacs,  ou  plutiit  des  marais,  se 
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prolonpont  an  nord  ot  nu  sud,  sôpairs  do  la  MôditorraïuV  pai'  lo  cordon 
littoral.  Pourtant  I]('n<>lia/i  est  moins  insalubre  (|U('  la  plu|iart  des  villes 
delà  oOlcsfjràrc  à  la  brise  <|iii  emporte  les  el'duves  de  ces  réservoirs  maré- 
cageux. Mais  dans  les  demeures  lourmillent  les  insectes  :  llenuliazi  est 
désignées  Ijrovei'liialemenl  sous  le  nom  d(^  u  royaume  des  Mouches  ». 

La  capilal(^  de  Itarka  étant  en  relations  constantes  avec  les  oasis  du 
désert  par  des  caravanes,  (|ui  na<iuère  Iraînaient  a|ti'ès  elles  des  cliiourmes 
d'esclaves,  la  |iopulalion  de  Hengha/i  es!  1res  mélanjiée  :  réiémeni  ni^ri- 
lien  est  rtirlemenl  représenté  parmi  tous  ces  descendants  de  Herltères  el 
d'Arabes.  Les  juii's,  remanpiables  par  leur  beauté,  sont  aussi  liut  nom- 
breux parmi  les  liabilanis  de  Hen^ba/i  :  établis  dans  lo  pays  depuis  une 
épocpie  antérieure  à  leurs  jiropres  traditions,  ils  descendent  probablement 
de  C(>s  juifs  «pii  émifirèrent  à  Hérénice  du  temps  des  l*l(démées,  avec  leur 
constitution  [tropre  et  leurs  archontes,  el  <pii  devinrent  assez  puissants 
pour  se  soulever  contre  les  (Irecs  et  les  massacrer.  Les  immifiranis  de 
la  Maurélanie  l'ormenl  aussi  une  part  considérable  de;  la  population  de 
Denghazi,  depuis  que  l'ordre  relijjieux  des  Senoùsiya  a  fait  la  coiupu'-le 
morale  du  pays  et  le  «louverne  j)ar  l'inlermédiaire  des  chefs  de  tribus  et 
des  fonctionuîiires  turcs.  Kidin,  la  colonies  euro|)éenne,  représentée  surtout 
par  des  Maltais,  des  Italiens  et  des  (irecs,  prend  d'anné(^  en  année  une 
plus  grande  imporlance;  elle  serait  d'environ  1000  individus  sur  15  000 
habitants. 

Denghazi  n'est  plus  celle  agglomération  de  masures  en  pisé  el  en  nattes 
que  virent  les  rares  voyageurs  européens  au  commencement  du  siècle; 
elle  a  maintenant  de  solides  maisons  en  pierre,  à  un  el  deux  étages, 
un  phare,  des  édifices  religieux,  mosquées,  synagogues,  églises;  mais 
elle  n'a  plus  un  seul  monumenl  d(>  son  passé  :  à  peine  (pu'lques  pierres 
indiquent-elles  les  débris  de  unMes  et  de;  (piais.  Toulefois  on  a  trouvé 
dans  le  sol  de  précieuses  sculptures,  des  vases,  des  inscri|)lions,  des 
médailles,  el  le  Louvre  en  a  reçu  une  bonne  part,  grâce  aux  fouilles  de 
Yaltier  de  IJourville.  Uécemmenl  (piebpies  li'avaux  d'anjélioralion  ont 
été  faits  dans  le  jjort;  mais  depuis  deux  mille  ans  il  a  beaucou[>  perdu 
en  étendue,  en  profondeur'  el  en  sécurité  :  les  bàlimenls  d'un  tirant  de 
plus  de  "2  mètres  el  demi  ne  peuvent  entrer  dans  le  havre  el  doivent 
mouiller  au  large;  en  hiver,  les  |)arages  de  Benghazi  sont  prescpie  com- 
plèlemenl  abandonnés  par  les  navires.  Malgré  ces  inconvénients,  la  ville 
l'ail  un  commerce  grandissant ,  surtout  avec  la  France;  elle  importer  des 
cotonnades,  des  sucres,  du  vin,  des  bois  de  construction  ;  mais  elle  n'ex- 
porte plus  guère  d'ivoire,  d'or,  de  plumes  d'autruche;  elle  expédie  sur- 
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tout  dn  hôtail  vivant  ol  dos  oôivalos  ilaiis  l'ilo  do  Mallo,  dos  lainos,  <lu 
ItouiTo,  dos  |ioau\.  du  sol  rprollo  rociioillo  dans  los  lars  onvironnanis, 
dos  ôponjii's  pôclioos  sur  los  londs  do  la  côlo  cyrôuronno '.(l'osl  au  inoyon 
do  scapliaiidi'os  (pio  los  marins  i>i-i<cs  (>l  ilalions  iccuoillonl  inaiiiloiiiiul  la 
plus  l'dilo  [larlio  dos  ('ponjics;  pou  do  plmiffouis  se  jolloii!  nus  dans  los 
llols'. 

I.a  oampaffuo  do  ltonfi|ia/i  osl  Irôs  l'oililo  dans  uiio  jiaiiio  oonsidôraldi! 
do  son  ôlondiio,  iiolaniinoni  sur  los  oôlos  soplonirionalos  <pii  so  roooui-lMMil 
vovs  Tnkia;  mais  lo  s(d  osl  onoiu'o  li'op  vasio  pour  la  culluio  ol  clianin 
|)oiil  s'y  clioisii'  un  cliainp  :  à  ooliii  (pii  sômo  appailionl  la  rôo(dio.  Tn 
l(()S(|iiot  dt!  |)idmioi's,  lo  seul  ipio  l'on  ronoonir*'  siii"  la  (m'iIo  do  la  Cyrô- 
iiaïipio,  à  l'ouosl  do  Doina,  (u-cupo  iini^  parlio  do  la  pôninsulo  au  noid 
do  la  villo  ol  ipioiquos  jardins  liordonl  los  laos,  mais  il  a  l'allii  los  oiil- 
livor  d'une  inanièii^  s|)(Vialo  |M)iir  ohlonir  d(^  lionnes  recolles  en  Iriiils 
et  en  Icj^uincs.  On  ciilcvo  la  couclio  supciliciollc  du  sol  et  sur  lo  l'ond 
on  éloiid  des  nalles  avant  do  remplir  de  nouveau  los  l'osses  t\v  lerreaii 
mêlé  à  l'eniirais  :  les  nalles  enipoolionl,  dil-on,  los  malièros  salines  do 
renionlor  dans  la  lerro  véfiV'Ialo  et  roliennenl  lo  rimiior.  A  l'osl,  d'an- 
ciennes earrières  ol  dos  cavilôs  nalurelles  cuit  élc  iililiséos  |iar  des  jardi- 
niers (pii  en  cullivoiit  le  fond  :  c'élaiont  aussi  dos  <>  jardins  des  llospé- 
rides  >>  comme  celui  dont  parle  Scylax  el  comme  ceux  ipii  oxislont  encore 
auloiir  de  Syracuse.  (Juel(pies-iiiis  de  ces  goulTres  sont  remplis  d'eau,  soi! 
lomporairement ,  a|)rès  los  pluies,  soit  d'une  manière  |iorniaiieiile,  par 
les  inlillralions  dos  sources.  A  H  kilomèlros  à  l'est  de  la  villo,  un  ruis- 
seau soiilerrain  coule  dans  une  {ialoric;  proCoiido  où  l'on  descend  par  un 
puisard  el  cpie  l'on  |)eut  suivre  jus(|u'à  une  cerlaiiu^  dislanco  :  ce  cours 
d'eau  myslorieux  est  li^  l.allion  ou  l(^  Léllié,  lo  «  fleuve  de  l'OiiItli  »  i|iio 
l'on  voil  un  instant  cl  ipii  disparait  aiissilôl  :  ce|)eii(laiit  un  lilet  do  ces 
eaux  cachées  s'élance  d'une  lissure  de  la  roche  pour  oiilror  dans  le  lao 
(pii  haij;tio  à  l'osl  la  villo  de  J{on«ilia/,i\  (lolle  nappe  inarécaf;eiise  est 
elle-même  railleuse  dans  l'hisloire  des  mythes  :  d'après  Pindaro,  Slrahon, 
Lucaiii  et  les  auteurs  inconnus'  de  la  «  Tahlo  do  Foutingor  »,  c'est  un  lac 
Triton  ou  TriUuiis,  comme  celui  qui  se  li'onvait  à  l'occident  des  Syries. 

'  (loiiinicrcc  de  l!i'iij;li;izi  : 

Kn  1802,  iU'Jti 000  Iniiirs.  Kii  1871.  'iôOJOOO  iVimcs.  En  1879,  Il  085  100  francs. 
MnnvcMiciil  tohil  de  la  naviirniimi  on  1878  ; 

.Ml  jjaloiuisi  à  vapi'iir  t'I  801  voiliers,  d'ini  port  Icilal  de  300  417  Innnos. 
-  l'i'ciu- ainua'll(;dcs  t'|)(in^'i's  :  2  000  000  francs.  (Knssoni,  Esjjloruiioiie,  vol.  IV,  1880) 
'  G.  Roidfs,  ouvrage  cilé. 
♦  KrnpsI  Desjardins,  Soles  mnniifcrilc^. 
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Au  (It'là  (l(>  llcrifiliii/i,  In  ('ùti>  cDiiliiiiir  d'ahiiril  (!<■  si>  <lii-i<ii'r  vn's  li>  simI- 
(Micsl ,  puis  clli'  se  rcplii'  vers  le  suil  cl  le  sud-csl ,  avaul  de  (lôciiit» 
(•('Ile  louf^uc  (•((Uilic  eu  (Icnii-ccri'li'  (|ui  l'oruic  le  "ioU'c  de  la  (Irando  Syrie. 
Aucune  ville,  seulement  (pielques  «jrouiM's  de  masures  et  des  eaïuitements 
de  ilédtiuins  se  succèdeiil  sur  le  pourhuii'  immense  de  ce  vaste  bassin 
m*'-ridi(iual  de  la  Mt'-ditenanée;  la  cité  d'Adjalua ,  (|ui  l'ut  popideuse  et 
c(immei(;anle  au  mox'u  à^c  cciiiime  escale  des  oasis,  n'a  plus  même  laissé 
de  ruines.  Assez  n(unlti'eux  dans  l(>  voisinage  de  ileufiliazi  et  plus  clair- 
semés dans  la  (lii'eclii)n  du  sud,  des  l'oitins  délendeni  la  côte,  les  uns 
simples  litiiis  de  construction  aialie,  les  autres  bastions  anli<pies  en 
pieri'cs  cyclo|H'ennes.  (le  sont  des  «'iiceintes  (piadi'anjj'iîaires,  aux  aufiles 
ai'i'ondis  el  prescpn*  remplis  de  terre  à  l'intérieur,  en  sorte  (put  le  baul 
de  la  Uiuraille  l'orme  paiapet  |m)ui'  les  défenseurs;  en  deliors  un  fossé 
profond,  avec  c(Uitrescarpe  sailliinte,  est  taillé  dans  le  roc' :  certainement 
ces  ouvraf^cs  de  défense  ont  été  élevés  par  des  popidations  civilisées  anté- 
rieures aux  Arabes.  (Juebpies  cbamps  cultivés,  de  plus  ci-  plus  rares  à 
mesure  (pi'on  s'éloijiue  de  la  capitabï  de  llarka,  alternent  ave>  des  step|>es 
herbeuses,  ou  des  étaufis  salins  aux  boi'ds  marécaf^eux.  Des  collines  |m'U 
élevées,  l'ayées  de  ravins  où  «fitent  les  chacals  et  les  hyènes,  s'avancent 
en  promontoires  vers  la  mer,  el  des  écueils  bordent  le  flot,  tandis  (pi'ail- 
leurs  se  pridonficnt  des  piaffes  bordées  de  dunes.  I*as  un  seul  palmler 
ne  dresse  sa  hampe  feuillue  aiMlessus  de  l'estran  sablonneux,  redouté 
des  marins  et  presipie  toujours  battu  par  la  boule  rpie  poussent  les 
vents  du  nord.  Un  seul  havre,  foiiné  |)ar  une  chaîne  de  récifs,  s'ouvre 
dans  cette  partie  du  littoral  :  c'est  Ihaifia,  où  (piehjues  chabmjies  vien- 
nent charger  un  peu  de  soufi'e  ivcueilli  à  une  certaine  distance  dans 
l'intérieur,  au  sud  de  l'extrême  concavité  méridionale  du  }i(»lfe,  appelé 
quelquefois,  à  cause  de  ces  j>isemenls  miniers,  .-  j;»)lfe  du  Soufre  >•  ; 
près  de  là  se  trouve  un  lac  salé,  réduit  par  l'évaporation  à  un  niveau 
moins  élevé  que  celui  de  la  Méditerranée'. 

A  Moukhtar,  l'endroit  où  le  chemin  des  mines  aboutit  à  la  plape,  des 
monceaux  de  pierre  indi(pient  la  frontièn'  entre  le  territoire  de  Hen<ihazi 
et  la  T''ip(ditaine  proprement  dite.  (l'est  près  de  là,  |)ens<'nt  les  commenta- 
fable  des    auteui's   anciens,  la 
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Iroiilière  à  rendroil  où  ils  arriveraieiil  eiiseinlde.  Mais  les  deux  livres 
Pliik'iii,  iini  eoiiraieiil  pour  liarlliage,  avaieni  par  «piehpie  Iraude  aecitiis 
une  "laiide  avaiiee;  ayaiil  le  choix  entre  lii  mort  Mir  place  el  une  nouvelle 
épreuve  mieux  contrôlée,  ils  prérérèrenl  se  laisser  enterrer  vivanis  sous 
le  monument  (pii  désormais  manpia  la  limite  commune  entre  les  deux 
Kliits  :  l'autel  des  l'hilœiii  Cul  désormais  un  lieu  sacré  pour  les  Car- 
ihaginuis. 


Il 


OASIS    I)  AOIDJII.A 

De  la  créle  du  lijehel  Aklidar,  la  pente  du  sol  s'aliaisse  dans  la  dii-intion 
du  sud,  non  par  une  |H>nte  graduelle,  mais  pliilôl  par  une  succession  de 
terrasses  el  de  vastes  (ilaiiies  étagées,  coupées  de  oiiàdi,  dont  les  lits 
l'urenl  creusés  par  des  eaux  courantes  à  une  époipie  où  le  climat  était 
plus  humide  tpi'il  ne  l'est  di^  nos  jours.  Mais  on  ne  voit  pas  seulement 
les  traces  d'anciennes  rivit'res,  on  retrcnive  aussi  celles  d'un  liras  de  mer, 
que  l'on  peut  considérer  comme  la  limite  naturelle  du  pays  de  l!arka,  dans 
la  direction  du  désert  lihyipie.  A  l'ouest  de  l'oasis  de  Siouah  el  d(^  son 
prolongemeiit  de  l'arèdgha,  parsemés  de  <(  lacs  amers  n,  qui  furent 
des  haies  marines,  la  vallée  se  mainlient  prohahlement  au-dessous  du 
niveau  de  la  Méditerranée;  les  hissiles  d'oursins,  de  |»ecleii,  d'ostiifa  y 
couvrent  le  sol  par  milliards  :  (;à  el  là  dos  Imites  insulaires,  entourées 
do  sahle,  indiipient  l'ancien  niveau  do  la  plaine  érodée  par  les  eaux.  Les 
hautes  dunes  de  Itliarl  interrompent  celle  (lé{)ressioii ,  connue  par  les 
Arahes  sous  le  nom  de  (lerdoha;  mais,  si  les  mesures  provisoires  dues  à 
Uohll's  el  \\  ses  compagnons  sont  exactes,  elie  recommence  à  l'ouest  sous  la 
forme  d'un  oiiàdi  serpentin  ipii  se  rattache  aux  oasis  de  lljalo  et  d'Aoïi- 
djila  :  le  niveau  d;'  ces  fonds  varierait,  d'après  HoliH's,  de  ôt)  à  51  mètres 
au-dessous  de  la  mer.  A  l'est  du  groupe  dos  oasis,  la  jtliis  large  vallée, 
connue  s|)écialement  sous  le  nom  de  «  OiiAdi  »,  (d'fre  une  direction  géné- 
rale du  sud  au  nord  et  au  nord-ouest  et  va  |)rohahlemenl  rejoindrez  un  autre 
lit  marin,  le  Bir  Uassam,  cpie  Uohll's  trouva  de  100  à  107  mètres  en  con- 
trehas  du  golfe  des  Syries  :  là  des  troncs  d'ariires  siliciliés,  surtout  des 
palmiers  et  des  lentisques,  sont  épais  sip  ie  sol  en  ahondance,  lormant  de 
grandes  "  forêts  pt'lriliées  >-  comme  celles  d(>  l'KgypIe.  A  l'endroit  où  le 
voyageur  allemand  traversa  la  dépression  du  |{ir  Rassam,  elle  se  dirige  vers 
le  nord-o'esl,   pour  s'unir  prohahlemeiil  |)rès  de  son  ancienne  emhoii- 
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cliiiir  iiMT  II'  Oiii'iili  |-','ii'i'<^,  iiiili'c  lil  iiliiiiiiloiiiii''  piii'  les  niiix,  (|iii'  les 
Ai'tilics  <lis<'iil  iiM)ir  «'Il  loii^iinir  t'iiDj  i<)iii-rin>s  <li'  iniiiclii'  :  mi  hoiiclic, 
l'ciinn'  |i!ir  des  (liiiics,  (M'iil-»"'lit'  |iiii'  des  ctilliiif^  loclwiiscs  ',  csl  i"i  rciiili'oil 
(lit  Ain  Kclii'il,  :'i  pivs  ili>  '200  kilniiirlics  iiii  stiil  ilr  linij^liii/i.  I,i>  OiiAdi 
l'':ii'(<^  l'sl  ciMisidr-i'i'  d'ordiiiiiiiv  cuimiik'  hi  liiiiilr  di<  lii  li'iic  liidiitiddf  cl  du 
di'M'il  ;  les  v(»\iip'iii's  i|iii  i>ii  ;^invi>«s('iil  |hmii'  hi  |>r('iiii('H'  luis  la  licite  iiirii- 
diotiidc  SDiil  h'iiiis  df  |iii\(*i' m  li-iirs  ('Miii|)iiiiiiniis  |i>  «  repas  d<<  la  valln*  >' ; 
sinon,  Ifs  ^vns  de  la  cai'avanc!  raniasscnl  les  |iinrt>s  cnvironnanlcs  poiii' 
dresser  d'avance   li    loniliean  de  l'avare;  e'esl    un  "   analliènie  »  eoiiinie 
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celui  que  liàlisseni  les  |»aysans  j;recs  contre  les  collecleurs  d'iinpôls. 
Ainsi  le  plaleau  calcaire  de  la  (lyrénaiipu*  cl  de  la  Marniari<pie,  liniilé 
an  sud  par  ie  Muàdi  l'are^s  le  liir  Itassani,  le  Ouàdi  des  onsis  d'Aoudjila, 
l(î  Gei'diliii  (I  let  lacs  de  Jupilei'  Ainnion,  l'oruh-rail  une  fifande  île*  ienani 
à  peine  au  es!  ■  du  conlineiil.  Il  n'est  pas  douteux  (pie  les  eaux  de  la  mer 
n'aient  rc.i'pii  iadis  celle  dépression  des  ouàdi  et  des  oasis.  Après  avoir 
été  sé|)arées  du  liassin  principal  de  la  Médilerranée  par  des  c(n'dons  litto- 
raux, les  cavilés  se  sont  ^radiielleinenl  desséchées  sous  l'ardenl  soleil  de 
rArri(|ue;  mais  elles  oui  laissé  des  traces  évidentiîs  di;  leur  séjour  par 
di!s  i)ancs  de  coquilhipes  modernes,  des  couches  (!(•  sel,  de  ;iypse,  de  sal- 
pêtre, de  magnésie  et  de;  iiomltreiix  «  lacs  amers  ».  Ainsi,  de;  l'une  à 
l'autre  extrémité  du  jfoll'e  des  Syrtes,   se  correspondent  des  régions  ana- 
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Iniiiii's  |tiil'  l'ii^lM'cl.  If  l'i'hcl'  <■(  It's  |il|('ii(imt'iH'>  floiil  rllt's  iMll  rU''  le 
llii'-j^lrc;  ilf><  il)>ii\  rôlt's  sr  |)i't)loti;ii'Ml  ail  loin  diiiis  riiili'i'ii'iir  ili"<  Ici'iaiiis 
lias,  «liiiil  iiiir  parlif  m*  tnnnf  aii-ilisMMis  tlii  nivraii  ili'  la  iiirr  cl  *|in' 
l'iiii  citii^itlri'f  coiiiiiif  a\aiil  t'Ii'  <lfs  j'aïKU  iiiariiis  à  iiiii>  |M>i'i(Mlr  plus  ou 
iiiuiiis  aiiciniiM'.  l'oiir  l'un  ri  raulic  hassiii  on  a  r^alnufiil  |M'o|M)st'',  ou 
(lu  moins  r\|H)sr>  toniiuf  |)ossililc,  la  l'oniialion  d'un)'  "  inrr  inlcriiMii'c  » 
(iiii  l'iMail  |H'>iM>li')>r  les  rau\  tli'  la  MnlilnraiirT  ilans  rinlt'i'ii'iir  )lu  conli- 
itrnl.  I.oi's  il<'  son  |)n>iuit'i'  vo\a^<>  «laiis  1rs  oasis  liliynncs,  M.  Itolill's 
(ToNail  inr-iiH' fiu'un  |hm<('IIH'iiI  du  seuil  livciain,  sur  le  ii(dr(' di-s  SyiU's, 
aiiiail  |)oui'  ivsullal  d'iiioiidn*  iiiif  ^raiidr  pailii'  Au  ronliiiriil  iiis<|iraii 
2'1"  iU'\i\v  dr  lalil  dr,  au  sud  dt>  l'oasis  de  KoiilVa  r\  |M>i'iii)>lli'ail  aux 
«  [iliis  •.Miinds  naviiu's  de  cingler  jus(|iraii  h'/zàii,  |tcul-«''lre  jus<|u'à  l'oasis 
(le  \Va(ljau<;a' »  !  Des  e\|il(U'alions  ullcrieiires  on! dénionli'c  i|uc  les  cliaii- 
pi'inciils  •^('>o^ra|iliii|ues  |ii-oduils  par  l'inondalion  aiiraienl  une  iin|iorlance 
lieaucoii|)  moindre,  el  d'ailleurs  il  l'anl  encore  alleiidre,  avaiil  de  |iarlei' 
d'une  «  mer  iiilerieiire  »,  un  Iravail  de  nivellcmenl  pivcis. 

Dans  la  parln^  du  terriloire  silut'>e  au  sud  des  plaleaiiv  de  liarka,  il  n'y 
a  ni  villes,  ni  villa<{(>s  permanenls,  si  ce  nVsl  dans  le  f!r()U|M>  des  oasis  (|ui 
occii|M>nl  les  di>pre  si(Mis  du  (l(''sei'l,  en  conlre-lias  du  niveau  médilerra- 
ii('>en  :  à  v(d  d'oiseau,  il  n'y  a  pas  moins  de  "l'IO  kil(un(<li(>s  cuire  l'oasis 
(r.\(Uidiila  el  le  lilloral  de  la  (irande  Syrie,  là  où  se  Iroiivail  Adjalua,  l'an- 
cienne  escale  niarilime  des  caravanes  ;  c'est  eiic(u-e  au  ini^'ine  endroil  ipu> 
la  pisie  ordiiiairemenl  suivie  vieni  rejoindre  la  c(')le.  Kn  nioyenne,  les 
voya<jciirs  emploienl  une  di/aine  de  jours  à  parcourir  l'esitace  i|ui  st'>pare 
Aoiidjila  de  la  jtlage  inai'iiic,  el  dans  ce  Irajel  ils  oui  à  l'raiicliii'de  vasies 
('■lendues  déserles  «  où  la  |)uce  altaniLnue  iiK'ine  le  |Mderin  »  el  où  l'on 
ne  trouve  d'aiilre  eau  (|u'iiii  li(|uide  naus('>aliond  et  saiimàlre  soiiveiil 
reriis('>  parle  chameau;  en  maints  endroils,  le  sa  I  de  recouvre  les  traces 
laiss(''es  par  les  caravanes  pivcrdeiiles  el  l'on  ne  rccoimail  la  direction 
à  suivre  (pie  par  les  allcin  ou  massifs  de  pierres  ('levés  de  distance  en 
dislance.  A  l'est,  sur  la  i'(Mile  d(^  l'oasis  de  KaiVid^ilia,  les  saltles  fiardent 
(piaranli-  cadavres  (l('ss('c,li(''s  de  voya}feurs,  (pii  moururent  de  soil',  ahaii- 
d(Uin(''s  (le  leur  jjuide'. 

l/oasis  orientale  d'Aoudjila,  (pii  du  temps  des  (Irecs  donnait  son  nom 
à  tout  l'arcliipel.  n'est  ni  la  plus  ('•tendue  ni  la  plus  populeuse.  Longue 
d'une  vinglaiiK'  de  kilom('tres  el  n'ayant  guère  ({u'iin  kilom('lre  do  largeur 


'  Cl.  tliilill's,  Vdii  Tfiiiolii  iKuh  MeMiiulrieii,  2*  Uuud,  s.  08;  —  Lund  ami  Volk  in  Afiika. 
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iiioyi'imc.  cil»'  se  (l(''V('lo|)|i*>  en  ibiiuc  de  ci'oissaiil  tournant  sa  convcxitr 
vers  l'est  ;  iirx' s(>iil(>  lorilairic,  ainsi  <|n('  le  vieil  llérodole  le  savait  déjà, 
jaillit  «lans  cette  ilc|)i'essi()n,  (|uc  de  tontes  pai'ts  cnioni'cnt  les  terrasses 
pierreuses  des  serii\  i/oasis  de  Djal'»,  au  centre  du  firoupe,  est,  |M'ut-ètrc 
(li.\  ibis  plus  étendue  (|u<'  celle  d'Aoudjila  :  elle  a  la  même  lon<>uenr 
el  sa  larjreur  est  en  maints  endroits  de  10  à  l'J  kilomètres;  rrrais  elle 
n'a  |)as  iirre  seule  i'onlaine  dN-au  douce  :  (Ui  n'y  troirv»^  (pr'rrn  licpiide  salin, 
ipii  ser't  à  rar-rosemeiit  des  palmier's,  et  c'est  darrs  r(»asis  à  peirre  liahi- 
lée  du  Ouàdi,  à  l'est,  «pi'il  l'aiit  aller-  clierclier-  l'eau  nécessaire  à  la 
lioissorr.  La  par'tie  occiderrtale  dir  i^i'oupe  d'oasis  est  celle  or'r  la  popu- 
lation esl  err  plirs  ^rarrd  irombre  :  en  pr'opor'tion  <le  son  éteirdue.  Aoridjila 
est  l'urre  des  ié<iiorrs  popirleuses  i!e  la  Terre.  Djalo  présente  de  vastes 
espaces  dé.sei-|s  et  des  rarifiées  de  durres  inler-r'om|)errt  ses  |)almeraies;  arr 
sud-est.  Datoll  oir  ISaltii'al.  l'or-marrt  l'extr-émilé  mér'idionale  du  Orràdr.  esl 
une  cavité  arr.\  sour-ces  avares,  hordée  de  joncs  (pre  iir'outerri  les  cliameairv 
el  semée  de  (piehpres  canipemeirls;  mais  air  delà,  vers  l'est,  toute  la  /orre 
des  l>as-ibnds  est  aharrditii'.ée,  à  l'exieptioir  d'une  [M'iile  oasis,  l,eclikcr'i'eh, 
entoiir'ée  de  saldes  morrvarrts.  Des  lé<iumes,  (pie  rournisseiit  les  jardirrs  des 
oasis,  des  céréales  et  des  daltes.  telle  est  la  ncrrrr'ritrrr'e  des  lialtitarils  ; 
ce|N>iidaril  ils  ont  ipiehpies  troupeaiiv  de  chèvres  et  de  lireliis.  des  pmiles 
el  des  pificons.  Ils  rre  (Missèdeit  ni  ânes,  rri  ImuiiIs.  el  toute  lerrr  cava- 
lerie se  compose  de  trois  ou  ipialre  chevaux.  Le  cliierr.  très  iai"e,  n'est 
pourtant   pas  iirr  animal   inconnu   dans  la  corrtrée  '. 

Les  Ir'ihiis  (pri  perrplent  les  oasis  d'Aoïidjila  n'appartienin'nl  point  à 
la  même  race,  deux  «pri  se  dr.sent  ahor-i^èrres  et  ipii  descenderrt  peirt- 
être  des  Nasamons  dorri  parh;  llér'odote  sont  les  (Irradjili;  ils  parlent 
encore  un  idiome  herhère.  très  rappr'oclié  du  tamasirht  des  Touareg. 
Ilahitant  l'oasis  occidentale  et  la  par'tie  de  l'oasis  de  Ujalo  <pri  errtoure  la 
capitale,  Lehha.  ils  s'occri|M>iit  prirrcipalcinent  d'agriculture;  tous  sont 
jar'diniei's;  ils  exploitent  aussi  les  salines  des  alentours,  car  darrs  ces 
anciens  l'onds  marirrs  le  sel  se  tr'oiive  |>ar'tout  associé  air  fivpse;  erriiti 
ils  louerrt  aux  caravanes  leurs  excellerrts  cliamearrx  et  les  corrdrriseiit  sur 
toutes  les  l'outes  du  désert  jilscpi'à  Henuhazi,  .Mourvouk.  Siouali  el  Koulra. 
Les  Modjahi'a.  (pii  se  disent  anssi   d'or'ifiim?  Iier-lière.  ipioirprils  [>ar!cnl 
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aialte,  hahilcnl  la  partie  orieiilalc  des  oasis,  nofaninient  le  disfricl  (|ui 
entonie  el-Arcfi,  dans  l'oasis  de  Djalo  :  ils  néfjlij-cnt  la  cnllnre  du  sol, 
mais  ce  sont  des  commcrcjanls-.-  's  comme  les  }>ens  de  (Jliadàmcs,  cl  comme 
eux  ils  ont  des  colonies  de,  mai'cliands  dans  lontes  les  oasis  de  la  i.iltve. 
On  vante  leur  oourajic,  leur  sohrit'lé,  leur  lionncleté  parfaite  :  c'est  à 
eux  (pie  serait  due,  d'après  Hurckharl,  h.  d('rouverte  du  chemin  à  suivre 
cnti'e  le  littoral  cl  le  Ouadaï  j)ar  le  Koulra  et  le  WadjaM«-a.  Oiianl  à  l'oasis 
de  Lechkerreli.  elle  est  liahil»'»'  par  une  Iriliu  de  provenance  aralx-,  celle 
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de.  Zouiya  (Souaya).  Ouadjiii,  Modjahra  cl  Zouiya,  ((uelle  que  soit  leur 
'lim'Tencede  h.n-ue  et  d'orif-ir.e,  se  n-ssemMenl  l.eaucoup  au  point  de  vue 
pliysi(|ue,  et  li>  nuance  pies.(uc  noire  de  leur  |..eau  l,'..n(nf.ne  de  fimpor- 
lai.ce  .|u'a  prise  l'.'.l.'.ment  nif-rilien  dans  i.-s  croisements.  |.e  lieu  du 
n.aria^,.  est  lr.\s  pe.;  solid.,  ;  l.e/  les  Lahilanls  d'Aou.Ijila  ;  (l•apr.^s  llamiUon, 
il  >H'  serait  pas  r.re  de  .viico.Uier  d.-s  hom.nes  ayant  contract,--  succes- 
siven.enl  de  .!,.,  f,  „.,.„..  mariages,  le  prix  d'.nie  épouse  variant  en 
moyenne  de  ,>(i  à  '-'  Ira  nés  ;  mais  l'élahlissemen'  des  rif-ides  Seiioùsiva 
•lanslaconlive  auu.   . . ,  uiJnenvMt   eu   pour  cons,..,u..nce   d,>  mo.li(i..r  les 
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moeurs  on  irndani  les  divoiros  plus  raies  cl  eu  (liiniiiiinnl  l:i  consommn- 
(ii)ii  (lu  vin  (le  imlmc'.  Le  ((numcirc  de  rarchijM'l  d'Aondjila  avec  les  Mials 
de  rinléricnr,  notamninil  avec  le  Oiiadaï  cl  le  Daribur,  parait  avoir  pris 
une  inipor-lanre  considcrahic  depuis  (|ue  la  voie  du  .Nil  csl  rcrnice  par  la 
f^iiciTC.  En  ISÎm,  le  (lalic  sur  la  loiile  d'Aondjila  au  Ouatlaï  lui  eoniplèle- 
menl  ari-cté  poui  (|uel(|ues  années  à  la  suite  d'une  afiicssion  de  marchands 
mallais  (|ui,  aulorisés,  dit-on,  |)ar  lo  pacha  de  Tri|)oli,  allaqucrenl  près 
d'Aondjila  imc  caravane,  tiièrcnl  plusieurs  individus  cl  lirenl  une  Irenlaiuc 
de  ca|)lirs.  (l'es!  pour  si^  venjicr  de  cel  allentat  (|uc  le  sultan  du  Onadai  iil 
loniher  la  lèlc  de  VoficI  et  (|u'il  juia  de  Iner  Ions  les  voyafrcurs  (hiéliens 
([ni  tomberaient  en  son  pouvoii'\ 

L'ordre  relijjienx  des  Scnorisiya  commande  dans  les  (lasis ,  mais  le 
représenlant  ol'licicl  du  pouvoir  csl  un  moudir,  (pii  réside  dans  l'oasis 
de  Djalo  et  qui  rend  des  ai'rèls  au  nom  du  gouverneur  de  Hen<>liazi. 
Son  autorité  se  borne  à  prélever  l'impôt,  les  divcises  Irihus  des  Ouadjili, 
des  Modjabra,  des  /ouiya,  au  nombre  d'une  vingtaine,  s'adminisirani 
elles-mêmes  pour  toutes  les  al'faiivs  communales.  l,ois(pie  l'acbo  visita 
l'oasis  de  hjah),  le  pouvoii'  appartenait  à  un  ancien  tambour  fran(;ais. 
réchappé  de  l'cxiM'dition  d'KjjypIe,  cl  ([ui,  d'avenlnrc  eu  aventure,  avait  Uni, 
complètement  ignoré  de  ses  compalrioles,  par  i^ouverncr  un  royaume 
dans  le  désert. 


III 
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l/archipel  des  îles  verdoyantes  de  KoulVa  perdu  au  miliiMi  l'es  sables  ;>; 
des  rochers  du  désert  libyen  est  une  des  léfiions  les  |)lus  diiticiliv.  d'accès 
(ju'il  y  ail  dans  le  conlinenl  d'AIVique.  Aussi  est-il  irslé  inconni;  des  mo- 
dernes jus(prà  la  lin  du  siècle  dernier  cl  l'on  ne  |mmiI  alïirmer  avec  certi- 
lude  (ju'il  ail  l'ail  partie  du  momie  des  anciens,  ipioiipi'il  ail  été  sans  nul 
doute  habité  par  des  populations  i. l'tivenu'iit  policées.  Ilornemann  le 
premier  entendit  parler  de  ces  oasis  lors  de  son  passafic  à  Aondjila;  mais 
ni  llamillon,  ni  I!eurmann,  (pii  tentèrent  de  visiter  ces  |)ays  mysléri(>n\, 
ne  purent  trouver  de  jinide  (pii  consentit  à  les  accompaj;ner,  et  lors(|ue 
Hobifs,  Zillel,  Jordan  partirent  en  lS7i  de  l'oasis  de  Daki'cl  pourse rendre 
direcliMnenl  à  KoulVa,  liuidés  par  la  boussole,  ils  dniviil  nbaulonner  leur 


'  (i.  Rohtfs,  niivi'ilgo  cilé. 
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projet  après  six  journées  de  marche  :  (|Uoi(|ue  suivis  de  tout  un  convoi  de 
cliameaux  cliar<;és  de  caisses  en  l'ei-  pleines  d'eau,  ils  Turent  oliligés  de  se 
i-ejeler  au  tiord  vers  Siouali  pour  tlieniiner  entre  les  raiifiées  de  dunes  sur 
un  s<»I  relali veinent  facile,  tandis  (|ue  <lans  la  direction  de  Koufra  ils  au- 
raient eu  à  rrancliir  successivement,  sur  un  espac(^  de  iOO  kilomètres,  des 
sables  mouvants  redressant  leurs  crêtes  aifjiiës  à  100  et  même  150  mètres 
de  hauteur.  Kn  l<S7!),  UoliH's,  venant  du  nord,  c'est-à-dire  de  l'oasis 
d'Aoudjila,  réussit  enlln  à  {iafiiier  Koul'ra,  (»ù  d'ailleurs  il  courut  jrrand 
risipie  d'être  massacré  a\ec  ses  eompagnons.  Du  dernier  campement  de 
l'oasis  de  Djalo.  c'est-à-dire  des  puits  de  Battil'al  jusipi'à  la  pivniière 
source  de  l'oasis  de  KoulVa,  il  n'y  a  pas  moins  de  ô.'iO  kilomètres  de  dis- 
lance;  nniis  la  pislt^  n'est  pas  eu  di'oile  li}i:ne,  et  surtout  la  irait  les  car;!- 
vanes  se  détournent  Irécpiemment  de  la  direction  précise  :  la  roule  parcou- 
rue par  Kohlls  est  évaluée  par  lui  à  400  kilomètres  et  c'est  en  100  heures 
de  marelle  non  interrompue  ipu-  l'ul  traversée  celle  région  du  désert,  il  est 
vrai  (pie  le  s(d  du  plateau  com|»ris  entre  les  deux  «iroupi^s  d'oasis  n'olTre 
((ii'une  étroite  zone  de  dunes  à  son  extrémité  méridionale,  et  vers  le  milieu 
il  est  eoupi'  par  une  dépression  dé|)ourvue  de  verdure,  par  un  heliar 
lielà-mà  ou  ><  lleiive  sans  eau  »,  si  peu  maripié  d'ailleurs  (jue  Hohlls  I»^  tra- 
versa sans  le  reinar(pier  et  le  nienti(Uine  seulement  d'api'ès  le  ra|iport  des 
indifiènes.  Pres(|ue  tout  respac(^  à  [larcoiirir  se  compose  de  serir,  plateaux 
caillouteux,  d'une  régularité  parfaite  en  ap|)arence  et  revêtus  d'un  «iravier 
si  lin,  (jiie  l'on  croirait  marcher  siu'  des  lentilles  pélrili(''es  :  en  (piel(|ues  en- 
droits les  cailloux  ont  les  dimensions  d'une;  noisette  ou  même  d'une  petite 
noix,  l'as  un  seul  puits  ne  permet  aux  caravanes  de  s'arrêter  dans  le  di'serl, 
et  les  hahitanls  de  l'oasis  de  Koufra  veillent  à  ce  (|u'oii  n'en  creuse  point  : 
ils  liennent  à  ce  (pie  leur  pays  reste  isolé  du  monde,  car  ils  sont  très  |m>u 
nombreux,  —  moins  d'un  millier  peut-être,  —  et  depuis  lon};teinps  ils 
auraient  perdu  leur  indépendance  si  les  troupes  lurepies  avaient  |m  facile- 
ment alleindre  Koufra  d'étape  en  étape,  .Mais  si  les  oasis  de  Koufra  sont  à 
tort  iiidiipit'es  sur  mainte  carte  comme  faisant  partie  du  {ionvernemenl 
de  la  Tripiditaine,  elles  n'en  mit  pas  moins  été  conquises  par  une  puissance 
étraiijière,  la  confrérie  des  Senoùsiya'.  Par  la  propiifiande  religieuse,  les 
kliouan  ali^ériens  sont  devenus  les  véritables  maîtres  de  l'archipel  d'oasis, 
et  si  la  maisoii-mère  de  Djaraboùb,  encore  tro[>  rap|)rocli(''e  du  littoral, 
était  menact'e  par  ipielcpie  coinpiérant,  chrétien  ou  osmanli,  c'est  [iliis 
avant  au  désert,  dans  lenif'rande  zaoïiya  d'el-Istal,  qu'ils  chercheraient  à 
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«'tiihlir  le  n'iilrc  de  Iciii'  |iuissiui('t'.  Lors  (K;  son  voyage,  liolilfs  put  rcpon- 
ii:)iti'(!  pIciiu'iiK'iil  coinliicii  |niiss!iiils  (''(aii-iit  les  klioiiiin.  Menacé  par- eux, 
il  ne  pul  échapper  an  iiiassacre  <pie  par  la  l'iiite;  mais  dès  (pi'il  se  Iroiiva 
prolé<>:é  par  un  ordi'i^  l'orinel  dn  luaiidi  de  Karèdglia,  les  lioniniages  de  lous 
i'accoinpaffnt'renl  el  son  avoir  lui  slriclcinent  respecté. 

Les  oasis  (l(^  KoulVa  ne  sont  poinl  au-dessons  du  niveau  de  la  mer,  ainsi 
qu(!  riiypollièse  en  avait  été  l'aile  (piand  on  enl  découvert  la  séri<>  de  dépres- 
sions (pii  s'étend  des  oasis  égyptiennes  an  gollé  de  la  (Irande  Syrie.  De 
l'oasis  d'Aoudjila,  située,  en  contre-has  de  la  Médilerranée,  le  sol  s'élève  |)ar 
une  pente  ins<'nsil)le,  et  déjà  l'oasis  iU'  Taïserho,  la  [)lus  septenliionale  de 
i  archipel  de  Konl'ia,  (tlïre  une  altitude  de  '2511  mètres.  L'oasis  mér'idi(»nale 
du  fji'oupe,  Kahaho,  es!  à  i(M)  mètres,  et  très  prolmhlement  le  sol  continue 
le  s'él(!ver  dans  le  désert  du  sud  jusipi'à  l'oasis  de  Wadjanga.  Tandis  (pi'à 
l'est  et  au  nord-est  un  océan  de  sahles  déroule  ses  hautes  vagues,  les  dunes 
sont  assez  |)eu  nomhreuses  dans  le  pays  de  Koul'ra,  si  ce  n'<'st  vers  le  centre, 
où  elles  '•ntourenl  l'oasis  de  IJouseïma;  à  l'ouest  et  au  sud,  elles  dispa- 
raissent complètement  et  partout  se  montre  la  roche  unie  ou  l'arèn»'  mar- 
neuse qui  constitue  le  lond  des  oasis.  Les  «  montagnes  »  qui  se  di'essent 
hrus(piement  au-dessus  des  |»almeraies  et  des  steppes  sont  des  massifs 
de  grès  nubien  et  de  calcaire  sni'inontés  iU'  laves.  Séparés  les  uns  des 
autres,  ces  djehel  semhlent  être  le  reste  d'un  plateau  jadis  continu  <pie  les 
eaux  ou  le  vent  ont  en  grande  partie  déhiayé,  ne  laissant  «pie  des  témoins 
épars  :  ils  ont  une  hauteur  presipie  unil'orme.  si  ce  n'est  que  le  plan  iiiéal, 
réunissant  tous  les  sommets  et  coïncidant  pi'ohahlement  avec  ranciemie 
surl'ace  du  plateau,  se  relève  graduellement  dans  la  direction  du  nord  au 
sinl.  Nulle  part  llidills  n'a  découvert  de  roches  l'ossilifères;  mais  le  sahie 
l'enferme  un  griuid  nomhre  de  tuhes  vitrifiés,  produits  soit  par  la  foudre, 
soit  |)ar  des  sécrétions  organirpies'.  {'.i\  et  là  aussi  le  sol  est  couvert  de 
glohes  de  grès,  grands  et  petits,  qui  font  ressemhler  la  plaine  à  une  c(tur 
d'arsenal  parsemée  d'ohus,  de  houlels  et  de  halles.  Parmi  ces  concrétions, 
les  unes  sont  vides,  les  autres  ont  un  noyau  solide  ou  bien  sont  renqjlies 
de  sal)le. 

L'eau  est  en  siu'ahondance  dans  les  oiisis  de  Koul'ra  et  il  suflit  de  creuser 
à  um^  pnd'ontleur  variable  d'un  à  trois  mètres  pour  trouver  la  na|)pe  hu- 
mide :  à  cet  égard  Koul'ra  se  distingue  delà  plupart  des  oasis  libyennes; 
partouton  peutsans  peine  s'y  procurer  de  bonne  eau.  (lette  richesse  liipiide 
parait  étonnante  tians  un  pays  où  les  pluies  ne  tombent  pas  chatpie  année; 
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mais  on  |H!uI  cm  coiiclun^  (|iitî  les  monUiffiics  situées  au  sud  île  celle  région 
(lu  plateau  soûl  assez  élevées  pour  arrèlei"  les  nuéi^s  pluvieuses  au  passajfc!. 
Chacune  des  joasis,  si  ce  n'est  peut-être  à  l'exception  de  celh^  de  Sirlien 
(Ziglien),  située  au  uord-esl  de  l'arcliijM'l,  olïre  dans  sa  pai'lie  cenlraU^ 
soit  un  lac,  soit  au  moins  une  sehklia  marécajjeuse  où  s'amasse  l'excédent 
(les  eaux  do  Ibnd.  Le  lac  do  Bouseïma,  au  milieu  de  l'oasis  du  même 
nom,  présente  même  de  loin  l'aspect  d'un  lac  des  montagnes.  Dominé  par 
les  escar|H'men(s  à  pic  d'une  l'alaise  et  baignant  de  ses  eaux  hleues  une 
roche  isolée  en  l'orme  de  pyramide,  il  se  prolonge  entre  les  palmiers  sur 
un  espace  d'envii'on  10  kilomètres  et  Ws  (irilorescences  salini's  de  ses 
bords,  sur  les(|uelles  vibrent  et  lournoient  incessamaienl  les  colonnes  d'air 
échaufl'ées,  r(!ssomblenl  à  des  crêtes  écumeuses  de  flots  s(!  brisant  sur  le 
rivage.  A  côté  do  tous  les  lacs  et  nuu'écages  salins  de  Koul'ra,  on  peut 
creuser  des  puits  qui  donnent  de  l'eau  douce  et  parloul  le  sol  se  recouvre 
de  végétation,  arborescente  et  berbacée,  au  moins  sullisante  poiu' (juc  les 
chameaux  puissent  y  pâturer. 

Quoique  les  oasis  de  Koul'ra  se  distinguent  de  la  plupart  de  ces  îles  ver- 
doyantes du  désert  par  la  richesse  de  leur  végétation,  elles  ne  présentent 
(|u'un  petit  nombre  de  formes  :  une  même  espèce,  par  exemple  l'alla,  le 
tamaris,  l'acacia  ou  talha,  occu|)e  un  espace  qui  s'étend  à  perte  de  vue  sur 
plusieurs  dizaines  de  kilomètres  carrés.  L'exploration  de  Hoblfs,  (|ui  d'ail- 
leurs a  été  trop  brusquement  interrompue  pour  avoir  pu  donner  tous  les 
résultats  qu'on  pouvait  en  allendi-e,  n'a  rap|)orté  que  59  espèces,  dont  20 
cultivées.  Un  des  traits  caracléristi(|U(!s  de  la  flore  de  Koul'ra  est  la  multi- 
tude de  liguiers  sauvages  (|ui  s'étalent  en  fourrés,  relrailes  d'innombrables 
serjMints.  Ces  opliidiens  non  venimeux  ont  rbabitudc  de  s'enrouler  autour 
des  branches  de  figuiers  ou  des  palmes  de  dattiers,  et  là,  drossant  la  lêle, 
ils  attendent  les  jxitits  oiseaux  qui  viennent  se  poser  à  leur  portée.  Mais 
d'autres  oiseaux,  qui  semblent  appartenir  à  la  l'aune  spéciale  de  Koufra, 
font  à  ces  serpents  une  chasse  incessante.  Sur  les  marais,  les  caïuirds 
et  les  oies  sauvages  nagent  par  myriades  :  quelques  cigognes  se  montrent 
aussi  dans  le  voisinage  des  eaux  et  les  oasis  sont  visitées  par  les  hiron- 
delles voyageuses.  Les  gazelles  sont  rares,  si  ce  n'est  dans  l'oasis  d'Erbelina, 
au  sud-ouest  de  l'archipel;  mais  on  rencontre  en  multitude  de  petits  ron- 
geurs, de  même  que  certaines  esjK'ces  de  lézards,  d'araignées,  de  l'ourmis. 
Comme  dans  les  oasis  du  grou|)e  d'.Voudjila,  les  escargots  manquent  com- 
plètement dans  celles  de  Koul'ra'. 
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Lo  nom  (lo  KoulVii,  driivô  do  Kiilir,  a  le  sens  (l(^  «  |)iiys  des  InlidMi's  «. 
ïoutcrois  l'aiclii|>(!l  d'oiisis  no  inérito  |»lns  vv,  nom  dcpnis  la  promièrc 
moiliô  (In  (li.v-liuitiômo  siôclc,  les  Tibbon  paiVtis  ayanl  rU"  cliassôs  à 
c(!lto  ('poquo  par  k's  Zoniya  nialioniôlans,  vcnns  pour  la  pinparl  d(^  l'oasis 
dt!  Loclikci  rcli  cl  se  Ironvanl  encoi'e  en  ra,iporl  avec  leurs  compatriotes  du 
groupes  d'Aondjila.  Ceux  (ju'on  voit  actuellement  dans  la  contrée  n'y  sont 
que  tolérés  ('t  peul-ètie  ([u'il  n'existe  plus,  si  ce  n'est  dans  l'oasis  méi'idio- 
nale,  un  seul  hameau  on  ils  résident  en  i^ronpe  distinct,  Tonlcl'ois  des 
constructions  nombreuses  rappellent  le  séjour  de  ces  anciens  habitants,  de 
même  que  celui  de  leurs  ancêtres  ou  pirdécesseurs,  les  (iaramantes.  Des 
silex  taillés  témoijiiient  dans  cett<î  réfiion  de  la  Libye  d'une  jM-riode  préhis- 
torique analogm!  à  celhr  de  l'Kunqx'.  Sur  la  crête  du  Djebel  Douseïnia,  un 
village  d'autrelois  est  en  si  parlait  étal  de  conservation,  qu'il  sulïirait  d'é- 
tendre une  toiture  de  |)almes  au-dessus  du  mur  circulaire  des  cabanes  |K)ur 
les  rendre  habitables  de  nouveau  ;  les  jwternes,  les  tours  de  déleiise  c^t  le 
rempart  extérieur  sont  tels  que  l'arcliitecte  les  avait  construits,  he  haut 
rochei-  qui  s'élève  au  milieu  du  lac  de  Douseïma  porte  nue  (îitadelle  du 
même  genre  ({u'habilèi-ent  les  anciens  possesseurs  du  pays.  11  reste  aussi 
d'antiqui^s  cimetièi'i^s,  que  les  mahométans  laissent  profaner  sans  protes- 
lation,  les  scpielettes  assis  (pi'on  y  trouve  étant  ceux  dii  kaiir  réprouvés.  Les 
Arabes  Zoniya,  dev(!nus  les  maîtres  du  pays  par  droit  de  concpiètc;,  oui  la 
prétention  d'être  parmi  les  plus  fidèles  disciples  du  l'rophète  d(q)uis 
qu'ils  reçoivent  les  enseignements  des  la  conirérie  des  Senoùsiya.  Un  cheikh 
zoniya  ne  se  montrera  jamais  ilevanl  les  gens  de  sa  tribu  auti'ement  qu'à 
cheval,  ombragé  d'un  parasol,  portant  un  lançon  sur  un  jM^lit  coussin  placé 
derrière  son  dos,  et  suivi  d'un  lévrier;  il  est  toujours  armé  d'un  long  fusil 
à  pierre  muni  d'une  baïonnette  rouillée.  Les  Zoniya  laissent  aux  Tibbou 
méprisés  des  villages  méiidionaux  l'usage  des  ai'mes  primitives,  telles  (jue 
le  changermanger,  étroite  massue  de  fer  pesante  el  acérée  (|ui  tourbillonne 
dans  l'air  avant  d'attcsindre  le  but. 

I>'archi|)el  de  Koufra  se  coni|)ose  de  cin(|  oasis  principales.  Au  nord- 
ouest  est  Taïserbo.  dont  l'ancienne  capitale,  Djrangedi,  où  résidaient  les 
sultans  tibbou,  est  encore  dominée  par  un  reste  de  château  construit  en 
blocs  de  sel.  L(!  nom  deKoulra,  appli([ué  mainl(>nant  à  l'ensemble  des  oasis, 
paraît  avoir  désigné  d'abord  le  seul  Taïserbo,  mais  la  prééminence  politique 
de  cette  oasis  lit  donner  son  appellation  spéciale  à  toutes  les  autres  îh's  de 
verdure  de  l'archipel,  quoiijue  en  moyenne  elles  se  Irouvenl  à  100  kilo- 
mètres de  distance!  les  unes  des  autres.  Au  nord-est,  Sirhen  est  presque  in- 
habilée  el  les  Zouiya  n'y  oui  même  pas  )>lanté  de  dattiers,  quoique   l'on 
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prtt  sans  (lirncull('  y  obtenir  bienl('»t  par  la  ciiltnre  de  vasl(>s  palmeraies; 
n(''aninoins  l'oasis  est  tn'-s  importante  comme  lieu  (r(''lape  pour  les  cara- 
vanes, gnlce  à  rexcelleni  pàturaffe  (pi'y  trouvent  les  chameaux.  Houseima, 
au  centre  de  l'archipel,  est  reinar(|nabl(>  |(ar  son  lac  et  j)ar  les  montagnes 
(pii  lui  font  enceinte,  au  nord  Djebel  Itonseïma,  au  nord-est  Djebel  Sirlien, 
au  sud  Uj(d)el  Nari;  celui-ci,  sous  divers  noms,  d('>v(>lop|K'  sa  cnHe  ('br('- 
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ch(''e  de  r(^st  à  l'ouest,  sur  une  longueur  d'environ  200  kilom(''tres.  Au 
sud-ouest,  Erbehna  offre  à  p(>u  pn'-s  b^s  m»''mes  dimensions  rpie  l'oasis 
de  l{oiis(Mma  et  pn-sente  un  aspect  analogue,  (/(«st  aussi  nne  zone  circu- 
laire (le  palmiers  entourant  un  lac  que  dominent  au  nord  les  brusques  es- 
carp(>ments  d'une  montagne.  Enfin,  au  sud-esl,  sN'tend  l'oasis  la  plus  consi- 
(b'rable  de  Koufra,  le  croissant  verdoyant  de  Kebabo,  qni  n'a  pas  moins  de 
200  kilom(ïtres  de  l'une  à  l'autre  extr(''mil(\  C'est  là  (pie  s'est  group<>e 
presque  toute  la  population  de  Koufra  :  là,  vers  b;  milieu  de  l'oasis,  s'est 
londi'  le  village  do  Djof  oudu  «  (^reux  »,  qui  est  maintenant  la  plus  forte 
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iilfglnmri'nlion  de  riiltiincs  que  possôdc  relie  parlie  de  r.\fri(|ue;  V,\  niissi 
s'élève  le  couvenl  où  résident  les  niiiilres  de  In  coiilrée.  La  /aoiiya  el-Islal 
011  »  (loiiveiil  de  la  l'iirelé  »  i'ess<'inhle  à  une  lorleresse  :  aunlessiis  de 
s(^s  hautes  iniii'ailles  lilaiielies,  (|iii  poiiri'aieiil  soiileiiir  un  siège,  on  ne 
voit  (|U)^  le  liaul  des  maisons  à  terrassj's.  Mais,  ucï  eraignaiil  plus  d'alUxines, 
les  frères  Senmisiya,  (|ui  vivent  dans  l'eneeinte  de  la  zaouyn  au  nombre 
d'environ  deux  eenl  <'in(|uanle  et  (|ui  ocen|)ent  A  peu  |)rès  nulanl  d'cs- 
elaves,  ont  de|)uis  longtemps  élalili  des  jai'dins  en  dehors  des  murs;  dans 
le  voisinage  même  du  couvent,  ils  ont  un  verger  de  plusi(>urs  hectares  où 
l'oti  voit  pres(|U(^  tous  les  arbres  IVuiliers  des  oasis  lU'  la  Tripolitaine. 
Sur  le  million  de  palmiers  <jue  possèd<'nt  les  terres  de  Kou/ra,  ils  en  ont 
reçu  près  du  tiers  de  la  piété  des  lldèles'. 
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La  région  du  littoral  tripolilnin  que  bornent  à  l'est  l'extrême  concavité 
de  la  (Mande  Syrte,  à  l'oiu^st  les  promontoires  méi'idionaux  des  côtes 
tunisiennes,  forme  un  territoire  distinct  au  |)oint  de  vue  administratif, 
et  d'ailleurs  netlemenl  délimité  par  le  relief  du  sol.  La  zone  de  largeur 
inégale  dont  les  ouàdi,  avec  leurs  mille  tributaires  presipie  toujours  à 
sec,  s'inclinent  vers  la  Méditerranée,  est  dominée  au  sud  et  au  sud-ouest 
soit  par  des  chaînes  de  rochers  et  de  montagnes,  soit  par  les  bords  ravinés 
d'un  plateau  qui,  dans  l'ensemble,  se  dévelopjte  pr<'sqne  parallèlement 
au  rivage  des  Syrtos.  Cette  zone  est  la  Tripolitaine  proprement  dite.  Le 
vilayet  du  même  nom  comprend  en  outn;  la  partie  du  plateau  qui  s'étend 
au  sud-ouest  par  (Ihadàmès  jusqu'à  la  frontièi-e  algérienne;  mais  c'est 
là  une  région  distincte,  la  pente  du  sol  s'inclinant  dans  la  diieclion  de 
l'ouest,  vers  le  Sahara.  Au  sud,  les  oasis  dispersées  du  Fezzàn,  séparées 
du  versant  méditerranéen  par  des  montagnes,  des  plateaux,  de  vastes 
espaces  déserts,  constituent  une  autre  région  naturelle.  Sans  y  comprendre 
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la  Cyrénaïque,  le  Kezzibi,  Ciliadihuès  et  IlliiW,  mais  en  néfiliffeanl  les  déli- 
milali(»ns  administratives  pour  ne  tenir  cuinple  quilles  i'ailcs  de  parlai^e 
entre  les  Itassins,  la  surface  de  la  Trip(dilaine  peut  élre  évaluée  approxi- 
niiilivetnent  à  ^270  001)  kilomèlres  cai'i-és,  et  la  population  totale  d(>  celle 
vaste  contrée  serait  d'environ  (>.')0  000  lialtilaiils,  soit  <le  '2  à  ô  personnes 
par  kilomètre  carré. 

l'his  éloijrnées  de  l'Kurop»'  que  la  Maurélanie,  et  n'ayant  dans  1(>  voisi- 
naffc  qu'une  faihle  étendue  de  terrains  cullivaMes,  les  côtes  de  la  Tripo- 
litaine  ont  dû  être  relativement  délaissées  par  le  commerce  pendant  loiiU» 
la  période  liisloricpie;  les  navires  ipii  douldaienl  les  caps  avancés  de  la 
Numidie  ou  de  la  (lyrénaï(|ue  et  qui  s'avenluiaient  dans  la  direction  du 
sud,  trouvaient  en  maints  endroits  le  désert  C(Uilijiu  aux  eaux  marines; 
sur  plusieurs  centaines  de  kilomètres  de  distance,  les  rivajjcs  sont  lias 
et  sablonneux;  d'autres  parties  du  littoral  sont  bordées  d'écueils,  et  dans 
l'intérieur,  séparés  de  la  mer  par  d'élroils  cordons  littoraux,  se  pi-o- 
lonfjcut  des  marais  et  des  lagunes;  même  en  a|iprocliant  de  la  côte,  on 
la  dislingue  diriicilement  de  la  nappe  marine.  Les  anciens  navigateurs 
redoutaient  singulièrement  le  golfe  des  Syrtes,  à  cause;  de  ses  brisants, 
de  l'iid'ertilité  de  ses  rivages,  des  exbalaisons  de  ses  marais  et  de  la 
sauvagerie  des  tribus  riveraines.  La  faible  population  de  la  Tripolitaine, 
l'insigniliance  de  son  commerce;  dans  l'ensiMnlib;  des  écbanges  de  la 
Méditerranée,  la  modicité  des  revenus  (pi'en  retirent  ses  maîtres  polilirpies 
prouvent  que;  depuis  deux  mille;  anne-e's  l'importance'  ele'  la  e'e)nlre'e;  s'e'sl 
à  pe'ine'  accrue;  cette  imporlane-e  a  ce-rtaineMueMit  elimimié  sur  le  littoral,  eiù 
s'élevaient  ele  granele's  cités,  e't  sur  le's  re'gious  que  suivaie>nt  le's  voie's  maî- 
tresses. Il  re^ste  maintenant  à  le-rminer  l'e'xploralion,  —  la  de-couverte, 
pourrail-on  dire,  —  de  la  Tripolitaine'.  Quoie|iie',  de'puis  le;  veiyage;  de  llor- 
ne'mann,  au  elernie'r  sie;cle,  le'  pays  ait  été  visité  par  ele^s  bomme's  tels  que 
Lyon  et  Uilcliie',  Denbam,  Oudn(;y  etClapperton,  Laing,  Hicbarelson,  Bartli, 
Vetgel,  Iteurmann,  Duve'yrie'r,  Mircbe-r  '  •  "i,,(one,  Iloblfs,  Naclitigal,  ve)n 
fiary,  Krafft,  ce|)eudant  les  itine'raires,  jmrlant  pour  la  |)lupart  de  Tripoli, 
e»nt  ne'gligé  plusieurs  re'gious  curieiise's  de  l'inlérienir,  e't  l'étude  géologique', 
météorologique,  ethnologique,  arclu'ologique  de  in  contrée  reste  encore  à 
faire. 

De'  nos  jours  la  Te'rre  est  devenue  petite  sous  le  rése\qu  de  routes 
qui  l'e^nserre,  e't  cerlaine's  conditions  ge'e)graphique's  elont  le^s  ancie^ns, 
obligés  de'  suivre  les  roulées  ele;  la  mer,  n'avaie'ut  pas  à  s'occupe-r,  ont  pris 
une  signification  toute  nouvelle.  Précisément  celle  profonele  découpure' 
eles  côtes  qui  éloigne  ele  l'Kurope)  les  plaine's  ele  Tripetli  e^sl  un  avantage 
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pur  li's  romininiicMlioiis  nvcc  riiilt'riciii'.  Si  iiinliitcrcs  (pTils  soiciil,  les 
liavi'cs  (le  la  Ti'i|i()lil!iiiir  sont  les  poiiils  i|t>  (It-pail  iialiiirls  des  (-aiavaiics 
|)oiii'  l<>  Soudan  orcidcnlal.  (jI'Aci'  au  fioH'c  dt>s  Svrh's,  ipii  lorinc  dans  la 
inass(!  du  conlincnl  alVirain  uni>  rchancini  la  laip'iir  Mioy(>nn(>  est 

d'cnvii'on  *)()()  kilonirlrcs,  le  voyafic  à  Iravcis  le  dt''s»'i'l  jusqu'aux  iv<fions 
fci'lilt's  de  l'inli'i'iciir  est  aluv<i(>  d'un  (|uarl  ;  rn  (MiIit,  la  niulc  dt<  Tripoli 
au  lac  T/iVl(>,  (|ui  se  Irouvr  dircctcincnl  an  sud,  i>sl  n'Ialivcincnl  Facile, 

^"  H.  —  rTrsf:mini;«  iiks  I'Iiiscii'ai'x  vnvvdKins  ihn*  i\  thii'oiitvink. 
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puisque  les  oasis  du  Fczzàn  of  d'autres  encore  jalonin>nt  de  dis(anc(>  en 
distance  le  chemin  des  caravanes;  ni  les  niontafjnes  ni  les  dunes  ne 
présentent  aux  infrénienrs  des  olistacles  dilïiciles  à  surmonter  et,  depuis 
lonjiteni|)s  visitées  par  des  explorateurs  étrangers,  les  jiopnlations  clair- 
semées des  oasis  ne  s'o|)poseraient  C(!rtainenient  pas  à  des  travaux  do 
constrneliou'.  «  A  qui  possédera  Ti'ipoli  appartient  le  Soudan  !  i>  s'écrie 
le  voyafjcur  Holdis  en  conseillant  à  l'Italie  de  faire  la  con(|uète  de  la  Tri- 
politaine'.  (l'est  du  port  de  Tripoli  ou  du  fond  de  la  (Irande  Syrie,  au 
havre  dt;  Braïga,  qu'il  propose  de  diriger  la  voie  ferrée  vers  Kouka,  près 
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dr  la  liw  (Mcidentale  du  lar  T/Adé.  l'eut-èlre  intime,  si  l'on  se  déridait 
à  c.iisliniir  un  |iiii'l  eu  eau  |ii<»i'oude  sur  l;i  rùte  ..ecideulale  de  la  firande 
Syrie.  |Mr  e\eui|ile  près  de  la  erii|iie  <le  Zalran  (Marsa-Zalrau).  pourrail- 

ou   eueore  diminuer  ce  elieuiin  de  l'er  d'une  lou^iu •  de 'iOO  kilomètres. 

tl  non  seidenu'ul  ee  tracé  est  le  plus  court  (|ue  l'on  puisse  dessiner  pour 
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la  voie  de  pénétration  qui  rattachera  un  jour  le  Itassin  de  la  Méditer- 
ranée à  celui  du  }{rand  lac  intérieur,  il  est  éf^alenient  celui  ((ui  senilile 
indi(|ué  pour  la  voie;  transcontinentale  (pii  rejoindra  l'extrême  concavité  du 
}j(dre  de  (jinnée,  eidre  le  Mj^er  el  le  (lonjio.  Il  est  donc  incontestalde  (|uc  la 
ligne  de  chemin  d(!  l'er  (|ui  se  dirigera  de  la  Tripolilaine  vers  le  sud  sera 
loi  ou  laid  l'une  des  voies  maîtresses  pour  le  comnieice  du  monde  ;  mais 


-a^t^am 
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il  iK'  paniil  pas  (|ii'i>ll(>  piiiss*'  |iriiii(M'  en  iiiiportaiicc  la  voit'  l'crm*  pins 
occidi'iilaK;  <|iii,  parlant  ilii  ivscau  ilt'jà  l'orl  aclil'  du  iilloral  algt'i'icii, 
ri>i()iii(li-a  pai'  l'oiicd  Mi'ssaoui'a  la  {ii'andc  niiiriM!  qiKi  U"  Niger  dt'cril.  en 
aval  d(^  Toinl)(»u(:lou.  IJ(!  ce  t'ôté  l'avaiilag»'  csl  immense  aux  deux  points 
de  dépari  pour  li^  nomhre  des  liaiiilanls,  l'alxindana;  des  pnxluils  el 
l'aclivilé  commerciale.  D'ailleurs  il  ne  s'agit,  au  sud  de  l'AlgéritN  (|ue 
de  cunlinuer  des  lignes  déjà  ouvertes  ou  concédées  jusqu'à  une  latitude 
plus  méridionale  «pie  Tripoli. 


I<es  montagnes  de  la  Tripolilaine  commencent  à  l'orient,  dans  une  région 
inexplorée  du  désert,  |)ar  une  chaîne  d'origine  volcanitpie  dont  la  direc- 
lioii  moyenne  est  celle  du  siidn-st  au  nord-ouest  :  c'est  le  llàroùdj  el- 
.\souad  ou  llàroùdj  Noir,  ainsi  nommé  à  cause  de  ses  laves;  jusqu'à  main- 
tenant un  seul  voyageur,  llornematin,  a  traversé  cette  chaîne  dans  sa  partie 
oi'ienlale,  et  près  d'un  siècle  s'est  écoulé  (h'puis  sa  visite  ;  les  explora- 
teurs plus  récents  ont  seulement  vu  ces  montagnes  de  loin  ou  ne  les 
connurent  ({ue  par  les  récits  des  indigènes.  Le  llàroùdj  Noir,  que  recou- 
vrent aussi  l»eaucou|)  de  scories  rougeàtres,  |)lus  légèr<'s  que  les  laves 
noires,  si;  compos(i  de  |)etites  chaînes  liasses  et  (U\  cimes  isolées,  aux 
escarpements  rapides,  coupées  de  l'entes  profondes  et  de  crevasses  :  ces 
monts  ahrupts,  d'iuM^  hauteur  moyenne  d(î  '200  mètres  au-<lessus  du 
|tlaleau  f^ui  les  porte  et  (pii  se  trouv(ï  lui-même  à  000  mètres  d'élévation 
moytMine  au-dessus  du  niveau  d('  la  nier,  sont  peul-ètrt^  les  volcans  qui 
hrùlaient  autrefois  sur  les  hords  de  la  Méditerranée  ou  des  lacs  éten- 
dus à  leur  h;is(';  mais  les  formations  gréyiMises  et  calcaires,  (pie  K's  laves 
ont  percées  par  des  crevasses  d'éruption,  constituent  aussi  \uw.  partie  con- 
sidérahK^  du  système'.  Au  sud  du  llàroùdj  Noir  s(^  prolonge  au  loin  une 
hamàda  calcaire,  plateau  (pii  se  terinin(;  au  nord-est  de  la  dépression  de 
Mour/.ouk  par  des  falaises  et  des  collines  appelées  «  llàroùdj  Hlanc  », 
llàroùdj  el-Ahiod  :  les  Aralies  disent  qu'on  y  trouve  des  s(|ueleltes  entiers 
(h;  grands  animaux  marins ^ 

Le  prolongement  occidental  du  llàroùdj  Noir,  au  delà  du  col  qui  met 
en  communication  l'oasis  de  Zella,  sur  le  versant  du  nord,  avec  celle  de 
iMtgha,  sur  !e  versant  du  midi,  est  le  Djebel  es-Soda,  ou  la  «  Montagne; 
Noii-e  » ,  déjà  désignée  par  IMine  sous  le  nom  de  Mom  Atcr.   Suivant 
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l'expiicalion  de  l'encyclopédiste  romain,  celle  appellation,  qui  s'-  >\  main- 
(cniic  depuis  au  moins  deux  mille  ans,  provient  de  ce  «pic  les  nionls 
scnihleni  noirci>  par  le  l'eu;  mais,  éclairés  par  les  rayons  du  soleil,  ils 
iKiraisscnl  jelcr  des  llammcs.  La  Monlaj^ne  Noire,  la  plus  haute  chaîne 
d,.  |:i  Tripolilaine  méridionale,  développe  sa  crèle  dans  la  direction  f^éné- 
liiic  de  l'est  à  l'o.icsl,  de  maniî'ro  à  décrire  une  lé};cre  convexilé  vers 
I,.  riord.  Klle  est  divisée  en  deux  |)arties  d'as|M'ct  diUérent  par  une  lar^e 
jircche  ou  plul(d,  dit  Duveyrier,  par  une  «  série  successive  de  lavins  »  où 
|)iisse  la  roul(!'  suivie  par  les  mar«'hands  entre  Mour/ouk  et  l'oasis  de 
hjnl'ra  :  les  noms  mêmes  donnés  à  chacuiui  des  deux  moitiés  de  la  chaîne. 
Soda  Clierkiyah  et  Soda  ("iharhiyali,  in(li«picnt  leur  position  respective  à 
l'est  cl  à  l'ouest  de  la  rcuile.  !>a  ÎMxla  Cherkiyah  ou  «  Soda  Orientale  »  ne 
lornie  qu'une  l'ailik;  sailli«!  au-<lessus  du  plateau  cah-aiic,  tandis  <,ue  la 
Soda  «  Occidciilah^  »  sr.  redresse  en  hauteurs  considéi'ahlcs;  un  sommet, 
le  Kallt-Warkaou,  s'élève  à  !)00  m«Mres';à  r<'xtrémilé  o«'cidentale  de  la 
crèle,  là  où  elle;  s'enracint!  dans  la  grande  Iiamâda  pierreuse  dite  llamàda 
el-llomra  ou  <(  l'Ialeau  Iloiige  »,  une  autre  cime,  le  Nalier  el-|)irou},s 
allcindrail  IIjOO  mètres;  d'apivs  Kohlls,  «pii  d'ailleurs  n'a  |)oinl  lail  de 
mesures  précises  dans  h\  Djehel  es-Soda,  il  y  aurait  aussi  dans  la  parlie 
oricMlale  «l(!  la  chaîne  des  sommets  d'un  kilomètre  et  demi.  Ainsi  (pie 
lloriiemann  l'avait  d«''jà  reconnu  et  <pi«\  l'a  confirmé  Duveyrici-,  le  Djehel 
es-Soda  est  en  grande  partie  d'(M'igin<!  volcani«pie  :  «'«•  dernier  voyageur  en 
a  iii|»porlé  des  l'ragments  de  lave  I)asalli(jue,  considéive  par  M.  Descloi- 
zeaiix  comme  provenant  très  prohahlement  d'une  éruplion  sous-marine. 

Divers  rameaux  se  détachent  au  nord  «h;  la  chaîne  principale  et  vont 
se  perdre  dans  les  plaines  du  littoral.  l'Iusieurs  avant-monts  se  pi'ésentenl 
aussi  complèlement  is(dés  :  tels  sont,  par  (exemple,  c«^ux  ipii  avoisinent 
l'oasis  (le  DjolVa,  se  dressant  à  200  et  à  250  mètres  au-dessus  du  oiiàdi, 
doiil  l'alliliide  moyeniK!  est  d'environ  200  mèires  :  une  de  c»!s  roches 
isoh'cs,  le  hokhmani,  est  (mihragf'e  de  palmiers  jusqu'à  la  moilié  de  sa 
haiileiir.  Au  nord  de  l'oasis,  un  massif  montagneux  complèlement  dislincL 
du  Soda  s'élève  dans  la  |)laiii(!  :  c'est  le  Djehel  ïar,ensenihle  de  roches  1er- 
liaires  enlermant  d'épaisses  couches  de  ibssihîs.  La  hauteur  du  Djehel  Tar, 
de  iOO  mèires  seulement,  n'est  pas  sulfisant»!  pour  qu'!  les  nuages  viennent 
y  déposer  leur  fardeau  d'humidité  ;  aussi  ne  Irouve-t-on  dans  la  montagne 
«|ue  des  sources  amères.  Pour  ra[)peler  1«î  nom  de  son  ami  Nachligal,  l'ex- 


'  700  inrlrcs  d'iipirs  Ihivpyricr;  750  d'après  Nachtigiil. 
'■  Nailiti^al,  Sahara  uiid  Siulaii. 


■«wKHiÉiiiaMIHIi 


ai 


50 


NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


*!■ 


ploralour  qui  a  laiit  fait  pour  l'étude  du  Sahara  et  du  Soudan,  Rohlfs  a 
donné  à  la  plus  haute  pointe  du  Tar  l'appellation  do  Djehel  Bulhul  ou 
«  mont  du  Rossignol  «. 

A  l'ouest  et  au  nord-ouest  de  la  Montagne  Noire  s'élcnd  l'interminahle 
«  Plateau  llouge  »,  dont  la  superficie  est  évaluée  à  près  do.  100  000  kilo- 
mètres carrés  :  du  noi'd  au  sud,  là  où  le  traversa  Barlh  en  1850,  sur  la 
rive  déserte  de  Tripoli  à  Mour/ouk.  il  a  plus  de  200  kilomètres,  e'  de 
l'est  à  l'ouest  il  se  prolonge,  pai  ^jlateau  de  Tinghert,  jus(prà  près  de 
700  kilomètres,  au  sud  de  l'oasis  (•  tîhadàmès  et  d(!  la  région  des  dunes 
d'Algérie.  La  llamàda  Rouge  est,  parmi  toutes  celles  de  rArri(pi(s  la 
«  hamàda  »  par  excellence,  la  ivgion  «  hrùlée  »,  que  redoutent  le  plus  les 
caravanes  à  cause  du  manque  d'eau;  sur  le  hord  de  la  falaise  par  lequel 
on  l'ahorde,  chaque  homme  dé|)ose  religieusement  sa  pierre  sur  le  hoù- 
saffar  ou  «  père  du  voyage  »,  pyiamide  de  propitiation  exhaussée  de  siècle 
en  siècle  par  des  générations  de  marchands',  llerhes,  hi'oussailles  et  hètes 
sont  rares  sur  ce  plateau  désolé;  les  oiseaux  même  l'évitent,  craignant 
d'en  traverser  les  solitudes  redoutahles  comme  celles  de  l'Océan',  dépendant 
les  chameaux  trouvent  çà  et  là  à  se  nourrii-;  quelques  cavités  offrant  une 
légère  verdure  se  montrent  au  hoi-d  de  la  piste  sur  la  hamàda;  Rarth 
apercent  même  dans  un  fond  des  palmiers  rahougris;  l'eau  (pi'apporlent 
les  rares  orages  s'amasse  dans  ces  fonds,  mais,  hientôt  évaporée,  ne 
laisse  à  sa  place  qu'une  légère  croûte  de  sel.  Des  ravins  de  ouàdi  se  sont 
formés  eu  maints  endroits,  cejMîndant  l'eau  n'a  pas  suffi  pour  creuser  dans 
la  roche  tout  un  lit  fluvial  et  au  delà  d'un  dernier  cirque  d'érosion  la  dé- 
pression se  referme.  Dans  l'ensemhle,  le  plateau  est  singulièrement  uni, 
lihre  de  pierres  et  de  dunes;  son  altitude  n(!  vai'ie  qu(î  faihlement,  de 
450  à  500  mètres;  le  point  le  plus  élevé  de  la  route  suivie  par  Barth 
est  à  511  mètres,  signalé  de  loin  par  un  tas  de  pierres.  A  première  vue 
on  croirait  cpie  le  sol  (h^  la  hamàda  est  formé  de  nappes  hasallicpics,  tant  il 
apparaît  noir  et  hrùlé;  mais  il  consiste  en  strates  de  grès,  revêtues 
d'argile  et  di;  gypse,  plus  fréquemment  encore  de  marnes,  de  calcaires,  de 
couches  siliceuses  :  de  nomhreux  coquillages  fossiles  y  ont  été  recueillis. 
Du  côté  du  sud,  le  sol  s'ahaisse  par  une  succession  de  tei-rasses  et  par  des 
falaises  coup(Hîs  de  cluses  profondes;  l'ahondanle  source  du  Ilassi  et 
d'autres  fontaines,  jaillissant  à  230  mètres  au-dessous  du  plateau,  marquent 
la  limite  du  désert  septentrional  ;  au  sud  commence  la  région  des  oasis 


•  II.  Rarth,  Reisen  und  Entdeckungen  in  Nord  und  Central  Afrika. 
»  II.  Duvcyrior,  ouvra^o  rili'. 
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habitées  par  les  races  <  éthiopiennes  ».  On  se  demande  avec  élonnement 
comment  des  armées  romaines,  qui  ne  disposaient  pas  de  chameaux 
comm(!  les  caravanes  de  nos  jours,  ont  pu  traverser  la  hamàda  Rouge, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  auteurs  anciens  et  que  le  prouvent  les  tom- 
beaux richement  sculptés  qui  s'élèvent  de  distance  en  distance  le  long  de 
la  route,  surtout  sur  les  croupes  ou  les  falaises  dominant  au  loin  l'étendue  : 
(|uel([ues-uns  de  ces  monuments  funéraires,  les  sâmm  des  Arabes,  sont 
(les  ('dicules  du  style  le  plus  élégant  et  démontieni  que  les  architectes 
et  les  statuaires  de  ces  régions  ('cartées  n'étaient  guère  inférieurs  à  ceux 
de  la  mère  patrie.  Parmi  les  voyageurs  modernes,  Bai-lh,  Over\v(^g, 
Hichardson,  explorèrent  les  premiers  le  passage  direct  par  la  hamàda; 
les  autres  voyageurs  cui'opéens  avaient  suivi  le  chemin  plus  oriental  qui 
traverse  la  cli'une  de  la  montagne  Noii-e.  On  ne  saurait  douter  que  la  région 
ne  se  soit  ass(''ch('e  depuis  deux  mille  années'  :  ainsi  s'(;xpliquerait  la 
facilité  relaliv(!  d'accès  (pic  pr('senlait  jadis  la  route  occidentale,  prxlcr 
aiput  saïi,  par-dessus  le  faite  du  rocher'. 

Au  nord-est,  le  plateau  Rouge,  raviné  par  les  ouàdi,  s'effrange  en 
d'éli'oils  promontoires,  découpés  en  caps  secondaires.  Même  quelques-uns 
de  ces  fragments  de  la  grande  table  rocheuse  ont  été  complètement  séparés 
de  la  hamàda  et  forment  ainsi  de  petits  chaînons  distincts,  limités  de 
clia(pie  côté  par  des  ouàdi.  Tels  sont  le  Kaf  Mougelad,  le  Djebel  Khadamia, 
le  Djebel  Krgenn,  dont  la  hauteur  moyenne  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  plateau.  Du  haut  des  cols  qui  les  traversent  la  vue  s'étend  au  loin 
sur  le  réseau  des  larges  l'aviiis  s'inclinant  à  l'est  et  au  nord-est  vers  la 
M(Mlilerranée;  chaque  promontoire  de  cette  r(''gion  montagneuse  porte, 
comme  les  croupes  de  la  hamàda,  des  rnin(>s  de  tombeaux  et  d'autres  ('di- 
lices  romains,  ornés  de  colonnes  et  de  scul|ilures.  R  serait  ui-gent,  dit 
llolill's,  d'explorer  mélhodi(piement  toute  celte  parli(î  de  la  Tripolilaine 
pour  étudier  les  inscriptions  précieuses  qui  s'y  trouvent  et  recueillir  les 
plus  beaux  bas-n^liefs.  La  fondation  d'un  mus('e  (ranti(iuilés  à  Tripoli 
pourrait  conserver  des  monuments  curieux  qui  i-isquent  de  n'être  bient()t 
plus  que  des  amas  de  pierres,  comme  les  allcm  ou  massifs  indicateurs 
dressés  par  les  Arabes  au  milieu  des  sables. 

Au  nord  de  la  hamàda  Rouge  se  succèdent  plusieuis  chaînes  ou  plul(U 
(les  saillies  du  plateau,  ayant  pour  la  plupart  une  orientation  de  l'est  à 
l'ouest,  à  la  fois  parallèle  au  rebord  de  la  hamàda  el  au  lilloral.  Ce  soûl 
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C(!s  ran<f(''(s  de  linul(Mii's,  plus  ('-lovôcs  en  moyfMiiu^  quo  la  grando  laMc  dd 
{livs,  qui  arrôlciil  au  passage  les  iuk'cs  ajtporlrcs  par  les  vents  pluvieux 
el  privent  d'humidité  la  vaste  surface  du  plateau  ([iii  s  eleud  au  midi.  Dans 
son  ensemble  toute  cette  région  monlueuse  du  nord,  connue  sous  le  nom 
général  de  «  Djeliel  »,  le  (lilius  Mons  des  anciens,  doit  être  considérée 
comme  une  terrasse  de  niveau  supérieur  à  la  Ilamàda  el-llomra,  mais 
lieaucoup  plus  inégale  et  découpée  dans  toute  son  é|)aisseur  par  de  |)ro- 
l'ouds  ouàdi.   L'altitude  moyenne  de  cette  terrasse  septentrionale  serait 
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d'environ  (KKI  mètres.  Le  Djehel  tiliourian.  \i\  massif  (pii  forme  le  bas- 
tion nord-oriental  de  la  contrée  montagneuse,  et  dont  on  voit  de  Tripoli 
l(>s  cimes  bleues  apparaissant  au-dessus  des  palmes,  a  (l(>s  pointes  de 
07,')  mètres  el  Barlh  y  signale  une  «  très  haute  montagne  »,  le  IJibel,  dont 
il  ne  donne  point  l'élévation  approximative.  Du  côté  des  collines  el  des 
terres  basses  cpii  s'inclinent  vers  la  mer  et  (pitî  l'on  ap|)elle  en  effet  F.I- 
Djefàrali  ou  les  «  l}as  »,  la  terrasse  de;  (Ihourian  est  vw  maints  endroits 
coupée  bruscpiement  de  falaises;  les  ravins  de  la  base,  emplis  de  la  ver- 
dure des  arbres  fruitiers,  sont  de  part  el  d'autre  dominés  de  parois  nues, 
ici  de  calcaire  blanc,  là  de  sombre  basalte.  Sur  le  bord  de  l'un  de  ces  pré- 
cipices, presque  vertical,  se  montie  la  citadelle  ou  Kasr  (ihourian,  llancpiée 
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<lo  loues  rondes  aux  qualio  angles.  De  celte  aire  d'aigle  la  garnison  lurquo 
peut  conlempler  une  étendue  considérable  du  pays  dont  la  garde  lui  est 

confiée. 

A  l'ouest  du  Djebel  Ghourian,  le  rebord  de  la  grande  terrasse,  que  Barth 
ap|)oile  la  vraie  «  rive  continentale  »,  se  continue  en  offrant  dans  presque 
louto  son  étendue  la  même  chute  soudaine  :  au  bord  du  Ouàdi  Sert, 
dans  1(!  Djebel  \efren,  une  falaise  se  dresse  verticalement  à  la  hauteur  de 
1)00  mètres.  Un  des  sommets  qui  s'élèvent  sur  l'arête  extérieure  de  la 
terrasse  porte  à  son  point  culminant,  à  655  mètres,  une  citadelle,  plus 
formidalde  encore  que  celle  de  Ghourian  et  à  laquelle  on  donne  par  excel- 
lence le  nom  de  Kasr  el-Djebel,  «  Château  de  la  Montagne  »;  les  parois 
du  cir({U(!  ouvert  à  la  base  de  la  citadelle  offrent  une  régularité  d'assises 
étonnante;  les  couches  diversement  colorées  du  gypse  et  du  calcaire, 
celles-ci  formant  des  corniches  saillantes  entre  les  strates  molles  de  gypse, 
(pi'ont  rongées  les  intempéries,  alternent  du  haut  en  bas  de  la  falaise  avec 
un  ordre  paifail,  comme  d'après  le  plan  d'un  architecte'.  La  jminte  la 
pins  élevée  de  la  région  dépasse  850  nièti-es,  signalée  dc^  loin  par  la  ruine 
d'un  tombeau  romain.  A  l'ouest  du  Djebel  Yefren  se  succèdent  d'autres 
djebel  encore  bien  ptm  connus',  le  Nefoûsa,  puis  le  Douirat,  qui  conti- 
nue de  se  développer  parallèlement  au  rivage  marin,  à  la  dislance  d'en- 
viron 100  kilomètres,  puis,  se  rapprochant  de  la  côte,  va  mourir  en  Tu- 
nisie, près  du  golfe  de  Gabès.  Presque  partout  les  monis  avancés  de  la 
Tripolitaine  sont  revêtus  de  terre  végétale  comme  les  hauteurs  de  la  Kaby- 
lie  algérienne,  et  les  arb 'es  fruitiers,  que  les  Berbères  de  l'un  et  l'autre 
pays  cultivent  avec  le  même  amour,  y  prospèrent  également  :  pas  un  village 
(jui  n'ait  ses  boucjuets  de  dattiers,  ses  bois  d'oliviers  et  d'autres  arbres  à 
fruit,  grenadiers,  figuiers,  abricotiers. 

Au  devant  du  Djebel  proprement  dit,  c'est-à-dire  du  rebord  déchiqueté 
des  plateaux,  s'élèvent,  isolés,  quelques  volcans  éteints;  même  au  milieu 
des  hautes  terres,  les  roches  calcaires  sont  percées  de  crevasses  par 
lesquelles  se  sont  épanchées  des  laves  basaltiques.  Quelques-uns  de  ces 
cônes  se  seraicsnt  fait  jour  à  travers  les  roches  sédimenlaires  du  Djebel 
Douiral\  Au  nord-ouest  du  Djebel  Ghourian  se  dresse  le  volcan  Manie- 
rons, à  la  double  cime  ;  plus  à  l'est,  le  mont  Tekout,  peut-être  le  plus 
haut  de  la  Tripolitaine  septentrionale  (855  mètres),  incline  dans  la  direction 
du  sud  son  cratère  ébréché.  Au  nord-est  du  bastion  terminal  que  forme 


'  Ilarlh  ;  —  Viilonnc,  Miêsion  de  Ghadûinèê, 
■'  G.  Rnhlfs,  Esploiaihiw,  1885. 
'  Niicliligal,  Saliam  iind  Siidan 
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II!  lilioiipinn,  s'tHoiul  iiiio  IciTiissc  inïvvH'yuv  \y,\vsomvo  lU'  chaha  mi  cliabnl, 
(•'t'sl-à-din'  (le  jioiilïi'cs  (r(''i'ii|»lioii  ciilouivs  de  nmln's  de  laves  que  rccnii- 
M'cnl  iniiinUMiiiiil  les  toiilTcs  d'aHa.  Plus  loin,  une  inoiilagiw  saiiilc,  le 
hjclicl  Msid,  |ii)rlaiil  ^a  cim(<  un  onslcl  aralKulii  Iroixièmt;  siècle,  airoiidil. 
son  dôme  «•a/onné  InTn  au-dessns  de;  lonles  les  rollines  des  aleiilonrs.  Au 
delà,  vers  la  nier,  sVlend  la  liante  plaine  de  Tar-liôna  (."00  nièlres),  doni 
la  sut  face  arj^ileuse  olIVe  çà  el  là  (|uel(|ues  pusiules  v(deani(|ues,  mais  (|ui 
n'esl  poinl  une  cliaine  de  monla^^nes,  comme  on  la  représenlit  d'ordinaire 
siH'  les  caries.  Au  nord-esl,  un  aulre  Djeltel  Msid,  éf^alemenl  ivpulé  comme 
monla^iie  sacrée  el  couronné  par  une,  /aouya  ou  mouasière  musulman, 
liinile  d'un  côté  In  |ilaiii(!  dcvrar-hôna,  de  l'aulre  les  colliru's  de  Hondara 
el  de  Mesellàla,  dont  les  massifs  sv,  prolonjicul  jus(prau  liord  de  la  Médi- 
lerranée.  Dans  une  de  ces  hauteurs  avancées  dont  le  sommet  se  partaj^c 
en  trois  croupes,  le  voyageur  IJartli  croit  avoir  reconnu  la  montagiuMlcs 
Trois-! iràces  dont  parle  Hérodote;  loutel'ois  l'Iiislorien  grec  la  place 
beaucoup  plus  avant  dans  l'inléritun' des  terres. 

Plus  graiuliî  (pie  la  moitié  de  la  Francis  la  Tripnlitaine  ])roprement  dite 
n'a  pas  un  seul  lleuve  |)ermanenl;  mais,  pendant  la  r.iison  des  pluies,  oi. 
voit  d'imposantes  cascades  plonger  du  liant  des  falaises  du  l'ihourian  et 
du  Vefreu  dans  les  ravins  inférieurs,  et  souvent  les  eaux  lioueuses  se 
frayent  à  travers  les  sahles  amassés  dans  leur  lit  un  cliemin  jusqu'à  la 
mer.  Hartli  rapporte  d'après  h;  «lire  des  indigènes  (pi'en  l'amiée  IS0()  le 
Ouàdi  el-Gliasas,  descendu  du  Djehel  VelVeii,  s'unit  aux  aulies  lorreiils 
de  la  vallée  en  un  lleuve  puissant  «pii  s'ouvrit  une  eml)oucliui(^  à  tra- 
veis  les  palmeraies  de  Zen/.our,  à  l'ouest  de  Ti'ipoli,  el  l'ougit  la  mer  de 
ses  alluvions  jusqu'à  l'île  de  Djerba,  à  200  kilimièlics  de  dislance.  La  plu- 
part des  ouîdan  ou  lils  d((  ouàdi  ont  une  grande  largeur  el  leurs  beiges 
sont  élevées,  ce  qui  prouver  l'aboiidaiitu!  momentanée  des  eaux;  néanmoins 
il  est  rare  que  les  voyageurs  ne  prennenl  pas  pour  chemin  U\  fond  sinueux 
des  torrenls  quand  leur  direction  est  la  même  (| ne  celle  <le  la  vallée  el,  si 
ce  n'esl  ]H>ndaiil  la  saison  des  pluies,  ils  n'ont  guère  lieu  de  regreller 
la  ruine  des  ponts  romains  que  l'on  rencoillre  çà  et  là  sur  les  roules 
les  plus  fréquentées. 

Kncore  plus  utile  que  la  roslauralion  des  ponls  serait  celle  des  bar- 
rages qui  retiennent,  à  la  sortie  des  baulcs  vallées,  l'eau  passagère  des 
averses.  A  la  base  du  Djebel  (iliourian,  Barlh  vit  un  de  ces  réservoirs,  de 
construction  arabe,  dont  les  brèches  sont  traversées  par  le  sentier  des 
caravanes.  Les  seuls  bassins  do  retenue  que  connaissent  maintenant  les 
Tripolitains  sont  des  citernes  en  pierre  ou  mayen  dont  la  porte  est  soi- 
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«nensemenl  fermée  à  elef  pour  les  jours  do  sécheresse.  En  plusieurs  dis- 
Iriels  de  la  contrée  on  sait  aussi  cnuiser  des  [ofiarat,  c'esl-à-diic;  des 
{•aleries  soulerraiiu's,  dans  lescpu-lles  s'amassent  les  eaux  et  (|ui  cominu- 
iii(|uenl  avec  la  surface  du  sol  par  des  puits  creusés  de  divtance  en  dis- 
liiiiee  :  ce  sont  les  Imnnl  du  plateau  d'Iran',  l'arini  les  fleuves  a  éteints  » 
(pii  roulaient  autiefois  des  masses  d'eau  considéraliles  et  dont  il  faut 
aujourd'hui,  pendant  la  plus  grande  partie  (h;  rannée,  creuser  le  lit 
pour  y  voii-  suinter  un  peu  de  li(piide,  souvent  sauniàtre,  il  existe  plu- 
sieurs ouàdi  ipii  s'oblitèrent  complèt(>ment  avant  d'atteindre  le  versant 
uiarilime.  Tels  sont  tous  les  lits  de  torrents  <|ui  naissent  dans  la  réjjion 
oecideutalc!  des  plateaux  et  qui  serpentent  dans  la  direction  de  l'ouest. 

Sur  le  versant  méditerranéen  de  la  Tripolitaine,  tous  les  ouàdi,  (pu'l 
(pie  soit  le  volume  d'eau  qui  s'épanche  dans  leur  lit  après  les  averses  ou 
les  loiifiues  pluies,  se  développent  jusqu'à  la  mer  ou  du  nutiiis  jusipi'aiix 
sebkiia  du  littoral,  et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  un  bassin  très  étendu, 
en  coinparais(ui  (hîsqucis  ceux  des  Heuves  italiens  qui  coulent  en  face,  de 
l'autre  côté  de  la  Méditerranée,  seraient  de  faible  importance.  Ainsi  le 
ouàdi  (pii  débouche  à  Moukhtar,  c'esl-à-tlire  à  la  frontièi-e  du  territoire  do 
llaïka  et  do  la  Tripolitaine  proprement  dite,  a,  sur  les  pentes  se|)l('ntrionales 
du  Ilaroudj  cl  do  la  Montagne  Noire,  toute  une  ramure  de  ouàdi  secon- 
daires, ('gouttant  un  espace  d'une  largeur  de  200  kilomètres;  plus  à 
l'ouest,  le  Ouàdi  cch-Chogga  reçoit  aussi  les  eaux  d'un  vaste  territoire  dans 
:  le(piel  est  comprise  l'oasis  de  Djofra  ;  le  Ouàdi  Oum  (^ch-Cheïl  prend  son 
origine  dans  le  cœur  mémo  des  plateaux  entre  la  Montagne  Xoiro  et  la 
Ilamàda  Rouge  et  débouche  dans  l'anse  occidentale  de  la  Grande  Syrte 
après  un  cours  d'au  moins  500  kilomètres.  Moins  long,  le  Ouàdi  Zemzera 
est  plus  célèbre,  ainsi  que  le  prouve  déjà  son  nom,  qui  est  celui  do  la  fon- 
taine sacrée  du  temple  de  la  Kaaba;  l'eau  que  fournissent  les  cavités 
creus('es  dans  son  lit  est  tellement  appréciée,  qu'on  croit  devoir  la  comparer 
à  cell(Mle  la  source  de  la  Mecque,  d'ailleurs  bien  inférieure  à  sa  réputation. 
Le  Soufadjîn  (Souf  el-Djin),  dont  le  Ilot  est  plus  {"boudant  que  celui  des 
autres  ouàdi,  est  alimenté  par  tous  les  ravins  du  plateau  compris 
entre  le  Djebel  Ghourian  et  le  Djebel  Khadamia  :  son  bassin  est,  dans  la 
direction  de  l'ouest,  le  dernier  de  la  Tripolitaine  qui  ait  une  superficie 
considérable,  d'environ  20000  kilomètres  carrés.  Le  Ouàdi  el-Kaan,  que 
;  l'on  traverse  dans  le  voisinage  des  raines  de  Leptis,  a  seuhiment  quel- 
|qucs  kilomètres  de  cours,  mais  c'est  le  Cynips,  si  fameux  du  temps  des 
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nncirns  |mr  la  fcrtilili'  <lii  Icrriloirciiu'il  arrosiijl  :  on  l'iippcllc  aussi  Oiiilili 
ol-Mfiliar  cl-driii  ou  la  «  liviôiv  aux  (loulTrcs  ».  Son  eau,  (|ui  jadis  rlail 
lirs  liouMi!  cl  qu'un  a(|U(<(luc  a|)|)orlail  aux  haliilanls  (l(>  Lcplis,  csl  dt^vc- 
nu(!  mauvaise,  on  ne  sait  pour  ([uclh;  raison,  cl  les  voyajicurs  se  «iardcnl 
d'en  lioin^'.  A  l'ouest  de  Ti'i|)oli,  les  seuls  ouAdi  de  (|uel(pie  élendiie 
sont  le  OuAdi  Ifaera,  U\  OuAdi  el-KlIiel,  le  Heïdlia,  le  Segsao,  (ous  des- 
cendus des  iiîon(a}:nes  d(!  la  «   rive  eonliuenlale  ». 

Une  très  grande  parties  du  littoral  Iripolilain,  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la 
ré<iioii  areidentée  ipii  s(^  terminer  au  eap  Misi'ata,  l'aiigK^  (h;  sé|)aralion 
entre  la  (irande  Syrie  el  la  côte  de  Khonis,  est  occupée  |)ar  des  s(>l)klia, 
dépressions  à  fond  plat  dans  les(|uelles  se  perdent  les  eaux  des  ouàdi  : 
parfois  aussi  les  ilols  de  la  mer  entrent  dans  ces  cavités  par-dessus  le 
cordon  littoral  ou  par  des  canaux  temporaires  ouverts  pendant  l<'s  lem- 
pètes  ;  mais  la  plupart  des  sebklia  ne  sont  durant  la  plus  grande  parlie 
de  l'année  (|ue  des  salines  naturelles;  des  rives  Joueuses,  où  croissent 
les  salsolées,  entourent  les  nappes  de  sel  (pii  oc(Ui|)ent  le  centre  de  lu 
cavité.  La  plus  longue  de  ces  sehkha  du  littoral  commi^nce  au  cap  Misrata  et 
Hv.  prolonge  au  sud-est  el  à  l'esl  |)iU'allèlemenl  au  rivage  de  la  Syi'le,  dont  il 
est  séparé  par  un  cordon  de  dunes  :  c'est  la  sehkha  de  Taouagha,  dans 
la(|uelle  viennent,  pendant  la  saison  des  pluies,  se  «léverser  les  ouàdi  de 
l'intérieur;  cet  élang,  jadis  en  communication  avec  la  nier,  était  navi- 
gahle,  ainsi  qu'en  témoignent  les  restes  d'un  canal, celui  do  la  «  Uomaiue»'. 
lui  certains  endroits,  les  contours  des  sehkha,  de  même  (|ue  ceux  des  ler- 
l'ains  cultivés  et  des  oasis,  sont  modiliés  |)ar  le  sahle  des  plag<'s  (|ue  le 
vent  de  la  mer  pousse  à  quehjue  dislance  dans  l'intérieur  '!t  qui  se  suc- 
cèdent en  l'angées  de  dunes  :  tels  sont  les  sahles  qui  entourent  la  forêt 
de  palmiers  de;  Ti'ipoli  et  (juc  les  voyageurs  disent  souvent  appartenir 
déjà  au  «  grand  déserl  »,  (|ui  se  trouve  pourtant  à  des  centaines  de 
kilomètres,  par  delà  le  Djehel  Ghourian.  Les  marées  sont  peu  considé- 
rahles  sur  les  honls  de  la  (îrande  Syrie  et  de  la  Tripolitaine  occidentale; 
plusieurs  voyageurs,  délia  Cella,  Pezaut,  même  le  marin  Beechey,  en  oui 
nié  l'existence;  en  temps  de  syzygie,  le  llux  s'élève  à  60  centimètres  envi- 
ron, mais  parfois,  (juand  l'eau  est  soulevée  par  la  violence  d(!s  vents  du 
nord,  elle  marne  d'un  mètre  et  demi'.  Il  est  diflicile  de  se  faire  une  idée 
de  la  force  jM'odigieuse  exercée  par  les  vagues  sur  les  plages  et  les  grèves 
du  croissant,  de  la  Grande  Syrie,  de  tout  temps  si  redouté  des  marins  et 
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considéré  par  eux  comme  e.\er(;aiil  une  sorte  d'alliaetion  sur  les  navires 
pour  les  mener  à  la  perle.  D'après  Salliiste,  le  nom  de  Syrte  indiquerait 
préciséiiieut  cet  appel  des  Ilots;  |)eii(-èlre  même  la  terrihie  l.amia,  ce 
monstre  dévorant  (pie  les  (irecsdisaient  lialiiter  une  caverne  des  hordsde  la 
Syrte,  n'était-il  à  leurs  yeux  que  le  génie  des  (oiirhillons  et  des  tempêtes. 
A  /al'iiin,  [M'es  de  ranti(pie  Medinet  es-Soiiltan,  U'  litliu'al  est  comme  horde 
d'énormes  Idocs  <pie  les  llols  ont  redressés  et  eiu|»ilés  en  l'orme  de  luise- 
laiiies.  On  croirait  en  elTet  au  [iremier  aliord  avoir  sous  les  yeux  les  restes 
de(piais  gigantescpies,  mais  le  long  développement  de  ce  l'onnidalde  |M'rré 
prouve  (pie  l'on  se  trouv»;  en  l'ace  d'une  UMivr(>  de  la  nature';  loulelois 
la  jetée  naturelle  avait  été  utilisée  [tour  servir  de  point  d'appui  à  un  uu\U\ 
artiliciel  ahrilaiit  le  port  de  Zarran*.  La  cAh'  tiipcditaine  est  de  celles  où 
l'on  croit,  à  tort  (ui  à  raison,  avoir  oliservé  un  lent  altaissenient  du  s(d, 
ou  hien  un  exliaiissement  di;  la  laer.  A  Tripoli,  le  mouvement  aurait  été 
pendant  le  dernier  demi-siècle  d'environ  1  cenlimètri!  par  an.  Ainsi  la 
Méditerranée  travaillerait  à  recoiupaérir  peu  à  peu  ses  anciens  golfes  dessé- 
chés, situés  maintenant  en  contre-has  de  son  niveau'. 


I.e  climat  de  la  Tripolitaino  est  celui  des  antres  contrées  (pii  occuptMil 
le  Iront  sepleiilrional  de  l'Afrique,  si  c(î  n'est  (pie  le  recul  de  la  côtedaiisla 
direclion  du  sud  lui  donne  une  tein|»éiature  moyenne  plus  élev('e  et  dans 
l'ensemlile  un  caractère  plus  continental.  La  ivgion  du  littoral  est  com- 
prise entre  les  isothermes  de  '20  et  t>'2  degivs  centigrades,  taudis  (pie 
dans  rinlérieur  la  chaleur  est  plus  élevre  dans  les  fonds,  moindre  sur 
les  hauteurs;  sur  les  sables,  au  grand  s(deil,  elle  dépasse, M)  et  flO  degrés; 
le  eliic'i  de  llolilfs  ne  pouvant  le  suivre  sur  le  sol  hrùlant,  il  fut  ohligé  do 
lui  mettre  des  sandales.  D'après  le  même  voyag(>ur,  c'est  à  près  de  50  d(v 
grés  (pratleindrait  la  température  normale  de  l'aniu'c  dans  l'oasis  (hî 
Djol'ra,  au  pied  de  la  Montagne  Noire;  mais  il  faut  dire  que  ces  grandes 
chaleurs  sont  heaucoiip  moins  difliciles  à  supporter  dans  les  régions  si'clies 
de  l'iiiléiieur  qu'elh's  ne  le  seraient  au  hord  de  la  mer,  où  rahondanto 
humidité  de  l'air  emp('ch(!  la  (rans|)iration  ;  l'impression  qu('  font  éprouver 
les  chaleurs  sur  le  littoral  est  comparalde  à  celle  (pi'on  éprouve  dans  un 
haiu  turc.  Kiitre  les  chaleurs  extrêmes,  (pii  dépassent  40  et  45  degrés 
centigrades,  et  les  grands  froids,  l'écart  est  énorme,  pusqu'il  gèle  sou- 
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vi'iil  sur  Ifs  |ilal(<iiu.\;  un  dil   im^iiK' (|iril  a  lU'igt;  duiis  l'oanis  (l<>  DjolVa 
auNsi  l)i(>ii  (|ii('  sur  les  iiioiila^iit's  voisines. 

Sur  le  lilltiral,  l'anlcni'  cl  la  séclicrcssc  de  l'air  sont,  IcniiM'iées  jnnrnel- 
Icnieiil,  du  moins  d'avril  on  octolu'o,  |>ar  la  hriso  marine  (|ni  souille 
régnlièremenl  du  nord-esl,  dans  le  nitMne  sens  (|(ie  le  vent  normal  des 
ali/és.  lille  lourne  peu  à  |ien  vers  l'esl,  puis,  après  une  péi'iode  de  calme, 
nall  la  hrise  de  terre  ipii  persiste  pendant  toute  la  niiil  et  cliani^c  un 
pende  direction  vers  le  matin;  elle  parait  alors  souiller  de  l'onest.  Qnel- 
(pielois  des  tempêtes  se  produisent  dans  cetto  saison,  mais  alors  le  vent 
n'est  autre  ipie  la  hrise  marine  ajant  doiddé  on  triplé  sa  force:  par  ces 
mauvais  temps,  la  navij^ation  est  dangercuise  dans  le  voisinage  des  ciMes, 
où  les  vagues  viennent  se  briser  avec  violence.  Durant  les  mois  d'hiver, 
tpii  sont  aussi  ceux  de  la  |)luie,  les  vents  soufflent  d'ordinair(>  de  l'miesl, 
du  nord-ouest  ou  du  nord,  apportant  les  temiMMes;  mais  les  suudaiiws 
sautes  de  vent  (|ui  se  pioduisent  du  nord-esl  au  sud-ouest  et  qui  sont 
gtMH'ralement  accoin|>agnées  iU'  tonnerre  et  de  pluie,  sont  beaucoup  jtlns 
dangereuses  à  «'anse  de  leur  hrnsipu^  apparition.  Les  calmes  sont  fré- 
(pients  et  les  va|ieurs  s'accumulent  alors  dans  l'air  en  si  grande  alion- 
dance  (|ue  le  soleil  en  est  obscurci;  un  voile  blanc  cache  partout  le  ciel. 
Sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée  il  est  |)eu  de  contrées  où  la  teinte 
grise  soit  plus  commtuiément  celle  d(^  l'atmosphènî  :  [tour  icvoir  le  bleu 
des  espaces  aériens,  il  faut  pénétrer  au  loin  dans  les  régions  de  l'inté- 
rieur. Là  les  vapeurs,  au  lieu  de  s'étendre  sur  le  ciel  en  un  voile  uni- 
lurme,  se  condensent  en  strates,  en  rouleaux,  en  nuelles  pommelées;  lou- 
lel'ois  la  piirelé  de  l'azur  n'égab^  jamais  dans  la  Tripolitaine  celle  ((u'on 
admire  dans  les  régions  tempérées  d'Kurope;  la  poussière  que  le  vent  du 
désert,  parfois  sous  la  b)rnu'  du  simoun,  a  soulevée  et  dispersées  dans 
l'air  se  maintient  |)endant  des  semaines  et  des  mois  et  donne  toujours 
au  ciel  une  teinte  légèiemenl  plombi'  '.  Soir  les  navires  ancrés  dans 
le  |)ort  de  Tripcdi  ont  leur  po"'  '  ^-ar  la  tempête;  la  |»lage  et  la  ville 
sont  alors  cachées    comme  i   brouillard.       uagc  qui  dessèche   au 

lieu  de  mouiller.  Sous  le  soui.  du  vent  de  poussière,  a|)pelé  ordinaire- 
ment gebli  ou  «  vent  du  midi  »,  l'tit'ctri  ité  se  dégage  en  abondance,  (lâché 
dans  sa  tente,  le  voyageur  Slecker  put  un  jour  écrire  siui  noni  en  traits  de 
feu  sur  les  parois  de  toile. 

La  (juanlilé  annuelle  de  pluie  qui  tombe  on  moyenne  dans  la   région 
do  Tripoli  est  évaluée  à  moins  de  20  centimètres  :  c'est  là  une  ()i'opoi- 
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tiiin  Ik's  inlV'i'ienre  à  celle  des  pluies  dans  la  Manr(*tanie  et  la  (',\\v- 
nai(pi('.  c'est-à-dire  dans  les  deux  c(Mitr(''cs  ipii  s'avancent  vers  le  nord, 
à  droite  et  à  ^aiiciie  de  la  dt'pression  des  Svries  :  par  ses  conditions  plii- 
vioni*'>tr'i(pies,  la  Triptditaine  appartient  plus  à  la  /oiu'  du  (l('>sert  (pi'à 
celle  du  littoral.  Les  districts  uii  Ich  averses  touillent  le  plus  i'réipiemineni 
et  en  plus  grand(*  aliondance  sont  les  versants  septentrionaux  du  lljeliel 
(îhourian  cl  des  autres  cliaines  cpii  l'ornu'nt  le  relioiil  (\\i  plateau  :  aussi 
la  richesse,  de  la  vi'gt'tation  en  l'ait-elh^  une  autre  Kahylie  et  des  centaines 
di!  milliers  d'haliitants  pourraient  y  trouver  l'acilement  leur  existence. 
Mais  diins  les  oasis  de  la  plaiiu;  il  arrive  ipie  les  lahoiirs  sont  suspendus 
pcndaiil  des  années  à  cause  du  manipu;  de  pluies,  tenant  aux  hrouillards 
humides,  ils  sont  l'ares;  néanmoin.s  ils  se  rcw'meni  çà  et  là  sui'  les  plateaux 
en  culture,  avant  le  h^ver  du  soleil,  et  (pu'lipief'ois  on  les  a  vus  ramper 
sur  les  oasis,  (endant  leurs  voiles  aux  cimes  des  palmiers.  D'ailleurs,  si 
grande  ipi(>  soit  d'ordiiiairtï  la  sé(;heresse  il(>  l'air,  les  plantes  peiivenl 
toujours  alisorher  iiin^  |iart  (h;  l'humidit*'  latente,  |)uisiprelles  vivent 
mi^nu;  |)eiidant  des  années  sans  avoir  reçu  de  pluies.  C'est  ainsi  «pi'iine 
es|M'C(!  de  crticilère,  le  gelgcîlan  {mathlola  liviihl),  nH'w  pi'es(|iie  toujours 
le  matin  (|uel<pies  gouttelettes  à  la  pointe  de  ses  feuilles,  (pioiipie  iiull(> 
part  aux  alentours  on  n'apercjoive  de  rosé(f'.  VA  les  roches  elles-m(''ines 
n'allireiil-elles  pas  l'humidité  de  l'air?  S'il  n'«'n  était  pas  ainsi,  comment 

«h's  s ces  pérennes,  telles  (|ue  l'intarissahle  fontaine  de  (Ihadàmès,  poiir- 

laieiil-elles  continuer  de  v(!rser  leur  Ilot  limpide  ilans  les  oasis,  puisipi(> 
dix  ou  même  vingt  années  se  passent  sans  «ju'uue  seule  pluie  ait  humecté 
la  roche  où  se  condense  l'eau  jaillissante? 


Ouoiipie  l'exploration  hotanique  de  la  Tripolitaine  soit  loin  d'être  ter- 
inim-e,  on  |>eul  affirmer  (pie  sa  flore  est  relativement  tiès  pauvre,  à  cause 
du  faillie  relief  de  la  eontrc'c  et  d((  la  rareté  des  pluies.  A  l'exception  i\o. 
treize  esptVes  ou  variétés  nouvelles',  toutes  h's  plantes  du  littoral  des 
Syries  et  des  régions  de  l'intérieur  jus(prau  Fez/àn  appartiennent  à  la 
flore  de  la  Maurélanie,  à  celles  de  l'Egypte  ou  de  la  Sicile  :  (juehpies  végé- 
linix  de  l'aire  italienne,  que  l'cm  ne  revoit  [las  en  Tunisie,  se  rencon- 
Irent  dans  la  Tripolitaine,  jiays  de  transition  entre  le  désert  et  le  hassin 
tl(!  la  iMédilerranée.  Presipie  tous  les  arlires  fruitiers   de  l'Europe  tem- 
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pc'iro  croissonl  <lnns  la  Tiipolitaino,  mais  tous  n'y  donnent  pas  de  l)ons 
fruits.  Les  amandiers  s'y  dévelopjjent  admiraldement,  et  même  à  (llia- 
dàmès,  sur  les  eonlins  du  désert,  ils  ibrraent  d(!  magniliques  vergers  ; 
co<j:nassiers ,  grenadiers,  figuieis  prospèrent  aussi  dans  les  oasis,  et  par- 
tout la  vigne  donne  d'excellents  Iruily,  qui  d'ailleurs  ne  sont  point  utilisés 
|)our  l'aire  du  vin.  Les  abricotiers  prennent  des  proportions  superhes, 
mais  ils  ne  donnent  que;  de  médiocres  produits  dans  les  ivgions  du 
sud  ;  d«!  même  pêchers,  pruniers,  pommiers,  vivant  dans  les  oasis  sous 
l'omlire  prolecirice  des  dattiers,  ne  sont  plus  guère;  (jue  des  arhivs  d'or- 
nement ;  les  pommes  recueillies  dans  les  oasis  ne  sont  pas  [dus  grosses 
que  des  noix  et  n'ont  aucune  saveur.  Sous  ces  chaudes  latitudes, 
l'orangi;  est  aussi  un  l'ruit  des  plus  médiocres,  quoique  l'idée  des 
«  pommes  d'or  »  se  trouve  associée  par  la  légende  à  celle  de  ces  «  jar- 
dins des  Jlespérides  »,  dont  plusieurs  furent  placés  par  les  aiuiens  dans 
le  voisinage  de  la  Tripolilaine  proprement  dite.  Quant  au  citronnier,  il 
s'iicclimatc  difficilement  loin  du  littoral;  dans  l'oasis  de  Ghadàmès  il 
n'en  existe  qu'un  seul'. 

Les  arbres  fruitiers  par  excellence  de  la  Tripolitaine  sont  l'olivier  el 
le  dattier.  Pour  le  premier  de  ces  arbres,  les  campagnes  riveraines  des 
Syries  apparliennent  à  la  même  zone  que  la  Sicile  et  l'Italie  méridionale, 
tandis  (pie  pour  le  dattier  elles  font  partie  de  l'aire  des  oasis.  Sur  la 
côie,  autour  de  maint  village,  j)almiers  et  oliviers  s'entremêlent  en 
bos((uels  formant  les  tableaux  les  plus  gracieux  par  la  variété  du  groii- 
|)ement,  les  mille  détails  des  arbustes  et  des  herbes  du  sous-bois  et  rasj)ect 
des  maisonnettes  ou  des  ruines  éparses  dans  bi  verdure.  Mais  les  Tripo- 
lilains  sont  peu  habiles  à  extraire  l'huile  de  leurs  olives,  et  dans  l'en- 
semble  de  leur  coininerce  ci's  fi'uils  n'ont  (pi'uiie  minime  imporlance. 
(le  sont  les  dalles  qui  font  surloul  la  richesse  des  babitanis;  toutefois 
certaines  oasis,  au  su('.  de  la  fiiande  Syrte,  n'ont  que  des  dattiers  sau- 
vages qui  croissent  en  buissons  de  palmes  et  ne  produisent  que  des  fruits 
médiocres,  mangés  siirlout  j)ar  les  animaux;  dans  ces  régions  on  voil 
aussi  quelques  dattiers  à  Ironc  bifunpié  comme  celui  des  j)alniiers  dounl^ 
arbres  (|ui  sont  aussi  représentés  dans  la  flore  de  la  Tripolitaine  méri- 
dionale. Les  meilleures  dalles  de  la  contrée  seraient,  dit-on,  celles  (pic 
produisent  les  |)almeraies  de  (iliaria,  dans  la  haute  valb'-e  du  Ouàdi 
Zemzcin ,  mais  elles  m  valent  pas  celles  du  Soùf  en  Algérie,  ni  celles 
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de  rOuàdi  Draa  au  sud  ilu  Maroc.  On  peut  évaluer  à  pr.'s  de  deux  mil- 
lions le  nombre  des  (laitiers  cultivés  de  la  Tiipolilairic'.  Soit  dans  les 
oa>is  voisines  de  la  Montagne  Noiro  ou  do  la  Ilamàda  llonge,  soit  dans 
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les  steppes  (|iii  jiordent  le  littoral  de  la  Méditerranée,  les  plantations  de 
dallieis  sont  partout  formées  d'arlires  rapprocbés  les  uns  des  autres  el 
iloiwianl  à  l'ensemble  de  la  foret  l'aspect  d'un  ilol  de  verdure  :  les 
nécessités  de  l'airosemeut,  celles  de  la  fécondation  des  dattiers  femelles 
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|)iii'  lo  polIcMi  (les  datliiTs  màli's,  en  mains  cndi-oils  aussi  los  besoins  do  la 
délcnso  conliv  les  irilms  d(î  rôdcnrs  ont  lait  «iroujicr  Ions  les  dallii'is 
d'un  district  en  un  massif  compact  :  en  sorlant  de  Ici  Imis  de  dattiers 
où  se  pressent  cent  mille  arbres,  on  n'en  voit  j)lus  un  seul  pendant  une 
marclie  de  plusieiu's  beures  ou  même  de  plusieurs  jours.  Lors  du  voyage 
des  IVères  lleecbey,  il  n'existait  qu'un  seul  palmier  sin*  le  littoral  de  la 
(îiande  Syrie,  non  loin  du  cap  Misrata;  quand  Bartb  parcourut  les  mêmes 
rivages,  quinze  ans  après,  l'arbre  avait  été  abattu. 

lia  Tripolilaine  possède  aussi,  surtout  dans  les  fonds  de  ses  ouâdi,  de 
vastes  for(Ms  d(!  lalba  ou  acacias  d'Arabie,  qui  croissent  toujours  très  clair- 
semés, mais  n'en  offrent  pas  moins  un  spectacle  des  plus  agréables  aux 
voyageurs  qui  viennent  de  traverser  les  bamàda  pierreuses  et  luies.  Quel- 
(pies  lalba  atteignent  la  grosseur  des  amandiers,  mais  sur  le  pourtour  des 
forèls,  et  i)rincipaleinent  à  l'exposition  du  nord,  les  plantes  s'étalent  eu 
buissons;  la  gomme  (pie  distillent  les  lalba  est  excellente,  de  (pialilé  au 
moins  égale  à  celle  de  la  Sénégambie,  mais  elle  n'est  guère  utilisée  dans 
le  pays.  Le  sodr  ou  zi/y|)bus  lotus,  si  ccmimun  qu'il  a  valu  le  nom  (b* 
Sodriya  à  tout  un  district  de  la  Tripolilaine  occidentale',  le  lentisque,  b^ 
bal(uun  ou  pislacbier  et  la  plupart  des  arbustes  qu'offrent  les  maquis  d(! 
l'ilalie  méridionale,  appartiennent  aussi  à  la  flore  s[(onlanée  de  la  Tripoli- 
laine et  recouvrent  en  fourrés  les  pentes  des  collines.  Le  tamaris  et  le  rtem 
ou  rétama  croissent  dans  les  terres  basses,  un  peu  salées;  les  armoises 
ou  clii,  l'une  des  plantes  préférées  des  cbameaux,  poussent  en  touffes  dans 
les  slep|)es  pierreuses;  un  licben  comestible,  le  lecanora  descrtorum, 
l'ecouvre  çà  et  là  les  plateaux  du  désert.  Les  plateaux  ont  leur  végétation  de 
becbna,  espèce  (pii  ne  diffère  point  de  l'alfa  d'Algérie  et  que  l'on  commence 
aussi  à  exploiter  pour  la  fabrication  du  papier.  Les  indigènes  s'imaginent 
j)ouvoir  se  débarrasser  de  leurs  maladies  en  les  faisant  passer  dans  une 
lige  d'alfa  :  on  voit  j)arfois  les  cbameliers  descendre  de  leur  moulure 
j)our  s'agenouiller  au  ])ie(l  d'une  touffe  d'alfa,  ((u'ils  noaent  avec  soin, 
espérant  y  allaeiier  leurs  maux. 

La  faune  de  la  Tripcdilaine  ne  diffère  point  de  celle  des  contrées  limi- 
Iropbes,  si  ce  n'est  (pi'elbî  est  moins  ricbe  :  animaux  sauvages  et  domes- 
tiques y  sont  moins  nombreux  que  dans  la  Maurélanie.  Ni  lions  ni  pan- 
llièrcs  ne  parcourent  les  montagnes  de  la  conirée;  le  manque  de  rivières 
permanentes  a  l'ail  disparaître  le  crocodile,  de  même  que  dans  l'inlérieur 
du  |)ays  le  déboisement  a  été  fatal  à  l'élépbanl.  Les  steppes  conviendraient 
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admirabloiiKMil  à  Vi'\i\r  de  l'iiul ruche,  mais  il  n'est  pas  srtr  que  cet  ani- 
mal exisle  encore  dans  la  contrée,  et  si  (|uel(|ues  individus  se  sont  main- 
tenus, ce  ne  peut  èlre  que  dans  les  régions  les  moins  accessibles  de  la 
llaniàda  l{ou{>('.  Uéceniint;nt  cpielques  aulruclu>s  ont  été  importées  du 
Houinou  à  Tripoli,  et  des  Italiens  se  sont  occupés,  mais  sans  <;rand  suc- 
cès, de,  l'élève  de  cet  oiseau  coureur,  ((ui  ne  pourrait  nulle  part  mieux 
réussir  ipie  dans  les  vastes  plaines  de  Djelara'.  Dans  quelcjues  districts, 
nolammenl  dans  l'oasis  de  Djol'ra  et  sur  les  bords  de  la  Crande  Syrie, 
les  carnassiers  ne  sont  représentés  ni  par  la  hyène,  ni  même  par  le 
chacal  :  les  seules  bêtes  sauvantes  de  cette  classe  sont  le  l'ennec  et  le  r»'nard. 
Des  lièvres,  des  lapins,  des  oerboises  qui  sautillent  hors  de  leur  trou,  lais- 
sant traîner  sur  le  sol  leur  longue  queue  à  houppe  blanche,  quelcpies 
es|)èces  de  gazelles  et  d'antilopes,  enfin  le  moulflon  d'Afrique,  tel  est  le 
gibier  que  rencontrent  les  chasseurs  dans  la  Tripolitaine;  les  hamàda  pier- 
reuses sont  traversées  dans  tous  les  sens  par  les  chemins  des  gazelles,  pistes 
beaucoup  plus  étroites  que  les  sentiers  prali(jués  par  l'homme  et  complè- 
tement débarrassées,  grâce  à  l'incessant  va-et-vient,  des  pierres  qui  pour- 
raient blesser  les  pieds  délicats  des  giacieux  animaux'.  Quelques  reptiles 
sont  communs  :  tels  le  gecko  des  sables,  que  les  indigènes  poursuivent 
avec  acharnement,  li^  croyant  non  seulement  venimeux,  mais  aussi  doué 
d'un  |)ouvoir  magique. La  vipère  cornue  ou  céraste  est  aussi  très  redoutée, 
(pioiipi'elh!  ne  soit  jamais  dangereuse  en  hiver  et  lorsque  le  soleil  n'est 
pas  dans  toute  sii  force  :  c'est  un  animal  très  craintif,  qui  se  blottit  dans 
le  sable,  auquel  il  ressemble  par  la  couleur,  et  qui  s'engourdit  au  moindre 
abaissement  de  la  température.  Des  scoi'pions  se  cachent  sous  les  pierres. 
On  ne  rencontre  (|ue  peu  d'oiseaux  dans  les  bosquets  de  la  Tripolitaine, 
si  ce  n'est  pendant  ([uelques  jours  du  printemps  et  de  l'automne,  lors  du 
passage  des  bandes  émigrantes. 

Parmi  les  animaux  domesti({ues,  les  plus  utilisés  sont  les  bêtes  de 
somme,  chameaux  et  Anes  :  les  bœufs,  d'ailleurs  très  petits,  sont  rares, 
de  même  que  les  chevaux  ;  dans  (juel([ues  oasis  on  voit  à  peine  deux  ou 
trois  coursiers,  que  les  chefs  montrent  avec  orgueil  ;  celle  rareté  des  che- 
vaux provient  en  grande  partie  de  ce  (|ue  les  pachas  turcs  ont  pris  soin 
d'enlever  leur  cavalerie  aux  tribus  indociles  de  l'intérieur  :  c'était  pour  eux 
un  moyen  sur  de  l(>ur  «  couper  les  ailes  »  et  de  les  contraindre  au  repos"'. 
Les  chiens,  non  plus  que  les  chevaux,  iU'  sont  nombreux  dans  la  contrée  ;  si 

'  Kiiffctiiii  Aihili,  Esploniiionc,  1881. 

-  (iciliiii'd  HiiliHs,  (puviiijfcs  fili's. 
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co  n'est  ilans  les  villes  de  la  cote,  on  ne  voil  guèri*  d'aulros  chiens  que 
les  slonfilii,  les  lévriers  des  Aralies.  Les  brebis  à  grosso  queue,  seule 
espèce  (le  la  Tripolilaine,  sont  encoie  révolues  de  laine,  malgré  la  chaleur; 
elles  ne  prennent  le  poil  las  que  dans  le  Fezzàn,  au  sud  de  la  Monlagne 
Noire,  Les  chèvres,  cpii  trouvent  l'aeib^nient  leur  nourrilure  dans  les  brous- 
sailles, sont  beaucoup  plus  communes  (pie  les  brebis  :  d'aiJiès  It^  dire  des 
indigènes,  les  chèvres  qui  broutent  les  branchilles  de  relama  donnent  un 
lait  de  nature  enivrante. 


De  même  que  dans  les  autres  Étals  appelés  autrefois  «  barbaresques  v, 
la  j)opulalion  de  la  Tripolitaino  se  compose  de  Berbères  et  d'Arabes,  nom 
sous  lequel  on  comprend  tous  les  descendants  des  envahisseurs,  qui  s'éla- 
hlir(>nt  dans  le  pays  à  l'éjjoque  (h;  la  première  conquèlt;  musulmane  <•! 
lors  de  la  grande;  immigration  hilalienne,  au  onzième  siècle.  Les  Berbères 
sont  très  probablement  les  plus  nombreux,  car  ils  re[)résenlent  les  anciens 
hahilanls  du  i)ays;  mais  en  plusieurs  dislricls  ils  ont  cessé  de  parler 
leurs  dialectes  primilil's  et  se  servent  désormais  de  l'idiome  de  leurs  vain- 
queurs :  «  arabisés  »  par  la  religion,  ils  s'arabisent  aussi  par  la  langue 
et  par  les  manirs.  Mainte  tiibu  dont  le  fond  primilif  est  certainement  ber- 
bère |)asse  néanmoins  pour  arabe  :  Ibn-Klialdoun,  au  cpiatorzième  siècle, 
signalait  déjà  ce  travail  continuel  d'assimilalion.  D'ailleurs,  dans  la  plu- 
part des  oasis  et  des  campagnes  où  Berbères  et  Arabes  sont  distinctement 
séparés  en  groupes  ayant  chacun  son  nom  et  son  organisation  spéciale, 
les  uns  et  les  autres  ont  été  lellement  mélangés  jiar  les  croisements  de 
famille  à  famille,  (pi'on  ne  peut  remarf|uer  en  eux  la  moindre  différence 
physi(|ne  :  dans  toutes  les  tribus  on  voil  des  hommes  à  (igure  négroïde, 
sémili(pie,  ou  caucasieiuu' ;  mais  presque  sans  ex(;eplion  la  nuance  de  la 
peiui  est  jaunâtre  ou  lironzée,  les  cheveux  sont  noirs  et  crépus,  le  cor|)s 
est  maigre  et  les  membres  ont  des  attaches  d'une  grande  llnesse.  Comme 
chez  tous  les  peuples  de  l'AIVicpie  septentrionale,  les  femmes  ont,  relati- 
vement aux  hommes,  une  taille  1res  petite  :  l'écart  de  stature  entre  les 
deux  sexes  est  beaucoup  |»lus  grand  (pi'en  Kuro|)e' 

Les  Iterbèrt's  de  la  Trip(ditaine  propr-ement  dite  qui  paraissent  av 
mieux  conseivé  le  caractère    primitif  sont   les   habitants  des   mont 
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commencent  toutes  les  insurreclioiis  ;  les  gens  du  pays  citent  loujours 
avec  orgueil  les  actions  liéronpies  di!  leurs  ancêtres,  nolamment  celles  de 
leur  dernier  héros,  Uhouma,  ([ui  |M>ndant  des  années  guerroya  conire  les 
Turcs.  I*ar  l'énergie  militaire,  aussi  hien  que  par  l'amour  du  travail,  le 
soin  fpi'ils  d(»nnentà  la  culture  de  leurs  champs  et  d(!  leiu-s  vergers,  leur 
intelligence  et  leur  vivacité  naturelle,  ce  sont  les  «  Kaliyles  >•  de  la  Tri- 
p(»litaine  :  ils  contrastent  singulièrement  avec  les  gens  apathi(pies  de  la 
plaine.  Au  nord-ouest  du  Djehel  Yefren,  le  Djehel  Nel'onsa  est  également 
haliité  par  des  Irdius  herhères,  dont  (pielqnes-uiu's  parlent  encore  un  dia- 
lecte assez  rapproché  de  celui  des  Touareg;  nuiis  il  est  prohahie  que  la 
plupart  des  indigènes  sont  les  descendants  de  ces  I.ouata  ou  Liouàta,  les 
anciens  Lihou  ou  Lihyens',  qui  furent  les  maîtres  du  pays  avant  les 
Arahes,  et  qui  vinrent  comme  eux  de  l'Orient  pour  gagiu'r,  pendant  \i\w 
marche  de  plusieurs  siècles,  les  régions  de  l'Occident-.  Chez  uik;  des  Iri- 
hus  du  Djehel  Nefousa,  les  jeunes  (illes,  comme  celles  des  Aoulad  Naïl  en 
Algérie,  ont  l'hahitnde  d'émigrer  dans  les  oasis  et  les  villes  des  alentours 
poiu-  gagner  leur  dot  parla  prostitution.  Tarik,  le  conquérant  de  l'Kspagne, 
était  un  Nefesi,  un  Herhère  du  Dji^hel  N'el'ousa,  et  peut-<!tre  ap|>artenait-il  à 
l'une  (le  ces  trihus  (pii,  mèhk's  aux  |)opulalions  chrétiennes,  prol'essaienl 
II!  judaïsme  :  ainsi  s'expli(|uerait  la  faveur  (pi'il  témoignait  aux  juifs  lors 
de  la  coïKpièle''.  De  nos  jours,  les  hahitanls  du  lljehel  ÎN'efousa,  quoique 
deveiuis  musulmans,  appartiennent  à  la  «  cinquième  secle  )i  ;  ils  sont  iha- 
(lhil(!s  comme  les  Beni-Mzah'.  Parmi  les  montagnards  herhères,  (piehpies 
(lihiis  vivent  encore  en  des  villages  souterrains,  et  d'après  M.  Dnveyiier 
c'est  aux  demeures  de  ces  troglodytes  (|ne  le  Djehel  (iarian  ou  i'  mont 
des  Crottes  »,  —  communément,  mais  à  loi!,  a|ipelé  Djehel  (Ihourian, — 
devrait  son  mmi.  Vu  espace  quadrangniaire  de  8  à  iU  mètres  de  profoii- 
deiu',  d'une  longueur  et  d'une  largeur  égales,  est  ci'(>usé  dans  la  l'oche 
.sahleuseou  calcaire,  et  de  cluupu'  c()lé  de  cette  cour  en  |)uisar(l  s'ouvrent  les 
chamhresvoril('esoù  résident  les  hahitanls  ;  un  puits  creusé  au  milieu  de  la 
cour  descend  jusqu'à  la  nappe  d'eau,  (|ni  se  trouve  en  général  à  (piehpu's 
mètres  de  |>rolondeur  seulement.  Un  coidoir  tortueux,  défendu  à  ses  deux 
extrémités  par  une  porte  solide,  fait  communicpier  la  cour  avec  le  dehors, 
et  tous  les  soirs  les  gens  rentrent  avec  bêtes  et  volailles  dans  leur  réduit  '', 


'  Cnivllo:  —  Tissdl:  —  Hoiilfs. 

-  Tiiiixii'i',  Ikvue  Afrkaiiw,  1877. 

■■  tli'iiii  l'oiiiiu'l.  Élude  Hur  la  cunqiièle  tic  l'Afiiquc  par  les  Araheis. 

'  llc'Mii  hiivi'jiici',  l.a  Tunisie. 
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Avant  (1(^  s'ariihiscr  cl  de  se  convcrlii"  au  malKnni'lismt',  les  Tro- 
glodytes (Ircssaicnl  des  aiilcis  aux  dioiix.  Dans  le  voisinage  des  monts 
et  piincipalenieiit  autour  du  Msid,  sur  les  hautes  plaines  de  Tar-liùna,  se 
sont  conservés  des  nuuuinu'nis  religieux  (|ui  datent  certainement  de 
IV'pofjue  antérieure  aux  Arahes  et  ipu'  l'on  allrihne  aux  ancêtres  des  Bor- 
bèies.  Ce  sont  des  mégalillies  (pii  ressemident  à  ceux  de  la  Bretagne,  de 
l'Andalousie,  de  rAlgéri(?  méridionale;  cependant  ils  ollrent  qu('l(|ues 
caraclères  disliuclifs.  Les  moiuimenls  herlières  de  la  Tiipolilaincî  sont  dos 
portiques  de  5  mètres  de  hauteur  moyenne,  l'ormés  de  deux  [)iliers  carrés 
reposant  sur  un  piédestal  commun  et  portant  un  hloc  cpiadrangulaire  (jui 
dépass;*  de  cluupie  côté  les  pierres  viu'ticales  :  euin;  celles-ci  l'ouver- 
tur(!  serait  trop  étroite,  dit  Hartli,  pour  qu'un  individu  puisse  s'y  glisser,  à 
moins  qu'il  ne  soit  d'une  extrême  maigreur.  A  la  hase  occidentale  du 
Msid  de  MesellAla,  ou  voit  six  de  ces  cromlechs,  les  mis  encore  dehoul. 
les  autres  iomhés,  |)rès  îles  ruiru's  d'un  temple;  le  style  de  l'édilice, 
pres(|ne  romain,  permet  de  supposer  (|ue  les  conslructeurs  des  méga- 
lithes vivaient  à  l'époque  où  la  coutréf^  était  déjà  sous  la  domination  des 
conquéranis  italiens,  et  sur  l'un  d(!s  porli(jues  un  animal  sculpté  ra|)pelle 
la  louv(^  romaine'.  Il  est  ((tulefois  des  auteurs  qui,  loin  de  voii'  des 
monumenis  religieux  dans  les  <'  hililhes  »  et  les  et  frililhes  »  de  la  Tri- 
pf,!ilaine,  les  considèrent  simplement  comme  des  eucadicmenls  de  |)orles, 
construits,  suivant  l'Iiahitude.  en  matériaux  heaucouf)  |)lus  solides  que 
les  parois  des  maisons.  Tandis  (pie  le  pisé  des  demeures  tomhait  et  s'éga- 
lisait avec  l(î  sol,  les  portes  restaient  dehout  et  se  maintenaient  sous  l'orme 
de  cromlech  ^ 

Si  l'élément  herhère  domine  dans  la  inontagne  et  sur  les  plateaux,  les 
Arahes,  de  race  j)lus  ou  moins  mélangée,  {'(Uil  eni|t()rlé  dans  la  |»laine. 
Nomades,  ils  aiment  les  vasies  étendues  où  l'on  pousse  les  lr(Ui|)eaux 
devant  soi,  changeant  de  résidence  à  son  gré,  suivant  l'ahondance  de 
l'herhe  et  de  l'eau,  la  salubrité  du  sol  et  l(!s  relations  de  voisinage. 
L'Arabe  n'aime  point  la  l'orêl  ;  il  y  met  le  l'eu  pour  (|ue  l'herbe  rem- 
place le  bois  et  (|ue  sa  vue  ne  soil  pas  gênée  par  le  hraïudiage  :  c'est  ainsi 
qu'entre  les  monts  (ihouriaii  el  les  colliiu's  de  Meseliàta  le  plateau  de 
Tar-hôna  a  été  complèlemeni  dévasié;  il  n'y  reste  pas  un  arbre.  (lomine 
toutes  les  autres  populations  uimiades  qui,  j)ar  leur  dispersion  même, 
(inissont  par  se  scinder  en   une  multitude  de  groupes  distincts  par  les 


'  II.  Itnilii,  Itclurii  itiiil  l'jildnhiiiificn  in  jVoiy/-  iiml  Ccnlral  Afriha. 
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traditions,  les  mmurs,  les  intérêts,  les  Arabes  de  la  Tripolilaine  se  divisent 
en  tribus  dilTérentes  les  unes  des  autres,  (|uoi(pie  la  mémoire  de  la  parenté 
orii.;inaire  se  mainlieinu'  pendant  de  lonjj;ues  };énéi'ations.  Quebpie.s-unes 
de  ces  peuplades  se  distinguent  par  li;  nombre,  la  puissance  ou  la  noblesse 
de  l'origine.  A  l'est,  une  des  tribus  les  plus  considérables  est  celle  des 
Aoulad  Slimàn,  ardents  S(;noùsiya  <|ui  parcourent  les  sl(>p|)es  du  littoral  du 
la  (Irande  Syrie  et  que   leurs  incursions  guerrières  ont    menés  jus(|u'au 
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delà  du  désert,  dans  le  bassin  du  T/àdé,  comme  les  voyageurs  nasamons 
don!  parle  Hérodote.  Plus  an  sud,  les  Aoulad  Kliris  se  sont  en  partie  fixés 
sur  le  sol  comme  possesseurs  de  l'oasis  de  Zella,  et  dans  le  voisinage  les 
ravins  du  Ifaroudj  noir  ont  servi  de  rel'uge  à  des  tribus  (pii  écliap|ièrent 
ainsi  aux  exacteurs  envoyés  par  le  |iacba.  Les  Ourlila  ou  OiCclla,  (|ui 
babilent  les  régions  accidentées  situées  à  la  base  orientale  du  grand  |)la- 
teau,  sont  les  |)lus  batailleurs  et  les  plus  redoutés  des  Arabes  de  la  Tripo- 
lilaine; naguère  on  allait  jusqu'à  les  accuser  de  voler  des  enfants  pour  les 
manger;  ils  se  disent   Arabes  et  parlent  ai':ibe,  mais  le  mode  de  con- 
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struolion  do  Ituiis  (Icincurcs,  leurs  pratiques  agricoles,  les  noms  des 
sous-lrilitis  el  des  villages  prouvent  (|ue  le  l'cuid  primitif  d(!  la  popidalioii 
est  herhère'.  Au  nord-ouest,  dans  la  direction  d»;  la  capitale,  se,  suc- 
cèdent (les  tribus  moins  nombreuses  et  plus  pacifKjues  :  Kedadila,  Aoulad 
llou-S(;ïr,  Sl'radna,  Aoulad  Vousef,  llamadàt,Tar-liôna.  De  tous  ces  groupes 
d(!  familles,  le  plus  respecté  est  celui  des  Bou-Seïf,  (jui  vit  principalement 
dans  les  fonds  du  Ouàdi-Soufedjin  et  de  ses  tributaires.  Pour  sauvegarder 
la  pureté  de  leurs  mœurs,  les  JJou-Seïf  ne  permettent  pas  à  l'éli-angerde 
sé)r»urner  dans  leurs  campements,  mais  ils  lui  assignent  dans  le  voisi- 
nage une  tente,  où  d'aillein-s  ils  ne  mantpient  pas  de  le  traiter  avec 
un(!  hospitalité  parfaite.  Les  Aoulad  liou-Seïf,  la  tribu  du  «  Père  de 
l'Epée  »,  élèvent  les  plus  beaux  chameaux  de  toute  la  Tripolilaine  ; 
dans  chaque  tente  les  chamelons  sont  traités  comme  des  enfants  de  In 
familh;. 

A  l'ouest  de  Trijwli,  vers  les  frontières  de  la  Tunisie,  les  pi-incipales  tri- 
bus sont  celles  des  Ouerchefana,  des  Uen-Adjela  et  des  ^'ouaïl.  Naguère 
les  conflits  étaient  fréquents  dans  la  marche  qui  sépare  les  deux  Ktats,  el. 
suivant  le  résultat  de  la  lutte,  les  tribus,  victorieuses  ou  fugitives,  dépla- 
iraient leurs  cam|)emenls.  Quoicjue  l'écriture  se  soit  perdue  ch(!z  les  Ber- 
bères de  la  Tripolitaine.  la  j)lupart  des  peuplades  sont  désignées  sur  le 
sable  ou  sur  les  parois  des  rochers  par  des  traits  ou  des  signes  compli(iués, 
dans  lesquels  il  faut  voir  soit  d  .  noms  abrégés,  soit  des  marques  symbo- 
liques, analogues  aux  totem  indiens  de  l'Amérique  du  Nord'. 

Il  est  aussi  des  tribus  entières  d'Arabes  (|ui  jouissent  de  la  vénération 
publi(jue,  non  à  cause  de  la  pureté  de  leurs  mœurs  ou  d'un  mériter  (piel- 
conque,  mais  grâce  à  la  sainteté  prétendue  de  leur  origine.  Ces  tribus 
se  composent  de  c<  chorfà  »,  c'est-à-tlire  de  descendants  du  Pr()[)hèle, 
mais  il  est  rare  (pie  cette  génc'alogie  soit  aulhenli(|ue  chez  ceux  (|iii 
s'en  réclament  :  pourvu  (pi'une  femme  ait  été  épousée  par  un  chérif, 
dût-elle  même  avoir  été  bienItU  après  répu(lié(!  par  son  mari,  cela  suflil 
pour  (pie  chacun  de  ses  lils  el  des  fils  de  ses  fils  puisse  |)rendre  le  nom 
respecté"'.  J,(>s  familles  «  marabouliques  »  de  la  Tripolilaine,  de  même 
(pie  les  Chorfà,  disent  être  venues  de  l'OccidiMit.  Il  est  en  effet  cerlaiii 
(pi'un  très  grand  nombre  de  tribus  arabes  s'avancèrent  jusipi'à  l'océNiii 
Allant i(pie  dans  les  premiers  temps  de  la  conquête.  Depuis  cette  époque  un 
mouvement  général  de  rellnx  s'est  accom[ili  et  les  tribus  considérées  comme 
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les  plus  nobles  sont  celles  (pii  dans  leurs  minialions  (uil  accompli  deux 
lois,  en  sens  inverse,  le  voyage  de  la  Mauiélanie  :  on  les  respecle  plus  ipn; 
si  elles  venaient  des  villes  saintes  de  l'Arabie.  D'ailleurs  ce  mouve- 
meiil  de  letour  est  plus  actirejne  jamais.  C'est  par  milliers  (pie  des  Cliorl'A 
d'.\l;iéiie  ont  immigré  en  Tripolilaine  avec  lemmes,  enl'anls  et  heslianx, 
aliii  de  n'avoir  plus  à  subir  le  joug  des  intidèles.  El  les  klionan  de  l'ordre 
it'lji'ieux  des  Senonsiya,  (jui  sont  devenus  si  nombreux  diins  les  oasis  de 
Tripoli,  ne  sont-ils  pas  aussi  des  émigranis  algériens  7  Après  l'occupation 
de  la  Tunisie  pai'  les  troupes  rrançaise«,  plusieurs  tribus  insoumises  clier- 
clièrent  un  relïige  dans  les  plaines  de  Djelara,  i'i  l'ouest  de  Tripoli. 

Après  les  éléments  berbère  et  arabe,  la  plus  forte  part  dans  la 
|)opulalion  tripolilaine  est  certainement  celle  de  la  race  nf'gre.  Parmi 
ceux  (pii  se  disent  Arabes  ou  nn^-me  Cborj'à  il  en  est  des  milliers 
ipii,  par  la  nuanc(!  de  la  peau  et  la  chevelnie,  sont  véritablement 
des  noirs  :  seule  la  l'orme  des  traits  témoigne  du  mélange  avec  les 
blancs  Sémites.  Les  relations  de  cxmimerce  sont  si  fré(pu'utes  el  si  régu- 
lières entre  Tripoli  el  l'inléiieur  du  confinent  al'ricain,  t\uo  la  présence  de 
nombreux  Nigriliens  sur  le  littoriil  n'a  rien  (pii  puisse  étonner;  tou- 
tefois la  grande  majorité  de  ceux  qui  vivent  actuellement  dans  la  Tri- 
polilaine y  ont  été  menés  de  force,  comme  esclaves.  Jadis  il  n'arrivait  pas 
une  seule  caravane  du  Soudan  qui  ne  traînât  avec  elle  nue  chiourme 
de  captifs  :  c'est  par  centaines  de  milliers  (pi'il  faudrait  évaluer  le  nombre 
des  noirs  (pii  furent  ainsi  importés  à  Tripoli,  soit  pour  rester  dans  le  pays, 
soit  pour  être  réexpédiés  en  Egypte  ou  en  Tunjuie.  De  nos  jours, 
le  commerce  des  esclaves  ne  se  lait  |)lns  ouvertenKmt  dans  la  capi- 
tale (lu  vilayel,  mais  il  n'a  point  C()m|)lèlemenl  cessé  :  dès  que  les 
liailaiils  sont  avisés  de  l'arrivé'e  d'une  caravane  dans  les  oasis  méridio- 
nales, ils  maHdent  à  leurs  correspondants  de  m''gocier  au  meilleur  prix 
leurs  denrées  vivanles,  et  celles-ci  trouvent  toujours  un  acheteur.  Du  reste, 
nègres  el  négresses,  du  moins  dans  la  capitale,  peuvent  léclamei-,  (piand 
il  leur  plaît,  une  lettre  de  liberté  el  ce  diplctme  (l'affranchissement  ne  leur 
est  jamais  refusé.  >iondjre  d'affranchis  restent  dans  les  maisons  de 
leurs  anciens  maîtres,  et  ceux  qui  s'éloigiu'iit  pour  \ivre  indépendants 
les  considèrent  toujours  ctmime  des  patrons  et  (les  protecteurs  ;  lors  des 
fêles,  ils  viennent  partager  la  joie  de  la  famille. 

i.e  gros  de  la  population  nègi-e  n'habite  ni  Tripoli  ni  les  autres  villes  de 
la  (Hmtrée.  Fidèles  à  leurs  instincts  de  race,  ils  se  sont  groupés  en  petits 
villages  composés  de  cabanes  en  branchages,  en  palmes  et  eh  roseaux  :  ni 
îi's  maisons  des  Turcs  policés,  ni  les  lentes  de  l'.\rabe  nomade  ne  leur  con- 
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Yiciinciil  :  ils  vivent  coiiiiiic  leurs  coinpiiliiiilcs  des  lioids  du  M^cr  ou  du 
hic  i/.àdé.  I,;i  |iliip:irl,  (|iioii|ue  ('()Ui|)i'cnaMl  l'iiiidn',  piiilcnl  encore  les 
dialecles  de  leurs  ancèlres  :  du  |i,i\s  des  Niani-Niani  à  celui  des  Foulali. 
loiiles  les  conirées  de  r.\rri(|ue  ceiilrale  sont  re|uvsenlées  dans  la  Tri|io- 
iilaine  |»ar  leurs  laufiues  respectives,  mais  celle  (|ui  est  eniiiloyée  |iar  la 
majorité  des  noirs,  environ  les  deux  tiers,  est  la  laiijiue  ><  soudanienne  >: 
des  iiahilanls  du  llaoussa;  en  maints  (juartiers  im  étran^i<r  |Miurrail  croire 
(|ue  cet  idiome  est  le  lanfiajje  dominant  du  pays,  tan!  les  nè};res  se  dis- 
liti<{uent  des  Aralx's  par  leur  liavarda^e  incessanl.  Il  n'est  pas  prolialde 
toulel'ois  (pie  le  dialecte  <lu  llaïuissa  se  maintienne  dans  la  Tripolilaini; 
pendant  plusieurs  p'<néralions,  car  si  pure  tpie  soit  d'ordinaire  la  vi(>  de 
lamille  des  nèjires  de  Tripoli,  si  louclianle  <pie  soit  l'alTection  ([u'ils 
lénioij;iienl  à  leurs  entants,  il  est  rare  (pie  les  l'emmes  des  immigrants 
soient  lécondes,  et  les  cliances  de  moi'ialilé  son!  très  jjriuides  pour  les 
nouveau-nés.  Les  négresses,  paraît-il,  résistent  mieux  au  climat  tpie  leurs 
maris;  plusieurs  même  atteifiiient  un  àj;!' avancé'. 

Les  Turcs,  (|iii  depuis  IS,",')  ont  non  seulement  la  suzeraineté,  mais 
aussi  le  pouvoir  elïect if,  sont  en  minorité,  même  dans  la  capitale;  cepen- 
dant l(>ur  lan}{ue  a  lini  par  l'emporter  dans  l'usage  courant  chez  la  plu|iarl 
des  Taraliouisîyé  :  l'inlluence  prépondérante  de  l'adminisiraliou  a  l'ail  pré- 
valoir sur  l'arabe  le  langage  ol'liciel.  l'ourlant  les  Turcs  sont  encore  d<'s 
étrangers,  se  lenani  à  l'écart  des  autres  habitants  :  déjà  le  rite  les  dis- 
tingue un  peu  des  indigènes,  puisqu'ils  sont  mah'kites ,  au  milieu  de 
|)opulati<Mis  hanéliles;  en  outre,  ils  |)remienl  soin  de  snivi'e  les  modes 
(le  (lonslanlinople,  et  par  leui'  alTeclalion  de  dignité  ils  cherchent  à  s(> 
distinguer  de  la  foule  à  la(|uelle  ils  vendent  la  justice  et  la  protection 
comme  juges  et  administrateurs;  mais  si  nobles  (pi'ils  cherchent  à  |)ai'aî- 
Ire,  ce  sont  eux  (|ui  s'avilissent  le  [tins  en  se  livrant  à  l'ivro'gnerie  :  rare- 
ment un  Turc  de  Tripoli  s'assied  à  son  re|»as  la  tète  libre  des  vapeurs 
(lu  raki.  Plus  dignes  sont  les  Koulougli,  c'est-à-dire  les  descendants  de 
Tui'cs  et  de  Mauresques  ou  d'autres  femmes,  noires  ou  blanches,  prises 
dans  le  pays;  ils  ne  payent  aucun  imp()l,  mais  ils  sont  tenus  (h'  servir 
comme  soldats  irréguliers  à  la  première  r(''(piisilion.  l)e|)uis  que  de  nom- 
bi'euses  familles  algériennes,  fuyant  la  domination  fiiUKjaise,  se  sont 
établies  dans  la  Tripolilaine,  les  Turcs  choisissent  oïdinairement  leurs 
('poiises  parmi  les  tilles  de  ces  immigraids,  qui  se  distinguent  en  général 
dos  autres  habitants  de  Tripoli   par  la  probité,  la  sobriété,  la  pureté  do 
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mœurs.  Kii  oiili'c,  ikiiiiIui'  dr  jciincH  AI^<'M'ii>niirs  ont  lii  |)(>aiit(>  des  Iniils 
il  li>  ('liiii'in<>  (!<*  lit  |ili\si(iii(iiiiic  :  i\  cri  rgnrd  elles  conlriisleiil  avec  les 
T:ir:ilMiiil>iyé  on  Miuires(|iies  <le  Ti'i|)oli,  i|iii  du  resie  ont  une  si  inau- 
viiise  i'é|inliition,  (jn'un  niiuia^e  avec  une  de  ces  (('Uinies  est  |)i'es(|ne  lenu 
à  désiionneui-.  Mais  si  l'cspeclées  <|ue  soient  les  épouses  des  lonclion- 
naires  lurcs,  leurs  lils  sont  rarenn'nl  deslinés  à  remplir  des  l'onclions 
|i(inoi'ili(pies;  après  avoir  servi  dans  la  ^*>ndarmerie  ou  en  d'autres  ciups 
ili>  troupes,  la  plupart  de  ces  Koulougli  se  retirent  dans  les  campa^nies 
ijiii  euloureni  la  cité  et  là  se  mêlent  ^naduellement  au  reste  de  la  popn- 
iiilion. 

Dans  la  Tripolilaine  comme  dans  les  autres  pays  <•  liarliaresques  »,  les 
J'.iil's  sont,  par  excellence,  la  l'ace  mépiisée.  l'oiirlanl  ils  sont  parmi  les 
plus  anciens  haliilanls  de  la  contrée,  pnis(prils  vinrent  à  l'éjKxpu'  des 
l'iiilémées  :  aux  premiers  l(>mps  de  la  domination  romaine,  ils  avaient 
ii|)lenu  la  |)rol('clioii  spécialtule  l'empereur  Auguste.  A  l'ouest  de  Moukli- 
liir,  sur  le  liltiual  de  la  (îran(l((  Syrie,  un  campement  porter  le  nom  de 
Yclioudia  ou  «  .luiveri(>  »,  eu  mémoint  d'Israélites  qui  |)euplaient  celte 
ciiulrée  avant  l'invasion  des  Arahes.  Dans  le  Djeliel  Gliourian,  les  Juifs 
()((  iipeni,  à  côté  des  nerhères,  des  villages  souterrains,  où,  d'après  i.yon, 
leurs  denuMires  seraient  plus  pr(»pr(!S  et  mieux  taillées  cpu'  celles  de  leurs 
voisins  :  ces  Juifs  troglodytes,  les  seuls  artisans  du  pays,  n'ont  |)as  à  soiil- 
tVir  de  mauvais  Irailemenis  comme  lems  coreligionnaires  des  autres  «lis- 
Iricls  de  la  Tri|)olitaine.  Dans  la  capitale,  uù  ils  sont  au  nomhre  d'envinui 
(SOOO,  ils  lial»il(>nl  un  cpiariier  séparé,  (pie  gouverne  un  «  rahhin  |)oli- 
licpu'  »,  ignorant  du  IVntaleu(|ue  et  du  Talmud,  mais  armé  du  droit  do 
répartir  les  impôts,  de  disiriluu'r  les  amendes  et  la  liaslonnade,  même 
(le  lancer  l'interdit  sur  tell(î  ou  telle  lamille.  Deux  fois  as.servis,  les  Juifs 
(le  Tripoli  sont  trt's  inférieurs  à  ceux  do  la  Maurétanie  pour  l'inslruclion 
et  s'en  tiennent  lieaucoup  plus  lidèlement  aux  anciennes  prati(pies  orllio- 
(loxes  et  aux  laœiu's  hér(''(lilaires. 

(Juehpuis  familles  coptes  venues  av(>c  les  Arabes  se  sont  niainleniu^s 
en  groupes  distincis  dans  la  Tripolilaine,  mais  trop  peu  nomhieuses  pour 
exercer  la  moindre  influence.  Plus  actifs,  quoique  nv.  formant,  eux  aussi, 
(pi'uno  faible  communauté,  .sont  les  Berbères  Djeràba,  immigrants  do 
l'Ile  tunisienne  de  Djerba  :  ce  sont  eux  qui  possc'dent  les  plus  riclies 
bouli(jues  dans  le  bazar  de  Tripoli  ;  mais  ils  ont  à  soutenir  la  concur- 
rence i\c  (piatre  mille  Mallais,  (pii  sont  aussi  dos  Arabes,  (pioiquo  cbré- 
liens  par  les  prali(pies,  anglais  par  la  juridiction,  italiens  par  la  langue 
inaternello,  en  grande  partie  francisés  pai'  l'école.   Cette  cobjnio  semi- 
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euro  prenne  se  reiifoice  cliiKiiic  amit'r  de  vrais  KiiKipéens  du  coiitiiieiil. 
Italiens  pour  la  plupart,  liôles  (pii  espèrent  tMre  hienlùl  des  conciuéranls, 
et  qui,  eux  aussi,  s'empressent  de  louder  des  ('coles,  pour  lépandic 
l'usaj^e  (le  leur  lanJ^llt^  Eu  1884,  ils  étaieul  au  iioudtre  de  800,  sur  1000 
oonlinenlaux  d'Kuiope  '. 


A  l'ouesl  de  ilonklilar,  sur  les  eôles  Iripolilaines  de  la  Grande  Syrie. 
il  n'y  a  point  une  seule  ville,  pas  même  un  seid  village  permanent  eoni- 
pi'cnant  (piehpies  eeiilaines  de  Inities  :  sur  un  espace  de  IA)Ù  kilomèlres, 
on  ne  voit  (pu-  des  groupes  de  tentes,  de  "ares  eahanes  et  des  ruines  iii- 
l'ornies.  Mais  a.i  moins  une  «  jurande  vule  )>  se  Irouvait  sur  le  lillrial, 
oelle  (pi'Ahon  Oheïd  IJekri  ;lésij;ne  au  moyen  Ji'^c  sous  le  nom  de  Soil  et 
dont  les  dc'lii'is  sont  aujourd'hui  cornais  par  les  Aralies  sous  l'appellalion  de 
Mi'dinel  es-Soullan  ou  «(iilé  du  Sultan»  ;  Sort  oi.  Sii'  fut  aîilre''!>;s  le,  point 
de  départ  des  ea!;"aiies  ipii  se  rendaient  dans  l'inléiie  ir  de  l'AI'ricpie  par 
les  oasis  de  Ouadau  et  de  Mourzouk;  mais  les  marchands,  u'ayani  pu  se 
défendre  contre  les  attaipies  des  hédouins  noniiides,  diirenl  choisir  une 
aulie  roule,  celle  (pii,  à  l'est  des  plateaux,  a  pour  ('lapes  des  oasis  lialii- 
lées  par  des  ajiriculleurs  résidanis.  (Jui'hpies-unes  des  ruines  de  Sort 
oiTrent  des  restes  de  consliuclions  l'omaines;  des  condiiiles  d'eau,  des 
réserv(u'rs,  sont  encore  pairailement  consei'vés'-. 

Tonte  la  région  des  steppes,  an  sud  du  littoral  de  la  firande  Syrie,  est, 
comme  la  côl<'  elle-même,  dépourvue  de  villes,  (pioiipie  les  puils  et  les 
fonds  des  ou  ii  où  l'eau  s'amasse  avec  le  plus  d'ahondaiice  servent  de 
points  naturels  de  ralliemenl  aux  pasieurs  dis|)ersés.  l,es  villes  propre- 
ment dites  ne  se  trouvent  ipi'à  la  hase  du  llaroudj  et  de  la  Montagne  ^oire, 
là  où  les  eau\  coulent  en  (pianlilés  assez  considéraldes  pour  alimenler 
des  palmeraies  et  suhveii'r  à  l'irrigation  des  cliam|)s  de  céréales.  Même 
les  oasis  nalurelles  (pii  se  succèdent  de  l'est  à  l'ouest,  sor.s  la  même  lali- 
tude  (pie  les  oasis  d'Aondjila  et  de  Ujalo,  sont  inhahil(>es.  Diihliena  à 
l'orienl.  Maradé  au  milieu,  Ahon  Naïm  à  roccideni,  sont  les  Iroi^  j)rni- 
cip:des  dé|)ressions,  parseni(''es  de  hoiKpiels  verdoyants,  (pii  sidliv'ileni. 
semide-t-il,  des  colonies  d'agricullenrs.  (les  cavités  -e  IrouvenI  au-dessus 
(lu  niveau  de  la  mer,  mais  à  une  failde  altilude.  à  une  cimpianlaine  de 
mètres  seulement  ;   du   côlé  du   nord,  vers   la  (Irande  Svrie.  aussi    hien 
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'  l'uni  .Mclciii,  si'arii'c  de  rMliaiici'  fiançai  se.  17  j^mvifi-  188.'). 
-  iliiilli,  Waiitti'niiKjcn  ditrcli  ilic  hiisIciildiKifr  ilcs  Millflinccrcs. 
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(oi'.iu  sud,  vers  les  ronireforis  d'i  llaroudj,  se  dressent  des  rochers  cal- 
caires. «  témoins  »  d'un  au>'!e/i  plj.leau,  (|ue  les  inlemp(''ries,  peul-(''tre 
le  travail  des  eaux,  ont  d(''coup(''s  dans  tous  les  sens  en  colonnes  et  en 
('•dilices  hi/arres.  (les  rochers  sont  l'emplis  de  fossiles,  consliluanl  en 
niaiiit>  endroits  toute  la  mass((  de  la  pieri'c,  et  le  sahle  do  l'oiîsis  est 
parsenK'  d'iiuiondjraliles  co(piillaf;('s  et  l'oraminilëres.  A  l'esl,  du  ci')t(''  de 
l'oasis  d'Aoudjila,  s'(''l('venl  des  dunes  (pii  sont  parmi  les  plus  hautes  de 
Idulc  la  K'iiion  saharienne  :  il  en  est  (pii  alteiLiiieiit  100  ni("'ti'es.  Les  trois 
oasis  sonl  Mrs  riches  en  palmiers,  mais,  à  l'exception  de  (pichpies  mil- 
liers, ce  sont  des  arhres  sauvajics  ou  redevenus  tels,  ne  croissant  (pi'en 
liroiissaiiles.  cl  ne  [u.rl.Mi!  (ju>  des  fruits  nu'diocres  et  -ans  novaiix;  il 
n'existe  proliahlement  pasdedailiers  mâles  dans  l'oasis  d'Aliou  Naïm  cl  les 
dattiers  l'emelles  n'y  sont  point  !ccon(l(''s.  Dans  les  (rois  oasis  sonl  parsc- 
m(''s  des  pommiers  sauvages  donnant  dos  fruits  de  la  gi'oss(Hir  d'une  noix. 

I.cs  liihus  du  voir  inajic  ou  les  handes  de  pillards  (pii  parcouicnl  les 
steppes,  viennent  de  (emps  en  temps  recueilli"'  les  dat  es  des  oasis  et  faire 
paiire  leurs  chameaux  dans  les  fonds  herheux.  lliihiu'ua  et  .  Iarad('' (''taient 
encore  lialiil(''cs  au  milieu  du  si("'cle  ;  en  l(S(i'2.  il  n'y  avait  plus  (|u'un 
seul  individu,  im  esclave,  dans  l'oasis  de  Mara(l('',  charji(''  de  veiller  sur  les 
maraudeurs  et  de  les  sijirialcr  à  ses  maîtres,  hu's  de  leur  visite  annuelle. 
Ce  (pii  emp(''clie  r(''tal)lissement  d'une  colonie  autour  iU''^  fontaines  d'Ahoù 
Naïin  es!  la  (pialit(''  de  l'cai',  tr('s  sulfureuse  ou  charii(''e  de  s(dl'ate  (l(! 
magn(''sie.  Sans  doute  le  jour  viendra,  dit  Hohifs,  où  une  visite  à  ces 
liains  sulfureux  de  la  Trip(tlilain(^  orientale  sera  recommaii(l(''e  par  les 
nK'decins  d'Kui'ope  comme  tn'-s  eflicace.  I.es  «iisemenls  de  soufre  sont  nom- 
li  t'iiN  dans  cette  n'-gion  :  c'est  n(Mi  loin  de  l'oasis,  au  nord,  (pie  se  Irouvent 
le:  mines  exploit(''es  dont  le  minerai  est  exporl(''  par  le  pclil  havre  de 
.iraïjiM. 

I, 'oasis  de  /ella,  ou  Zalla.  dans  un  cir(pie  de  rochers  situ(''  à  la  hase 
si'pleiilrionale  du  llaroudj  noir,  est  l'une  des  mieux  peuph'cs  de  la  Tripo- 
litainc;  en  IS70,  elle  contenait  environ  l'-'OO  personnes,  appartenant  pour 
1  la  phmart  à  la  trihu  arahe  des  Aoulad  Khris.  Le  cirfpu'  de  l'oasis,  hu'un'' 
de  roches  (l(''chi((uel(''es.  a  l'2  kilom(''tres  de  l'est  à  l'ouest,  et  .'»  kilom('tres 
du  sud  au  nord;  avec  l'oasis  de  Tirsa,  plus  au  nord,  elle  c(uitient  envii'on 
ceiil  mille  palmiers  en  lapport.  Kn  IS0"2.  hu's  du  voyaj;e  de  IJeurmiMUi, 
lirsaelail  liahit(''e  ;  elle  ne  l'est  plus,  prohahlemenl  à  cause  du  dauficrcux 
voisiniifjc  des  Arahes  Orlella '.  Venus  d'Kjjiypte,  il  y  a  dix   si('cles,  disent 
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les  Âouliul  Kliris,  ils  auraiont  chassr  des  Irilms  (■hn''lioiin('s  et  sorvi  de 
convoyeurs  aux  caravanes  de  l'AIViciue  eciilrale'.  Kdrisi  i-ipporte  que  leur 
ville  était  le  |)riiiri|)al  lieu  d'étape  entre  S»r(  el  l'uasis  de  Zouila,  dans  le 
l'ezzàu.  Mais  la  «  Cite  du  Sullan  »  n'existe  plus  <'t  la  principale  escale  du 
connuerce  maritime  est  maintenant  l)eaucou]i  jilus  à  l'ouest,  au  port  de 
Tripoli.  Les  gens  de  Zella  ne  prenneni  part  au  Iralic  ipu'  par  des  voies 
détournées.  Lors  du  passage  de  HoliH's.  en  1870,  ils  avaient  même  dû, 
depuis  plusieurs  années,  s'ahslenii'  d'aller  directement  à  Tripoli,  |)ar 
crainte  de  la  vendelte  des  Orl'ella,  auxquels  ils  avaient  tué  une  cinquan- 
taine d'hommes  dans  une  l'encontre,  el  dont  ils  auraient  eu  à  Iraverseï' 
le  territoires.  Kn  revanche,  ils  ne  craignent  pis  de  s'aventurer  au  loin 
dans  les  déserts  du  sud  et  même  on  leur  doit  dans  les  derniers  lem|)> 
une  véritahie  découverte  géographique,  celle  de  l'oasis  inhabitée  Waou 
el-Namous,  que  nul  Kuropéen  n'a  encon*  visitée.  Les  hahitants  de  Zella 
sont,  de  tous  les  Arabes  tripolilains,  les  plus  riches  en  chameai.x.  (le  soiil 
aussi  les  seuls  qui  |)rali(jucnl  encore  l'élève  de  l'autruche;  mais  depuis  le 
voyage  de  llamilton  celte  indu-irit;  est  en  »lécadence.  En  lN79,deux  de  ces 
animaux,  (pi'on  nourrissait  de  dattes,  donnaient  à  '  ""•  iiictpriétaiee  un 
prdiit  n(>l  de  150  à  '200  francs. 

L'oasis  de  Djol'i'a,  plus  vaste  et  plus  p(q)uleuse  (\\w  celle  de;  Zella,  esl 
l)eaucou|)  moins  riche  en  palmiers  cultivés  :  un  vingtième  à  peine  des 
2000  kilomètres  carrés  que  comprend  l'oasis  esl  en  rapport ,  par  se^ 
palmeraies,  ses  champs  ou  ses  jaidins.  Le  nom  même  de  DjolVa,  déiivé 
de  Djol",  «  Ventre  »,  indi(|ue  la  l'ornu'  de  l'oasis  :  (>lle  occupe  un  cir(|ue 
allongé  dans  le  sens  de  l'est  à  l'ouest  et  dominé  sur  tout  son  pourtour 
par  des  montagnes  ([ui  s'élèvent  à  200  mèli'es  au-dessus  de  la  plaine; 
seulemeni  au  sud,  se  dressent,  au  delà  des  avant-monts,  les  hauts  escar- 
|)ements  du  Ilaroudj.  Du  n(ud  au  sud,  l'ormant  pour  ainsi  dire  le  pelil 
axe  du  cirque,  uru'  rangée  do  collines,  interrompue  de  dislance  en  distance, 
partage  l'oasis  en  deux  parties  égales,  ayant  chacune  jardins,  l'oièts  de 
palmii'rs,  steppes,  étendues  pierreuses  et  lacs  salins;  des  ravins  sableux. 
dans  lesquels  l'eau  se  nuuitre  rarement  à  la  surface  du  sol,  convergent 
au  nord  de  la  double  oasis  dans  le  Onàdi  Missifei',  qui,  sous  un  autre 
nom,  serpente  dans  la  j)laine  jusipi'à  la  (ii'ande  Syrie.  (Juoi(jue  située  sur 
le  versant  de  la  Médilei'ranée,  l'oasis  de  Djofra  appartient  adminislrali- 
vement  à  la  circonscription  du  Fez/àn.  l'endanl  longtemps  ses  habitanis 
reslèr.'ut  indé|)endanls,  ne  payant  d'imjMjls  nia  Tripoli,  ni  à  Mourzoïd^: 
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alors  ils  eonsliliiaienl  une  petite  répuldi(pu'  assez  puissante  et  de  toutes 
paris  les  opprimés  venaient  lui  demander  asile;  la  po|)ulation,  évaliUH! 
actuellemi'nl  à  0000  individus,  était  alors  heaueoup  plus  eonsidérahie'. 
Dans  (MH'l(pu's-uues  des  pahueraies  de  Djol'ra  l'eau  est  exipiise;  néan- 
moins les  villes  se  sont  fondées  à  côté  de  sources  amères.  Maijiré  ce 
(lésavanlage,  l'oasis  est  l'une  des  plus  saluhres  de  la  i'é<iion  du  désert, 
iiii  n'v  connaît  pas  les  lièvres  inlermillenles  ;  les  opiilalmies  sont  rares; 
d'auli'cs  maladies,  communes  dans  les  oasis  du    ['"ezzàii,  ne  jiénètrenl  pas 
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il.iMs  cclh'  de  njofra  ;  mais  (pioitpie  sains  e(  vijioureuv,  les  irulijrènes, 
licrlières  ouArahes,  cuil  un  aspivl  maladif,  la  peau  jaune  et  parcheminée: 
lareuienl  Irouve-l-on  parmi  eux  un  homme  se  dislin<inan(  par  la  réjiula- 
lité  des  traits.  IJien  (pie  les  Arahes,  eu  leur  (pialilé  de  race  élue  et  de 
ili-ciples  du  l*ropli('le,  se  croient  supérieurs  aux  Jlerhères,  ils  reconnaissent 
cependant  les  droits  (pi'onl  ceux-ci  comme  |)remiers  possesseurs  du  sol.  l.a 
iniipriélé'  du  lerrain  a  iMé  mainleniie  aux  ll('rl)('res  ;  les  Arahes  ne  |»euvent 
anpK'rir  (|ue  les  arhres  :  de  là  parfois  des  conflits  et  des  hatailles,  (|ui 
nir;i--i(iMnenl    riiiler\eiition  des    gainisoiis  lun[uos  du   Fezzàn.  Les    races 
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sont  l)i('n  môlangôcs,  il  csl  vrai,  cl  il  csl  diflirilc  niainlcnaul  do  disliii- 
fiiicr  onli'o  Araltcs  cl  Hcrbcrcs  de  DjolVa;  ccpciidaiii  une  coiivciilioii  Ira- 
dilionncllc  pci'incl  de  sauvc}isanloi'  le  droit  jti'imilil'  de  propriété;  le  (ils. 
quelle  (juc  soit  l'orijiine  de  sa  mère,  est  toujours  considéré  comme  appar- 
tenant à  la  nation  du  père.  Les  jardins  (pii  entourent  les  villes  de  l'oasis 
sont  admiraMcnient  tenus  et  produisent  en  ahondance  des  céréales,  des 
tomates,  des  auherj-ines,  de  l'ail,  des  oignons  et  autres  légumes;  loi's  de 
la  récolle,  les  liras  des  jardiniers  et  de  leurs  esclaves  no  suflisent  pas  et,  à 
certaines  épcupies,  des  éniigrants  du  Fe/zàn  viennent  se  louer  pour  (|uel- 
([ues  semaines  dans  le  DjolVa.  Knricliis  par  l'agriculture,  les  haliilanls 
(le  l'oasis  ne  se  livrent  pas  au  commei'ce  commet  les  gens  de  Mour/.ouk, 
lie  Ghadàmès  el  de  (iliàt  :  ce  sont  des  Arabes  d'autres  Irihus  ([ui  serveiil 
d'intermédiaires  à  leur  trafic.  L'élève  des  autruches,  (pii  se  praticpiail 
avec  succès  au  commenciiuienl    du  siècle,  est  maintenant  abandonnée. 

La  capilale  actuelle  de  l'oasis,  ({ui  renferme  environ  le  tiers  de  la  popu- 
lation totale,  est  la  ville  murée  de  Sokna,  dont  le  nom  est  parfois  doun('' 
à  tout(^  la  conirée.  Les  liahitanls  îipparlientient  j)res(pie  tous  à  la  raie 
lierhère  el  parlent  l'amMenne  langue,  d'ailleurs  mélangée  de  beaucoup  de 
mots  arabes.  Ilou,  silu(''e  à  peu  près  au  centre  du  lljofra,  dans  la  moili('' 
orientale  de  r(K..^is,  est  partagée  entre  Berbères  el  Arabes  :  c'est  la  ville  lu 
plus  |)opul(Mise  du  |iays,  celle  aussi  (pii  possède  le  plus  de  terres  cidlivée-. 
A  l'est,  h'  ville  d(  Ouadan,  à  la  base  des  monlagiies  du  même  nom,  c-l 
uiK*  cité  <c  sainte»,  yràce  aux  Cliorfà  (|ui  l'iiabileiil  et  (pii  jouissent  de  l;i 
double  noblesse  allacliée  aux  descendanis  du  Prophète  et  aux  l'ainillc^ 
éniigrées  du  Maroc,  lîàlit^  <>u  am[)bithéàli'((  sur  un  rocher,  Ouadan  olTn' 
un  asjjecl  très  pittoresque  :  c'est  une  ville  anli(pie,  (b'jà  mentionnée  depuis 
des  siècles  |)ar  les  géograjihes  arabes;  elle  donna  jadis  son  nom  à  louh 
l'oasis.  D'après  Uidilfs,  ses  mui'ailles  reposei'aieiit  sur  des  fondalion- 
romaines. 

Kn  suivani  la  roule  (pii,  de  l'oasis  de  DjolVa,  se  dirige  vers  Tri|)oii  en 
fonlournant  la  base  orienlale  des  avaiit-monts  du  plateau,  les  cai'avanc-- 
ont  choisi  pour  lieu  pi'incipal  d'éta[)e  le  village  de  noù-Ndjeïni,  habité  p;n 
(piel((ues  familles  d'Arabes  Orfella  vivant  de  leui'  commercer  avec  les  niai- 
cnands  de  passage  et  les  bergers  des  alentoui's.  Les  puils  de  JJoù-Ndjeïiii. 
situés  dans  une  profonde!  dépivssion  de  la  sle|)pe,  à  une  hauteur  peu  con- 
sidérable au-dessus  du  niveau  de  la  mei',  sont  visités  par  les  chameaux 
(les  pâturages  (>nvironnan|s,  à  100  kilomètres  à  la  ronde.  Les  hèles  coii- 
naissenl  bien  le  chemin  de  l'aigiiade  :  I(Mis  les  moi;?,  ou  plus  fr<''(piemmeiil 
pendant  la  saison  des  chaleius,  elles  se  rendent  en  longues  prociissions  aiii 
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puits  iU'  Hnù-Ndjoïm,  ol  si  porsonno  no  so  pivsonlo  pour  (iior  l'oan  <>i  los 
alirouvor,  ils  allondoul  palionimonl  dos  lionros  ou  dos  jours  l'arriNro  dos 
pasteurs.  Tous  l(\s  autres  puits  do  la  contivo,  jus(prà  l'oasis  Ai'  noni 
(lidid,  apparliounont  ('jialonionl  aa.K  Orfolla.  Dans  cotto  vast(^  oasis,  une 
(•in(piantaino  do  hameaux  ol.  de  villaffos,  ('pars  an  milieu  dos  oliviers  et 
(l'auli'os  arliros  à  Irnils,  sont  lial)it(''s  d'une  mani('ro  |)ornianente.  Vue  de 
jiiuil.  la  valIcM!  du  ouàdi,  (pi(^  domiiunit  dos  berges  do  lôO  à  \hO  nu'Ires, 
piiniis  oaloairos  révolues  de  lav(!s,  a[)paraîl  ('(unnie  un  llouve  de  verdure, 
hniic  d'un  kilom('lro  environ  el,  sr.  prolonji(!aul  de  l'ouest  à  l'est  jus^pi'à 
re\lr(MU(^  li(U'izon.  J.a  Ibrcït  d'oliviers  est  divisiHï  eu  d'innonibraldes  onolos 
n;n  dos  digues  do.  grosses  j)iorros  ([ni  arr(^lenl  les  eaux  d'inondalion  et 
rolioMMoiit  en  nn^'uie  temps  la  couebe  (b;  terre  v(''g(''tale.  Los  puits  du  Ouàdi 
l'.ciii  Oulid  soûl  er(!ns(''S  jusfpi'à  plus  do  40  m('tres'. 

(.tiiebpios  agglomérat  ions  d(!  masures  silu(''es  an  pied  de  la  bamàda. 
dans  los  (bViiupures  du  plateau,  nn-rilont  le  nom  de  villes.  Telles  sont  los 
(loi:v  (Ibaria,  (ibaria  el  Cborkiya  on  c<  l'Orientale  »  et,  (Ibaria  ol  (ibarbiya 
(III  "  rOooidonlabî  »,  ijui  s(!  trcuivonl  dans  lo  fond  d'un  ouàdi  tribulaiic  du 
Zomzem.  Ces  deux  villes,  bâties  à  une  vingtaine  de  kiIom(''tres  l'iuio 
(le  l'autre,  à  plus  d(î  500  m<''tros  (raltitud(S  l'ur(!nl  jadis  rorlili(''es, 
ainsi  (pie  \c  dit  leur  ninn,  (pii  a  le  sons  de  k  forlorosse  ».  ba  (ibaria  d(î 
Idnosl  oltro  onocu'o  uiu^  superbe  porte  romaine  à  plein  einire,  ('  ''(''po(|U(! 
dis  Antonins,  ([ui  conirasie  singulii'romont  av(;c  les  mis(M'abi:  buttes 
Miabos  ap|)uy(''os  sur  la  muraille;  la  (ibaria  do  l'est  s(!  vante  d'avoir 
los  nioilloin'(>s  dattes,  |»roduilos  par  des  arbres  <pu'  l'on  arrose  d'eau  saii- 
iiiàli'o  rooiioillie  dans  les  galeries  sonlerraines  dos  bigaral.  ['lus  au  nord, 
iliiiis  la  haute  valli'o  du  Ouàdi  Sob'djiu,  Misda,  (pioiipio  u'ayani  au  plus 
(pio  ôdO  habitants,  est  lusinmoins  un(î  vilb^  d'importance  sup(''riouro  à 
l'uiio  ol  l'anlre  des  Cdiaria,  gràoe  an  passage  fr('Mjnent  dos  (.-aravanos.  Kn 
ccl  ondi'oit  la  route  de  Tripidi  se  biruripio  :  d'un  (ôlo,  vers  losud-ouosl, 
Ir  oliomin  do  (ibadàm("'s  gravit  la  bamàda;  de  l'autre,  vois  lo  sud,  le 
(•hi'iniu  di;  Mour/ouk  l'ranobit  suocessivoinent  les  art'tos  do  bautoiu'^  qui 
l'niiigoiil  le  rebord  oriental  du  plateau  {\*'  la  Flamàda  Rouge,  la  popula- 
tion do  Misda,  d'origine  borb('ro,  mais  turto.Mont  arabisiv,  (pioiipio  des 
iraci's  de  rancieiine  langue  se  maintionuoîu  ono(U'o,  a|tparlii'nt  on  ontioi- 
à  l'ordre  religieux  dos  Soin)i\siya  '  ;  lors  du  \oyago  lU'  lîarlb,  en  ISÔO,  le 
niuvont  n'avait  en  tonte  priq)iii't('Mpic  doux  pigeons;  il  possède  aujoui'd'bui 
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(Ii'iii.ii-,!  lliilillV,  Am//u. 


*.'. 


89 


NODVKLLK  fIKOCIlAl'Il  IM  I M  VI'IISKLLK. 


(le  vastes  (loiuaiiics.  Aux  alciiloiirs  se  voiciil  de  iiomhi'L'Usos  ruines  i\c 
loinlieaii.v  et  aiilies  iiKtiiiiineiils  idinaiiis. 

Uelalivemeiil  |)eii|)lés,  le  Djeltel  (llumriaii  cl  les  in(mla}i:iies  (|iii  le. 
conliiiiieiil  à  l'oiiesl  ii'oiil  poiiil  de  villes  propremenl  diles,  à  moins  (lu'oii 
ne  classe  coinine  telle  les  galeries  soulerraines  d(^  Zeiillian.  En  cet  endroit, 
le  plateau  est  découj)é  dans  ions  les  sens  par  des  ravins  d'une  l'aihle 
prol'ondeur  (pii  forment  aillant  d(>  rues.  Ile  eliaipie  eôlé  les  lialdlalions 
sont  creusées  de  main  d'Iiomme  dans  la  masse  rocheuse,  où  li^  calcaire 
blanc  allerne  avec  la  marne  jaune;  les  parties  les  moins  dures  sont 
enlevées  de  manière  à  donner  à  renseniiile  des  cavernes  les  dispositions 
d'une  maison  moresipie  avec  cour  et  chambres  latérales,  mais  les  dilTé- 
rentes  pièces  de  l'élagc  commiiniipient  par  une  cornicbe  exlt-rieiiro,  saillie 
d'un  banc  de  rochers,  à  la(|uell(!  on  atteint,  soit  par  les  anlVacliiosilés  de 
la  pierre,  soit  [cir  un  escalier  (oriné  de  dalles  superposées.  [,es  habiliilioiis 
soiili'rraines  de  Zeiilhan  sont  au  noinbre  de  niilbî  à  dou/.c  cents,  ce  ipii 
permet  d'évaluer  à  (iOOO  individus  la  population  lolale  diM-etlo  ville  cachée. 
Aulour  et  au-dessus  des  j^rollis  croissent  des  olivieis,  ipii  sont  la  prin- 
cipale source  de  richesse  des  habilanls,  car  les  terres  de  labour  sont  rares 
dans  celle  piirlie  du  plaleaii';  des  murs  reliennonl  aulour  des  arbres  les 
marnes  l'erlilescpie  les  pluies  piuiriaient  eniraîner.  Pendant  les  saisiuisdu 
labour  el  de  la  récolle,  les  Iroj^lodyles  (piillent  leurs  demeures  et  vont  cam- 
per sous  la  leiile,  ce  cpii  les  <;iiéril  souvent  des  maladies  conlraclé'cs  dans 
la  roche  humide.  Après  Zcîulliaii,  les  deux  agglomérations  d'hahilants  les 
plus  ini|)oi!aiiles  de  la  «  moiilagne  »  sont  les  bourgs  groii|)ésà  la  base  des 
châteaux  lurcs,  Kasr  Tdiourian  el  Kasr  el-l)jebel.  I.'euseinble  du  pays  e^i 
relalivemeni  assez  populeux  :  il  n'aurait  pas  moins  de  ><  '-enl  et  un  >• 
villages  -. 

Il  Tant  descendre  jusipi'à  la  côle  avant  de  trouver  une  vérilable  ville, 
Tripoli,  la  seule  d'ailleurs  (|ui  existe  entre  la  Tunisie  el  la  (iyréiiaïqiie. 
Même  les  bailles  |)laines  deTar-bôna,  don!  le  sol  Irilile  nourrissait  aulre- 
l'ois  (les  habilanls  sans  nombre,  n'a  plus  aiij(nir(riiiii  (|iie  Ues  hameaux 
clairsemés  el  des  campemeiils  d'Arabes,  el  le  chef-lieu  d(î  la  légion  du  lil- 
loral.  Misrala,  situé  |irès  du  ca|)  (pii  liinile  à  l'occident  le  golfe  de  la 
lirande  S\r!e,  n'est  ([u'iiiu!  biimble  bourgade,  <nioi((iie  désignée  comme 
clier-lieii  lie  ((iiaranle-(pialr(>  \illages.  lue  mais(Mi  de  |)ieire,  un  pliaic 
moderne,  deux  ou  trois  ruelles  inégales  bordées  de  masures,  des  cabanes 


'  Mirclior,  Mission  ilc  Ghadamcs. 
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(«narses  S(Uis  les  oliviers  et  les  palmiers,  (elle  est  celle  capitale,  (pii  d'ail- 
leurs est  assez  importante  comme  lieu  d'écluinjjes  pimr  les  tribus  des  en\i- 
rons.  Des  lapis,  des  nalles,  des  sacs  en  |)oil  de  cbèvro  (!l  de  cbameau  sont 
des  produits  1res  appréciés  de  rindnslri<(  locale.  Misrala  possède  la  maison 
mère  de  l'ordre  l'ameux  tie  Sidi  rl-Madani,  dont  le  l'ondaleui' éinifii"!  de 
Médiiu' en  l.SÔÔ'.  Au  seizième  siècle,  Misrala  était  une  ville  riche,  Irali- 

s«  14.  i.irTdrui.  111-  iiisTriicT  iik  kiioms.  pans  i\  tuti'cii.itwnk. 
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(pinnl  avec  Venise  :  c'est  dt»  là  (pie  parlaient  la  |)lu|)arl  des  caravanes  pour 
le  Kezzàii,  el  récemment  encore  les  kalilah  de  Tripoli  suivaient  le  littoral 
jiis(pi'à  Misrala  pour  éviter  les  montagnes  du  ubourian,  dont  les  liabilanl> 
élaieiil  l'orl  redoutés". 
.\  l'ouest  de  Misrala,  Slite 


11  es!  un  bourj^oii  plutôt  un  lii'oupe  de  viliai^cs 
lus  sous  les  palmiers  et  en  partie  |)euples  de  iiiarab(uits  et  de  juils. 
Puis  vient  li'  villa-ii;  de  Klioms  ou  <le  Lebda,  pauvre  héritière  de  ranli(|ue 
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Lcplis,  qui  mrrila  jiKlis  le  siiiiioin  (li>  >hi};iiii  |)iir  sii  •^l'iiiiilciir  cl  sa  ina<^n)i- 
liccncc.  l/cinplaccinciil  di'  la  première  Ij'plis,  (|U('  ioiidôrt'iil  des  Suloiiiciis 
lïifiilirs,  est  un  pioinoiiloiro  (Aiwô.  qu'un  l'uissoau  liniilc  à  l'csl  :  la  liullr 
IMMiinsulairc,  (lôlenduc  du  cAh'  de  la  Iciic  pai'  trois  ranj^rcs  de  lui'tilica- 
tiims,  {''lail  l'acropoli!  de  la  cili'.  Les  hrisc-laincs  (pii  proU'gcaicnl  la 
poiiil(î  contre  la  force  des  vagues  sont  construits  en  hlocs  énormes,  cpia- 
drangulaires  comme  ceux  <l(!  l'ilot  de  IJiiad,  sur  la  cote  de  Syrie  :  on 
retrouve!  en  celte  partie  de  l'AlVicpie  des  icsles  encore  parfaitement  con- 
servés (le  l'ancienne  architecture  phénicienne.  Dans  l'intérieur  de  ces 
murailles  de  quai  s'ouvrent  de  distance  en  distance  des  réduits  voûtés, 
d'une  longueur  d'environ  ÔO  mètres  :  Barlh  pense  qu'ils  ont  servi  à 
remiser  les  harques  sidoniennes.  Au  sud  de  la  citadelle,  sur  la  rive  gauche 
du  ruisseau,  se  développa  graducdlemenl  une  nouvelle  cité,  Neapolis,  (pii 
finit  par  devenir  un  des  centres  (h;  population  les  plus  considéialdes  de 
l'Ancien  Monde;  des  centaines  de  milliiM-s  d'hahilants  s'y  trouvaient  réunis 
et  les  édifices  de  la  ville  africaine,  en  partie  construits  avec  les  marhres 
des  enviions,  ne  le  cédaient  en  richesse  et  en  heauté  qu'à  ceux  de  lUmie. 
Les  sables  ont  envahi  les  ruines;  les  monuments  sont  enfouis  sous 
des  dunes  hautes  de  20  mètres.  Un  arc  de  tiiomi)he,  sur  lequel  on  voit 
encore  la  date,  fut  hàti  sous  Marc-Aurèlt;';  mais  la  plupart  des  construc- 
tions dont  il  sid)sisle  quelques  restes,  hasilicpie  et  mausolées,  s'élevî'renl 
sous  lerègn(;  de  Scplime  Sévère,  (pii  était  né  à  Leptis  (!t  (|ui  assura  de  nom- 
breux |)rivilèges  à  sa  ville.  Quelques  colonnes  gisent  aussi  sur  le  sol  ;  tou- 
tefois la  plupart  de  c(!lles  qu'on  a  découvertes  au  nîilieu  des  ruines  ont 
été  transportées  en  Angleterre  ou  en  France  :  l'église  Saint-Germain  des 
Prés  à  i'aiis  en  possède  plusieui's.  On  a  trouvé  dans  les  fouilles  d(î  Leptis  de 
très  beaux  camées,  ainsi  (pi'une  inscription  trilingiu*,  puni(|ue,  grec((ue  cl 
latine,  monument  (jui  témoigne  de  la  multitude  des  étrangers  (pii  se 
pressaient  dans  la  ville  africain»;'.  Sur  la  rive  orientahi  du  ruisseau 
s'étendait  aussi  un  (piarlier  (h;  Leptis  et  sur  la  pointe  basse  (pii  bordail 
l'embouchure  se  dresse  un  fort  souv(>nt  reconstruit,  d'où  l'on  voit  à  ses 
pieds  tout  le  cham|)  des  ruines  et,  par  delà  ces  débris,  les  bou(|uels  de  pal- 
miers, les  oliv(;lles  et  le  cirque  des  collines  de  Mesellala,  couronnées  de 
fortilicafions  dans  le  voisinage  de  la  mei-;  l'ensemble  de  la  cité  occupai! 
un  espace  cinq  fois  plus  considéiable  ((ue  celui  de  la  Tripoli  de  nos 
jours'.  Le  port  de  Leptis  est  prescpie  complètement  envasé;  cependant  des 


'   Kriii'sl  Dcsiiiidins.  .V»/('.v  )ii(i)iii.'<crit('.i. 
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bàlinieuls  de  laible  lonnaj^^e,  |tres(|ue  tous  an<ilais,  viennent  dans  la  belle- 
saison  V  nreudre  des  eliarf^cmenls  d'all'a  recueilli  dans  les  steppes  voi- 
sines'. I)'a|)ri's  li's  indigènes,  la  culture  des  oliviers  aurait  été  inlrodiiile 
dans  le  pavs  par  les  Kfivptiens  :  unc^  olivett(!  du  Mesellata,  com|iosée  de 
troncs  énormes,  est  a|iiiclce  h;  «  JJois  de  l'Iiai'aon  )>'.  Une  roule  carrossable, 
(pii  nuil  à  Trip(di  le  district  de  Mesellata,  passe  en  maints  endroits  à 
côté  d'une  ancienne  voit ,  reconnaissable  aux  ornières  ([u'oiil  laissées  dans 
la  rocbe  dure  les  cbars  des  (iarlliaginois,  dos  Grecs  el  des  homains.  Sur  la 
route,  le  groupe  (b;  villages  l(>  plus  populeux  est  celui  de  Tadjoinab,  peuplé 
le  jieus  industrieux,  à  la  fois  agriculteurs,  tisserands  et  teinturiers;  Tad- 
imnali  l'ut  jadis  une;  ville  gueriil-re,  toujours  en  lutte  avec  les  clievalieis  de 
Malle  \ 

La  capilab;  aclnelb;  de  la  Tripolilaine  est  loin  ih  pouvoir  se  comparer 
en  poi'ulation  et  eu  ricbesse  à  l'aucienne  Leptis  Magna.  Tripoli  n'est 
ijiriMie  ville  de  troisiènu',  ordres  |)armi  les  cités  du  littoral  méditeria- 
ikVu,  ipioiqui!  dans  c(!s  dernières  années  elle  se  soit  à  la  l'ois  endx'llii! 
cl  peuplée.  Conimi^  Leptis,  elb;  est  d'origine  pbénicieune  :  sous  le  nom  de 
Ouayit,  latiniste  (mi  ()(!a,  elli!  fut  consacrée  au  dieu  Melkarl,  la  plus  liante 
divinité  tyrienue,  et  devint  une  cité  considérable;  on  ne  sait  à  fpudle 
l'poipu'  elle  prit  l'appellation  de  Tripoli,  qui  l'ut  d'abord  celb;  de  la 
pi'ovince  entière  :  des  li'ois  villes,  Leptis,  Sabratba  et  Oea,  la  dernière,- 
choisie  comme  capitale,  linil  par  recevoir  la  dénomination  générale  de  la 
contrée'.  Les  Turcs  ont  conservé  le  mol  grec  de  Tripoli  sous  la  lorme  de 
Tarabolos,  mais  ils  distinguent  la  Tripoli  africaine  de  celle  de  la  Syrie  pai- 
le  surnom  d'el-Gnarb  :  c'esl  la  «  Tiipoli  de  l'Occident  ».  Ouebpu's  icsles 
de  rOea  romaine  existent  encore  :  des  ciferiu's  profondes, des  fondations  de 
i('ni|)arls  datent  do  cette  époque;  même  un  bel  édilice  s'est  parfaitement 
maintenu,  un  arc<l((  triompiie,  dédié  à  Marc-Aurèb;  et  à  Lucius  Aurelius 
Vci  us.  Il  serait  facile  de  dégager  ce  monument  du  sable  qui  l'enbjuit  jus- 
(pi'à  nii-bauteur  et  des  conslructions  sordides  qui  s'appuient  sur  ses 
piliers,  Ibrnu's  d'énormes  blocs  de  marbre. 

\iie  de  la  mer,  la  ville  de  Tripoli  parait  cliarmante.  Vm'  ebaîne 
d'écucils,  eu  partie  émergée,  s'avance  dans  l'eau  bleue  à  ô  kilomètres  du 
rivage  et  porte!,  à  sa  racine,  du  cùlé  do  la  terre  ferme,  une  grosse  tour  et 
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(les  l'orliliciilidiis.  A  l'oiicsl  s'aiioiidil  le  (['(ti^^iiiit  <li>  l;i  v\\t'\  s(''|mr(''  de  In 
plii^r  pcii'  mit'  li|^ii(>  (If  i'i>iii|)iirls  (|iic  (li)iuini>  une  inn^vi'  de  iiiaisoiiN 
Itlaiiclii's  à  Icrrasscs,  ('(  (|ii('  liiniit',  à  rcxlirmilc'  oiiciilalc  du  |M)rl,  le  pidai- 
inassir  du  ^^ouvcrncur  (jvriéi'al,  ciilouiv  dt>  jardins  cl  dt>  |ialniici's.  |)i  > 
tniuaicis,  aussi  (''lancrs  que  ceux  des  ni()s(|ut''('s  de  la  Turquit',  cl  les  mal- 
dr  |)a\illi)ns  où  (lullciil  les  drapraus  l'oiisuiaii'cs,  apparaisscul  aii-dcssii- 
des  ui()s(|un>s  cl  des  maisons  voisines  du  lilloral,  el  au  delà,  eommandanl 
la  ville,  se  monlcenl  la  ciladellei'l  lf>  <>  pliaie  l'raueais  »,  inaii<^ui'é  en  INNII, 
Léon  l'AIVicain,  i|ui  énivail  au  commencemenl  du  seizième  siècle,  ra|i- 
porle  une  Iradilion  d'après  la(|uclle  Tripoli  aurait  élé  jadis  hàlic  plus  an 
nord,  cl  de  son  lemps  on  anrail  cnciu'e  aperçu  sons  les  (lois  les  l'ondt- 
menls  d'cdijiccs  dis|)arus;  mais  ce  prcicndu  cnbndi'ciiicnt  du  lilloral  se 
réduil  sans  (loiile  à  un  simple  pliéiiomène  d'érosion  locale,  car  lc^ 
remparts  actuels  reposent  eu  partie  sur  les  lonilatiiuis  des  muraillo 
de  rancieune  Oea  '. 

Dans  la  Tri|)oli  moderne,  (prentourent  des  remparts  lézardés,  consirnils 
(In  lemps  dcîdliarles-Quinl,  se  mêlent  des  styles  d'arciiiteclure  Itien  divers. 
A  l'intérieur,  dans  le  dédale  des  rues  étroites  cl  t(U'lueuses,  la  plupart  des 
maisons,  çà  cl  là  unies  au-dessus  de  la  voie  |)ar  des  |)assa<i('s  en  voùlc, 
ont  fjardé  leur  physionomie  aralie,  avec  leurs  murs  blancs  el  uns,  cl 
leurs  c(Uirs  entourées  de  galeries,  l'resipie  tous  les  édiliccs  constrnih 
pai'  le  fiouvcrncment,  casernes,  prisons,  li('(|»ilaux,  maj^iisins,  rappcllciil 
les  énormes  iiàlisses  Inrtpies  de  Stamlioid,  taudis  (|iie  le  (piartier  maltais 
resscndde  à  un  l'auliour^  de  petite  ville  italienn(^  et  i\\u'  sur  la  iiie  lic 
la  Marine  s'i'lèvcnl  d('  somptueuses  maisons  commet  c(dlcs  des  cités 
(•(Uiimerciales  d'Europe.  Même  l'arcliiteclure  des  lunds  du  Nijicr  est  repré- 
sentée dans  la  ville  méditerranéenne.  Dans  mainte  ruine  di;  Tripoli 
se  j;i'ou|)enl  des  cabanes  à  dômes  de  hrancliafie  seiiddaldes  à  celles  du  Sou- 
dan <(ccidenlal  :  les  esclaves  nègres  ont  enseijiné  aux  jîédouins  de  Tripoli- 
laine  ce  mode  de  construction.  Onoiipie  très  sale  encore,  tour  à  tour  laii- 
pc^iise  el  poudreuse,  ou  l'une  el  l'autre  à  la  Cois,  Tripcdi  s'est  très  emliellic 
depuis  le  milieu  du  siècle.  Le  /(^/r«  ou  «piartier  juil'  esl  toujours  un  lali\- 
riiitln'  de  ruelles  immondes,  mais  un  boulevard  central  lravers((  tout  le 
massir  de  l'ancienne  ville,  le  marché  où  rèjiiient  les  néjiocianis  d(!  Malli'"! 
de  Djerba  s'est  ai;ran(li,  de  nouveaux  l'anbourgs  se  sont  lormés  au  milieu 
d<'s  jardins.  On  a  même  creusé  des  puits  artésiens  pour  subvenir  nu 
maïKpie  d'eau  |)otable,  le  contenu  des  cilernes  ne  sullisaiil    d'oi'dinaiiv 
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(\no.  pour  six  ou  sopl  mois  do  l'anniV;  mais  jusqu'à  maiiilcnaul  les  foraffos 
n'oul  (lount*  qu'un  liquide  sauuiàliv.  I,a  |M)pulalion  urhaiiic  a  fonsidéra- 
lilcmcnl  augmi'nlé;  clic  est  (l'cnviron  50  000  |H'rsoiincs,  pai'uii  lesquelles  (»n 
compte  de  quatre  à  cinq  mille  Kuropéens,  presqm»  tous  Italiens  et  Malfais. 
Les  indigènes,  iiommes  cl  fcninios.  ont  à  peu  près  le  même  costume  ;  seu- 
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lemenl  ils  drapent  leur  togo  ou  haouti   d'une  manière   différente.    Les 
femmes  ont  trois  liaouli  su|H'rposés,  de  gaze,  de  soie,  de  laini;'. 

La  zone  de  palmeraies,  dite  la  Mechiya,  qui  entoure  la  ville  de  Tripoli, 
sur  une  largeur  moyenne  d'une  quinzaine  de  kilomètres,  est  une  banlieue; 
populeuse;  elle  contient,  d'après  Krafft,  environ  ÔOOOO  liahilants  :  nègres 
du  Uornou  cl  des  États  du  Niger  cpii,  redevenus  libres,  ont  repris  le  mémo 
genre  de  vie  que  dans  les  hameaux  natals;  Arabes  de  passage (|ui  plantent 
leurs  tentes  sous  les  palmiers,  près  d'une  sainte  koubba;  mercanli  mal- 


'  Kraffl,  Tour  du  Momie,  1861. 
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Inis  r|ui  placcnl  leur  ôclioppc  ou  loiir  au!uM-}^t'  au  rairefoui'  dos  rlicmins; 
Kun>|M'Tns  ou  Turcs  rrtiivs  dans  uuo  gracieuses  uiaison  do  ram|)af;uo  au 
iiiiliou  dos  inassiis  vordoyanis  ol  lloui'is.  Mais  ou  corlaius  oudioils  la 
Mocliiya  t'sl  mouacôo  par  los  sahlos,  (|uo  laissa  jadis  la  mor  daus  un  gollo 
dossociiô;  luaiul  jardiu  osl  r«vouv«'r(  par  uuo  duiio  do  .jO  ou  iO  luôli'os  ; 
on  voit  dos  aritros  doul  lo  tronc  osl  complôlomont  onsovoli  ol  dont  la  oinio 
lialayo  ](>  sahlo  do  ses  liautos  hrauciios.  Ix>s  lialiitauls  do  Tripoli  doniioul 
inipropromont  lo  nom  do  «  d»'sorl  »  à  collo  coinluro  do  dunos,  uno  sorlo 
do  v^nilô  los  portant  à  so  croiro  voisins  du  Siiliara,  alors  (pi'ils  on  rosloni 
sôparôs  par  toute  la  région  dos  stop|H's  et  par  les  montagnes  do  (ihourian. 
Il  est  vrai  toutefois  «|ue  Tripoli  et  sa  banlieue  offrent  à  maints  égards 
rasjM'ot  d'une  oasis  et  (pi'au  sortir  même  dos  jardins  los  ci»avan«'s  ont  à 
mesurer  leur  roule  par  los  aiguades.  Dans  la  Mocliiya  mémo,  (riiinom- 
Iirahlos  |)uils  descendent  jusiprii  uno  nap|)e  d'eau  cpie  los  |)om|H's  d'irri- 
gation n'ont  jamais  épuisée,  et  que  l'on  trouve  à  moins  d'un  mètre  do  [iro- 
fondour  dans  lo  voisinage  d<!  la  mer.  |j 'eau  jaillit  s|M)ntanémont  dos  sahlos 
lorsque  ilo  très  basses  marées  mettent  à  sec  los  plages  pr«!S(|ue  toujours 
inondées. 

Pour  le  c()mm«'rce  avec  los  bassins  du  T/àdé  et  du  Niger,  Tri|M)li  a  siir 
los  cités  occidentales,  lelles  cpio  Tunis,  Ilôno,  Alger,  Oran,  l'avanlago 
d'élroen  relations  directes  avec  le  versant  du  golfe  do  Guinée.  Doux  roules 
principales,  l'une  par  Mour/ouk,  l'aulne  par  Gbadàmès,  so  rallachant 
l'une  à  l'autre  par  dos  cliomins  intermédiaires,  meltont  Tri|M)li  en  com- 
municalion  avec  los  villes  du  liornou  et  du  llaoussa.  Avant  187."),  los 
caravanioi's  d»!  (Iliadàmès  avaient  le  monopide  du  commerce  avec  ces  con- 
trées, mais  los  négociants  juifs  do  Tri|M)li  organisent  uiainlonant  les  cara- 
vanes à  la  porte  menus  de  leurs  magasins,  en  inléressanl  pour  moitié  à 
toutes  leurs  o|M'ralions  les  chefs  aux(piels  est  remise  la  conduite  de  la 
kafilah  et  qui  d'ailleurs  rendent  toujours  un  compte  fidèle  de  leurs  opéra- 
lions,  Kn  moyenne,  il  part  chaque  année  do  Tripoli  six  ou  huit  grandes 
caravanes,  ayant  do  mille  à  trois  milli!  chameaux  et  toujours  escortées  par 
des  centaines  d'Arabes  armés  qui  se;  hasarderont  sans  ci-ainto  en  terri- 
loii'o  hostile  :  lo  voyage  dure  ordinairement  de  deux  à  trois  mois  jus- 
(pi'aux  premières  villes  du  Soudan.  IMusiours  négociants  sont  associés 
chacun  pour  une  part  différente  dans  la  s|M>culation  commune;  mais  ils 
no  |K'uvent  guèi-e  réaliser  avant  deux  années  leur  part  de  bénélice  propor- 
tionnel, car  les  ojM'rat ions  d'un  troc  fructueux  entre  los  cotonnades,  les 
écus  do  Mario-Thérèse  et  autres  objets  d'Kuro|M'  et  los  plumes  d'autruche, 
l'ivoire,  la  jwudre  d't)r,  los  esclaves,  (lur«,'nt  longtem|)s  et  les  caravat«iors 
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li'i|)()liliiins  oui  i'i  lu'oinciioi'  soiivcnl  Iciii-s  niai'ciiaiKliscs  en  de  Monil)r<'ii\ 
iiiiii'clirs.  (Jiiaiiil  ils  i'<'vi<>iiiit>nl,  ils  se  t'oiil  iiiinoiiccr  ili>  Stkiia  ou  ili>  (îlia- 
(1,'iiiit's  par  (les  nuiiricrs  inotités  sur  des  uicliari,  (•(  lic  uou «elles  s|m'CU- 
hitions  se  nouenl  avec  les  inaivliands  d'KurdiN',  eu  prévisiou  tl(>  la  pro- 
cjiaiue  arrivée  du  eorivoi  ;  d'oi-diiiain^  les  uiareliaudises  s«;  veudent  aux 
l'iiclières  à  l'arrivée.  Ik'puis  i|ue  l(^  Ouadaï  s'esl  voloiilaireuient  i'eriué  au 
nuuinerce  de  l'K^ypte  (*t  surtout  depuis  (|ue  les  proviuees  du  haut  Nil  se 
.sont  révoltées  eoutri'  la  douiination  du  khédive,  un  nouveau  courant  com- 
mercial s'est  étahli  à  travers  r.\IVi(pi((  iiord-oiientale  pai"  le  For  et  le 
(liiadaï  ;Tri|K)li,  non  plus  Alexandrie,  est  le  havre  d'ini|M>rta{iou  pour  les 
iipprovisionnenients  et.  les  munitions  (|u'achèle  le  Kordoràn.  TouteCois, 
dans  les  d(>rnières  années,  la  principale  cause  de  pros|H'rilé  pur  Tiipoli  a 
été  l'expurtation  d(>  l'all'a'. 

O'esl  un  ^l'aud  avanla^<>  |Mmr  Tri|M>li  de  posséder  le  mi>no|Hde  des 
échanges  directs  avec  l'intérieur  du  ctuilinent  ;  en  outre,  cette  ville  occu|k' 
■jue  heiu'euse  situation  géographitpie,  à  |mmi  près  au  milieu  de  la  côte 
africaine  sur  le  rivage  iU'  la  Méditerranée,  à  proximité  d(>  Malte,  de  la 
Sicilcî  et  de  l'Italicî  méridionale.  Pourtant  son  commerce,  (pioitpK;  sex- 
lupl(^  d(!  celui  (pii  s(>  faisait  en  1X2.")  |Hiur  ia  Tripolitain(>  tout  entière*,  osl 
heaucoup  moindn;  que  celui  de  Tunis  el  d'Alger,  villes  qui  ont  à  desservir 
par  leur  traiic  une  population  l(M>al(!  plus  torle  (>l  où  le  nomhre  des  Kuro- 
péens  esl  heaucoup  |>lus  élevé.  La  (Irande-Hrelagne,  maîtresse  de  Malle, 
avec  la(|uelle  les  rapports  de  Tri|Mjli  sont  presque  journaliers,  a  pour  sa 
pari  [dus  di;  la  moitié  des  échanges  dans  le  cfmimerc»'  Itttal  ;  c'est  elle 
(pii  fournit  presque  toutes  les  cotonnades,  dites  maltese,  du  non»  de  l'en- 
lre|iùt  insulaire,  et  (|ui  {trend  en  payement  |)resque  tout  l'alfa  de  la  con- 
irée'".  Les  Italiens,  représentés  dans  la  ville  par  la  pres(pie  totalité  des 
immigrants  euro|X'ens,  (M'cujMMit  le  deuxième  rang  dans  U;  mouvement 
(les  échanges;  ipiant  k  la  France,  elle  venait  mèuje  après  la  Turquie  dans 
le  mouvement  de  navigation  à  Tri|K)li,  mais  la  prise  (h;  |'/)ssession  de  la 
Tunisie,  limitrophe  de  la  Tripolitaine,  a  notahlement  augmenté  sa   part 
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do  li'iific'.  Toiilflois  riin|H)i'lan<'i>  ilc  Ti'i|H)li  coiniiu'  \ir;\m\  niai'clK'  rcslci-a 
loiijoiirs  |)r(Vair(>  lai:t  (|ii(;  l(^  porl  iraiiia  pas  ('Ir  appioloïKli  et  alx'ilr  (1rs 
vciils  (laii^r<'i'(Mi\.  Al)  mois  (If  janvier  siiiloiit,  les  marins  rcdoiilcnt  les 
approches  du  |iorl  :  dans  celhî  saison,  il  est  arrivv  rn>(piemmenl  (pie  des 
navires  oui  vW'  jel('>s  à  la  cttle  |)ai'  les  tem|N'les  du  iiord-oiiesl.  Il  serait 
iirffenl  d'exhausser  la  j(!l('e  naturelle  des  ('«cneils  |)oiir  arr(Mer  les  va},nies 
(h;  houle  et  d'enlever  les  «Viieils  ipii  (d>slruenl  rendre.  L(;  chenal  a  seule- 
ment de  5  à  G  mtïlres  (ht  profondeur  à  maiv(;  hasse,  un  |hmi  plus  de 
(>  m('tres  à  man'c  haute,  mais  un  hàliment  ayant  plus  lU'  A  m('(res  au- 
dessous  de  la  ligne  do  llullaisoii  ne  se  hasarde  pas  sans  danger  à  fraiicliir 
la  harre. 

A  l'ouest  de  Tri|K)li  se  succî'deiil  au  bord  de  la  M(''dilerran('e  de  char- 
inanles  campagnes,  où  s'i'-li^vent  d(;s  villages  |H>i'manenls,  taudis  (pie  dans 
l'int(''rieur  les  plaines  (h;  la  Djefàra,  (pioi(pie  naturellement  fertiles  e'  ahon- 
daniinenl  arros('>es  par  des  oiiàdi,  ne  sont  giii're  hahil(''(>s  cpie  par  des 
nomades  :  on  pourrait  les  transformer,  dit  lt(dilfs,  en  une  autre  Mitidja, 
plus  riche  (pie  celle  d'Alger.  La  route  du  littoral  traverse  Zen/oiir,  puis 
Zaouya,  clK^f-lieu  du  district  orieulal  de  la  Tripolitaine,  et  hient(">l  apivs 
apparaissent  l(>s  ruines  de  ranti(pie  Sahratha  des  l'Iu'niciens,  c'est-à-dire  le 
«  Marclu'  »,  l'une  di^s  trois  villes  (pii  prirent  hî  nom  collectif  do  Tripolis; 
sa  (h'cadenco  et  sa  chiite  d('(înitive  datent  prohahleinent  du  liuiti('mo  si("'cle 
de  l'ère  vulgaire'.  Les  marins  itali(Mis  ont  donm;  aux  ruines  de  Sahratha 
et  à  l'humhle  village  (jiii  avoisine  les  restes  des  murailles  le  nom  de  Tri- 
poli Vecchio,  (pii  n'est  point  justifie''  par  l'histoire  et  n'a  |Mtint  de  (h'uomi- 
nation  correspondant(!  en  arahe.  Au  delà  vient  le  jK^tit  port  de  Zoarali, 
dont  les  palmiers  sont,  comme  ceux  de  Tripoli,  meiiac('s  par  des  sables 
onvahissaiits:  c'est  la  dernic'ro  ville  de  la  Tripolitaine.  Lue  langue  do  sahle 
voisine,  \{\  IJas  el-MakIilias,  est  devenue  fameuse  par  les  vastes  salines 
(prello  protJ'ge.  Au  treizième  si('cle,  les  Vénitiens  obtinrent  do  l'émir  do 
Tripoli  le  privilège  exclusif  d'exploiter  la  sebkha  du  Ras  el-Makhhas, 
ap|x,'léo  aussi  de  Zuarah,et  riin|)urlanco  docctto  industrie  devint  si  grande, 


'   MiiiiviMiimt  (lo  la  ii:ivi!.':iliciii  îi  vii|idii'  il;iiis  le  |Kii't  ilc  Tri|Hili,  on  1880,  ii  l'ciiln'o  cl  à  lu  wilii-  : 

Niivircs  imjîlai.s  .    .      I9'J  vii|i(Mii's,    \i\  voiliers.  J;iii;;('  Idhilc  :  'i.'l  rir>3  tdiines. 
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Il       divers.   ,    .         4       II            44       n                  »  71105      ii 

Ensenihlc  ....     5IU  v;i|ieiii>;,  1414  Vdiliers.  Jnii^o  lululu  :  435405  tuDues. 
*  Vivifii  ilu  Suiiil-.Mai'liii,  Le»  (iiiciciis  silcs  île  la  Tripolitaine. 


«::,-;. 


TIIII'OLI,   ZKNZnUl»,   ZOAHAII,   KKZZAN. 


«3 


(|iii'  lii  ll('|)ul)lir|iio  nomma  il*>s  nia^Mstrals  s|M>(:iaii\  |M)iii-  la  surveiller. 
Tous  les  ans,  à  la  nii^me  é|K)(|iie,  tiii(>  llolli;  véniliennc;  jelail  l'anere  tians 
|;i  liaie  (le  lias  el-Maklil>as  el.  eliar\eail  le  sel  pur  les  mareliés  de  toiilo 
l'Italie  septentrionale,  de  la  Sjis  e,  du  Tirol,  (l(^  la  Dalmatic.  Au  dix-luii- 
lii'Mie  siècle,  les  Vénitiens  Turent  évineés  par  lestJénois  comme  fermiers  des 


sdiiies'. 


Au  sud  et  ausud-ouosl  s'étend  la  /.oru'  de  la  frontière,  qui  fut  loufflemps 
une  sorte  de  marche  ahandcuinée  à  des  triliusde  pillards.  (.(U's  de  la  prise 
lie  |M)ss«'ssion  de  la  Tunisie  par  les  Fraru;ais,  environ  75  0((0  Arahes  des 
Iriltus  méridionales  se  réfu^'ièrenl  dans  e«'tle  réffion  presque  déserte  et, 
ne  trouvant  jM)int  à  vivre  sur  le  sol  inculte,  ils  se  livrèrent  à  de  conti- 
nuelles raz/.ias  sur  les  territoires  des  alentours.  Maintenant  la  plupart  de 
ces  fugitifs  sont  lenirés  dans  leur  palri«î  et  la  ste|)|)(s  naguère  parsemée 
de  lentes,  n'a  plus  que  les  rares  cam|M'ments  des  N'ouaïl  et  d'autres  tribus 
nomades. 


FKZZ\N 


l'oliliquement,  le  KezzAn  appartient  à  la  province  turque  de  la  Tripli- 
laine;  |)ar  sa  position  au  s!ul  de  la  Montagne  Noire,  aussi  liien  cpu'  par  son 
climat,  il  fait  partie  de  la  zone  saharienne;  par  sa  population  nigritienne, 
il  déjMMid  même  [dus  do  la  région  du  Soudan  que  do  l'Africiue  se|)- 
tentrionale.  Toutefois  l'étendue  relativement  considéraMo  do  ses  oasis  et 
leur  facilité  d'accès  par  his  routes  do  TrijM)li  en  font  une  région  inlei-mé- 
(liairo  entre  h  littoral  et  le  Sahara.  Jadis  la  conquête  romaine  avait  ratta- 
ché la  contrée  de  «  l'hazania  »  au  monde  méditerranéen  ;  les  Arahes  y 
pénétrèrent  en  vainqueurs  dès  le  premier  demi-siècle  de  l'hégire,  et  l'auto- 
rité des  Turcs,  héritiers  de  Homo  par  Constantinople,  s'y  est  étahlie  délini- 
livement  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  après  une  longue  série  de 
guerres  qui  provenaient,  non  de  l'esprit  d'indé|M'n(lance  des  hahilanls, 
mais  des  amhilions  rivales  de  familles  prétendant  au  pouvoii*.  De  nos  jours, 
c'est  en  grande  partie  par  le  Kezzàn  (pie  les  marchandises  d'Euro|>«>  sont 
introduites  au  centre  même  du  continent  et  cpio  par  conséquent  se  fait  de 
proche  en  proche  le  travail  d'assimilation  entre  les  hommes.  D'ailleurs,  si 
grande  que  soit  rim{)orlanco  histori(|ue  du  FozzAn  comme  porte  d'entrée 

'  Klic  de  la  l'riinaiulaic,  Le  Lilloral  de  la  Tripolilainc. 
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(l(^  rAfi'iiino  oonli'iilc,  clic  (>iini|ilc  |niiii-  Idcii  |n>u  iIc  chose  |h'ir  le  noinlii'c 
(les  liahilanls  :  d'iiiircs  la  slalistiqiic  dclaillcc  du  voya^'ciir  Nachlip-il,  la  |mi- 
piilalioii  totale  de  ce  pays  serait  an  plus  de  i.lOOd  |mm". innés,  de  57  000 
seulenuMit  eu  dél'ahpiant  les  habitants  des  oasis  situées  au  nord  de  la  cliaine 
de  partage',  j.a  po|iulalion  s'élevAt-clle  à  ^2(tOOOO  |H>t'sonncs,  ainsi  ipie 
l'admet  le  voya^ieiir  Itohli's,  elle  ne  serait  pas  nu^nie  d'un  individu  par  kilo- 
mètre carré,  car  dans  ses  limites  naturelles,    entre  la  Montagne   Noiro 


lTiN»:n\iRi:s  i»:s  i'ni>nti>ti'i  vuVA»>:ims  au  rKiz«<i. 
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au  nord,  les  conlreforls  du  njehiiel  Aliapfîar  à  l'ouosl,  les  plaleauv  avancés 
du  Tiliesti  au  sud,  cl  les  solitudes  liliycmies  à  l'est,  la  sujM'rlicie  du  Fe//àn 
est  au  moins  de  oOUOOO  kilomètres.  La  circonscription  administrative  du 
Fe/.7.àn  est  beaucoup  |)lus  étendue,  puisipi'elle  comprend,  au  nord  di;  la 
Montagne  Noiri',  les  oasis  du  Zclla,  de  Djofra  et  tout  le  versant  de  la  Médi- 
terranée jus(|u'à  Uoù-Ndjcïm. 

Depuis  un  sièchs  li;  FezzAn  a  été  visité  par  de  nombreux  voya^jcurs.  Kn 
1798,  lioi'uemann,  un  des  missionnaires  envoyés  jKir  la  Société  d'expiora- 


'  Sahara  iind  Swlaii  ;  —  Iti'liin  unit  Wiitfiicr,  Ikrùlkeriing  der  Erdc,  Vl. 
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lioti  (le  r.\fi'i<|ii<'.  Inivcrsa  le  lliii-itiidj  Noir  cl  le  lliiroudj  RIanr  pai-  iiii  iliiu'- 
inii'f  ifiD'  nul  Kiii'()|M'>ni  n<>  suivit  a|ii'('<s  lui.  Viii^t  aiintM's  plus  lartl,  Lynii 
l'Iiiiliail  la  |ii'iii('i|)al<'  rouit' (li<  cniniiii'i'rt*  de  Ti'i|M)ii  à  Mouivouk  par  l'oasis 
lie  Djol'ia  cl  y  li.vail  (picli|U('s  |M)inls  aslroiioiiii(pit>s,  auxquels  se  l'allaclici'fiil 
|ilii>  lard  les  iliuéraircs  d'Ihidiicy,  llcnliaui  cl  (llap|H>rlon.  I.c  voyage  tic 
li.irlli,  Ovcrwcir  cl  lti<'liartlst)n,cii  IN50,  se  lit  par  la  roult>  tlircclc  tpii  Ira- 
MM'sc  la  ^ranilc  IliiiuAtla  Ittiii^c.  Puis  se  suciTtlt'i-ciil  les  iniporlatiles  cxplt)- 
riilioiis  tic  Vtigcl,  iIk  Ihivcyrier,  tic  llcuruiaiiu.  tic  Itohlfs,  de  voii  Dary,  di; 
.Naclili^al,  i|ui  uoii  siMilcinciil  t)ul  Iratr  sur  la  carie  le  rt>seau  ilt;  leurs 
nulles,  mais  y  oui  cucorc  ajt)ult>  celles  tic  nombreux  informateurs  arahes  : 
c'csl  ainsi  ipie  Kolills  a  fait  connaitre  eu  Kurt>|H>  la  tit'ctiuverle  tl'unc  tics 
oasis  tic  Waou  par  un  Arahe  tic  Zella,  MtdiammetI  cl-TaiIntni. 

Dans  stin  cnscmhic,  le  Fez/Au  est  tlisptist'  en  loi-nit>  trampliitlu'Ali'c,  di; 
Irois  iV)lt's  tics  plateaux  rcuttturcnl  cl  le  lontl  en  csl  incline  graduellement 
vers  l'est.  St)n  altitude  mt>ycimc  est  d'envirt)n  î»00  mt'livsel  les  points  les 
pliis  lias  tics  t)asis  ne  ticscentlent  pi'td)al)lcmciil  pas  au-tlesstnis  de  ^200  mè- 
tres. U'aprcs  Karlli,  la  caviti;  la  plus  profomlc  sci'ail  au  |)uils  tie  (Iharaba, 
i'i  l'est  tlti  Mt)ur/.tiuk  ;  nu  lac  stt  inainticnl  pendant  tics  mt)is  entiers  tiaus  ci; 
creux  tiù  ticscentlent  les  eaux  tit;  pluie  il'un  vaste  bassin,  li'iutt'ricur  tlu 
cirtpie  re7.zAnais  est  assez  accitlcnlt*  et  l'appartMice  tlu  relief,  aussi  bien  tpie 
l'allilutlci  tic  la  contrt'c,  It'mttigncnt  tjuc  b>  bassin  nt>  fut  certainement  pas 
roiivei'l  par  les  eaux  marines  tlaus  une  jM'riotlc  }it'ologii|uo  rt'ccnle,  ainsi  que 
des  gt''t)<;raplics  en  avaient  nagui're  t'mis  riiy|K)lbÎ!sc,  non  seulement  pour 
le  Kezzàn,  mais  |H)ur  le  Sahara  tout  entier.  Toutefois  on  remarque  en  ■ 
maints  entlrtiils  les  traces  d'un  si'jt)ur  anlt'rieur  de  l'eau  salée  et  les  vagues 
tic  sables  (>rrants  tpii  se  |M)urcliassent  sur  les  plateaux  tic  i'outîsl,  tic 
mt^ne  que  les  mt)saïtpu's  de  cailloux  ))olis  et  mullicolort's  ipii  pavent  la 
siH'facu  dt!s  scrir  orientaux,  Ithnoiguent  en  faveur  d'une  ancienne  immersion 
du  sol'.  Entre  les  rebortls  mt)ulagneux  du  pourtour,  l'ensemble  tlu  Fczzàr! 
.se  com|tose  de  terrasses  sccttndaircs  dont  le  granti  axe  se  tlirigetlt;  l'ouest  à 
l'est  et  t|ue  st'parent  les  unes  tics  autres  tics  crevasses  tl'untî  profoiuleur 
nit)yennc  tl'environ  50  mètres.  Ces  dépressions  intermt'tliaires,  étroites  et 
serpentines,  sont  apjMdik's  !•  ouAili  «comme  les  lits  des  torrents  temporaires 
de  la  Tripolitaine  du  nord;  mais  jamais  un  courant  rt'gulier  ne  s'y  forme: 
il  serait  plus  juste  tic  leur  tlonuer  le  nom  île  hufva  ou  «  fosse  »  i|ue  porte 
une  dtî  ces  dépressions,  celle  tle  Mtuirzouk.  Parmi  ces  ouAtli,  les  unes  sont 
tics  vallées  do  sable  ou  d'argile  nue,  les  autres  des  fonds  verdoyants  oni- 
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lli'iliard  Roliirs,  Quer  durch  Afrika. 
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I)l'u^(■s  lie  |iiiliiii(>i>.  niit)ii|n<'  ne  roriiiaiil  pas  un*'  liiiniirr  lliiviiilc  |)i'(i|)n< 
liiciil  ililt>,  les  lusses  roiiviTL'fiil  eu  L'éiiéral   les  iinrs  vers  les  aiilr 


■nais 


toiilcs  ii'altri^nciil  |ias  le  lit  (-01111111111  vers  l'est  de  laeonli'ée;  des  saldes, 
des  roclieis  iiileri'oiii|M'iil  à  l'oiieiil  les  vaux  iuaelievés. 

Le  versaiil  uitTidioiial  du  Mjeltel  es-Stida  el  du  ilaioudj  Noir  ne  |i|-éseiile 
qu'une  l'aihle  déelivilé;  il  s(;  prolonp'  au  sud  par  des  ronlieliii-ls  et  les 
teirasses  du  serit'  Ken-Mien,  lias  plateaux  rouverts  de  piei-iailles  tpij 
rendent  la  niarelie  dillitile  :  au  sud  de  la  eièle  du  Soda,  il  l'aul  paicourir 
un  espace  de  l.'O  nilouièlies  avant  d'ai'i-iver  à  la  l'alaise  au  pied  de  laipielle 
coinnience  le  l''e//àn  proprement  dit;  dans  cet  espace  presipie  i>ntièn>ineiil 
dései'l,  il  ne  se  tiouve  iju'un  seul  enlonnoii'  verdovani,  l'oasis  de  Fu^lia. 
I.e  preniiei-ouàdi  du  l''e//.àn  limite  lii-us(pienienl  la  Itasedii  l'Ialeau  Itou^e  : 
c'est  le  ouàdi  lleran,  où  (piel(pies  arlires  se  voient  cà  et  là  près  des  puils, 
dans  les  tonds  humilies;  mais  il  n'oilre  dans  |)resque  toute  son  étend 


ne 


ddl 
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(pie  Iles  salues  molules  parsemés  <le  Itlocs  frreyenx  nmrcis  pai- la  clialenr. 
Touteruis  à  sou  coidluent  avec  un  ouàdi  plus  lar<>e,  <pie  domineni  au  nord 
les  escar|M-ments  des  contreroris  de  la  Moiila<;ne  Noiie,  l'aspecl  de  la  vallée 
chanue  :  uni;  couche  d'humus  recouvre  !<>  tond  du  ouàdi  ecli-Chiàli  et  les 


racines   des    palmiers    ic 


ncontri'iil    le    salile    liumidi;    à    u 


ht! 


pi 


olondeui- 


uioveiine  de  .">  mètres.  Les  mesures  prises  par  les  voya^:eurs  sur  l'altitude 
du  ouàdi  varient  de  .'.'tU  à  .*)0i)  mètres  et  ne  permettent  [tas  de  se  rendre 
compte  de  la  vérilahle  |H'nte  de  la  vallé(>  :  on  |H>nse  qu'elle  s'incline  de 
l'ouest  à  l'est  coninut  les  autres  ouàdi;  il  <'st  |Kissihle  toutefois  qu'elh; 
.soit  plus  liaul(>  vers  le  centre  qu'à  ses  deux  «'Xlrémilés'. 

Au  sud  de  la  l'oss*^  d'ech-liliiàli,  (pii  va  se  |H>i-dr(>  à  l'est  au  milieu  des 
rochers  du  llaroudj  illanc,  s'élève  une  terrasse  oITraiit  en  certains  endroits 
une  lai'};eur  d'une  centaine  de  kilomètres,  <pioi<pie  d<>  |M>tits  liassins  di; 
verdure,  inhahités  pour  la  plu|)arl,  cl  d'étroits  ouàdi  s'ouvrent  cà  et  là 
dans  sa  piiissanle  masse.  In  de  ces  ouàdi  est  le  Zelaf,  élran},'(>  fissure  du 
sol,  emplie  d'une  lorèt  d(>  palmiers  dont  les  fruits  ex  piis  appaitiennent  aux 
passants  :  ce|>eiidaiil  l'usage  leur  interdit  d'en  eui|M)rter  des  approvisioniie- 
inents;  ce  (]ui  icste  de;  dalles  après  le  passajje  ch's  caravanes  est  récollé  par 
les  hahilanlsd'ech-Chiàti.  Le  plateau  dans  leipiel  s'ouvre  la  fusse  verdoyante 
du  ouàdi  Zdaf  est  enlièreiuenl  occu|)«''  à  l'ouest  par  la  mer  des  sahh's  ; 
h's  vdnjen,  c'est-à-dire  his  «  monts  de  sahie  »  dans  1»;  dialecte  temàhaq 
des  Touare},' orientaux,  s'étendraient,  d'après  M.  Henri  Duveyrier,  qui  les 
n  traversés  en  deux  endroits,  sur  une   lon<>;ueur  de  800  kiloinèlres,  de 


■  Nucliligul,  Sahara  tiiiil  Siidan. 
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l'ouest  il  I  csl,  cl  uni'  liUfjcur  inoyuut'  df  SI)  kilouièlifs  :  c'csi  à  |h>u  près 
MM's  lii  piulic  <lil  |iliilciiu  où  piissr  la  inult'  |il'iu<'i|):ilf  <lrs  riiiciMiurs  rulir 
riipoli  cl  MoiU7ouk  f|uc  lii  uliiNsc  ^altlcu^c  co.sc  de  se  ili  ntulei'  eu  une 
nier  nuiliuuc  el  se  )l<'-ciiin|Misc  en  arrlii|icls  ilisliiicK  cl  en  inniilinilcs. 
Les  lanj^ccs  tic  dunes  ne  se  succcdeni  |ias  aNcc  une  lé^ulaiilt'  iiailaile; 
i|uel<|ucs-uucs  de  ces  liaulcuis  se  ili'csscnl  iniMUc  en  |iiliins  ('oni|ilc- 
Icuicnl  JMdcs.  Au  nord  de  llieiiua  la  caravane  de  llarlli  Irnuva  les  iciii- 
jiai'ls  SCI  |ienlins  des  salilcs  si  dillicilcs  à  riancliir,  <|ue  les  Ikiiuiucs  IimcuI 
nidifies  d'en  aplanir  les  crcics  de  Icius  mains  aliu  «pie  les cliaincaiix  piisscnl 
\  prendre  |iicd.  Kl  poiirlanl  ce  n'esl  pas  là  ipie  les  dunes  allei^iiciil  la 
plus  •.'laiide  clévalion  :  plus  à  l'csl,  Vo<rcl  niesiira  li'i^oniiniélritpiciiieiil  la 
liaulcur  d'un  iikmiI  de  saldc  :  sa  liaiilcur  clail  de  Ki'J  iiièlres  au-dessus 
d'un  pclil  lac  <pii  eniplil  une  ilr-pres>inii  du  plalcaii'. 

Du  s'clonne  ipie  dans  celle  icfjion  où  les  pluies  s(miI  si  rares,  des  hics 
|H-riiianciils  ou  |H'riodi(pics  se  inainlieiiiienl  au  niilieii  des  dunes.  Kn  im 
seul  ^'rou|H>,  au  nord  de  la  liaiiiAda  de  Moiirzoïik.il  s'en  Iroiive  une  di/aine, 
d'ailleurs  prcstpic  Ions  diriiciles  d'accès,  à  cause  des  liiillcs  de  salile  lin 
ijiii  les  cnloiireiil  el  dans  lesipiclles  on  enroiice  à  cjiatpie  pas.  Deux  de  ces 
lacs  rciirerniciil  ilii  clilorure  de  sodium  el  du  carlionalede  soude, coinnie  les 
lacs  de  Nalron  du  déserl  c<;yplicii;  de  là  le  nom   de    Malir  cl-rroiinia  ou 

merde  Nalron  <>  sous  lequel  csl  connu  l'un  des  lacs  du  Fc/zàii.  Plusieurs 
aulrcs  lacs  soni  [N'iiplcs  de  vers  1res  apprécies  des  fioiirmclsde  la  conirée. 
lieliii  ipii  en  roiirnil  la  plus  p:raiide  «pianlilé  esl  spécialemenl  dr>si^nié  par 
rap|M'llalion  de  ISalir  cl-l)oud  ou  "  mer  des  Vers  »  cl  les  pcclieiirs  riverains 
sonl  les  ■<  (îciis  des  Vers  ,.,  les  Doiiwàda.  Le  lac,  horde  de  palmiers,  esi 
à  peu  près  circulaire,  d'une  circonrcrence  de  lOIIO  mèlres  environ,  el  à 
l'eiidroil  K;  plus  cr(Uix,  sondé  par  Vo^cl,  il  a  près  de  S  mèlres,  «pioitpie 
les  imligènes  le  disent  «  insondable  »  et  (pie  ses  eaux  noires,  de  consislance 
pres(pu!  siru|MMise,  lanl  elles  sonl  salées,  le  l'asscnl  en  cITet  paraiire  1res 
profond.  Les  malades  du  Fezzàn  viennent  s'y  haigner  «'ii  l'oule,  puis  ils  se 
plongent  à  côté  du  lac  dans  des  puisards  d'eau  douci;  (u'i  se  dissout  l.i  couche 
de  sel  tpii  les  recouvre.  Le  ■'  ver  ",  (pie  les  naturalisles  appelleni  arlnniil 
iiudneyi,  est  la  hvw  d'un  diplèn;  (pii  st!  meut  avec  uii(M>xlrèine  rapidité: 
son  corps  scr|Hiitiii,  d'un  rou^(i  doré  comme  celui  des  cyprins  de  (ihine, 
pass(>  et  repasse  c(Mnm*;  un  Irait  de  l'eu  au  milieu  des  animalcules  (pii 
reiiloun;nt,  couvrant  la  surface  du  lac;  sa  loiijfueiir  esl  d'environ  S  mil- 
limètres. Au  moyen  de  Ulels  on  capture  les  larves  du  <-  ver  »,  mêlées  à  d'aii- 
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li-(>>  liii'M's  i|iii  It's  |KMirMii>*'iil  ri  i'i  ilrs  l'iinis  (|iii  Inir  stM'viMil  d'iilinit'iil  ;  Ir 
loiil  ol  |H'-li'i  fl  liiuisloi'iiir  ni  iiiif  ('s|N'-t'<>  *lt' prilt' ddiil  l*>  ^lM'tl  rii|)|M'lliM**'liii 

On  l'*'iii|)liiif  l(>  |ilii>  >tMivi>iil  (Ml  Milice, 


lie  ci'Ofllo      un  jm'ii  liiisiiiKli'cs 
avec  il'iiiili-cs  iiliiiii'iils'. 

I.r  |)liilfiiii  (Ir^  «liiiii's  r>l  linis<|iiriin>iil  liinilf  nu  mmI  piir  In  ilt''|)i'r>>si<in 
ilii  tiiiiiili  Liii.'il,  .liiiit  lii  iliriTlioii  p'iirriilc  «>st  il<>  ruii<'sl-Miil-oiit>s|  à  l'i^l- 
iioril-csl.  Prisf  iliiiis  Miii  (*iis)<iiili|t>,  la  rit>sf  a  pivs  (li>  .'iO(t  kiloiiu'ti'o  di' 
loii){, ciilrc  h's  «IrM'ils  «|ui  si'|»an'iil  llliiU  ilii  h'/./.iUi,  cl  cnix  (|ui  ^V'll•lltlt•llt 
vci>  I)'  Mai'iiuilj  Itlaiic,  mais  les  iinsis  ii'(>ccu|N'iiI  les  toiuN  do  et'  uiiAdi  ijuc 
sur  Mil  <N|ia*'<'  de  "2(10  kiloiiit'lrrs  l'iivirnii,  avi><'  iiiic  lar^'iir  iiioyiiiD*  de 
N  kiioiiirtrcs;  v*>i's  miii  (<i'i;;iiu'  ix-cidciilalt',  le  iiiiAdi  Laji'd  csl  à  IKMI  mèlrcs 
dVIt'-valioii,  cl  à  iOd  iiiclrcs  sciilciiiciil  dans  les  déseris  avet-  les(|iiels  il  se 
conruiid  à  l'orieiil.  Les  deux  rives  du  oiiildi  eniilrasleiil  siii<:ulièi-eiiieiil  :  au 
nord,  elles  smil  roriiiées  de  iiiaiiieloiis  saldoiineux,  aux  coiilours  arrondis, 
laiidis  <|u'aii  sud  se  dressent  d'ahriiples  falaises,  |)rolon^(>iiienl  d'une 
eliaine,  en  |»jirlie  dévoiiienne,  l'Aiiisak,  (|iii  domine  l'enlive  oeeideiilale 
du  oiiàili.  Vers  le  milieu  de  la  lusse  du  {.ajàl,  deux  |)roiiioiiloires,  l'un  de 
salde,  l'anlre  de  pierre,  i|iii  vieniienl  an-devaiil  l'un  de  l'anlre,  diviseiil  la 


lue 


de|iressiuii  en  deux  moilies,  ilesi;^iiees,  d  après  leur  posilion  ^eo{;raplii)| 
|iai'  les  noms  de  ouàdi  el-(iliarlii  el  de  oiiàdi  eeli-Olierki.  (le  dernier,  le 


ou 


i\di  "  Orieiilal  <>,  esl  le  plus  eonsidéralile  :  il  se  réiiiiil  à  l'esl  aux  pal 


me- 


raies  de  S'Mia,  puis,  inlerronipn  |>iir  le  déserl,  reparait  aux  |H>liles  oasis 
de  Temenliinl,  de  Semiioii,  de /if^lien,  dont  la  posili(Mi  seinlde  iniliipier 
l'exisleiire  d'un  aiieieii  eonlliieiil  entre  le  ouàdi  Kajàl  et  le  ouàdi  eeli-(iliiàti  ; 
des  saliles  olislriienl  aujourd'hui  la  vallée. 

I,e  sol  du  ouàdi  l.ajàl  esl,  eoiiiim;  eeliii  des  autres  dépressions  du  l''e//.àii, 
l'oriiié  de  hrirlia,  c'eslsMlire  d'un  liuiiiiis  très  léger,  saturé  d(^  sel  et  liuiir- 
souilé  par  l'aetion  (-omlnnée  des  eaux  proi'ondes  el  d(^  la  elialeiir;  d(>s  olllo- 
reseeiiees  de  sel  l'ormenl  en  lieaiieoup  d'endroits  une  zoii(>  mnliane,  bordée 
de  pari  (!l  d'autre  de;  eiillnres  ménafiées  à  la  hase  des  dunes  et  des  falaises. 
1 

esl  doue  inutile  d'arroser  les  palmiers,  ipii  s'alimeiilenl  eux-mêmes  par 
k 


a   profondeur   moyenne  de  t'eaii  dans  le  ouàdi   l,ajàl  esl    de   r»"',(îO  :  il 


eurs  raeines  (l(>  l  humidile  nécessaire;  mais  pour  la  ciilliire  des  leirnmes 
el  «les  céréah's  on  ohlieiit  l'eau  d'arrosemeiil  au  moyen  de  puils  dans  les- 
quels ploii<:eul  des  appareils  en  hois  de  dattier  ipii  de  loin  rap|H>lleiit  les 
machines  à  màler  el  les  «rrues  des  villes  maritimes.  Ouoi  (lu'eii  dise  le 
voyageur  Uolilfs,  il  existe  dans  le  Kezzàn  des  sysli'iiies  de  puits  à  galeries 


Vnj^ol,  Petcrmnnii'it  Willheihtmjen,  sc|il.  185.');  —  Henri  ftiivovrier,  Ln  Tiniareii  iln  Nord, 


•  lAsis  m;  KK//\>.  «0 

iHi  lofiiiiiil  :  M.   Miivt'jiicr  fii  ii  \W\U'>  un  ^m•  li-  m'ixiiiI  des  l'aliMM-s  nn-ii- 
iliiiii:ili>>  <lii  oiiAili,  non  Itiin  i|i>  h|i>i'inii. 

I,:i  liiiniAil.'i  lit'  MiMiixiiiik,  i|iii  «('•|iiin'  |<>  miAili  l.iij.il  ilc  l.i  ilr>|)ri>»sjiin  j'i 
l;ii|iii-lh-  on  iloruif  s|N'M'iiili>ni<>nl  le  nom  île  llol'i:!  on  )l<-  l'ossf  ,  i»l  un 
|4;ilriin  |tn's»|ni'  nnif'oinir'nicnl  |)liil,  «i  (v  n'est  i|n'nn<'  |iaili('  df  son  ivlioid 
si'|ili-nlr'ioniil  l'oiinr  \'i\\tiv  siiillii-  tlilc  clinirM'  île  l'Anisik.  i-l  iin'illi'  l'sl 
-illonnt'f  tlf  nT>a>M'>,  dans  li's(|ii|.||fs  on  a  cicnsi'  il^-s  |inil>  on  ipii  int^nii- 
siinl  (Hcn|M''i's  |iar  des  (»asi>  :  ||>|||>  ,.>|  c,.!),.  i|,.  (joilva.  tn'i  |iasM'nl  In  |iln- 
|iai'l  des  caiaxancx  cnlir  Moniv.onk  <•!  la  rri|iolilainc.  \>m7  i-lioilc  à  l'oni-sl. 

v  11   —  iioii  ni'  \ui\\. 


t»»   tjp  H  ,»r,.. 
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Le9  vi'lia  et  tj3  vtlIi^oD  :,jnt  cn»Qi>reû    d  oai'i 


f:  1',., 


(tuis(|n'on  |M'nl  la  Ira  verser  en  nue  journée  de  marche,  relie  liamàda  de 
Moiuvouk  sV'Iarj^il  vers  l'ctrieni  el  linit  par  se  eonl'ondie  avec  les  seiir  pier- 
leux  el  les  déserts  inexplorés  (|ue  dominenl  au  nord  les  terrasses  calcaires 
du  llaroudj  lllanc.  Ilans  sa  partie  occidenlale,  la  liainàda  de  Moui/.ouk  est 
limitée  au  sud  par  une  1res  étroite  vallc-e,  le  ouàdi  Alierdjoucli,  au  <lelà 
diupiel  recomniencenl  K's  plateaux  pierreux  (pii  secimlinucnt  indt'llninienl 
au  sud  jusqu'au  pays  tihhou,  n'oiïra.n  d'autre  vé^iélatitui  dans  leui's  cavités 
que  de  rares  <ionimiers;  mais  à  l'est  s'ouvre  en  demi-cercle  la  vaste  dépres- 
sion de  la  llofra,  le  creux  du  Kez/àn  dans  le(|uel  se  trouve  Mourzouk, 
la  capitale  actuell»'  de  la  contrée,  (le  iias-l'ond  «'st  divisé  par  des  espaces 
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inciillos  cl  ['ii'rrciix  en  deux  paris  hion  dislinolos,  à  l'oiiosl  l'oiisis  do 
Moiirzoïik,  à  l'osl  iiik^  Iouj^iic  cl  ôlroilc  sj-rio  d'oasis  dite  ccli-Clicrkiya, 
«  Oi'ieiilalc  »,  <|iii  se  stihdivisc^  on  de  noiiilinuisos  caviU's  secondaires  cloi- 
sonnées par  d(!s  arèles  salilitnses  et  ne  pr»'sente  dans  son  dévelop|HMnenl 
ancniK!  |H'nle  régidière,  l^'allilndu  des  diverses  oasis  varie  d»^  ôOU  à  r)00 
mètres.  La  (îernière  du  côlé  de  l'orient,  Temissa,  est  de  tontes  paris  envi- 
ronnée de  solitudes.  Le  fond  de  la  Ilol'ra,  de  munie  que  celui  des  antres 
cavités  du  Fezzàn,  se  compose;  (hi  lieïclia,  si  ce  n'(!st  (pi'il  contient  en 
moy(>nne  un  |M;n  plus  d'argile  ;  mais  celle  argile  est  tc^llenient  saturée  de 
sel,  (pie  les  liricpies  hattnes  dos  maisons,  toutes  formées  de  glaise,  fondent 
sous  une  forle  pluie'.  L'eau  ramenée  du  fond  jiar  les  appareils  est  saii- 
màlre  et  les  étrangers  s'y  liahituenl  difllcileinent;  en  plusieurs  endroits 
elle  alleinl  la  surface  et  s'étale  en  marais  ou  en  siîhklia,  bordées  d'une 
zone  de  sel  cristallin. 

\ù\  Jlofra,  avec  son  prolongement  oriental  la  Cherkiya,  est  au  sud  la 
dernière  gramKî  oasis  du  Fezzàn;  en  cheminant  vers  le  plateau  de  750 
mètres  qui  sépare  \o.  Fezzàn  du  |)ays  des  Tiltbon,  les  caravanes  ne  rencon- 
trent (pie  des  puils  (^l  les  deux  j)etil(?s  oasis  de  (îatroùn  (!l  de  Tedjei'ri.  A 
l'est,  dans  la  direction  de  Koufra,  le  désert  est  encore  pins  âpre  que  vers  le 
sud  :  serir,  dunes,  fonds  salins  se  succenlent  sur  un  espace  de  plus  de 
2(10  kilomètres  avant  ((ue  l'on  rencontre  une  pi^mière  oasis,  celle  de;  Waou 
el-Kel)ir  ou  de  la  «  grande  Waou  »  (Ouaou)',  inconnue  aux  gi'ograplies 
avant  le  voyage  d(ï  lîeurmann,  en  I8G2.  Elle  fut  posst'dt'e  et  lialjit('e  jus- 
.pi'en  l'année  1841  par  des  nègres  tihhou  ;  mais  des  |)illai'ds  arabes  les  en 
cliassèrenl  à  celle  époque  et  en  firent  le  centre  de  leurs  dé|irédalions. 
Les  Tihhou  essayèrent  vainement  de  reconquérir  celle  oasis;  mais  la 
Irihii  des  coiupiérants  a  cédé  la  place  à  son  tour,  et,  lors  du  voyage  de 
IJeui-mann,  Waou  était  occupt'-i;  par  des  khouan  de  la  confrérie  des 
Senousiya,  tous  céli  ha  laines  :  aucune  femme  n'avait  le  droit  de  sc'joiir 
dans  l'oasis.  Beurmanu  apprit  qu'à  trois  jours  de  dislance  vers  l'ouest 
se  lrouv(;  une  aulre  oasis  (lésign('(!  sous  le  nom  (h;  Waou  es-Serir,  la 
«  petite  Waou  »  ou  de  Waou-Nanious,  hi  «  Waou  des  Moustiques  »;  mais 
personne  dans  le  pays  ne  put  lui  indiquer  la  roule  à  suivre  :  le  seul  indi- 
vidu (pii  la  connût  était  ir.ort  récemment  à  un  âge  avancé'.  Celle  oasis 
|)erdii(;  est  celle  qu'a  retrouv(''e  en  187G  l'Arabe  Mohammed  Tai-hôni, 
aidé  de  quebpies  explorateurs  volontaires  de  Zella.  Elle  n'est  pas  habitée 


'  II.  Diivpjiici',  nuvi'nite  cili'. 

*  (le  niiiii  scrail-il  \v  iiiiil  t'gyptien  de  Wali,  dont  les  Grecs  ont  fait  oasis? 

■'  Mni'ilz  von  Kenrmiinii,  F.r(i<iiiiiiii;iiilieft,  n'  8,  ;«  Pelerniann'i  Hlitllieiliimjen. 
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rnmmc  la  grandi;  Waou;  mais  do  noiTil>r(Hix  lossons  «le  |X)li'ri('s  ol  les 
liirèls  do  |Jiil;nioi's,  drliairassôcs  de  loiir  sous-hois,  lômoi^iiciil  (|u'i'llo 
cul  nagiuM'o  une  ccrlaiiio  [mpidalioii,  prohaldcini^iit  comiKJsoo  de  ïib- 
hoii  ;  oiilre  les  palmiers,  les  acacias  et  les  taiiiaris,  ainsi  «|ue  des  arljusles 
moins  «'levés,  consliliienl  la  llonî  de  la  VVaon  des  Monstiques'  ;  dans 
les  loches  on  trouve  de  «  beau  soufre  jaune  ».  l'n  jM'lit  lac,  au  milieu  de 
l'oasis,  expliqut;  la  mulliludtMl'insectes  qui  ont  valu  son  nom  à  l'oasis; 
les  anciens  habitants  s'étaient  établis  sur  une  «  très  haute  montagne  » 
;iii-(lessus  du  lac  et  des  nuées  de  mousli(|ues'.  D'après  les  traditions,  il 
existerait  au  sud-est  une  autre  oasis,  Waou  Jlarir,  vallé»'  ri<h(!  en  végé- 
tation et  peuplée  d'un  grand  nombre  d'animaux,  mounions,  gazelles  et 
aiililopes,  no  se  méliani  |)as  encore  de  l'homme  :  ils  se  laissent  atta(|uer 
cl  |M'rcer  à  coups  de  lance.  Des  chameaux  redeviînus  sauvages  vivraient 
aussi  à  l'ombrage  des  palmiers,  sur  les  bords  des  «  ruisseaux  »  (|ui 
coident  dans  la  mystérieuse  oasis. 

Sous  une  latituih;  plus  méridionale  que  la  Tri|)olitaine  proprement  dite, 
le  Fezzàn  offre  naturellement  une;  lempéralunr  moyenne  plus  élevée,  de  27 
à  12S  degrés  centigrades;  cejMMidant  les  froids  y  sont  plus  vifs,  à  la  fois  à 
cause  du  plus  grand  éloignement  de  la  mer,  qui  exerce  toujours  une  in- 
lluenco  modératrice  sur  les  climats,  et  par  suite  de  la  |)lus  grande  pureté 
(le  l'air,  qui  |KMidanl  les  nuits  |M>rmet  le  libre  rayonnement  du  caloriipu' 
dans  les  espaces.  Ce|H'n<lanl  il  est  rare  que  le  ciel  soit  tout  à  fait  |)ur;  il 
n'a  pas  l'admirable  a/ur  des  zones  lem|K'ives,  mais  il  offre  plulùl  un  blanc 
laiteux  et  les  nuages  qu'on  y  voit  sont  [)i'osc|ue  toujours  des  nuages  pom- 
melés, striés  ou  guillochés,  les  cirrus  des  hautes  régions  atmosphéri(|ues. 
En  décembre  et  iN<ndant  la  première  moitié  do  janviei-,  le  thermomèiro, 
observé  au  lever  du  soI(mI,  no  dépasse  pas  d'ordinaire  5  à  ()  degrés  (^t  sur 
maints  endroits  du  plateau  on  a  vu  l'eau  geler  |>endanl  la  nuil^;  ol  Murait 
mémo  a|«'r(;u  de  la  neige,  sur  les  monts  (pii  enloureul  la  contrée,  tjuinit 
aux  exli'èmes  de  chaleur,  ils  sont  pres«p,e  intolérabli's  |H>ur  les  étran- 
gers. Si  la  moyenne  estivale,  d'après  I.ynn,  osl  déjà  de  ."'i",,')  i'i  Mour/ouk, 
M.  Duveyrier  y  constata  deux  fois  en  juillet  la  tem|M'raliu-e  de  i4",<i  à 
l'ombre,  et  fréquemment,  dans  le  désert  proprement  dit,  la  colonni; 
thermomélricpuî  s'est  élevée  à  plus  de  50  degrés  centigrades.  Au  soleil, 
les  chaleurs  <lépass(;nl  GO  degrés,  atteignent  mémo  70.  Pour  h;  climat,  le 
Fezzàn  appartient  à  la  zone  du  Sahara,  où  les  écarts  de  température  suf- 
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'  ruM'Iiiii'd  Rcihlfs,  Kiifra, 

*  lli'uriiianii,  inoinoire  citô. 

'  ^l.j^l'l,  Pclcriiianii's  MiHhciluiujen,  sopl.  1855. 
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fisonl,  ainsi  que  l'a  dit  Ilôrotlolo,  pour  consumer  «  le  fond  même  de  la 
conlrée*  ».  Quelles  sont  les  roches  qui  résistent  aux  dilatations  et  aux 
resserrements  produits  par  des  extrêmes  d(!  température  dont  IV'cai't 
annuel  s'élève  à  75,  jX'Ut-èlre  à  80  degrés'? 

Ouant  aux  pluies,  elles  sont  d'autant  plus  rares  dans  'e  Fezzàn  que  le 
Djeîtel  es-Soda  l'X  le  Ilaroiidj  Noir  les  arrêtent  au  passage.  Même  la  rosée 
mau(pie  pres(|U(î  complètement,  à  cause  de  la  sécheresse  de  l'air.  D'ailleurs, 
chose  étonnante,  la  pluie  n'est  pas  désirée  dans  les  oasis  du  Fez/.An, 
non  seulement  parce  qu'elhi  délaye  les  cahanes  en  pisé,  mais  aussi  |)arce 
qu'elle  porte  tort  aux  arhres,  en  modiliant  le  régime  normal  de  leur  ali- 
mentation par  les  eaux  profondes.  «  L'eau  des  pluies  est  moi'le,  l'eau  du 
sol  est  vivante,  >;  disent  les  indigènes'.  Les  averses  tombent  généralemmil  en 
hiver  et  au  printemps,  c'est-à-dire  de  décembre  en  avril,  quand  les  vents 
du  nord  (lis|)utent  la  prépondérance  à  ceux  du  midi. 

Les  écarts  de  froid  et  de  chaleur  ont  pour  conséquence  nécessaire  un 
grand  appauvrissement  de  la  llorc  :  les  plantes  qui  ne  |M;uvent  s'accom- 
mo(l(>r  des  froids  rigoureux  et  celles  qui  redoutent  les  chaleurs  extrêmes 
périssent  sous  ce  climat.  Il  n'y  a  presque  pas  de  flore  spntanée  dans  le 
lù'zzàn  :  des  acacias  talha  au  rare  feuillage,  de  pâles  tamai'is,  des  alhagi 
épineux,  nourriture  des  chameaux,  la  coloquinte  des  sables,  l'alfa,  quel- 
ques broussailles,  une  salsolée,  deux  ou  trois  herbes,  voilà  tout  ce  <pie  pro- 
duit le  désert  dans  ses  fonds  abrités.  Les  [)lantes  de  culture  sont  peut-être 
plus  nombreuses  que  les  végétaux  sauvages,  quoique  dans  mainte  oasis  les 
jardins  soient  très  pauvres  en  esjK'ces.  Le  Fezzàn  possède,  dans  tel  ou 
tel  ouàdi,  le  froment,  l'orge  et  plusieurs  autres  sortes  de  céréales,  le 
gombo,  dont  le  fruit  inucilagineux  est  très  apprécié  des  Arabes,  une  tren- 
taine de  légumes,  énumérés  par  Nachtigal,  et  dans  le  nombre  presque  tous 
ceux  (pii  se  trouvent  dans  nos  jardins;  le  figuier,  l'amandier  portent  d'ex- 
cellents fruits,  mais  la  plupart  des  autres  arbres  fruiti(M"s  provenant  des 
climats  tempérés  sont  rares  ou  même  représentés  dans  le  pays  seulement 
par  quelques  plants  souffreteux;  les  derniers  oliviers,  au  sud,  se  voient 
dans  le  ouAdi  Otba,  à  l'ouest  de  Mourzouk*.  Le  tabac,  le  cotouiiiei-,  l'indi- 
gotier prospèrent  dans  les  jardins  du  Fezzàn,  mais  la  production  en  est 
très  limitée.  Le  gommier,  notamment  dans  le  ouàdi  Lajal,  autour  d<'  l'oasis 
d'Oubari,  donne  une  gomme  excellente,  que  ne  dédaigne  point  le  Targui 


*  Livre  IV,  fliapitrc  18i  ;  —  II.  buvevricr,  les  Touarcij  du  tioid. 

*  II,  Diivcyiicr,  ()iivrii(,'o  ciU". 

'  Nachlijriij,  Sahara  iiml  Sudan, 
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iioiir  sa  nourriture,  quand  il  manque  des  vivres  ordinaires.  Les  plantes  de 
Ibiirraife,  luzerne,  trèfle,  mélilol  de  diverses  variétés,  ont  une  plus  grande 
importance  dans  l'économie  de  la  contrée. 

Le  dattier  est  au  Fezzàn  dans  sa  véritable  patrie  :  d'après  les  indigènes, 
c'est  dans  la  liolra,  surtout  dans  l'oasis  dont  la  ville  de  Ti'àghen  occupe  le 
centre,  que  se  trouverait  le  milieu  de  son  aii-e  de  végétation;  nulle  pai'l 
(III  ne  le  voit  «'n  forêts  mieux  fournies,  avec  des  touffes  de  palmes  plus 
(■paisses  :  on  ne  compte;  pas  moins  de  trois  cents  variétés  de  dattiers  dans 
le  Fezzàn,  (!t  plus  de  ti'entc;  dans  la  seule  oasis  de  Mourzouk  ;  nombre  de 
forêts  nées  de  graines  se  (lévelop|)ent  en  broussailles  dont  les  fruits  sont 
abandonnés  aux  gazelles'.  C'est  par  millions  que  se  pressent  les  palmiers 
dans  les  oasis;  dans  celle  de  Mourzouk,  le  gouvernement  lurc  s'en  est 
attribué  déjà  un  million  et  en  d'autres  plantations  il  n'est  pas  moins  riclie. 
On  comprend  de  quelle  utilité  (!sl  l'ai'bre  mei'veilleux  dans  un  pays  si 
pauvi'c  en  aulnes  plantes  :  fruits,  tronc,  brandies,  ligelles,  fil»'es,  moelle, 
sève,  tout  est  utilisé.  Les  dattes  sont,  avec  les  céréales,  l'aliment  par  excel- 
lence des  Fezzàiii  sédentaires;  pour  les  nomades,  ces  fruits  et  le  lait  de 
cliamelle constituent  la  nourriture  parfaite;  les  iiiiiniaux  domestiques,  même 
les  chiens,  mangent  aussi  les  dattes,  soit  comme  aliment  principal,  soit  à 
la  jilace  des  rations  ordinaires.  On  a  remaripié  que  les  babitaiits  du  Fezzàn 
ont  pres(pie  tous  les  diuits  alti^ntes  de  carie  et  l'on  attribue  cett(!  maladie 
à  l'usage  trop  exclusif  (pi'ils  font  de  ces  fruits,  d'ailleurs  moins  bons  que 
les  datli;s  de  rÉgy|)t(;  (il  du  Soùf  algérien,  mais  très  supérieurs  à  ceux  du 
littoral  tri|H)litaiii. 

Le  iiiaiii|iie  de  pâturages  enijwîclie  l(!s  gens  des  oasis  d'élever  beaucoup 
d'animaux  domesticpies  :  ceux-ci  sont  iruiie  extrême  petitesse  et  en  pro- 
poi'tion  aussi  jm'u  nombreux  que  les  animaux  sauvages,  privés  d'berbes  et 
d'eau.  Le  i<  lion  du  déstu't  >>  ne  rôde  point  dans  les  solitudes  du  Fi'zzàn;  on 
n'y  l'encontre  ni  pantliènîs,  ni  hyènes,  le  chacal  niêmi;  ne  japjR^  point  autour 
des  villages  et  des  cam|K^ments  :  c'est  le  subtil  renard  fennec,  aux  énormes 
oreilles  toujours  frémissantes,  (pii  guette  jirès  des  masures  et  des  lenles  ; 
les  gazelles  et  anlilo|>es,  (pie  l>yon  décrit  sous  le  nom  de  «  bufPes  »',  doivent 
être  assez  rares,  puisqu'on  ne  voit  nulle  part  ce  gibier  sur  les  marchés. 
Ouel([ues  vautours,  des  faucons  de  muraille  et  des  corbeaux,  des  hiron- 
delles et  des  moineaux,  fidèles  commensaux  de  l'homme,  tels  sont  les  seuls 
oiseaux  du  Fezzàn,  si  ce  n'est  en  été,  où  des  palombes  et  des  canards  arri- 
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vent  en  foule,  revenant  des  conti'ées  plus  méridionales  où  ils  ont  passé 
l'hiver'. 

Dans  les  basses-cours  on  ne  voit  que  des  pouhits  et  des  pigeons;  chèvres 
et  brebis  dégénèrent  et  presque?  toutes  celles  qui  se  maintiennent  sont  des 
animaux  à  l'oiU;  cliar})ente  osseuse,  à  cou  tendu,  à  |HHile  tète;  et  à  |M'lage 
lin;  les  hieuls,  introduits  du  nord,  sont  tous  de  ptïtite  taille  et  résistent 
diflicilement  au  climat.  Quant  aux  chevaux,  on  ne  les  li'ouve  que  dans  les 
écuries  des  grands  |wrsonnages;  à  |HMne  en  existerait-il  une  cinquantaine 
dans  toute  la  contrée.  Lv.  seul  (piadrujKîde  sérieusenuMit  associé  au  ti'avail 
de  i'honime  dans  le  Fez/àn  est  le  chameau,  appartenant  à  l'espce  arabe, 
peu  dilTérenle  de  celle  du  pays  des  Touaivg.  C'est  dans  la  Montagne  Noire 
et  dans  le  llaroudj  que;  vivent  les  chameaux  «pii  se  distinguent  par  la  plus 
haute  taille  et  la  plus  forte  membrure;  ils  se  reviHent  en  hiver  d'une  toison 
de  poils  ti'ès  épaisse,  (jut;  l'on  coupe  tous  les  ans  pour  eu  lisser  des  tapis  et 
les  étoffes  des  tentes.  On  sait  que,  d'après  la  plupart  des  historiens,  le  cha- 
meau ne  fut  inti'oduit  d'Kgyple  dans  les  régions  plus  occidentales  de  la 
Libye  que  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire  :  les  Garamantes  se 
servaient  de  bœufs,  de  chevaux  et  de  chars  pour  leurs  voyages  et  leui's  trans- 
ports à  travei's  les  dunes  et  les  serir.  Ce  fait  témoigne  d'un  grand  change- 
ment de  climat  j)endant  les  vingt  derniers  siècles,  car  de  nos  jours  il  serait 
iiniM)ssible  de  traverser  le  désert  sans  l'aide  du  chameau.  Les  sculptures 
rupeslrcs  que  l'on  voit  à  Telissarhé,  dans  la  partie  sud-occidentale  du  Fez- 
zûn,  représentent  avec  une  vérité  frappante  des  bœufs  qui  se  rendent  à 
l'abreuvoir;  on  a  reconnu  aussi  sur  ces  rochers  des  traits  qui  figurent  un 
cheval  et  un  âne'. 


Les  habitants  du  Fezzàn  appartiennent  à  toutes  les  races  de  l'Afrique  du 
nord  et  constituent  un  |K!uple  absolument  mélangé,  dont  les  Ethiopiens 
noirs,  les  plus  anciens  habitants  du  pays,  et  les  Berbèi-es  blancs  forment 
les  éléments  primitifs.  Dans  les  derniers  temps,  les  Arabes,  surtout  les 
Aoulad  Slimàn  de  l'Egypte  et  de  la  Cyrénaïcfue,  ont  aussi  contribué  pour 
une  forte  part  au  i-enouvellement  dt!  la  population  locale,  et  jadis,  (piami 
les  pirates  barbaresques  écumaient  encore  la  MéditcM-ranée,  nombre  de 
captives  italiennes  entraient  dans  les  harems  des  cheikhs  de  Mourzouk, 
fournissant  ainsi  un  élément  ethnique  nouveau,  ayant  sa  valeur  dans  une 
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pdjiiilation  d'uno  si  ftul)lt'  im|X)i'(iuu'o  numéri(|iu'.  Du  noir  pi-ofond  au 
liliiiic  |)iir  on  Irouvo  toutes  les  nuances  de  |)eau  parmi  les  indigènes  du 
l'cz/àn.  Il  arrive  même  assez  rréquemment,  nous  «lit  Itohlfs,  «jne,  par  un 
|ili(iioinène  dont  les  populations  d»'  l'Amérique  espaj^nole  olîreut  heauroup 
d'exemples,  des  individus  oui  la  peau  bigarrée,  de  hiane  sur  un  fond 
iKiir,  ou  do  noir  sur  un  fond  blanc.  De  même;  on  voit  souvent  des  noirs 
(lu  Fezzàn  avec  une  chevelure  longue  et  unie,  tandis  (pie  des  blancs  ont  les 
clicveux  courts  et  laineux.  On  peut  dire  qu'en  moyenne  la  coubnir  prédo- 
minante <'st  le  (eint  jaune  «les  Malais,  mais  «pie  traits  et  cbevelur«^s  iippar- 
ticiuuînt  à  la  race  ru^'gre.  Plusieurs  langues,  sans  compter  celle  des  Touar«'g, 
se  parlent  «lans  ce  pays  où  se  sont  mélangt'es  tant  de  races.  I,e  kanouri, 
idiome  «lu  Bornou,  est  celui  que  l'on  parle  l«!  plus,  et  plusieurs  noms  de 
lieux,  villag«^s  et  puits  témoignent  du  s«'j«tur  des  n«''gres  «le  langue  kanouri, 
desccndanls  probables  des  Garamautes';  tous  I«îs  hommes  faits  compren- 
iieut  l'arabe,  langue  du  commerce;  Kisdiahwles  «lu  Ilaoussa  et  d'autres  par- 
lies  de  rAfri«iue  résonnent  aussi  dans  les  cabanes  di's  nt'gres  du  F«'zzàn. 
Les  Touareg  du  Fezzàn,  moins  grands  et  moins  loris  «pie  «eux  du  Djebel 
Aliaggar,  au  sud  «le  l'Algérie,  errent  pour  la  plupart  daris  la  r«'gi«Hi  su«l- 
orienlale  «le  la  contrée,  entre  Mourzouk  et  Uhàt  :  c«^  sont  li's  Tiziikoum, 
hommes  libres  «jui  méprisent  l'Arabe,  vil  «  payeui-  de  tribut  ».  Ils  appar- 
tiennent à  la  confrérie  de  Mohammed  el-Ma«làni,  dont  la  maison  mère  est 
il  Misrala'  et  parlent  généralement  l'arabe;  d'après  Hichardson,  ils  seraient 
au  nombre  d'un  millier. 

L'esclavage,  «pii  a  contribué  pour  une  si  forte  part  à  croiser  la  popu- 
lation «lu  pays,  n'a  guère  diminué,  quoique,  pour  la  forme,  les  édits  contre 
la  traite  aient  été  publiés  dans  le  Fezzàn  par  ordre  des  fonctionnaires 
osmanli.  L'exportation  s'est  amoindrie,  il  est  vrai,  mais  les  esclaves  «jui  ne 
sont  pas  expédiés  sur  les  ports  de  la  Tripolitaiini  ou  qu'on  ne  dirige  pas 
sur  l'Egypte  par  la  voie  des  oasis  d'Aoudjila  et  de  Siouah  restent  dans  le 
pays,  accroissant  d'autant  le  nombre  des  asservis.  D'après  Nachtigal,  de 
cinq  à  huit  mille  esclaves  traversaient  le  F'ezzàn  chaque  ann«'e,  vers  le 
milieu  du  siècle;  en  1870,  l'importance  numérique  «les  chiourmes  de  pas- 
sage avait  diminué  des  deux  tiers.  Les  noirs  qui  restent  dans  le  pays  ont 
rarement  lieu  de  maudire  leur  «lestinée;  ils  sont  considérés  absolument 
comme  des  membres  de  la  famille  qui  les  achète,  et  ceux  «l'entre  eux 
qui  retournent  dans  leur  patrie  y  rentrent  d'ordinaire,  non  comme  fugi- 
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tifs,  mais  comme  maiidalaires  dos  inlônHs  commerciaux  do  leurs  maîlros. 
Les  m(curs  dos  FezzAiiioiis  sont  d'uuo  douceur  romarqualtle,  mais  elles 
sont  fort  relikhées  et  beaucoup  d'enfants  |K'rissent  abandonnés  sur  le  seuil 
des  mosquées  et  des  monastères.  Celui  qui  se  baisse  pour  recueillir  un 
nouveau-né  devient  son  père  adoptif  et  ne  manque  jamais  de  le  Iraititr 
comme  ses  autres  enfants. 

Le  commerce  des  esclaves  n'a  été  remplacé  pour  les  {ifons  du  FezzAn  par 
aucun  autre  Iralîc.  Le  seuil  pi'oduit  d'exportation  de  la  contrée  ayant 
un  peu  d'importance  consiste  en  quelques  centaines  de  tonneaux  de  soude 
provenant  des  «  Ijuîs  do  Natron  »  et  vendus  sur  le  marclié  deTrijM>Ii.  Le 
temps  n'est  plus  où  la  poudre  d'or,  l'ivoire,  les  plumes  d'autruche,  contri- 
buaient, avec  les  esclaves,  à  enrichir  les  traitants  fezzànais.  Du  reste, 
ceux-ci  n'ont  jamais  pu  soutenir  la  concurrence  commerciale  avec  les  g(;ns 
de  (ihadAmès,  de  Djofra,  d'Aoudjila,  et  quoique  les  denrées  expédiées  entre 
le  littoral  et  le  Soudan  passent  sur  leur  territoire,  ils  n'en  tirent  qu'un  très 
faible  prolit;  les  Modjabra  de  l'oasis  doDjalosont  les  principaux  marchands 
de  Mourzouk.  L'immensité  des  distances  à  parcourir  entre  les  oasis 
oblige  les  Fezzàni  à  ne  compter  que  sur  les  ressources  locales.  Le  mou- 
vement normal  d'échanges  qui  se  fait  dans  la  Maurélanie  entre  les  popula- 
tions du  Tell  et  celles  des  oasis,  les  premières  achetant  des  laines  et 
des  dattes  et  donnant  en  retour  leurs  céréales,  existe  à  peine  entre  les 
tribus  des  oasis  (ripolitaines  et  les  gens  du  Fezzàn;  cependant  qiKîlques 
palmeraies  du  ouàdi  Chiàti,  au  sud  de  la  Montagne  Noire,  apparliennent  à 
des  Arabes  tripolitains,  qui  traversent  chaque  année  les  monts  et  les  pla- 
teaux pour  venir  faire  leur  récolte  de  dattes'.  En  général  la  terre  est  assez 
également  partagée  entre  les  habitants,  et  chacun  possède  son  champ,  son 
bouquet  de  palmiers;  mais  les  impôts  sont  trop  lourds  pour  que  les  habi- 
tants soient  à  leur  aise.  Ne  pouvant  s'enrichir  par  l'élève  du  bétail  à  cause; 
de  la  sécheresse  du  pays  et  ne  possédant  non  plus  qu'une  industrie  rudi- 
mentaire,  à  peine  suffisante  à  leurs  besoins,  les  it'sidenls  du  Fezzàn  n'ont 
pas  assez  de  ressources  pour  acheter  quoi  que  ce  soit  à  l'étranger.  Depuis  1(> 
milieu  du  siècle,  ils  se  sont  même  a|)pauvris,  les  jeunes  gens  les  plus 
énergiques  ayant  émigré  en  grand  nombre  vers  la  Nigritic  pour  éviter  le 
service  militaire,  qui  tantôt  n'est  réclamé  de  personne,  tantôt  p('se  indis- 
tinctement sur  toute  la  population  valide  de  telle  ou  telle  oasis.  D'après 
Ricbardson,  les  hommes  seraient  beaucoup  moins  nombreux  que  les 
femmes  dans  le  Fezzàn  :  sur  un  total  qu'il  évaluait  seulement  à   2G000 
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lijiliilaiils,  (tu  n'aurait  complti  «jue  H  000  inàlcs.  La  cause  en  scrail  d'une 
iiiirl  à  l'esclavage,  qui  inlroduil.  dans  le  pays  l)eancuu|>  dt;  Soudanaises,  et  à 
IV'Miigralion,  qui  entraîne  à  l'él ranger  des  jeunes  Fezzànais  l'ujant  les  im- 
iiôls  ou  1(!  service  niililaire  ou  bien  allant  clierclier  fortune  dans  les 
\illes  du  littoral.  Dans  certains  villages  visités  par  Duveyrier,  il  ne  restait 
ijiie  douze  hommes  valides  snr  une  centaine  d'iiahilanls.  Là  aussi  la 
iliiminalion  de  l'élranger  a  eu  pour  consé(|uence  la  dépopulatictn  et  la 
barbarie. 


La  principale  oasis  du  FezzAn  sej)tentrional,  le  oiiàdi  (lliiûli,  a  deux 
j^roupes  d'habitations  qui  méritent  le  nom  de  villes  par  h;  i-ang  adminis- 
Iratil"  ou  la  position  militaire  :  à  l'est,  Hrak  est  habitée  par  le  luiuulir  ou 
gouverneur  de  la  contrée;  à  l'ouest,  Ederi,  ceinte  d'uiu^  muraille,  s'élève 
sur  une  haute  butte,  au  milieu  de  la  larg»;  vallée  du  ouàdi  ;  les  gi'ottes 
cnnisées  dans  la  roche  qui  porte  la  ville  ne  sont  plus  habitées.  Au  sud  de 
lîi-ak,  dans  l'oasis  de  Sebha,  Djedid,  c'est-à-dire  la  «  Neuve  »,  est  cepn- 
(lant  une  ville  d'environ  trois  siècles  d'existence,  entourée  de  murailles  à 
tours  d'angle  et  dressant  ipuîhpies  minarets  au-dessus  de  ses  maismis  en 
pierre  ou  en  pisé;  d'après  Nachtigal,  elle  aurait  un  |)eu  plus  d'un  millier 
d'habitants.  Jadis  elle  était  peuplée,  comme  sa  voisine  Karda,  d'Arabes 
appartenant  à  la  ti'ibu  des  Aoulad  Slimàn,  mais  ceux-ci  ont  été  chassés 
parles  Turcs  et  dispersés  dans  toutes  les  contrées  voisines,  jusque  dans  le 
Ouadaïila  population  de  l'oasis  est  maintenant  trop  peji  nombreuse  pour 
récolter  toutes  les  dattes  des  palmeraies,  qui  comprennent  plusieurs  mil- 
lions d'arbres.  Au  nord-est  se  succèdcmt,  dans  les  oasis  du  même  nom, 
les  trois  villes  de  Temenhint,  Semnou,  Zighen.  ïemenhint  est  la  moins 
considérable,  Semnou  la  plus  importante.  Dédale  de  rues  assez  propres, 
mais  trop  étroites  pour  que  des  chameaux  chargés  puissent  y  passer,  elle 
est  habitée  de  gens  de  races  diverses,  parmi  lesquels  de  nombreuses  familles 
réputées  saintes.  Zighen,  groupe  de  masures  entourant  un  château,  est 
entièrement  peuplé  do  marabouts,  tous  venus  de  l'oasis  de  Fogha,  dans  le 
voisinage  du  Haroudj. 

Dans  le  ouâdi  Lajâl  proprement  dit,  au  sud-ouest  de  Djedid,  les  plus 
gros  bourgs,  Tekertiba,  Ougraéfé,  Oubari,  et  les  plantations  les  mieux  soi- 
gnées se  trouvent  vers  l'extrémité  occidentale  de  la  vallée.  C'est  là  aussi  que 
l'on  voit  le  petit  et  misérable  village  de  Djerma  la  «  Neuve  »,  situé  près  des 
ruines  qui  furent,  il  y  a  vingt-cinq  siècles,  la  cité  de  Garama,  capitale  de 
la  puissante  nation  des  Garamantes,  dominant  dans  les  oasis  de  la  Libye 
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jusqn'iuix  confins  «le  la  contm*  ap|X'l«'o  iinjounl'liui  l«  Maror.  Djerma 
Kadim,  ou  la  »  Vicillo  Djerma  »,  est  (l(>|)iiis  longtemps  dési'i'lc,  mais  il  <>n 
rcslo  dos  murs  d'encoinle  de  plus  de  4  kilomèlres  en  circonférence,  llan- 
(piés  do  larges  toni's  d'argile.  Non  loin  des  palmeraies  de  Djerma,  dans 
un  golle  de  la  vallée  qu'entourent  les  falaises  du  plateau  méridional,  su 
voit  un  monument  liioii  conservé,  la  constru<;tion  romaine  située  le  plus 
avant  dans  l'intérieur  du  continent.  C'est  jusque-là  que  [x'-nétra,  sous  le 
règne  d'Auguste,  Cornélius  Ralhus  le  Caditain,  conquérant  de  Cydamus  ou 
Gliadàmès  et  de  Carama  :  telle  est  la  cause  (pii  donne  un  si  gnind  intérêt 
historique  à  ce  tomk'au  carré  en  forme  d'autel,  décoré  aux  quatre  angles 
de  pilastres  à  cha|iitenu  corinthien'.  Dans  les  roches  qui  entourent  Djerma, 
on  ne  trouve  point  de  ces  «  escarhoucles  »  qui  faisaient  la  réputation  de 
ranli(|ue  Garama,  et  ({ui  sans  doute  étaient  apportées  pur  les  marchands 
(le  pays  éloign(;s. 

iMourzouk,  la  capitale  actuelle  du  FezzAn,  a  l'avantage  d'être  située  dans 
la  plus  vaste  oasis  du  FezzAn,  dans  la  «  Fosse  »  méridionale,  mais  on  se 
demande  pourquoi,  dans  ces  régions  saluhi-es,  les  souverains  de  la  contrée 
ont  précisément  fait  choix  d'une  plaine  marécageuse,  dont  les  exhalaisons 
sont  des  plus  <langereuses  en  été.  Kn  cette  saison,  presque  tous  les  étran- 
gers, même  les  nègres,  sont  atteints  de  la  malaria,  et  naguère  il  était 
interdit  aux  hiancs  de  séjourner  dans  la  ville,  si  ce  n'est  durant  les  trois 
mois  d'hiver,  non  par  sollicitude  pour  leur  santé,  mais  dans  l'idée  bizarre 
que  leur  corps  élaborait  et  rendait  plus  fatal  le  |)oison  miasmatique.  1^ 
tombeau  d'un  voyageur  eurojM'en,  celui  de  Ritchie,  se  voit  dans  le  cime- 
tière, à  l'est  de  la  ville.  Malgré  son  insalubrité  et  la  pauvreté  relative  de 
ses  vergers  et  de  ses  jardins,  Mourzouk  doit  au  choix  (jui  en  a  été  fait 
comme  résidence  et  à  sa  position  sur  la  route  maîtresse  des  caravanes,  à 
l'entrée  des  chemins  qui  traversent  Kîs  plateaux  du  sud  vers  le  Soudan, 
d'être  devenue  la  cité  la  plus  populeuse  do  tout  le  Fozzàn;  d'après  Nachti- 
gal,  elle  aurait  0500  habitants  dans  l'intérieur  des  murs  et  dans  les  pal- 
meraies environnantes;  Rohifs  lui  donne  même  une  population  plus  consi- 
dérable. Située  à  une  altitude  que  les  voyageurs  évaluent  diversement  de 
45(3  à  510  mètres,  Mourzouk  occupe  un  espace  d'imviron  5  kilomètres 
carrés,  que  limite  un  mur  d'argile  bastionné  et  flamiué  de  tours.  Une  zone 
de  sables  et  de  marais  salins,  où  jaillissent  quelques  filets  d'eau  douce,  en- 
toure l'enceinte,  et  par  delà  s'étendent  les  jardins  et  les  groupes  clairsemés 
des  palmiers.  A  l'intérieur  les  rues  se  coupent  jwur  la  plupart  à  angle  droit 


'  H.  Barth,  ouvitijçc  cilô. 
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cl  \m  dendal  on  liirpc  lioulcv.iid,  (|iii  se  |ii'()lon^:i>  d'uno  porlo  à  raiilro,  du 
iiiiid-ducsl,  au  su(l-('sl,  iiiirliin»'  la  villo  eu  deux  iiioilirs.  Au  iioicInMicsl, 
la  ciladollc  <livsso  à  '2o  nit'lrcs  de  liaulcur  ses  murailles  épaisses,  firaduel- 
jeiiieiil  amincies  vers  le  sommet,  et  dans  le  milieu  de  la  ville  des  |Mir- 
lii|ues  réffuliei's  l'ormenl  l'entrée  du  l»a/ar,  où  l'on  entend  résonner  toutes 
lo  lauffues  de  rA(ri(|ue  septentrionale.  |.a  valeur  mojernie  des  éehanges 
dans  le  ha/ar  (ht  Mourxouk  est  évaluée  à  un  demi-million  de  lianes. 

A  l'ouest  delà  eajiitale,  sur  la  route  de  lUiàl,  l'oasis  d'OlIta  ou  de  Tcs- 
saoua,  l'aneienne  (-(donit;  des 
iièL'res   du   llaoussa,    est    la 


H"    IH.     —    MllInZOKK. 


Lai  do  Pari»     ll°so  ' 


''^-Wrn 


I4°i0'  Est  de  Greenwich   l4°io'CO" 


seule  qui  ail  un  (U'ulri;  de 
|iopnlation;  au  delà  on  ne 
trouve  (pie  des  puits,  lels  (pie 
celui  de  Cliaraha,  prJ's  du- 
(piel,  en  1800,  l'ut  assassin('e 
MlleTinné,la  <'  Fille  du  Uoi  », 
ainsi  (|ue  l'apindaient  l(;s 
Touareg  et  les  Arabes  en  ad- 
miration de  ses  ri(di(>ssos.  A 
l'est  d(t  Mour/oiik,  l'oasis 
centrale  de  la  IlolVa  est  celle 
de  TrAglien,  occu[)(''c  par  la 
ville  décluu;  du  même  nom, 
entoun-e  de  murailles  n'en- 
fermant maintenant  que  des 
ruines,  au  milieu  desquelles 
s(î  hlollissenl  (|uel(|ues  ca- 
banes;  mais,   en  dehors  des 

remparts  d'argile,  des  huttes  de  branchages  sont  parsenu'cs  par  centaines 
au-dessous  des  palmiers.  Pendant  des  sic'cles  Ti'àgben  fut  la  capitale  du 
Fezzàn,  la  résidence  de  rois  venus  de  la  >"igritie,  et  l'on  montre  encore 
leurs  buttes  tumulaircs  prî's  de  la  ville.  Le  manque  de  population  a  fait  des 
admirables  palmeraies  de  Tràghen  une  vaste  foret  pn^sque  inutile  :  du  seul 
produit  des  dattiers  qui  appartiennent  au  gouv(îrnement,  c(^lui-ci  pourrait 
tin^r  im  re\enu  bien  sup<'rieur  à  l'ensemble  de  tout  son  budget  du  Fezzàn, 
mais  un  grand  nombre  d'arbres  sont  morts  faute  d'irrigation,  et  ceux 
qu'on  utilise  ne  servent  guère  qu'à  la  fabrication  du  Iakbi,  la  li(pu'nr  pro- 
duite par  la  fermentation  de  la  s(>vc.  La  fontaine  jaillissante  la  plus  riche 
de  tout  le  Fezzàn  coule  pri's  des  murs  de  Tràghen;  mais  elle  a  él(j  en 


O'apréo  Nachtigal  et  d'aiitrc3  voyav^eurs 
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^l'iiiiilt'  partit'  olt^tniiM'  |H>ii<liiiit  une  ^ucri'i*  civile  cl  se  |h>i'<I  en  siiiiUc- 
iiicnls  iiiai'cciip'iix  :  c'est  In  loiitaiiK*  di*  (landcrnia. 

/oiiila,  Teinissa,  cell(>-lii  ^Miiiveriiée  pai' des  (iliorl'A  on  «  descendants  de 
Malniniet  s  celle-<-i  |N>ii|)lée  di^  lieilièies  (pii  parlenl  encore  leur  langue', 
et  situées  l'une  et  l'autre  dans  l'oasis  >'  Orientale  «,  sont  coninie  Tri^gheii 
des  villes  où  viennent  parfois  se  lornier  des  caravanes  |M)ur  se  rendre  au 
nord  et  an  nord-esl  vers  les  oasis  de  Foglia,  de  hjol'ra,  de  Zella.  /onila 
l'ut  la  capital*^  de  tout  le  lM77in,  el  c'est  par  son  nom  (|ue  les  Tihbou  dési- 
fioenl  encore  \ouU'.  la  contrée  des  oasis'.  Diiveyrier  y  i'nl  très  mal  accueilli 
par  les  lialtilanls  ianati(|ues.  An  sud  du  Vi'Ut)u,  uiw  antre  oasis  sert  de 
|)oinl  de  départ,  celle  (|ui  enloni'e  la  ville  «  sainte  »  de  (îalroiln.  Les  ma- 
raliouls  lettrés  et  récilateurs  du  (loran  (|ui  ^ouvernenl  la  contrée  et  ipii 
inono|Kdisenl  le  commerce!  avec  les  montagnes  de  Tihesti,  se  disent  venus 
du  Maroc,  il  y  a  trois  ou  (|nalr(!  siècles;  mais  ils  ne  sont  point  des  ><  fils  du 
IM-ophète  >'  de  pure  ({énéalogie,  c(unme  ils  le  prétendent;  leurs  traits  témoi- 
jriient  du  inélanf>(!  des  races  <|ni  s'est  o|M'ré  dans  cette  partie  du  Fe/zAn  : 
les  maralionts  prennent  généralement  des  l'emmes  du  Tiliesli  ponré|Hinses 
el  les  Til>l)ou  nigriliens  habitent,  dans  les  alentours,  des  groujM's  (W  calian(>s 
en  léuilles  de  palmier.  Gatroi"in  est  située  dans  une  lialliya  ou  dépres- 
sion humide  entourée  du  tous  les  côtés  |iar  des  dunes  el  des  l'alaises 
de  rochers.  Son  immense  lorèt  de  palmiers,  plongeant  ses  racines  dans  un 
sol  où  la  napjie  liipiidu  est  en  moyenne  de  5  à  5  mètres  en  profondeur, 
produit,  dit-on,  les  meilleurs  dalles  du  FezzAn.  Les  femmes  de  (îatroùn 
ont  une  certaine  industrie,  el  leurs  corheilles  sont  exportées  dans  loules 
les  oasis  environnantes,  (lalrortn  esl  à  l'exlrémilé  seplenlrionaie  d'une 
chaîne  tl'oasis  (pii  se  continue  jusqu'à  Tedjerri,  dernière  ville  du  FezzAn 
sur  les  contins  du  désert  :  là  se  voient  les  derniers  dattiers'  el  les  j)ren>iers 
palmiers  donm  dans  la  direction  du  Sahara.  Les  indigènes  nu  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  [H'ulti  du  ouAdi  ut  Hohifs  lui-même  ne  put  s'en  rendre  compte; 
ce  n'est  jK'ul-èlre  «pi'nne  simple  dépression  dans  un  ancien  fond  lacustre. 

Au  sud  de  Tedjerri,  où  déjà  la  |)opulation  nègre  dépasse  du  beaucoup 
celle  des  FezzAiiais  proprement  dits,  il  n'existe  plus  qu'un  puits  sur  la 
route  dus  caravanus  du  Soudan  et  ce  puits,  lu  «  Bir  MihîIu'ou  ><,  a  élu  fré- 
quemment comblé  par  lus  sables  ;  des  squelettes  d'hommes  et  d'aninaux, 
encore  revêtus  de  chairs  desséchées,  sont  épars  sur  lu  sol.  Lacérés  par  le 
fouet  ou  le  bAton,  épuisés  par  la  marche  à  travers  lus  plateaux,  brûlés  par 


*  Naclilif^ul,  Sahara  iiiid  Siitlan. 

*  Kii'liai'ilsiiii,  .\aiTalivii  of  a  Mission  to  Central  Africa. 
'  II.  Duvcviii'r,  oiivnij't'  eilc. 
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l'iiir  toiTidi*  cl  |)niiiln<ii\  d'iiii  riiiiiiil  t'Inin^'cr,  si  (lilTt'i'cnl  ili'  riilinos|ilii'>n' 
liiiiniil*' <l<'  Iciii' iNilrif'.  K's  ('Ncliivcs  loinlH'iil  en  roule;  ils  se  n'Ièvi'nl  |Mnir 
M'  lr!iin<M'jiis(|irjiu  lionl  du  piiils,  mais  soiivimiI  lit*  |H'iivt'iil  [dus  rtiiiliiiiicr 
loiir  rlicniiii;  In  curiivaiu!  los  iilHiiiduiiiic.  lo  soleil  et  la  l'iiim  l<<s  iichèveiil'. 


VI 


(i  II  A  I)  A  M  K  M 

(>iioi<|iie  l'aisiinl  partie  du  territoire  turc  par  la  délimitatiou  des  l'rou- 
lières  |H)liti(|ues  et  aduiiuistratives,  cette  ville  et  Ioh  oasis  f;rou|H>es  autour 
d'elle  lorii  i  une  régit)n  dislinrte  par  la  |H>pulatioii,  l'histoire,  les  uioMirs. 
les  relations  commerciales.  Au  point  de  vue  géographique,  (ihiidAmès 
ap|Kirtient  aussi  à  un  domaine  hien  diiïérenl  de  la  Tri|H)litaine  pi-oprnuenl 
dite.  Tandis  (|ue  celh>-ci  fait  \K\vin'  de  la  zone  du  lilloral  et  (pie  ses  |H>nles 
s'inclinent  vers  la  Médileri'anée,  le  pays  d(>  C'ihndthnès  se  trouve  sui'  le 
versant  du  désert,  dans  lui  liassin  dont  les  eaux  n'atteignent  jamais  la  mer 
Intérieure.  ]a  rivière  temjKU'aire  (pii  prend  son  origine  au  nor<l-ouesl  de 
la  llamAda  Uouge  (>l  qui,  sous  divers  noms,  linil  par  atteindre  l'oasis  de 
(Ihadihnès  après  un  développ<Mnent  total  d'environ  2r>0  kilomètres,  n'a  plus 
de  lit  visil)h>  (hins  la  région  des  dunes  qui  s'étendent  au  delà  juscpi'au 
hassin  de  l'Igharghar.  De  même,  les  autres  ouAdi  |)nrallèles  cpii  coulent 
plus  au  nord,  desceiuhint  des  ravins  méridionaux  du  Djehel  Ncd'ousa,  vont 
se  [M'rdre  dans  la  zone  des  sahles  sans  que  l'on  ait  pu  reconnaître  encore 
(piel  fut  leur  cours  lorsqu'ils  étaient  de  véritables  rivières,  l'robahh'ment 
ils  s'unissaient  en  nn  vaste  hassin  fluvial,  tributaire  des  grandes  sebkha 
méridionales  de  la  Tunisie;. 


'  Lyon,  ouvrage  tili'. 

*  Villes  (In  FozzAn,  .ivcc  leur  |)opnlalion  appinxinialivo  : 
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Dans  cotle  ivpion  du  vorsanl  saliai-icMi,  (îliadàinvs  n'csl  pas  la  souK 
oasis  t'I  niôinc  elle  est  loin  d'èmî  la  plus  iinportanlc  par  l'abondaiico  dc^ 
l'eau  nourricière  et  l'élendue  (l(!s  palmeraies.  Mais  ce  n'est  point  à  l'afiri- 
cullure  ni  à  l'industrie  que  Gliadàmès  doit  son  importance  particulière, 
c'est  à  l'initiative  commerciale  de  ses  habilanls,  (jni  sont  les  [trineipaux 
intermédiaires  des  échanges  entre  les  ports  de  la  Méditerranéen  et  les  mai- 
cliés  de  la  Nigrilie.  Gliadàmès,  l'ancien  Cydamus  des  Homains,  est  depuis 
un  temps  immémorial  le  port  d'armement  des  convois  qui  ont  à  travei-ser 
l'océan  des  sables  pour  atteindre  les  bords  du  lac  Tzàdé  et  du  Niger.  (Juelle 
est  la  raison  de  ciitte  préémineuct!  commerciale  de  la  petite  oasis?  Ses  avan- 
tages locaux  n'ont  rien  d'exceptionnel,  mais  elle  est  située  précisément  au 
point  de  convergence  des  routes  de  (labès  et  de  Tripoli,  sur  la  limiti;  même 
du  déserl,  entre  deux  régions  iidiospitalières  et  presque  inaccessibles  (pii 
n(!  permettent  j)as  aux  caravantis  (l(!  s'écai't«u'  dt;  côté  ou  d'autre  :  à  l'ouest 
les  dunes  mouvantes,  à  l'c'st  l(!s  terrasses  pierreuses  de  la  Kamàda  Rouge. 
Ce  poste  avancé,  sorte  de  délilé  |)énétrant  dans  le  désert',  est  devenu  le 
point  de;  départ  nécessaire  pour  les  caravanes  qui  se  dirigcîut  de  la  Ti-ipoli- 
laine  vers  le  pays  des  Touareg,  vcsrs  les  oasis  du  Touat  et  dt;  l'Oued-Draa, 
et  grâce  à  l'étape  intermédiaire  de  Ubàt,  sur  la  route  de  la  Nigritie,  il  a  pu 
entrer  en  concurrence  avec  Sokjia  et  les  villes  du  Fez/àn  pour  les  écbanges 
avec  l'Afrique  centrale.  Depuis  la  conquête  de  l'Algéricî  par  les  Tranchais,  la 
plus  grande  partie^  du  Iralic  Iranssaliarien  (jui  se  portait  vers  Ouargla  et  les 
autres  oasis  du  Sahara  algérien  s'est  détournée  de  sa  voie  naturelle  ])our 
éviter  le  territoire  des  Uoumi  ;  elK^  a  |)ris  le  chemin  de  Gliadàmès,  située  à 
25  kilomèlres  à  peiiuî  de  la  frontière  idéale  qui  sépare  les  possessions  de  la 
France  et  celles  de  la  Turquie  :  si  l'itinéraire  a  changé,  du  moins  la  l'outiiuî 
ordinaire  des  caravanes  et  les  prati(|ues  usuelles  des  intermédiaires  ber- 
bères ou  arabes  n'oiii  |>as  été  troublées,  comme  elles  l'auraient  été  dans  les 
postes  frani-ais.  D'autres  changements  d'écpiilibn;  politi({ue  et  surtout  la 
construction  de  voies  ferrées  auront  certainement  pour  consécpience  de 
déplacer  encore  le  courant  commercial. 

Gliadàmès  est  à  500  kilomètres  seulement  de  Tripoli,  et  jusqu'au  point 
le  j)lus  rapproché  de  la  mer,  vers  la  frontière  commune  de  la  Tripolilaine 
et  de  la  Tunisie,  la  distance  ne  dépasse  guère  400  kilomètres  :  pour  une 
cai'avane  ordinaire  c'est  un  voyage  de  dix  ou  douze  joui'uées  i\c  marche. 
D'ailleurs  la  roule,  très  fré(pientée  par  les  marchands,  (;st,  dans  prescpn! 
toute  son  étendue,  d'un  parcours  facile,  et  les  pillards  Ourghumiua  de 


'  Duvcyrier,  Les  Touareg  du  Nord. 
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In  mnrciio  liinisionno  no  s'y  linsanlont  point  conîro  dos  caravanos  liion 
niinoos.  Aussi  do  nomhroux  Enropoons  ont-ils  \h'\\i  la  ville  dos  nôgocianis 
Ix-ihôros  dopuis  quo  Laiiiff,  0:1  1S20,  y  pônôtra  lo  promior.  llicliardson, 
Dickson,  IJonnomain  s'y  succôdôronl  vors  le  niiliou  du  siècle;  Duvoyrior 
y  séjourna  on  ISOO,  ot  doux  années  après  une  mission  française,  dirigée 
par  Mirchor,  vint  faire  l'étude  du  pays,  surtout  pour  la  géologie  ot  l«!s  rela- 
tions commerciales.  Lors  de  son  grand  voyage  dans  la  Nigritio  centrale,  en 
1805,  Hohlfs  fit  un  détour  par  Gliadàmès,  et  d«^pnis,  M.  Largeau,  ainsi 
que  plusieurs  autres  explorateurs  français,  ont  traversé  la  frontière  voi- 
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sine  pour  étudier  lo  marché  du  désort.  Bientôt  (îliadàmès  sera  sur  lo  che- 
min des  touristes  :  la  récente  annexion  de  la  Tunisie  à  la  Franco  l'a 
encore  rappiocliée  du  nu)nde  européen. 

La  plaine  de  gypse  sahleux  dans  laquelle  se  trouve  Ghadàmès,  à  Hal  mè- 
tres d'altitude  d'après  Duvoyrior,  à  4!2r»  mètr(>s  d'après  Vatoi  (\k\  serait  du 
plus  triste  aspect  si  le  rideau  de  palmiers  qui  masque  la  viUe  on  partie  ne 
contrastait  par  sa  verdure  avec  l'étendue  jaune,  striée  de  bandes  grises  ou 
rougoàlres.  Le  sol  farineux,  où  s'enfoncent  les  pieds  des  chameaux,  est 
parsemé  de  blocs  de  sulfate  <le  chaux,  formant  çà  ot  là  dos  groupes  polyé- 
dri(|uos,  mélanges  de  gypse  <(t  do  sable  quartzeux,  unis  on  proportions 
variables,   à  pt^u  près   par    moitié  on  moyenne    Au  milieu  do   la  plaine 
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se  dressent  isolément,  à  40  ou  50  mètres  de  hauteur,  des  gour  ou  kef, 
buttes  revêtues  au  sommet  d'une  dalle  de  craie  blanche,  restes  de  la  sli'ale 
supérieure  d'un  plateau  qui  recouvrait  autrefois  toute  la  contrée  et  que  les 
agents  physiques  intérieurs  ou  extérieurs,  toujours  à  l'œuvre,  ont  graduel- 
lement détruite  :  en  certains  endroits  il  ne  reste  de  cette  couche  qu'une 
pierre  semblable  au  couvercle  d'un  tombeau;  ailleurs  quelques  blocs 
déjetés  offrent  l'apparence  d'un  château  fort  en  ruines,  ou  bien  on  ne  voit 
qu'une  tour,  un  dé  cubique  ;  mainte  butte,  ayant  dî-yd  perdu  son  couron- 
nement, est  entamée  dans  les  scrates  inférieures,  qui  opposent  moins 
lu'  résistance  aux  extrêmes  de  chaleur  et  de  froid;  bientôt  le  monticule 
aura  éié  romplètement  déblayé  et  le  sol  égalisé  comme  sur  le  reste  du 
plateau  gypseux.  il  est  facile  de  prendre  sur  le  fait,  pour  ainsi  dire,  le 
travail  de  destruction.  Les  groupes  superposées  de  grès,  de  carbonate  de 
chaux,  de  gypse,  de  marne,  d'argile  subissent  diversement  l'influence 
la  chaleur  et  du  froid,  dont  l'écart  est  si  considérable  dans  ces  régions  iiu 
désert;  il  en  résulte  des  mouvements  d'expansion  et  de  retrait  qui  dislo- 
quent les  strates  ;  en  outre,  l'eau  qui  pénètre  dans  les  pores  du  sol  fait 
gonfler  certaines  roches  et  les  désagrège  :  sous  la  pression  intérieure,  les 
da'ies  supérieures  sont  brisées.  Sur  tout  le  plateau  de  Ghadàmès  cette 
action  est  évidente  :  le  sol  est  couvert  de  petits  cônes  de  soulèvement  pro- 
duits par  la  poussée  des  roches  sous-jacentes  ;  entre  ces  buttes  inégales, 
dont  les  blocs  sont  bizarrement  redressés,  on  voit  encore  les  assises 
régulièrement  superposées;  la  pierre  se  présente  sous  les  aspects  les  plus 
divers,  de  l'état  solide  et  compact  à  la  désagrégation  la  plus  complète. 
Certaines  collines,  qui  ont  encore  conservé  leur  table  supérieure  et  dont 
les  assises  se  succèdent  régulièrement  comme  celles  d'une  pyramide  à 
degrés,  se  sont  ouvertes  sur  une  de  leurs  faces,  et  comme  des  sacs  fendus 
d'où  s'échappe  la  farine,  déversent  sur  leur  pente  un  flot  de  sable,  formé 
de  roches  graduellement  menuisées  par  les  allernalives  de  température'. 
C'est  ainsi  que  le  plateau,  d'abord  découpé  en  collines  distinctes,  se  trans- 
forme peu  à  |)eu  en  dunes,  dont  les  unes  se  maintiennent  {Mandant  des 
siècles  autour  d'un  noyau  solide,  tandis  que  d'autres,  dont  la  roche  s'est 
complètement  usée,  se  déplacent  en  entier  sous  le  souffle  du  vent  pour  aller 
rejoindre  les  traînées  de  dunes  qui  recouvrent  de  leurs  vagues  allongées 
certaines  parties  du  désert.  Les  roches  qui  résistent  le  plus  à  la  moi'sui-e 
du  temps  sont  les  assises  de  grès  feiTugineux  :  en  maints  endroits,  le  sol, 
d'où  calcaires  et  gypses  ont  disparu,  est  couvert  de  blocs  durs  et  noirûtres 
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qui  rendent  sous  les  pas  un  son  mclalliquc  :  ce  sont  les  restes  d'un  ancien 


rcviHement  de  grès'. 


Une  muraille,  d'environ  G  kilomètres  de  tour,  environne  l'oasis  de  Gha- 
(làinès:  mais  cet  ancien  rempart,  élevé  jadis  contre  les  coureurs  du  désert. 
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n'a  plus  aucune  valeur  défensive  ;  de  larges  brèches  interrompent  ses  assises 
de  pisé,  et  dans  quelques  endroits  du  pourtour,  notamment  à  l'ouest,  il 
sert  de  point  d'appui  à  des  amas  de  sable  que  le  vent  écrète  pour  emplir  de 
poussière  les  rues  et  les  jardins.  La  ville,  divisée  en  plusieurs  quartiers, 
est  située  dans  la  partie  sud-occidentale  de  l'oasis,  là  où  sont  creusés  les 

'  Victor  Lai'geau,  Le  Sahara,  premier  voyage  d'exploration. 


\  f 


>      Il 


.     i 


t    '     '^'{\ 


i     ,.  \ 


m 


.NOUVELLE  GÉOdRAPIIIK  IINIVERSELLU. 


puits  dont  l'oan  aliinenlo  Iv.a  liahilimls  (U  leurs  cultures.  La  fontaine  prin- 
cipale, «  créatrice  (le  l'oasis»,  emplit,  à  sa  sortie  de  terre,  un  vaste  bassin 
(le  conslruclioii  romain(3'  :  clt'si},nu'(!  d'ordinaire,  comme  l'eau  par  excel- 
lence, sous  les  noms  d'a'w  en  aralieet  de  tit  en  IxM'bc're,  elle  est  appeli'v 
sp(''cialemenl  Ain  el-Fei's,  «  Source;  de  la  Jument  »,  (!t  Arch(;cliouf,  c'est-à- 
dire,  dans  la  lanjjfue  lemiàliaq  du  pays,  «  Source  du  Crocodile  ».  L'eau  de 
la  source,  l(ig('.n!ment  Ihermalc  (de  29  à  rJO",!^),  j)uis(|u'elle  d('passe  d'en- 
viron 7  defi;r(!'s  la  tempt'ralure  moyenne  de  (iliadàmeîs,  provient  d'une 
nappe  d'eau  que  les  sondages  retrouveraient  prohahlement  à  140  mè-lrcs 
de  profondeur,  car  l'expiTience  d('jà  lr(!s  longue  d(!s  ingénieui's  pr('|ws('sau 
foi'agc  des  puits  arti'siens  a  di'monlrt'  qu'en  Alg('rie  la  chaleur  augmenle 
en  moyenne  d'un  degr(î  par  20  mètres;  quoique  l'eau  de  la  source  con- 
tienne pn's  de  7}  grammes  de  sel  par  litre,  elle  n'a  cejK-ndanl  pas  de  gonl 
dt''sagr(''able  quand  on  la  laisse  refroidir'.  Des  sangsues  vivent  en  multitude 
sur  les  bords  du  bassin,  au  milieu  des  plantes  aquatiques.  Outre  la  grande 
source  et  les  autres  puits  arti'siens,  sept  ou  huit  puils  ordinaires,  profonds 
d'une  vingtaine  de  mètres,  donnent  de  r(\au  dont  la  tempé-ratun;  est  de 
18  degrés  seulement,  mais  elle  est  tellement  cliargx'e  de  sels  qu'on  ne  peut 
la  boire.  Les  habitants  de  l'oasis  se  servent  aussi  pour  l'arrosement  d'uni! 
gi'ande  mare  qui  se  remplit  par  inliltration  vei's  le  mois  de  décembre  et  se 
maintient  jusqu'en  mai;  enlin  ils  ont  aussi  creusé  des  fogarat  ou  galeries 
souterraines  pour  recueillir  jus([u'aux  goutt(!s  qui  suintent  dans  le  sol. 
Avarenient  mesuri'c,  l'eau  de  la  source  et  des  puits  suilit  à  peine  pour 
l'irrigation  d'envinm  75  hectares, où  se  pressent  65000  palmiers  et  où  l'on 
cultive  en  ouli'c  divers  arbres  fruitiers  et  des  légumes,  du  risste  assiiz  uk''- 
diocres,  à  l'exception  des  melons  et  des  pasliVpies;  l'engrais  humain,  les 
composts  soijt  soigneusement  appliquées  à  la  fumure  d(;s  terres.  Jadis  l'oasis 
était  plus  considérable  :  l'espace  enfermé  dans  l'enceinte  mun'e  comprend 
100  hectan^s  et  cette  étendue  était  tout  enticM-e  en  culture.  Le  débit  de  la 
fontaine  aurait-il  diminué  pendant  le  coui's  (l(!s  si('cl(>s,  ou  bien  les  gens  de 
(ihadàniès,  las  de  lutter  coiitre  les  sables  qui  empiètent  sur  leurs  cultures, 
auraient-ils  molli  dans  leurs  efforts?  H  est  peu  de  contré'es  au  monde 
où  la  propriété  soit  plus  divisée  que  dans  l'oasis  de  Ghadàmès  :  chacun 
poss(vlt'  un  jard'n,  n'eùl-il  (pi'im  seul  j)almier  ou  que  la  toise  canre  du  sol 
sur  hupielbi  croît  cet  arbre,  propriété  d'un  autre  maître;  aussi  la  terre 
arrosable  ne  se  vend-elle  qu'à  un  prix  très  supérieur  à  sa  valeur  productive. 


'  fiorliaril  Rnlilfs,  Qiicr  iliirch  Afrika. 
*  Vuloiino,  IJotTiiiiinii,  ouvrage  rili'. 
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La  villn  (lo  GliadAmi's  offre  hî  lîK^nie  gonro  do  conslrnclion  (|iio  Sioiiali 
et  los  ancieniuîs  cilôs  Imm-Imtcs  (juc  l'on  relroiivi;  jus(|ii'('n  Niibio.  Les  rii(!S 
«ont  (les  corridors  voftU's  où  la  liimirro  iio  pénî'Iro  (|u»!  pardi!  rares  puits 
ménagés  dans  l'épaisseur  des  maisons  ;  dans  ces  corridors  ne  passent  (|ue 
li's  hommes  et  les  femmes  esclaves,  mais  l'oliscurité  y  est  telle,  qu'il  faut 
s'avertir  pour  éviter  les  chocs  ;  les  hommes  frappcMil  du  pied  et  les  femmes 
poussent  une  espèce  de  grognement  plaintif;  les  gens  aisés  ne  sortent  que 
munis  d'une  lanterne.  Les  maisons,  construites  en  pierres  et  en  hriques 
séchées  au  soleil,  se  composent  pour  la  plupart  d'un  rez-de-chaussée,  qui 
sert  de  magasin,  et  d'un  étage,  formé  d'une  pièce  centrale  et  de  cham- 
hreltes  sur  le  pourtour  :  la  disposition  générale  est  la  mémo  que  celle  des 
maisons  moresques,  mais,  au  lieu  d'être  ouvertes  à  l'air  libre,  les  liahita- 
lions  de  (îhadàmès  ne  reçoivent  la  lumière  que  par  un  trou  pratiqué  dans 
le  plafond.  Toutes  les  terrasses,  quoique  limitées  par  de  petits  murs,  com- 
muniquent entre  elles,  de  sorte  que  les  femmes,  auxquelles  l'usage  en  est 
exclusivement  réservé,  peuvent  se  promener  d'une  extrémité  à  l'autre  du 
(|uartier;  de  véritables  rues  sont  même  tracées  entre  les  maisons  au-dessus 
des  tunnels  où  cheminent  les  hommes  et  les  esclaves.  Un  mai'ché  spécial 
où  se  brocantent  des  bijoux  et  des  étoffes  se  tient  journellement  sur  les 
terrasses,  mais  aucun  homme  n'a  le  droit  d'y  porter  ses  marchandises.  Les 
enfants  adultes  ne  passent  pas  la  nuit  dans  la  maison  paternelle  :  les  gar- 
çons vont  coucher  dans  les  jardins,  sur  les  bancs  des  carrefours  ou  dans 
les  maisons  inoccupées;  les  jeunes  filles  reçoivent  l'hospitalité  chez  une 
parente  ou  une  amie  dont  le  mari  est  absent'. 

Le  fond  de  la  population  de  Ghadàmès  se  compose  de  Berbères,  et  la 
langue  usuelle  est  un  dialecte  qui  se  rapproche  beaucoup  de  ceux  que  par- 
lent les  Touareg  et  les  habitants  des  oasis  de  Siouah,  d'Aoudjila,  de  Djo- 
fra.  Toutefois  la  race  est  très  mélangée  et  les  traits,  de  même  que  la  cou- 
leur de  la  peau,  témoignent  des  croisements  qui  se  sont  faits  avec  les 
Arabes  et  les  nègres.  En  général,  les  gens  de  Ghadàmès,  qui  sortent, 
comme  les  Touareg,  la  figure  en  entier  ou  partiellement  voilée,  ont  un 
visage  régulier,  mais  ils  n'ont  ni  la  force  ni  la  souplesse  des  indigènes 
algériens;  la  plupai-t  sont  lymphatiques  ou  nerveux  :  on  est  fiiipju'de  ren- 
contrer un  si  grand  nombre  de  gens  à  peau  luisante,  aux  chairs  flasques  et 
bouffies,  aux  yeux  sans  éclair,  aux  lèvres  épaisses,  aux  muqueuses  décolo- 
rées, à  la  voix  faible'.  Pourtant  les  femmes  se  distinguent  par  un  type  de 

«  Victor  Largoiiii,  ouvrage  cil('>. 

*  Mirolior,  iÊission  de  Glmtlamis.  , 

'  llofrinann,  Mission  de  Ghndumès. 
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ligure  vraimoiil  iiohlo,  aussi  hicn  quo  par  une  graudd  l'ii-ftanco  de  forinos, 
que  rehausse  un  eoslunie  fjracieux  :  leur  rulx!  cousisie  eu  un(^  pièce  d'élolTe 
rouge  ou  liieue,  rayé(t  de  Jdiiiie,  (pii  laisse  le  bras  droil  lil)i-(>  et  s(>  rallaclie 
à  l'épaule  gauche;  uik;  ceinluie  rouge  nianpK^  leur  taille  et  un  manlelel  de 
laine  hianche  llolle  autour  d'elles;  leur  coilTure  est  un  mouchoir  de  soie  à 
iVnng(;s  d'or,  et  sur  leur  front  pend  loiijours  un  pompon  rouge;  leurs 
souliers,  également  l'ouges,  sont  hrodés,  et  des  hijoux  de  toute  esjx'ce, 
corail,  perles,  pièces  de  monnaie,  ornemenis  en  or  et  en  argent  brillent 
au  cou,  sur  la  poitrine,  aux  |)oigiiels,  aux  chevilles.  I^es  feranuîs  moins 
riches,  qui  sont  parfois  (ddigées  (h;  descendre  de  leiu's  terrasses  |M)ur 
vaquer  à  leurs  occupalicms  de  ménage,  sont  coiffées  d'une  sorte  de  casque 
eu  forme  de  bonnet  pln-ygien,  mais  elles  portent  toutes  le  |iompon  rouge, 
indice  de  liberté  :  l'usage  eu  est  interdit  aux  esclaves'. 

])(!  même  que  dans  la  plupart  des  villes  iK'rhères  et  (pu;  dans  les  ré|)ubliques 
italiennes  d'autrefois,  la  p(»[»ulation  d(!  (ihadàmès  se;  divise  (!n  partis  hos- 
tiles dont  l'antagonisme  ne  parait  avoir  «pie  très  i)arliellement  |)our  origine 
une  différence  do  races  :  les  Heni-Oiiasil,  partagés  eux-mêmes  en  quatre 
clioui'i'd  ou  groupes  secondaires,  occupent  les  pai'ties  méridionale  et  orien- 
tale de  la  ville;  les  Heni-Oulid  ou  Tescou,  formés  de  deux  chouera,  habilejit 
les  quartiers  du  nord  et  du  nord-ouest  ;  c(!  sont  eux  qui  se  livrent  le  plus 
activement  au  commerce,  tandis  que  les  Heni-Ouasit  ont  un  plus  grand 
nombre  de  maisons  et  de  jardins.  Avant  «pie  les  Turcs  no  se  fussent  em- 
parés de  Ghadàmès,  IJeni-Ouasit  et  Heni-Oulid  se  livraient  de  fréquentes 
batailles;  deux  chàlelels,  affrontés  sur  la  place  publique,  défendaient  les 
communications  intérieures  de  chacun  des  deux  bourgs  ennemis;  mainte- 
nant les  deux  grou|)(?s  vivent  en  \m\,  mais  telle  est  la  puissance  de  la 
tradition,  qu'ils  restent  cantonnés  dans  leurs  domaines  l'especlifs  et  ne  se 
visitent  même  pas  de  l'une  à  l'autre  moitié  de  la  ville;  on  n'a  pas  d'exem- 
ples de  mariages  entre  leurs  enfants.  I.es  seuls  endroits  où  se  rencontrent 
Beni-Ouasit  et  Beni-Oulid  est  le  marché;  ils  peuvent  aussi  se  trouver  en- 
semble, en  dehors  de  la  ville,  dans  les  zaotiya  ou  couvents  de  confréries; 
mais  nombre  d'habitants  de  (îhadàmès  ap|)ai'lenaul  aux  deux  grouj)es,  hos- 
tiles n'arrivent  à  se  connaître  qu'à  des  cciulaines  ou  des  milliers  de  kilo- 
mètres de  leur  pays,  à  TrijKtIi,  à  Kano,  à  Tombouctou,  dans  les  cités  loin- 
laines  où  les  amènent  les  intérêts  de  leur  commerce  :  c'est  là  seulement 
qu'ils  se  donnent  la  main  comme  enfants  de  la  même  patrie*. 


'  Largeau,  ouvrage  ctlô. 
*  Mircticr;  Lai'jfcnu;  Itdlilfs. 
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Oiilrn  los  norhôros  policf's,  la  |)o|»ulalion  do  riIiadAmi's  comprend  dos 
Arabes  des  tribus  voisines,  des  SouAl'a  ou  immigrants  du  Soilf  d'Algérie, 
(les  nègres  du  Soudan  occid(Mi(al,  même  des  FouHab  du  baut  Niger.  La 
(Icsrenda.To  des  esclaves  noirs  constitue  toute  une  classe,  celle  des  Atriya, 
|i;irnii  lesquels  l'idiome  du  llaoussa  est  d'un  usage  très  commun  :  ils  no 
)(iiiissent  point  de  la  plénitude  des  droits  civiques.  Des  Touareg  Azdjar 
(•;im|ient  en  grand  nombre  sur  le  plateau  voisin  de  la  cité  rpii  s'élève  au 
siul-ouest  des  murailles  :  co  sont  les  plus  fidèles  alliés  des  Gbad.^mésiens 
et  les  jirotecleurs  de  liMir  commerce;  sans  leur  appui  toutes  les  relations 
de  l'oasis  avec  les  bassins  du  Tzàdé  et  du  Niger  seraient  interrompues;  à 
certains  égards  même,  lu  vili(!  se  reconnaît  comme  faisant  partie  de  la  con- 
fédération des  Touareg.  Un  chef  fai'gui  tombé  dans  la  misère  est  invité  à 
(iliad.lmès  et  nourri  aux  frais  des  habitants;  tout  Targui,  libre  ou  serf, 
reçoit  l'hospitalité  pendant  toute  la  durée  do  son  séjour'.  Mais  l'inlluencc 
ilominanle  parmi  tous  ces  éléments  divers  est  celle  de  la  civilisation  arabe, 
quoique  le  jxiuplo  qui  parle  la  langue  do  Mahomet  soit  très  faiblement 
représenté  dansfibadamès.  Les  négociants  de  la  ville,  tous  polyglottes,  tous 
maîtres  de  la  lecture  et  de  l'écriture,  se  servent  de  l'arabe  poUl"  leur  cor- 
respondance et  l'idiome  hei-bèrc  se  mélange  fortement  de  mots  et  de 
tournures  empruntés  au  Coran.  Il  ne  reste  point  dans  le  pays  de  traces  do 
l'ancien  alphabet  berhère  ;  toutefois  les  négociants  de  l'endroit  possèdent  un 
système  de  numération  particulière,  de  cinq  en  cinq  unités,  qui  leur  sert  à 
garder  le  secret  de  leurs  transactions  avec  los  marchands  des  autres  villes'. 

Le  produit  dos  jardins  de  GhadAmès  suffirait  à  peine  à  l'entretien  de 
sept  mille  résidents  {Mandant  un  mois  :  l'industrie  locale,  consistant  dans  la 
pré|)aralion  des  cuire  et  dans  la  fabrication  des  souliers  et  des  ccintui-es  do 
guerre,  ne  contribue  que  pour  une  très  faible  part  î*  grossir  lOs  revenus  de 
la  cité.  C'est  donc  au  commerce  que  les  gens  de  Ghadàmès  doivent  avoir 
recours  pour  compléter  leurs  ressoui-ces.  GrAce  à  leurs  relations  avec  la 
plupart  des  marchés  de  l'Afrique  occidentale,  leUI's  négoL'iàUts  avaient  con- 
quis non  seulement  l'aisance,  mais  aussi  la  richesse,  lorsque  le  gouverne- 
ment turc  est  venu  en  prendre  sa  part  et  gêner  l'initiative  locale  par  ses 
règlements  cl  ses  prescriptions.  Ghadàmès,  citmme  Mourzouk  et  lés  autres 
marchés  intermédiaires  du  Soudan  et  de  Ti'ij)oli,  a  notablement  |)erdu  de 
son  importance  commerciale  depuis  que  la  traite  des  noirs  a  diminué  et 
que  le  gouvernement  de  Tripoli  a  interdit  les  échanges  directs  avec  l'Algérie 


'  11.  Diivcyricr,  ouvr.igc  cite. 
*  G.  Holilis,  ouvrage  cité. 
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cl  In  Tunisie»,  qiioi(|uo  l'iUiciiMiiK!  Cydainus  se  Iroiivo  pur  sa  position  gôo- 
};i'apliiqii('  en  rapport  naturel  d'inlénMs  avec  la  iNinnidie,  provint!  dont  elle 
Taisait  partie  à  l'époque  romaine.  (>|H>ii(lanl  le  Iralic  est  toujours  livs  con- 
sidérable, l)ien  que  les  marchés  de  la  ville  soient  ass<7  mal  l'ournis  :  c'est 
pour  l'exportation  lointaine  et  non  |)our  la  consommation  locale  que  s'em- 
plissent les  entrepôts  :  ni  douanes,  ni  octrois  ne  grèvent  du  moindre  droit 
marchandises  ou  denrées,  quelh;  qu'en  soit  la  provenance  ou  la  destina- 
tion'; mais  les  marchands  ont  à  payer  au  gouvernement  turc  un  ini|M)l 
annuel  d'environ  250  000  francs.  Les  négociants  de  GhadAmès  ont  une 
haute  réputation  de  probité  commerciale  :  leur  parole  sul'lit  et  l'on  n'a  pas 
d'exemples  qu'ils  aient  manqué  h  leurs  engagements,  quoique  des  années 
se  passent  avant  que  les  opérations,  toujours  commencées  à  crédit,  soient 
terminées.  Quand  une  caravane  perd  un  (*;i  plusieurs  chameaux  par  la 
maladie  ou  la  fatigue  sur  l'une  des  routes  habituelles,  surwillées  par  des 
tribus  d'Adzjar  amis,  les  marchandises  sont  déposées  à  côté  de  la  piste,  cl, 
dussentH'lles  y  rester  une  année  ou  davantage,  aucun  des  -voyageurs  qui 
suivront  ne  s'en  emparera  ;  le  jwssesseur  ti'ouvera  son  bien  au  retour  '. 

Mais  pour  la  fierté  du  caractère  les  Gbadàmésiens  ne  ressemblent  point  à 
leurs  fières  de  race,  les  \iMllanls  Touareg  :  on  les  dit  d'une  insigne  lâcheté. 
Leurs  caravanes  sont  toujours  accompagnées  de  mercenaires,  comme  celles 
des  anciens  Carthaginois;  on  1878,  lors  du  second  voyage  de  M.  Largeau,  il 
suflisait  de  dix  soldats  turcs,  éclopés  et  malades,  pour  faii'e  l'cspecter  l'au- 
torité de  la  Sublime  Porte,  quoique  les  gens  de  GhadAmès  se  ra|)|Hdlent 
pourtant  avec  vanité  l(;ur  ancienne  indépendance  cl  détestent  h;  maître 
étranger.  Obligés  dans  leurs  voyages  de  traiter  avec  des  hommes  de  toutes 
croyances,  musulmans  de  sectes  diverses,  chrétiens,  juifs  et  païens,  ils  ont 
en  général  un  gi-and  esprit  de  tolérance,  bien  qu'ils  obsei'venl  ligoureuse- 
ment  les  prescriptions  du  rite  malékite;  cependant  ils  ne  souffrent  point 
de  Juifs  parmi  eux,  peut-être  par  jalousie  de  métier.  Les  frères  de  l'en- 
vahissante corporation  d'cs-Senoùsi  '  n'ont  fondé  de  zaouya  dans  leur  villi; 
qu'à  une  époque  récente,  en  1876,  Les  cas  de  polygamie  sont  rares  à 
Ghadàmès  même;  cependant  la  plupart  des  négociants  ont  pris  femme  dans 
les  diverses  villes  où  leurs  affaires  les  appellent  à  séjourner  longtemps. 
Les  mariages  se  distinguent  par  des  cérémonies  spéciales  :  c'est  ainsi  que 


'  Valeiir  nniiuelle  dt:  coiniiiPiTe  de  Glindàinès  avec  le  Soudan,  d'après  Mirchei-  : 

Avec  ToinlH.iii'l.iu i  000000  francs. 

»     Kaiio 2000000      » 

'  Rou-Dcrlja;  —  tlonncniain  ;  —  Diivpyrior. 

^  II.  Duvcyrior,  La  Confrérie  musulmane  de  Sidi  cs-Senoûsi. 
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niiidiinl  l«s  sopl  premiers  jours  do  l'union  la  foinmo  est  comlamni'o  à  un 
iiiiilisnit!  absolu'. 

|.:i  ville  im^me  n'a  il'auUrs  anli(|nil<-s  que  le  liassin  <le  la  fontaine,  un 
|i;t>-reliel' dans  lequel  M.  Duveyrier  croit  avoir  reconnu  l'inlluence  du  slyK^ 
l'jjjptien,  quelques  colonnes,  des  blocs  taillés,  et  dans  les  ruines  d'une 
tour  de  l'enceinte  une  inscri|ttion  en  caiaclères  gi-ecs  et  en  lettres  incon- 
iiiit's,  «  |ieul-(Hre  de  la  langue  garanianlique,  »  précieux  détail  qui  témoigne 
(!•>  relations  cominorciules  existant  il  y  a  deux  mille  ans  ou  davantage  enliv 
(ivilamus  et  le  monde  liélh'uique.  Kn  dehors  de  la  ville,  M.  Duvi^yrier  dé- 
couvrit une  inscription  romaine  du  temps  d'Alexandre  SiWèn!  :  c'est  là  un 
iiKinument  de  grande  importance  liistorique,  puis4{u'on  peut  en  inlérer, 
avec  Léon  Rénier,  que  Cydanuis,  alors  rattachée  a  l'administration  de 
Kiunhessa,  resta  au  moins  deux  siècles  i«t  demi  au  |>ouvoirdes  Romains, 
après  la  conquête  qu'en  avait  laite  Cornélius  Baihus,  sous  le  règne  d'Au- 
guste. Sur  le  plateau  qui  s'élève  au  sud-ouest  de  Ghadthnès  et  où  campent 
d'ordinaire  les  Touareg  Adzjar,  se  dressent  des  piliers  iulormesque  les  indi- 
jiènes  appellent  EI-KsnAmon,  «  les  Idoles  )■  :  d'après  M.  Duveyi-ier,  ci's 
ruines,  antérieures  à  l'époque  romaine,  soj'aient  les  débris  de  monuments 
garamantiques,  peut-être  de  tombeaux  :  c'est  dans  \o,  voisinage  que  s'étend, 
Mir  un  espace  de  plusieurs  kilomètres  carrés,  le  cimetière  de  Gbadûmès, 
;ij;raudi  d'année  en  année;  les  anciennes  lombes  sont  toujours  res|Kwtées 
cl  il  est  possible  qu'on  y  découvre  encore  des  inscri|)tions  tumulaires 
romaines.  Çà  et  là,  dans  les  alentours,  se  voient  quehpies  débris  de  tours  et 
(le  muniilles.  Au  nord,  les  ruines  d'un  village  dont  les  habitants  se  sont 
ciil'uis  en  Algérie,  à  la  suite  de  dissensions  avec  leurs  voisins,  couronnent 
le  sommet  de  Toukoul,  cône  dolomitique  complètement  isolé. 

li'oasis  de  Derdj,  située  à  plus  d'une  centaine  de  kilomètres  à  l'est  de 
(ihadAmès  en  droite  ligne,  dans  le  même  bassin  d'écoulement,  aurait  mé- 
rité d'être  devenue  le  centre  commercial  do  la  contrée,  si  le  Iralic  avait  dû 
se  mesurer  à  l'abondance  de  l'eau  et  de  la  verdure.  Derdj,  c'est-à-dire 
le  K  Degré  )> ,  ainsi  nommée  parce  que  l'oasis  occu|)e  la  première 
marche  de  la  Hamâda  Rouge,  est  entourée  de  jardins  comprenant  environ 
300  000  palmiers,  et  fournissant  en  dattes,  en  autres  fruits  et  eh  léguines 
beaucoup  plus  de  produits  que  les  liabitants  n'en  ont  besoin  pour  eux- 
mêmes  :  aussi  les  Ghadàmésicns  viennent-ils  s'approvisionner  à  Derdj, 
mais  non  pas  en  qualité  d'acheteurs;  depuis  un  temps  immémorial  ils  se 
sont  approprié  plus  de  la  moitié  des  arbres  de  l'oasis.  C'est  là  une  richesse 
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ruMsiih'Tnlil**,  |iiii>>(|iriiii  Im'iiii  |)!ilini(>i'  ni  pli'iii  riipporl,  doniinnl  clinq 
tiiiinV  assez  (lt>ilnllt>s  |M)iir  la  cliaip»  d'un  cliaint<aii,  ivpivscnli!  une  vnK'in 
(le  Slll)  IVaiics'.  I,(>s  luiliilanls  (li>  l'oasis,  |rr()ii|N's  i>i)  qualie  vilill^(<s, 
se  (lisent,  les  uns  HerlM'res,  les  nnires  Arabes,  mais  ils  sont  tellement  ni(''- 
lanp's  par  les  crdisemeiits  avec  les  esclaves,  (pi'ils  seinhlenl  plutôt  des  Ni- 
^l'itiens  ipi(>  des  k  Caucasiens  ><  ou  des  S(''niiles.  Dans  clia(|ue  maison,  nric 
salle  d'apitaral  est  (h'com^  de  vases  (1(?  enivre  (pii  l'epivsenlent  le  pri\ 
d'achat  des  l'emnK^s  :  r(>p(iuso  met.  son  orgueil  A  inoiitivr  loule celle  batte 


l'ii- 


reluisante. 

llno  nuliv  oasis,  au  nord-ost  de  rdia(lAm(N8,  osl  sitm'O  sur  le  versant  du 
plaliMui  (pii  s'inclino  V(!rs  le  (K'serl  :  ce  sont  les  |iiilineraies  de  Sinaoun,  à 
l'ombre  (les(pielles  s'arnHenl  les  caravanes  sur  la  roule  de  rilia(lAin('s  à  Tii- 
|>oli.  Mais  celle  oasis  est  en  plein  d(''|M'rissemenl  :  les  bouquets  de  palmi(M's, 
assi('p's  |»ar  les  sables,  diminuent  peu  il  |m'ii,  les  jardins  (lisparaiss(Mil,  les 
ross(''s  se  comblent  el  les  murailles  de  di'^fense  qui  entouraienl  aiilrelbis  les 
doux  villag(>s  de  l'oasis  et  l(»urs  cultures  lombenl  en  ruines.  C'est  lo  nK^mc 
pli(''nom('ne  qu'à  (ilia(lAin(''s,  niais  quelle  en  osl  In  cause?  ra|)pauvrisse- 
ment  des  l'ontaines  ou  le  manque  d'('nergie  (l(>s  habitants,  las  d(^  leur  lutte 
incessante  contre  une  nature  avare?  In  grand  nombre  d'(''miffn's  de  Sinaoun 
vivent  ii  (ihadi\m(>s  :  ce  sont  les  Aoulad-lioilil,  population  noble,  1res  (ii'iv 
de  son  oridne. 
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Cilé  commerçante  comme  (ih;i,lAm(Ns,  UhiU  (Cliâl)  osl  ('gaiomont,  depuis 
1874,  une  communauU;  !yi::''<éro  soumise  ofllciellomonl  au  iwuvoir  do  la 
Tunpiio,  el  si  une  puissance  curop(''onno  s'emparait  de  la  Tri|)olitaine,  nul 
doute  qu'elle  ne  rcvondiquAl  l'oasis  de  IUi;U  comme  |)arlio  int(''granle  de  sa 
nouvelle  conqu(Ho.  B(îaucoup  plus  ('loign('e  que  lilia(lihîi(''s  du  litloral  tripo- 
lilain,  puisque  la  distance  en  droite  ligne  d('passe  900  kilom('!lres,  elle  est 
en  outre  sc'pan'O  de  la  iV'gion  c(Hi('ro  j)ar  la  llamAda  Rouge,  la  liamAda  do 
Tingherl  ou  de  la  «  Pierre  à  Chaux  «  el  d'autres  plateaux,  ainsi  que  jiar 
l'ocivin  des  grandes  dunes.  Plus  encore  que  par  la  nature,  Hh.U  était  (h'fen- 
due  contre  l'indiscrèle  curiosil(j  des  blancs  par  le  fanatisme  cl  la  jalousie 


'  Gerhaiit  Rnlilfs,  Qiicr  ilitnh  Afrika. 
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(iiiiinii'rcialc  tl*>s  lialiitiiiils.  Niiiiiil  Itoii-hcilia,  l)>  |iri'iiiii>i-  i-xploraliMii'  pro- 
hri'iiii'iil  tlil  <|iii  la  vi>«ila,  en  iS.'tS,  avail  rtt'  choisi  pour  ct'll*'  mission  ni 
s;i  (iiKilili*  iCAialH';  mais,  apivs  lui.  Ilicliiirilsoii.ihci'wt'^:,  Itarlli,  lliiM-vi'irr. 
viiii  liary.  (Ailla^ili.  oui  |iii  v(»ii'  à  leur  loiir  la  ivIMirt'  cilt'.  cl  ces  ilni\ 
ili'iiiici's  y  inoiii'iiit'iit.  l'.ii  JMi!),  Mlle  (lt<  Tiiiii(>  l'ut  assassine'  a\iiiil  de 
iNiiisoii'  rallriiitli'f,  fini  jSTi  hoiii'iiaii\-llii|H'nv  i>l  .loiilinl  iH-rirnil  sur 


lu   iiiiilif  (II*  (■IiihI.'iiik's   a 
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à   une  ou    ilnix  joiiiniTs  ilc  inanlic   iiti 
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I  (lu   |Miils  (rni-A/.liài'  :  tiii  iii'  sail  <|ii*'l    lui    li>    iiioltili'  du   mtiiiln' 


Kun'iil-ils  t'f'oi'ifi's  par  (It!  simples  volniis  ou  par  (piclipics  sicaircs  laiia- 
li(jiii'>>  (le  Siili  cs-SnioiIsi,  ou  hini,  comiiir  on  l'a  ilil,  les  Aliai^^ar  cl  les 
(lliMainha  (|ui  les  liiciciil  voulaient-ils  venger  la  inoil  de  <iHiipali'iolcs 
massacres  par  des  s|Kiliis  Iraiieais?  Kii  ISSI,  les  trois  iiiissioimaircs  callin- 
lii|iics  Iticliard,  M(U'al  et  l'oiiplard  ne  piirnil  pas  inciiic  péïK-lrer  si  avaiil 
daiisi(>  dcsei'l  :  des  Touareg  cl  des  (iliaainl)a  les  iiiassanvrnil  à  une  jouruét^ 
de  inarelie  au  sud  d<;  (iliadàmès. 

Située  à  une  alliludi!  appro.\iinalivt<  d(>i(H)  mèlres,  ItliiU  esLcomnie  (ilia- 
dàmès, sur  lu  vei'sani  du  liassin  qii(>  pairourail  raiicien  llnivc  l<jliaruliar. 
mais  la  valliHMlunl  elle<KTii|M>  le  tond  cl  ijui  serpcnle  dans  la  direelioii  du 
nord  est  lerinée  \tnv  les  sables  :  les  eaux(j.ii  s'éeoulcnt  liicn  raremeiil  par 
son  ouAdi  vont  se  perdre  sous  les  dunes.  Deincnic  (pie  (iliadàmès,  liliàl  doit 
à  sa  [Misilion  géograplii(|iic  le  iôi(>  comineiTial  (pii  lui  est  celui.  Son  élroilc 
vallée  offre  le  chemin  It;  plus  eoiniiiode  entre  les  inonlagnes  cl  les  plateaux 
qui,  dans  celle  partie  du  cuiilinenl,  cunstitiicnl  le  faite  entre  l'Océan  et  la 
Méili  terra  née.  A  l'ouest  s'élèveiil  les  massifs  vulcaniipics  de  Tasîli,  à  la  hase 
(liKpiel  s«'r|K!nlc  l'Aghelàd,  c'«'st-ii-<lirc  le  .<  Passage  »,  sorte  de  couloir 
qu'emprunte  la  route  |)rinci|)ale  des  caravanes  entre  llliàt  et  (ihailàmès  cl 
qui  se  continue  au  nord-ouesl  [lar  la  vallée  de  Titerhsin  et  celle  des  Igliai- 
gliàivn,  trihutaire  de  l'ighaigliar.  .V  l'est  se  dresse  un  rempart  créiudé. 
l'Akakous,  dont  les  schistes  el  l(>s  grès  sont  prescjue  inaccessihies  :  c'est  à 
peine  si,  dans  l'espace  d'inu!  génération,  deux  ou  trois  Touareg  s(tiit  assez 
adroits  pour  gravir  dinjclement  cette  muraille,  en  se  retenant  de  leurs 
mains  aux  saillies  du  rocher'  ;  le  .sentier  ordinaire  ipii  mène  au  Fczzàii 
contourne  celle  chaîm^  ;i  son  extrémité  seplnilrionale  en  suivant  la  vallée 
déserte  de  Tànezzonft  el  gagne  le  plateau  de  Mcmrzouk  [lar  la  hrèclie  do 
liliallé  el  les  solitudes  de  Taïta,  plaine  de  roches  et  de  gravier,  privée  de 
toute  végétalion.  Entiii  au  sud,  la  vallée  de  lUiAl  se  relève  peu  à  peu  vers 
uii  col  d'environ   l'iOO  mèlres  d'allitude,  la  porte  du  Sahara  soudanien. 


11  DuTcyi-ier,  Les  Touarey  du  Nord. 
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C'al  là,  entre  des  blocs  et  des  piliers  de  grès,  jmi  vue  de  coupoles  et  de 
pyramides  de  granit,  que  se  termine  le  long  rorridor  dans  lequel  les  mar- 
chands ont  établi  leur  entrepnl 
principal  entre  Gliadàmès  et  le 
Soudan.  Barth  a  donné  à  ces 
montagnes  du  faîte  le  nom  de 
«  hautes  terres  des  Ad/jar  )>  : 
ce  serait,  d'après  lui,  le  Djebel 
Tantana  des  auteurs  arabes  du 
moyen  âge. 

UhAt  est  bAtie  sur  un  léger 
renflement  du  sol,  à  la  base 
nord-occidentale  <l*une  colline 
rocheuse.  Protégée  |)ar  une  en- 
ceinte, elle  est  divisée  presque 
géométriquement  en  six  quar- 
tiers par  des  rues  aboutissant 
à  six  portes.  Ses  maisons,  con- 
struites dans  le  même  style  que 
celles  de  GhadAmès,  mais  plus 
petites  en  général,  sont  aussi 
moins  nombreuses.  Au  plus 
4000  habitants  se  sont  établis 
dans  l'espace  limité  par  les 
remparts,  mais,  en  dehors  de  la 
ville,  '  quelques  villages  font 
partie  du  même  groupe  de  po- 
pulation, et  le  grand  marché 
annuel,  qui  donne  à  RhAt  sa 
prospérité,  se  tient  au  centre 
de  l'espace  enfermé  jiar  ces 
agglomérations  diverses.  Çà  et 
là  dans  la  plaine  se  voient  des 
bouquets  de  palmiers  et  d'au- 
tres arbres  ;  mais  l'oasis  ne  pré- 
sente point,  comme  celle  de  (ihadàmès,  un  massif  continu  de  verdure.  11 
serait  pourtant  facile  d'accroître  l'étendue  des  cultures,  car  l'eau  se  trouve 
en  abondance  à  une  faible  profondeur;  en  plusieurs  endroits,  on  a  creusé 
des  puits  artésiens  d'où  s'élancent  des  eaux  servant  à  l'irrigation  des  terres 
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oiivirnnnantos.  M.  Duvojrier  dut  s'arrôtor  à  800  niMros  dos  murs  (U; 
liliàt,  les  habilanls  ayant  juré  sa  mort,  s'il  eût  tonte  do  pônôtror  dans  la 
ville;  néanmoins  il  put  drossor  un  croquis  do  Uliàt  (ra["''s  ses  jiropros 
oliscrvations  ol  los  ronsoignomonls  quo  lui  donneront  quolquos  indigônos. 
(>])lan,  lo  soûl  qu'un  {>ôograj)lio  ait  dossinô  sur  lo  lorrain,  n'a  pas  oncoro 
piiru. 

D'apros  la  tradition,  Rhàt  serait  une  ville  relalivomcnt  modorno  : 
dou/o  ou  quinze  générations  seulement  se  seraient  écoulé(!s  depuis  que  les 
licrhèros  Ihàdjonon  on  auraient  posé  les  fondements  avec  d'autres  trlhus 
voisines;  mais  parmi  ces  peuplades  l'une  portait  le  nom  do  Kèl-Rliàfsa,  et 
M.  Duvoyrier  voit  on  eux  los  descendants  de  ceux  qui,  à  l'époque  romaine, 
liabilaiont  l'oppidum  de  Rapsa  :  c'est  au  même  endroit  sans  doute,  à  Tontrée 
du  dédié  qui  fait  communiquer  los  deux  versants  sahariens,  que  devait 
s'élever  la  cité  militaire  et  commerçante.  Quoi  qu'il  on  soif,  les  lliàdjenen  et 
d'autres  Touareg  des  alentours  sont  restés  longtemps  les  maîtres  ou  du  moins 
les  protecteurs  do  Rhàt;  mais  los  nomades,  se  perpétuant  difficilement  dans 
l'enceinte  d'une  ville,  ont  été  graduellement  remplacés  par  los  descen- 
dants des  marchands  immigrés  dos  autres  oasis  do  l'Afrique  du  nord;  tou- 
tefois la  famille  est  considérée  comme  appartenant  à  l'ancienne  race  aussi 
longtemps  quo,  do  mère  en  mère,  s'est  maintenue  la  filiation  dos  Ihàdjenon, 
car  ceux-ci  sont  Reni-Oummia  ou  «  Fils  do  la  mère  »,  c'ost-à-diro  quo  chez 
eux  la  transmission  du  pouvoir  et  de  la  fortune  se  fait,  non  du  père  au  lils, 
mais  do  l'oncle  au  neveu.  A  Rhàt  le  d'",vt  berbère  réserve  aux  femmes,  re- 
présentants des  anciens  maîtr>"  du  ;■>!.  l'administration  de  l'héritage  : 
elles  seules  disposent  dos  matons,  sources  et  jardins,  et  pour  lo  talent 
d'administration,  de  ïO"iv,>:  r-jc  pour  l'initiative  commerciale,  elles  no  |ia- 
raissont  nullement  les  inCériei  vos  des  hommes*.  Dans  quelques  familles, 
les  enfants  héritent  des  biens  m 'uIjIos  et  immeubles,  mais  c'est  ai  '•  „iné 
de  la  sœur  quo  reviennent  les  drjits  de  conri mandement  sur  les  serfs  e*.  los 
redevances  traditionnelle:,  payées  par  los  voyageurs'. 

La  plupart  des  habitants  non  Touareg  sont  des  gens  de  Ghii'lAmès  et  de 
Touàt,  et  sui tout  des  hartenès,  enfants  do  nègres, es  abandonnées  par  leurs 
époux  de  passage;  mais  la  population  de  toute  provenance  et  de  teulr  couleur 
qui  se  presse  sur  le  marché  d(^  Rhàt  et  à  la(|uelle  som.  ^^pus  se  mêler 
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réoonimont  les  Turcs  do  In  {■arnisoii,  siihil  iissez  i'iniliionco  do  la  Iradilion 
locale  pour  avoir  conservé  le  dialecte  herbère  de  la  contrée.  I^e  costume 
de  la  plupart  des  liahitants  est  également  celui  des  Touarejif  :  les  panta- 
lons, la  blouse,  le  voile.  Les  anciennes  traditions  commerciales  n'ont  guère 
changé  non  plus  :  depuis  des  siècles  on  suit  régulièrement  les  mêmes 
itinéraires,  fixés  par  les  coutumes  et  par  les  exigences  des  tribus  aux- 
cpiell(>s  les  marchands  payent  les  droits  de  transit  et  de  protection  :  c'est 
ainsi  <|ue,  poui"  s('  rendre  à  Tombouctou,  les  gens  de  llhàl  sont  encore 
obligés  de  faire  un  énorme  détour  par  l'oasis  de  Touàl';  en  outi-e,  le  com- 
merce direct  avec  les  possessions  Jrançaises  de  l'Algérie  leur  est  interdit 
par  les  Turcs  aussi  bien  (pie  |)ar  le  fanatisme  des  «  frères  »  Senoùsiya, 
très  puissants  à  lihàt  depuis  le  milieu  du  siècle.  La  ville  en  est  donc  réduite 
lX)ur  son  entretien  aux  profils  que  lui  rapporte  son  ti-afic  avec  les  mar- 
chés lointains  de  la  contrée  comprise!  entre  le  Niger  et  le  lac  Tzàdé  :  sou 
agriculture,  son  industrie,  moindres  encore  que  celles  de  Ghadàmès,  ne 
lui  donnent  qu'une  bien  faible  part  des  ressouires  qui  lui  seraient  néces- 
saires. Los  jardins  environnants  renferment  au  plus  5000  palmiers;  c'est 
entre  les  bou(piets  de  dattiers  que  les  Touareg  ont  dressé  leurs  maison- 
nettes de  pierre  ou  de  terre  battue,  leurs  huttes  de  branchages  et  leurs  tentes 
en  cuir. 

Kn  dehors  de  Rhâl,  il  n'existe  plus  qu'une  autre  ville  dans  la  vallée,  celle 
d'Kl-liarkat  (Harakat,  Iberke),  jx'uplée  de  Touareg  et  sitiu'e  à  une  di/aine  de 
kilomètres  plus  ;m  sud  :  jK>lite,  propre,  gracieuse,  mieux  arrosée,  plus  riche 
en  verdure  <[\w  llhàt,  elle  offre  au  voyageur  un  tableau  gracieux  (pi'il  ne 
reverra  plus  qu'à  des  centaines  ou  même  à  plus  d'un  millier  de  kilomètres. 
Quel  contraste  fontavc*  celle  oasis  les  âpres  montagnes  des  alentours,  noires, 
déchicpietées,  en  maints  endroits  inaccessibles  !  Pourtant  il  existe  çà  et  là 
des  ruines  qui  prouvent  (jue  celte  Apre  contrée  eut  aussi  ses  haliitants. 
Mêmi!  dans  \o  Djebel  Akakous,  les  indigènes  signalent  l'existence  d'une 
ancienne  ville,  Tederarl,  où  l'on  i-emarque  encoi-e  des  buissons  dt;  myrtes, 
nécessairement  introduits  par  un  |)euple  de  cultivateurs,  (>l  des  sculptures 
taillées  sur  les  lianes  des  rochers'.  (Quelques  zébus  domestitpies  dans 
l'oasis  de  lihàt  sont  les  seuls  restes  d'une  espî'ce  animale  représentée  jadis 
dans  toute  la  Tripolitaine,  lorsque  les  pluies  étaient  plus  abondantes  et  que 
les  oued,  aujourd'hui  desséchés,  étaient  de  véritables  rivières'. 

Au  nord  d(î  lUiàt,  un  massif  de  rochers,  disposé  en  forme  de  croissant 


«  II.  Baith,  Rcism  iind  Entdfckumjen  in  Nord-  tind  Centml-Afiica. 

-  IL  DiiYt'yiicr,  (iiivnign  cili'. 

'"•  Tissol,  G('o<ir(iiihic  compum-  de  ramienne  province  d'Afrique. 
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cl  toiirnnnl  sa-coiivexiU'  wm  le  sud,  («lèvo  sa  vvdio  denli'lcu!  ontro  l'clroitc. 
(.■oii|)iiro  (ie  l'AgliclAd  vl  la  vallôc  qui  longe,  la  hase  occidenlale  de  l'Aka- 
kdiis.  Ce  inassil"  isolé  est  l'Idenen,  a|)|M'lé  aussi  Kasr  Djenoun  ou  «  Cliàleau 
(les  Esprits '>  ;  les  djinn  s'y  réunissent,  dit-on,  de  mille  lieu«'s  à  la  ronde 
pour  y  préparer  leurs  malélices'.  ÎUcliardson,  qui  en  fil  l'escalade,  faillit 
y  périr;  Harlli, qui  tenta  aussi  l'ascension,  ne  put  atteindre  le  sommet,  et 
son  insucc«'s,  comme  celui  deUichardson,  justifia,  aux  yeux  des  indigènes, 
ia  t(M'reur  qu'ils  éprouvent  à  s'approcher  tle  la  montagne  :  épuisé  de 
lai igue,  rongé  de  lièvre,  le  vaillant  explorateur  tomha  au  pied  d'un  arhre 
cl  y  resta  )Hmdant  vingt-sept  heures  avant  (pie  ses  compagnons  pussent  le 
(It'couvrir.  La  hauteur  moyenne  de  l'arèle  serait  d'environ  700  mètres,  et 
des  tours  do  grès  se  dressent  de  50  à  100  mètres  plus  haut,  isolées  ou 
groupées  en  citadelles. 


Vin 


(iOUVEn\EMENT     ET     ADMINISTRATION     DE     l,A    TRI  l'OI.ITAIN  E 

La  partie  de  la  ïripolitaine  annexée  à  l'empire  turc  est  constituée  en 
vilayet  comme  les  provinces  ottomanes  de  rEurop<!  et  de  l'Asie.  Le  gouver- 
nement d(!  la  Suhlime  Porte  ne  s'y  exerce  pas  indirectement  par  l'intin-mé- 
diairc  d'un  souverain  vassal,  comme  il  s'exer(;ait  naguère  dans  la  Tunisie 
i;t  comme  une  fiction  diplomatique  en  représente;  encore  le  fonctionnemenl 
sur  les  hordu  du  Nil.  L(!  vali  <jui  gouverne  le  vilayet  (h;  Trijioli  (>st  en  général 
(■I^oi^  jjarini  les  oHiciers  sinx'rieurs  de  l'armée  :  d'onlinain;  il  a  rang  de 
moucliir  ou  maréchal  et  commande  à  une  armée,  qui  iKirlois  n'a  pas  dépassé 
le  c'.iifTre  Je  5000  hommes,  mais  (jue  Ton  évalue  actuellement  à  une  force 
trois  fois  plus  considérahle.  Au-dessous  du  parlia,  qui  dispose  en  même 
temps  de  l'autorité  civile  et  militaire,  des  moutaserif  ou  des  kaïiuakan 
administrent  les  provinces  secondaires  et  les  cantons  ou  kaza  olM'issent  à 
des  luoudir,  qui  remplacent  les  anciens  kaïd.  Mais  chaque  irihu,  chaque 
commune  arahe  a  toujours  à  sa  tète  un  cheikh,  app-lé  cheikh  el-heled  dans 
les  villes  et  les  villages.  Ces  fonctions,  réputées  gratuites,  sont  celles  qui 
coûtent  le  plus  au  pauvre  |KHiple,  car  ce  sont  les  cheikh  qui  rendent  el, 
|H)ur  la  plupart,  vendent  la  justice.  Tandis  qu'à  Constanlinople  les  employés 
des  finances  évaluent  le  revenu  du  vilayet  à  trois  ou  (piatre  millions  de 
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francs',  c'est  peut-être  au  décuple  que  s'élèvent  les  sommes  payées  sous 
forme  d'impôts  ou  d'amendes.  Le  «  prix  des  souliers  »,  que  le  fonction- 
naire use  à  cheminer  dans  la  voie  de  la  justice,  s'élève  en  quelques  endroits 
au  quart  des  taxes  ordinaires'. 

Dans  les  communautés  berbères,  où  l'instinct  démocratique  est  beau- 
coup plus  développé  que  chez  les  Arabes,  la  direction  des  intérêts  généraux 
appartient  à  une  assemblée,  la  djemAa,  aux  délibérations  de  laquelle  tous 
assistent  librement.  C'est  elle  qui  répartit  l'imixit,  qui  juge  les  délits  et  les 
crimes,  fixe  les  amendes  et  prononce  l'exil  dans  les  circonstances  graves. 
Mais  dans  !-,is  villes  importantes,  telles  que  Ghadâmès  et  Rhàt,  le  gouver- 
nement a  n)  vifié  à  sr,.i  profit  les  constitutions  locales.  Il  a  nommé  un 
moudir,  qui  /  .  ^;i  '  .^  d'autre  mission  que  de  se  faire  remettre  la  contribu- 
tion régulière.  G  p'  sonnage  est  assisté  d'un  conseil  ou  medjelès  qui  se 
compose  d'un  mufti,  du  cheikh  el-beled  et  de  quatre  habitants  notables, 
choisis  par  leurs  pairs  et  confirmés  par  h;  piicha,  sur  la  présentation  du 
moudir.  L'assemblée  s'occupe  principalement  des  affaires  commerciales, 
et  ses  décisions  sont  exécutoires  même  quand  un  seul  de  ses  membres 
siège!  avec  le  gouverneur.  Les  intérêts  sjMÎcialement  communaux  sont  ré- 
glés par  la  djemàa,  que  nomment  les  habitants  des  différents  quartiers.  Un 
cadi,  ou  plutôt  un  naïb  (lieutenant)  du  cadi  de  Tripoli,  prononce  dans  les 
affaires  de  succession,  de  mariage  et  de  divorce.  Des  gendarmes  ou  zaptié, 
armés  de  bâtons,  sont  chargés  de  maintenir  l'ordre  dans  les  rues  et  d'ame- 
ner les  délinquants  devant  les  chefs  de  jwlice  :  eux-mêmes  sont  en  général 
des  gens  condamnés  à  l'exil  par  h^s  tribunaux  de  Constantinople.  Du  reste, 
la  plupart  des  hauts  fonctionnaires  de  Tripoli  et  des  provinces  ne  doivent 
qu'au  déplaisir  du  sultan  d'être  relégués  sur  la  terre  africaine. 

Dans  la  Tripolitaine  orientale,  les  populations  sont  presque  toutes  régies 
par  des  chefs  de  l'ordre  religieux  des  Senoùsiya.  Ce  sont  eux  qui  com- 
mandent, soit  dii-eclement,  comme  dans  ces  oasis  de  Koufra,  inviolées  des 
soldats  turcs,  soit  par  l'intermédiaire  des  employés  officiels,  qui  se  bor- 
nent à  toucher  leur  part  des  revenus  locaux. 

Au  Fezzàn,  les  employés  suprieurs  sont  fous  de  nationalité  tui'que,  de 
même  que  les  officiers  de  la  garnison.  Seulement  le  cheikh  el-beled,  origi- 
naire du  pays,  est  toujours  choisi  dans  un  même  clan.  L'ancienne  famille 
royale,  qui  était  composée  d'envii'on  deux  cents  membres,  a  été  complète- 
ment exterminée. 


'  Von  Maltzau,  RcUc  in  den  IkijenUchafien  Tunit  nml  Tripoli», 
*  II.  Diivovrior,  La  Tiiiiitie. 
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|,(>  tableau  suivant  donno  les  noms  dos  principales  divisions  et  sulidi- 
vl-ions  de  la  Tripolilaine,  ([ni  du  reste  ont  très  IVéquemmenl  changé  de 
iliniensions  et  d'importance  administraliv('  : 


l'noviscEs. 

DiTisiiiNS  i'niNcii'Ai.i:s. 

CAPITALES. 

IUrra 

ïiiii'olitaine      ' 

i 

Feïzan  

Rhat 

Djebel  el-Akabab. 
Djebel  el-Akhdai-. 
Oasis  d'Aoïidjila. 

1)     de  Djidc). 

Il     de  Leclikerreli. 

Tripoli. 

Zaoïiya . 
'  Klioins. 
1        Iljebel. 

Cibadàiiiès. 

Ilou-Ndjeïin. 

Djofi-a. 

Zella. 
'        Ouàdi  Chiâti. 
1        Foplia. 
'         Onà<li  hajal  (ik'blia). 

llof.a. 

Deriia. 
Iti'iigha/.i. 
Aiindjila. 
Lebba. 

TrilMili. 

Zaoïiya. 

Lebda. 

Kasr  ol-Djebel. 

Gliadùiiiès. 

Boii-Ndjeïiii. 

Sokiia. 

Zella. 

Bink. 

Fdfilia. 

Djedid. 

Mouizoïik. 

Itliàl. 

S'!*' 


;'!^  m 


■m 


'Mme 


fl? 


lit 

5l':M;pV|- 


>■■  i. 


"■'■m 


.<■  Il 


•i£i 


s"  X: 


CHAPITRE   H 


TUNISIE 


Dans  ses  limites  actuelles,  la  Tunisie  ne  constitue  point  un  tout  géogra- 
phique distinct  du  reste  du  Maghreb  :  ses  montagnes  appailienncnl  au 
même  système  que  celles  de  l'Algérie,  ses  rivières  principales  prennent 
l(!iir  source  en  dehors  des  fi-ontières;  d'ailleurs  celles-ci  se  sont  IVécpiem- 
nicnt  dé|)lacées  et  la  prise  d(!  possession  du  leri'iloire  par  les  Français  ne 
leur  a  plus  laissé  qu'une  valeur  purement  conventionnelle.  Il  est  donc 
ini|)ossible  d'étudier  la  Tunisie  sans  la  rattacher  par  ses  traits  généraux 
à  l'ensemble  des  régions  de  l'Atlas.  Elle  n'en  forme  qu'une  |)rovince  spé- 
ciale, ayant  du  reste,  sinon  pour  limites  naturelles,  du  moins  pour  mas- 
sifs de  bornage,  quelques  grou|K's  de  montagnes  âpres  et  presque  di'jM'u- 
|)lées.  A  maints  égards,  elle  se  distingue  de  l'Algérie  par  son  histoire,  et 
ses  habitants  se  trouvent  encore  sous  une  législation  et  une  administra- 
tion différentes. 

La  Maui'élanie,  prise  dans  le  sens  le  plus  général,  et  non  dans  son 
acception  historique,  limitée  à  une  partie  du  territoire,  forme  un  tout  bien 
distinct,  une  des  régions  naturelles  les  mieux  délimitées  :  c'est  la  partie  de 
l'Afrique  septentrionale  qui  compi'end  la  Tunisie,  l'Algérie,  le  Maroc  et 
qui  était  désignée  par  les  Arabes  sous  les  noms  de  Gharb  ou  de  Maghreb, 
comme  «■  Occident  »  par  excellence;  ils  l'apjx^laient  aussi  «  lie  de  l'Occi- 
dent »,  Djezirat  el-Maghreb.  Appartenant  à  l'aire  méditerranéenne  ccnnme 
les  |)ays  du  midi  de  l'Kuroix',  Espagne,  Languedoc,  Provence,  Italie,  elle 
est  bien  autrement  compacte  cpie  ces  diverses  contrées,  disposées  en 
demi-cercle  autour  de  la  mer  des  Baléares  et  de  la  mer  Tyrrhénienne; 
au  lieu  d'être  creusée  de  golfes,  découpée  en  |)i''ninsules,  elle  est  d'une 
étonnante  simplicité  de  contours,  (l'est  un  quadrilatère  presque  régulier, 
limité  au  nord  par  la  Méditerranée  occidentale,  à  l'est  et  à  l'ouest  par  le 
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goifo  (lo  Gabtis  ot  par  rAllanliquc,  au  sud  par  un  aulro  océan,  celui  de- 
sables,  des  argiles,  des  cailloux  et  des  locliers.  D'ailleurs  une  grandr 
partie  de  cet  espace  désert,  p(!Ul-«!tro  uième  uuc^  zone  occupant  toute  la  lar- 
geur du  Sahara,  fut-elle  un  fond  de  mer  à  une  épocpie  géologifjue  anté- 
rieure, ainsi  qu'a  tenté  de  le  prouver  M.  liourguignat  dans  ses  recherche^ 
sur  la  faune  malacologiquc  de  la  Maurétanic  et  que  l'ont  ré|K''.'  depuis  un 
très  grand  nombre  d'écrivains;  mais  cette  mer  saharienne,  depuis  long- 
temps asséchée,  au  moins  depuis  les  premiers  temps  do  la  |)ériode  mio- 
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22''ao' 


Méridien  de   GreenwIcH 


iQ°ao' 


D'âpres  Bow§ui^nat 


C.  Pe'^non 


101)0  kil. 


cène',  n'a  pas  laissé  do  fossiles  qui  témoignent  de  son  ancien  séjour  et 
l'on  sait  que  les  projets  d'inondation  faits  en  vue  d'une  «  mer  inté- 
rieure »  auraient  seulement  pour  résultat  d'aboutir  à  la  formation  d'un 
chapelet  de  lacs,  occupant  les  bas-fonds  des  cliott  inférieurs  au  niveau  du 
golfe  de  Gabès.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Maghreb  est  bien  un  massif  insulaire 
au  point  de  vue  géographique  ;  il  n'a  point  de  fleuve,  point  de  grande  voie 
commerciale,  naturelle  ou  artificielle,  qui  le  rattache  aux  régions  fertiles  et 
populeuses  de  l'Afrique  centrale.  Il  restera  simple  dépendance  de  l'Europe 
méditerranéenne  tant  qu'il  ne  se  reliera  pas  aux  bassins  du  Sénégal  et  du 


•  Pomcl,  Bullclinde  la  Société  de  (Géographie  d'Oran,  n»  8,  1881. 
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Ninci'  pur  (If's  iniilcs  coinnic  snil  en  vivov  rindiisliic  inodcnic,  laiil  (jui) 
l'iiiiint'iist^  obslacle  du  dôscrt  n'aura  pas  tHc  siippriiiK'. 

Les  iii(>iila!,nios  dc!  l'Allas,  (|ui  conslituciil  l'ossalure  de  la  Maiiivlanio  ot 
iiui  dcvraiciil  la  lair(Ml('sij;iU'r  sdiis  lo  lumi  d'Atlanlido  ',  sous  l('(|U('l  on  coni- 
niciiail  prohablemcnt  la  rôfiiou  uiaroi'aino'vcrs  l'aurort'  d(i  l'Iiisloiro  ('crilc, 
im|iiiitii'nu<'iil  au  môme  syslème,  de  TAllantique  à  la  mer  de  Sicile.  Klles  ne 
toniienl  poinl  une  chaîne  unifjue,  telle  qu'on  la  représentait  jadis  sur  les 
caries,  mais  elles  s'élèvent  en  saillies  distinctes,  arêtes  ou  massifs,  et  en 
maints  endroits  elles  sont  remplacées  par  des  plateaux  à  |)eine  ondulés.  La 
|)iirtic  occidentale  du  système,  celle  à  laquelle  on  donne  plus  sjjécialement 
le  nom  d'Atlas,  est  la  seule  qui  constitue  une  chaîne  vraiment  aljK'slre  par 
la  liaulenr  des  cimes,  ses  pointes  suprêmes  se  dressant  probablement  à 
plus  de  4000  mètres  :  aussi  les  pi-emiers  navigateurs,  Phéniciens  et  Ghîcs, 
qui  en  a|K!rcevaient  l(^s  ci'ètes,  tantôt  blanches,  tantôt  bleues,  sui'  le  fond 
oris  ou  azuré  du  ciel,  les  décrivirent-ils  comme  les  monts  les  plus  élevés  de 
la  Terre.  Hérodote  dit  quti  le  mont  Atlas  est  la  «  colonne  des  cieux  », 
nom  qui  fut  également  donné  au  mont  Ltna,  et  l'on  comprend  (|ue  les 
hauts  sommets  aient  été  ainsi  désignés,  puisque  les  nuées  et  les  vaj)eurs, 
c'est-à-dire  w.  (jui  poui-  nos  regards  forme  le  véritable  ciel,  s'enroulent 
souvent  à  mi-hauteur  des  jK'ntes  et  cachent  les  têtes  de  la  montagne.  La 
légende  n'eut  qu'à  repi'oduirc!  les  récits  des  voyageurs,  mais  en  jKjrsonni- 
liaiit  l'Atlas  et  on  donnant  aux  mots  une  signification  détournée  du  sens 
primitif.  Le  mont  porte  en  effet  le  ciel  sur  ses  épaules  chenues  :  on  lui 
lit  soutenir  le  monde  et  les  sculpteurs  le  représentèrent  comme  un  géant 
raidissant  son  large  torse  sous  la  masse  énorme  du  globe  terrestre.  D'après 
la  |)lupart  des  écrivains,  le  nom  d'Atlas  serait  une  forme  adoucie  du  mot 
Ailrar  qui,  en  berbère,  a  1(!  sens  de  «  montagne'  ».  L'Atlas  marocain  esî. 
encore  désigné  par  l'apix'llation  d'Idrarcn,  les  «  monts  »,  ou  plus  commu- 
nément Deren  :  depuis  deux  mille  ans  bientôt,  c'est-à-dire  depuis  Slra- 
l)on  *,  le  nom  n'a  donc  pas  changé,  sans  doute  parce  que  les  mêmes  popu- 
lations berbères  vivent  à  la  base  de  l'Atlas. 

Les  montagnes  du  Maroc,  quoique  séparées  actuellement  de  l'Espagne 
])ar  le  détroit  de  Gibraltar,  n'en  appartiennent  pas  moins  au  même  système 
de  saillies  que  la  Sierra  ^'evada  et  les  autres  sierras  de  la  [péninsule  Ibé- 


'  Cil.  Tissol,  Gcoijraphic  comparcc  de  la  province  romaine  d'Afrique. 
"  Ilei'linui,  La  Terre  habilahle  ivcs  l'Équaleiir,  par  Pohjbe. 

■'  Ciirl  Hitler,  Erdkunde;  —  Ciistifrlicini,  Hcchnrlies  sur  les  Derbèrei  atlantiques;  —  Vivien  de 
Suinl-Mailiri,  Aoiï/  de  l'Afrique  daim  l'Antiquité;  —  de  Fuiieauld,  Voijaqe  au  Maroc. 
*  fjvre  XVII,  ehap.  m,  §  2,  tnid.  T.ii'dieii. 
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|-i(|il(>.  KHcs  soiil  |)liis  luilllcs  <■!,  livre  lu  cliaiiii'  iii('>i'i(li()iiiil(' «le  l'Allfi-Allii^, 
iivcc  les  ((mlrcloils,  les  inassils  l'I  les  rliiiiiiiiiis  sccondiiin's,  t'Ilcs  ot'cii(i(iil 
une  sii|)rrii<-ic  pliiscoiisidéiiihlf,  iiciisclirs  se  coiiiiiosciil  des  inèiiics  l'oclic^. 
ilis|iosn's  (liiii^  If  iiièinr  oi'di'r,  t>t  lent' oiirnlaliori  i^riirral*',  tic  I'oiu'sI-sikU 
oiii'sl  à  l'csl-iioid-csl,  se  iiiaiiiliciil  |)i't's<|iit'  paiallMc  il'iiii  cniiliiMMil  ;i 
l'aiilit'.  (idiiimc  celles  de  rilspa^iic,  les  cliaiiies  de  Maiiiélaiiic  se  cniili- 
iiiieiil  aussi  dans  nne  |)ai'li«>  de  leur  dr>Yelop|ieineiil  par  des  plaleanx  d'une 
j^i'ande  élévalinii.  A  l'est  du  Mante,  e'esl  dans  le  iiiolon^enienl  même  du 
lleien  (|ue  s'éleiid,  d'nnt^  e\lrémilé  à  l'autre  de  l'AI^V-rie  et  jusiin'en  pavs 
tunisien,   la  /.one  d(ts  ^lands  plateaux,   d'une  liaiHeur  m<)\enn(^  d(t  plii^ 


Il  lin  millier  de  nu 


très.  Les  clialnes  d((  monlafiiies  de  l'Algérie  ne  seul 
]i(iur  la  plupart  (pie  des  (-haines  liordii'res,  au  nord  el  au  sud  des  plateaux. 
\a's  nionls  (In  littoral   ()eeu|M>iit   la  plus  i^rande  largeur,  environ  SO  kilo- 


le  Sal 


lar; 


Il  on 


mètres  en  moyenne;   ceux  du   sud,  ipii  s  inclinenl  vers 

(pi'ime  cinipianlaine  de  kiiom(''tres,  du  liord  des  |)laleau.x  à   la  mar^c  du 


désert  ;   mais  vers 


l'est, 


sur   les    li'ontieres  de  la   liinisie,  les  deux  /oiies 


monla;>nenses  se  rejoi<;n(Mil   (>t    lorment  de   nouvelles  cliaines  ipii  niaiii- 


tiennen 


l  la  d 


irecliim  normale  de 


tout  I 


e   sysl(>me  oi'ograplii(pie;   nit'mc  la 


pt-ninsule  extième,  la  Dakiila  el-.Malioiiin.  ipii  si-pare  le  };(»lle  de  Tunis  cl 
celui  de  llammanutl,  se  (l('-velop|HMlu  sud-ouest  an  nord-est,  comme  pour 
aller  rejoindre  la  Sicile.  Knlit'  la  rroiili(îr(^  du  Maroc  et  rAI}i(''rie  centrale, 
ancnne  cime  n'atteint  'iOtHI  mJ'Ires,  mais  à  l'ouest  d'Aller  les  pies 
supivmes  (K'passent  'ioOOmJ'tres  dans  K;  Djurjuia  vl  dans  le  I)ieliel  Aiiivs. 
An  delà,  les  montajines  s'abaissent  peu  à  |«mi  :  les  plus  liants  sommets  de 
la  Tnnisi((  s'(''lt'veiit  à  \')0i)  mJ'tres  seiileinenl.  n'iiiK^  cxtr(''mil(''  à  l'autre, 
1(!  systt'me  de  l'Atlas  n'a  pas  moins  de  2r»00  kilomi'livs  en  loiij;ueur. 

La  (lis|)osition  [(aialli'lc  des  inoiita<>iies,  des  |)laleaux  et  des  plaines  dans 
le  lun}{  <]nadrilal(>re  de  la  Maiiivlaiiie  a  |)our  cons(>i|nence  de  parta<;('r 
loule  la  conlri'c,  (ie  rAllaiiti(|ue  an  };(ill'e  de  (iahJ's,  eu  Landes  (''Iroiles, 
dillérant  par  ras|M'ct,  le  climat,  les  |)r(idnits  ol  les  hommes.  Dans  les  valh'es 
l'erlih's  du  lithjial  vivent  les  aj;riciiltenrs,   tandis  (|ii(^  les  hautes  steppes 


sont  peupl(''es  parles  pasteurs  nomades  et  leurs  troupeaux;  an  sud,  dans 
les  oasis  du  d(''sert,  ce  sont  encore  les  cultivateurs  du   s(d  (jiii    l'orinent   le 

se  pndon^cnt  parallidement   les  unes  aux 
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Ainsi 


antres  (hw  zones  distinctes,  dont  les  hahilanls  (lil'ii'rent  par  le  fçenrede  vie. 
h  caractère,  les  traditions  et  souvent  aussi  par  l'origine.  Des  ('•changes 
s'cl'hlissenl  de;  versant  à  versant  pour  les  (h'nr(''(îs  iK'cessaires  à  la  vie, 
mais  'es  i-elalions  ne  sont  pas  toujours  pacilnpies  et  lV(''(piemment  les 
Irihus  S(ï  disputent  les    territoires  limitrophes,  (le  partajic  nalnrel  de  la 
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\|;iiii'('>liiiiir  (>ii  l()iif>ui>s  haii<lt>s  aviiiil  (-liii(-iiiii>  des  ('iwi<lilii)ii>  i>lliii(il()gi(|li<>s 
ilisliiiclfs  l'sl  (-iM'tiiiiii'iiifnl  iiii<>  <i)>s  |)riri('i|iiil(>s  causes  du  niorcrilt'niciil 
|Hililii|U(>  (li>  la  couliir.  I,a  /.om«<  iIii  lilloial  i|ui  s'élcud  du  cap  lion  au  cap 
Spai'icl  clail  licaucoup  Inip  lorij^ut^  pour  sa  l'aildc  lai'}r(>ui'  :  i'll(>  s'csl  divisci' 
(Il  plusit'urs  rra^iiii'iils.  (]'(>st  un  plit'iKinit'uc  liisliiri<|(ii'  du  mùiilc  ^('iii'*t 
i|iii  hrisa  riwiiU'  do  l'Ilalii!;  Iiuilcl'ois  la  tornic  cl  les  contours  des  terres 
ont  une  iiilliatiice  d(!  moins  (>ri  moins  i^randc  sui'  In  destiiiiM;  des  nations  : 
m  rt-agissant  sur  la  naliire  hrulc  par  ses  invenlions  do  loulo  csjm'cl', 
louvre  de  l'Iionime  est  inlervenne  [lonr  réduire  la  vah'Ui' des  dislanct^s, 
iiinoindrir  les  op|Hisilions<l(;  versant  (>t  de  climat.  Tunis  t-st  aujourd'lini  plus 
rapprochée  de  Tanp'r  (pi'ellc^  ne-  l'était  jadis  de  ses  voisines  Bùne  ou 
(ialiès,  séparées  (In  ^ollede  la  (îoulette  par  des  ca|is  danftereux. 

Pour  l'écoulement  des  eaux,  'lunisie,  Al^'érie,  Mar(K^  oITrenl  des  condi- 
li(ms  analoffues.  \a>  versant  septentrional  de  l'Atlas,  tourné  vers  l'Atlan- 
liipie  et  la  Méditerranée,  n'a  pas  assez  de  larjiciir  |M>ur  (|ue  les  rivières 
puissent  fournir  un  lonjj;  voyage  <'t  s'unir  en  vaslts  bassins  lluviaux;  seule- 
ment un  |)elit  nombre  de  cours  d'eau,  nés  siu'  les  hauts  plateaux  des 
sle|)pes,  ou  du  moins  aliuKMités  par  des  al'iluents  (|ui  viennent  de  celte 
région,  ont  pu  s'ouvrir  un  passagti  à  travers  h^s  chaînes  bordières  du  nord 
et  présenter  lui  dévelop|)emenl  comparable  à  ceux  des  lleuves  d'Euro|Hî  qui 
se  jettent  dans  la  Méditerranée  occidentale.  Ainsi  la  Malouya  du  Maroc,  le 
Clielil'de  l'Algéi'ie,  la  Medjerda  de  Tunis,  ne  sont  dépassés  en  longueur  de 
lit.  dans  le  même  bassin  d'écoubiinent,  (pu;  par  le  Hbrtiie  et  rP.bre.  Sur  le 
versant  du  Sahara,  ce  n'est  ps  l'espac»;  qui  man(pierail  aux  eaux  courantes 
pour  se  creuser  de*  longues  vallées  vers  rAtlanti(pie,  le  Niger  ou  le  goll'e  des 
Syrtes;  mais  les  nuées  n'apportent  |)as  une  quantité  de  pluies  suffisantu, 
et  les  ileuves  ne  sont  grands  que  par  les  dimensions  de  leurs  bassins.  A 
l'exception  du  Draa,  qui  naît  sur  le  versant  méridional  de  l'Atlas  marocain 
et  (pii  même  ne  réussit  pas  .-i  atteindre  l'Atlantique,  on  face  de  l'aicdiijM'ldes 
Canai'ics,  il  n'est  pas  un  seul  cours  d'eau  de  la  région  saharienne  qui  coule 
librement  à  la  surface  du  sol,  développant  ses  méandres  des  montagnes  à  la 
mer.  Du  moins  les  lits  creusés  à  une  éjxwpie  antérieure,  lors((ue  les  pluies 
tombaient  avec  plus  d'abondance,  sont-ils  encore  rcconnaissables  malgré 
les  alluvions  et  les  dunes,  et  l'on  voit  encoi'e  qu'ils  furent  parcourus  par 
des  fleuves  dont  l'aire  d'écoulement  rivalisait  en  dimensions  avec  celle  de 
riùiphrate.  Un  de  ces  fleuves  anciens,  né  de  l'Atlas,  descendait  au  sud 
vers  le  Niger:  un  autre,  l'Igharghar,  à  la  vaste  ramure  d'alïluents  qui  se 
forment  dans  le  Djebel  Ahaggar  et  le  Djebel  Tasili,  coulait  au  nord  vers  la 
dépression  des  choit  algériens  ;  mais  dans  la  périotlo  géologique  actuelle 
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il  ii'ii  j)as  eu  d'cMnissiiircî  de  sorties  vers  le  «ioif»^  (l(^  (inht's.  La  snrfact^ 
(lo  son  hassiii,  dôpassaiil  |)iol)al)li'ni('nl  SOOOOO  kiloinèlics  carrés,  n'csl. 
guèriî  iii'V'riciiic  à  (-(îliii  du  Uaindu*. 

li»'  milieu  olïoil  |>ar  le  sol,  les  oanx  M  les  airs  ikï  diCféranl  (|Uo  ('aihlc- 
mcMl  (le  l'unie  à  l'aiiliv  cxlivinilt'  de  la  Mauivlauic,  la  llon^  cl  la  (auntï 
(loivciil  aussi  se  ressembler  du  Maroc  à  la  Tunisie,  (|uoi(|ue  pourlaul  l';s 
uonil)reu\  ohsiacles  de  la  roule  aieril  en  mainis  endroits  iclardé  ou  même 
arièlé  le  mouvenuMit  de  niij^ralion  et  causé  ainsi  des  modilicalions  '^n- 
duelles  dans  l'ensemlile  des  espèces.  Poni'  les  liommes,  les  [iliénomiMies 
sont  analogues  :  du  caplJon  au  cap  Noun  on  Irouve  des  représenlanis  des 
mêmes  laces,  doiil.  la  répartition  dillêre,  suivant  linlinie  variété  des  traits 
j;éoj;raplii(|ues  et  l'incessant  remous  des  événements,  l'artont  dans  la 
Maurétanie  l'élénuiit  heihère,  dont  l'oriiJiine  première  est  d'ailleurs 
inconnue,  constitue  le  fond  de  la  population  :  sur  les  dix  millions  d'iiahi- 
tants  (pii  vivent  dans  la  contrée,  entre  la  mer  et  le  désert,  au  moins 
les  trois  quarts,  d'après  Faidlierlie',  appartiendraient  à  cette  race;  mais, 
(pioicpie  l'ormanl  la  majorité,  ils  ont  été  de  toutes  parts  repoussés  des 
plaines  vers  les  hauteurs  :  cultivateurs  |)aci(i(jues,  ti'op  lourds  à  se  mou- 
voir, trop  lents  à  s'unir,  ils  ont  dû  céder  devant  les  Arahcs  gronpés  en 
tribus  fiuerrnères.  Ceux-ci,  (pii  ne  l'ormei'aient  pas  même,  la  sixième  partie? 
de  la  po|)ulalion  maurétanienne,  s(!  rencontrent  en  communautés  rési- 
dentes ou  nomades  jus(|u'aux  bords  de  l'Atlantique  :  ce|M'ndant  ils  sont 
beaucoup  plus  nombreux  dans  les  ré^jions  orientales;  ils  diminuent  firii- 
dnellement  d<'  l'est  à  l'ons^st,  à  menire  qu'ils  s'éloifriu'ul  de  la  péninsule 
asiati((ue.  Les  noirs,  (|ui  par  leurs  croisements  (tut  eu  aussi  une  part  très 
notable  d'inlhuînce  sur  les  antres  élémeids  elbni<pies,  ont  été  introduits 
comme  esclaves  ou  comme  soldats  dans  toutes  les  parties  de  la  contrée; 
mais  ils  sont  d'autant  plus  nombreux  dans  les  diverses  régions  que  les 
ndations  sont  plus  fréquentes  avec  leur  pays  d'origine  :  c'est  dans  le 
Maroc,  toujours  en  rapports  de  commerce  avec  le  liant  Niger,  (pi'ils  sont  le 
plus  fortement  r<qn'éseniés;  la  famille  im|M'riale  est  même  plutôt  nègre 
(pi'arabe,  (|uoiqu'ell(!  prétende  descendre  du  Propbète.  Kniln  toutes  les 
villes  de  la  (ontré(!  sont  en  grande  partie  peuplées  de  «  Maures  »,  c'est- 
à-dire  des  gens  de  race  croisée  à  l'inlini,  où  s'est  confondu  K;  sang  de 
Romains  et  d(!  Vandales,  d'Arabes  et  de  IJerbères,  d'Italiens.  d'Kspagnols, 
di!  Finançais  et  de  Méditerram''ens  de  tonte  provenance.  Si  les  Maures 
offrent  un  lyp(!  analogue  de  l'une  à  l'autre  extrémité  du  pays  (ju'ils  liabi- 
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Iciil,  co  uVsl  piis  à  la  race  iiu'ils  le  doivtMit,  car  les  t'Iômciils  divers  qui  les 
ont  |)r(»(luils  se  sont  n'rlaiiicint'iil  iiuMés  dans  rlia(|iu' ville  en  iiroporlioiis 
(linV'i't'iitcs;  ils  so  rossemlilcnt,  «fi'àco  à  leur  liisloirc  comiiuiiic  de  ciladiiis 
iiolicés,  nràce  aux  luèmcs  coudilions  séculaires  d'iiyjiiène  el  d<^  «icure  de 
vie.  D'ailleurs  le  nom  de  Maun^s  est  u.ie  de  ces  expressions  vafiiies  (pil 
oui  rréfpienunenl  cliaii'fé  de  sens.  l'eul-è(re,  cttniorniénienl  à  riiy|i(>tlièsc 
(h^Tissol,  les  Maures  sonl-ils  les  «  Occidenliux  ».  l'eul-èlre,  ainsi  (pie  le 
(loil  M.  Sahalier,  s'appliijua-t-il  d'abord  aux  gens  des  nionlagiies  :  la  Mau- 
n'Iiiiie  aurait  été  U'  »  pays  des  nionls  »,  comme  permet  de  le  supposer  le 
radical  maur,  moiir  (Amour),  cpii  se  retrouve  encoie  dans  loules  les  par- 
lies  de  la  contrée.  Ia's  Kspagnols,  et  après  eux  les  chrétiens  d'Kurope,  ont 
donné  au  nom  do  Maures  ou  Moros  im  sens  hien  autrement  larjic  :  il 
embrassait  tous  les  mahométans,  et  même,  dans  le:  langafie  ordinaire,  tous 
les  païens  ;  juscpnnlans  le  Nouveau  Monde  la  nomenclature  fiéofjiapbicpie 
MOUS  rap|H"lle  ce  terme  de  mépris  par  leipiel  les  conquérants  désijjiiaient 
les  indigèni^s.  Actuellement  le  terme  de  Maures  est  réservé  aux  malumiélans 
(les  villes  «  barl)ai(!sques  )>  :  la  rc'sidence  lixe  et  l(;s  nmuirs  policées  les  dis- 
linguent  des  Arabt's  de  la  campagne,  purs  ou  mélangés.  C'est  dans  la  Tunisie 
<|(ie  li^s  Maures  sont  le  jdus  nombreux,  en  j)ro|K)rlion  des  autres  liabilants. 
(juoique  étrangers,  resti'^s  en  minorité  dans  le  pays  des  llerbJ'res,  les 
Arabes  de  la  Maurétanie  lurent  longtemps  les  maîtres  de  la  conlrt'-e  et  ce 
sont  eux  surtout  qui  disputJ'rent  iinx  l'"ran(;ais  rem[»iie  ch^  l'Algérie,  (l'est 
un  l'ait  remaripiable  (pie  c((t  élément  ethnique  se  soit  répandu  d'une 
manii're  assez  uniiornie  dans  toutes  les  plaines  ouverliis,  sur  tous  les 
plateaux  peu  accidentés.  La  cause  en  est  aux  migrations  successives  (pii  ont 
jiressé  les  tribus  les  unes  contre^  les  autres,  produisant  ainsi  à  diverses 
é|io(pi(';.  un  déplacement  général  d'oiient  en  occich'iit.  iK'jà  bien  avant 
riicgire,  des  |MMipla(les  venues  de  la  |H''ninsule  Arabi(pie  s'étaient  mises  en 
marche  vers  la  Maurétanie  :  tels  les  Louata  ou  Uouadiles,  (pii  s'établirent 
dans  la  (Arénaï(pie  aux  |)remiers  siJ'cles  de  l'i-re  vulgaire  et  (pii,  d'étape 
(!n  éla[)e,  Unirent  par  occii|H'r  sous  divers  noms  les  ivgions  orientales  de  la 
Maurélani(!'.  Puis  vint  la  |>ériode  de  la  complète  et  de  la  conversion,  (pii 
laissa  aussi  dans  la  contrée  un  ceititin  nombre  de  tribus  arabes,  et  (jualre 
siî'cles  aprJ's  s'accomplit  le  grand  mouvement  d'immigration  (pii  amena  la 
|)lupart  des  Arabt's  camp('s  maintenant  dans  les  pays  barbar(s(pies.  (le 
n'est  |)as  tout.  En  sens  inverse  de  ce  lliix  (pii  se  portait  dans  la  direction 
(le  l'ouest,  le  rellux  ramenait  ipiebpies  po|)ulations  vers  l'est.  Comme  par 
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un  phônoniônc  d'incidence  et  de  réllexion,  les  tribus  arrivées  à  l'exli-éinilé 
du  Maroc,  sur  les  bords  de  l'Atlantique,  icvenaient  sur  leurs  pas,  en 
marche  vers  leur  pays  d'origine  :  dans  toute  la  Maurétanie,  ainsi  que  dans 
la  TrijK)lilaine  et  dans  les  oasis  orientales,  les  tribus  qui  font  remonter 
leur  généalogie  le  plus  loin  dans  les  siècles  et  prétendent  au  litre  de  cliorl'a 
ou  «  descendants  du  Prophète  »,  sont  précisément  celles  qui  ont  séjourné 
dans  le  Maroc  avant  de  retourner  vers  l'orient'.  Un  autre  mouvement  d(! 
retour  a  ramené  dans  la  Maurétanie  les  «  Arabes  »  qui  s'él^-i^nt  emparés  de 
la  péninsule  Ibérique,  mais  ces  Arabes  espagnols  éta;  •,  certainement 
en  majorité  des  Berbères  qn'un  long  séjour  dans  la  péninsule  européenne 
avait  mélangés  avec  toutes  les  populations  locales,  liguriennes,  ibériques, 
celtiques  on  visigotluis  :  d'ailleurs  la  plupart  de  ces  fugitifs,  connus  eu 
Maurétanie  sous  le  nom  d'Andalous,  vinrent  s'établir  dans  les  villes,  où 
ils  se  fondirent  avec  les  autres  Maures,  ajoutant  ainsi  de  nouveaux  nœuds 
à  l'inextricable  entrecroisement  des  oi-igines  ethni(jues.  C'est  en  Tunisie, 
paraît-il,  que  ces  Jlaures  d'Espagne  sont  le  plus  fortement  représentés. 

En  un  pays  si  souvent  envahi  et  jK'uplé  d'éléments  si  divers  non  encore 
fondus  en  corps  de  nation,  il  ne  saurait  y  avoir  de  patriotisme  comme  dans 
les  contrées  de  l'Europcî  où  la  longues  communauté  des  intérêts  et  de  la 
bonne  ou  mauvaise  fortune  a  Uni  par  donner  à  la  nation  tout  entière  une 
personnalité  d'ordr(!  supi'rieur.  Le  Berbère,  l'Arabe  n'ont  le  sentiment  de 
leur  solidarité  qu'à  l'égard  de;  la  famillcî  ou  de  la  tribu  ;  ils  n'ont  imlle- 
ment  conscience  qu'ils  puissent  faire  partie  d'un  peuple.  C'est  comme 
musulman  et  non  comme  frère  de  race  que  l'Arabe  de  la  Maui-élanie 
s'unissait  à  d'autres  Arabes  pour  combattre  le  chrétien,  et  d'ailleurs 
celui-ci  a  toujours  pu  compter  sur  les  dissensions  et  les  guerres  intestines 
de  ti'ibus  à  tribus  pour  hâter  l'œuvre  de  la  concpiète.  Elle  fut  cejxîiulant 
très  longue  en  Algérie,  non  seulement  à  cause  des  fautes,  des  incertitudes 
et  des  contradictions  (pi'offrircnt  les  premièi'es  opérations  de  guerre,  mais 
sui'tout  parce  (pu!  le;  pays  resta  longlemjis  ouvert  aux  invasions  des  tribus 
méridionales.  Une  fois  soumise,  la  région  du  littoral  n'en  était  pas  moins 
menacée  par  les  populations  des  montagnes  voisines,  puis  quand  celles-ci 
furent  occu|)ées,  on  eut  à  craindre  les  incursions  des  habitants  du  pla- 
teau :  tant  (pie  les  longues  zones  parallèhîs  qui  constituent  le  territoire 
algérien  m)  furent  pas  toutes  défendues  à  la  fois  par  des  villes,  des  colonies 
agricoles  etdes  postcîs  fortiliés,  la  nouvelle  conquête,  dépourvue  au  midi  d'une 
frontière  solide,  pouvait  être  attaquée  soudain  en  mille  points  sensibles. 


<  Gerliaid  Rolilfs,  Kufra. 
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5[ais  pour  la  Tunisie  il  devait  on  être  autrement,  liaigné  ilo  doux  côtôs  par 
la  mer,  confinant  d'un  troisième  côté  à  une  chaîne  de  postes  fortifiés, 
cnliii  borné  au  sud  par  le  désert  et  des  lagunes,  le  pays  se  trouvait  ainsi 
cnliTmé  d'avance  par  terre  et  par  mer,  assiégé  comme  une  citadelle!;  en 
outre  il  était  déjà  traversé  de  l'est  à  l'ouest  par  une  voie  ferrée;  luilK;  part 
une  résistance  prolongée  n'eut  été  possible,  ({uand  même  la  différence  de 
l'iumement  n'aurait  pas  été  aussi  considérable.  Du  reste,  la  défaite  est  iné- 
vilidde  quand  elle  est  prévue  depuis  de  longues  années,  presque  désirée, 
itiir  ceux  que  le  sort  appellerait  à  combattre,  mais  (jui,  de  génération  en 
génération,  se  sont  habitués  à  la  servitude. 


II 


La  supiîrficio  du  sol  tunisien,  dont  les  limites  ne  sont  encore  fixées 
avec  précision  ni  du  côté  de  la  Tripolitaine,  ni  même  du  côté  de  l'Algérie, 
no  saurait  èti'c  évaluée  que  d'une  manière  approximative  :  d'après  les  cal- 
culs planimétriques  faits  par  divers  géographes  dans  les  dix  dernières 
années,  c'est  entre  110  000  et  118000  kilomètres  carrés  que  se  trouvera 
la  mesure  exacte  du  territoire,  en  y  comprenant  les  lagunes  et  les  sebklia 
(|ui  occupent  une  grande  partie  de  la  Tunisie  du  centre  et  du  midi.  Bientôt 
la  Iriangulalion  précise  à  laquelle  on  procède  réduira  notablement  l'écart 
qui  existe  encore  entre  les  évaluations  extrêmes.  Comparée  à  l'ensemble 
du  Maghreb,  la  Tunisie  ne  représente  donc  qu'un  treizième  ou  un  qua- 
torzième de  la  contrée,  mais  la  densité  relative  do  sa  population  lui  donne 
une  imprtance  bien  supérieure  à  celle  qui  devrait  lui  revenir,  projwr- 
tionnellemenl  à  son  étendue.  Il  est  vrai  (ju'on  devra  rester  dans  le  doute 
au  sujet  du  nombre  approximatif  des  habitants  aussi  longtemps  ((u'un 
rccoiisement,  sonunaii'o  ou  détaillé,  n'aura  pas  remplacé  les  évaluations 
généialtîs  par  des  chiffres  précis.  Récemment,  c'est  du  simple  au  double, 
(le  1  à  2  millions,  que  variaient  les  statistiques  ;  mais  depuis  l'occupation 
française  on  s'accorde  à  présenter  un  million  et  demi  d'individus  comme  la 
(Kirinée  la  plus  probable.  Toutofqis,  dût  même  le  chiffre  d'un  million  être 
j)kis  rapproché  de  la  vérité,  il  n'en  résulterait  pas  moins  que  la  Tunisie 
est  très  supérieure  à  l'Algérie  et  au  Maroc  par  le  nombre  proportionnel  des 
iiabitanls'. 

'  Sii|)orficie  do  la  Tuiiisio,  d'après  Bclim  et  Wagner,  et  population  probalilc  : 

\  10  3i8  kilomètres  carrés  ;       i  DOO  000  lialiilaiils  ;       I  j  iialiilanls  jiar  kilonièlre  carrt^ 
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D'aillfiurs,  on  s'éfonno  qua,  mômo  sous  lo  rôgimo  du  pouvoir  le  plus 
capricieux  et  malgré  le  dôplacemont  du  grand  courant  de  l'Iiisloire,  une 
contrée  aussi  liouniusement  située  que  la  Tunisie  soit  réduite  à  si  peu 
de  chose  en  importance  relative  et  que  son  rôle  dans  l'Iiistoiro  des  con- 
trées nu'îditerranéennes  ait  pu  être   presque  entièrement  annulé.  Placi'i; 
au  centre  même  de  la  mer  Inlérieui-e,  à  l'angle  de  la  Maurétanie  et  en 
face  de  la  Sicile,  au  seuil  de  communication  entre  les  deux  moitiés  de  in 
mer  Intérieure,  disposant  d'une  très  longue  ligne  de  c^'es  où  s'ouvrent  tlf 
meilleurs  ports  et  des  golfes  plus  propices  que  ceux  de  .''Algérie  et  du 
Maroc,  possédant  en  outre  des  terres  fertiles  et  salubres,  la  TunI:;io  .i  des 
avantages  immenses  qui  lui  valurent  jadis  un  rôle  prépondérant  dans  l'his- 
toire. La  forme  du  relief  à   l'intérieur  n'est  pas  moins  heureuse  que  le 
dessin  des  contours.   Les  zones  longitudinales  dans  lesquelles  se  partagi; 
la  Maurétanie  du  nord  au  sud,  et  qui  forment  autant  de  régions  distinctes, 
perdent  leurs  Itrusques  contrastes  vers  leur  extrémité  orientale.  La  largi! 
ouverture  du  golfe  de  Tunis  permet  de  tourner  la  zone  monlueusc  du  lit- 
toral et  de  pénétrer  au  loin  dans  celle  des  plateaux  par  les  vallées  de  lu 
Medjerda  et  de  l'oued  Melleg.  De  même  la  côte  orientale,  au  sud  du  goll'c 
de  llammamet,  ouvre  toutes  larges  les  issues  de  la  région  centi-alecn  Algé- 
rie, et  la  grande  route  du  désert  commence  au  golfe  de  (iahès.  C'est  par 
ces  brèches  que  s'est  maintes  fois  constituée  l'unité  politique  de  l'Afriepic 
du  nord,  qui  semblait  destinée  à  n'être  habitée  que  par  des  tribus  hostiles 
ou  du  moins  étrangères  les  unes  aux  autres.  Les  golfes,  les  |)laines  de  l'est 
ont  livré  passage  aux  Phéniciens,    aux   Romains,    aux    Byzantins,   aux 
Arabes  :  l'inlluencD  de  l'Asie,  celle  de  l'Kurope,  ont  ptMiétré  par  ces  portes 
orientales  de  la  Maurétanie'.  Sur  la  côte  même  du  golfe  de  Tunis,  domi- 
nant à  la  fois  le  passage  central  de  la  Métliterranée  et  l'entrée  naturelle  du 
continent  libyen,  se  dressa  Carthage,  qui  devint  le  principal  marché  de 
l'Ancien  Monde  et  qui  balança  longtemps  la  fortune  de  Rome.  Même  apri's 
la  perte  de  son  indé[)endance,  la  province  d'Afrique,  devenue  colonie  de 
l'Europe,  mérita  par  son  activité  commerciale,  industrielle  et  scientifiqin' 
de  donner  son  nom  au  continent  tout  entier.  Knlîn,  au  moyen  âge,  la  Tuj 
nisie  eut  aussi  sa  période  de  civilisation  et  de  prosjx'rité.  A  un  avenir 
prochain  de  lui  rendre  la  valeur  qui  lui  appartient  naturellement,  grâce  à 
sa  position  géographique.  Pour  le  commerce  de  la  Méditerranée  elle  est 
mieux  située  qu'Alger,  mieux  que  Naples  ou  que  Messine,  et  pour  les 
communications  avec  le  bassin  du  Niger,  la  Petite  Syrte  offre  plus  d'avan- 


•  Ch.  Tisaot,  ouvrage  cité. 
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tiiQvs  que  la  Grande  par  sa  proximité  relative  et  une  navigation  moins 
|)(''iill(Hise. 

i;;illitu(le  moyenne  de  la  Tunisie  diminue  graduellement  dans  la  direc- 
lioii  (le  l'ouest  à  l'est  :  néanmoins  les  massifs  les  plus  élevés,  hauts  de 
{■2()0  à  1500  mètres,  sont  épars  en  diverses  parties  de  la  contrée.  Un  des 
plus  considérables  occupe  l'angle  nord-occidental  du  pays,  sur  les  fron- 
tières de  l'Algérie.  Ce  massif  tourmenté,  dont  il  est  difficile  au  premier 
alioni  de  reconnaUi'c  l'ordonnance,  aligne  son  faite  du  sud-ouest  au  nord- 
esl  :  on  peut  lui  donner  le  nom  de  w  montagne  des  Klioumir»,  d'après  le 
gnuipe  fameux  de  tribus  qui  en  habite  les  clairières,  cultivées  en  orge,  en 
maïs,  en  tabac.  Au  sud-ouest,  ces  hauteurs  se  continuent  par  les  mon- 
tagnes des  Ouchtetla,  à  {jcine  moins  élevées,  et  par  celles  des  Béni  Salah, 
limitées  au  sud  par  les  âpres  gorges  que  traverse  la  haute  Medjerda,  dans 
le  département  de  Conslantine.  Les  sommets,  désignés  par  le  terme  gé- 
néral de  A"e/'ou  «  rocher  »,  sont  pour  la  plupart  de  longues  croupes,  mais 
quelques-uns  se  terminent  par  des  masses  pyramidales  ou  par  des  crêtes 
dentelées,  dont  les  assises  de  grès  noir  ou  rouge  se  redi-essent  en  foi'mes 
biziU'res.  Des  forêts  de  grands  arbres  feuillus  recouvrent  presque  toutes  les 
pentes  et,  de  mainte  cime,  on  ne  voit  autour  de  soi  dans  le  cercle  immense 
de  l'horizon  que  l'océan  sans  lin  de  la  verdure.  De  brusques  ravins, 
d'étroites  vallées  s'ouvrent  en  labyrinthes  dans  ces  montagnes,  parcourues 
de  ruisseaux  qui  descendent  soit  au  sud  vers  la  Medjerda,  soit  à  l'ouest 
vers  l'oued  el-Kebir,  soit  au  nord  vers  les  criques  de  la  Méditerranée.  De 
hauts  promontoires  s'avancent  au  loin  dans  les  Ilots;  tel  le  cap  Roux,  qui 
mai(pie  la  frontière  commune  de  Tunis  et  d'Alger  par  ses  escarpements 
et  ses  fortifications  en  ruines.  l*lus  loin,  vers  l'est,  le  djebel  Mermal  projette 
un  autre  cap,  au  pied  duquel  se  montre  l'îlot  de  Tabarka,  encore  hérissé 
(le  fortifications  génoises,  et  jadis  rattaché  à  la  côte  par  une  digue,  que 
icmplace  maintenant  un  isthme  de  sable  à  fleur  d'eau. 

A  l'est  des  contreforts  dn  massif  des  Khoumir  s'étend  la  région  moins 
élevée,  mais  toujours  montueuse  qu'on  appelle  Mogod  et  qui  se  termine  au 
tiord-ouest  et  au  noi'd  de  Dizerte  par  plusieurs  caps,  le  ras  Doukkara,  le 
ras  el-Keroun,  le  ras  Engela  et  le  ras  el-Abiod  ou  cap  Diane.  Ces  promon- 
toires, les  plus  septentrionaux  du  continent  africain,  dépassent  d'une  ving- 
taine de  minutes  au  nord  le  57''  degré  de  latitude  :  ils  sont  d'environ 
150  kilomètres  plus  rapprochés  du  pôle  que  la  pointe  de  Ccuta,  pilier  méri- 
dional de  la  Porte  d'Hercule.  Quelques  îles  tunisiennes  parsèment  la  mer 
au-devant  de  la  côte;  tels  les  écueils  des  «Frères  »  ou  «  P'ratelli  »,  que  les 
lloraains  appelaient  les  «  Autels  de  Neptune  ».  Plus  au  large,  sur  le  même 
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iiligiiomoiU  que  los  ('cucils  dos  «  Sœurs  »  ou  «  SoroUc  »,  sn  drcssoul  à  ÔOd 
ol  inriuc  à  31(d  mètres  do  linulour  les  inonta<>iu's  de  la  Galilo,  terre  africaine 
encore  plus  s(>plenlrional(;  que  le  ras  el-AI»iod.  Ou  peut  se  demander  louli - 
lois  si  ce  massif  insulaire,  (-niouré  de  (pielqucîs  x  (ialilons  »  et  d'écueil^, 
se  relie  f{éologi(pieuienl  au  continent  voisin,  car  il  en  est  séparé  par  des 
abîmes  de  500  mètres  et  se  compose; de  Iracliyles  ayant  une  grande  analogie 
avec  les  andésites  de  l'Ecuador  et  les  porpliyi-es  bleus  de  ri'lsterol.  Ces  laves 
ont  jailli  du  lit  profond  de  la  mer,  souvient  secoué  par  des  tremblemenis 
volcaniipies  :  il  est  arrivé,  dans  ces  parages,  que  les  navires  ont  éié  brus- 
quement ébranlés  comme  s'ils  avaient  talonné  sur  un  écueil.  La  Galile 
forme  un  petit  monde  à  part;  elb;  n'a  d'autre  végétation  que  celle  d'berbe^ 
basses,  de  fougères,  de  quelques  broussailles  et  d'un  figuier,  l'arbre  uniepic 
de  l'arcliipel'.  On  dit  que  des  cbèvres  sauvages  bondissent  encore  sur  les 
rochers,  faisant  crouler  sous  leui-s  pieds  des  blocs  qui,  de  courbe  en 
courbe,  descendent  jusqu'à  la  mer.  Un  gardien  de  pliare,  deux  ou  Iroi-- 
colons  napolitains  venus  du  port  de  la  Galle,  des  troupeaux  de  brebis, 
parfois  quelqiu's  pécheurs  italiens  habilenl  cette  île  sans  maître;  \vmi> 
barques,  où  s'amassent  des  cargaisons  d(!  langoustes,  se  balancent  pri's 
du  rivage,  tout  percé  de  grottes  dans  lesipudles  s'engouffre  le  Ilot.  Pline 
affirmait  que  le  sol  de  la  Galite  tue  le  scorpion  ;  les  marins  qui  fréquentent 
cette  île  répètent  la  même  fable  sous  une  autre  forme,  en  disant  que  uni 
animal  venimeux  ne  saurait  vivre  sur  ces  rochers  de  laves'.  Ce  manque  de 
reptiles  dans  la  Galile  serait  un  indice  de  plus  que  l'île  n'est  point  un  frag- 
ment détaché  de  la  rive  continentale.  Toutefois  on  trouve  sur  les  roches 
volcaniques  de  l'île  des  dépôts  arénacés  contenant  des  co(juilles  terrestres 
des  mêmes  espèces  que  celles  de  la  terre  ferme'. 

Au  sud  de  la  Medjerda,  la  région  de  la  frontière  algérienne  n'offre  point 
de  système  orographique  distinct.  Découpées  en  massifs  par  l'oued  Melleg 
et  ses  aflluenls,  les  montagnes  et  les  collines  se  succèdent  du  sud-ouest 
au  nord-est,  suivant  l'axe  général  de  l'Atlas,  laissant  entre  elles  de  nom- 
breuses brèches,  où  passent  des  chemins  presque  toujours  praticables 
aux  chars,  sans  que  l'homme  se  donne  la  peine  de  niveler  ou  d'empierrer 
le  sol.  En  réalité,  celte  zone  est  le  prolongement  oriental  du  plateau  des 
slepj)es  qui  sépare  les  deux  chaînes  bordières  de  l'Algérie,  l'une  inclinée 
vers  le  littoral,  l'autre  regardant  le  Sahara.  Prolongement  de  l'Aurès, 
la  région  des  steppes  tunisiennes  est  parsemée  de  hautiiurs  isolées  qui  se 

•  0.  Mcl,  Tunisie. 

*  r.li.  Tissot,  Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique. 

'  Vo.'ain,  Comptes  rer  :iis  de  l' Académie  des  Sciences,  1879,  vol.  LXXVIll,  |).  70. 
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h  rniiiit'iil  au  sommot  par  des  plnloaux  en  forme  de  lalilos,  rosfos  d'assises 
(l,'|)|,ivé('s  parles  eaux.  IMusieiirsde  ces  plates-formes,  entourées  de  falaises 
aliriipics  et  par  conséquent  très  faciles  à  défendre,  ont  fréquemment  servi 
(le  refuge  à  (les  Irihus  entH-res  et  à  leurs  troupeaux'  :  tel  est,  au  nord-esl 
de  Tel»(!ssa,  le  };rand  l'ocliei'  appelé  Kalaa  es-Senam,  «  Cliàteau  des  Idoles  »', 
iiioliaMement  à  cause  de  quelques  constructions  ou  de  tours  natui'elles  que 
les  conquérants  arabes  crurent  être  des  lieux  d'adoration  pour  les  indi- 
fit-nes.  Un  sentier  périlleux  mène  au  villa<,fe,  où  la  tribu  des  Hanencba 
«^ardait  ses  approvisionnements  et  ses  trésors:  groupe  d'babitations  le  plus 
liant  de  la  Tunisie,  cette  acropole  arabe,  bâtie  sur  les  restes  d'une  forte- 
resse plus  ancienne,  s'élève  à  1452  mètres.  Un  autre  «  témoin  »  des  anciens 
plateaux,  se  dressant  maintenant  aunlessus  de  la  plaine  abaissée,  à  l'est  de 
l'oued  Melleg,  est  la  colline  qui  porte  sjiécialemenl  le  nom  de  Kef  :  c'est  le 
<(  Hocher  »  par  excellenci',  à  cause  de  la  ville  qui  en  occupe  le  sommet 
(lôo  mètres).  Plus  à  l'est,  à  peu  près  au  centre  géographique  de  la  Tuni- 
sie, les  fragments  du  plateau  sont  assez  vastes  et  d'altitude  assez  uniforme 
pour  qu'on  ail  pu  leur  donner  le  nom  de  bamàda,  comme  aux  champs 
pierreux  du  désert.  C'est  dans  celle  région  des  bamàda  tunisiennes,  la 
partie  la  moins  usée  du  plateau,  que  se  voient  les  cimes  les  plus  hautes  de 
tout  le  pays,  le  djebel  Berberou  (1480  mètres),  le  ras  Si  Ali  bou-Moussin 
(1520  mètres),  le  djebel  Jlalouk  (1445  mètres).  La  plus  régulière  des  ba- 
màda, celle  de  Kessera,  dont  l'assise  supérieure  est  une  énorme  dalle  de 
25  kilomètres  carrés,  limitée  de  tous  les  côtés  par  une  brusque  falaise, 
porte  une  petite  sebkba  dans  une  de  ses  dépressions;  ses  talus,  qui  se 
prolongent  à  une  grande  distance,  sont  boisés  sur  presque  tout  leur  pen- 
chant. Le  village  de  Kessera,  qui  a  donné  son  nom  au  plateau,  est  placé  au 
bord  d'un  escarpement  coupé  de  ravins  où  bruisscnt  des  torrents  lors  de  la 
fonte  des  neiges  '. 

Au  nord-est  des  bamàda  de  la  Tunisie  centrale,  les  massifs  de  mon- 
tagnes se  succèdent  de  manière  à  former  une  véritable  chaîne.  Le  djebel 
Djougar,  qui  verse  son  eau  pure  dans  l'aqueduc  de  Tunis,  et  le  superbe 
Zaghouan,  qui,  à  l'époque  romaine,  donna  le  nom  de  Zeugifane  à  la  con- 
trée, appartiennent  à  cette  rangée  de  monts.  De  tous  les  sommets  de  la 
Tunisie,  nul  n'est  plus  fameux  que  celui  de  Zaghouan  :  non  qu'il  soit  le 
plus  élevé  (lôiô  mètres),  mais,  vu  de  Tunis,  il  domine  l'horizon  de  sa 
pyramide  bleue,  et,  comme  le  Djougar,   il  alimcmtait  Carthage  de  ses 

'  E.  Miisqucray,  Revue  Africaine,  1878. 

*  Kiilaa  ps-Setii'm,  «  Cliàteau  des  Dents  v,  d'après  0.  Mac  Carttiy.  {Noies  mantiscriles.) 

*  Pellissier,  Description  de  la  r(Ujencc  de  Tunis. 
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sources,  iililisiu's  niainlciiaiil  pour  la  rapilalc  nouvelle  :  e'élail  le  "  inoiil 
(lu  Seigneur  >^  Son  point  eulniinanl  élail  proliableinenl  eonsaeré  à  llaal- 
Klianion,  le  «  Sctigneur  »  par  excellenee  du  ruile  puni(|iie;  là,  il  y  a  \iM<;l- 
(leuv  siècles,  le  sicilien  Agallioele  alluma  dans  les  lierhes  el  les  liroussailles 
ce  i^\",\\u\  incendie  cpii^  l'on  vil  à  la  l'ois  Ao  Tunis  et  d'iladrunii'le,  la 
moderne  Soùsa,  et  (|uijela  la  (erreur  dans  les  deux  armées  ennemies,  les 
assiégés  d'Iladrumèle  el  les  assiégeants  de  Tunis'.  I,e  djeltel  Itessasou  "  la 
montagne  du  IMoujI»  »,  au  sud-osl  de  Tunis,  dont  il  est  sépai-é  par  la  vallée 
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de  l'oued  Melian,  est  aussi  l'une  des  cintes  les  mieux  connui's  de  l'Alrifiue 
septentrionale,  grâce  à  son  voisinage  de  la  grandie  cité  el  à  la  viu;  admi- 
rahle  (|ue  l'on  a  du  roclier  terminal,  haut  de  70(1  nuMres,  sur  les  deux 
goliés  de  Tiniis  et  de  ilammamet  et  sur  la  |)éninsule  (|ui  se  prolonge  au 
iiord-i's(  vers  le  ras  Addar.  Une  au(re  montagne  escarpée,  le  IJoù-Kourneïn 
ou  a  l'ère  (l(!s  Deux  Cornes  ^',  se  dresse  immédiatement  au-dessus  de  la 
plage  méridioiude  du  golfe  de  Tunis  :  on  la  reconnaît  de  loin  à  sa  «loublc 
[)oinle  posée  sur  le  massif  rougeàtre  des  rochers. 

A  l'est  de  ces  montagnes,  le  sol  s'abaisse  de  manièn;  à  former  une  large 
dépression  dans   latjuelle  passe  la  l'oule  e(    passera  peul-èd-e  hi(ui(ôl  le 


•  (;ii.  Tissol,  (iiiviiigt!  cili'. 
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(liriiiin  (le  ft'r  de  jtiiiclioii  cnlro  h's  bords  des  doux  poires,  de  Tunis  cl  iU> 
ll.iiiiiiifimt'l.  Au  (Iflii  ropn'uiit'ul  les  liaiilcurs  :  In  |»ri's(|u*il<' de  Dakln'hil 
,.|.\|;di(»uin,  îl(î  vrrilnldc  au  |i()iiil  do  vue  do  la  slriichiro  oiojiia(ilii(|iio, 
,''\r\i'  (|uol(|UOS  ort)U|M's  cl  los  l'alaisos  do  sos  |>r(»ni(tiil(>ii('s  à  |)lus  (\t> 
,'(1(1  nil'ti'os.  Lo  ras  l-'orlas  l'ail  l'aco  au  cap  (iarlliii^io,  do  l'aulrc  côlc  do  la 
liiiii'  (le  Tiuiis  propronu'iil  dilo,  cl,  (oui  à  l'ail  à  l'cxli-cniilô  do  la  inMiiri- 
Milc.   les  diverses  poiulcs  du   las  Addiii'  ou   ca|»    ISoii  horiu'iil   iU'   leurs 
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cDleaux,  vorls  do  broussailles,  l'oulréc  orioulalo  du  <ïrand  golfe.  L'eniroo 
oceideulalo,  à  70  kiloinèlres  de  dislanco,  est  marquée  par  le  ras  el-Khaïr 
DU  <i  cap  du  liion  »,  plus  généralement  désigné  sous  lo  nom  de  ras  Sidi- 
Ali  el-Mekki;  sa  forme,  comme  celle  du  rocher  de  (iihrallar,  ra|)pello  la 
pose  d'un  lion  couché.  FiOs  deux  promontoires  opposés,  celui  de  l'ouest, 
consacré  jadis  à  Apollon,  et  celui  de  l'est,  où  s'élevait  un  autel  de  M(îr- 
ciu'e,  sont  accompagnés  d'îles  et  d'écueils.  Le  cap  occidental  so.  prolonge 
en  ni(!r  |)ar  l'île  l'iane  ou  cl-Kamala  et  près  de  là  se  montre  un  aulro 
ilol,  le  l'ilau,  ainsi  nommé  parce  qu'il  ra|i|)elle  par  sa  foi'uie  h;  plat  de  riz 
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quo  l'on  soi'l  sur  les  (nhlos  dos  Turcs'.  A  l'oucsl  du  ras  Addiir  s'j'li'vcnl  lis 
deux  il<>s  d(>  Zoinhrn  ol  ZiMiibrolla  (Siuiholo  itl  Siniholi'lto),  hjauiuui-  rl- 
Kt'liir  cl  Djarnnur  es-Si^nr,  h.s  ;KginiuiTs  des  nnciuris,  loutcs  h's  deux  inli.i- 
hilécs.  Los  rochers  deZciiihra,  cou|)<'s  de  falaises,  |)l()Il^ea^l  verlicalonu-iil 
dans  l'eau  profonde,  dressent  leurs  pointes  à  plus  de  400  mètres  de  liaii- 
Icur.  A  40  kilomètrcîs  à  l'est  de  la  cùU'.  tunisienne.  s'«'ièv((  une  autre  ilc 
monlagruMise.l'antellaria  ;  nuiis  cette  terre,  de  forination  V(dcani(|ue,  ap|)iir- 
tient  à  ri']uro|M',  à  en  juger  par  la  dis|)osilioi)  des  fosses  dans  le  lit  sou^- 
niiirin.  Poiiti(piement,  elle  dépi^nd  de  l'Italie. 

Au  sud  des  fragmenls  de  plateaux  démolis  «pii  occu|H'nt  le  centre  de  l;i 
Tunisie,  les  massifs  m(>nta;rn(;ux  sont  d'une  hauteur  moindre,  sépar(5s  les 
uns  dos  autres  par  des  vallées  plus  larges  et  limités  à  l'est  par  de  vastes 
plaines  où  se  sont  amassées  les  eaux  saumiUres  des  sehkha.  Mais  au  delii 
de  ces  dépressions,  la  région  du  Sahel  ou  «  Littoral  >',  qui  s'avance  en 
demi-cercle  dans  la  mer  entre  les  doux  golfes  de  llamiuamcl  et  de  (iahès, 
est  terminée  par  un  plateau  accidenté,  que  terminent  de  vastes  plaines  et 
des  caps  aigus.  A  l'ouest  de  la  sehkha,  la  Tunisi(>  méridionale  garde  son 
aspect  de  pays  montueux,  et  djehel  y  succède  à  djchel  jusqu'à  la  grande 
dépression  des  chott  qui  forme  la  limite  natuielle  entre  l'ile  mauréla- 
nienne  et  le  désert.  Presque  tous  ces  chaînons  sont  disposés  réguliJ'rc- 
ment  du  sud-ouest  au  nord-est,  dans  le  même  s(>ns  qu(!  la  partie  du 
rivage  de  la  jxitite  Syrie  comprise  entre  Gahès  et  Sfakès.  Un  des  massil's 
les  plus  remarquahles  de  la  contrée  est  U'  djebel  Boîl-IIedma,  qui  domine 
la  na|>|H!  saline  do  la  sehkha  Manzouna  ou  sehkhn  en-Nouaïl,  au  nord-ouesl 
du  golfe  de  Gahès  :  ses  ci'étes,  presque  aussi  hautes  que  celles  des  mon- 
tagnes du  centre,  atteignent  1500  mètres  d'altitude  et  présentent  un 
aspect  d'autant  plus  grandiose  qu'à  la  hase  s'étendent  de  larges  'ilcppcs 
ressemblant  au  désert;  dans  les  parois  des  gorges  s'ouvren  des  j^uIJih-s 
de  mines  romaines  où  l'ingénieur  Fuchs  a  décoovn      '     ..binerai  d'or. 


Plus  à  l'ouest,  dans  le  voisinage  de  (iafsa,  se  dn 


,1  mass 


if  pro' 


aussi  élevé,  le  djebel  Arbet,  dont  la  croup<;  suprême,  île  de  1 1 00  mètres, 
commande  l'immense  [lanorama  des  montagnes,  de  i,i  m^  .  des  oasis 
cl  des  sables.  Une  brèche  soudaine,  où  doit  passer  un  jour  Je  chemin 
de  fer  de  Conslantine  à  Gabès,  limite  au  sud  ce  massif  de  montagnes, 
mais  au  delà  le  plateau  se  reforme,  offrant  une  succession  de  gradins 
qui  s'abaissent  vers  la  sebkha  Faraoun.  Les  assises  de  marnes  et  de 
grès  multicolores  sont  coupées  de  cluses  profondes,  noires  fissures  aller- 
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luiiil  avec  les  roches  éclatantes.  Le  soir,  quand  le  soleil  vient  de  dispa- 
raître sous  riiorizon,  les  hautes  falaises  semhlenl  encore  renvoyer  les 
lliiinines,  tandis  que  le  gris  uniforme  du  crépuscule  recouvre  déjà  la  plaine 
ininicnse'. 

Au  sud  de  la  grande  dépression  des  sehkha  se  monti'ent  (piclqucs  collines, 
j)ivinières  saillies  de  la  chaîne  qui  se  continue  au  sud-est  par  le  Metmàla  et 
les  montagnes  des  Ourghamma,  vers  le  djeiiel  Nefouza  et  le  djebel  Yefren, 
ossatui'O  de  la  Tripolitaine.  La  crête  des  Ourghamma  est  fort  étroite, 
cl  ihi  sommet  on  voit  à  la  fois  les  deux  mers,  du  sable  et  des  flots.  Des 
sicppes  séparent  ces  hauteurs  des  dunes  et  des  protubérances  rocheuses  du 
lilldi'al. 


L'hydrographie  tunisienne  s'explicjue  pai'  le  relief  du  sol.  Sur  la  «  côte 
(le  fer  »  qui  se  prolonge  du  cap  Ut.ax  au  cap  Blanc,  il  ne  peut  y  avoir  que 
lies  torrents  d'une  faible  longueur,  descendus  des  montagnes  voisines,  tan- 
dis que  sur  le  littoral  de  l'est,  malgré  la  moindre  quantité  d'eau  pluviale  qui 
tombe  dans  ces  régions,  des  rivières  d'une  assez  grande  longueur  de  cours 
ont  pu  se  former,  grâce  aux  larges  issues  qui  de  ce  côté  s'ouvrent  entre 
les  chaînes  et  sur  les  plateaux  de  la  Maurétanie.  Quoique  ayant  aussi,  près 
(leTabarka,  son  oued  el-Kebir  ou  «  Grand  Fleuve  »,  plus  communément 
désigné  sous  le  nom  de  oued  Ahmor,  le  versant  septentrional  de  la  Tunisie 
n'est  pas  arrosé  par  un  seul  cours  d'eau  dont  la  longueur  dépassi;  100  kilo- 
mètres :  le  plus  abondant  est  l'oued  et-Tin,  qui  se  déverse  dans  la  garaa  ou 
vasque  d'Echkôl  ou  Kskel,  ainsi  nommée  d'un  mont  abrupt,  haut  de  520 
mètres,  que  l'eau  du  lac  entoure  c()m|)lètement  lors  des  inondations.  Suivant 
l'abondance  des  pluies  et  l'activité  de  l'évaporation,  le  niveau  et  la  salinité 
(lu  bassin  varient  beaucoup  :  en  moyenne  il  a  de  00  centimèties  à  "2  mètres 
cl  demi  de  profondeur  ;  des  écueils,  qui  se  montrent  sur  la  rive  orientale, 
tout  remplis  de  cardium  edule  fossiles,  prouvent  que  le  lac  fut  jadis  un 
réservoii'  d'eau  saumàlnî  on  salée,  probablement  un  golfe  tie  la  mer,  que 
l'cxliaussement  de  la  cèle  aura  séparé  de  la  Méditerranée'.  Lors  des  grandes 
crues,  l'Kskel  a  plus  de;  200  kilomètres  carrés,  et  son  canal  d'écoulement, 
l'oued  et-Tindja  ou  «  rivière  de  la  Lagune  »,  loule  une  quantité  d'eau  con- 
sidérable, grossissant  à  son  tour  un  autre  bassin,  le  Tindja  Denzert  ; 
c'est  le  lac  de  Bizei'te,  (ju'nn  long  chenal  met  en  communication  avec  la 


'  eu.  Tissdt,  (iihHjmphk  aimparce  ilr  la  iiioviiwf  romaine  d'Afrique. 
'  J.  (le  Croziils,  Hev»e  de  Gi'ojjrapliie,  oi'loliiv  1881. 
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miT.  S'ôfomlant  sur  un  espace  d'environ  150  kilomètres  carrés,  il  est 
heaucoup  plus  profond  que  celui  d'Kskel  ;  même  |)rès  des  bords,  l'épais- 
seur d'eau  varie  de  5  à  .')  mètres  et  dans  les  fonds  du  milieu  la  sonde  des- 
cend jusqu'à  l'2  et  15  mètres  :  s'il  était  réuni  à  la  liante  mer  par  un  che- 


N"    Jt.    —    l.\rs   11  KSKKI,    KT    llK    Ill/.KIITK. 


Ûaprèû  la  carie  du  Miniûtère  de  la  Guur 


C  .  Perrcn 


Proronc/ci^rs 


ûeOÀ/ûm.         i/e/ÛJiSjrn        c/ei^ÔaSO/n    cysôC?'/^) i.-tjii  ^cA 

I  ;  X\i)  000 

1 1 

0  lokil. 

nal  de  fïrande  nnvifinlion, creusé  directement  à  travers  la  flèche  sablonneuse 
du  littoral,  le  lac  de  Hizerte  offrirait  un  mouillafje  à  tous  les  navires  de  la 
Méditerranée,  Tandis  (|ue  l'eau  du  lac  Kskel  est  presque  douce  pendant 
la  saison  des  pluies,  celle  du  lac  de  Hizerte  est  à  jM'ine  moins  salée  que 
le  Ilot  lie  la  mer,  et  les  poissons  qu'on  y  |)èclie  en  grande  quantité  appar- 
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liciinont  à  la  faune  inarino.  Pliiio  signale  déjà  le  mouvement  alternatif 
(lu  ('(turnnt  dans  le  chenal  de  IJizerte  :  tantôt  le  flot  se  porte  du  lac  vers  la 
nici",  tantôt  l'eau  reflue  vers  le  bassin.  La  cause  en  est  à  la  l'upture  d'équi- 
lilirc  provenant  des  pluies,  des  courants  ou  des  vents.  Quand  les  torrents 
ii[ipi)rlent  une  grande  quantité  d'eau,  le  chenal  se  change  en  fleuve  pour 
déverser  dans  la  mer  l'excédent  du  hassin  ;  quand  l'évaporation  dépasse 
les  apports,  c'est  à  l'eau  de  mer  de  combler  le  délicit  du  liquide.  D'ordi- 
iinire  les  vents  d'ouest  coïncident  avec  l'entrée  du  Ilot  marin,  les  vents 
d'csl  avec  la  sortie  du  courant  lacustre. 

l/enihouchure  du  grand  fleuve  tunisien,  la  Medjcrda,  n'est  séparée  du 
lac  de  Bizerte  que  parle  massif  des  hautes  collines  qui  se  h'rmine  en  mer 
à  la  pointe  aiguë  de  Sidi-Ali  el-Mekki.  La  Medjerda,  le  Bagiada  des  Ro- 
mains, le  Makarath  des  Carthaginois,  naît  en  Algérie,  dans  le  même  massif 
iiiDiitagneux  qui  verse  au  nord  les  eaux  delà  Seyhouse;  en  ses  mille  sinuo- 
sités elle  prend  une  direction  nioyeniu',  parallèle  à  la  côte  tunisienne. 
An  sud  du  plateau  de  Souk-Aliras,  elle  pénètre  dans  une  tortueuse  cluse, 
(pTemprunlent  maintenant  un  chemin  de  fer  et  une  route,  celhvci  tra- 
versant vingt-sept  fois  le  torrent;  mais  trop  dilïicile  était  autrefois  la  gorge 
|ii''rilleuse  pour  que  les  ai'mées  s'y  engageassent  :  les  deux  voies  sli-até- 
gi(|ues  des  Romains  passaient  à  distance  de  la  cluse,  l'une  au  nord,  l'autre 
au  sud  du  Bagrada'.  A  Ghardimaou,  en  territoire  tunisien,  la  rivière, 
grossie  par  de  nombreux  torrents,  entre  dans  un  hassin  de  pente  uni- 
l'orine  qui  fut  un  lac  et  que  ferment  à  demi,  à  une  vinglain»;  de  kilomètres 
en  aval,  les  promontoires  opposés  des  deux  massifs  de  montagnes.  A  l'issue 
(le  cette  gorge,  dans  laquelle  la  rivière  s'est  creusé  un  lit  profond,  la  plaine; 
ivcommence;  c'est  le  bassin  delà  Dakhia,  nappe  d'alluvions  d'au  moins 
75(1  kilomètres  carrés  de  superficie,  que  les  eaux  de  la  Medjerda,  de  l'oued 
Mcllcg  et  d'autres  affluents  ont  déposées  dans  l'ancien  lac.  .luscpi'à  2'i  mè- 
tres d'altitude  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  |)laiiie  on  retrouve  les 
dépôts  lacustres,  datant  de  l'époque  où  l'émissaire  du  bassin  n'avait  pas 
encore  entamé  au-dessus  du  lit  suj)érieur  le  seuil  rocheux  (pii  retenait  les 
eaux.  (]'est  dans  celle  plaine;  de  la  Dakhia  que  le  plus  grand  des  oued'  tri- 
iiutaires,  le  M(dleg,  plus  long  que  le  fleuve  |)rincipal  d'au  moins  une  cen- 
taine de  kilomètres,  vient  i-ejoindre  la  Medjerda.  L'oued  Melleg,  dont  la 
haute  vallée  est  d'un  accès  beaucoup  plus  facile  que  celle  de  la  Medjerda, 
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naît  ('{falonn'iil  sur  lo  Icrritoiiv  îil{>('ri»Mi,  non  loin  do  Tchossa,  ol  garde  h 
direction  normale  du  nord-ouest  au"  sud-est;  unc^  partie  «le  son  courani 
s'évapore  en  route  :  de  là  la  salinité  de  ses  eaux,  qui  lui  a  valu  |)eul-("!lic 
son  nom  de  Melleg.  Il  ne  semble  pas,  dit  M.  Tissof,  que  le  cours  des  deux 
rivières  se  soit  sensibleme-il  modilié  dans  la  traversée  de  la  plaine  depuis 
les  temps  historiques.  I/ancienne  voie  des  Uomains  m{i\M\  direclemeut  la 
Dakhia,  en  rasant  de  distance  en  distance  les  méandres  de  la  rive  fçauclie. 
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Au  conduenl  de  l'oued  lleja,venu  du  nord,  commenctî  la  sérii^  de  défilés 
|)ar  lesquels  le  fleuve  a  percé  hî  seuil  de  roches  crétacées  qui  s'opposaient  à 
sa  marche.  1,'eau  se  courhe  et  se  recourbe  (ui  uiéandi-es  d'un  très  court 
rayon  et  l<^  lit  se  creuser  profondéineni  entre  deux  berges  rapides.  Dans  une 
partie  de  la  gorge  on  remarque,  même  quand  on  luit  emporté  par  la  loco- 
motive, les  détours  d'anciens  lits  que  le  courant  a  délaissés  en  les  em- 
plissant à  demi  d'alluvions;  h's  rivières  mortes  accompagnent  à  droite  et 
à  gauche  la  rivière  vivante.  Mais,  au  confluent  de  l'oued  Zerga,  la  Med- 
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ji'idii  viciil  se  luMirlci'  coiilrc  des  roclics  (in't'llt'  n'a  pu  cnliinicr;  clic;  se 
ivjcilc  hriisrnicinciil  vers  1»^  sud  jus(ju'ii  sa  icncoiitni  avec  l'oïk'd  Siliana, 
où  dit'  li'(»uv(!  une  hivclu;  iavorahlc  pour  rt'pnindro  sa  inarclic  V(!rs  \v. 
ii(ii(l-('sl.  Kllc  rraiicliil  sa  derniiTC"  jjorle  d(î  rocliors,  puis,  à  son  cnlnV 
(|;iiis  la  plaine,  le  barrage  de  Tebourha,  consiruil  en  1022  par  des  ing«v 
iiiciiis  hollandais.  Des  vingt-cpialre  pertnis  de  la  chaussée,  sept  sont  main- 
Iciiant  fermés,  et  la  largeur  du  lleuve  se  Irouvci  réduite  à  80  mètres;  mais 
il  serait  facile  de  rétahlii-  l'ouvrage  pour  I(î  service  des  irrigations.  D'après 
les  calculs  de  M.  (laillat,  des  inondations  successives  obtenues  en  hiver 
auraient  pour  elTet  de  décupler  la  récolle.  La  cru(^  la  plus  importante,  et 
qu'il  serait  nécessaire  d'utiliser  avec  le  plus  grand  soin,  est  celle  du  mois 
d'oclobn^  :  elle  ferait  grossir  les  olives  et  préparerait  les  terres  laboii- 
raliles  à  recevoir  les  |)remiers  labours'. 

Kn  aval  du  barrage,  la  Medjerda,  laissant  à  droite  le  djebel  Abmor, 
entre  dans  la  plaine  alluviale  qu'elle  a  formée  des  boues  (|ui  jaunissent 
toujours  ses  eaux.  Elle  n(!  se  jette  pas  directement  dans  la  Méditerranée, 
mais  dans  un  étang  sans  profondeur,  el-llidiira  ou  (ihar  el-Melab,  (pii 
conimuniquc  avec  la  mer  par  un  grau  où  ne  se  hasardent  (jue  les  bartpies 
de  pèche.  Comblé  graduellement  par  les  apports,  cet  estuaire,  qui  était 
au  dix-septième  siècle  «  h;  plus  beau  port  de  la  Dt>rbéri<'  «,  ne  cesse  de 
s'amoindrir  :  pendant  les  cent  (hu'nières  années  sa  profondeur  aurait  dimi- 
nué d((  10  mètres;  nulhï  part  un  homme  de  taille  moyenne  n'y  serait 
cnmpli'tement  immergé.  En  1819,  une  flotte  du  bcy  avait  encore  jiu  s'y 
réliigier,  en  faisant  déblayer  préalablement  une  partie  de  la  barre,  mais 
elle  dut  bienlùt  reprendre  la  mer,  en  laissant  derrière  elle  une  frégate  ensa- 
blée. Le  lac  dis|)araîtra  bientôt,  pcuit-ètre  avant  la  (in  du  siècle,  conmie  a 
disparu  précédemment  un  autre  lac  du  delta,  l'ancien  golfe  d'LIti<|ue, 
devenu  depuis  seize  sK'cles  une  simple  dépression  marécageuse,  la  garaa 
Mabtouha,  dans  laquelle,  lors  des  crues,  se  dévcM'se  h;  trop-phùn  du  cou- 
rant fluvial.  La  sebkha  er-liouan  et  d'autres  lacs  de  la  région,  sans  être 
enlièremenl  comblés,  diminuent  d'année  en  année,  et  la  courbe  de  la 
plage,  entre  le  cap  Sidi-Ali  el~Mekki  et  les  collines  de  (larthage,  s'avance 
toujours  plus  dans  la  mer.  D'apri's  Tissot,  la  su|)erficie  du  terrain  (|ui 
s'est  formé  aux  dépens  d(>  la  mer  depuis  vingt  et  un  siècles  peut  être 
évaluée  à  250  kilomètres  carrés.  Pendant  la  période  histori([ue,  le  fleuve 
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'  Doliit  (Ifi  la  Mciljcrda  au  harrajjp  de  Tnhnurlia  : 

IK'hil  fxtiriiifi  en  hiver,  pendant  onze  jours  de  crue.    .         987  iiièlres  par  seconde. 

Éliage l",8(îl  » 

(Caillai,  Noies  maniiscrile».) 
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a  souvent  changé  «lo  lit,  ol,  \)nv  \v.  lémoignagd  dos  anciens  auteurs  aussi 
I)ien  que  par  l'examen  du  sol,  on  peut  lenter  de  reconstituer  la  carie  du 
delta  à  dilTérenles  ép(K(ues.  Aux  temps  puniques,  le  Makaralh  ou  llagrada 
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contournait  au  nord  le  djebel  Alimor  et,  laissant  à  gauche  un  chaînon 
de  roches  insulaires  dont  le  point  culminant  ne  dépasse  pas  50  mètres, 
allait  se  jeter  dans  la  partie  du  golf(!  (|ui  baigne  au  nord  le  promontoire 
de  Cartilage;  on  reconnaît  encore  l'ancien  lit  à  ses  graviers  et  aux  sables 
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tlaib  l('s(|ii('ls  croissciil  (|ii('l([tit's  titiilli's  tic  laiii'icis-roscs.  Siicccssivcmciil 
lieux  iiiiii'i's  lils  M'  cit'iisJTt'iil  plus  iiii  iioid,  mais  l'un  cl  l'aiitic  |ii'('- 
iiaii'iil  cfialciuciil  leur  origine  dans  la  cluse  ouvcrlc  à  la  liasc  scplcnliiunalc 
(lu  |)jcl»cl  AInnoi'.  \a\  lit  acliicl,  an  coniraiic,  se  irjt'IU?  (iircclciuciil  vers  le 
11(11(1  cl  longe  la  dépression  de  l'ancien  lac  d'L'lifpie.  |)our  aller  se  lerniincr 
iinini'dialcnienl  au  sud  du  promontoire  (pii  limite  le  goHe  de  Tunis'. 

Au  sud  de  la  Medjerda,  il  n'y  a  point  de  rivières  permanentes;  au  moins 
[M'iidant  plusieurs  mois  de  rami(''e,  toutes  sont  l'ermées  à  leur  ImiucIk! 
par  un  liane  de  salde.  Mais  il  est  encore  une  la};iine  (pii  communi(|U(>  avec 
la  nier  :  c'est  le  lac  d(^  Tunis,  une  autre  lîaliira,  C()nnn((  celh'dans  hnpieilt^ 
se  iell(\  la  Mcîdjei'da  ;  ell(M)ccupe  une  ('lendue  un  peu  plus  consi(l('raltle  et 
ses  eaux  sont  un  |teu  plus  pr(dondes,  soit  de  l"",?!)  dans  les  endroits  les 
plus  creux;  sa  «  }j:onlett(^  -■,  mieux  entretenue,  canal  creusé  de  main 
d'IioniUK;  (pii  remplace  un  ^nau  nalin-el  oiiverl  jadis  nu  peu  plus  au  sud, 
laisse  passer  des  emharcalions  de  plus  d'un  mt'lre  de  calaison;  mais  son 
Ilot,  sali  par  les  éjiouls  de  Tunis,  est  impur  el  déferle  sur  des  piaffes 
infectes.  Ce.  lac,  où  se  lienrt('renl  les  Hottes  des  il(unains  el  des  (iartliafiinois, 
s'est  amoindri  coinuK^  ceux  du  delta  de  la  Medjerda.  et  tout  son  poinlonr 
est  Iiordé  d'anciens  fonds  i'merg('s,  devenus  des  vasii'res  ou  des  plages  sa- 
lilonnenses.  l/oued  Melian,  dont  le  nom  a  |x'nt-ètre  le  sens,  aujourd'hui 
peu  mérité.  de«  riviJ're  Pleine  >',  descend  des  montagnes  de  Zaglioiuin,  (pii 
lui  versaient  l'eau  recueillie  maintenant  par  l'aipiediu'.  d(^  Tunis;  celte 
rivii're  n'est  pas  tributaire  de  la  lîaliira  :  elK^  contourn»!  an  midi  un  léger 
renilement  du  sol,  limilt^  de  la  dépi-ession  lacustre. 

Sur  la  rive  orientale  de  la  Tunisie,  de  nombreuses  sehklia  hordeiil  le 
littoral,  sé[)arées  d(^  la  M('dil(M"ranéo  par  des  Hîrlies  de  salde.  Mais  il  est 
aussi,  à  une  assez  grande  dislance  dans  l'intérieur,  des  dé|)ressions  dans 
li's(pu'lles  viennent  se  perdre  les  ruiss(>anx,  évaporant  hnirs  eaux  sur  nu 
fond  d'argile  saturée  do  sel  :  telles  siuil  les  seliklia  (pii  s(;  succcMent  à 
l'ouest,  au  sud-ouest  et  au  sud  de  Sonsa  et  cpii  sont  altei-nativenienl  d'im- 
menses nappes  d'eau  cl  des  |)laines  salines.  Il  est  arrivé,  en  liiver,  que 
Kaïronan  a  été  coupée  par  ces  fondrières  du  reste  de  la  Tunisie.  Dès  les  pre- 
mières pluies,  une  grande  partie  de  la  conlrt-eest  transformée  en  lioiuT)ior, 
el  les  caravanes  ne  peuvent  plus  suivre  que  les  crêtes  intermédiaires  entre 
les  cuvettes.  La  plus  vaste  lagune  est  la  sebklia  Sidi-el-llani,  ou  lac  de 
Kaïrouan,  dont  la  surface,  lors  des  inondations,  est  d'au  moins  r)OU  kilo- 

'  Haiix,  Klmlc  sur  ( Hijuc  ri  ses  ciirironx  (doiiipte.i  rendus  de  rAcailriuie  des  liiserii>liinis, 
iiviil  I8(i>i)  ;  —  Tissdl,  Cèoijritphie  comparée  de  lu  prorince  romaine  d'Afrique;  —  l'arlscli, l'cter- 
immii's  .UilllieUnnijen,  liSS."»,  ii"  V, 
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iiit'Ircs  cariV's,  d  (|iii,  ilaiis  les  niiiur"-  |iliivit>iisrs,  ^amU»  un  |h'u  (l'caii  diins 
sa  cavili'  cnitralc;  clic  es!  cuin|ili'lciiiciil,  scpan'-c  de  la  icgiun  nUicrc  par 
les  iiiassils  lie  collines  (1(1  Saliel,  tandis  ({u'd!!  V(>i'ilid)lc  lac,  le  Kelliia,  nioin^ 
•'■tendu,  mais  lodjoui's  e(U|)li  d'eau  cl  poctaiil  ui(''ino  des  l)ai'(|iies,  ('■panclic 
liailois  son  li'o|)-|ilein  dans  les  t(>ri'es  liasses,  par  un  seuil  d'une  vingtaine 
de  nii'Ires  d'alliliide;  l'cMuissairc  appcl(''  (iiicd  McnfJ's  atteint,  lors  des 
averses  altondantes,  c'esl-à-d ire  tous  les  huit  ans  en  moyenne,  un  marigot 
du  littoral,  la  sehklia  il(^  Djerilia,  communiipiaul  avec  la  mer  par  le  llalk 
el-Mengel.  I'!n  cet  endroit  de  la  (Vile,  l(^  passage  t'st  dangereux  à  IVancliir  à 
cause  de  la  moliilitc  du  terrain,  cl  rcecmmcnt,  avant  la  constriu>ti(Ui  d'une 
cliauss(''e,  il  ne  se  passait  pas  d'Iiivcr  sans  (\w  les  caravanes  ne  pcrdisseiil 


(les  lioiuiucs  (I 


u  (I 


es  animaux 


D'apri's  MM.  de  llam|)ou  et  ilouirc,  le  lac;  Kelliia,  d(Uit  la  siipcrlicie 
varie  (l(!  SOOO  à  ITtOOO  hectares,  suivant  les  saisons,  s(!rail  le  hassin  r(''ce|i- 
leur  d'un  système  lluvial  aussi  vasltu'l  i\m\U'  |)lus  consich'rahlc  (\\n\  celui 
di;  la  Medjorda';  l'oued  ISagla,  qui  s'y  déverse  et  qui  re(;oil  l'oiu'd  Fckka, 
le  Margiielil  et  d'autres  livii'rcs  descendues  des  hauteurs  do  la  Tunisie  cen- 
trale, n'olTre  cependant  siii-  les  cartes  ircenles  lèvres  avec  pr(''cision 
(pi'uiu' aire  d't'coulemenl  iulcrieuinr  îi  celhî  du  lleuve  sepleulrional\  Kn  de 
nombreuses  |»uhlications  *,  M.  Houire  a  tent(''  égalcuu-ut  d(!  démontrer 
l'identité  du  Itagla  et  du  Meuve  Triton  des  aut(;urs  anciens;  mais  oii 
placer  avec  certitude  un  lleuve  qui,<raprès  l'Iine,  n'est  autre  ciue  l'origine 
du  Nil  cl  qui  par  une  do  ses  hrauches  so  confond  avec  le  Mger?  Kl  h  lac 
du  m(''m(î  nom,  que  M.  Uouiro  idenlillo  avec  le  lac  Kolhia,  n'est-il  pas  ce  has- 
sin mystérieux  qiKî  div(!rs  écrivains  Ibnl  voyagiM',  pour  ainsi  dire,  sur  tous 
les  l'ivages  méridionaux  de  la  Médilerran('(>,  Strahon  le  pla(;ant  à  llérénice, 
à  l'orient  de  la  (irande  Syrte,  et  Diodore  le  cherchant  dans  le  voisinage  de 
('  r()c(''an  (|ui  onloiu'i^  la  Terre  «'.'Certes,  il  serait  inutile  de  void(»ir  l'aire 
accorder  toutes  les  assortions  (|u'onl  émises  les  écrivains  do  ranti(|uité  sur 
le  lleuve  cl  le  lac  Triton,  et  d'ailleiu's  il  n'en  est  pas  une  seule  (pie  l'on 
puisse  concilier  avec  la  topographie  actuelle  :  toutes  les  idontilit^alions  pro- 
|i()S(''es  sont  contredites  par  tel  ou  tel  passage  des  auteurs,  et  sans  nul  doiile 
(l(.'s  cliaiigemeiits  considérables  ont  eu  lieu  dans  la  géographie  |)liysi(pio  de 
la  contn'c,  eiriKjanl  tel  ou  tel  détail  topograplii(pu!  vaineiucnl  cherché  par 


'  Iloiiiic,  Rmie  (le  C.rographie,  janvier  188i. 

•  Comptes  rniiliis  de  l' Académie  des  Sciences,  yMniiM'  1884;  ?îolei!  mniiiixcriles. 

'  Su|iei'licio  (lu  liassiii  (le  la  Mi'iljci'dii 'Jii.MO  liildiiirdrs  caiivs, 

I)  I)       (lu  lac  Kelhia !2I  ITiO  >)  » 

*  Nouvelle  Heviie,  lii  juillet  1880;  —  Reeiie  de  Gvoympliie,  si'|iI(>tiiIjii'  1881. 
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1rs  roinnifliliitiMirs.  Il  siillil  di'ilii'c  (pic,  |it'ii  iicn'pliilih' à  d'iiiili'i's  <>}{iinls, 
rii\|MilliI>s<>  iU\  M.  Iloiiirc  sur  l'iiIrnliU'  de  l'oiinl  haghi  cl  du  llciivc  Tiiloii 
«^'iKTordc  du  niniiis  eu  (•cci  iivcr  h;  tcxlit  de  l'l(d(''nirc,  (|U(î  le  cours  d'cnu 
niiil  l)icu  diiris  les  !':>vius  du  nioni  (liissidcl,  rOussaicUui  du  gc(i<>ra|ilic 
nlcMUidi'iii.  Kii  ouli'c,  l'oued  Itii^ihi  csl.  Iiieii  le  mmiI  de  loule  lu  c(')le  oiicnlnlc 
(le  l;i  Tunisie  (|ui,  pi-overiiuil  d'une  assez  grande  dislauc<;  dans  l'inléiieur 
tic  lu  coiilrée,  s(*  conliuue  par  un  lit  i-cc(Minaissal)le,  sinon  juscpi'à  la  l'elilc 
Syrie,  du  moins,  suivant  rinlei-pi-ctali(Ui  de  M.  Ilouirc,  jusfpi'à  «  une  petite 
Syrie  >  .  cl  lui  ap|)orle  parfois  une  certaine  (pianlilé  d'eau.  (JuanI  au  lac 
Keliiia,  il  olïri^  à  p<ui  près  exacteuient  U'  |H)urlour  de  uiiih^  stades  ou 
i(S.')  kiloinèlres  (\\U'.  Scylax  donnait  au  lac  Triton  :  d'ailleurs  ce  pour- 
idur  du  lac  peut  senihler  beaucoup  trop  considérable,  s'il  (>sl  vrai,couinie  l(> 
dil  Hérodote,  (pie  les  vierges  lihyennes,  apivs  s'être  livré  un  coiiilial  eu 
rii(iiiiieur  d'Atliéiié,  «  poiirinenaieut  la  plus  vaillaiile  ciiluur  l(<  palus'  ». 
I.c  cri  iJi'olouf'é  cpie  poussaient  les  Ceuniies  aux  Iclcs  de  la  di'esse  n'est 
aiilre  (pic  \v.  ziKjl'it,  tuuloilil  ou  ynu-you  (pie  de  nos  jours  les  l.iltyeniies 
(le  toutes  les  tribus  l'ont  l'clentir,  en  rra|)|iaiil  It^urs  li'vres  pour  saccader 
le  son,  lors  des  fêles,  des  noces,  des  processions  lïiiù'bros,  des  exp(''di- 
ti(»iis  de  j;ueri'(!-. 

Au  iiord-()U(!st  d«3  Sfakès,  une  autre  dépnîssion  du  sol  contient  It;  lac 
salé  appelé  Mta  el-(irarra,  v\  plus  nu  sud,  dans  h;  voisinage  de  la  courbe 
ivnulièni  décrilo  par  le  golfe  de  (labi's,  s(!  voit  encore  une  cavité  emplie 
d'uiK^  eau  ou  d'une  poussiJ'n;  saline,  la  Man/ouua  ou  Sebklia  en-Nouaïl  ; 
mais  CCS  restes  de  lacs  sont  peu  de  clios(!  eu  comparaison  de  la  plaine  par- 
lielleinenl  inoii(1(''e  qui  forme  la  limitt;  naturelle  entre  c(  l'ile  du  Maglireb  » 
cl  le  Saliara  :  sur  un  espace  de  plus  d(^  4(H)  kiloiuJ'tres  de  l'est  à  l'ouest, 
une  succession  de  nappes  d'eau,  de  f(Ui(ls  salins,  de  vasières,  de  cavités  ar- 
gihuises  se  développe  au  sud  de  la  Tuuisi(;  et  de  l'Algérie  orieiilale. 
(l'est  probableiiienl  dans  (pudipie  partie  de  cette  cavité,  si  curieuse  à  lous 
(''gards,  (jue  la  plupart  des  gc'ograplies  anciens  pla(;ai(!nt  l'eau  sacire  pirs  de 
bupielie  iia(piireiit  Minerve  et  nnccims.  Sliaw,  vers  la  lin  du  dix-builii'Uie 
sii'clc,  émit  le  premier  l'Iiypollii'se  de  l'identilé  du  Un-  Triton  avec  l'une 
(les  sebklia  luiiisiiMines''.  (lomine  zone  de  sé|)aralioii  entre  deux  irgioiis 
iialurcllcs,  entre  deux  faunes  et  deux  races,  et  c(Munie  ensemble  bydro- 
graplii(pie,  frappant  riniagiiiati(ui  à  la  fois  par  la  grandeur  de  ses  dimen- 
sions et  la  diversité  de  ses   pliénoinènes,   celle  irgion   devait   intéresser 
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'  llisluiivs  irilcioilolc,  Iniduclion  ilo  l'icire  Siilial,  livie  IV,  180. 

-  TisMil,  ouvr;ij>o  lilé. 

^  Minw ;  Viilfl  d'AmisI  ;  Dosor,  Cliiiilcs  Miiiliris,  lliiiuliiire,  etc. 
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l)('iiii('()ii|)  plus  les  ptM)i;rii plies  (pic  le  pclil  lac  de  la  côlc  oriciilalc  au  uonl 
(les  il(>s'.  \a\  vasic  liassin  de  ri"liai'"liai-,  donl  les -'aux  se  (l(''vei'saieiil  auliv- 


Inis  dans  la   cliaîiie  des   li 
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li'il()iii(pie! 


olTi'(:  une  supci'iicie  i\';n\ 


moins  <S()()  (100  kiloniJ'Ires,  quarante  lois  siip(''ricure  à  celle  des  oued  (uni 
.si(Mis  (|ui  alinienlent  le  lac  Kelhia.  Il  est  vrai  (pie  ce  liassiii  est  coiupli 
leinenl  s('par(''  de  la  M('dil(M'ran(''e,   dejjuis  des    leiups  g(''olo;ii(pies  aiil( 
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en  iiiiicr  par  les  co(|ii'lia"('s  lossiles,  (m's 
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postplioct'iie  ([lie  le  ^rau  luariii  ou  le  lit  iliivial  entre  la  M(''ditei'raii(''e  ( 
le  hassin  lacuslre  du  Sahara  s"esl  (l(''liiiiti\i'inenl.  reriu('''i  ((uitel't  i^  les  rivi 
rains  des  choit,  rra|)p(''s  de  l'aspe:  de  «toiles  (less(''<'!i('s  (pie  pivsenlei  I,  ci 
bassins,   ivpJ'teiil  à    l'eiivi  (pie   la  coiniiuini("ation  existait  jadis  eiili"  I 


mer  et  les  sehkh 


mais  ( 


u'Alexandre  «  aux  Deux  (lornes 
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porte  par  ses  enchantements"'. 

Avant,  (pie  l'exploration  <;(''oloji:i(pie  de  li.  coiitiV(!  eùl  (''li'  faite,  on  (Mail 
porté  à  ne  voir  dans  l'islIiuK!  de  (laliès,  entre  les  sehklia  cl  la  mer,  (pi'uiic 
do  ces  plapvs  sidilon lieuses  comme  il  s'en  l'orme  sur  toutes  les  cVdes,  aii- 
.îcvantdes  lleiives  dont  le  courant,  ai(l(î  du  lliixel,  du  rellux  marilime,  n'a 
pas  la  l'orce  de  nettoyer  la  passe.  Des  dunes,  peiisait-on,  avaient  ••raducl- 
lemeiit  exliauss(^  le  seuil  et  peutH'Ire  celui-ci  s'(''tait-il  en  outre  l('<>èremeiil 
soul(\V(''  aji-dessiis  du  niveau  marin  par  l'effet  d'une  pouss(''e  int(''rieur(î '. 
U.  Fiichs,  iii(>suraiil  la  hauteur  du  seuil  au  hanunèlre,  reconnut  eiiliii 
(pielles  (''taient  en  les  vi'rilahles  conditions  :  d'une  ('h'vation  de  lOf*  mi'Ircs 
en  inoyenne,  la  petite  chaîne  de  collines  lui  offrit  deux  liirclies  de  ,')7  à 
(il  mètres,  et  il  on  sijiiiala  l'ossature  comme  form('e  de  <;rès  et  de  calcaires 
(!OC('nes.  l/exp(''dilioii  italienn  '  (pii  visita  les  bords  du  fjolfe  de  (îabès 
en  1875,  sous  la  direction  d'Antinoii,  coii-iata  aussi  (pie  le  seuil  se  com- 
pose |)artiellement  d'assises  rocheuses  et  iKtii  |tas  seulement  do  sahlc- 
a|)poi'l(''s  |iar  le.  vent;  le  point  le  plus  bas  (pi'elle  trouva  sur  h;  faîte  de 
parta;i(r  entre  les  eaux  (pii  descendent  vers  la  mer  cl  celles  (pii  s'(''coiileiil 


à  l'ouest  vers  la  sehkha,  c; 


Depuis 


.')."»  mî'tres  au-dessus  du  niveau    mariir 
l:i 


lidcr  noiidaire,  dressant  avec  pivcisioii  la  carte  détaillée  (i( 


foute  la  rt'jjion  coiu|)rise  entre  le  uoll'e  de  (labJ's  et  les  choit  d'Algérie,  a 
(bMinitivemeiil  (''cart(i  toute  incertitude.  I,e  seuil  de  (iabJ's  offre  encore  an 
poiiil    le  moins  ('lev(''  une  saillie  de  plus  d(>  M  mi-Ires;   hs  sehMia  (pi'il 
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sniMic  (le  la  Môditcri'aïK'O  sont  cllcs-inrmcs  silures  de  IT)  à  2(î  m('lr(>s  aii- 
(Icssiis  liii  niveau  marin  e!  s(^  Icrniinonl  à  l'oiicsl  par  un  aiiln;  seuil  de 
plii^,  (le  1)1  mètres  d'élévalion  :  e'esl  au  delà  seulement  que  conimeiu:enl 
li's  (li'piessions  ereusées  en  contre-bas  de  la  Méditerranée  :1a  larficur  hilale 
(les  Icrres  à  traverser  pour  réunir  le  bassin  des  ebott  iinnu'r^cables  à  la 
Médileiranée  serait  de  175  kilomètres'. 
Si  tout  le  sjslème  de  cboll  et  fb;  ouàdi,  —  ou,  suivant  la  l'orme  régu- 
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liirc  arabe,  de  cbloiil  et  de  ouîdan,  —  (|ue  l'on  peul  appeler  le  svsième 
«  Irilonique  »,  d'après  l'Iiypollu'se  de  la  plu|iarl  des  arebédloiiues,  lui  jadis, 
coinine  il  est  très  pridiable,  un  bassin  fluvial  commeneanii  aux  sources  de 
l'Iuliarj^bar,  cet  ensemble  bydro<ira|)bi(pie  est  depuis  lon^'temps  rompu, 
II'  lit  du  lleuve  est  en  maints  endroits  obstrué  par  les  dunes,  et  des  seuils 
(le  rocbers  émerj^és  ont  séjiaré  les  déuressions  secoiidairtîs.  Celle  de  l'est, 
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iiiilMiuinciil.  (le  loiili's  1,1  |i|ii>  (''(('iKliit',  csl  liicii  limi((''('  |i;u'  des  si'uW- 
iiioiiliii'tix  (|iii  s(<  r;ilfM('li('iil  :iii\  l'Iiiihics  iiuM'iiliniiMlcs  (li>  la  Tunisie  :  du 
seuil  (le  (laliès  au  M-iiil  de  Kriz  on  voil  se  snc('(''(l('i'  an  nord  du  lia^sin 
iiiH'  si'iic  de  falaises  ahlMiples.  dites  ■  les  Lèvres  >  (eeli-(iliei'li).  coiriine -i 
la  [daine  de  l'ai.'ien  lac  élail  ('()iu|iai'ée  à  une  iioucdie  iniuiense.  j-llidiir 
d'alidi'd,  la  s(diklia,  connue  à  l'esl  sou-  li'  nom  de  clioll  el-l''edjeili,  s'i'lai- 
i!il  ^l'aduellenu'nl  dans  la  dii'eclinii  de  l'onesl,  puis  an  delà  d'un  pi'tniiini' 
toii'c  de  la  l'ive  luéridinnale,  lonji  roclier  ennlinni'  par  des  dnnes,  le  ha-.- 
sin,  a|)|)elé  en  cet  eiidroil  leclnill  l'aràoun,  devienl  soudain  trois  l'ois  plu- 
large  el  l'ui'nic  le  cliotl  el-l)jerid  on  cliotl  ■<    des  l'aimes  x  ;  à  l'exlréinitc 
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(U'cidenlale,  d'aiHrcs  noms  désiiinenl  la  j;randc  jilainc  lacustre.  F.lle  n'a  |i;k 
moins  de  '2(10  kilomètres  de  l'est  à  l'onesl,  et,  sa  larui'iir,  du  nord  an  sud, 
cuire  les  deux  rives  les  pins  t'loij;nées,  est  de  17)  kilomi'ti'cs.  Il  ne  reste 
d'eau  permaueiile,  disent  les  rivei'ains,  (pie  dans  la  partie  centrale  du  «  Imll 
el-Djcrid,  mais  cette  nap|»e  liipiide  ne  se  voit  point  ;  elle  est  reconverir 
d'une  croule  saline  (pii  a  l'ait  comparer  le  lac  par  les  auteurs  arabes  ;i 
une  rcnille  d'argent,  à  une  glace  de  cristal,  à  un  lit  de  camplire',  <'t  sur 
laipielle  les  p;is  résonnent  comme  sur  les  pieri'cs  d'une  voûte.  Outre  l'eau 
proi'oude  du  lac  proprement  dit,  ipii  reste  caclit'e  sous  les  dalles  salines, 
des  eanx  >uperlicielles  occupent  d';udinaire  les  parties  les  plus  basses  de 
la  dépression  lacuslre,  el,  suivant  la  direction  du  vent,  se  dé|ilacent  lanlùl 
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(riiii  ('('(II',  laiU(U  (le  l'auhv,  assez  |)i'(»lnn'!es  parfois  pour  monter  jusqu'au 
iMiilrail  des  clievaux  qui  traversent  la  sel)i\lia  :  (piantl  ces  masses  liquides 
sdiil  Minenées  sur  la  croule  saline  au-dessus  dos  eaux  cachées,  elles  dis- 
solvent partiellement  la  couche  intermédiaire,  et  des  chanjicments  <ie  niveau 
se  produisent  dans  la  surface  du  cliott.  Jl  arrive  aussi  (pie  la  dall(>  de  sel, 
|ii('>sée  par  l'eau  profonde,  boursoufllée  pai"  les  «^ii/ (pii  s'y  produisent,  se 
soulève  en  fornu!  de  c(jne  comme  si  un  volcan  sous-lacustre  s'était  ouvert 
dans  les  profondeurs.  Ainsi  naissent  des  îles  (pii,   de  loin,    par  l'effet  du 
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mirage,  ajjpaîaissenl  c(mnne  de  véritables  collines  et  ipii  sont  nppeh'cs  de 
ce  nom  par  les  liveiains.  !/une  des  plus  grandes  îles,  dite  djehel  el-Melali. 
la  !■  montagne  do  S(.i  )'.  n'a  guère  (|u'uu(!  vingtaine  de  pas  en  diainèlre  et 
lie  s'éli've  pas  même  d'un  mètre  au-dessus  du  niveau  de  la  sehklia;  au 
milieu  (le  la  plate-forme  se  trouve  nu  ancien  puits,  niainteinuit  comblé, 
(|iii  a  valu  à  l'îlot  son  autre  nom,  Itir  en-Nsof  ou  <<  Puits  du  Milieu'  ». 
Plusieurs  sources  jaillissent  ainsi  dans  les  k-rrains  affermis  qui  occupeul 
(liverst»s  parties  de  la  sehklia,  et  l'eau  (|u'elle-  donnent  n'est  pas  pliissau- 
màliv  (pie  celle  des  fontaines  dans  les  oasis  environnnites.  Ouatr(>  îlots 
situés  près  delà  rive  méridionale  du  choit  Faràouii  portent  le  nom  collectif 
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(lo  Nkliiil  Fiii'àoun,  «  l'almicrs  de  l'iiai'iioii  »,  en  vcrlii  (rime  lôiicnd»'  qui 
riKUMili'  le  |)assaj>c,  (l'iiiu!  arin(''(M''ffyj)lioiiii('  dans  ce  fond  lacnsliv,  plus  dii 
moins  ooriloiidu  |)ar  les  Iradilions  locales  avec  la  nier  IJougiî'.  Lcsdallin- 
dfs  (|iiativ  îlols  auraient  été  plantés  pai'  le  l'oi  j'Iianion  à  la  place  des  oli- 
viers (|ui  couvraient  la  plaine  inaintenanl  inondée'  :  ils  n'appartiennen!  ,'i 
aucune  des  variétés  connues  dans  le  Djerid  el  leurs  liuils  ne  parvienneiil 
jamais  à  une  coni|)l(>te  uialurilé. 

La  fji'ande  sel)klia  luuisienne  est  traversée  par  plusieurs  routes  (Kicara- 
vanes  (pii  rejoifiiieul  les  oasis  des  deux  rives  :  Tissot  éniunère  neiil"  de  ces 
passaj^cs,  el  il  en  existe  d'autres  moins  l'réquenlés,  surtout  dans  la  partie 
orieniale  du  bassin,  mli\  précisément  cliott  el-l'edjedj  ou  «  d(îs  l'assa^ns  ■. 
à  eau  M'  des  cliemins  (|ui  la  Irancliissent.  (Juehpies-unes  de  ces  pistes  ne 
préseiileiît,  aucun  danjjcM',  mais  d'autres  sont  l'edoulablos  :  il  faut  les  suivre 
avec  précaution,  de.  crainte  des  vasiJ'res  dans  les(|uellos  on  pourrait  s'en- 
lizer,  desgoulTres  où  l'on  disparaîtrait  soudain  ;  au  départ,  le  f;uide  reconi- 
niande  toujours  aux  voyaficurs  de  le  suivre  «  les  pas  dans  les  |)as  )>.  IMiis 
inéfiali!  (|U(^  l((  llann  de  l'Inde  anjilaise,  puis(ju'elle  offre  une  pente  de  dix  l\ 
onze  mètres  de  l'est  à  l'ouest,  la  sebklia  tunisienne  est  aussi  beaucou|)  plus 
périlleuse  à  francliir:  un  image  de  poussiènN  un  mirafie,  (|ui  caclieni  on 
déliuurent  les  balises,  une  erreur  du  <>uide,  un  effarement  des  animaux 
peuvent  entraîner  la  caravane  à  la  mort.  Ki!  vertu  des  conventions  Iradi- 
lionnelles  entre  trii)us,  la  roule  à  suivre  doit  èti'e  indi(|ué(!  d'un  côté  piii 
des  pierres,  de  l'autre  par  des  Iroru's  de  dattiers,  placés  à  une  dislance 
de  (piel(|ues  centaines  de  mètres  les  uns  des  autres;  mais  cette  rt'j^le 
est  mal  (îbservée  :  la  plupart  des  sifiiiaux  réjilementaires  ou  (jimùr  ne 
sont  plus  à  leur  place  on  bien  ont  été  remplacés  par  des  ossements  de  clia- 
meaux.  A  celé  de  la  loutt  (pii  rejoint  l'oasis  de  Kriz  à  ciilles  du  pr(nnon- 
toire  méridional  s'ouvrent  des  abîmes,  emplis  d'une  eau  verle,  <  plus  amère 
(pi((  celhî  de  l'Océan,  »  et  tellement  profonds  (pi'une  sonde,  formée  d'un 
objet  lourd  attaeiié  aux  cordes  de  la  caravane,  ajustées  bout  à  bout,  n'en 
touclie  [»as  le  fond.  I)e>  légendes  et  d'ancitîns  récils  arabes  parlent  d'eflon- 
dremenls  soudains  (|ui  se  seraient  produits  sous  le  poids  des  hommes  ri 
des  animaux  :  le  gouffre  aurait  tout  englouti  et  ses  lèvres  se  seraient  aus- 
sitid  refermées  au-dessus  des  victimes.  Au  sud  du  lac,  dans  la  région  voi- 
sine de  Nefza(Uia,  où  jaillissent  de  nombreuses  sources  tliermaloN,  se  trouve 
aussi  un  puits  naturel,  de  profondeur  inconnue,  amiuel  on  4uuue  le  nom 
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Im'I'Im'I'c  (Io  Tnoiici'fia  :  ilcxi^o  cliaqiio  arinrc  une  vicliino  liuniiiitKS  disonl 
les  nciis  (les  Irilms  voisines.  D'apirs  une  li'iulilion  loeale,  ee  «idulTre  se  se- 
iiiil  ilé()liicé,  il  y  a  (inei(|nes  siècles,  à  la  suite  d'un  Ircmltlenieiil  de  terre'. 

An  nnrd-duest  de  la  jjrande  seliklia  Iniiisierine,  les  falaises  desn  i.i'vres  » 
se  |irid(Miii('nt  par  un  niiii"  inégal  (|ui  se  l'edi'esse  |)i)ur  l'ornier  une  deinièriî 
colline,  haute  de  171  nit'Ires,  puis  se  perd  dans  les  saliles  eu  ondidalinns 
à  peine  visibles.  Cette  chaîne,  (huit  les  dépressions  enlérnieul  les  <>ra- 
cienses  oasis  du  Djerid,  est  le  siuiil  de  séparation  (pii  sépare  le  choit  el- 
jljerid  du  choit  (iliarsa,  liassiii  analojjue  à  la  sehkha  orientale,  mais  do 
(liniensi(ui  heaucoup  moindre.  L(>  choit  Ciliarsa,  en  l'orme  de  denii-liiuo 
ildiil  la  convexité  est  tournée  vers  le  nord,  esl  plus  has  (pie  le  choll 
el-l)jerid;  il  se  trouve  eu  enlier  au-dessous  du  niveau  d(!  la  uier,  et  si 
jinnais  un  canal  établissait  la  couimuuication  do  cette  cavité  av(H;  la  Médi- 
leiranée,  ses  plages  seraient  inoiidéos  jusqu'à  8  ou  10  kilomètres  au  delà 
du  littoral  actuel.  Par  son  extrémilô  occi(leutal(%  le  cliott  (îliarsa  péuèlre 
sur  l(  territoire  algérien  ot  so  continue  comme  un  lai'ge  bras  (h^  mer  au 
(levant  d'un  (h'dale  do  chott  beaucoup  plus  étendus,  dont  l'ensemble  esl 
connu  sous  le  nom  de  Meighigh  (Moir'ir).  Des  seuils  peu  élev('s,  des  cavité's 
iniernu'diairtîs  séparent  les  deux  bassins,  (l'es!  |(>  chott  Melgliigh  (pii, 
(ra|)rès  le  projet  aiupiel  s'est  attaché  le  nom  de  l{(Midair(î,  serait  destiné, 
avec  toutes  les  plages  adjacentes,  à  lormer  au  sud  de  l'Algérie  celte  "  mer 
inlérieure  ",  (jui,  dans  l'imagination  de  ses  créat(!urs,  devra  changer  un 
jdiu'  l(^  climat  (l(!s  coutn'os  voisines  en  l'ormant  des  amas  de  nuages  sur 
les  uKuilagnes  de  l'AuW's,  en  accroissant  la  pi'oporlion  des  pluies,  en  em- 
plissant d'une  manii're  permanenle  'es  lils  dos  torrents  aujourd'hui  des- 
sécliés,  en  suscitant  du  sol  des  sourc(>s  (|ui  n'existent  plus'-.  Mais  s'il  esl 
(lil'licilc  (le  s'imaginer  le  creusement  d'une  yow  navigable  se  dirigeant  du 
seuil  de  tiahès  vers  les  oasis  du  désorl  algérien,  on  co!U])r(Midra  du  moins 
condtien  il  serait  utile  de  restaurei-  rancieniie  route  (pii  longeait  la  lace 
niéiidionale  de  l'île  du  Maghreb,  entre  l,i  l'otite  Syrto  ot  la  vallé'o  du  l)raa\ 

Le  littoral  du  Sahara  tunisien  n'a  ,  comme  la  c()te  orientale  de  la 
Tunisie  proprement  dile,(|ue  des  oued  |)res(|ue  toujours  sans  eau  :  les  plus 
iniportanls.  non  jiar  la  longiu-ui' du  cmirs,  mais  |»ar  la  niasse  liquide,  sont 
i'iHied  Akaril,  l'oiu'd  Melali,  l'oued  (iahès  :  ce  dernier  n'a  gui-re  (pi'iino 
di/aine  de  kilomètres,  bien  (pie  les  caboteurs  piiisseiit,  à  maire  liaule,  le 
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rcmoiilor  jiis(|u'à  l'oasis  de  la  ville'.  On  a  (''iiiis  riiy|)(»tli('so  que  le  faihii' 
coiiraiil  (le  l'Akaril  ou  du  GaLôs  serait  le  «  llcHive  Triton  )>  des  anciens; 
celle  supposition  n'est  point  dépourvue  do  toute  probabilité,  les  Libyens, 
ainsi  qu'en  témoigne  l'iiydrogiapliie  légendaire  de  l'AlVique,  croyant  vcdoii- 
liers  au  cours  souterrain  des  lleuves  dans  la  région  des  sables'.  11  esl 
certain  d'ailleurs  que  le  bassin  de  réception  des  oued  Akarit  et  (îabès  esl 
très  considérable  en  amont  des  sources,  puisrpie  l'eau  jaillit  en  grande 
abondance,  et  l'on  se  demande  si  (pu'lque  tissure  de  la  roclie  ne  laisse  pas 
écbapper  par  les  émissaires  du  versant  marilime  les  eaux  proi'oudes  cacbées 
sous  la  croule  salitie  du  cliott  el-IÙMljedj. 

Quoique  les  monlagiu's  qui  prolongeni  le  »  Djebel  »  Iripolilain  se  rn\)- 
proclient  de  la  côle  dans  la  Tunisie  méridionale,  cependant  il  reste  encore 
assez  d'espace  pour  (pie  d(!s  scbklia  aient  pu  s'y  Ibrmer  :  la  sebklia  el- 
Melali  ou  «  lagune  Salée  ",  le  Jloù-duerara  et  le  Haliinit  el-BibAn  ou  «lac 
des  Fortes  >^.  Ce  dernier  étang  littoral,  d'une  formalion  absolument  sem- 
blable à  cciUe  des  étangs  du  Languedoc,  est  séparé  ûo.  la  mer  par  une 
étroite  ilèclie,  dite  le  c<  Museau  de  Cliien  )>  ;  dans  la  partie  la  plus  mince 
du  lido  s'ouvrent  deux  graus,dont  l'un  est  assez  profond  pour  que  les  dus 
vfiux  des  caravanes  ne  puissent  le  Iravcrscr  qu'à  la  nage',  l/îlot  du  cordon 
littoral  situé  entre  les  deux  passages  est  occupé  par  le  lortin  des  Bibàn 
ou  «  des  Portes  »,  ainsi  nommé  des  ouvertures  marines  qu'il  défend  ; 
en  outre,  il  est  aussi  la  porte  di;  la  Tunisie,  sur  la  frontière  tripoli- 
taine.  Celle  partie  de  la  côte  paraît  avoir  subi  do  grands  cbaiigemenls 
depuis  les  temps  liistoricpies.  Edrisi  place  à  un  mille  du  rivage  des  Hibàn 
une  île  de  Zirou,  (pii  n'existe  plus  aujourd'hui,  à  moins  qu'il  ne  faille  y 
voir,  comme  plusieurs  écrivains,  lo  cordon  littoral  du  lac';  mais  dans 
ce  cas  elle  aurait  changé  de  forme  et  la  mer  l'aurait  graduellement  rongée, 
car  du  temps  d'Kdrisi,  au  douzième  siècle,  elle  était  couverte  de  villages, 
qu'entouraient  des  vignes  et  des  palmiers.  Longue  de  40  milles,  large 
d'un  demi-mille,  celle  île  devait  être  en  tous  cas  une  llècho  sablonneuse 
ayant  été  rattachée;  à  la  côte.  L'emplacement  de  cette  terre  disparue  esl 
indiqué  probablement  par  les  écueils  et  lo  banc  de  sable  de  Zera  :  en  cet 
endroit  une  «  st'clie  »  émergeait  encore  au  seizième  siècle';  la  Hotte  du  duc 
do  Medina-Coeli,  dirigée  contre  l'île  de  Djerba,  y  prit  rendez-vous  en  I5G0. 


'  cil.  Tissnl,  CiUnjraphie  comparée  tie  la  province  romaine  d'Afrique. 

■  II.  Hailli,  Kiisicnhhulcr  îles  Millelmcercs. 

'  Itiirlli.  oiivni;;!'  cili';  —  Klic  île  la  fiiiiiaiidiiio,  Lilloral  de  la  Tripolilaine. 

*  D'Avczat',  l  nifcr.s  illnsiré,  Iles  de  r.\friiiiie. 

^  tlli.  Tissot,  oiivnif,'!'  citi'. 
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|,('s  îlos  (le  la  Tunisie  inrridioiiiilc  wo.  sont  |i(iint.  des  Icrivs  d'orifiinc 
iii{|(''|»'n(l;\nlo,  commo  le.  massif  volc!ini(|niMl(^  l'anlclhiria,  an  larf-v  dn  cap 
|t(in  :  eo  sont  do  simples  frafçments  détachés  de  la  cùU\  voisine  par  l'érosion 
(in  Ilot  on  l'abaissement  (in  lillocal.  Les  iles  Kerkennali  sni'tont,  la  (lercina 
cl  la  (lercinilis  {\(\  Slrahon,  qni  lormeiil,  an  laific  de  Slakès,  la  liinilo 
s('|ileiilrionale  de  la  Pelile  Syi'ie  on  fioH'e  de  (ialiès,  oITrent  cet  aspect  d'nn 
(iéhi'is  d(!  lerre  incessamment  ronflé  par  les  vagnes.  Il  est  nu\mo 
très  prohalile  (pie  depnis  les  temps  liisloricpies  l'archipel  des  deux  îles  et 
des  é(Mieils  adjacents  s'est  amoindri.  Scjlax  ne  parle  (pie  de  l'exislence 
(l'une  seule  île,  dont  les(l(^iix  terres  actuelles  ne  sont  peu t-èlr(ï  qu'un  lam- 
lican  et  les  mesures  (pi'Hérodote  et  l'IiiKMlonnent  de  (lercina  ((lyrannis)  et 
(le  (lercinilis  ont  (îcssé  d'ètr(^  vraies.  Klles  se  sont  rap(!tiss('es  ;  la  |)ai'li(! 
se|itenlrioiiale  a  été  piirlicllement  démolie  par  h;  (loi,  mais  le  déiroil  (pii 
sépare  les  (huix  îles  ne  s'est  «fiii're  modifié  depuis  deux  mille  aniuVs.  On 
voit  encore  les  |)iles  d'un  |)ont  d'environ  1000  mi'Ires  (pii  unissait  les 
rivajies  ()|)pos('s  :  il  :erait  lacile  de  le  reconstruire.  A  l'exlrémité  méridio- 
nale (In  f^olfe  de  (lahi's,  la  «rrande  îh^  de  Djerha,  l'ancienne  Meninx,  dont 
la  tradilion  faisait  la  <'  terre  des  ljOl()|)ha<^('s  >!,  |)araît  avoir  mieux  conservé 
les  contours  (pi'elle  avait  aux  j)remiers  temps  historiques.  Du  reste,  elle  est 
à  |M'ine  sépaive  du  continent,  puisque  un  piéton  peut  sans  peine  s'y  rendre 
à  travers  le  détroit.  1/ile  se  termine  au  sud  par  deux  pointes  vers  lesqiuîlles 
se  diriffent  deux  promontoires  do  la  <frand(!  terre,  et  de  part  et  d'autre  la 
rive  se  creuse  entre  ces  caps  de  manii're  à  former  une  espJ'ce  de  lac  d'un 
iis|)ect  peu  différent  de  celui  des  deux  lacs  voisins,  la  sehkha  el-Melali  et 
ie  llaiiiret  el-hihàn  ;  d'apivs  Wood,  ce  lac  marin  serait  le  Triton  tant  cher- 
ché sur  les  c()les  voisines.  La  manche  occidentale  du  détroit,  larj^e  d'environ 
ti.'tOO  mJ'tres  et  domiiu'e  par  des  liantes  hergos  et  des  falaises,  est  la  seule 
qui  laisse  passer  h^s  navires;  elle  a  de  .1  à  17  mJ'tres  dans  le  chenal  (pi'y 
ont  creusé  les  couiv.nls  (l(^  (lux  et  de  reilux.  La  manche  orientale,  plus 
lar}i('  en  moyenne,  est  parlieiiement  obstruée  d'îlots,  d'écneils,  de  bancs  de 
sable,  et  lors  de  la  maire  basse,  il  ne  reste  f>ut're  plus  de  00  cenlimî'lres  à 
i'eiidroil  le  plus  profond  delà  passe.  Le  jiué  que  |)rati(pienl  les  caravanes 
et  (pii  porte  le  nom  de  Trik  ecli-Djemel  on  «  (Ihemin  des  Chameaux  » 
serpente  à  l'ouest  d'nn  pont  romain  que  meiilionnent  les  ilinéraires 
aiitiipies  et  dont  ii  existe  encore  (pielques  débris.  Deux  châteaux,  le  Hordj 
cl-Kaiilara  ou  «  (Ihàteaii  du  Pont  »,  sur  la  rive  insulaire,  et  le  Bordj 
cl-liab  ou  «  Château  de  la  Porte  >',  au  centre  même  du  détroit,  ra|)pellent 
l'ancien  viaduc,  (iif>ne  d'être  comparé  aux  o'uvres  des  iiifiénieurs  modernes, 
sinon  pour  la  hardiesse  de  la  construction,  du  moins  pour  la  longueur; 
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un  aulrc  cliAlcini  iiisiilaii'c  (Irlciid  le  liliciiiiii  des  (lliiiinciiiiv.  \  rt-|)(ii|ii( 
piiiii)|iir,  la  nianclir  (iriciilalc  du  drli'dil.  rlail  navi<jalili',  aiusi  (|iii'  le 
(■(•nslalc  un  ancien  ilinriairc'.  Vue  de  hdii,  \iU'  de  Kjcrlia  vcniMc  cnuli- 
Muor  la  Icrrc  ici  lur  en  s'avanijaiil  dans  la  mer  on  une  Kwi^uc  |H)iul(.'  l)a><M', 


M"   W,    —    IT.K    lit;    lUKUlIV. 


DaprcG  Ici  cjrte  de  la  N'ai^'^e  française 


C.  Perron 
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couYcrlc  lie  palmiers,  honltV  de  cliàlcaux  forts,  t''lcv»''s  jadis  contre  les  Kspa- 
fiuids  ou  les  clievaliers  de  Malle.  Les  pins  iiauls  reulleuieuls  du  sol,  an 
centre  de  l'île,  ont  seulenieni  (pielques  niJ'Ires  d'élévaliou.  Aucun  ruisseau 
n(!  coule  dans  les  cainpaiiries  de  Djerim,  et  les  indiiiènes  n'ont  d'autre  eau 
(jue  C(dle  des  |)nils;  ce|)endant  l'ilcî  est  une  «irande  l'orèl,  les  oliviers  y 
alloijfnenl  des  dimensions  inconnues  même  dans  le  Saliol. 


'  (Ji.  Tissol,  mivnii;!'  cili'. 
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I.i'  ijolfc  (le  CiiiliJ's,  (|iii  s'iirniiidil  en  dcmi-ccrrlt'  ciilrc  le  ^^o^l|)(•  de 
Ki'i'krtiiiiili  «■!  l'ili'  tli's  l,()li)|)li!iMvs,  ii't'-liiil  piis  inoiiis  rcdouh-  |iiii'  1rs 
iiiicii'Ms  (|ii(' 11' i^itllt' de  lu  (iijiiidt'  Syrie.  Aussi  l(iM^lt'iii|is  (|ii('  les  (inrlliii- 
L'iiiois  nii'ciil  le  iiioiiopolc  du  coniuicicc  sur  les  bords  (K;  la  l'clito  Syrie, 
ils  ne  ni:iiii|iii'reiil  pus  de  décrire  In  uavi^^alion  d(^  ces  parages  coiiiino 
l'iiiii'  des  plus  périlleuses,  aliii  d'eiïrayer  les  marins  des  autres  nations,  et 
n'ux  d'entre  les  élraiigers  (|ui  se  liasardi-renl  les  |treniiers  sur  ce  fiolle 
inconnu  purent  croire  d'aliord  <|in'  la  jalouse  (iarlliagr  ne  les  avait  point 
trompés,  lorsi|u'ils  t'urenl  surpris  par  ces  gi-ands  écarts  de  marées  (pii 
(lislinfiuent  la  l'elile  Syrte  enln*  loiiles  les  autres  mers  du  réservoir  médi- 
lerranéen.  La  premi(>re  ilolle  romaine  ipii  pénétra  dans  ce  goH'e,  il  y  a 
plus  de  vingt  et  un  sii'cles,  échoua  sur  les  l'omis  à  marée  liasse,  et,  <piainl 
le  llux  vint  la  remettre  à  Ilot,  elle  s'était  alh'géc^  déjà  en  jetant  par-dessus 
boni  approvisionnements  et  marcliandises  ;  dépinirvue  d(^  vivres,  elle  dut 
rcfjaiiner  immédiatement  les  côtes  de  la  Sicile'.  Devant  l'emboucliurt^ 
de  l'oued  (îaltt's,  à  la  courbure  e.\lrènu'  de  la  l'elile  Syrte,  l'eau  moule  et 
descend  alternativement  de  plus  de  '2  mèlres;  sur  les  côtes  de  l'Ile  Djerba, 
l'ainplilude  moyenniî  de  la  marée  n'est  pas  nudndre  de  3  mètres.  A  l'aulro 
oxlréniité  du  goli'e,  dans  li;  port  de  Sl'akt's,  l'écart  moyen  des  marées  est 
d'environ  1  mètre  el  demi,  mais  à  l'époque  des  écpiinoxes  col  écart  atteint 
2'", (il),  lie  pliéimnuMK^  de  marées  considérables  dans  les  parages  de  (îabt's 
s'expli(|ue  par  la  disposition  du  goll'e  en  l'orme  d'entonnoir  cl  par  le  relè- 
vement gradutd  du  l'ond  :  la  masse  d'eau  venue  du  large  s'accunuib;  dans 
la  Petite  Syrte  |)lns  l'acilement  (|ue  dans  les  mers  presipu;  l'ermécs  comme 
l'Adriatique  ou  dans  les  baies  trop  largement  ouvertes  comme  la  (îrande 
Syrie.  Mais,  bien  connues  maintenant  par  les  matelols,  les  marées  de 
(iabi's  ont  perdu  leurs  terreurs,  el  |)()ur  les  petils  navires  ces  parages 
sont  loin  do  présenter  les  dangers  (|u'on  y  redoutait  autrefois.  Armés  du 
plomb  de  sonde,  les  caboteurs  (jui  parcourent  le  goll'e  cheminent  avec 
prudence,  alin  de  ne  jias  échouer,  et  lieiment  leur  ancre  |)rèle  pour  la 
l'aire  mordre  dans  le  sable,  dès  (|n'ils  Irouvenl  une  trop  faible  épaisseur 
d'eau  sous  la  quille.  D'ailleurs,  même  en  cas  de  naufrage,  on  court  peu 
de  tlangoi-;  jusqu'à  10  kilomètres  de  la  côte,  la  mer  est  si  basse,  ([u'un 
homme  peut  y  trouver  pied.  I^'s  vagues  no  sont  jamais  tivs  élevées  dans 
ces  parages.  Sur  les  bancs  immenses  de  vase  molle  qui  entourent  les  îles 
(le  Kerkennah,  la  surface  do  la  mer  s'aplanit,  (juelle  (jue  soit  la  fureur  des 
venis   qui   fouettent    les    eaux   du    large;   les   navires   y    sont  en  sûreté. 
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prAco  à  co  plit'nomt'iio  do  l'affaisscnn'iil  dos  lamos,  produit  par  lo  maïupio 
dq  l'ôsislanro  dos  fonds  '.  I,a  Polilo  Syrie  osl  dôsi^Miôo  par  los  marins  iln- 
lions  sous  lo  nom  do  mare  morlo,  on  conirasio  avoc  los  oaux  profondes 
du  marc  vivo\ 

Los  prands  oliangomonts  qui  se  sont  acoomplis  dans  los  contours  dos  ili's 
et  dos  rivos  oonlinonlalos  do  la  Tunisie  ont  été  alti-iliuôs  par  quelques  vnvi- 
pfours  à  dos  oscillations  locales;  do  même  <|uo  los  côlos  do  la  Tripolilaiiii'. 
«rlles  do  Djerha  et  de  Korkennali  se  seraient  affaissées  et  par  suite  aui'aiciil 
diminué  d'étendue.  (Ironville  Temple  elierclio  à  démontrer  qu'à  l'éïKKpic 
historique  les  ilos  Kouriatoïn  faisaient  partie  de  la  côte  entre  Monaslir 
et  le  cap  Dimas.  D'autre  part,  la  formation  du  seuil  de  Gahès  serait, 
d'après  Houdain^  et  los  péolopuos  de  son  e.\pé<lilion,  le  produit  d'un  snii- 
lèvomonl  (|ui  aurait  en  même  temps  exhaussé  le  choit  el-Djorid  au-dessus 
du  niveau  diî  la  mer  et  en  aurait  l'onvorsé  la  pente  dans  le  sens  de  l'est  à 
l'ouest'.  Il  est  certain  que  la  côte  do  la  Tunisie  offre  en  maints  endroits, 
hien  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  des  restes  d'anciennes  plages  et  do 
cordons  littoraux  encore  reconnaissahlos.  Ainsi,  sur  le  seuil  de  Gahès  cl 
sur  toutes  los  sinuosités  de  la  côte  jusqu'à  Sfakès,  puis  de  l'autre  côté 
des  caps,  sur  le  littoral  de  Soiisa,  M.  Fuchs  a  reconnu  on  1874  une  {trêve 
marine  située  maintenant  à  une  hauteur  constante  de  12  à  15  mètres. 
quoif|u'olie  contienne  dos  espèces  encore  vivantes  dans  la  Méditerranée'. 
Mais  roxislence  de  ces  hautes  |)lajïos,  tout  en  témoignant  d'un  chan- 
gement inconteslahle  dans  la  hauteur  relative  do  la  terre  et  de  la  nuT. 
ne  prouve  nullenuMit  que  la  poussé»!  se  continue  sous  le  rivage,  ainsi  que 
de  nomhroux  voyageurs  ont  cru  pouvoir  l'aflirmer".  On  a  signalé  l'onsahle- 
mont  des  ports  de  Mahdiya,  de  Carthago,  d'iitique,  de  Porto-Fariiiii. 
comme  des  prouves  d'un  soulèvcunonl  du  littoral;  mais  il  n'est  pas  un  seul 
de  ces  exemples  qui  ne  puisse  s'expli(pu'r  |)ar  le  dépôt  des  sahles  marins 
ou  les  ap|)orts  d'alluvions  iluviales.  D'ailleurs  il  faut  tenir  compte  de  ce 
fait,  que  tel  port  où  |xM)étraionl  les  galèi'os  dos  anciens,  grâce  à  leur  faihie 
tirant  d'eau,  de  1"',Ô0,  serait  inaccessihle  aujourd'hui  aux  navires  ordi- 
naires, quand  même  il  n'aurait  pas  été  ensahlé".  Nulle  part  sur  la  cùle 
tunisienne  on  n'a  trouvé  de  construction,  maintenant  éloignée  de  la  mer. 


'  liPOras;  — Sovpsiir.  Annales  hy<ho<jrn])huiHeisAVi\, 
-  II.  von  M:ill7:iii,  lichen  in  don  lUHjentftchnflen  Tunis  nnd  Tripoli. 
'•  Itni,  Archii'cs  îles  missions  seivnlifufues  cl  lilU'rniret,  lomi'  Vil.  1881. 
♦  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  1874,  2"  semestre. 

"  V.  (Iiiéiiii,  l'oz/Mf/c  archéiilnijiipie  dans  la  n'ycnce  de  Tunis  ;  -    Fiselier,  BcilriUje  zur  pluj"!- 
selien  Géographie  der  MillehnccrlUndcr. 
8  Ilt'ulé,  Fouilles  il  Carllmge. 
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qui  porliU  sur  sos  piciTcs   les  (rares  d'un  iiiicicn  iii'llcuromcnl  «les  eaux. 
Km  revaiielie.  niiiiiils  ilôts  ou  écueils  si};iialés  par  les  p'ojjrHpIn's  ^recs, 


niniains,  arabes,  enier<;eiil  eueore  a  [M'ine,  connue  aux  siècles  passes  :  les 
jiuils  (!(>  Carlha^re.  délilayés  par  ileulé  justpi'au  niveau  des  eaux  marines 
(l'iiilillration,  se  sont  trouvés  précisénicul  à  la  même  liuuluur  qu'il  y  n 
deux  mille  années'. 


La  situation  do  la  Tunisie  à  l'anifle  oriental  de  l'ilt'  de  Maghreb,  entre 
les  deux  bassins  de  la  Méditerranée  et  à  l'une  des  |H>rtes  du  Saliara,  dcuiue 
au  climat  de  la  contrée  des  caractères  s|H>ciaux.  IJaijfnée  par  la  mer  à  l'esl 
et  nu  sud-<^sl  de  même  (ju'au  nord  ei  au  iiurd-ouest,  la  Tunisie  olïre  uatu- 
rcllenient  un  climat  plus  égal  (pie  celui  de  l'Algériis  du  reste,  n'ayant  pas 
(le  iuontagiu>s  aussi  él(>vé(>s,  de  plateaux  aussi  continus,  et  s(>s  n'gious 
inontueuses  se  (erminani  pai-  des  valh'cs  largement  ouvertes  vers  la  bi'iso 
iiKiriiie,  elle  jouit  au  loin  dans  l'intérieur  d'un(;  tem|M'ratur(;  |>lus  douce 
(|ne  les  régions  centi'ales  du  Magbreb.  !.(«  observations  mél('orologi(pu!s 
pnVises  manquent  encoi-e  |M)ur  les  parties  de  la  Tunisie  éloignées  du  litto- 
ral; toutefois  la  nature  de  la  vY'gétation  j)ermet  de  reconnaître  les  carac- 
iJ'r'es  généraux  du  climat  et  de  noter  l(!s  contrastes  «ju'il  présente  avec  les 
|)ays  limitrophes.  C'est  ainsi  (pie  les  vents  d'est,  âpres  et  socs  dans  le  Saliara 
algérien,  |»ortent  avec  eux  une  certaine  jKirt  d'biimidité  dans  le  Saliara  de 
Tunisie  et  y  font  naître  des  plantes  (pi'on  ne  voit  pas  dans  les  solitudes 
occidentales'.  Quoi(pi(;  |)lus  (■'lev('e  eu  moyenne  que  la  tem|)érature  de 
l'Algérie,  celle  de  rancieinu;  province  d'Alrique  est  en  nu''me  temps 
plus  liumide  et  plus  (<gale.  Toiit(;rois  la  Tunisie  du  nord  et  du  littoral  (;st 
plus  ex|)os(>e  que  le  Tell  algérien  aux  vents  brûlants  du  sud,  et  parfois  il 
arrive,  sous  le  souflle  du  simoun,  (pic  le  thermomètre  s'élève  à  45,  même 
à  iS  degrés  dans  les  rues  de  Tunis,  D'autre  part,  des  remous  de  vent, 
ap|)nrtant  on  hiver  l'air  froid  des  .-\|K'nnins,  ont  causé  dans  cette  ville  des 
froidures  qui  ra|)|)ellent  celles  de  ri']uro|)e  :  au  mois  de  février  1854, 
rap|)orte  Ferrini,  on  a  vu  tomber  la  neigea  Tunis  pendant  une  journée 
entière'. 

Les  saisons  se  succèdent  dans  la  Tunisie  avec  une  grande  ivgularile. 
L'hiver,  qui  se  confond  awc  lu  saison  des  pluies  et  (pu  est  désigné  par  le 

'  l'iirlscli,  Pcteniiann's  ililllieilioKjcn,  i!<8ô,  n"  V. 
-  Henri  Duveyrier,  La  Tunisie. 

'  Toiii|)<!'r.i(urc  iiioyoïiiie  il  Tunis 20",  i4 
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ini'inc  nom,  cch-clita\  commence  {fôm-i'iilcmoiil  «'ri  jîmvicr  cl  no  (lim- 
fjut're  (|ii('  (ItMix  mois.  Puis  vient  le  Icmps  do  la  «  vorduro  >',  offaloninii 
fort  court,  tandis  quo  IVlô  duro  six  mois,  do  mai  en  octohro.  L'auloiniic 
est  indiquô  par  lo  rotour  normal  dos  pinios,  (|uoi(pio  nulle  saison  ili' 
l'annôo  no  soit  alisolumonl  privée  d'averses;  en  moyenne,  on  ooniple 
0(1  jours  do  plui(^  par  année  à  Tunis.  D'ordinaire,  les  vents  snuflleiil 
du  oôté  do  la  mer,  c'est-à-dii-o  du  nord-est  an  nord-ouest.  Le  eouranl  du 
nord-est,  qui  est  !(•  vont  normal  polaire,  domino  en  général  [H'ndanl  li's 
mois  d'élé,  tandis  <|uo  durant  lo  reste  d(!  l'année  le  vont  du  nonl-onesl. 
prolonfîoment  du  hitMil'aisant  mistral,  a  la  jtréponiléranoe.  Ces  vents  do  la 
mer,  les  plus  saluhros,  sont  ceux  qui  apportent  les  pluies,  mais  ils  n'ont 
point  une  régularité  comparabKr  à  celh;  dos  alizés,  et  les  brusques  oliaii- 
gomonts  no  sont  |tas  rares.  Lors  dos  é(|uinoxes,  l'air  est  souvent  entraiiié 
en  (le  violents  remous;  presque  toujours,  vers  le  milieu  de  scplomhre,  lo 
golf(î  d<î  Tunis  est  bouleversé  par  un  coup  do  vont  furieux,  que  les  chrétiens 
des  premiers  siècles  ap|M;laienl  la  «  Cyprienne  >s  parce  qu'il  se  produisait 
fréquemment  au  jour  anniversaire  de  la  mort  de  l'évoque  Cyprien.  C'est 
autour  (lu  cap  Bon  que  le  conllil  des  vents  est  d'ordinaire  le  plus  redou- 
tahle;  à  col  angle  du  continent,  des  courants  divers  se  rencontrent  et 
luttent  pour  la  sui)rématie  :  do  là  le  nom  do  «  Bon  »  ou  «  Beau  »  Promon- 
toire, que  lui  avaient  donné  les  Carthaginois  par  antiphrase,  nallant  lo 
génie  du  cap  pour  obtenir  sa  bienveillance  :  les  Arabes  l'apjMillenl  s(mvenl 
rAs  Chaddàr,  le  «  Promontoire  lrom|)(Mir  »,  au  lieu  de  ràs  Addàr  ou 
«  cap  Bon  ».  Les  courants  maritimes  s'entre-heurtent  autour  du  cap  aussi 
bien  que  les  courants  atmosphériques  :  la  violence  du  flot  qui  se  jxjrte  do 
la  mer  Occidentale  dans  la  m(>r  des  Syrt(»s  est  si  grande,  si  compliqut'e  de 
r(>mous,  que  les  voiliei's  cinglant  vers  l'ouest  ne  |KMivenl  en  triompher  sans 
l'aide  des  vents  du  sud-est,  qui  d'ordinaire  soufflent  (l(^s  Syrtes  wra  l'ar- 
chipel de  Malte  et  h^s  aident  à  doubler  la  redoutable  [)ointe'.  (luand  le  ciel 
est  complètement  balayé  de  vap(nirs,  on  ajK>rçoit  quelquefois  les  c(jtes  de 
Sicihî  du  haut  du  caj)  (!l  souvent  on  a  vu  de  ces  parages  l'horizon  flamboyer 
au-dessus  des  éruptions  de  l'KlnaMI  osl  à  remarquer  que,  sur  les  côtes  de 
la  Tunisie,  les  orages  sont  rarement  accompagnés  d'i'clairs.  La  foudre  no  se 
d('chargo  guère  que  sur  les  montagnes,  el.d'aprt's  Ferrini,  il  n'y  aurait  point 
d'oxemi)lo  (|u'ollo.  soit  lomlx-o  dans  la  plaine;  à  Tunis  et  dans  les  environs 
on  n'a  point  senti  l'utilité  de  |)rot(''gor  les  édilic^s  au  moyen  de  paralon- 


•  Cil,  Tissol,  Cifoijvaphit'  cnmpnrt'c  de  la  province  romaine  d'Afrique. 

*  II.  Iliirlh,  Wnndenimjen  durch  die  KOtlcnlander  de*  Millelmeere*. 
s  Shiiw;  —O.Mac  Carlin,  fie. 
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iKTirs.  A  Sfaki's  du  moins  il  <>n  est  .'intrcinciil:  M.  (îiirrin  monlionno  uni; 
tdiir  de  cclUî  villt'  qui   lui  loiiilrojc"'!'  |)liiM«>iirs  luis  on    ISS2.    Diins  son 


V  r.i.  —  cil'  iniN  i:r  zi.HTm*. 


D'après  lEtat-Major 


C. Perron 


Profonc^eui-s 
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ensemble,  le  climnl  de  la  Tunisie  est  un  des  meilleurs  du  lilloral  méditer- 
ranéen. Une  statistique  militain;  établie  du  mois  d'aortl  1885  au  mois  de 
mars  1884  prouve  que  les  entrées  des  soldats  à  l'hôpital  ont  été  moindres 
en  Tunisie  que  dans  l'une  ou   l'autre  des  provinces  d'Algérie  ou  même 
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qu'on  Franco'.  M.  Ilci-lliolon  <'(tm|»iii('  le  littonil  Innisicn  à  l'AusIriilie  pour 
roxcolk'iico  (lu  (liniat,  niitis  dans  <'<'llt's  des  vallt'cs  do  rintéricur  dont  l'air 
n'est  pas  rcnouvi'lé  par  les  vonls  du  nord  les  lièvi-es  endémiques  soni 
justement  redoutées. 

Appartenant  à  la  zone  méditerranéenne  par  fa  nature  de  ses  rocfies  cl 
par  son  elimal,  la  Tunisie  est  eomprise  dans  la  même  aire  géograpliiqn  • 
par  sa  flore  et  sa  l'aune.  Comme  l'Algérie,  le  littoral  iltéri(|ue,  le  bas  Lan- 
guedoc et  la  basse  Provence,  l'Italie  et  la  Grèce,  Tunis  lait  pai'tie  de  la  ré- 
gion des  oliviers,  «  le  premier  de  tous  les  arhres  »,  disait  Columelle.  Par 
ses  traits  sjx'ciaux,  la  llore  tunisienne  est  |)res(pie  idenlicpie  à  celle  de 
l'Algérie,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  recherches  des  holanistes;  touli^Fois 
les  dilïérences  que  |)résenlenl  le  relitd"  du  sol  et  le  climat  ont  eu  |miui'  ré-- 
sultat  de  mélang(>r  heaucoup  plus  les  espèces  dans  la  région  orientale. 
Tandis  (pi 'en  Algérie  les  lignes  de  démarcation  sont  nettes  entre  la  llore 
du  littoral  et  celle  des  montagnes,  des  plateaux  et  du  Sahara,  elles  s'entre- 
croisent sans  régularité  dans  la  région  tunisienne.  Les  es|K'ces  <lu  Sahara, 
remontant  la  côte  le  long  des  golfes  de  Gahès  et  de  llammamet,  finissent 
par  atteindre  les  dunes  du  littoral  jusque  dans  le  voisinage  de  Tunis  et  de 
llizerte;  partout  où  se  trouvent  des  sahles,  le  botaniste  est  certain  de  ren- 
contrer dix  à  douze  espèces  qu'il  a  vues  dans  les  erg  sahariens',  entre 
ixulros  la  (Irin  {nrllimkrum  puiif/r lis).  D'autre  part,  on  reconnaît  au  sud 
du  cliotl  el-I)jerid,  sous  la  même  latitude  que  l'oasis  la  )tlus  septentrio- 
nale du  Soùf  algérien,  quehpies  plantes  des  hauts  plateaux  de  Si-til"''. 
(labès  est  le  point  de  rencontre  des  flores  les  |)lus  diverses,  celles  des 
sables  maritimes  et  des  dunes  du  désert,  des  lits  argileux  des  oued  et  de 
leurs  alluvions,  de  la  plaine  argilo-calcaire  cpii  longe  le  pied  de  la  mon- 
tagne, des  oasis  à  végétation  méditerranéenne  et  presque  eurojH'enne'. 
(iràce  à  sa  position  en  face  de  la  Sicile,  la  Tunisie  possède  aussi  un  certain 
nombre  d'espèces  siciliennes  et  italiennes  (|ui  manquent  à  l'Algérie; le  cap 
Uon,  limite  des  deux  bassins  de  la  Méditerranée  occidentale  et  de  la  Médi- 
terranée orientale,  sépare  deux  régions  ayant  dans  leur  flore  une  physio- 
nomie quelque  |)eu  différente.  L'ensemble  de  la  végétation  tunisienne,  qui 
était  évalué  à  500  esjH'ces  par  Desfontaines  au  siècle  dernier,  se  compose, 
d'après  M,  Cosson,  de  ITtSO  plantes,  dont  (|uel(jues-unes  seulement  par- 
ticulières à  la  contrét'  :  de  l'ouest  à  l'est,  du  Maroc  à  la  Tunisie,  le  nombre 


«  Iterlliolon,  Renie  de  Giodrapliie,  OKUihiv  1881, 

•  Lulouriioiix,  ÎSotes  iiianuiicrilct. 
5  Cosson  ;  II.  Duvi'yricr,  etc. 

*  Cosson  cl  Kr.ilik.  Serliiliiiii  tuiicUiimin. 
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ili-s  |ilant(*s  s|M'(-iiilt's  ;'i  hi  tloïc  du  |iii\s  (liiiiiniic  frriKinclIcmi'iit,  à  caiisu  de 
l'iiltiliidc  (ItTioissaiilt'  du  sn\;  sur  TtOr»  csimtcs  (rouvt'cs  à  (ialu's,  on  no 
(niii)<t(>  que  'i.j  fornit's  inan<|iiaiil  au  Saliaia  d'Alf^rricOcrlaincs  planton  sont 
tcllt'monl  noinlii'ouses,  qu't'llos  donncul  aux  canipaiincs  uno  (ointo  (|ui 
ria|»|M'  à  dos  kilouiôli'os  do  dislanco  :  dos  iia|»|K's  do  llours  «l'un  lilou  piUo, 
(les  slalicos,  dos  lisoi'ons,  paraissonl  do  loin  dos  olonduos  laouslros'. 

|,os  ni<)nla<.'nos  du  liassin  do  la  Modjorda  ol  oollos  qui  douiinonl  lo  vor- 
sant  niôdiloiTaiH'on  oniro  Mi/oiU!  ol  la  Call»;  (tnl  omooic!  de  vaslos  lorôls  : 
fiiàco  à  riiumidilô  rolalivo  du  climat,  on  y  voit  dos  rliônosonornios,  notani- 
nionl  le  zôon  (<iuercu»  mirbcilài),  vl  lo  houx  y  pctusso  parmi  les  liroiissaillos, 
lo  niorisior  parmi  los  arhrissoaux.  Si  la  Modjorda  a  do  l'oau  en  louto  saison, 
c'est  aux  bois  do  son  vorsanl  (|u'oll(!  lo  doit.  Mais  dans  la  Tnnisio  oontralc 
ol  dans  lo  voisiuafîo  do  la  nior  dos  Syitos  h'  pays  ost  |>i-osqu(;  complôloniont 
dôljoisô  :  los  soûls  arhros  y  sont  los  oliviors.  ol  los  lif^uiers  (|ui  croissonl 
autour  dos  villes,  doniinanl  los  haies  do  n(q)als;sur  h's  plateaux  on  no  voit, 
oomnic  on  Al<,'orio,  qnt;  dos  armoises  ol  dos  tigos  d'alla,  utilis«'os  pour  la 
lalirication  du  papier;  on  certains  endroits  lo  sol  osl  complèlomont  nu  et 
n'a  plus  mémo  sa  |)olliculo  d'humus  :  partout  lo  tuT  rocheux  résonne;  sous 
los  pas.  Pourtant  dans  ces  régions  dénudées,  h  la  haso  méridionale  du 
massif  lie  l!où-ilodma,  on  |)aroourt  une  lorèt  d'acacias  à  gommi;  oecupanl 
un  ospai(!e  d'environ  oO  kilomi'lres  do  long  sur  une  dou/aino  de  kilctmèlros 
lie  largeur.  C'est  on  Ai'riipio  la  région  la  plus  soplonlrionale  où  se;  ron- 
conlre  uno  espèce  d'acacia  gummifi'i'o;  mais  lo  nombre  do  ces  gommi(>rs, 
\'(icaiia  sayal,  s'élèverait  à  |)oi.ie  à  40 000,  tant  les  arbres  sont  espacés; 
ils  no  servent  guère  que  pour  la  prépaialion  des  aliments,  et  les  gommes 
se  perdent  sans  emploi  ou  servent  do  nourriture  aux  animaux  sauvages'. 
La  gomme  ipii  suinte  do  cerlaiiios  variétés  de  lontisquos,  comme  dans  l'île 
do  (Iliio,  n'est  pas  utilisée  |M»ur  la  t'abricalion  du  mastic  et  autres  liipiours 
parfumées. 

liOS  grands  choit,  qui  ne  sont  séparés  de  la  Petite  Syrie  que  par  un 
isthme  étroit,  ont  sur  leurs  rives  los  admirables  «  bocages  »  —  c'est  lo 
nom  (pio  leur  donnent  los  indigènes  — du  Dolod  ol-Djoi'id  ou  «  Pays  des 
Dattes  »,  qui  comprennent  |)lus  d'un  million  d'arbres,  appartenant  à  plus 
de  cent  cincpiante  variétés.  La  saveur  dos  fruits  varie  d'une  manière  éton- 
nante suivant  los  conditions  du  climat.  Tandis  qu'à  Sfakès  ol  dans  l'Ile  de 
l)jorba  les  palmiers  ne  sont  guère  que  dos  arbres  d'ornement,  et  que  les  fruits 
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'  Pcllissier,  De»criplioii  de  la  Hàjence  de  Tunis. 

'  Itahati'l  cl  Tii-aii(,  Tour  du  Monde,  i87.j,  i"  seincsire. 
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sont  en  ^Tiindo  piirtic  distrihiirs  iiii\  iininiiiiix,  à  (îiilH's  n>s  dallos  ont  ili'j.'i 
lin  f;oi1l  plus  lin;  <liiiis  l'onsis  (rt'I-Hiuiiinii  elles  sont  bonnes,  e\(|iiises  (huis 
le  Ujerid  el  le  Soitt'.  I.a  riiiise  en  est  sans  doule,  non  à  nn  contraste  de  teni- 
IMM'alnre,  mais  à  la  |)i-o|H)rtion  dilTér(Wite  de  riuiinidité.  Kiitre  les  variétés 
de  «laites,  on  observe  aussi  une  friand»'  dii'l'éienec  de  saveui'dans  les  diverses 
oasis  :  dans  le  Ujerid  c'est  le  dcgld-nnur,  la  "  datte-hiinii're  »,  ainsi  noni- 
niée  à  cause  de  la  transparence  de  sa  eliair,  (|ui  est  la  meilleure;  dans  le 
Sorti"  il  en  est  <pii  lui  sont  |)réréral(les'.  |,es  (:ens  des  oasis  aiment  leurs 
arbres  comme  des  com|>af;noiis  domestiipies  :  ils  ne»  tuent  »  un  palmier 
en  le  taillant  à  mort  |H)ur  la  production  du  Iakbi,  le  caryptis  dits  anciens', 
que  lors  d'événements  considéiables,  la  naissance  d'un  eiilaiil,  lu  célébra* 
tion  d'un  inariaf^^e,  l'ari'ivée  d'un  bôt«'  res|H'cté''. 

Jadis  Djerba,  l'anlicpui  Meninx,  .<  l'ile  des  I.otopbages  -s  était  fameuse 
par  une  plante,  le  lotus,  «pie  l'on  n'est  pas  encore  silr  d'avoir  retrouvée, 
(juel  était  ce  huit,  si  doux  à  man^'<>r,  «pie  les  éti-angers,  après  en  avoir 
gortté,  oubliaient  buir  patrie?  Ce  récit  d'ibmière  se  rapporte-l-il  à  (juebpie 
produit  mystérieux  symbolisant  la  |)aixet  le  bonheur,  ou  bien  s'ap|ili(pie-t-il 
à  un  véritable  aliment  (pu  paraissait  excpiis  aux  inai-ins  hellènes'/  l.a  des- 
cri|ilioii  que  t'ont  du  lotus  l(>s  anci(;ns  auteurs  |)arait  convenir  surtout  à  une 
cspi'ce  de  jiijubiiM'  {zlzyiilins  loim),  h;  scder  ou  siilra  «|ue  l'on  trouve 
encore  dans  l'île  de  Djerba,  ainsi  qiu*  sur  le  littoral  voisin,  et  même  au 
loin  dans  l'inté-rieur,  jus«pie  dans  U'  pays  des  Touare}^'.  On  l'ait  de  cette 
baie  une  boisson  acidulée  très  aj^n'able;  toutefois  le  iViiil  iiH'me,  d'un  goût 
sucré  et  fade,  n'(!st  guère  appivcié  :  Mahomiît  parle  du  zizyphus  lotus 
comme  d'un  arbusl(i  maudit  ayant  remplacé  dans  h;  pays  de  Saba  les  arbres 
à  fruits  délicieux  qui  jM'uplaient  les  jardins.  l*eul-(Mre  hïs  premiers  navi- 
gateurs hellènes  qui  racontaient  à  leurs  com|)atriotes  les  merveilles  des 
pays  lointains  avaient-ils  savouré,  sans  en  avoir  vu  l'arbre,  les  dattes 
exquises  du  Heled  el-l>jeri(l,  et  ce  fruit  aurait  été  attribué  par  eux  au 
jujubier,  ou  bien  les  goills  ont-ils  changé,  comme  on  en  voit  un  exemple 
en  Kgypte  pour  le  fruit  du  sycomoi-e.  El-Biîkri  raconte  que  les  |)ommiers 
de  Djerba  étaient  sans  rivaux  jjour  la  beauté  et  l'excellence  des  fruits; 
mais  les  |>laiitations  en  furent  détruites,  panu'  (pie  les  chrétiens  prenai«Mit 
les  pommes  sans  indemniser  les  habitants  de  l'ile.. 


'    •  LeliiiinuMix,  i\'ole$  mainisaileit. 

"  K.  Dosjiii'diiis,  ^'oles  inaniisirites. 

'  Tissiil,  niivnigc  c'ilo. 

«  l'cyssniinfl  cl  Di-sfonlaiiios,  Voyage  dans  ùi  Hégence  de  Tunis  cl  d'Alger;  —  II.  Duveyrii'r,  Les 
Timnreg  dit  nord. 
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I.ii  liiiint!  (I«î  la  Tunisie,  comme  su  llorc,  si^  dislin^nu*  de  celle  de  l'Al^^é- 
rie  el(l(f  la  Tt'i|ii)litaiiie  par  un  liien  |H>lit  nomltre  d'es|M>ces  :  un  peu  plus 
liclie  en  formes  iuiimaies  (pn^  les  piiys  voisins  du  déserl.  (|ui  liordenl  la 
liiaride  Syrie,  elle  l'es!  un  |m>u  moins  (|ue  la  Maurélanie  occidenlale.  lin 
;i((  roisseuHUil  graduel  des  es|MVes  a  lieu  dans  le  sens  de  l'esl  à  l'onesl. 
Miiis  en  Tunisie,  comme  dans  les  réffions  limilro|>lies.  les  grands  cliange- 
nieiils  acc(miplis  depuis  les  lemps  liisloricpies  ont  modiiié  la  l'aune.  I.a 
(iesiruclion  des  lorèls  a  en  pinir  résultat  de  supprimer  certaines  espèces  ou 
(le  réduire  l'étendue  de  leur  /one  d'Iialdtalion;  d'autre  part  les  liommes 
(iiil  introduit  des  animaux  domesticpies,  |M>ul-<Mre  aussi  des  liéles  sauvafres, 
(elles  (pie  le  cerC,  car,  d'après  les  anciens,  ce  fiilder  n'existait  pas  dans  la 
|)n»ince  d'.\rri(|ue.  et  les  (lai-thaginois,  rpii  l'avaient  amené  avec  (>ux,  l(! 
tenaient  dans  un  état  de  demi-domesticité  pour  l'offrir  en  Iwdocauste  à 
ItaaI-llammon'.  Maintenant  on  rtMiconIre  quelcpies  cerfs  dans  les  monta^;nes 
occidentales  du  |)ays,  notamment  au  sud  de  Taliarka,  dans  le  massif  des 
Khoumir  el  des  Ouclitetta  ;  l'ours,  (pu^  l'on  croit  avoir  été  commun,  à  en 
jii^er  par  la  frécpience.  des  appellations  de  lieux  où  se  trouve  son  nom, 
piuail  avoir  (lis|)aru  au  commencement  de  ce  siècle'".  Le  siiiffc  ma^:ot  ne 
se  voit  plus  (|ue  dans  l'anjfle  de  la  Tunisie  rapproché  des  cliott  méridio- 
naux. Les  lions  nklenl  encore  dans  cpielques  massifs  voisins  de  la  frontière 
«Ifférienne  :  il  en  reste  surtout  en  Klioumii'ie,  chez  les  Ouchletta,  et  dans 
II!  djeliel  Doit-lîhanem,  mais  ils  sont  heaucoup  moins  nombreux  «pi'à 
répoque  carthaginoise,  alors  qu'ils  guettaient  les  paysans  et  les  voyageui's 
aiiloiu'  desj,  cités,  et  que  le  long  des  routes  se  dressaient  des  giliels  aux- 
(piels  on^n>(^il>ait  K's  félins'.  D'après  la  tradition,  le  territoire  de  l)où- 
(llianeiT!  nourrissait  encore  des  milliers  de  ces  animaux,  il  y  a  quehpies 
siècles,  lorsqu'un  souverain  concéda  le  pays  à  la  tribu,  sous  la  condition 
qu'elle  ne  mangerait  d'autre  chair  que  celle  du  lion  .  (Juant  aux  éléphants, 
que  (l(!  nombreux  témoignages  représentent  comme  ayant  existé  dans  la 
contrée  aux  premiers  Ages  de  l'histoire  locale,  ils  disparuirnl  avec  les 
forêts  dans  lesquelles  ils  gîtaient  :  c'est  probablement  sous  la  domination 
romaine  que  le  dernier  fut  abattu;  déjà  du  tem|)s  de  Pline  on  les  ame- 
nait des  régions  situées  «  par  delà  les  solilud(>s  des  Syrt(îs  »  ';  cependanl  un 
auteur  espagnol  répète,  par  ouï-dire,  qu'à  la  (in  du  seizième  siècle  on  en 

'  r.li.  Tissol,  oiivr.igo  cili-;  —  Judas,  SociàM airhrologiiiuc  de  Coiislantine,  18C5. 

^  (ilvi'iiiont-rianiitiiiii,  Compirs  rendiu  île  l'Académie  des  Sciences,  18 U. 

"'  I,.  l'Iiiyraii-,  /)(  Ihe  footstcpn  of  Bruce  ;  —  Tissot,  ouvrage  cilé. 

*  l'iiljbt!  ;  —  l'jiiic  ;  —  Gustave  FlaulicrI,  Saldmmbo. 

=■  l'ellissier,  ouvrage  cilé. 

"  E.  Desjardiiis,  A'o/c*  maniiicriles. 
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n'nconlniil  oiicon*  en  Tiinisic.  |,)>  I>iil'l1<>  ii'.i  pus  (•ir>  i>nli*>i'i>ni<'nt  <>xl*>niijrii' 
ci)iniM(>  r«''lt'>|iliiiiil,  il  rii  i-<'sl<>  <|ii(>|(|iii>><  ln>ii|M'!Ui\  autour  <lii  lac  de  lli/.crir 
(>l  mt^iiic  dans  l'ilol  (rKclikcl,  "ii  inilicii  ilii  lac  <lii  iiu^iiir  iioin;  mais  du  ne 
li;  voit  plus  en  aucune  aiitrt'  partie  <li*  la  contrée.  Muehpies  représentanl- 
(les  nKMit'Ilons  à  MiiMiclietles  lialtitent  les  nionla<^nes  niéridionales  de  hi 
Tunisie,  tandis  (pi'ils  ont  cessé  de  [HMipler  l<uis  les  autres  niassil's.  Mai>. 
comme  dans  lt>  resl(>  de  l'Ai'riipie  occidentale,  rac(piisition  d'un  précieux 
animal  a  enrichi  la  l'aune  d<unestii|ue  de  la  Tunisit>  :  d'après  Tissot,  il 
y  a  ipiin/e  siècles  au  plus  «pie  le  chameau  est  devenu  |H>ur  les  Occidentaux 
der.M'riipie  la  lièted(>  somme  presque  indispensaldecprelle  est  aujourd'hui. 
On  connaît  les  récits  des  auteurs  anciens  sui'  la  lutt(>  (pie  l'ai'mée  ilc 
Itégulns  tuirail  eu  à  soutenir  sur  les  bords  du  Kagrada  contre  un  ser|H>iil 
(le  plus  de  ôi')  mètres  de  lon^'iu'ur  :  de  nos  jours  aucun  reptile  tunisien 
n'atteint  au  cin(|uième  (h^  ces  dimensions.  I^e  nomlir(>  (l(;s  es|H'C(;s  d'ophi- 
diens a  ('paiement  diminué,  (pioi(pril  y  ail  |Rmt-ètre  encore  diîs  décou- 
vertes à  fain^  dans  It;  [tays,  et  i[\u'  d'autre  part  il  l'aille  ran^^r  parmi  les  ani- 
maux l'ahuleux  plusieurs  des  reptiles  d('>crits  par  les  ('crivains  anli(pie> 
comme  étanl  n*'s  du  san;^  ,|t>  la  Corgone.  Une  des  n'ffions  les  plus  inl'es- 
U'cs  de  ser|M;nts  est  celle  dt's  montagnes  (pii  liordenl  le  Sahara  tunisien  : 
les  indi^'ènes  ont  di'k  UK^me  aliandonner  le  djehel  'JVIdja,  au  nord-est  du 
cliotl  el-dharsa,  à  cause  de  la  multitude  des  reptiles  de  I'csjm'ciî  tagnrijn 
(|u'ou  y  rencontre.  l'Ius  à  l'est,  vers  Sl'akès.les  nomades  (hîs  slep|Mîs  redou- 
tent surtout  le  zormg {echis  carinnUi),  (\m,  pri's  des  sources,  s'enroule  au- 
tour (l(!s  branches  de  tamaris,  et  (pii  de  là  s'élance  d'un  jet  sur  sa  proie  : 
c'est  probablement  le_y'f(('M/MS,  le  «  ser|H'nt  ailé  »  des  auteurs  latins';  une 
(>x|)C(lition  récente,  dirigée  par  M.  Doilmet  Adanson,  a  aussi  découvert  un 
serp(MU  c(  à  coiffe  )s  le  bail  fUira,  la  naja  des  natin'alisl(>s*.  Un  autre  re|t- 
tile  de  la  Tunisie,  le  scorpion,  (>st  tout  particulièn^ment  dan<;ereux,  beau- 
coup plus  (jue  celui  de  rAI}ïéri(!  et  du  Maroc  :  sa  pi(p1re  est  souvent  mor- 
telle. D'aprJ's  les  indigènes,  il  suffirait  de  placer  sur  le  seuil  de  la  porte 
une  certaine  espt'ce  de  grès  co(piillier  pour  en  interdire  l'entrée  aux  scor- 
pions; ils  ne  |M'nétreraient  jamais  dans  rampliilluVitro  d'el-Ujem,  parce 
qu'il  est  bâti  de  ces  pierres.  Parfois  les  sauterelles  visitent  en  nuages  le 
Tell  tunisien  et  (Ui  dévoi-enl  les  n'coltes  :  celles  qui  ravagèrent  l'Algérie 
en  18i5  étaient  nées,  dit  Pellissier,  dans  le  voisinag»-  du  Djerid  tunisien. 
Quant   aux   papillons   d'es|tèces   diverses,  ils   sont  rares  eu  Tunisie;  te 


'  Cil.  Tissot,  ouvrage  cilo. 

"  Tunis-Journal,  n"  26,  (i  juillet  1884. 
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(li.iimc  (I)'  nos  cninpii'.Mit's  iu;iii)|tti- à  (•«■Iles  de  l'.\rii(|iir  «lu  iionl.si  rc  ii'csl 
iiiiiiiliinl  sur  It's  |H'li)iis<'s  lli'iii'ifs  ili>s  mollis;  hi  i-iiirlt-  tlt-s  lt'-|)iilo|)t<'i-t>K 
iiiiiviriit  ilii  ^l'iiiiil  ikiiiiIh'c  tics  oisciiiu  <|iii  tlrlniisciii  lo  cliriiillcs,  |,ii 
Tunisie  a  (|Ui'l(|ii(>s  i'S|mti's  piirliciilii'i't's  d'tiisi'Miu,  nilif  aiiln's  un  iiini- 
iu>aii  (lu  hjci'id,  le  ItiiA-lialtilii  on  «  |h'|-('  de  raiiiilir  >.  i|iii  vole  au  iiiilicii 
ili's  |)alm(<s  (!n  poiissanl  un  chaiil  |)laiiilir  coiuiik'  !<■  caiiari.  {'a'  gracieux 
iiiiiinal,  (rirliiv  dans  les  cliaiisoiis  du  |)ays,  rsl  coiisidrrr' coninif  unt>  soi'tt^ 
ilr  lion  p'iiii!  t'I  les  illdi^^^n(>s  le  |iidlî><j:cnt  avec  /Me  coiilii;  les  ôlra libers  ; 
on  a  vainoiiicnl  «'ssayé  de  racclimalcr  ii  Tunis'.  Sur  les  lacs  sales,  des 
hiiiidcs  de  llaniants  lilcusct  riisi>s  resscMildeiil  de  loin  à  des  soldais  en  uni- 
l'oriiics  éclalanls;  au-dessus  des  cliain|is  des  nuées  d'ctourncaux  louriiuieni 
en  oliscui'cissanl  le  ciel. 

Les  mors  (|ui  liai}>iicnl  les  cùlcs  de  Tunis  sont  livs  |Kiissonneuses.  Autour 
lie  hjcrlia  cl  di^  rarclii|M'[  de  Kcrkeuiia,  i|ue  les  Icxles  anciens  décriveni 
déjà  connue  »  (•nvininné  de  pieux  »,  l'eau,  peu  |iroloiide,  est  divisét;  en  com- 
|iai'tinienls  irré^Miliers  Cormes  de  palmes  (|ui  ondulent  au  <;ré  Av.  la  vaf>ue 
cl  limitent  des  avenues  et  des  cliamlires  dans  lesi|uelles  le  poisson  s'enfjaffc 
à  la  marée  monlaiilect  dcstpielles  il  ne  peut  sortirau  rellux.  Les  insulaires 
riipturcnt  ainsi  une  grande  «juantilé  de  poisson,  <|u'ils  salent  pour  l'ex- 
|K'-dier  aux  villes  de  la  c(it(>  voisine  et  même  en  Italie;  les  piinl|N;s.  (pie 
l'on  prend  principalement  sur  un  fond  situé  entre  Si'akcs  et  les  lies,  sont 
desséchés  au  soleil  et  presipie  l(Uis  exportés  en  (îrèce.  Les  insulaires  de 
lljcrlia  et  do  Kerkcnna  pèchent  aussi  des  é|ionp>s,  soit  |H.>ndanl  la  saison 
d'hiver,  au  moyen  do  longues  |K'rclies  à  crocliel  (|u'ils  promènent  sur  les 
roches,  soit  en  été,  on  cheminant  sur  les  has-foiids  et  en  les  Touillant  du 
pied'.  Les  paraffos  du  cap  Jlon,  moins  riches  en  vie  animale  que  ctîux  do 
Kerkcnna,  sont  visités  par  (h>s  handcs  de  poissons  ipii  st^  rendent  do  l'un  à 
l'autre  hassin  de  la  Méditerranée;  des  madra<;ues  établies  do  distance  en 
dislance  le  lonj;  de  la  côte  emprisonnent  les  thons,  les  plus  appréciés  do 
CCS  poissons  voyageurs.  Lo  lac  de  Hi/erte,  (|ui,  suivant  une  légende  rapportée 
par  el-Edrisi,  iburnirait  exactement  douze  espèces  de  jmhssoiis,  une  cluupie 
mois,  est  également  un  grand  lieu  do  pèche,  princi|)alemeiit  |)our  les  mu- 
lots, que  l'on  capture  au  moyen  d'un  ingénieux  procédé,  datant  |ieut-ètre 
de  l'époque  punique.  D'un  hord  à  l'autre  du  chenal  on  tond  une  corde 
sur  laquelle  glisse  un  anneau  qui  relient  une  femelle  nageant  au  milieu 
des  Ilots;  les  mAles  s'assemblent  autour  do  cot  appât  vivant  et  sont  recueillis 
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'  Grciivillc  Tcin|il«,  Algicrg  and  Tiini». 
*  Tiiiiit-Juunml,  13  iiiai's  18S4. 
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«'Il  iniillitiKlf  |mr  Irs  lilris';  on  |)liin>  iiiissi  :iii  iiiilii'ii  ilii  niiinuit  do 
|ialiN>iiilt<>  ili>  jour  l'I  irosicr,  piriiics  de  rliiinilii'cs  iliiiis  Icmjim'IIi's  in'Iiï-. 
ti'ciil  It's  puiNMins  cliroii  ils  ne  |n>ii\i'iiI'|iIii><  xtrlir*.  Kiiliii,  sur  lu  ('i)l(>on'i- 
tiriihili'  ilf  lii  Tiiiii^ii',  vt'i's  Ii>  ni|i  S'iTiil  et  Ir  r!i|i  .Nt'^ro,  iliiii><  lit  liiiif  ilr 
iiihiii'kii,  ntiiiiiiciicnil  1rs  hiiiics  (!<•  curiiil,  iiiaiiilriiaiit  ii|)|)iiiivris,  ipii  sf 
|)roliiii^(>iil  il  roiicst.  II'  Idii^r  ilii  iitliniil  jilp'i'ini.  i>t  i|iii  alliniii'iit  iiagiiriv 
|)iii'  (Tiilaiiirs  Ifs  niiliairalions  iii>  Torii-  ilcl  (inro.  La  |h'-('Iii>  drs  ciMiuil- 
lap's  i|iii  roiii'iiissainit  la  |ioiii'|>i'i' rsl  ahaiidiuinn*  di'|iiiis  rr'|HH|tit'  nmiaiiir. 
Sur  li's  vMt's  di>  njci'lia  cl  sur  li's  pla^i's  du  lac  d*'s  IliliAii  d'ciioiuics  amas 
de  murex  cl  de  imifiuid,  ct>iii|iai-aMcs  à  ceux  iiu'oii  \oil  sur  les  ^rcM'> 
lie  Sillon,  Iciiioi^iiciil  de  riiii|Hirlaucc  i|ii'cul  aulrcl'ois  riiidiistric  de  lu 
|Miur|irc  dans  les  colonies  |iliciiicieiincs  de  r.\rrii|iie  '. 
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Au  delà  des  régions  de  la  Tri|M)lilaine,  en  f;rande  parlie  ilcserles  cl  n'iil- 
fraiit,  le  loii^^  du  linoral,  i|ue  de  médiocres  |mm-Is  et  une  élroile  xom  <1i- 
cuilurcs  ou  iiicnie  des  oasis  clairseinces,  la  Tunisie  devait  èlrc  pour  Ions 
les  eiivaliisseiirs,  venus  par  terre  ou  aliordaiit  par  mer,  une  coiilrce  dcsi- 
lalde  par  excellence.  Sun  liassiii  lluvial,  le  premier  ipie  l'on  renconlreeii 
Al'riipie  à  l'ouesl  du  .Nil  c<;yplien  doiil  le  sé|>arciil  de  si  vastes  élendiies, 
ses  cainpa<rnes  l'erliles,  ses  lacs  et  ses  fioU'es  poissonneux,  ses  poris  si  liicn 
situes  à   la   l'ois  pour  le  commerce  et   |Nuir  la  dominalion    militaire   du 
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les  avaiita''es  i|ui  devaient  allirer  vers 


ce  pays  les  nations  conqiiéraiiles  et  en  iairi 
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les  nrinées.  Des  stations  où  sont  épars  dos  instrumeiils  et  des  armes  de 
pierre  taillée',  des  iné^ralillies,  menhirs,  dolmens,  cromlechs,  pierres  à 
éciiclles,  rares  en  certaines  réffioiis  de  la  Tiiiiisie,  très  communes  en  d'au- 
tres, rappelleiil  le  séjour  de  populations  ayant  soil  la  même  ori^nne,  soit  la 


mi 


'ine  reli<.Mon  i\\w  les  hahilaiils  des  lireta^^nes  et  de  l'Andalousie.  Aux  ori- 
gines de  l'histoire  écrite  on  voit  déjà  les  IMiéniciens  s'étahlissant  à  l'aiifile 
éme  du   conlinenl,    de  inanièro  à  surveiller  d'un  côté  les  mers  de  la 


mi 


Sardaigiie,  de  l'autre'  celles  du  la  Crète,  l'iiis  les  Uomains,  devenus  puis 
sauts,  voulurent  à  h'iir  tour  conipiérir  cette  terre  avancée  de  rAlrin 


lie 


sans  laipielle  aucuni^  de  leurs  |)ossessions  médilerraiiéeiines,  ni   la  Sicile 
ni    la   Sardaigne,    ni  l'Italie  ene-méme,    n'aurait   élé   srtre    entre  leur: 


'  Ch.  Tissol,  (luvritgf  cilt'. 

»  J.  lie  (li-dZiils,  Revue  (le  Gèofirnphic,  (liVeiiiliro  1881. 

'  II.  Iliii'lli,  Waiideriiniien  iluirli  die  KiMenliinder  des  Millelmecres 

*  lliiùiiit'l  Adaiisiiii,  Timii-Jmmml,  n*  '20,  (i  jiiillcl  ISS-i. 
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iiiiiiiis,  cl  |H'ii(liinl  |ilii>  (l'iin  ^M'rll'  !<■  iiihikIi'  (-oiiiiii  lut  <'-lii'iiiilr  |i;ir  li; 
I  liiM- tit's  tifiiv  |iiii^siii(-t>  l'iviili's;  fiiliii  In  cil*'  iiliriiiririiiic  lui  ijimt,  luiiis 
|iour  l'ciiiiilif  rih'  iniiiaiiH'.  Los  VamLili's,  Icn  Itj/aiiliiis  s(>  (li>|iull'i')'iit 
cMsuih'  In  Tniiisit',  cl  |)iii>icui's  invasions  successives  ilcs  Aialics  en  liieiil 
ciili'cr  les  liiiltilants  diins  le  cercle  *lc  l'Islam.  (Juaiit  iiiix  Tiiirs,  leur  (l'iivre 
lui  seiilenient  de  donncnles  ^ouvci-nanls  au  pays,  el  les  invasions  des  cliré- 
liens  d'Kui'(i|H<,  sous  Louis  l\  et  (iliailes-Ouinl,  eurent  lro|)  peu  de  duré(! 
|>our  avoir  la  moindre  inllneiice  visilde  sur  la  civilisalioii  lunisieime;  il 
est  vrai  i|ue  la  piraterie,  introduisant  rréipu-niinenl  tics  esclaves  dans  l(* 
pavs,  dut  conlriltiicr  pour  unua^i!^e^  iurU;  pari  au  croisement  de  la  popula- 
tion dans  les  villes. 

Les  anciens  doiuinaleurs  di.  [Kiys,  (larlliaf;inois  e(  jlomaiiis,  ipii  les 
uns  cl  les  autres  i'é^:nèrenl  |MMid.iiit  plusi(>urs  sit'cles  sur  la  contrée  et  ipii 
la  couvrirent  de  villes,  de  rnriciesses,  de  monii'in>nls,  n'ont  pas  laissé  dans 
la  |iliysi(uiomi(^  des  liaMl..  .s  (l<<  Iraces  i|n  l'on  puisse  reconnaître  tncccer- 
lilude,  et  nulle  tradition  ne  rntla  ' c  la  moindre;  Iriiiu  à  ces  mailles  d'à u- 
Irel'ois.  Itieii  iitui  plus,  dans  '  s  'rails  |iliysiipies,  la  langue  ou  les  mu>urs 
ne  rap|M'll(!  (irecs  ou  Vandales.  Les  deux  seuls  éléments  ellini(|ues  re|»ré- 
seiilés  dans  U:  pays,  à  l'exception  des  .Inifs  el  des  élraiif{«'rs  récemment 
iniini;irés,  sont  les  divers  •;rou|H's  compris  à  lort  '<*i  'i  raiseui  sous  le  iiiun 
d(!  |{erlières  et  les  desci'iidanls  des  immigraiils  araliis.  (leiix-ci,  à  en 
juger  par  la  langue  et  par  l'ascendant  (pn;  leur  doiiiient  les  traditions  de 
la  coii<|uèl(;  et  leur  rôli;  d(!  convertisseurs,  l'ormenl  en  apparence  la  part 
la  pins  considéraltli;  de  la  iiali(ui;  mais  en  réalilu  les  peuplades  (|ui,  à 
l'époepie  caiiliaginoise,  cmislituaieni,  sous  divers  noms,  l<!  lund  même  de 
la  population,  sont  encore  iU'  heaucoup  les  plus  nomhreuses,  si  mélangées 
qu'elles  soient  avec  les  autres  élémenlsipii  se  sont  croisés  el  graduellement 
tondus  dans  le  ty|M;  indigène.  L'ancien  langage  n'a  pas  complètement 
disparu.  Les  hahitaiits  de  l'ile  Djerlia  parlent  un  idionu;  heilière,  et  même 
ils  l'écrivaient  jadis  :  il  existerait  encore  dans  l'un  dos  villages  de  l'ile  un 
livre  écrit  en  berhère,  prolialdemenl  avec  les  anciens  caractères  lil>y(|ues, 
car  les  Djeràlia,  ainsi  (pi'on  appelle  les  insulaires,  reconnaissent  les  lettres 
de  leur  propre  al|>lialiel  dans  les  inscriptions  lihyques  dont  on  leur  montre 
les  c(.|)ies'.  La  puissante  triliu  des  ()urgliainma,(pii  parcourt  les  régions  de 
la  Tunisie  voisines  de  la  frontière  tripolilaine,  pa.-le  aussi  un  di  >'  •:;!•!  licrLère 
assez  rapprociié  de  celui  des  insulaires;  h's  monlagnards  du  djeliel  Douiràl 
el  du  djebel  Metmàta,  ([ui  appartiennent  au  même  gruu|H!  «  kubylu  »  que 
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les  ncrht'ros  Iripolitains  du  djebel  Yefron,  se  servent  aussi  de  cel  idiome; 
mais  il  n'est  pas  exact,  oomme  on  le  croyait  naguère,  (|uc  dans  It;  nord  de 
la  contrée,  des  deux  côtés  de  la  Medjeivla,  les  Drid  ou  Derid,  conservisnt 
encore  l'usage  d'un  parler  berbère.  Toutes  les  tribus  tunisiennes  du  centre 
et  du  nord,  même  celles  qui  ont  intégralement  gardé  leurs  traditions  el 
leur  généalogie  berbères,  sont  arabisées  par  le  langage.  D'ailleurs,  les  deux 
éléments  etliniques  se  sont  si  bien  rapprochés,  depuis  mille  ans  et  plus, 
que  mainte  tribu  portant  nu  nom  ccdieclif  se  compose  de  fractions  dis- 
tinctes, les  unes  de  descendance  bei'bère,  les  autres  de  provenance  arabe. 
Ainsi  les  Kboumir,  que  l'on  considère  ordinairement  comme  formant  un 
groujHi  homogène,  se  divisent  en  tribus  secondaires  dont  l'une  est  pure- 
ment berbère  d'origine,  tandis  que  trois  autres  seraient  arabes  ;  mais  toutes 
parlent  également  le  dialecte  niaugrabin.  Tou'efois  la  filiation  tradition- 
nelle d'une  tribu  n'est  pas  un  sûr  indice  de  sa  pureté  d'origine,  car  de  géné- 
ration en  génération  les  mariages  peuvent  avoir  notablement  modifié  la 
race.  On  reconnaît  que  dans  la  Tunisie  du  nord  et  du  centre  les  croise- 
ments ont  à  peu  près  confondu  les  deux  races  :  les  Arabes  se  sont  berbé- 
risés  et  les  Berbères  se  sont  arabisés.  La  faible  hauteur  relative  des  mas- 
sifs et  la  largeur  des  vallées  qui  se  ramifient  au  loin  dans  l'intérieur  du 
pays  ont  facilité  le  mélange  ethnique,  et  les  brusques  contrastes  que  l'on 
voit  en  Algérie  et  au  Maroc  entre  Kabyles  et  Arabes  différents  de  traits  et 
de  mœurs  ne  se  reproduisent  guère  eo  Tunisie.  Le  typ«;  berbère  dans  sa 
pureté  ne  se  rencontre  que  chez  les  montagnards  du  sud  et  dans  l'île  de 
Djerba.  Là,  comme  dans  le  Djurdjura  d'Algérie,  on  constate  que  la  plupart 
des  aborigènes  ont,  comparés  à  l'Arabe,  la  ligure  plus  large  et  plus  courte, 
le  crâne  et  l'ovale  du  visage  moins  réguliers,  les»  cheveux  moins  noirs, 
I'umI  plus  vif,  le  sourire  plus  franc,  plus  de  gaieté,  d'élan  et  d'entreprise'. 
Bien  plus  tranchée  que  la  division  des  races  est  celle  qui  provient  du 
genre  de  vie.  Citadins  et  nomades,  quelle  que  soit  leur  origine,  présentent 
les  uns  avec  les  auti-es  l'opposition  la  plus  nette  et  se  traitent  mutuelle- 
ment comme  s'ils  appartenaient  à  deux  nations  différentes.  D'après  les 
recensements  approximatifs,  la  population  de  la  Tunisie  se  partagerait 
à  peu  près  par  moitiés  entre  les  «  hommes  de  la  maison  »  et  les  «  hommes 
de  la  tente  ».  Dans  les  régions  du  nord,  les  tribus  nomades,  entourées  de 
tous  les  côtés  par  des  villes,  des  villages  et  des  cultures,  n'ont  qu'un  faible 
lerraiu  de  parcours,  tandis  que  dans  le  sud  elles  ont  l'étendue  des  steppes 
pour  établir  leurs  campements;  d'ailleurs  dans  toutes  les  parties  de  la 
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Tunisie  vivoni  dos  familles  qui  iw  soiil  erranlcs  (|ii('  |)(mii'  un  loinps»  liiii- 
l('il  ciillivaiit  leur  cliani|)  <lans  un  Ibnil,  tantôt  suivant  leui's  troupeaux 
aux  pâturages  des  hauteurs.  Les  lamines,  les  dissensions  civiles,  les  {{uerres 
|);irlagenl  souvent  les  tribus  et  en  (lis|M>rsenl  les  «groupes  à  des  centaines 
(le  kilomètres  les  uns  des  autres.  Il  ne  se  passe  pas  de  génération  (|u'on 
ne  voie  de  ces  exodes,  analogues  à  ceux  que  nous  racontent  l'Iiisloire  et 
It's  traditions  locales.  C'est  ainsi  que  les  Drid  ou  ])erid,  qui  accom|)a- 
giiaient  partout  le  «  l)cy  du  camp  »  comme  collecteurs  d'impôts,  se  sont 
disséminés  en  diverses  parties  de  la  Tunisie,  des  deux  côtés  de  la  Medjerda, 
cl  (pie  les  Oulad  Sidi-Âhid,  voisins  de  Redja.  dans  le  nord,  ont  envoyé  un 
(leleursessaims  dans  l'oasis  de  Nai'ta,  près  du  cliolt  el-hjerid.  Les  Dedmaka 
ou  Tàdemakka,  l'une  des  tribus  du  groupe  des  Kboumir,  sont,  d'après 
M.  Duveyrier,  les  frères  des  Kèl-Tàdemekket,  incor|)orés  aujourd'hui  dans 
In  confédération  des  Touareg  Aouélimmiden  sur  les  bord  du  Niger',  et 
Ions  les  autres  Klioumir,  même  ceux  qui  se  disent  Arabes,  sont  votais  du 
sud  et  de  l'ouest  il  y  a  qu(^lques  siècles'.  Knbu,  (|ue  sont  les  agriculteurs 
Tarabolsî  des  environs  de  Tunis,  sinon  les  descendants  d'émigrés  de  la 
Tri|Hditaine,  ainsi  que  l'indique  leur  nom?  D'autre  j)art,  c'(>st  uru'  tradi- 
tion générale  dans  la  Tunisie  que  les  Maltais,  ces  Arabes  insulaires 
devenus  si  fervents  catl)oliqiu;s,  sont  les  frères  des  Oulad  Saïd  qui  par- 
courent les  environs  de  Soùsa'. 

A  une  é|K)que  encore  récente,  nombre  de  nomades  vivaient  de  guerre  et 
(le  pillage,  soit  comme  soldais  du  bey,  soit  comme  brigaiuls.  I,es  Our- 
ghammade  la  frontière  tripolitaine,  au  nombre  d'environ  ÔOOOO  individus, 
ce  qui  représente  une  force  armée  d'au  moins  (piatre  ou  cinq  mille  boni- 
nies,  4>taienl  dispi»nsés  de  tout  tribut,  par  la  bonne  raison  qu'ils  n'eussent 
pas  consenti  à  le  payer;  mais  ils  étaient  officiellement  chargés  de  défendre  la 
marche  de  séparation  conln;  les  pillards  étrangers  et,  sous  prétexte  de  rein- 
(ilir  ce  devoir  de  conliauce  envers  le  bey,  ils  pt'nétraient  à  leur  gré  dans  le 
territoire  de  parcours  des  tribus  limitrophes,  tuaient  les  hommes,  s'empa- 
riiient  des  femmes,  des  enfants,  des  animaux,  des  |»rovisions  de  bouche.  Les 
guerriers  oiirgliamma,  fiers  de  leurs  exploits  sanglants,  avaient  l'habitiubt 
(le  l'aire  une  encoche  au  canon  de  leur  fusil  pour  chaque  ennemi  (pi'ils 
avaient  abattu  :  on  montre  de  ces  armes  qui  sont  garnies  d'entailles  de  la 
ballerie  jus(pi'à  la  bouche  de  l'arme'.  Les  Ilauencba  de  Kalaa  es-Senani, 
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roli'anclu''s  dans  leur  haute  forteresse,  avaient  un  tel  mépris  pur  les  sul- 
(lats  (In  hey,  que,  lorsque  ceux-ci  se  Mrésenlaient  pour  réclamer  l'impôt,  on 
leur  jetait  un  chien  mort  du  haut  des  loclies  :  «  Voilà  noire  Irihul  au  sou- 
verain, »  s'écriaienl-ils  avec  des  rires  ironi(pies'.  Les  Ilamàmma,  qui  par- 
courent les  steppes  des  environs  de  (lafsa,  se  disaient  les  fidèles  sujets 
du  hey,  mais  pour  aller  piller  en  son  nom.  Le  jour  même  de  sa  naissance. 
chaque  enfant  mâle  était  posé  pai'  son  jH're  sur  un  cheval  tout  harnaché  cl 
salué  par  deux  vers  traditionnels  : 

«  La  sullc  et  la  l)ri(le  ;  —  Kt  la  vie  sur  rislam  !  )> 

C'était  dire  que  l'enfant  n'aurait  pour  tout  héritage  qu'un  cheval  et  des 
armes  :  à  lui  de  se  conquérir  la  vie  de  cha(|ue  joui'  par  la  maraude  sur  ses 
frères  les  musulmans,  peuplant  le  vaste  monde  de  l'Islam'.  Actuellement, 
les  fils  des  hnndits,  ne  trouvant  plus  à  gagner  leur  vie  par  le  pillage,  énii- 
grcnt  dans  les  cités,  notamment  vers  Bône  et  Tunis,  où  ils  travailleril 
comme  portefaix.  On  s'étonne,  en  parcourant  le  pays  des  Ourghamma,  de 
rencontrer  soUs  la  lente  des  indigènes  qui  parlent  françjiis  :  ce  sont  des 
émigrants  enrichis  revenus  dans  leur  patrie. 

Naguère,  avant  que;  l'occupation  du  pays  |)ar  les  troupes  françaises  eût 
puissamment  modifié  la  constitution  des  |)arlis,  les  indigènes  de  toute  la 
Tunisie  se  partageaient,  comme  les  indigènes  eux-mêmes,  en  deux  sof  *n\ 
ligues  ennemies,  qui  d'ailleurs  changeaient  fréquemment  suivant  la  répar- 
tition des  impôts  et  les  exactions  des  cadis*.  De  ces  deux  grands  partis,  l'un, 
celui  des  Ahsimîya,  disait  èti-e  celui  du  hey  :  dans  la  Tunisie  centrale  il  était 
représenté  surtout  par  la  grande  Irihu  des  Ilamàmma,  tandis  que  les 
Beni-Zid  étaient  à  la  tète  du  parti  des  Hachîya  ou  Arahes  indépendanés  ;  ils 
pi'étendent  être  issus  d'un  renégat  fi'ançais  et,  à  ce  titre,  il  accueillirent  le 
voyageur  Pellissier  en  lui  donnant  le  litre  de  «  cousin  ».  Oulad-Ayar  du 
Kef,  Zlas  de  Kaïrouan,  Nefet  du  Boù-Iledma,  Ourghamma,  Akkara  de  la 
marche  Iripolitaine  étaient  confédérés  avec  les  Hammàma,  tandis  que  les 
Metalit  de  Sfakès,  les  SouAs  de  Soùsa,  lesMadjer,  les  Frachichde  la  frontière 
algérienne,  les  Ilazem  de  (lahès  étaient  au  nombre  des  Bédouins  qui  ne 
reconnaissaient  point  de  maîtres.  Il  y  a  quelques  années,  les  Beni-Zid 
s'em|)arèrent,  par  un  hardi  coup  de  main,  de  la  kashah  de  Sfakès,  et  ne 
l'évacuèrent  (|u'après  avoir  mis  en  liherté  Ions  les  prisonniers  de  leur  sol' 
que   le  gouvei-nement  lieylical  avait  enfermés  dans  cette  citadelle.   Les 
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MiiliaHob.1  (lu  littoral,  entre  Sfakès  et  la  Petite  Syrte,  sont,  comme  Irihii 
iii;iraboulique,  également  vénérés  par  tous  :  le  bey  les  avait  alTrancliis  de 
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l'impôt,  à  la  condition  d'iiéberger  les  caravanes.  Quant  aux  Nefzàoua,  qui 
vivent  dans  la  péninside  du  même  nom,  entre  le  cliott  el-Djerid  et  lecliott 
el-Fedjeilj,  ils  se  parlaifent  entre  les  deux  soi".  Les  tribus  qui  appartenaient 
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iui  snf  indôpondani  cssiiyt'rciil  de  n'sisUT  aux  Franniis,  mais  cl  les  livirrciil 
ù  |M>inc  (|(i(>li|ii)>.s  cscariiioiiclics  <'t  s'ciiriiirciit  sur  le  tciTiloiiv  (ripolilaiii. 
Los  l'ugilils,  (''valiK's  à  plus  ilc  liviilc  mille,  ln)iiv('iviil  (litlicilciiu'iil  à  m' 
nourrii-  clicz  les  Iriliiis  du  sud,  cl  la  plupart  soiil  rcvoiuis  demander  lu 
paix.  Le  cliei'de  j'insurrectiuit  était  de  la  |K'uplade  des  N'elel. 

Ciic/  les  Arabes  des  villes,  très  souvent  désignés  sons  le  nom  do  Maures, 
comme  leurs  frères  des  cités  de  l'Algérie  et  dn  Maroc,  les  éléments  etli- 
niipies  très  divers  (pii  les  rtnl  formés  s(;  sont  fondus  si  intimement,  (|u'il 
est  impossible  de  les  recoiiiiaître.  Mènu!  les  Maures  qui  furent  (diassés 
d'Kspagiie,  les  uns  au  (|uin/ième  siècle,  les  aulirs  au  conimencemenl  du 
dix-septième,  et  auxquels  on  assigna  des  (|uartiers  sjK'ciaux,  des  terres  de 
culture  bien  délimitées  dans  le  voisinage  des  villes,  n'ont  laissé  qu'en  peu 
de  villes  ou  de  (piarliei's  une  descendance  que  l'on  puisse  distinguer  dr> 
autres  citadins  arabes'.  Seulement  quelques  familles  nobles  ayant  conservé 
soigneusement  leur  généalogie,  ou  même  gardé  le>  clefs  de  leur  maison  de 
Séville  ou  de  (irenade,  s(»iit  désignés  comme  Andoulos  ou  Andalos.c'esl-à- 
dire  «  Andalous  ».  Kn  outre,  on  cite  un  petit  nombre  de  villes  et  de  vil- 
lages où  des  ouvriers  originaires  d'Kspagne  exercent  une  industrie;  spéciale 
et  où  les  traditions  du  métier  leur  ont  permis  de  garder  le  souvenir  de  leur 
origine  :  les  babiles  jardiniers  de  Testoùr  et  de  Tebourba,  sur  la  basse 
Medjerda,  savent  (|ue  leurs  pères  babilaienl  sur  les  bords  du  Jenil  et  du 
fiuadalquivir;  à  Nebel,  sur  la  côte  orientale,  ce  sont  des  potiers  qui  ont 
gardé  le  nom  d'Anilalous  et  (jui,  de  père  en  (ils,  se  transmettent  religieu- 
sement des  vases,  a|)portés  d(!  Malaga  par  leurs  aïeux  fugitifs.  Lors  du 
voyage  de  l'eyssonnel,  cent  ans  après  leur  expulsion  de  la  péninsule  ibé- 
ri(pie,  ils  pailaient  encoïc  espagnol  et  s'babillaienl  à  l'ancienne  mode 
andalouse.  Dans  la  population  «  maure  »  de  la  Tunisie  entrent  aussi 
pour  une  certaine;  |)arl  les  renégats  de  toute  nation  ini|)orlés  comme 
esclaves  à  l'époque  de  la  traite. 

Les  babitanis  des  villes,  et  notamment  ceux  qu'on  appelle  les  Tounsi  ou 
les  Uulad  Tonnés,  les  «  Knliints  de  Tunis  )>,  ont  le  teint  beaucoup  moins 
foncé  que  les  gens  des  tribus  nomades;  un  petit  nombre  seulement  ont  la 
couleur  olivâtre;  par  la  nuance  de  la  peau  ils  ressemblent  aux  Espagnols 
et  aux  Italiens  du  sud.  Ils  ont  en  général  la  ligure  ovale,  le  nez  long,  les 
sourcils  épais,  la  barbe  Iri's  noire  et  peu  fournie;  ils  sont  de  stature 
moyenne,  bien  pris  de  taille,  gracieux  et  nobles  dans  leurs  mouvements; 
on  ne  remarque  pas  cliez  eux  cette  maigreur  du  mollet  (|ui  frappe  cbez  les 
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Si'inili's  (le  l:i  piMiinsiilc  iii-iihc,  de  inriiic  (|ii(>  clii'/.  1rs  lliiidons,  ol  l'on  n'en 
vctil  }i:iiiMV  (lui  rcsscniMt'iil  |(iii'  l'olM'siU'  l\  l*>iirs  coiM'itoyt'iis,  les  .liiil's  ospii- 
•{iiols.  La  |)lii|)iirl  des  Tiiiiisii'iis  soiil  n>li<ii('ii.\,  iniiis  sans  aiiciiii  ranalisinc; 
leur  naluicl  est  ffravc,  di^iit',  hiriivcillaiit,  cl  si  corroniiMis  (|u'ils  puisscnl 
('lie  par  les  pi'aticpics  du  comiiii'irf,  ils  sont  en  inuycnnc  plus  lioiiiitMcs  (pii> 
leurs  rivaux  israrlilcs  cl  chivlicns  ;  aux  lcin|)s  de  la  pii'alcri(>  cl  de  l'cscla- 
vafic  les  mailles  lunisiciis  claicnl  lépulés  poui*  leur  douceur  envers  les 
(•nplils';  il  esl  pi'(d)aldc  cpic  les  '  pucclles  caplives  de  Tunis  »'l  de  Hi/.cric  » 
i|iii  iilaicnl  la  laiiu>  dans  les  demeures  des  piralcs  clirélicus  claicnl  moins 
lieureuscs  que  les  prisonnières  clirclicnnes  lombécs  aux  mains  des  Tounsi'. 
l'en  nombreux,  si  ce  n'osl  parmi  les  marchands,  sont  les  Tunisiens  (|ui  s'au- 
lorisenldc  l'exemple  de  Maliomcl  pour  avoir  plus  d'une  é|)ous(!à  la  l'ois.  Par 
leur  indusirie,  leur  «loril,  leur  iniclligence  commerciale,  eniin  par  leur 
insiruclion  rclalivi;  cl  leur  cullure  lillcraire,  mais  non  |)ar  leur  moralilé. 
les  Tunisiens  sonl  considérés  comme  su(H''rienrs  à  Ions  les  autres  Maures. 
Avant  la  domination  lurcpie,  lorscpic  les  Irihus  du  sud,  cam|M''es  sur  les 
roules  de  commerce,  ne  se  livraient  pas  au  brigandaf^c,  Tunis  était  le  «irand 
marché  d'expédition  pour  les  populations  du  Soudan  ;  les  nc<ircs  du  Nif^ei- 
cl  (lu  T/.àdé  ne  trouvaient  aucune  marchandise  di<;nc  de  leur  admiration 
si  elle  n'avait  été  l'abriquée  par  un  Tounsi.  c(  Tunis  invente,  Al<jer  arranjie, 
Oian  gale,  >>  dit  un  |>roverl)c  arabe  cité  par  Théophile  (iauticr;  mais  pour 
l'énergie  pbysi(|U(>  et  l'entrain  au  travail  c'est  dans  un  ordre  invcise  (pie  s(> 
rangent  les  populations.  Les  Africains  de  Tripoli  sont  les  pires  ouvriers; 
ceux  de  Tunis  sont  préférables  (pioi({ue  inférieurs  aux  Algériens,  (pii,  à 
leur  tour,  le  cèdent  aux  Marocains". 

Depuis  longlemj)s  l'élément  turc,  représenté  jadis  par  les  beys  et  les 
janissaires,  a  cessé  de  s'accroître  en  Tunisie  par  de  nouvelles  rcci'ues  cl 
maintenant  on  ne  voit  pas  dans  le  pays  de  Turcs  proprement  dits  :  par  les 
croisements,  les  Osnianli,  et  parmi  eux  la  famille  souveraine,  sonl  tous 
devenus  Koulougli  cl  se  fondent  peu  à  peu  dans  la  race  (hnuinanle  des 
"  Maures  »  arabes;  le  rile  malékile,  auquel  ils  appartenaient,  est  peu 
à  |)cu  remplacé  par  les  prati(|ues  hanélites,  celles  d(!  la  grande  majorité  des 
musulmans  mangrabins.  L'hérésie  religieuse  a  pourtant  de  nombreux  dis- 
ciples dans  les  villes  tunisiennes.  Les  lieni-Mzab,  (pii  émigrent  régulière- 
ment à  Tunis  comme  marchands  d(^  charbon  et  chauffeurs  de  bains,  sont 
tous  des  Kharedjiles  ou  «  Dissidents  »;  on  les  appelle  aussi  Khamsiya,  ou 
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«  fions  (le  la  Cin(|iiiJ'in('  ",  c'csI-iMlirc  qu'ils  ne  se  IrouviMit  dans  In  pinm 
iraiiciiiit'  (les  (|iiali'('  sccics  orthodoxes.  Les  Djci'Aha  sont  aussi  de  la  «  (iiii- 
<|iii*>iiit>  "  (>l  de  coiiri'ssion  ihadliilc,  coininc  l<>s  |{i>ni-M/al)  cl  les  rk'rl)(-i'<'> 
du  djchcl  Ncloitsa,  dont  ils  oui  loul(>s  It's  |>i'ali(|U(>s  :  ils  [Htrlcul  la  cli<>(;lii:i, 
la  gandoura  de  laine  brodée  eoinnie  un  tapis  de  (Mudour."  éelalantes, 
li(;uneiit  l(>  eliat  pour  impur  <'l  redoutent  le  caméléon.  Les  prescriptions  du 
cull(^  les  ol)li|rent  à  so.  défaire  d(>  leurs  pantalons  (|uand  ils  se  prosterneiil 
en  pi'ières'.  I^es  coniVéries  reli<ii»Mises  orthodoxes  sont  représentées  en 
Tunisie  surtout  parles  Tidjanîya,  les  Madaiiiya,  les  Aïssaoua,  cl  dans  plu- 
sieurs trihus  vivent  des  l'amilles  vénérées,  composées  de  (iliôii'a  ou  ■(  (ils 
du  Prophète  <>.  On  trouve  eu  «^'énéral  |)lus  de  fanatisme  dans  les  villes 
(|ue  dans  les  campagnes,  chez  les  résidents  que  chez  les  nomades.  l,ii 
cause  en  est,  dit  l'cllissier,  au  genre  d'instruction  (|ui  a  prévalu  dans  le 
mondi;  musulman  :  »  (le  sonl  les  plus  l<>ttrés  (|ui  sont  le  plus  altrutis.  <• 
D'ailleurs  mainte  prati(|ue  antérieure  à  l'islam  s'est  maintenue  dans  le 
pays.  Les  gens  des  Irihus  sus|HMi(l(Mit  encore  des  lamlieaux  de  laine  à  cc- 
l^iins  arlires  désignés  p;ir  la  tradition;  ils  ci'aignenl  beaucoup  le  mauvais 
œil  et  protègent  leurs  demeures  par  la  mar(|ue  des  cinq  doigts,  le  nombre 
cinq,  —  symbole  du  poisson,  —  élanl  considéré  comme  pai'liculii'remenl 
favorable.  Le  père  d'une  1res  nombreuse  famille  se,  borne  à  din;  :  «  J'ai 
cin(|  enfants!  »  alln  de  n'avoir  pas  à  citer  d'autres  nombres  d'une 
iniluence  moins  heureuse!  ou  même  funeste.  Lors  des  sécheresses,  les 
indigènes  ont  recours  aux  conjurations  cl  aux  maléfices  pour  ouvrir  les 
»  portes  d((s  nuées  )>  ;  parfois  les  indigènes,  quand  la  pluie  tarde  trop  long- 
temps à  venir  et  (|ue  leurs  semailles  ou  leurs  moissons  sont  compromises, 
se  saisissent  dt!  leur  kaïd  et  le  trempent  dans  une  fontaine  en  prenant 
bien  soin  de  faire  ruisseler  l'eau  sur  sa  barbe  :  <  c'est  leur  manière  de 
célébrer  les  rogations,  »  dit  Beulé. 

Proportionnellement  à  la  population  mabométane,  les  Juifs  sont  plus 
noiubi'eux  dans  la  régence  de  Tunis  qu'en  Algérie.  Ils  sont  groupés  en 
communautés  importantes,  non  seulement  dans  la  cité  de  Tunis,  mais 
aussi  dans  les  autres  villes  du  littoral  et  dans  l'île  de  Djerba.  Parmi  ces 
Israélites,  beaucoup  descendent  de  Juifs  établis  dans  le  pays  avant  la  con- 
([uèle  arabe,  et  l'on  peut  même  se  demander  si  quelques  restes  des  anciens 
maîtres  du  pays,  les  Carthaginois,  ne  se  retrouveraient  pas  dans  ces 
famill(;s  naguère  méprisées.  Les  Juifs  expulsés  d'Kspagne  et  du  Portugal, 
ainsi  (|ue  tous  ceux  (pii  ont  immigré  pendant  ces  derniers  siècles,  sonl 
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Hr'm''riil<'m('nl  di'sijriK's  sons  le  iioiii  dr  (iiaii;i,  — (•'••sl-iMiiic  Livoiiriiiiis, 
—  (toiiriia  ou  IJvoiirn*'  iiyani  rlr  li>  princiiial  inarclir  dt's  .liiils  cliassrs  ili> 
riliôric'.  Les  (îratia,  (|ui  sVlaifiil  mis  |ioiii'  la  |)lii|)ai-t  sous  la  pi'olt'cliou 
(lu  ronsul  d'Ilalit"  ou  d'auli-cs  icpivsciilanls  des  |Miissaiic('s  ('"Iraii^rrcs, 
avairnl  rairuicnl  à  so 
plaindra  des  Tuuisicus, 
laiidis  (|U('  les  «  vieux 
Jnils  »  «'laicMl  privés  do 
Il  Mil  recours  ooiilre  les 
iiijuslices  ou  les  ava- 
nies (|ui  leur  élaienl 
laites.  Un  très  firand 
iiiiinhn^  de  ianiilles 
avaient  dû  afijurer  leur 
liii  pour  éviter  la  |M'i'sé- 
ciilion,  (îl  (pioiqu'elles 
s'assoeienl  volontiei's 
avec,  leurs  anciens  coi-e- 
lifiionnnires,  elles  sont 
restées  umsulmanes.  Il 
est  aussi  des  Juifs  tu- 
nisiens dont  le  culte 
•s'esl  modifié  :  tels  sont 
les  israélites  de  Ujerha, 
(pii  adorenl  des  saints 
el  vénèrent  les  mara- 
liouls  musulmans.  Kn- 
core  en  I8GH,  (lix-.sept 
.luils  tunisiens    l'un^nl 

lues    impunément    sans    Cnvuredo  Thirial.iliipri.simoiiliolo^riiiiliiiicDmiiiiiiiiiiiii'i!  |i.ir  51.  S.  Ilciiiadi 

(pie  personne  osât  |)ro- 

poser  des  poursuites  contre  les  meurtriers.  Une  coifrure  spéciale  distin- 
fiuail  les  Israélites  sans  dndls  de  ceu.v  (|u'oii  n'eût  osé  toiielier  (pi'avec  la 
ptU'inission  des  consuls.  Par  un  sinjjnlier  retour  des  choses,  la  plupart  des 
Juifs  espagnols  de  Tunis,  se  rappelant  (pie  leurs  ancêtres  lialiitaient  la 
péninsule  iltéri(pie,  se  sont  ivclamés  de  leur  origine  pour  se  faire  protéger 
par  le  pays  de   leurs  anciens  persécuteurs.   De  même,  avant  l'annexion 
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(Il*  lii  Tiinisii'  il  lii  hV,'uin>,  iioinlin>  <it>  ivl'iijjit's  (|iii  av:iii>iil  <|iiill«''  l'Al^t'ii  ' 
pour  ne  pus  se  soiiiiirllr*'  aux  ('oiH|u<'-i'aiils  ilt'lt'sh's,  s<>  (lisiicnl  Al^ôiini^. 
piMii'  IroiiviT  un  a|)|)iii  aiipivs  <lu  consul  IVanijais  conti'o  li>  gouvcriiiMii'-iil 
(lu  hry. 

Tous  les  Juifs  tuiiisMMis,  originaires  du  pays  ou  vrnus  du  dclioi-s.  suivciil 
lo  l'Ile  (>spai>n(d,  lisiMil  le  l*t'nlalcu<|U('  cl  lonl  leurs  piii'res  en  hélireu;  n- 
pendanl  une  d(^  leurs  invocali(His  est  en  ai'alte,  e|  e'esl  précisénienl,  <lil 
Mail/an,  la  plus  souvent  prononcée  el  même  la  seule  (pie  répèl(>nt  le'^ 
l'einmes  :  celte  ancienne  pri(>re  du  peii|)le  opprimé  demande  au  Seiffiienr 
(le  «  répandi'i^  sa  coli're  sur  rKs|>afîne,  ainsi  <pie  sur  Isma^l,  sur  Kedar 
et  sur  Kdoni  ",  trois  noms  (pii  ont  p(uir  s(>ns  iigiiré  les  Arahes,  les  musul- 
mans d(!  l(mto  nxcÀi  el  l(>s  chrétiens.  Mn  d(>pit  iW  ces  olijurf^alions  adressées 
nu  Dieu  Ven<>:eiir,  les  Juifs  tunisiens  sont  doux,  très  pacillipies  ;  ils  ne 
paraissent  pas  niui  plus  mériter  compl(>tement  la  ré|)Ulation  d'avidité  <pii 
leur  est  donni'e  comme  à  tous  leurs  coreligionnaires,  mais  ils  sont  forl 
liahiles  à  profiler  des  occasions  (pii  s'cd'freni  à  eux  de  praliipier  de  nou- 
velles indiislries.  I,eur  nombre  s'accroît  rapidement  par  rexirdenl  des 
naissances  sur  les  d(>c(>K  :  depuis  longtemps  ils  ont  franclii  les  limiles  du 
liara  ou  ghcilo  de  Tunis  dans  letpiel  ils  élaienl  internés  et  mainlenant  ils 
s(^  répandent  dans  tous  les  (piartiers  de  la  ville  :  certaines  parties  du  Imzar 
ont  été  complèlenuînl  coiupiises  par  eux  sur  les  Arabes,  houliipie  à  l»ou- 
ti(pie.  On  ne  les  reconnaît  plus  toujours  nu  costume,  puis(pie  les  lois  ipii 
leur  interdisaient  de  se  vêtir  à  la  musulmane  n'existent  |ilus  el  (pie 
iioinlire  d'entre  eux  s'habillent  à  reurop(*enne;  mais  on  les  distiiifjue 
à  la  physionomie,  n  la  démarche  el  souv(^nl  aussi  à  l'obésilé,  les  Juifs  espa- 
{jnols  de  Tunis  nyanl  une  sin}{ulière  tendance  à  {-rossir.  Nafjjuère  les  jeunes 
iilles  étaient  scutmises  a  un  trailemenl  sp('cial  d'eiif^M'aissement  ;  l'art  aidai! 
la  nature  à  les  ap|iesnntir.  Avnnl  d'être  considéives  comme  ayant  un  embon- 
point siiflisanl,  les  jambes  el  les  bras  des  jeunes  Iilles  devaient  être  assez 
gros  pour  retenir  les aniu^aux  et  l(>s  bracelets  (pravaieiil  portés  leurs  mi'ivs'. 
Tandis  ipie  dans  prescpie  tcuis  les  pays  du  monde  les  Israélites  se  distin- 
guenl  favorablemenl  des  autres  éléments  etliiii(|iies  par  la  pureté  relative 
(le  leurs  imi!urs,  ceux  de  Tunis  contrastenl  avec  b^s  autres  habitants  par 
une  plus  «jrande  immoralité;  c'(,'sl  parmi  les  juives  ipie  se  nîcrute  surtout 
la  proslitiilion  locale'. 

Comme  les  Juifs,  les  Européens  de  Tunisie  forment  deux  classes  dis- 


'  Jlii;.'gill;  —  (II-  I''liuix,  clc. 

•'  II.  von  Miillziiii,  Sittcnhildcr  ans  Tiiiiin  inul  Ahjeritn. 


m- 


JIIFS,   (.OI.OMK   fiTRANCflIlK   |iK,   |,A   TIMSIK. 


'^01 


liiirtPS,  li>H  l'ilinillfs  (!*'  iir^^nciailt^  rtiiMis  i|i>   |irn-  en  tils  ilails  U>  |iii\s,  t'I 
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liiiiM's  (le  laiiiiMcs  li'aii(;ais*<s  ( 
lie  iialioii  dans  la  nation,  roninic  les  l.rvanlins  il<>  Conslantinopic  cl  ilo 
Sinynic.  Leur  nalionalitc  leur  conl'ciail  ilcs  |irivilc|rcs  dont  ils  «''laicnl 
tiers;  groupes  aiiloni'  ilc  leurs  consuls  respect  ils,  ils  échappaient  aux  ava- 
nies (pii  IVappnienl  les  indigènes  et  devaient  en  ressentir  un  orgueil  col- 
lerlil' (pii  les  rattachait  à  la  patrie;  mais  |)ar  l'esprit  et  les  inieurs  ils 
(lil'lèrent  notahlenieni  de  leurs  compatriotes  d'outre-mer.  AuhIcssous 
de  ces  laniilles  de  marchands  |)atricieiis  s'agite  la  l'onh;  des  simples  pro- 
tégés, l(>s  immigrants  prcdétaires.  I.e  consul  anglais  poui'rait  en  grouper 
iiulour  du  lui  de  ipioi  l'oruuM'  unt!  véritahie  ai-nu>e,  car  les  Maltais  sont 
(le  heaucoup  les  plus  nomhi'cnx  paiini  les  européens  domiciliés  en 
Tunisie,  si  toutefois  on  peut  donnei'  le  nom  d'Kuropéens  à  des  Arahes 
catholiques.  I.e  voisinage  de  l'archipel,  situé  à  une  vingtaine  d'heures  du 
porl  de  Tunis,  |H'rmel  aux  plus  pauvres  d'aller  (enter  la  rortune  sur  le 
continent, où  ils  s'installenl  comme  portefaix,  l)aM'li*'>'^<  ■"•^l'cliioids,  auher- 
gistes,  jardiniers  :  certaines  rues  de  Tunis  ne  sont  occupées  que  par  des 
Maltais  el  jusque;  sur  les  roules  les  plus  éloignées  de  la  ca|)ilale,  sur  les 
chemins  périlleux  des  montagnes,  on  renconti'e  des  mercanti  d'oi'igine  in- 
sulaire, cheminanl  ji  pied  avec  femme  et  enfants,  el  poussant  devant  eux 
un  cheval  chargé  d'élolfes  ou  d'autres  marchandises.  Les  Siciliens,  les 
(ialahrais  forment  aussi  un  groupe  de  population  considérable,  auquel  s'a- 
jouti!  la  colonie  grandissante!  des  Italiens  du  nord. 

Naguère  très  inféri«'urs  en  nomlire  aux  Anglo-Maltais  el  aux  Italiens, 
les  Fran<;ais  occupaienl  le  prenner  rang  par  la  foule  de  leurs  protégés,  les 
lîeni-Mzah  el  autres  Algériens'.  l/anne\ion  de  la  Tunisie  à  la  France  a  eu 
iiatiirellemonl  pour  résultai  d'accroître  dans  une  forte  proport i<ui  le  nomhre 
lies  immigrants  fran(;ais  el  ce  n'esl  plus  seulement  à  Tunis  et  dans  les 
antres  villes  commerçantes  du  littoral  (pi'ils  s'établissent  :  le  chemin  do 
fer  (|ui  traverse  toute  la  contrée  de  l'est  à  l'ouest,  les  stations  télégra- 
|)lii(|ueséparses  sur  le  territoire,  les  camps  et  les  fortins  occupant  les  |)oinls 
slialégiques,  les  terrains  (pi'on  achète  pour  la  culture  de  la  vigne  et  de 
l'olivier,  appellent  dans  l'intérieur  du  pays  un  nombre  croissant  de  Fran- 
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NOI'VKMK  C.lvfMillAI'llll.:  IM VKIISKM.K. 


<;nis,  iMiiployi'».,  iniinliiimls,  s|M'>niliih>iii'>  ou  liiiviiilliMirM  <li>  loiih>  csiii-ce,  il 
«•<•  soiil  aussi  (It's  .<  l'Viiiiriiis  .•,  les  Kiil)\l)'s,  i|iii  viciiiu'iil  l'iMU'lM'c  les  hciltts 
cl  scier  les  iiioissoiis.  I.n  pcisc  tic  iiosscssion  •'■coin)iiii)|iic  de  Iti  Tunisie  est 
luen  aulreiiicnl  i'a|iiilc  <|ue  ne  le  lui  celle  de  r.M^ciic  :  c'esl  à  vue  d'ici! 
<|ue  In  ciiiiti'é(>,  ii|M'ès  iivoirélé  si  liiii^lcni|)s  sc|iai'ée  de  rKui'o|H'  cl  l'iilhicliiv 
par  son  histoii'c  au  iiumiiIc  asialiijue,  re|)i'eiid  dans  le  liassin  de  la  Mt'di- 
tciTance  occidentale  la  place  ipii  lui  esl  indiijuée  par  la  nature  et  le  relid 
(lu  sol,  les  |ir()ductions  et  le  cliinal. 


IV 


l<]l-lliliAn,  lelioui'gde  la  Ironlicre,  |irès  de  la  cAte  Iripolitaine,  pourrai' 
avoir  ipicKpie  iniporlance  slralc^iipic  ou  coninierciale,  si  les  deux  délroih 
qu'il  commande,  à  l'enlrée  du  '  lac  des  Portes  >■,  llaliiret  cl-lliltiui,  lais- 
sa ien 


t   pénétrer  les  ^i-ands   navires  dans  le  vastes  Imssin;  mais  à   |ieini 


qnelq 


ues  l>ai'<|iu>s  de  pcclu'  mou 


lilIcniH'lles  devant  le  l'iu't  ;  le  mouvenieiil 


des  échanges,  d'ailleurs  très  l'ailde,  s'est  porté  au  nord-ouest  vers  la  lailc 
de  Zarxisou  Djei-djis,  ville  qui  se  ci)ni|iose(le  cinq  villages  distincts  é|)ars  an 
milieu  des  |)aliniers,  des  idiviers  et  des  Idés.  I,a  région  était  autrelois  Icl- 
•  loment  léconde  ipie,  d'apri's  une  légende  locale,  un  canal,  creusé  dans  lo 
campagnes  de Zian  ou  Mcdiuet-Ziau,  ville  de  l'intérieur  maintenant  ruinée, 
ajiportait  au  port  de  Zarzis  des  Ilots  d'huile  d'olive  (pu'  les  indigènes  re- 
cueillaient eu  (les  iiarils  |m)ui'  charger  les  navires';  mais  les  llédouiiiv 
pillards  des  alentours,  les  Akkara  et  les  Ourghamma,  ont  depuis  long- 
temps fait  tarir  c(^  lleuve  d'huile  en  ahallant  les  i'oréls.  Des  statues,  des 
inscriptions  romaines  et  d'autres  ohjets  précieux  ont  été  récemment  trou- 
vés à  Zian.  D'après  Darlh,  lesccdons  copies  étaient  autrefois  très  iiomhreux 
sur  cette  partie  de  la  c(Me,  entre  Tripoli  et  l'île  d(^  Djerha'. 

A  l'ouest,  les  villes  de  Metamèr  et  de  Kasr  el-Moudenin,  haliili't's  par 
dos  fractions  des  Ourghamma,  s'élèvent  au  inili(Hi  de  la  plaine  sur  <lcs 
Luttes  fortifiées  :  avant  l'occupation  de  la  Tunisie  par  les  Fran(;ais,  le 
kasr  ou  château  d'el-Moudenin  soutint  un  siège  contre  l'armée  du  hey. 
Dans  ces  villes  s'observe  la  transition  de  l'architecture  des  cavernes  à  celle 
des  maisons  proprement  dites.  I,es  constructions  sont  faites  de  manière  à 
ressemblera  des  falaises,  dans  lesijuelles  des  trous  ovales,  ménagés  à  des 


•  V.  (iiiôi'in,  Yoijfiiir  archéologique  dans  la  ri'tjciice  île  Tunis. 

*  WamleiviKjcii  iluirh  die  hiUleiilandir  di-n  .\lillclmccre.i. 


/i\N,  KAsii  i:i,  MOI  iii;m.n. 


'm 


li.nil('iii>  (livci'M'^,  li^iii'iMit  (les  cnlnrs  de  ^r|()|(,.s,  \u  moyiM)  d'r'clii'lli's  nu 
ilOciilicrN  t'\h''i'i)'iii>  >ii'ossii'ii'iin'iil  lnilli's  li's  it^idciils  iitli%Mii'nl  ces 
.iiill'i's  jil'lilicii'ls  iiXiiiil  jiisiin'i'i  riii(|  cl  iiiriiii>  si\  (''|,i;ii's.  |l;iiis  les  lnolllil^ll<>s 
vi)i<<iiii>><,  |ii'iiii-i|Kilfiiif*iil  (liiiis  <-fll<'s  lit'  Mt'liiii'ilii,  (le  iiDiiilii'fiiscs  liahila- 
linlis,  crciiv/'cs  ilaiis  les  ii(»«.i«»('s  de  cidciiiit'  Iciidii',  i'ii|i|)rllciil  les  dciiiciiii's 
(Ifx  lr(ij,dud>(i'>  de  In  Tiiiinlilaiiic.  Li'>  antres  i|iii  H'i'vt'iil  de  ltip>iuciits  aux 
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IIADITATrONS   A    K  VSR    KI.MCII'DKNIN. 

'  Dessin  ili)  Tnylor,  (l'upi'0!<  iiiiu  |iliuli<,'i-i|>liii;  cIl'  M.  l,n»snvo. 

Iiommos  cl  de  pairs  aux  aiiiniaux  sonl  creuses  lalcralemenl  au  fond  d'une 
soilc  de  puils  à  ciel  ouvert  et  à  parois  vcriicalcs,  mais  un  couloir  en  pente 
douce,  Icrnic  par  une  poi-le  de  dcfcnsc,  nionlc  de  la  c(Uir  à  la  surface  du  sol 
extérieur.  Dans  les  [)!aines  des  alentours,  on  voit  aussi  de  fjrandes  cxcava- 
lions,  des  ^<  innrdelles  »  anal(t},nies  à  celles  que  creusaient  les  (iaulois  et  qui 
sont  encore  en  usaj^e  dans  le  pays  des  llalla  septentrionaux  :  là  sans  doute 
se  cacliaient  les  indi^'ènes  pour  échapper  à  la  vue  d'ennemis  parcourant  la 
contrée'.  On  a  trouvé  dans  la  même  région  de  la  Tunisie  des  moninnenls 
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ruiu'i'jiinîs  (Ml  Ibi'inc!  de  pyramides  ln)ii(|uées  :  uiu  eiiceinle  de  [)ieiix,  un 
cercle  (h;  luenliirs  ou  d'iuiln  s  mégalilhes  les  entourent. 

l/ile  (le  Djerha,  d'une  superlicie  d'environ  04000  hectares,  est  la  terre 
la  plus  populeuse  de  la  Tunisie;  en  projwrtion  elle  Vélah  presq.ie  autant 
que  la  France;  mais,  il  y  quelques  anm-es,  de  nombreuses  lamilles  l'nrcnl 
déciuKÎes  par  le  choléra.  Ses  40000  habitants  considèrent  rihiconme  une 
soi'l(>  (le  grande  ville,  puis(jue  toutes  les  a}iglom(''ra(ions  coiisidt'ialdes  de 
maisons,  prot(jg(5es  par  des  Torts  de  conslructi(m  espagnole,  sont  (U'sighi^es 
sous  le  nom  de  hownt  ou  "■  quartier  ».  La  plupait  des  Djeràha  vivent  en  t\o. 
petits  hameaux  ou  hi(>n  dans  les  maisonnettes  isolc-es  qui  occupent  le  milieu 
(l(,'s  enclos,  l/ile  entière  est  cultiv(!'(!,  et  quoique  toute  l'eau  d'irrigation 
provienne  de  puits  et  de  citernes,  elle  est  d'une  extr(!'me  ferlilitt',  grâce  au 
travail  acharné  des  patients  Berbères  qui  on  labourent  le  sol.  C'est  dans 
l'île  de  Djerba  que  l'on  voit  Uîs  plus  beaux  oliviers  de  la  Tunisie  et  l'huile 
en  est  beaucoup  plus  appréciée  que  celle  de  la  c()le  ferme.  Les  autres  fruits 
des  vergers,  abricots,  grenades,  ligues,  amandes,  sont  exquis,  et  la  vigiu-, 
cultiv(''e  principalement  par  des  Juifs,  donne  un  vin  doré  que  l'on  compai'e 
à  ceux  de  Samos  et  de  Santorin.  Des  bouquets  de  palmiers,  épars  au  milieu 
des  jardins,  sont  chargés  de  régimes  dont  les  dattes,  préférables  à  celles  de 
Kerkenna,  sont  bien  inférieures  à  celles  du  Beled  el-Djerid  :  aussi  emploie- 
l-on  souvent  ces  arbres  à  la  production  du  vin  de  palnn',  olitenu  au  moyen 
d'incisions  laites  à  l'extrémité  de  la  tige,  l/agriculture,  si  bien  prati(|uée 
qu'elle  soit  par  les  Djeràba,  ne  suflit  pas  à  l'entretien  de  tous  les  habitants; 
les  riverains  s'occupent  de  la  pcV'lie  des  poissons,  des  poulpes,  des  éponges; 
en  outre,  les  [)otiers  fa(;onnent  une  vaisselle  spéciale,  dont  le  ton  blanc  est 
obtenu  par  l'inunersion  dans  l'eau  de  mer;  de  nombreux  tisserands,  tra- 
vaillant chacun  dans  sa  cabane,  fabri(|uent  des  couvertures  et  des  étoffes 
en  soie,  en  laine,  en  coton,  (pie  l'on  admire  au  bazar  de  Tunis,  et  (pii 
s'exp(''dient  au  loin,  jus(pu'  sur  les  marclu-s  du  Bornou'.  Les  jeunes  gens 
de  Djerba  émigrent  en  foule  vers  les  grandes  villes  de  la  Tunisie  et  de  la 
Tripolilaine,  comme  leurs  fi'ères  en  hérésie,  les  B(Mii-Mzab;  ou  les  ren- 
contre partout,  jus(|ue  dans  les  marclu'-s  lointains  de  l'intérieur  du  conli- 
nent,'ainsi  qu'à  (lonstantinople  el  en  Egypie.  Toutefois  les  Mallais  vienneiil 
leur  faire  concurrence  dans  l'île  :  dJ-s  IKOO,  on  en  comptait  dt'jà  trois 
cents  dans  la  bourgade  principale  de  Djerba. 

L  ancienne  capitale,  (|ui  portait  le  nom  de  Meninx,  comme  l'île  entière. 


'  (1.  NiU'lilijfiil,  Saliniv  nnd  Sudan  ;  —  Mohammed  Abou  Rasse  Ahmud  eii-.N'aceur,  Descriplion 
de  DJeiha.  Irail.  |mi'  Flxi^^a. 
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('•lait  située  au  bord  du  détroit  oriental,  en  latr  de  la  torro  forme  :  c'est  de 
là  que  partait  le  poiil  i|ui  re)oi<i;riail  l'ile  à  la  vùlt^  d'Afrique.  Les  remparts 
(le  celle  grande  ville,  encore  reconuaissables,  oui  ciu(|  luîomèlres  de  tour. 
Dans  toutes  les  parties  de  l'île,  qui  était  à  l'épofjue  romaine  un  lieu  de 
villégiature  pour  les  riches  marchands  de  la  Byzacène,  on  trouve  d'autres 
ruines  de  villes  et  de  villas,  mais  nulle  part  ne  se  sont  conservés  les 
débris  d'édifices  remarquables  par  leur  archilccture.  A  la  place  de  Meninx 
on  ne  voit  plus  maintenant  qu'un  de  ces  bordj  ou  vi(!ux  châteaux  forts,  à 
demi  ruinés,  comme  il  s'en  élève  sur  tout  h  pourtour  de  l'île  ;  le  seul 
lioumt  de  la  côte  méridionale  qui  mérite  le  nom  de  ville  esl  le  houml 
Adjim,  bâti  non  loin  du  détroit  occidental,  praticable  aux  navires.  La  capi- 
tale actuelle  de  Djerba  cA  située  sur  la  rive  septentrionale,  dans  un  endroit 
d'ailleurs  peu  favorable  ^jcur  les  échanges,  puisque  les  gros  navires  ne 
IHîuvenI  y  aborder  et  mouillent  à  plusieurs  kilomètres  du  rivage.  Celte 
ville,  ou  plutôt  cet  ensemble  d'habitations  éparses,  rendez-vous  de  tous  les 
marchands  de  Djerba,  n'a  d'autie  nom  que  celui  de  «  Marché  »  :  c'est  le 
houml  Souk  ou  Souk  cl-Kebir.  Les  Juifs,  fort  nombreux,  les  seuls  habitants 
qui  soient  groupés  en  un  quartier  compact,  occupent  des  maisons  sales, 
nauséabondes,  tendues  de  loques;  ils  prétendent  être  venus  dans  l'île 
lors  de  la  captivité  de  Babylone.  Au  centre  du  cimelièn^  catholique,  une 
colonne  rappelle  l'ancien  bordj  Rious  ou  «  Château  des  Tètes  )>,  jtyramide 
d'ossements  que  les  Turcs  avaient  dressée  en  1500,  en  entassant  les  crânes 
des  Espagnols  vaincus.  Vers  1830,  le  gouvernement  tunisien  (il  démolir 
cet  ossuaire  en  témoignage  de  coui-toisie  internationale. 

Sur  la  rive  continentale  de  la  Petite  Syte,  le  groupe  le  plus  considé- 
rable d'habilants  esl  celui  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Gabès.  Ce  n'est 
point  une  ville,  mais  un  ensemble  de  boui-gades  et  de  hameaux  épars  au 
milieu  des  palmiers  :  vue  de  la  mer,  l'oasis  se  monti-e  comme  une  île  de 
verdure,  où  brillent  (,'à  et  là  des  murs  blancs;  un  ruisseau,  dont  le  lit 
majeur  esl  parfois  à  sec  et  presque  loi/mrs  barré  par  des  sables  à  son 
embouchure  lors  de  la  mai'ée  basse,  sciimmiIc  entre  les  villages,  se  rami- 
lianl  dans  tous  les  sens  en  canaux  d'irrigation.  Près  de  l'entrée  du  oued 
se  dresse  le  bordj  Djedid  ou  «  fort  Neuf  > ,  entouré  des  bulles  en  planches 
d'un  bourg  de  mercanti,  que  les  soldats  désignent  sous  le  nom  de 
«  Coquinville  «  :  c'est  par  de  pareils  commencements  que  débuta  mainte 
cité.  Plus  haut,  sur  les  deux  rives,  se  gi'oupent  les  maisons  de  Djara,  la 
principale  agglomération  de  l'oasis  :  au  tracé  même  des  rigoies  d'ari'ose- 
nienl,  se  développant  en  ligne  brisée,  comme  autour  d'une  place  de;  guérie, 
on  reconnaît  que  là  s'élevait  une  cité  forliliée.  Ce  fut  sans  doute  la  citadelle 
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(le  lii  vilh'  rartliaginoisc,  puis  roni.-iiiic,  hyziirilinc,  nniho,  dont  l'ancit'ii 
nom,  Tit-Capa,  jiersisto  sous  la  l'orme  de  (ial)ès,  (làlis  ou  Kahès.  Les  déhrii 
des  édilices  romains  ont,  été  employés  à  eonsli'uire  le  Imurff  de  Djaia  ri 
celui  de  Men/el,  silué  à  un  millier  de  niMres  |»lus  au  sud,  sur  la  rivedroilc 
de  l'oued,  au  lieu  central  de  l'oasis  où  se  lii'ul  le  marché.  Au  delà,  vers 
l'ouesl,  plusieurs  autres  villages  son!  parsemés  dans  l<>s jardins.  Knsemhic, 
les  divei's  groupes  d'Iialiilalions  de  l'oasis  ont  environ  JOOOO  résidents, 
parmi  lescpiels  on  compte  quel(|ues  centaines  di^  Juifs  :  la  ))elil<>  colonie 
européenne  s'est  acci'iu;  d'une  faible  garnison  fian(;aise,  (!al)ès  ayant  été 
désigné  comme  chef-lieu  d'un  cercle  niilitains  une  école  IVanco-arahe  y  a 
été  récemment  fondée.  Avant  l'arrivée  des  Fi'an(;ais,  les  querelles  étaient 
incessantes  entre  Djara  et  Menzel  :  de  là,  disait-on  plaisamment,  le  nom 
de  la  province,  Amd,  qui  signili»^  «  Discorde»'. 

(îràce  à  leurs  vergers  et  à  leurs  champs,  les  hahitanls  de  Gahès  sont 
parmi  les  plus  fortunés  de  la  Tunisie.  \/,\  terre,  fécondée  par  l'eau  d'irri- 
gation, se  divise  en  d'imKunhrahles  enclos,  séparés  par  des  haies  de 
cactus,  des  murs  de  terre,  des  palmes  entrelacées;  des  liguiers,  des  aman- 
diers, des  orangers  et  d'autres  arbres  à  fruit  se  mêlent  au-dessous  des 
éventails  réguliers  (pie  les  hauts  dattiers  déploient  dans  l'air;  les  vignes 
enroulent  leurs  pampi'cs  autour  des  liranch(>s  d'arbres,  et  l'orge  mûi'it  à 
l'ombre  du  feuillage.  Mais  ni  les  bananiers,  ni  les  cannes  à  sucre,  qui 
faisaient  la  richesse  de  Gabès  au  onzième  siècle,  n'y  sont  plus  cultivés  et 
des  anciennes  forêts  de  mrtriers  il  reste  à  peine  quelques  arbres.  La  ferti- 
lité du  sol  environnant  a  fait  de  Gabès  l'escale  If  plus  importante  de  celle 
partie  du  littoral;  elle  exporte  aussi  des  alfa  provenant  de  la  Tunisie  cen- 
trale ;  en  outre,  sa  valeui-  stialégi(pie  est  considérable.  Située  à  l'ex- 
trémité orientah;  dt^  la  dépression  cpii,  par  le  chott  el-l)jerid,  |)énètre  au 
loin  dans  l'intéricMir  ilu  continent,  Galu's  permet  à  d(^s  ex|)(Mlitions  de 
contourner  au  sud,  d'oasis  en  oasis,  les  montagnes  et  les  plateaux  di;  Tunis 
et  d'Alger  :  c'est  par  là  que,  pendant  tous  l(«s  soul(!vem(»nts  algériens, 
étaient  introduites  les  armes  de  guerre;  un  grand  commerce  de  con- 
trebande, iW's  dangereux  pour  la  sécui'ilé  du  pouvoir  de  la  Franc(^  sur 
sa  frontièie  saharienne,  suivait  cetti'  voie  détourmk'.  Kn  prenant  posses- 
sion de  dabès,  les  Kran(jais  se  sont  donc  assuré  l'une  des  portes  de 
l'Algérie.  Malheureusement  Galu's  manipie  de  port.  l/anci(?nne  cri(|ue  de 
Tacapa,  où  ne  pouvaient  d'ailleurs  entrer  que  les  petits  navires,  a  été 
comblée  par  les  sables,  et  les  profondeui's  sufllsantes  pour  les  gros  bàti- 


'  Pelliiisici',  ouvrage  cili';  —  0.  Mao  Ciirlliy,  .\'otes  manuscrilct. 
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mo!i!r,  sont  f'-loigriiVs  du  rivage. On  ("luilic  actuellement  la  création  d'un  port 
iiililiciel  obtenu  au  moyen  de  jetées  et  de  dragages;  la  place  probable  est 
déjà  désignée  près  iW  la  boucbe  de  l'oued  Melah  ou  «  ravin  Salé  >>,  dans 
l('(|nel  se  déversent  les  eaux  lliermales  d'Ain  Oudref  :  un  puits  artésien  récem- 
inentcreusé  près  de  l'oued  Melali,  à  un  kilomètre  de  la  MéditeiTanée,  descend 
M  1)1  mètres  de  profondeur  et  Iburnil  une  masse  liquide  abondante  qui  jaillit 
à  4  mètres  au-dessus  du  sol.  Le  projet  de  liavre  se  compK'te  par  celui  d'un 
fliemindefer  qui  se  rattaclierait  au  réseau  de  l'Algérie  par  Cialsa,  Tebessaet 
Sonk-Abras  :  IWne  et  Gabès  deviendraient  ainsi  deux  ports  correspondants, 
entre  lesquels  le  trafic  se  ferait  directement  par  terri;  :  les  commerçants 
n'auraient  plus  besoin  de  contourner  au  nord  les  promontoires  tunisiens. 
Lorsque  Gabès  pourra  recevoir  les  navires  d'un  fort  tirant  d'eau,  nulle  ville 
(les  possessions  fiançaises  n'offrira  plus  d'avantages  pour  devenir  le  point  de 
départ  d'une  voie  ferrée  Iranssabarienne  vers  le  lac  Tzàdé  :  de  là  aussi  partira 
la  voie  longitudinale  se  dirigeant  de  mer  à  mer  au  sud  de  l'ile  du  Magbreb. 
Le  commerce  de  la  nouvelle  ville  est  assez  considérable  déjà  :  de  l'alfa,  des 
dattes,  (lu  licnné,  sont  exportés  par  les  bateaux  à  vapeur. 

A  l'ouest  de  Gabès  et  pi'ès  de  la  rive  méridionale  du  cbott  el-Fedjedj, 
plusieurs  villages,  épars,  comme  ceux  de  Gabès,  au  milieu  des  bouqu(>ls 
d'arbres,  constituent  un  ensemble  désigné  sous  le  nom  d'el-IIamma  ou  des 
«  ïliermes  »  :  ce  sont  les  Aquae  Tacapilana;  des  anciens.  Les  quatre  sources 
d'eau  cbaude  qui  ont  donné  son  nom  à  l'oasis  et  dont  la  température  est 
assez  élevée,  de  oi  à  45  degrés  centigrades,  sont  encore  utilisées  par  les 
indigènes  dans  un  établissement  rebâti  sur  les  anciens  tbermes.  Au  delà 
dos  oasis  d'el-llamma,  qu'environnent  les  sables  et  les  steppes  parcourues 
par  les  Berbères  Beni-Zid,  il  faut  cbeminer  entre  les  escarpements  du  djebel 
Tebàga  et  les  rives  de  la  grande  sebklia  avant  d'atteindre,  à  une  soixan- 
taine de  kilomètres,  les  palmeraies  du  Nefzaoua.  nu  nombre  d'environ 
quarante,  elles  occupent,  au  milieu  dessables  ou  dans  les  cirques  des  ro- 
chers, les  parlies  basses  de  la  péninsule  triangulaire  qui  s'avance  vers  le 
nord-ouest,  entre  le  cbott  el-Fedjedj  et  le  cliolt  el-Djerid.  Les  plus  nom- 
breuses se  succèdent  sur  le  revers  méridional  de  la  cliaîne  de  collines  et  de 
dunes,  le  long  de  la  rive  du  grand  cbott;  en  maints  endroits  elles  forment 
une  forêt  continue  de  palmiers,  fort  gracieuse  d'aspect,  mais  parfois  dan- 
gereuse à  habiter,  à  cause  des  miasmes  qui  s'élèvent  des  étangs.  Dans 
le  Nefzaoua,  il  n'est  pas  rare  de  voir  jusqu'à  dix  ou  douze  troncs  de  dat- 
tiers s'élancer  obliquement  d'une  même  racine,  de  manière  à*dessiner  une 
immense  corbeille  de  verdure,  d'où  retombe  extérieurement  une  garniture 
circulaire  de  fruits. 
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La  |)iupni't  (les  villagos  oui  uno  cnceiiiU'  de  murs  cl  ilo  fossés  qui  pour- 
raient les  tiéfcndre  conlro  uno  attaque  des  Bédouins,  mais  qui  n'offrent 
aucune  protection  contre  des  forces  orf^anisées.  Kebilli,  près  de  rextrémité 
nord-orienfal<>  du  chott  el-I)jerid,  est  le  bourg  principal  du  Nef/aoua,  et  dans 
un  village  voisin,  vers  l'ouest,  se  voient  quebjucs  inscriptions  qui  per- 
mettent de  penser  qu'à  l'époque  d'Hadrien  le  principal  étahlissenieni 
romain  se  tnuivait  en  cet  endroit.  Les  habitants  sédentaires  de  l'oasis  de 
Nefzaoua,  arabisés  par  la  langue  et  la  religion,  appartiennent  à  deux  races 
primitives,  maintenant  unies  en  un  corps  de  poj)ulation  métisse  :  une  race 
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noire  de  cultivateurs,  et  les  Berbères  Nefzaoua,  branche  de  la  grande  tribu 
(les  Louàta,  venue  de  la  Marniaride.  Autour  de  ces  résidents  des  oasis 
campent  des  tribus  arabes,  paciliques  pour  la  plupart.  Tels  sont  les  Merâ- 
zig,  qui  paissent  leurs  troupeaux  au  sud  du  Nefzaoua  et  qui  fréquentent  le 
marché  de  Douz  ;  parfois  ils  poussent  leuis  expéditions  de  trafic  jusqu'à 
Ghadamès.  Plus  au  sud,  dans  les  rares  oasis  et  autour  des  puits  qui  bordent 
la  partie  méridionale  du  choit  el-Djerid,  est  la  puissante  tribu  des  Ghorîb, 
alliée  aux  peuplades  algériennes  de  l'oued  Soùf,  dont  elle  est  séparée  par 
la  région  des  dunes.  Une  tribu  plus  faible,  et  néanmoins  très  dangerouse 
à  cause  de  ses  habitudes  de  pillage,  est  celle  des  Ouhkl  Yakoùb  ou  «  Fils  de 
Jacob  »,  distincte  d'une  autre  tribu  du  même  nom,  qui  campe  sur  les  mon- 
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tni^nes  au  sud  de  lu  Mcdjcrda.  Les  Oulitd  Yakoùl)  du  désert  errent  au  sud- 
est  du  Nefzaoua,  sur  de  liaules  steppes  d'où  ils  commandent  les  routes 
entre  la  Tunisie  et  Ghadàmès.  Ce  sont  ces  nomades  qui  ont  arrêté  le  com- 
merce direct  des  caravanes  entre  Tunis  et  la  Nigritie'.  Les  indigènes  des 
(lasis,  nomades  et  sédentaires,  portent  comme  les  Touareg  le  voile  ou 
litzam,  (pii  cache  la  ligure  au-dessous  de  la  racine  du  nez.  M.  Teisscrenc 
de  Uort  a  trouvé  dans  le  Nelzaoua  de  nombreux  objets  en  silex  taillé. 

A  l'ouest  de  la  péninsule  de  Xel'zaoua,  de  l'autre  côté  de  la  sebkha 
el-Faraoun,  s'élèvent  les  collines  d<^  l'isthme  étroit  auquel  on  a  sjiéciale- 
ment  donné  le  nom  de  Ueled  el-lJjeiid,  «  Pays  des  Palmes  »  ou  simplement 
(le  Djerid,  la  «  Palmeraie  >',  étendu  souvent  à  toute  la  région  des  oasis 
méridionales.  Eu  elTet,  le  Ujei-id  est  par  excellence  le  pays  des  dattiers. 
Entouré  de  cliott  et  de  sables,  garanti  de  l'aquilon  par  des  montagnes 
([ui  s'élèvent  au  nord-esl,  le  Djerid  a  bien  cet  «  air  de  feu  »  qui  convient 
au  feuillage  des  palmiers  ;  il  possède  également  dans  ses  sources  abondantes 
l'eau  que  demandent  les  racines,  et  cette  eau,  d'une  température  moyenne 
supérieui'e  à  celle  de  l'air,  forme  de  véritables  rivières  thermales  qui 
hâtent  le  développement  des  arbres.  Les  oasis  du  Djerid  sont,  d'après 
l'expression  de  M.  Duveyi'ier,  des  «  serres  naturelles  »  où  l'on  pourrait 
cultiver  les  plantes  des  régions  tropicales  qui  prospèrent  dans  les  Antilles 
et  les  îles  de  la  Sonde;  mais  leurs  dattes  exquises,  dont  le  choix  était  jadis 
réservé  à  la  tabler  du  bey,  les  oranges,  non  moins  appréciées,  les  fruits 
de  toute  es|)èce,  les  légumes  et  les  céréales,  suffisent  aux  indigènes  :  l'ai- 
sance serait  générale  si  de  lourds  impôts  ne  pesaient  sur  eux.  Le  Djerid  a 
près  d'un  million  de  palmiers  sur  une  superficie  de  jaidins  qui  ne  dépasse 
pas  deux  mille  hectares';  vingt  mille  chameaux  viennent  chaque  année  y 
j)rendre  des  chargements  de  fruits'.  Kn  outre,  les  femmes  s'occupent  du 
lissage  des  étoffes  et  fabriquent  des  burnous,  des  haïk,  des  couvertures, 
appréciés  dans  tout  le  Maghreb.  Mais  les  habitants  du  Djei'id  n'ont  plus, 
comme  au  moyen  âge,  alors  qu'ils  étaient  les  pourvoyeurs  d'esclaves  de  la 
Tunisie,  les  profits  d'un  commerce  direct  avec  les  poris  de  mer  et  les  villes 
(hi  Sahara.  Ce  sont  des  intermédiaires  établis  dans  leur  pays,  surtout 
des  Juifs  et  des  Mzabites,  qui  ex|)é(lient  au  loin  les  produits  des  oasis. 
L'oasis  deNafla  a  été  surnommée  Marsat  es-Sahara  ou  le  «Poi't  du  Désert»  : 
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on  montre  l'cnilroil  d'où  seraionl  partis  les  navires,  et  où  même  aurait  ('lO 
trouvée  une  carcasse  d'embarcation". 

Des  villes  romaines  ont  précédé  les  villes  arabes  dans  tout  le  «  Pays 
dos  Palmes  »  et  l'on  en  voit  encore  maint  débris,  quoique  la  (dupait 
dos  matériaux  aient  été  utilisés  pour  la  construction  des  zaouya,  des 
mosqué(»s,  des  ouvrages  de  défense  :  dans  l'oasis  de  Tozèr,  ce  sont  des 
digues  romaines  qui  règlent  la  distribution  des  eaux.  De  même  que  dans 
la  plupart  des  aulivs  oasis,  les  agglomérations  urbaines  ne  forment 
pas  de  cités  compactes,  mais  elles  se  composent  de  quartiers  épars  dans 
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les  jardins.  Nafla,  l'oasis  occidentale,  qui  jouit  d'une  sorte  de  prééminence 
religieuse,  un  cei-tain  nombre  de  ses  babilants  étant  «  lîls  du  Prophète  », 
comprend  neuf  villages  distincts  et  quatre  couvents;  Tozèr,  la  plus  grande 
oasis,  celle  qui  a  le  plus  d'habitants  et  qui  sert  de  chef-lieu  politique  à 
tout  le  Djerid,  se  divise  en  neuf  quartiers;  EI-OudiAn,  le  groupe  orientai 
des  oasis,  répartit  sa  population  entre  plusieurs  villages,  tels  que  Dgach, 
Kriz,  Seddada,  assez  éloignés  les  uns  des  autres;  enfin  une  oasis  appelée 
el-llamma  ou  des  «Thermes  ».  comme  celle  qui  se  trouve  dans  le  voisinage 
de  Gabès,  ombrage  sous  ses  palmiers  quatre  groupes  de  maisonnettes  :  la 
source  abondante  (56°)  qui  lui  a  donné  son  nom,  et  que  reçoit  un  bassin 

'  Tissot,  Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique. 
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(le  conslriiclion  romiuiic,  osl  l('^;('r{'moiil  siiirureiisc  et  les  indigî'iios  lui 
iiltribuont  dV-loniianlcs  vcriiis,  ducs  aux  m/'citcs  d'un  siiinl  onlcrir  sous 
une  coupole  voisiru*.  lu  roclicr  qui  sV-Irvo  au  nord  do  Kriz,  dans  l'oasis 
(Ffi-Oudiiln,  osl  percé  d'anciennes  carrières  et  d'une  caverne,  dite  la  firolle 
(les  «  Sept  Doriranls  x.  Le  sommet  de  cette  huile,  dominant  la  partie  do 
l'isllime  la  plus  »''lroilo  cnlrc  le  cliott  el-hjerid  et  le  choit  flharsa,  offre  un 
oL'servatoirc  admirable  sur  l'archipel  d'oasis  et  sur  les  deux  vastes  éten- 
dues, jadis  lacustres,  qui  vont  se  perdre  derrii-re  la  rondeur  terrestre  à 
l'orient  et  à  l'occident.  Au  nord  s'élèvent  d'autres  montagnes,  celles  do 
la  «  Moustache  des  Plaines  »,  d'où  les  espions  des  llamàmmn  signalaient 
dans  l'espace  environnant  les  caravanes  ou  les  voyageurs  isolés  aux  pil- 
lards hloltis  en  embuscade  à  côté  de  la  roule.  Non  loin  de  Kri/,  sur  la 
rive  septentrionale  du  chotl  el-I)jerid,  se  voit,  tracée  sur  h  rocher,  une 
ligure  ronde  surmontée  d'un  croissant  :  d'après  Tissot,  celle  image,  repré- 
sentant la  lune,  serait  un  monument  du  vieux  culte  libyen.  Les  habitants 
du  Djerid  ont  des  mœurs  un  peu  différentes  chï  celles  des  tribus  voisines  : 
celles-ci  leur  reprochent  de  se  nourrir  de  viande  de  chien. 

Dans  la  vallée  de  l'oued  qui,  sous  le  nom  de  Tarfaoui  ou  «  ruisseau  des 
Tamaris  »,  finit  par  se  perdre  dans  les  sables,  à  l'extrémité  oi-ientalo  du 
cliott  Gharsa,  se  succèdent  quelques  oasis,  sépai'ées  les  unes  des  autres  par 
d'Apres  solitudes.  Vers  l'origine  de  l'oued,  appelé  en  cet  endroit  Boîi-llaya, 
se  voit  une  première  oasis,  celle  de  Feriana,  dont  les  deux  hameaux 
distincts  constituent  une  zaouya  ou  fondation  religieuse  :  les  nomades  des 
environs,  appartenant  à  la  tribu  des  Oulàd  Sidi-Abîd,  forment  une  espèce 
do  confrérie.  Les  pauvres  constructions  de  Feriana  sont  bien  peu  de  chose  en 
comparaison  de  la  ville  romaine,  probablement  Theleple,  qui  s'élevait  jadis 
dans  le  voisinage.  Les  ruines  parcourues  par  M.  Guérin  occupent  un  espace 
d'au  moins  cinq  kilomètres  en  circonférence  (^t  presque  tous  les  blocs  dont 
on  s'est  servi  pour  les  édifices  publics,  les  bains,  le  théâtre,  ainsi  que  pour 
les  maisons  particulières,  sont  d'énormes  dimensions.  La  montagne  d'où 
l'on  a  retiré  les  matériaux  de  construction  est  entaillée  sur  une  grande 
profondeur;  des  assises  entières  ont  disparu  :  un  vieux  château  couronne 
ce  mont  des  carrières.  Outre  les  ruines  de  Medinet  el-Kadimah  ou  la 
«  Vieille  Cité  »,  on  remarque  sur  les  deux  bords  de  l'oued,  maintenant 
presque  inhabités,  de  nombreux  débris  romains,  notamment  des  sépul- 
tures. Au  sud  de  Feriana  se  voit  un  rocher  noirci  et  comme  calciné  :  d'où 
son  nom  de  Iladjar  Soda  ou  «  Rocher  Noir  »  ;  dans  le  Djerid,  près  de 
l'oasis  d'el-IIamma,  M.  Guérin  a  découvert  un  autre  bloc  de  même  aspect. 
D'après  ce  voyageur,  ces  «  Rochers  Noirs  »  seraient  des  aérolithes. 
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l/onsis  (lu  Gafsn,  ronsidénV  parfois  cuiuiik;  apparloannl  au  Djeriil, 
quoiquo  sôpam;  do  l'isllinio  di;  Kii/  par  iino  /ono  dôsiTle  ni  sans  imii 
d'uiio  loiigiir  journôo  do  niarchc,  est  siliu'O  sur  k'  niudo  principal  do  l'oucil 
ItoviU'Ii,  qui  coutinuo  lo  Jiui't-llaya  d(!  la  liaulo  vallôo  ot  dovionl  lo  Tarlaoïii 
de  l'aval.  I^a  ville,  collo  do  louto  la  TuMisi(>  niôridiuiialt!  cpii  a  lo  |iliis 
d'Iiabilanls  r«>unis  dans  un  ^roiipo  compact  do  maisons,  s'Môvo  sur  une 
lorrasso  (pi'onlouro,  à  la  dislaïu'o  do  quoNpios  kilomi'tros,  un  cirquo  de 
rochers  et  do  nionlagnos  :  l'uno  d'elles  est  percée  de  profondes  carrières  se 
ramiiianl  en  labyrinllie.  Kuiuléo  par  Meikarl  ou  l'ilercuii^  l.iliyen,  la  Kafu/ 
des  l'iiénicions,  c'osl-à-diro  la  «  Murée  »,  la  romaine  (lapsa,  dont  lo  nom 
s'est  à  peine  modifié  pondant  lo  cours  des  siècles,  serait  poul-iHro,  d'après 
MannorI,  la  cité  d'IIécalompylo  où  llannoii  remporta  sa  victoire  fameuse 
pendant  la  douxièivnî  guerre  punique.  De  tout  temps  on  dut  apprécier 
l'importance  stratégique  d'une  oasis  située  à  l'extrême  limite  de  la  région 
cultivable,  uu  sortir  do  la  région  des  montagnes,  entre  la  j)laine  sablon- 
neuse d'Aanu'a  et  les  portes  du  désert:  là  conlirunit  deux  zones  distinctes 
par  l'aspect  et  les  habitants.  Une  kasbah,  armée  de  canons,  défend  cctl(! 
ville  frontière  contre  les  incursions  des  llamàmma;  maintenant  les  sol- 
dats tunisiens  y  sont  remplacés  par  des  Fra rusais;  (Jafsa  est  devenue  un 
chef-lieu  do  subdivision  militaire.  C'est  une  ville  lettrée,  où  l'on  parle, 
comme  dans  lo  Djerid,  une  langue  beaucoup  plus  pure  (|ue  sur  le  littoral'. 
Des  colonnes,  des  inscriptions,  des  murailles  rappellent  la  Capsa  des 
Romains  et  dans  mainte  construction  nouvelle  on  reconnaît  les  blocs 
détachés  d'anciens  édilices.  Au  sud  do  la  ville  s'étend  une  forêt  de  plus  do 
cent  mille  palmiers,  abritant  sous  leur  ombrage  une  seconde  foret  d'ai'bres 
fruitiers.  Plus  hauts  encore  qu'à  Nafta,  les  dattiers  y  donnent  des  drupes 
non  moins  exquis.  L'eau  qui  alimente  la  palmeraie  coule  toujours  en 
abondance,  baignant  les  racines  de  son  tiède  courant  ;  les  gens  do  l'oasis 
n'ont  point  à  se  disputer  son  flot  précieux.  Les  trois  sources  principales, 
d'une  température  de  29  à  ô2  degi-és  cenligi-ades,  emplissent  des  bassins 
do  construction  romaine,  désignés  encore  sous  le  nom  de  tcrmil;  les 
Arabes  viennent  s'y  baigner,  on  utilisant  les  cellules  ménagées  dans  les 
murailles  du  pourtour.  Dans  ces  eaux  chaudes  vivent  do  nombreux  poissons 
du  genre  chromis,  qui  semblent  se  rapprocher  par  leurs  caractères  de 
formes  exclusivement  marines';  des  tortues  émydes,  des  serpents  noirs 
de  l'espèce  nouvelle  tropidonotus  nagent  aussi  dans  les  bassins  et  les  ruis- 


'  Pellissior,  De/tcviption  de  In  Rrycncn  de  Tiiiiix. 
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sraiix  (liHîafsa.  Ih  mi^mc  que  les  iiiilrt's  oasis  du  midi  liinisicn,  rcllo-ci 
v^\  lin  ci'iilrc  indiislricl  |Hiiir  le  lissaffc  des  ('lotTcs,  ol  sos  liaïk  df  laine  cl 
lit'  soie,  (|iri'.\|M'di('iil  les  Jnils  de  (ialsa,  sont  iiistonicnl  admirés  dans  lo 
souk  do  Tunis;  les  tniii|i<>aiix  des  llainilmma  iournisscnt  aux  lialiilanls 
lie  l'oasis  la  malii'rc  |)ivmi(.'n<  |)our  la  l'ahricalioii  des  cuuvt'i'lutrs  oi  des 
i)iirnous. 

;  Une  voie  romaini',  rclrouvtV  par  MM.  Uclialcl  ol  Tirant,  lallaclu»  Gafsa 
iiii  littoral  de  la  Petite  Syrte  en  passant  par  les  fontaines  et  la  petite  oasis 
(rKI-Guellar,  le  pays  des  ^rommiers,  et  les  soiirees  niiiiérales  de  Hoi'i- 
lledina.  I,e  lon^'  de  la  côte,  au  nord  de  (îaltès,  les  eampemenls  et  les 
hameaux  se  suecèdent  à  de  longues  distances  dans  le  territoire  des  MeliA- 
(lelia,  «  pacifiipies  deseeiidants  d'un  inaraiiout  vénéré  »;  le  lioiirg  le  plus 
important  du  littoral  est  le  pelil  porl  déclui  de  Malirex,  (|ui  n'a  pas  mémo 
un  millier  d'haliilanls,  s'oecupant  pour  la  |)luparl  (rouvraf,'es  de  spar- 
(eiie.  Plus  loin,  le  village  de  IJograra  s'élève  au  milieu  des  ruines  de  la  cité 
|)iiiiico-romaine  de  (lietliis  '. 

Sl'akès  (Sfaks,  Sfax),  située  au  bord  du  détroit  d'environ  5U  kilomètres 
(il!  largeur  qui  sépare  l'arcliijiel  de;  Kerkentia  de  la  terre  ferme,  est  la 
deuxième  ville  do  In  Tunisie  par  le  nombre  de  ses  habitants  :  sa  popula- 
tion, que  Pellissler  évaluait  à  8000  personnes  en  1818,  aurait  plus  que 
lii|)lé  depuis  cette  époque  :  les  habitants  se  pressent  dans  les  hautes 
maisons  qui,  de  part  et  d'autre,  bordent  les  étroites  rues  do  la  eilé,  et  dans 
le  nouveau  quartier  qui  s'est  bâti  en  dehors  du  rempart  sud-occeidenlal,  le 
long  de  la  jdagiî.  Vue  do  loin,  Sl'akès  no  montre  que  les  murs  blancs  de  son 
enceinte  quadraiigulairo  et  les  hauts  minarets  de  ses  mosquées;  les  tours, 
les  créneaux,  les  bastions  d'angle  donnent  à  l'ensemble  un  aspect  médiéval 
que  n'ont  pas  au  mémo  degré  les  autres  villes  forliliées  de  la  Tunisie;  à 
l'angle  méridional  de  l'enceinte  se  dresse  une  citadelle,  construite,  dit- 
on,  par  des  esclaves  chrétiens.  Assez  haut  située  sur  un  terrain  en  pente, 
Sl'akès  n'a  point  de  cours  d'eau  permanents  ni  même  de  sources  ou  do 
puits;  toute  l'eau  qui  l'alimente  provient  de  citernes  situées,  les  unes 
dans  la  ville,  les  autres  en  dehors  des  murs.  ()uel(jues  débris  romains 
se  voient  dans  les  alentours,  mais  on  n'a  point  trouvé  d'inscription 
qui  permette  d'identifier  la  ville  avec  une  station  romaine  mentionnée 
par  les  anciens  auteurs;  il  est  proliable  que  c(^  fut  Taphrura.  A  une 
vingtaine  do  kilomètres  au  sud-ouest,  sur  la  plage  du  golfe,  les  ruines  do 
Thiné  sont  évidemment  les  restes  do  la  Tliinae  romaine,  point  extrême 
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(lu    l'ossô   (|iii>    S('i|iii>n   le   .Iniiif  iiv;iil  l'iiil  ci'i'iisi'i-  iiii   miiI    du    liMi'iloiiv 
rouiiiiii  |)(iui'  le  s(''|iiii'('r  *lu  jinys  des  .Nuiniilrs. 

Des  Juifs  cl  tl*>s  |']ui'o|h'>«>ms,  Malliiis,  llidirns  et  |''rinii;ais,  au  iiotulu'c  iL- 
deux  ou  trois  niilli>,  \iv(>iit  à  Sl'akt-s,  itrcsipit'  lous  dans  la  liasso  ville,  le 
Italial,  où  l<>s  a|)|M'll('iit  les  alTaiics  du  coiuuii'i'tt'  cl  qu'un  liouicvard,  iV- 
(H'inincul  |)lanlc,  lallaclic  au  ('ani|)  siluc  au  nord  delà  ville;  les  inusnl- 
nians  lialiilcnl  la  liaiile  ville, dans  l'enceinle  des  niiiis.  Les  gens  de  Slaki^ 
ou  Sl'AksIka  se  dislinjiuenl  de  leurs  coieli^iionnaires  de  la  Tunisie.  Ou  les 
reeouuail  déjà  à  une  cerlaine  diriiTence  de  coslunie,  car  ils  ne  lieunenl 
pas  à  èlre  conlondus  avec  les  Tunisiens,  mais  c'est  par  le  caractiMc 
surtout  <|u'ils  dil'lcrent  des  autres  citadins  :  ils  oui  un(!  |>lus  grande 
initiative,  |ilus  d'ardeur  au  travail,  un  esprit  plus  ingénieux  ;  en  toutes 
choses,  ils  sont  plus  actifs  cl  plus  sérieux  (pie  leurs  voisins.  On  les  dii 
musulmans  zélés  :  les  (Mil'auts  même  rré(pn'nteul  les  mos(pi(''es,  et  les 
femmes  ne  ni'gligent  pas  de  faire  leurs  prii'res.  I.ors  de  r(icc.:pation  de  la 
Tunisie  par  les  troupes  fram.aises  en  I8S|,  les  Sfàksika  ont  aussi  donné 
d(?s  prouves  de  leur  patriotisme;  pres(pie  seuls  ils  ivsislî'rent  à  l'invasion 
cl  se  hattii'enl  en  déses|)érés  lors  du  l)oinliar(lement,(pril  eût  été  d'ailleurs 
facile  d'éviter.  Mainte  institution  de  Sl'akJ's  témoigne  de  l'esprit  public  des 
liahitants  :  non  senliinent.  ils  ont  fondé  des  mosipiées  et  des  zaouya,  mais 
aussi  un  hôpital,  (|ui  est  fort  hien  entretenu  :  en  (hdiors  des  murs,  un 
)assiu  central,  dit  de  «  Secoiu's  »,  est  ih'i  à  la  munilicence  d'un  s( 
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citoyen;"  trois  cent  soixante-cinq  »  citernes  secondaires  qui  l'enlourenl. 


disposées  comme  les  cryptes  d  iiik»  nécropole,  rap|iellenl  aussi  1  esprit  de 
solidarité  des  riches  haliitaiits  envers  leurs  fri'res  musulmans.  D'autres 
grands  réservoirs  ont  été  construits  dans  les  environs  de  la  ville,  et  des 
maisons-  sont  pourvues  d'un  appareil  (pii  |>ermet  aux  passants  d'étan- 
cliei  Ici!  soif  en  aspirant  par  un  tulie  extérieur  l'eau  d'un  réservoir 
cach;'  ;  jii  songe  maintenant  à  construire  un  acpiediic  de  00  kilomi'tres,  (pii 
amèiKTnit  dans  la  ville  les  eaux  du  massif  de  Itoinlledma.  L(^s  liahitants 
de  Sfakès  témoignent  de  leur  amour  du  travail  par  leurs  cultures,  qui,  en 
dcliors  d'une  zone  sahlonneuse,  sorte  de  chemin  de  ronde  ménagé  autour 
de  la  ville,  s'étendent  sur  un  espace  évalué  de  sept  à  vingt  kilomî'lres  de 
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irgeur;  de|)iiis  quelques  années  on  a  plante  autour  w  Makes  plus 
million  d'oliviers'  ;  en  I87i,  la  j)roduction  totale  de  l'huile  dans  la  cam- 
pagne de  Sfakès  était  évaliu'e  à  27  millions  de  litres.  Il  existerait  dans  la 
banlieue  de  huit  à  dix  mille  enclos,  tous  séparés  les  uns  des  autres  par 


Mflon,  De  Tunis  à  Païenne. 


t 

t 

i    ■         'i 

1 

■!.! 


^ 


SrAKKS.    —    VUfc    IMIISE   DANS     LA    IlUE     LEOKEC 

Dessin  lie  Tajior,  d'après  une  iiliologruiiliie. 


SFAKES. 


21l> 


(les  haies  de  cactus,  tous  ombragés  d'arbres  fruitiers  el  dominés  par  un 
bordj,  tour  carrée  dans  laquello  le  propriétaire  met  ses  instruments  de 
tiiivail  el  qui  pourrait  au  besoin  soutenir  un  siège  contre  une  bande  de 
pillards.  La  campagne,  hérissée  de  ces  mille  fortins,  ressemble  aux  champs 
cultivés  du  nord  de  la  Perse,  mis  en  état  de  défense  conti'e  les  attaques  des 
Turcomans.  En  été,  presque  tous  les  habitants  propriétaires  d'un  enclos 
vont  y  styourner;  la  ville  se  trouve  alors  comme  abandonnée.  Sfakès  est 
située  sur  la  limite  naturelle  entre  la  région  des  oliviers  et  celle  des  pal- 
miers ;  ces  deux  espèces  n'y  sont  pas  représentées  en  aussi  grand  nombre 
qu'elles  le  sont  respectivement  au  nord  el  au  sud  :  on  y  voit  en  propor- 
tion plus  d'autres  arbres  à  fruits,  amandiers,  liguiers,  abricotiers,  pêchers, 
pistachiers  et  ceps  de  vigne  ;  mais  depuis  quelques  années  la  culture  des 
oliviers,  plus  lucrative  que  les  autres,  a  pris  un  grand  accroissement. 
Chaque  année  la  zone  des  olivettes  s'accroît  de  plusieurs  centaines  de 
mètres  ;  si  le  progrès  agricole  continue  dans  la  même  proportion,  les 
Sfàksika  auront  bientôt  englobé  dans  leurs  jardins  tous  les  bouquets  isolés 
d'oliviers,  dits  «  oliviers  du  bey  »,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  propriétaires 
reconnus,  et  leurs  domaines  s'étendront  jusqu'à  El-Djem'.  Quant  aux  pal- 
miers, leurs  fruits,  mûrissant  mal  à  cause  des  pluies  fréquentes,  ne 
servent  guère  qu'à  la  nourriture  des  animaux.  Un  dos  légumes  que  l'on 
cultive  le  plus  dans  les  jardins  de  Sfakès  est  le  concombre  ou  fakous,  mot 
d'où  l'on  a  voulu  dériver  le  nom  de  la  ville  :  d'après  Shavv,  Sfakès  serait 
la  «  Cité  des  Concombres  ». 

En  dehors  de  la  culture,  les  Sfàksîka  s'occupent  aussi  très  activement 
d'industrie  1 1  Je  commerce.  Ils  ne  dédaignent  aucun  genre  de  travail, 
coFnme  icsu.  l'saimans  de  tant  d'autres  cités.  Le  marché  de  Sfakès  est  aussi 
Lie;  iipprovibionné  que  celui  de  Tunis.  La  illo  importe  des  laines,  des 
'■iiiri ,  des  marchandises  d'Europe  et  vend  t-n  échange  des  huiles,  plus  pour 
les  u  âges  industriels  que  {wur  l'alin  "''  i  n,  des  fruits  de  toute  espt'ce, 
rai!Lin^,  figues,  amandes,  des  épcnges  et  des  poissons  secs  apportés  par  les 
pêcheurs  de  Kerlienna  ;  dans  ces  derniers  temps  les  navires  anglais  vien- 
nent aussi  prendr'î  des  cargaijons  d'alfa,  que  l'on  recueille  à  l'ouest  dans 
les  plaines  et  les  vallées  parcourues  par  les  pa;i(i(jues  Arabes  Metâlil  et 
Ncfet,  Malheureusement  Sfakès  n'a  peint  de  port  pour  recevoir  les  grands 
navires  :  les  bûtiraeni';  d'xiv.  fort  li'.;uit  d'eau  mouillent  à  plus  de  5  kilo- 
mètres de  la  plag";  U'^  sanda!;,,  tes  ni;;stics  et  autres  j)eliles  embarcations 
viennent  jusque   deva.i    în  vil!e,  grâce  à  la  marée,  mais  pour  s'échouer 

'  Rnuirc,  Revue  (le  Gàijr.iphie.  miu  t£8i. 
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diiiis  la  vasp  aux  heures  du  reflux  ;  du  moins,  la  rade,  protégée  à  l'esl  \y.\v 
des  l)as-fonds  et  par  l'airliipel  de  Keikenna,  est-elle  parfailemeul  sùn;. 
Ces  îles  de  pèelieurs'  n'ont  point  de  ville,  mais  seulement  des  villages  cl 
des  hameaux.  Ilannihal,  Marins  y  trouvèrent  un  refuge  :  lieux  d'exil  sous 
les  Romains,  elles  l'étaient  encoi'e  récemmeni,  sous  le  gouvernement  do 
heys;  e'est  là  qu'on  internait  les  femmes  adultères.  Depuis  longtemps,  h^ 
habitants  de  Kerkenna  ont  des  vignobles;  ils  ne  voient  aucun  péché  dans 
l'usage  du  vin'. 

Tandis  que  la  route  du  littoral  se  développe  vers  le  n()rd-<'st  pour  con- 
tourner le  ras  Kapoudiah,  promoiitoire  le  plus  oi'ientai  do.  la  Tunisie,  la 
roule  de  Sfakès  à  Soùsa,qui  n'est  autre  que  l'ancienne  voie  romain*;,  suit  la 
direction  du  nord  à  travers  le  territoire  des  Meiàlit.  Vers  le  milieu  d(>  la 
route  se  succédaient  deux  cités  importantes,  IJaraïus  et  Thysdrus,  devenues 
aujourd'hui  le  henchir  ou  la  «  ferme  »  de  Uouga  et  le  misérable  village 
d'el-Djem.  Les  ruines  de  Bararus  occupent  un  espace  d'environ  5  kilo- 
mètres de  pourtour  et  comprennent  les  restes  reconnaissables  d'un 
théiitre,  d'une  porte  triomphale  et  d'autres  édifices,  tandis  que  Thysdrus 
possède  encore  l'un  des  plus  beaux  monuments  d'Afrique,  l'amphilhéàtiv 
le  mieux  conservé  qui  nous  reste  du  monde  ancien,  sans  en  excepter 
celui  de  Pompéi  '.  Lorsque  cette  région  de  la  Tunisie,  de  nos  jours 
presque  déserte,  noun-issait  une  population  nombreuse,  Thysdrus,  grâce 
à  sa  position  centrale,  était  un  endroit  des  mieux  cluusis  pour  la  célébra- 
tion des  fêtes  :  de  toutes  parts  on  accourait  à  son  amphithéâtre,  qne  l'on 
croit  avoir  été  sinon  bâti,  du  moins  fondé  par  Gordien  l'Ancien,  en  i  ron- 
naissance  de  ce  qu'il  avait  été  proclamé  empereur  dans  la  ville  de  Thysdrus. 
C'est  là  aussi,  dans  l'amphithéâtre  d'el-Djem,  que  les  chefs  cl  les  dclégui's 
des  tribus  méiidioiuiles  de  la  Tunisie  décidèrent  en  1881  le  soulèvcmeil 
général  contre  les  Français*.  De  plus  de  10  kilomèties  à  la  ronde,  on  apei- 
(;oit  la  masse  énorme  se  dressant  au-ilessus  d'un  large  l'cndement  du  sol 
d'une  altitude  de  185  mètres  :  on  dirait  une  colline  de  pierre;  mais  quaml 
on  approche,  on  la  voit  disparaître  derrière  les  fourrés  de  gigantesques 
figuiers  de  Darbaiii*  entre  lesquels  serpente  le  sentier.  D'après  les  mesures 
de  M.  Pascal  Coste,  le  colisée  de  Thysdrus,  l'un  des  plus  vastes  du  monde 
i'omain,  a  150  mètres  de  longueur  pour  le  grand  axe,  IIO  mètres  pour  le 
petit  axe,  dirigé  à  peu  près  du  nord    au  sud;  il  eut  probablcriient  pour 

'  Valeur  .nnnuolle  de  la  |H'chc  dans  les  iles  Rcrkcnnn,  d'après  (Jliiiuvey  :  100000  fi-anos. 

^  Nacliligiil,  Sahara  ami  Siulan. 

s  Ernest  Desjardins,  ^'otes  manuscrites. 

♦  G.  Rouire,  Revue  de  Géotjraphie,  mai  1882. 
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modèle  raniplùthéàlre  llavioii  do  Uoino.  La  façude  ellipllquo,  jadis  rornu'o 
(le  G8  arcades,  portant  trois  étages  à  colonnades  corinthiennes,  oiïie 
une  g"ando  unité  do  style,  mais  elle  n'est  plus  complète  :  en  1710,  à 
la  suite  d'une  révolte  des  Arabes,  un  bey  de  Tunis,  Mohammed,  fit  sauter 
cinq  arcades  sur  la  face  orientale,  et  depuis  cette  époque  la  brèche  a  été 
incessamment  agi-andie  pai-  les  Metàlit  d'el-Djem,  qui  se  servent  des  maté  ■ 
riaux  de  l'amphithéâtre  pour  construire  leurs  masures  et  qui  en  vendent 
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aux  bâtisseurs  des  alentours.  A  l'intérieur,  la  i>ln|)art  des  rangs  de  gradins 
ont  disparu  et  leurs  débris  se  sont  écroulés  en  talus  :  on  attribue  cette 
ruine  à  la  transformation  que  la  fameuse  Kahina  ou  «■  Prêtresse  »  fit 
subir  à  l'amphithéâtre  quand  elle  s'y  défendit  contre  les  envahisseurs 
arabes,  en  l'an  089.  La  tradition  des  tribus  environnantes,  qui  glorifie  la 
Prêtresse,  quoiqu'elle  fût  une  ennemie  des  Arabes,  raconter  que  celte 
guerrière,  probablement  juivi;',  comme  un  grand  nombre  de  Berbères  à 
cette  époque,  se  mit  à  la  tête  de   ses  compatriotes    et  des  Grecs,  leurs 
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nlliés.  Obligée  de  s'enfermer  dans  l'amphithéûtrc,  appelé  d'après  elle  Kasr 
cl-Kaliina,  elle  y  soutint  un  siège  de  trois  années;  un  souterrain,  qui  ser- 
vait sans  doute  à  ralimcntation  de  la  naumachie,  est  signalé  par  les 
Arabes  comme  le  reste  d'un  cliemin  caché  par  lequel  la  garnison  commu- 
niquait avec  le  littoral  et  recevait  ses  approvisionnements.  La  ville  même 
n'a  laissé  que  peu  de  ruines,  mais  les  fouilles  y  ont  mis  au  jour  des 
colonnes  d'énormes  dimensions  et  des  citernes  profondes.  D'après  M.  Rouire, 
les  nomades  de  cette  région  déplacent  graduellement  les  populations  sé- 
dentaires; chaque  village  abandonné  par  ses  habitants  est  immédiatement 
envahi  par  ùv.s  indigènes  errants,  qui  en  font  leur  marché  principal  et  y 
placent  les  tombeaux  de  leurs  saints. 

D'après  les  Metàlit,  la  pierre  de  grès  qui  a  servi  à  la  construction  do 
l'amphithéâtre  d'el-Djem  a  été  retirée  des  carrières  de  Boû-Redjid,  situées 
sur  le  littoral  marin,  à  une  petite  distance  au  sud  de  Mahdîya  (Mahdia, 
Mehedia),  la  «  Cité  du  Mahdi  «.  Ainsi  nommée  d'après  son  fondateur 
ou  restaurateur  Obeïd  Allah,  en  l'an  912,  Mahdîya  devint  aussitôt  une 
ville  importante,  grâce  à  sa  forte  position  militaire  :  les  navigateurs  chré- 
tiens de  la  Méditerranée  la  désignèrent  longtemps  par  l'apiKîllation  d'A- 
frika,  voyant  en  elle  la  place  forte  par  excellence  de  tout  le  continent'. 
Aussi  fut-elle  fréquemment  attaquée.  En  1147,  le  Normand  Roger  de 
Sicile  s'en  empara,  mais  les  mahométans  la  reprirent  treize  années  plus 
tard.  En  1557,  Charles-Quint  finit  par  y  établir  ses  troupes,  après  de  san- 
glants assauts,  et  fit  démanteler  les  remparts.  Depuis  celte  époque,  les 
ïuurs  n'ont  pas  été  réparés  et  les  brèches  se  sont  agrandies  :  le  fort  qui 
gardait  l'isthme  étroit  par  lequel  la  ptîninsule  de  la  ville  se  rattachait  au 
continent  n'est  plus  qu'une  ruine  :  jadis,  dit-on,  un  canal  unissait  les 
deux  golfes.  L'ancien  port,  creusé  de  main  d'homme  comme  les  cothons 
d'Utique  et  de  Cai'thage,  est  maintenant  comblé  par  les  débris,  et  les  na- 
vires qui  viennent  charger  des  huiles,  des  Iruits,  des  éjwnges,  doivent 
mouiller  en  rade.  Vnc  colonie  étrangère,  composée,  comme  dans  toutes 
les  autres  villes  du  littoral,  de  Mallais,  d'Italiens  et  de  Français,  s'est  éta- 
blie à  Mahdîya  pour  le  commerce  d'exportation  et  pour  la  pèche  de  la  sar- 
dine; au  lieu  d'une  douzaine  de  barques,  on  en  compte  maintenant  plus  de 
deux  cents  dans  le  port  ;  d(;  mai  en  juillet,  les  eaux  de  ces  parages  sont  tel- 
ment  poissonneuses,  que  chaque  barque  prend  en  moyenne  de  200  à  500 
kilogrammes  de  sardines  en  une  seule  nuit.  Pour  pécher  le  jour,  les  ma- 
rins de  ces  parages  étendent  sur  l'eau  des  nattes  d'alfa  qui  forment  de 


'  V.  Guérit),  Voyage  anhéolo(j'ique  dans  la  rrgence  de  Tunis. 
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grands  carrés  d'ombro  au-dessous  desquels  se  réfugient  les  poissons.  Les 
pêcheurs  s'approchent  alors  avec  précaution,  entourant  de  leui's  lilcls  tout 
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l'espace  occupé  par  la  natte  et  par  le  fretin  qui  s'abritait  à  son  ombre'.  Au 
sud-ouest,  dans  un  bassin  de  cultures  éloigné  de  la  mer,  se  trouve  le 
bourg  de  Kour  es-Sef,  plus  peuplé  que  Mabdîya  :  c'est  de  là  que  viennent 
presque  toutes  les  denrées  expédiées  par  les  marchands  de  l'ancienne  Afrika. 


Cagnat  cl  Saladin,  Tour  du  Monde,  1885,  premier  scmesh-p. 
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A  qnolqucs  kilomi'Ircs  à  l'ouest  do  Maliiliyn,  coiivranl  iiiio  suporlicii;  de 
j)liiKi(uirs  kilomèlros  canvs,  se  voit  iiiic  iu''ci'o|)ol{>  niitiqiio,  dont  les  lomlii's 
iMTUsécs  dans  ]o  roc  ont  (Hô  assimilées  par  M.  Ileiian  à  celles  d'Arad,  on 
Syrie  :  il  est  certain  (|u'nne  ville  phénicienne  s'élevait  en  e«l  endroit'. 
La  ri'gion  environnante  est  une  de  colles  où  se  pressent  le  plus  de  cités 
ruinées.  A  une  vinfjtaine  de  kilomèti'os  au  sud,  le  lienchir  Solekta  occupe 
remplacement  (le  Syllectum,  et  plus  loin,  près  du  ras  Kapoudiali,  leCapuI 
Vada  dos  Romains,  un  bordj  remplace  la  cité  Ityxantine  de  Jusiinianopolis. 
Au  nord,  sur  le  promonloii-e  aij^u  de  ras  Dimas,  où  se  trouve  un  port 
qu'abrite  un  reste  de  jetée,  des  enclos  formés  do  pierres  anliciuos,  dos 
citernes,  le  mur  elliptique  d'un  ampliitliéàtro  dont  l'arèno  est  cultivée, 
indiquent,  près  de  Rokalta,  l'endroit  où  se  trouvait  la  ville  carlliaginoise 
de  Tliapsus,  célèhi-e  par  la  victoire  qu'y  remporta  (losar  sur  Scipion  et  le 
roi  Juba.  Au  delà,  sur  la  partie  du  littoral  qui  fait  face  aux  îles  Kouria- 
teïn,  les  bourgades  de  Teboulba  et  de  Moknîn,  entourées  de  gros  oliviers, 
occupent  aussi  les  sites  des  villes  antiques.  Puis  la  route  côtière  passe  à 
Lemta,  village  qui  succéda  à  Leptis  Minor,  ou  la  «  Petite  Leplis  >,  ainsi 
nommée  par  comparaison  avec  la  «  Grande  Leptis  «  de  la  ïripolitaine. 
Néanmoins  la  «  Petite  Leptis  »  était  une  cité  considérable  :  ses  ruines 
s'étendent  au  bord  de  la  mer  sur  un  espace  d'environ  4  kilomètres,  et  l'on 
y  voit  encore  les  vestiges  d'un  aqueduc,  d'un  ampbilbéàlre,  de  quais  et  do 
jetées.  L'ancien  port  n'est  plus  qu'un  oued,  l'oued  es-Soùk  ou  «  Vallon  du 
Marcbé  ».  La  ville  la  plus  populeuse  du  district  est  acluellcmenl  Djemàl, 
bâtie  dans  l'intérieur  des  terres,  au  sud-ouest  de  Lemla. 

Monastir  ou  Mistir  rappelle  peut-être  par  son  nom  qu'elle  fut  un  monas- 
tère chrétien,  mais  elle  avait  été  aussi  ville  carthaginoise  et  romaine,  proba- 
blement Ruspina,  c'est-à-dire  la  «  Tète  du  Promontoire  »'.  Comme  Sfakès, 
elle  est  entourée  d'un  mur  civnelé  et  flanqué  de  tours,  au-dessus  duquel 
apparaissent  les  dômes  et  les  minarets  de  nombreuses  mosquées  et  qu'en- 
vironne un  magnilîque  bois  d'oliviers,  large  zone  d'ombre  et  de  fraîcheur. 
Naguère  aussi,  elle  était  peuplée  do  musulmans  fanatiques  ne  tolérant  dans 
leur  ville  aucun  autre  culte  que  le  leur;  mais,  visitée  maintenant  par  dos 
bateaux  à  vapeur  à  service  régulier,  elle  voit  grandir  peu  à  peu  sa  colonie 
d'Européens  :  c'est  la  ville  la  plus  pro|ire,  la  mieux  entretenue  de  la 
Tunisie.  Non  loin  du  promontoire  dont  Monastir  occupe  l'angle  sud- 
oriental  se  trouve  un  petit  groupe  d'îles  dont  l'une  est  percée  d'une  cin- 


'  Hclon,  ouvrage  cito. 

>*  Ch.  Tissot,  Géoyvapliie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique. 
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(|unnlaiiu!  do  grottes  ai-lilicicllcs,  probablemonl  trorigino  pliôiiicienne  ; 
elles  servaient  récemmenl  de  retraite  à  des  pèelioiirs  de  thon  (!t  quelquc- 
fdis  on  les  a  utilisées  comme  lieu  de  quarantaine  pour  les  matelots  et  les 
voyageurs.  Plus  à  l'est,  le  groupe  des  îles  Kouriatein,  qui  se  rattache  au 
massif  du  cap  Uimas  par  un  isthme  de  hauts-fonds,  serait,  d'après  Tissot, 
le  reste  d'une  terre  considérable  qui  aurait  existé  à  l'époque  punique; 
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toutefois  les  documents  sur  lesquels  se  fonde  cette  hypothèse  ne  sont  pas 
assez  précis  pour  lui  donner  une  grande  valeur. 

Soûsa,  la  cité  principale  du  Sahel  tunisien,  est  considérée  comme  étani 
la  seconde  ville  de  la  Tunisie,  sinon  pour  le  nombre  de  ses  habitants,  car 
à  cet  égard  elle  est  dépassée  par  Sfakès,  du  moins  pour  l'importance  straté- 
jrii|ue.  Une  grande  partie  du  territoire  environnant  est  en  culture  et 
|iresquc  tous  les  liabitants  vivent  en  des  demeures  fixes.  Soùsa  est  le  {wrl 
tli'  Kaïrouan,  la  principale  cité  et  le  centre  militaire  de  l'intérieur.  De 
roiulation  phénicienne,  elle  fut  également  une  cité  capitale.  Sous  le  nom 
de  Iladrumctura,  elle  était  à  l'époque  romaine  le  chef-lieu  de  la  province 
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dt;  Byzacî'no,  et  ses  lielicsses,  sa  position  militaire  lui  valurent  do fréquonl  - 
assauts  :  Vandales,  Arabes,  Espagnols  et  Fran(;ais  ratta(|uère,nt,  la  détrui- 
sirent ou  la  bond)ardèrenl;  les  ruines  di;  diverses  épo(pies  se  sont  entassée^ 
en  buttes;  des  débris  avec  sculptures  et  inscriptions  ont  servi  à  construire 
des  maisons  modernes,  mais  il  ne  n'ste  rien  des  grands  édifices  doiii 
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parlent  les  auteurs  arabes  du  moyen  Age,  tel  que  ramphithéAtre.  Ce  qui 
fu»,  un  temple  n'est  plus  qu'un  amas  de  décombres,  IJadjar  Makloubab  ou 
la  «  Pierre  renversée'  »,  et  le  port  circulaire  des  Carlliaginois,  «  cothon  », 
qui  ressemblait  à  ceux  de  Cartilage  et  d'Ulique,  n'est  reconnaissablo  qu'à 
ses  deux  musoirs  extrêmes',  blocs  de  maçoiuiei'ie  que  l'on  confond  de  loin 
avec  des  roches;  la  plus  grande  partie  a  été  comblée  et  transformée  en 
esplanade.  Do  même  que  dans  presque  toutes  les  anciennes  villes  de  \i\ 


'  II.  Biii'lli,  Vi'anderumjcn  durcit  die  Kiislcnlilndcf  des  MUklmeevv*. 
■-i  Viclor  Gucrin,  ouvrage  citt' ;   —  Ihut,  Année  yc'oyrapliiqiie,  1809. 
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J'iinisi*',  les  cilornos,  plus  iMV'cicuscs  qiio  Iniilcs  les  aiilros  conslriic- 
lioiis,  ont  v\v.  soit  cnlrolcniu's,  soil  i-rpiiivcs  sous  tous  les  ivffinics. 
Ouant  aux  n('(;i'0|)(»l(*s  dos  divers  Ages,  «'Iles  l'ormeiil  uu  cerchî  presque 
complet  autour  de  la  vill(!  :  les  plus  aueieimes,  daus  lesquelles  se  voient 
encore  des  cliambres  sépulcrales  taillées  dans  un  calcaire  tendre,  rap|(ellent 
par  les  dispositions  intérieures  de  Kiurs  galeries  les  caveaux  funéraires 
(le  la  Pliénicie  et  de  la  Palestine.  Une  citerne  romaine  alimente  la  cité. 


KASDAII  DE    Sni>ZA.    —   Vl'K    l'HISK    l>U    COKSII.AT    IIE   inANCK. 

D'nprî's  1111  (It'ssiii  cuiiiinuiiiquii  pnr  M.  S.  Ilfiniii'li. 

La  Soùsa  moderne  est,  comme  les  autres  villes  de  la  Tunisie  orientale, 
entourée  d'un  grand  quadrilatère  de  remparts,  llanqné  de  tours  et  dominé 
h  l'un  de  ses  angles  par  uihî  kasbali.  L'ensemMe  de  la  place  offre  un 
pourtour  d'environ  trois  kilomètres;  mais  en  dehors  de  cette  enceinte, 
enfermant  un  dédale  de  rues  sinueuses,  une  nouvelle  ville  ouverte,  qui  n'a 
l'ien  du  pittoresque  de  la  vieille  cité,  s'établit  au  nord-est  dans  le  voisinage 
(le  la  plage.  C'est  Là  que  se  trouvent  les  en(rep()ls  des  marchands  juifs  et 
européens,  avec  leurs  citernes  à  huile  dont  le  contenu  est  expédié  à  Mar- 
seille pour  la  fabrication  des  savons'.  C'est  par  millions  que  l'on  compte  les 
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*  exportation  moyeniK;  d'huile  du  port  de  Soùsa  :  40000  hectolitres,  d'une  valeur  de  4  raillions 
lie  francs.  Valeur  lotjile  du  connnerce  de  Soùsa  :  10000000  francs. 
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oliviers  dans  l(>  siilicl  de  Soùsa,  cl  1rs  |ilaiiliili()iis  poiirraitMil  sVlciidiv 
oncorc,  i|ii()i(|ii(>  en  coilaiiis  cndroils  on  laisse  les  saldes  eni|iiéler  snr  les 
cnllures.  Naj^iière  les  fois  d'huile  (|iie  les  inareliands  de  Soùsa  ex|MMliaienl 
aux  navires  en  rade  étaient  mis  à  Mol  et  reniorqnt's  par  des  dialands  en 
longs  convois  :  an  retour  des  patjueliots,  les  harils  étaient  jetés  par-dessin 
bord  et  portés  par  li'  ressac  jns(|n'au  rivajie,  où  les  |)ropriélaires  recon- 
naissaient leur  l)ien;  maintenant  une  petite  jetée  reçoit  les  voyageurs  et  Icx 
marchandises,  amenées  à  terre  par  des  chalands  ou  des  liar(pies.  Des  cha- 
loupes siciliennes  pèchent  la  sardine  dans  les  parages  de  Soùsa,  non  moins 
l'iches  que  c<'ux  de  Mahdiya,  et  leurs  produits  sonl  expédiés  en  (îivcc  et  en 
Dahnatie'.  Italiens  et  Mallais,  très  nombreux  à  Soùsa,  constitnaienl  na-^ 
guère  pies(|ue  toute  la  population  enro|)éenn(^  de  la  ville;  uiais  la  majorité 
des  non-musulmans  se  composait  de  juil's;  ils  étaient  environ  deux  mille  cl 
presque  tout  le  commerce  intérieur  s(^  trouvait  en  leurs  mains.  Des  cen- 
taines de  nègres,  lils  d'anciens  esclaves,  exercent  les  métiers  de  maçons,  de 
Icrrassiei's,  de  hiancliisseurs  de  maisons,  et  depuis  l'occupation  française 
d'anciens  tirailleurs  algériens.  Kabyles  et  Arabes,  sont  venus  chercher  for- 
tune à  Soùsa  :  grâce  à  leur  connaissance  du  francjais,  ils  servent  générale- 
ment d'interprètes  et  de  contre-maîtres.  Les  musulmans  de  Soùsa,  chez 
qui  les  blonds  aux  yeux  bleus  ne  sont  pas  l'ares,  se  défendent  vivement 
d'être  Arabes  :  «  Nous  sommes  de  Soùsa,  »  disent-ils  avec  fierté'.  Parmi 
les  riches  bourgades  des  environs,  il  en  est  qui,  dans  leni's  quartiers  dis- 
persés, ont  une  population  égale  ou  à  peine  inférieure  à  celle  de  la  ville. 
Un  de  ces  bourgs  est  Kelaa  Kebira,  à  lo  kilomètres  au  nord-ouest;  un 
autre,  entouré  d'une  épaisse  forêt  d'oliviers,  est  Msàken,  à  11  kilomètres 
au  sud-ouest  :  c'était  naguère  un  lieu  saint,  dont  l'entrée  était  interdite 
aux  juifs  et  aux  cliréliens. 

Des  rails  Decauville,  posés  sur  le  sol  inégal,  à  tiavers  coteaux,  vallées  et 
sebklia,  rejoignent  la  plage  de  Soùsa  à  la  terrasse  (|ui  porte  la  ville  de 
Kaïrouan,  capitale  religieuse  de  la  Tunisie,  dominant  au  loin  de  sa  masse 
blanche  de  vastes  étendues  légèrement  ondulées,  mais  sans  ombrages. 
Fondée  par  le  conquérant  Okbali  en  l'an  G71,  à  l'époque  de  la  premièie 
invasion  des  Arabes  dans  le  Magbi'eb,  la  cité  dt;  la  <■<■  Double  Victoire  »  a 
gardé  un  grand  prestige  aux  yeux  des  musulmans,  et  les  pèlerinages  faits 
au  prétendu  tombeau  du  fondateur  sont  tenus  comme  ayant  une  vertu 
spéciale  pour  pui'ifier  les  àmcs  des  fidèles  :  «  Kaïrouan  est  une  des  quatre 


'  Paul  Melon,  De  Païenne  à  Tunis. 

■  Uei'llu'ldn,  Revue  de  Gcogruphie,  1882. 
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l't  (loiiiiciil  droit  iiii  litre  de  luidj  '.  f.ii  h'^iciide  riicoiile  (|ii'avaiit  de  l'oiider  la 
ville,    Sidi  el-Okitali  pidclaina   à    loules  les  hèles    des  chamits  (|u'eii   cet 


eiK 


Iroil  s't'K'verail  une  cité  eoiisaerée,  et  pendant  trois  jours,  lions,  |)an- 
llièros,  sangliers  et  iuilres  animaux  sauvages,  grands  et  petits,  délilèrenl  en 
imndes,   laissant   la  plaeo  libre  aux   soctaleiirs  du  Prophète.  Les  hommes 


KAinOUAN.   —    lA    SIOSIJIÉK   DES  SAimKS. 
Dessin  de  Sloni,  (r,i|iiTs  une  |i|iolii;;i\i|iliie. 


impurs  no  pouvaient  non  plus,  dit  la  légende,  vivre  dans  la  ville  sainte: 
les  esprits  des  bienheureux  les  eussent  fait  périr  s'ils  s'étaient  aventurés 
près  dos  mosquées.  Il  était  interdit  aux  juifs  do  résider  dans  la  ville;  leur 
liara  était  à  2  kilomètres  des  remparts.  Quant  aux  chrétiens,  il  on  est 
un  certain  nombre,  voyageurs  que  protégeait  une  lettre  du  bey,  qui  furent 
introduits  à  Kaïrouan  et  reçus  avec  politesse  pai-  les  cheikhs,  mais  ils 
n'étaient  point  admis  dans  les  édilices  religieux.  Tandis  que  toutes  les  cités 
du  littoral  tunisien  avaient  été  successivemont  visitées  par  do  victorieuses 

'  Ivl.  Rae,  The  Countnj  of  llie  Moors. 
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iirnu'os  étranjrôrcs,  Kaïrounii  fui  envahie  pour  la  piTiniôro  fois  en  1881, 
lorsijue  les  Français  s'en  emparèrent,  et  c'est  alors  que  le  premier  chrétien 
entra  dans  leurs  mosquées  :  d'ailleurs  la  ville  ouvrit  ses  jwrtes  sans  tenter 
une  résistance  inutile.  Depuis  cette  époque,  elle  est  le  chef-lieu  d'un 
commandement  militaire,  et  son  enceinte,  dominée  par  une  kasbah,  a  été 
complétée  pai'  de  nouveaux  bastions. 

Kaïrouan,  entourée  de  décombres,  de  terres  nues,  de  dépressions 
salines,  est,  parmi  les  cités  tunisiennes,  une  de  celles  que  la  nature  a  le 
moins  favorisées;  elle  n'a  point  d'eau\  courantes  ni  de  fontaines,  et  l'eau 
qui  l'alimente  provient  uniquement  de  citernes,  dont  quelques-unes  sont 
emplies,  lors  des  pluies  continues,  par  l'oued  Merg  el-Lil,  clarifiant  son 
courant  de  bassin  en  bassin  '.  La  cité  n'a  point  encore  de  jardins  ombreux; 
autour  d'elle!  s'étendent  plus  i\i'  cimetières  que  de  cultures.  La  ville  ne  plaît 
h  premiî're  vue,  grâce  à  sa  position  centrale,  que  par  la  majesté  de  son 
aspect  :  de  loin  elle  domine  l'espace  par  ses  hautes  murailles,  les  nom- 
breuses coupoles  de  ses  mosquées,  le  superbe  minaret  à  trois  étaf^es  qui  se 
dresse  au  nord-est  de  la  ville,  au-dessus  de  la  mosquée  de  Sidi-Okbali. 
Tunis  même  est  loin  d'égaler  Kaïrouan  pai'  la  richesse  de  ses  mosquées  et 
de  ses  zaouya  :  la  ville  sainte  possède  plus  de  quatre-vingts  de  ces  édifices 
religieux,  temples  ou  couvents,  et  l'un  d'eux,  la  Djemàa  el-Kebir,  n'a  pas 
moins  de  dix-sept  doubles  nefs  parallèles  et  plus  de  quatre  cents  cohmnes 
de  matériaux  rares,  onyx,  porphyre  et  marbres.  Plus  fanunise  encore  (pie 
la  grande  mosquée  est  celle  du  «  (lompagnon  »,  ainsi  nonimée  de  ce  qu'elle 
renferme,  dais  u.i  réduit  orné  de  mei'veilleuses  arabesques,  la  tombe  d'un 
compagnon  du  Pi'ophèle,  sou  barbier,  et,  reli(pu*  plus  précieuse  encore, 
trois  poils  de  la  barbe  de  Mahomet.  Les  confréries  les  plus  puissantes  à 
Kaïrouan  sont  celles  des  Aïssaoua,  des  Ti(ljauîya,desGhilain'ya.  Comme  l-viil 
d'autres  villes,  Kaïrouan  est  aussi  l'une  des  plus  corrompues  et  la  classe 
des  danseuses  tunisiennes  se  recrute  en  grande  partie  dans  celte  ville 
de  mosquées  et  de  confréries.  Les  habitants  de  la  cité  d'Okbali  se  glori- 
lienl  de  vivre  en  parasites,  aux  dépi'iis  des  lidèles;  aussi  sont-ils  fort  dégé- 
nérés, et  pour  la  plupart  ont-ils  le  sang  impur  :  les  cancers,  les  scrofules, 
les  infirmités  de  toute  espèce  donnent  à  la  population  une  apparence  répul- 
sive; ils  sont  sans  force  pour  U'  travail,  de  nu''me  qu'ils  furent  sans  énergie 
pour  la  résistance.  Cependant  la  ville  a  (pudcjues  industries  de  luxe,  sur- 
tout des  fabriques  de  selles  broilées,  de  vases  en  cuivre  repoussé,  d'essence 
de  roses  :  ses  bazars  sont  parmi  les  plus  riches  de  la  Tunisie.  Ouant  ""^ 


'  Guérin,  ouvrage  cité;  -    R.  Cagnat  et  II,  &»ladin,  Tour  du  Monde,  année  1885,  n.  1272. 
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vivres,  ils  vioniicnl  d'une  grandi;  distance  :  c'est  de  IlammameJ,  éloignée 
d'une  centaine  de  kilomètres,  que  l'on  apporte  les  légumes  et  les  grains. 

Dans  le  district  de  Kaïrouan  il  n'y  a  point  d'autres  villes,  et  Tant  icpie  Sahra, 
qui  s'élevait  à  un  ou  deux  kilomèli'es  au  sud,  n'a  laissé  que  deux  colonnes 
roses,  qui  «  répandirent  le  sang»  sous  la  scie  des  ouvriers.  Sans  transition, 
on  passe  du  spectacle  de  la  vie  urbaine  à  celui  de  la  vie  pastorale'.  Toutes 
les  populations  environnantes  sont  partiellement  ou  complètement  nomades, 
Arabes  ou  Cerbères.  Ceux  qui  constituent  la  tribu  la  plus  puissante,  les  Zlas, 
au  sud  et  à  l'ouest  de  Kaïrouan,  appartiennent  à  la  rare  aborigène;  ils 
seraient  près  de  trente  mille;  le  faubourg  occidental  de  Kaïi'ouan  leur 
appartient.  Les  Arabes  Souàsa  vivent  à  l'est,  autour  des  fonds  où  se  sont 
amassées  les  eaux  de  la  sebklia  Sidi  el-llàni  et  ils  savent  en  extraire  le  sel, 
qu'ils  empilent  en  monticules;  sur  ces  buttes  ils  brAlent  dos  broussailles, 
a!in  de  former,  par  la  décrépitation  des  cristaux  supérieurs,  une  couche 
solide  qui  empècbe  le  sel  de  se  dissoudr»;  S(ms  l'action  des  pluies'.  Au 
nord-ouest  cami)ent  les  OulAd  Yabiya,  tandis  qu'à  l'ouest,  vers  les  sources 
des  rivières  qui  se  déversent  dans  le  lac  Kelbia,  campent  les  Màdjer. 

La  région  que  parcourent  ces  Berbères  arabisés  est  une  de  celles  où,  il 
y  a  deux  mille  ans,  vivaient  en  plus  grand  nombre  les  résidents  fixes. 
Le  haut  bassin  de  l'oued  el-F(îkka,  cours  d'eau  qui  change  d'appellation  à 
chaque  confluent,  est  le  district  de  la  Tunisie  où  l'on  rencontre  le  plus  de 
restes  de  l'antiquité  romaine.  Les  vastes  cités  et  leurs  monuments  somp- 
tueux ont  laissé  partout  des  ruines,  appelées  benchir  dans  tout  le  Maghreb 
oriental,  du  même  nom  que  h;s  domaines  en  culture.  Kasrin,  l'ancien  Scyl- 
liuni,  qui  recouvre  de  ses  débris  plusieurs  collines,  offre  encore  un  mau- 
solée à  trois  étages  et  à  pilastres  corinthiens,  un  arc  de  triomphe  et  de 
nombreux  édifices  moins  bien  conservés.  Près  de  là,  le  chemin  de  fer  de 
(îabi's  à  Tébessa  passera  sous  deux  arcs  de  triomphe''.  A  l'est  de  Kasrin, 
le  henchir  Sbeïtla,  que  domine  le  djebel  du  même  nom  et  que  traverse 
l'oued  Menasser,  affluent  de  rel-Fekka,a  gardé  des  monuments  grandioses 
do  l'époque  romaine  :  lorsque  M.  (luérin  visita  ce  henchir,  il  n'était  habité 
que  par  un  marabout,  et  quelle  fut  la  surprise  du  voyageur  lorsqu'il  dé- 
couvrit que  cet  homme  était  un  Fi-ançais!  Plusieurs  fontaines  thermales 
qui  jaillissent  dans  un  lit  desséché  près  de  Sbeïtla  sont  assez  abondantes 
pour  former  un  ruisseau  clair,  aussi  abondant  que  les  sources  de  Zaghouan; 
son  eau  devait  suffire  pour  une  population  considérable,  et  tout  prouve  en 

'  Rnuirc,  Revue  de  Géographie,  \S82. 

'  iVIlissit-r,  Description  de  la  WA/cncc  de  Tunii, 

'  Henri  Du|)nrtal,  Violes  manuicriles. 
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offiît  que  colle  région,  presque  déserle  aujourd'hui, élnil  1res  peuplée  il  y  a 
deux  mille  el  trois  mille  ans'.  L'ancienne  SulT('lida,c'esl-à-dire,  pour  les 
Carlliaginois,  la  «  Ville  des  Sul'fèles  »,  se  mainiinl  comme  imporlanle  cilé 
et  comme  siège  dugouvernemenl  de  la  province  jus(praux  invasions  arabes; 
des  lemples,  des  colonnades,  des  arcs  lriom|)liaux,  des  reni|)arls  et  des 
lours,  des  lombeaux  avec  inscriplions  ont  permis  aux  archéologuc^s  de 
relrouver  le  plan  de;  la  ville.  Un  temple,  avec  deux  ail(!s  avancées  (ju'en- 
lourent  d'élégantes  colonnes,  s  jsse  superbement  au  sommet  de  la  col- 
line :  on  pénétrait  dans  U>  parvis  ilu  triple  sanctuaire  |)ar  une  porte  triom- 
phale, décorée,  comme  le  temple,  de  sculptures  d'un  beau  caractère,  (pii 
rappellent  la  décoration  des  temples  de  Baaibek.  Toute  cette  l'-'gion  couveite 
do  ruines  romaines  parait  avoir  été  une  immense  forêt  d'oliviers  :  à  côté 
de  la  plus  petite  ruine  on  rencontre  les  traces  de  pressoii's  à  huile  ;  près  do 
chaque  édifice  se  voient  aussi  des  citei-nes  et  des  fortins,  où  les  colons  se 
réfugiaient  en  cas  d'alerte-.  Actuellement  ce  pays  des  oliviers,  parcouru 
par  les  Frachich,  ne  donne  plus  d'autres  produits  que  les  laines  de  ses 
troupeaux,  d'ailleurs  h^s  plus  estimées  de  la  Tunisie. 

Au  nord  de  Soùsa,  la  loute  du  littoral,  resseri'ée  entre  les  étangs  et  la 
mer,  traverse  le  bourg  de  Ilei-gla,  qui  n'a  conservé  des  siècles  romains  quc: 
son  ancien  nom,  Ilorrea  Caelia,  et  d'informes  décombres;  dans  un((  plaine 
voisine,  le  sol  est  parsemé  de  dolmens  sur  un  espace  d'environ  2  kilomètres 
carrés.  Au  delà,  dans  le  voisinage  du  piton  de  Takrouna,  ([ui  porte  le 
village  du  même  nom,  se  ti'ouve  la  ferme  de  Dai*  el-Uey  ou  «  Palais 
beyiical  »,  centre  du  vaste  domaine  de  i'Knfida  des  Oulàd-Saïd,  que  se 
disputèrent  longtemps  des  compagnies  de  spéculateui-s,  défendues  par 
leurs  gouvernements  respectifs  :  l'annexion  de  la  Tunisie  à  la  France  ter- 
mina la  lutte  au  profit  d'une  société  de  Marseille,  à  laquelle  d'autres  do- 
maines ont  été  également  concédés.  L'immense  étendue,  non  encore 
mesurée,  mais  n'ayant  certaiiu'ment  pas  moins  de  I '20  000  hectares,  offre 
des  terrains  de  nature  très  inégale,  arides  ou  fertiles,  dont  l'ensemble 
cor.stilue  l'une  des  régions  favorisées  de  la  Tunisie  :  sous  la  domination 
romaine,  cette  partie  de  la  Byzacèn(^  n'aurait  pas  eu  moins  de  dix-se|)l 
villes,  dont  on  rencontre  les  ruines  éparses  sous  les  broussailles;  mainte- 
nant trois  villages,  peuplés  de  cultivateurs  berbères,  s'élèvent  sur  les  col- 
lines et  un  village  maltais  a  été  récemment  fondé  à  10  kilomètres  au  nord 
de  Dar  el-Bey.  Certaines  parties  sont  plantées  d'oliviers  à  perte  de  vue; 

'  L.  Piiiyniir,  Traveh  !ii  llie  fonisicps  of  Druce. 

-  R.  (iiigiiiit  et  II.  Siiliiiiiii,  Jfiiiinal  nj/iciel,  '20  juillet  18â,*. 
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il'aulrcs,  abondamment  arrosées,  pourraient  être  utilisées  pour  le  jardi- 
nage; des  plaines  y  sont  couvertes  de  céréales;  des  bois  de  pins  et  de 
thuya  ombragent  les  pentes  sur  les  contreforts  du  mont  Zaghouan,  et  les 
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lorrains  de  pâture  se  prêtent  admirablement  à  l'élève  des  brebis.  C'est 
vers  cette  industrie  sjjéciale,  par  l'introduction  de  troupeaux  algériens,  et 
vers  la  plantation  des  vignobles,  que  se  sont  portés  les  plus  grands  efforts; 
mais  les  vices  de  l'exploitation  par  l'entremise  de  gérants  et  pour  le  compte 
lie  capitalistes  éloignés  n'ont  pas  manqué  de  se  produire  dans  ce  domaine 
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(le  la  Tunisie  commo  dans  tous  les  autres  latifundia.  Los  intért^ts  seni^; 
aux  prêteurs,  les  frais  de  commission,  l'emploi  d'intermédiaires  inutiles, 
la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  l'hoslililé  des  indigènes  lésés,  ruinent  tou- 
jours de  pareilles  entreprises  ou  du  moins  empêchent  qu'elles  ne  produisent 
dans  une  proportion  analogue  à  celle  des  petites  propriétés  cultivées  par  lu 
possesseui-  lui-même.  Pour  éviter  l'insuccès  de  leur  spéculation,  les  conces- 
sionnaires de  l'Enfida  ont  dû  i-enoncer  à  diriger  eux-mêmes  les  cultures  : 
ils  se  bornent,  comme  les  suzerains  arabes,  à  louer  leurs  terres  aux  labou- 
reurs et  aux  bergei's  des  alentoui's  '  :  le  prix  de  location  est  d'un  peu  plus 
de  deux  francs  par  hectare,  déduction  faite  du  terrain  occupé  par  les  buis- 
sons'.  Signer  des  baux,  en  loucher  le  montant,  à  cela  se  borne  l'œuvre  rpie 
l'on  avait  célébrée  coniuKî  le  point  de  départ  d'une  ère  nouvelle  dans  la 
civilisation  de  la  Tunisie.  Des  sources  abondantes,  thermales  et  minérales, 
jaillissent  dans  l'Enlida. 

La  petite  ville  de  Hammamet,  appelée  la  «  Cité  des  Pigeons  »  à  cause  des 
innombrables  palombes  qui  nichent  dans  les  roches  des  montagnes  voisines, 
a  donné  son  nom  au  golfe  très  largement  évasé  qui  s'ouvre  entre  la  pénin- 
sule du  cap  Bon  et  la  pointe  de  Monastir.  Elle  ne  doit  cet  honneur  ni  à  son 
antiquité,  puisqu'elle  n'a  été  fondée  qu'au  quinzième  siècle,  ni  à  sa  richesse, 
car  elle  est  faiblement  peuplée  et  ses  alentours  sont  mal  cultivés,  mais  elle 
a  quelque  apparence,  grâce  à  ses  blanches  murailles,  flanquées  de  tours 
carrées  à  demi  engagées  dans  la  maçonnerie,  et  sa  position,  précisément  à 
l'extrémité  méridionale  du  chemin  (jui  coupe  à  sa  racine  la  péninsule 
nord-orientale  de  la  Tunisie,  en  a  fait  un  point  d'une  certaine  importance 
stratégique  en  même  temps  (ju'un  lieu  d'étape  nécessaire  :  c'est  là  que 
les  voyageurs  venus  de  Tunis  atteignent  le  rivage  de  la  mer  orientale,  et 
tout  naturellement  ils  donnèrent  à  l'anse  du  littoral  le  nom  de  l'endroit  où 
vient  aboutir  la  route  de  l'intérieur.  Mais  la  vie  industi'ielle  et  commerciale 
s'est  portée  plus  à  l'est,  dans  la  ville  de  Nabel,  d'origine  antérieure  aux 
Arabes,  ainsi  que  le  dit  son  nom  grec  de  Neapolis,  à  peine  modifié.  Malgré 
cette  appellation  de  «  Nouvelle  Yille  »,  ell(>  est  d'une  immémoriale  anti- 
quité :  dans  les  restes  de  Nabel  el-Kedim  ou  «  Nabel  l'Ancienne  >-,  on 
trouve  encore  quelques  traces  de  constructions  carthaginoises;  le  Périple 
de  Scylax  mentionne  déjà  cette  Naples  africaine.  Le  sol  de  la  plaine  où 


'  l'opulation  de  l'EriliiIa  au  51  (lofcinlire  1882  : 
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l>()|)iilaliun  au  51  décembre  1884  :  12  000  liahitanls. 

-  R.  Cagiiat  et  IL  Saladin,  Yoijaye  en  Tunisie,  Tour  du  Monde,  XL VII,  7  juin  1881. 
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s'élevèrent  succossivemenl  les  «villes  nouvelles  »,  remplaçant  les  anciennes, 
est  couvert  de  t(>ssons,  de  vases  brisés,  et  de  nos  jours  encore  d'innom- 
hrables  ateliers  s'entourent  de  rebuis  de  vaisselle,  pareils  à  ceux  que  re- 
jetaient les  potiers  de  Neapolis,  il  y  a  deux  mille  années  :  l'industrie  locale 
ii'.i  pas  cbangé.  C'est  de  Nabel  surtout  que  viennent  les  gai-poulettes,  les 
miches,  les  jarres,  les  vases  à  Heurs,  les  cassolettes  à  parfums,  les  lampes 
en  terre  qui  se  vendent  sur  les  marchés  de  la  Tunisie  et  jusqu'en  Algérie 
et  dans  la  Tripolitaine.  Nabel  fabrique  aussi  des  étoffes  et  les  fleurs  de 
SOS  jardins  servent  à  la  préparation  des  essences.  Dans  ces  dernières 
années,  ^'ab(>l  a  pris  une  certaine  célébrité  comme  <f  ville  d'hiver  »  pour 
les  phtisiques.  Bien  abritée  au  nord  par  les  collines  de  la  péninsule  nord- 
orientale,  elle  regarde  les  eaux  du  golfe  de  Ilammamet,  rarement  boule- 
versées comme  celles  des  pai'ages  du  nord;  le  vont  nu  souffle  pas  en  tem- 
pête dans  SCS  rues,  comme  sur  les  routes  de  Tunis,  soulevant  des  tourbillons 
(le  poussièi'e.  Au  nord  de  Ilammamet  les  rois  vandales  avai(>nt  un  (t  Para- 
dis »,  c'est-à-dire  un  palais  de  plaisance;  mais  là  où  se  trouvaient  ces 
merveilleux  jardins  on  voit  à  peine  un  arbre.  Le  sable  envahit  chaque  jour 
tlavantag»!  les  jardins  et  les  cimetières'. 

La  Dakhelat  el-Mahouin,  ainsi  qu'on  désigne  la  presqu'île  qui  se  termine 
au  ras  Addar,  est  une  des  régions  populeuses  de  la  Tunisie.  De  petites 
villes  et  de  gros  villages  entourés  de  jardins,  de  vergers,  d'olivettes  se  suc- 
cèdent sur  les  hautes  berges,  à  quelque  distance  de  la  cote  orientale.  La 
roule  du  littoral  traverse  Beni-Khriar,  Kourba,  Kourchin,  Menzel-Temin, 
Kelibia,  celle-ci  l'hérilière  de  l'antique Cly[wea,  en  grec  Aspis,  ainsi  nommée 
delà  colline  en  forme  de  «  bouclier  »  qui  portait  l'acropole;  placée  près 
d'un  cap,  à  l'endroit  où  la  côte  se  recourbe  vers  le  sud-ouest,  offrant 
ainsi  un  refuge  aux  navires  contre  h^s  vents  du  nord,  la  ville  du  «  Bou- 
clier »  eut  toujours  une  certaine  importance  maritime,  et,  quoique  ses 
deux  ports  soient  comblés,  des  balancelles  surprises  j)ar  la  tempête  vien- 
nent encore  y  chercher  un  abri.  La  côte  septentrionale  de  la  péninsule, 
baignée  par  les  eaux  du  golfe  de  Tunis,  est  moins  peuplée  que  le  littoral 
opposé,  à  cause  de  la  faible  largeur  de  la  zone  cultivable  comprise  entre  les 
collines  et  la  mer.  Les  groupes  de  population  les  plus  considérables,  S(di- 
man  et  le  menzel  ou  «  lieu  d'étape  »  dit  Menzel  Boîi-Zalfa,  sont  situés  dans 
lii  partie  septentrionale  de  la  plaine  qui  fait  communiquer  la  rive  du 
golfe  de  Tunis  et  celle  du  golfe  de  Hammamet.  Les  habitants  de  Soliman 
sont  d'origine  andalouse,  comme  ceux  de  plusieurs  autres  bourgs  de  la 
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Dakilclat  cl-Mahoiiin  ot,  d'aprî's  Giviivillo  Toinpic,  pliisiours  auraionl  oncorc 
dos  noms  do  famillo  ospagnols  :1a  poslo  do  ISII)  lit  pôrir  plus  dos  doux 
tioi's  do  la  population  do  Soliman. 

Sur  la  côlo,  les  sopt  sourcos  ihormalos  do  Hammam  Kourhôs  (Gorbous), 
ccllos  do  la  Tunisio  qui  ont  la  tompraluro  la  plus  ôlovôo,  de  25  h  59  d(v 
gros  contigrados,  jaillissent  non  loin  du  promontoire  dit  ras  Fortas,  préci- 
sémonl  on  faco  du  cap  Carlliago;  en  outre,  une;  dou/aine  de  sources  bouil- 
lonnantes, parfaitement  roconnaissables  à  la  colonne  do  vapeurs  qui  s'en 
échappe,  s'élanc(!nt  do  la  mer  à  une  petite  distance  do  l'oslran'.  Sur  la 
plage  qui  forme  l'extrême  concavité  du  golfe,  à  la  base  des  escarpements 
de  la  montagne  des  Deux  Cornes,  coulent  d'autres  eaux  chaudes  (40  de- 
grés), celles  do  Hammam  Lif  ou  Hammam  el-Knf,  utilisées  dans  un  an- 
cien palais  du  boy,  que  l'on  doit  remplacer  prochainement  j)ar  un  établis- 
sement moderne,  pourvu  <le  toutes  les  recherches  du  luxe  et  du  confort; 
c'est  en  automne  surtout  que  les  étrangers,  principalement  israélites, 
visitent  les  eaux.  Hammam  Lif  fait  di\jà  partie  de  la  grande  banlieue  de 
Tunis;  un  chemin  de  for,  destiné  à  se  prolonger  plus  lard  vorsHammamct, 
le  rattache  à  la  capitale;  un  polit  port  doit  y  être  prochainement  construit. 
La  montagne  des  Doux  Cornes  renferme  dos  gisements  de  plomb  argenli- 
fère,  que  l'on  n'exploite  point  ;  mais  le  djebel  Rossas  ou  la  «  montagne  du 
Plomb  »,  qui  s'élève  à  une  petite  distance  au  sud,  est  fouillé  par  des  cen- 
taines de  mineiu's,  presque  tous  italiens. 

Le  bassin  de  l'oued  Molian  débouche  dans  le  golfe  de  Tunis  près  ih 
Rades,  village  antique,  qui  regarde  Carlhago  du  haut  do  sa  colline.  H  n'exist(! 
qu'une  seule  ville  dans  ce  bassin,  Zaghouan,  que  l'on  peut  considérer 
aussi  comme  une  dépendance  de  la  grande  cité  voisine.  Située  directe- 
ment au  sud  do  Tunis,  entre  les  altitudes  do  196  et  250  mètres,  Zaghouan 
est  un  lieu  de  villégiature  poui-  les  Tunisiens,  grâce  A  son  air  pur,  à  se^s 
jardins,  à  ses  massifs  d'arbres  où  se  voient  les  essences  d'Europe,  à  ses 
eaux  courantes;  c'est  elle  aussi  qui  alimente  la  capitale  de  son  flot  pur; 
dans  un  avenir  prochain,  elle  deviendra  l'avant-posto  de  Tunis,  au  point 
de  vue  stratégique  et  commercial,  par  un  chemin  de  fer  qui  commandera 
les  villes  de  l'est  et  du  sud,  Soùsa,  Kaïrouan,  Gafsa.  Déjà  les  routes  nou- 
vellement ouvertes  ont  fait  de  Zaghouan  im  centre  de  trafic  et  de  ravitail- 
lement. Un  arc  de  triomphe  bien  conservé,  des  inscriptions  prouvent  que 
la  ville  était  occupée  par  les  Romains.  Lors  de  l'immigration  des  Maures 
Ândalous,  une  colonie  de  ces  fugitifs  s'établit  à  Zaghouan,  et  ce  sont  en- 
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clu'chia,  d(!  la  préparation  des  peaux;  l'eau  de  Zagliouan  a  des  propriétés 
particulières,  dil-ori,  pour  resserrer  les  tissus  et  les  rendre  propres  à  rece- 
voir la  couleur  :  aussi  les  bonnets  de  Tunis  sont-ils  préférés  dans  tout  le 
Levant  à  ceux  de  France  et  des  autres  contrées'.  Les  sommets  de  la  mon- 
lagne  ravinée  (|ui  dominent  Zagliouan  offrent  une  vue  admirable  sur  tout»! 
la  Tunisie  nord-orientale,  de  la  plajçe  de  Soiisa  aux  promontoires  de  Car- 
tilage. Sur  un  des  contreforts  du  massif,  MM.  Ilebatel  et  Tirant  ont  décou- 
vert une  nécropole  préliistori(|ue  comprenant  près  d(!  trois  cents  dolmens, 
tous  orientés  de  l'est  à  l'ouest.  C'est  dans  un  défilé  voisin  du  mont  Za- 
gliouan  qu(^  se  trouv»;  le  délilé  de  la  «  Scie  »,  où  fui'ent  massacrés  les  mei- 
cenaires,  à  la  (in  de  cette  guerre  atroce  qui  menaça  l'existence  de  Cartilage. 
Les  sites  grandioses  ou  gracieux  se  succèdent  sur  tout  le  pourtour  du 
massif  montagneux,  mais  le  paysage  le  plus  charmant  est  celui  qui 
entoure  le  nympliicum  de  la  grande  source,  griffon  principal  de  l'aqueduc 
(l(^  Cartilage.  Ce  temple,  dressé  sur  une  terrasse,  à  plus  de  2  kilomètres  au 
sud  de  Zagliouan  et  à  mi-pente  de  la  montagne,  est  bâti  sur  le  roc  vif  et  se 
complète  par  des  jiéristyles,  des  escaliers,  des  bassins  dont  la  blancheur 
contraste  avec  la  verdure  des  arbi'es  et  les  couleurs  variées  des  rocs  éboulés 
sur  le  penchant  du  mont.  La  conduite  d'eau  de  Zagliouan  va  rejoindre 
celle  du  djebel  Djoughar,  qui  poi'te  une  moindre  quantité  d'eau,  et  les 
deux  courants  s'unissent  dans  ra(jueduc  romain,  maintenant  restauré, 
qui  se  (lévelo|)|)e  au  nord  vers  Tunis  et  la  Goulette,  sur  une  longueur 
totale,  avec  ses  embranchements,  de  loi  kilomèties.  Les  parties  souter- 
raines d(!  l'aqueduc  ont  été  en  grande  partie  utilisées  pour  le  nouveau 
canal,  mais  là  où  les  dépressions  du  sol  étaient  franchies  par  de  longues 
rangées  d'arcades,  celles-ci  sont  remjdacées  par  des  tubes  qui  passent  en 
si|)hon  dans  la  terre.  Au  sud  de  la  traversée  de  l'oued  Melian,  un  tronçon 
de  l'ancien  aqueduc  se  poursuit  sans  interruption  sur  une  longueur  de 
plus  de  2  kilomètres,  dressant  quel(|ues-unes  de  ses  ai'cades  à  25  mètres 
de  hauteur;  mais  prescjue  partout  les  ruines  de  l'aqueduc  ne  présentent 
plus  que  de  courts  fragments,  exjiloités  en  carrières  par  les  bâtisseurs 
des  alentours  et  dépouillés  de  leur  revêtement  de  blocs  à  facettes.  Même  les 
ingénieurs  qui  ont  réparé  l'aqueduc  ont  détruit  la  plus  belle  ruine  (jui 
lestait  du  monument  élevé  par  Hadrien  et  Seplim»!  S(;vère;  ils  ont  abattu 
le  pont  de  l'oued  Melian  pour  asseoir  sur  les  fondements  leur  viaduc  mo- 
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ont  servi  à  hAlir  des  uiui-s 
de  l'erme,  des  masures 
el.  les  jialais,  mainteuanl 
ahaudoniiés,  dtt  Moham- 
med ia  :  (le  ^ran(ls  méf>a- 
lillies  sont  épars  autour 
des  ruines  d'Oudiua.et  les 
eilernes  sont  devenues  des 
maisons  et  des  élahles  sou- 
terraines. Le  débit  moyen 
(les  sources  utilisées  est  en 
1 885  de  7000  mètres  cubes 
par  jour;  grâce  à  de  nou- 
veaux caplages,  il  sera  pro- 
chainement augmenti!  de 
moitié'  :  ou  esp('re  cpie 
le  plus  Tort  débit  atteindra 
journellement  17  000  mè- 
tres et  (\»o  la  moyenne 
(jscillera  entre  lOOOOel 
11  000  mètres. 

Tunis,  la  capitale  de  la 
Uégence  et  l'une  des  cités 
les  plus  populeuses  du 
continent,  ne  le  cédait  au 
commencement  du  siècle 
(ju'à  une  seule  ville  afri- 
caine, le  Caire,  pour  le 
nombre  des  habitants;  elle 
est   dépassée    maintenant 
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aussi  par  Alger,  si  l'on 
tient  compte  de  la  population  totale,  au  dedans  et  au  dehors  des  rem- 
parts :  quoique  beaucoup  mieux  située  à  maints  égards  que  la  capitale  de 
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l'Algono,  elle  a  ôU'  sinon  (lislancrc,  du  moins  (''giiliM'  |iiu'  snilc  de  la  rcnlra- 
lisation  |)olili(|U(>,  niililaiic,  adininislrativc,  ('('ononii(|ii(>  qn'a  donntV  à  la 
ville  d'AIffcr  plus  d'nn  dcnii-sii-cic  d'(K(ii|ialion  IVanijaisc.  Au  point  di!  vnc 
};('n»''ral  des  conditions  f>vo}iiaplii(|U('s,  Tunis  a  (|n('l(|n('s-nns  des  avanlafics 
do  premier  ordre  ([ui  appartenaieiil  à  (lartlia^e;  v\U\  esl  située  dans  le 
voisinage  de  l'angle  saillant  du  Maglireh,  entnî  les  deux  bassins  de  la  Médi- 
terranée, et  se  Irouvo  aussi  pri-s  du  déliouelié  de  la  grande  vallée  de  la 
Medjerda,  qui,  par  ses  ramilioalions  nombreuses,  |MMiètre  dans  \o  cœur 
des  montagnes  et  des  plateaux  de  la  Maiirétanie;  en  outi-e,  elle  esl  parmi 
les  villes  qui  jouissent  d'un  climat  salubre,  grAce  à  la  libre  circulation 
des  vents  du  nord.  Il  y  a  trois  mille  ans,  ou  plus  lointainement  encore, 
lorsque  se  fonda  Tunis,  certains  traits  du  relief  local  offrant  des  facilités 
commerciales  et  assurant  la  défense  durent  iniluer  d'une  manière  décisive 
sur  le  clioix  des  biUisseurs.  Kii  cet  endroit,  un  cliainon  de  collines  calcaires 
peu  élevées  intei-ronipt  la  gi'andc;  [tiaine  ouverh;  à  l'ouest  vers  la  Medjerda, 
et  cette  position  stratégiipie  est  d'autant  plus  forte,  que  des  deux  côtés  de 
l'arête  rocheuse;  s'étendent  de  vastes  dépressions  lacustres  :  au  sud-ouest, 
la  sebkha  el-SeIdjoum,  qui  ci'oît  et  décroît  avec  les  pluies  et  les  séche- 
resses; au  nord-est  la  Baliira  ou  «  Petite  Mer  »,  dont  le  niveau  ne  change 
pas,  grAce  à  la  «  goulelle  >'  (pii  fait  entrer  les  eaux  de;  la  mer  dans  la  lagune. 
\insi  la  ville  de  l'isthme  tunisien  était  à  peu  près  inattaquable  sur  deux 
de  SCS  faces;  elle  commandait  le  chemin  cpii  fait  communiquer  les  deux 
vallées  de  la  Medjerda  et  de  l'oued  Melian.  En  outi'e,  la  «  Petite  Mer  », 
quoique  bien  peu  profonde,  l'était  cependant  assez  j)our  recevoir  les  na- 
vires de  faible  calaison;  à  l'abri  des  tempêtes,  ils  venaient  décharger  leurs 
denrées  sur  la  plage  de  Tunis.  Il  est  vrai  que,  pendant  le  cours  des  siècles, 
telle  condition  qui  fut  propi(;e  Unit  par  devenir  funeste  :  la  lagune  basse  de 
la  Bahira,  dans  laquelle  ne  pénètrent  point  les  gros  bâtiments  employés 
de  nos  jours,  s'est  changée  en  un  immense  bassin  d'égoul,  aux  eaux 
nauséabondes.  Tunis  n'a  plus  qu'une  faible  part  des  avantages  qui>  donne 
une  situation  maritime  :  c'est  uru'  ville  de  l'intérieur  ([ui  lAche  de  rc^con- 
(piérir  par  un  port  artificiel  le  privilège  doimé  autrefois  par  la  nature. 

Probablement  antérieure  à  Cartilage,  Tunis  ou  Tonnes  eut  ses  époques 
de  grande  prospt'rité.  Lorsqu'il  en  est  fait  m(>nlion  j)our  la  première  fois, 
elle  était  dans  l'orbile  de  sa  puissante  voisine,  Carlbage;  mais,  quand 
celle-ci  eut  été  rasée,  Tunis  devint,  pour  un  temps  assez  court,  la  cité  la 
plus  populeuse  de  la  région;  Carthage,  rebAtio  par  les  Romains,  reprit 
son  rang  comme  souveraine  de  la  contrée.  A  la  fin  du  septième  siècle 
<lo  l'èi-e  vulgaire,  Carthage,  de  nouveau  renversée,  cessa  d'exister,  cl. 
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osl  rcsli'c  (•!i|»il;ilt',  iiiiil^nt'  les  dissensions  (•i\il('S('l  les  ijiicrn's  ('•lraiim''r{'s. 
l'iif  siMilc  l'ois,  |)i'ii(hiiil  iiiii'  jUM'iodi'  (If  iloii/f  siôcli's,  clic  lonibil  nii  poiivoii' 
(les  clnvliciis;  ciii',  en  l*J7(),  Louis  l\  ne  piil  s'('in|tiir('r  ijuc  (In  «  cliiislcl  > 
lie  ('.;ii'lliii^r,>,  (>t  iiiniinil  sur  nii  lit  de  cendres  avaiil  (|iie  le  roi  de  Tunis, 
Al)i)A  M(diainined,  eùl  été  (d)ligé  de  deiiiander  la  paix.  C/esl  en  i.').'*! 
(pie  (iliarles-(}iiiiil,  aidé  par  viiifil  mille  esclaves  (pii  se  lévolli'icnl  conlie 
Kiieïi'  cd-|)iii,  entra  dans  Tunis,  donnée  par  lui  à  un  prinro  vassal,  cl 
rpi'il  liiUil  l(>  loi!  de  la  Doiilelle  |)(Mir  coininandiM'  les  coniiniinicalions  de  la 
capilale  avec  la  mer.  Mais  l'année  ne  s'élail  pas  éccnilée  (pie  la  ville  étail 


in- 


(leja  reprise  par  Mieir  ed-l)in,  cl  depuis  celle  cpixpie  elle  resta  sons  le  i^ 
verncnienl  de  |»i'inccs  vassaux  des  Turcs,  jiis(prà  IKSi  :  alors  la  sii/.erai- 
nelé  (d'Iicielle,  cessant  (ra|»|tarteiiir  à  la  Porte,  l'ut  prise  par  la  France. 
Avant  la  doniinalion  tiiripie,  Tunis,  <>  la  ldaiicli(>,  l'odoraiile,  la  (leurie. 
la    ilanc(*e  de  rOccideiil    >',   étail   considéive   dans    le  monde  musulman 


comme    iiik;  cite  sans  nareille. 


le  était. 


le  reiKle/.-vous  des  vova^curs 


de  rOrienl  et  de  l'Occideiil  et  l'ini  y  trouvait  Ions  les  avaniafics  (pie  |)enl 
désirer  riiomine.  (Jiiel  (pie  l'nl  le  caprice  civé  par  riinajiinalioii,  on  avait 
le  l)onlieur  de  le  satislairi*  à  Tunis.  Sa  puissance  et  sa  <iloire  la  phujaient 
comme  une  souveraine  au-dessus  de  ses  rivales,  les  capitales  du  Kevaiil  et 


du  Oouclianl. 


ï 


unis  ( 


lU  pu 


(lire 


.le  sni-^  r(''cli('lle  du  temple 


par  011  l'on  monte  jns(pi'ii  la  roule  des  cieux'!  •  Kiicore  île  nos  jours,  Tunis 
est  pour  les  musniinaiis  du  nord  de  rArri(pie,  à  rexccptioii  d(^  ceux  du 
Maroc  et  de  rK<rypte,  la  ville  du  j^oùt,  des  lettres  cl  de  la  mode,  une  sorte 


de  <'  1 


lil) 


iiris  iii)ven 


D'une  superlicie  de  plus  de  trois  kilomJ'tres  carrés,  (pii  s'accroît  d'année 
Ml  année'',  Tunis  s'incline  vers  l'est  sur  la  pciile  doinc  des  collines  (|ui 


(lominenl  la  riV(!  occidentale  de  la 
kilomètres  et  demi,  tandis  (lire 


Hal 
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1(1  ail  su 
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e    a  deux 


lartout   moindre  d'un  kiloni 

le 


les  lialiitaiits  sous  U\  nom  (i( 


iiia. 


a    I  ouest   sa  laif^eur  est  presipie 
i|uarlier  cei'     '1,  encore  désijiiié  par 
la  "  Ville  "  par  excellence,  l'iunie  un 


ovale  invj'iilier,  dont  )(!  «frand  a\i    est     paiement  dirifié  dans  le  sens  du 
nord  au  sud,  et  (|ui  conserve  sur  pres(pi(!  tout  son  pourtour  une  ancieniie 


'  Muhanub,  Iniilo  de  rli('l(irii(no,  tili'  \\av  Au^'lisIo  (llicilHiiHioaii,  Hcvuc  de  Umijnij/hu',  1880 
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muraille  rattachée  aux  fortifications  de  la  kasbali.  Le  faubourg  septentrio- 
nal ou  Bab  es-Souika  et  le  faubourg  méi'iilional  ou  Bab  el-Djezira  (Bab 
oz-Zirah)  sont  aussi  environnés  d'une  enceinte,  formée  d'une  ligne  brisée 
de  remparts  qui,  du  quadrilatère  de  la  kasbi\h,  dressé  sur  la  colline, 
se  développe  de  bastion  à  bastion;  mais  à  l'est,  du  côté  de  la  Baliira,  les 
murailles  ont  disparu,  cédant,  pour  ainsi  dire,  à  la  poussée  de  la  popula- 
tion qui  déborde,  et  tout  un  nouveau  quartier  se  forme  des  deux  côtés  de 
l'avenue  centrale,  dite  de  la  Marine,  qui  se  dirige  vers  le  terre-plein  bordé 
(le  jetées  où  commence  le  chenal  navigable  de  la  lagune.  Depuis  les  pre- 
mières années  du  siècle,  la  zone  bordière  de  la  Bahira  s'est  accrue  d'au 
moins  700  mètres;  elle  s'élargit  tous  les  jours,  par  suite  des  alluvions 
((n'apportent  les  égouts  et  les  déblais  enlevés  dans  les  terrains  de  con- 
struction. Le  bas  niveau  du  sol  fait  de  cette  «  nouvelle  Tunis  »  le  quar- 
tier le  moins  salubre  de  la  ville;  mais  cet  endroit,  où  se  trouvent  b^s  dmix 
gares  de  chemins  de  fer  et  le  port,  où  se  bâtiront  un  jour  l'bôlid  de  ville, 
le  palais  de  justice,  le  théâtre,  la  bourse,  a  l'avantage  d'offrir  aux  bâtisseurs 
un  espace  illimité  et  déjà  de  longues  perspectives  rectilignes  s'ouvrent  à 
angle  droit  entre  les  maisons  blanches  du  «  quartier  franc  » .  Ces  perspec- 
tives se  prolongeront-elles  un  jour  à  travers  le  dédale  des  treize  cents  rues 
(le  l'ancienne  ville?  On  n'en  sauniil  douter.  Dans  le  voisinage  de  la  kasbali, 
(les  avenues  ouvertes  entre  des  monuments  publics  ont  commencé  le  travail 
d'éviscération  cl  le  boulevard  circulaire  que  l'on  établit  maintenant  au- 
tour de  la  Médina  proprement  dite  servira  d'amorce  à  des  rues  percées  à 
l'européenne.  Comme  en  tant  d'autres  villes,  ce  changement  s'accomplira 
d'une  manière  brutale  :  jMm  nombreuses  seront  les  maisons  moresques 
aux(juelles  on  donnera  plus  d'air,  de  lumière  et  de  confort  sans  en  d('- 
tniire  les  arf^ades  et  les  arabesques  pour  les  transformer  en  de  laids 
rulu's  de  pierres!  Ponitant  l'art  admirable  des  guilloch(Hirs  d'architecture 
ne  s'est  point  encore  perdu  :  il  serait  honloux  de  le  laisser  périr. 

1a'!^  rues  de  la  vieille  Tunis  ont  sur  les  avenues  régulières  de  la  ville 
tVanque  l'avantage  du  pittoresque  et  de  l'imprévu.  Aucune  n'est  droite  : 
partout  des  angles  et  des  saillies,  des  courbes  de  rayon  différent.  Des 
voûtes  de  hauteur  ini'gale  pass(^nt  au-dessus  de  la  rue,  les  unes  simjdes 
arcades  unissant  les  deux  maisons  qui  se  font  face,  les  autres  portant  un 
ou  deux  étages  sur  leurs  nervures  entrecroisées.  Qu(;l(|ues-unes  de  ces 
voûtes  sont  assez  longues  pour  former  de  véritables  galeries  comme  celles 
des  villes  berbères  dans  les  oasis.  Des  colonnes  de  marbre,  apportées  de 
Ciutliage,  soutiennent  la  naissance  des  arcades  ou  bien  encadrent  les 
portes  des   demeures  avt^c  leurs  chapiteaux  bariolés.   Des  herbes   folles 
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croisscnl  dans  les  lô/ardcs  dos  voùlcs;  dans  les  coins  se  poncliont  dos  aiitrcs 
abritant  quchjuo  l'cliopiM^  on  les  bancs  d'un  cale.  Vers  lo  liant  de  la  ville, 
au-dessons  de  la  kasbali  et  du  Dar  el-lJey  ou  «  Palais  beyiical  »,  se  ramifie 
le  labyrintlio  des  soûk,  dont  cliaque  rue,  voûtée  ou  surmontée  do  cliar- 
pcMiles,  est  babitée  par  des  gens  d'une  même  corporation,  selliers,  ven- 
deurs d'étoffes,  cbau<lronniers,  joailliers,  parfumeurs.  Dans  maiiile  ruelle 
l'atelier  est  à  côté  de  1»  boutique  ;  on  tisse  la  toile,  on  dévide  la  laine, 
on  teint  les  eluîcbias,  on  niartelle  le  cuivre  à  côté  de  la  foule  des  aclieteur> 
et  des  passants  qui  se  presse  dans  le  couloir  étroit;  (;à  et  là  on  apenjoil 
une  volée  d'escaliers  et  par  une  porte  enlj''ouverfe  se  monti-e  une  cour 
presque  déserte  entre  des  arcades  :  c'est  une  école  relinieuse  ou  une  mos- 
quée, tranquille  retraite  environnée  de  bruit.  Peu  d'animaux,  à  peine 
quelques  Anes,  se  voient  dans  le  quartier  des  marcbés;  mais,  dans  les 
faubourgs,  les  rues  (pii  mènent  aux  portes  de  la  ville  sont  encombrées  de 
chevaux,  de  mulets,  de  chameaux,  entre  b^squels  j)assent  à  grand'peine 
des  voitures  cahotées  sur  les  pierres  et  dans  les  liourbiers. 

Suivant  les  quartiers,  prédominent  les  types  de  nationalités  différentes. 
Dans  le  haut  do  la  ville  vivent  les  Tunisiens  |)roprement  dits,  auxquels  se 
mêlent,  dans  le  faubourg  Rab  es-Souika,  les  descendants  dos  Maures  Anda- 
lous.  Fiers  de  leur  anti(|uo  réputation  eomnu'  direcleurs  du  goût  dans  le 
Maghreb,  les  élégants  Tunisiens  excellent  dans  h'  choix  dos  étoffes  qui 
composent  leur  vêlement,  toujours  de  nuances  claires  :  bleu  doux,  rose 
tcndiv,  couleur  pèche  ou  erèm(>  ;  jamais  le  haïk  n(>  se  drape  sans  grâce  sur 
leur  é|)aule.  Mais  les  Tunisiennes,  chez  lesquelles  l'embonjwint  est  trop  en 
honneur,  ne  se  dislinguont  j)oint  comme  leurs  maris  par  le  charme  du 
costume  ;  il  est  diflicile,  malgré  la  beauté  dos  soies  rayées,  de  ne  pas  être 
eho(|ué  à  la  vue  de  ces  masses  (pii  se  balancent  lourdement  dans  ]ciu> 
larges  blouses  trop  courtes,  montrant  les  étroits  calo(;ons  et  les  bas  mal 
tirés;  le  voile  noii-,  ne  laissant  qu'une  fente  pour  le  regard,  fait  ressemblei' 
de  loin  ces  femmes  à  des  négresses;  mais  celles-ci  du  moins  ont  le  IusIîc 
de  la  peau  et  la  blancheur  dos  dents.  A  côté  dos  Maures  richement  vêtus, 
se  pressent,  ])lus  nombreux,  les  musulmans  pauvres,  revêtus  do  leur  simple 
burnous  de;  laine  gi-iso  ou  de  grossiers  cabans  bruns  à  broderies  blanches  : 
seulement  d(!  longues  observations  |»ermottent  d(^  reconnallrt^  parmi  linis 
ces  types  les  Djoràba  ou  marchands  de  l'ih'  de  Djerba,  les  Souàfa  ou  énii- 
grants  du  Soûf,  les  M/.abiles,  les  Algériens  du  nord,  les  Marocains,  devenu^ 
très  nombreux  depuis  l'arrivée  dos  Fi'anijais.  OuanI  aux  .luifs,  qui  se 
groupent  surtout  dans  la  partie  orientale  du  quartier  de  Ijab  es-Souikn, 
ils  se  divisent  en  deux  classes,  suivant  leur  origine  :  les  Juifs  italiens  ou 


TUNIS.  249 

Grana,  —  c'osl-à-dire  1ns  pons  de  UDUi-na  ou  Livourno,  —  onl  le  coslunie 
européon,  tandis  que  les  autres  onl  à  jh^u  de  chose  près  l'haMlleraent  des 
Maures;  mais  leurs  femmes,  non  moins  {(rosses  que  les  Mauresques,  onl 
la  figure  dévoilée  et  le  bonnet  pointu  lirodé  d'or.  Les  Mallais,  qui  onl 
donné  leur  nom  à  l'une  des  rues  les  plus  commerçantes  de  la  cité,  lon- 
geant le  mur  oriental  de  Bah  es-Souika,  forment,  à  la  fois  par  le  langage 
et  les  mœui's,  la  transition  entre  les  Arabes  et  les  Siciliens,  qui  représen- 
tent une  grande  partie  du  prolétariat  italien  de  Tunis.  Les  Toscans  ne  sont 
représentés  que  pai'  des  Juifs,  quoique  Livourne  ait  autrefois  disputé  à 
Marseille  le  premier  rang  pour  le  commerce  de  Tunis',  et  que  même  la 
Méditerranée  tout  entière  ait  été  désignée  par  les  Tunisiens  sous  le  nom  de 
mer  de  Gourna'.  Les  Français,  dont  le  nombre  a  plus  que  triplé  depuis  les 
événements  de  1881,  habitent  presque  exclusivement  la  nouvelle  ville,  aux 
alentours  ue  la  «  Porte;  marine  »,  carrefour  où  l'on  voit  se  croiser  inces- 
samment les  gens  de  toute  nation  et  de  tout  costume,  même  des  musul- 
mans à  chapeau  et  des  chréliens  à  turban,  êtres  hybrides  produits  par  le 
contact  de  deux  civilisations'. 

La  transformation  de  Tunis  en  cité  européenne  est  encore  moins 
avanct'c  pour  la  canalisation  souteri-aine  que  pour  la  viabilité.  La  pluj)art 
des  rues  sont  dépourvues  d'égouts  et  les  immondices  des  maisons  s'amas- 
sent en  des  fosses  sans  issue  que  des  ouvriers  onl  à  vider  de  temps  en 
temps  :  avant  l'année  1850,  des  Israélites  étaient  chargés  de  ce  travail 
répugnant;  mais  depuis  l'émancipation  des  Juifs  les  vidangeurs  sont 
des  immigrants  du  Djerid,  (pu'  l'on  exemple  de  tout  impôt,  en  échange 
des  services  qu'ils  rendent  à  la  communauté  et  qui  d'ailhuirs  leur  sont 
payés  au  taux  usuel  des  salaires'  :  il  arrive  souvent  que  pendant  plusieurs 
jours  les  rues  soient  obstruées  par  des  amas  de  terre  et  de  sable,  au 
milieu  desquels  on  a  déversé  les  matières  fécales  pour  les  faire  sécher  et 

'■  MaiTliniiilisos  importoos  de  Miirsi'illc  ii  Tunis  en  1785  :  1  0200')!)  livres. 

I)                I)              Livduiiic         11             I)            1)07  .')24  » 

(l'cyssdiincl  cl  l)i»s('i)iitiiiiii's,  l'iii/Mf/cs  ilniis  les  Rikjcnccs  de  Tunis  et  rf'.l/f/fr.) 
-  Ki'iu'st  Di'sjiii'diiis,  ÎSole.1  innnnscrilcs. 
■■  Population  iip|)i'(ixiin.ilivc  de  Tunis,  par  initions  : 

i   Tunisiens  pinpiiMiuMit  dits,    ....  iO  000 

Musulmans  ]  Alijri'icns,  Mzàhitos,  ou  Souàl'a.  .    .   .  i  200 

(  .\uti(«s 2  000 

!. Maltais 7  000 

Italiens 0  000 

Français 2  .'iOO 

Autres MO 

Juifs 25  000 

'  Caillai,  ^'otei  manuscrHcs. 
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durcir  au  grand  air  et  les  Iransporlor  ensuite  plus  facilement.  Les  égouts 
de  la  ville,  descendant  vers  la  Baliira  suivant  la  pente  du  sol,  se  réunis- 
sent en  sept  handak  ou  canaux  à  ciel  ouvei't  qui  traversent  en  serpentant 
les  terrains  maraîchers  et  vont  s'unir  aux  eaux  du  lac.  Une  odeur  insup- 
portable, à  hujuelle  les  indigènes  attribuaient  autrefois  la  grande  salu- 
brité de  Tunis,  due  probablement  aux  vents  du  nord,  s'échappe  de  ces 
fosses,  qui  ne  sont  jamais  nettoyées  et  qui  se  sont  changées  en  ruisseaux 
serpentins.  Or,  c'est  pivcisément  dans  les  terrains  arrosés  par  ces  eaux 
nauséabondes  que  se  construiront  les  nouveaux  quartiers.  11  est  urgent  de 
reprendre  tout  ce  travail  de  canalisation  en  dirigeant  les  fosses  sur  un  gi-and 
égout  collecteur,  (jui  portera  les  immondices  de  la  cité  dans  un  lieu  écarté 
de  la  banlieue  où  les  matii'res  seront  traitées  par  les  procédés  chimiques. 
Quoique  Tunis  ne  reçoive  pas  encore  en  suffisance  l'eau  nécessaire  à  la 
propreté  de  ses  maisons  et  de  ses  rues,  elle  en  a  néanmoins  assez  pour 
qu'on  puisse  faire  perdre  à  la  ville  ces  émanations  abominables  qui,  non 
moins  que  les  parfums  des  fleurs,  justifient  le  surnom  de  Tunis  «  l'odo- 
ranle  ». 

La  question  de  l'assainissement  de  Tunis,  et  tout  spécialement  du 
quartier  franc,  se  rattache  à  celle  du  creusement  d'un  nouveau  port,  car 
c'est  dans  le  voisinage  de  la  «  Marine  »  actuelle,  où  se  trouve  déjà  l'aména- 
gement nécessaire  au  petit  commerce  de  cabotage  utilisant  les  eaux  de  la 
Baliira,  que  seront  excavés  les  bassins  pour  les  gros  bâtiments.  De  la 
solution  donnée  au  problème  de  Tunis  maritime  dépend  la  prospérité  ou 
la  décadence  de  la  ville.  On  sait  que  les  grands  navires  mouillent  au 
large  de  la  Goulette  à  plus  d'un  kilomètre  du  rivage  et  que  passagers 
et  marchandises  sont  débarcpiés  dans  des  chaloupes  à  vapeur  ou  des 
chalands,  qui  pénètrent  dans  l'étroit  canal,  soit  pour  déposer  leur  charge- 
ment sur  les  quais  de  la  Goulette,  soit  pour  continuer  leur  navigation  vers 
Tunis  à  (l'avers  les  bas-fonds  <lu  lac  :  suivant  leur  nature  et  leur  valeur, 
les  mai'cliandises  ont  à  payer  de  o  à  00  francs  par  tonne  de  la  Goulette  à 
Tunis'.  Quand  le  temps  est  mauvais,  et  que  les  vagues  courtes,  chargées  de 
vase,  viennent  se  heurter  contre  les  embarcations,  ce  n'est  pas  sans  danger 


*  Mdiivcinent  de  la  ni(l(*  ilr  la  Gnulctti'  en  I88i  .  1  000  000  timiies. 

EiilriVs  :  261  navires  ii  vapt'ui'  fiimrais,  jaugeant  240  000  tonnes, 

HO  II  ilaliens         i>  &2  000       » 

28  I.  ilivers  »  13  000       » 

Entrées  des  voiliers  :  330  liAtiinenls,  jan^^cant        25  000       » 

(laliotage  :  Entrées  :  104  navires  îi  vapeur,  jaugeant  l.'iGOOO       « 

Mouvement  des  passagers  en  1882  :      5i  723  personnes, 
(l'ouzeueriii,  Notes  manuicrile».) 
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(|ue  l'on  s'expose  à  la  coiii'le  Iraversée,  du  navire  à  la  piaffe,  et  lies  sou- 
vent les  cargaisons  sont  avai'iées  |)ar  les  |)aquets  de  mer  :  des  mâts  se;  dres- 
sant au-dessus  do  l'eau  signalent  les  bâtiments  brisés  dont  les  cai'ènes 
Ibi'mcnt  écueil  aux  abords  de  la  l'ivc.  Les  voyages,  de  mèm(^  que  les  impoi'- 
tations  et  les  exportations,  se  trouvent  donc  grevés,  de  la  rade  à  Tunis,  pai' 
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(les  frais  considérables,  qu'il  est  urgent  d'éviter  au  commerce.  Depuis 
(m'une  ligne  directe  de  clutmin  de  fer  rejoint  Tunis  et  Bône,  et  qu'un 
double  courant  d'écbange  s'est  établi  dans  l'intérieur  des  terres  par  la 
station  douanière  de  Gliardimaou,  c'est  vei's  l'Algérie  surtout  que  se  porte 
lo  trafic  :  le  point  d'équilibre  entre  les  forces  d'appel  exercées  respective- 
ment par  Tunis  et  par  B()n(!  n'est  pas  à   moitié  cbeniin;  la  plus  grande 
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zone  (riillraclioii  apparliciit  à  llùiic,  (rllc  (ItTuiiTt»  ville  ayant  l'avanla^c 
ina})|)iv('ial»l('  de  posséder  un  pdrl  liien  ahriU''  où  les  marchandises  peuveiil 
»Hre  cliarfiées  à  quai;  même  de  la  banlieue  lunisieniiu  en  Kuropc;  des  expé- 
ditions directes  ont  eu  lieu  par  le  port  de  Hône. 

On  comprend  combien  il  importe  aux  Tunisiens  de  rétablir  la  balance 
nulnrelb^  en  se  donnant  un  port  arliliciel  bien  garanti  des  vcnls  et  d'une 
profondeur  sul'lisante.  Le  projet  consiste  à  ménager  dans  la  rade  une  entrée 
prolonde  au  moyen  de  jetées  et  de  continuer  ce  chenal  par  une  coupure  pra- 
tiquée dans  le  cordon  littoral  de  Va  (loulelte,  au  sud  de  la  ville  et  do  la  passe 
étroite  que  suivent  actuellement  les  barques,  et  qui  est  elle-même  proba- 
blement une  coupure  laite  de  main  d'homme,  renijilaeant  un  ancien  grau. 
Au  milieu  de  la  IJahira,  la  voie  navigable  serait  draguée  dans  la  vase  molle 
et  dans  la  roche  calcaire  du  lit  jusqu'à  la  profondeur  de  six  mètres  et 
demi,  suffisante  pour  les  navires  qui  fréquentent  de  nos  jours  le  port  de 
la  Gouletle;  la  superficie  attribuée  au  bassin  futur  serait  d'une  dizaine 
d'hectares.  La  pêche  est  assez  fructueuse  dans  le  fiabira  de  Tunis;  elle 
occupe  luie  trentaine  de  barques,  montées  chacune  par  quatre  marins,  el 
fournil  une  quantité  de  poissons  évaluée  à  1500  tonnes  par  an'.  Quel(|ues 
spéculateurs  ont  proposé  d'assécbei'  com|)lî'tement  la  Bahira  de  Tunis,  en 
dehors  du  chenal  ;  mais  il  ne  paraît  pas  ([ue  celte  o'uvre,  d'ailleui's  facile, 
vaille  la  peine  d'être  entreprise,  le  sol  calcaire  du  fond  ne  pouvant  être 
mis  en  cultui'e  sans  de  grands  frais  d'aménagement.  Mais  il  serait  nécessaire 
(le  vider  la  sebkha  de  Sehijoum,  au  sud-est  de  Tunis  :  une  simple  cou- 
pure au  sud  de  la  ville  drainerait  ce  marais  insalubi-e,  occupant,  lors 
des  hautes  eaux,  près  de  !2500  hectares  :  son  niveau  est  d'environ  6  mètres 
plus  élevé  que  la  mer'.  On  en  retire  actuellement  une  petite  quantité  de  sel. 

Comme  «  ville  savante  »,  Tunis  est  nulle;  elle  a  tout  à  faire  avant  qu'elle 
puisse  mériter  de  nouveau  les  éloges  qu'on  lui  donnait  au  moyen  âge,  alors 
(|ue  le  surnom  de  el-Tounsi,  «  le  Tunisien  »,  équivalait  presque  à  celui 
d'homme  de  science  et  de  hîllré.  Il  est  vrai  qu'elle  n'a  pas  moins  do 
1 13  écoles  «  koraniques  »  sur  les  500  (|ui  existent  dans  la  Régence,  et  que 
les  grandes  écoles  ou  medressé,  attachées  aux  mosquées,  sont  toujours 
fré(pientées  par  des  étudiants  venus  de  près  et  de  loin  qui  récitent  par 
cœur  le  Coi-an,  ap|)rennenl  la  «  science  des  traditions  »  et  répètent,  comme 
l(!s  élèves  d(!  l'université  du  Caire,  d'el-Alizar,  des  règles  de  grammaire, 
des  formules  médicales,  des  recettes  d'astrologie,  des  incantations  magiques. 


'  Joitnml  offtcifl  (le  hi  Rt'i)iibli(inc  fnnifaisc,  28  nov.  1881. 
^  Tmiis-Joiinial,  ib  IV'viici'  l88o. 
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Lii  DjcinAa  Zilouiia,  la  u  Mosquée  dos  Oliviers  >',  lo  plus  bel  édilioe  ivli- 
fiicux  qui  sV'lî'vc  dans  Tunis,  est  fn-quonliV  par  600  ôK'ves,  Tunisiens  ou 
l'-lranficrs  ;  les  jcuni's  Algériens  y  soûl  représentés  par  une  forte  colonie. 
Ceux  qui  vieiuKuit  de  l'intérieur  de  la  Régence  se  font  presque  tous  étu- 
diants pour  échapper  au  service  militaire  et  n'avoir  pas,  en  qualité  de  tollia, 
à  payer  l'impôt  de  capitalion.  Les  élèves  de  Tunis  étudient  surtout  le  droit 
ri  la  grammaire,  pour  obtenir  un  diplôme  qui  leur  permettra  de  devenir 
professeurs  ou  notaires.  La  mosipiée  possède  deux  bibliothèques  d'anciens 
commentaii'es  arabes,  ouvrages  vénérés  (|ue  l'on  ne  peut  emprunter 
(pi'avec  l'autorisation  du  cheikh  el-islam,  chef  de  l'université'. 

Mais  c'est  du  dehors  maintenant  que  doit  venir  l'impulsion  pour 
(|ue  la  science  se  renouvelle.  Elle  vient  en  effet  :  outre  les  écoles  pri- 
maires, italiennes  et  IVan(,'aises,  et  les  établissements  de  fondation  reli- 
gieuse, t(!ls  que  les  écoles  Israélites  cl  le  collège  catholique  Sainl-Charles, 
IVéquenté  par  210  élèves,  il  existe  des  institutions  où  les  musulmans  peu- 
vent étudier  la  langue  française  et  les  rudiments  de  la  science.  Le  collège 
Sadiki,  fondé  sous  le  règne;  de  Sadok,  a  plus  de  ir)0  élèves,  et  déjà  plu- 
sieurs de  ceux-ci  ont  pu  émigrer  dans  un  institut  supérieur,  de  fsnda- 
lion  récente,  le  collège  Alaoui,  école  normale  où  l'on  forme  des  instituteurs 
pour  les  écoles  fuluivs  de  la  Ilégence  et  où  les  jeunes  gens  musulmans  et 
européens  sont  assis  sur  les  mêmes  bancs.  En  1885,  on  évalue  à  six 
cents  li>  iu)mbre  des  enfants  de  culte  islamite  qui  recjoivent  une  éducation 
rrancjaise;  ménuî  des  étudiants  des  mosquées  vont  aux  cours  du  soir, 
établis  pour  les  adultes,  compléter  leur  éducation,  avec  l'agi'ément  de  leurs 
maîtres  spirituels.  Quant  aux  écoles  franco-juives  fondées  par  l'Alliance 
Israélite,  elles  euseigiuîut  le  français  à  plus  de  douze  cents  enfants'.  Par 
l'assimilai  ion  d'idées  (pie  donni;  l'étude  en  commun  des  mêmes  sujets 
et  dans  la  même  langue,  Tunis  est  déjà  supérieure  à  sa  rivale  Alger,  bien 
([lie  celle-ci  se  trouve  depuis  jdus  d'un  demi-siJ'cle  sous  la  domination 
rran(jaise'.  Mais,  (|uoi({ue  possédant  de  pr(''cieuses  collections  particulières, 
Tunis  n'olfre  encore  à  ses  visiteurs  ni  bibliotlu'-cpie  publi(pu'  ni  musé-e;  elle 
n'a  trouvé  (188,'))  d'auti'e  local  que  des  caisses  pour  les  ouvrages  qui  lui  ont 
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clé  prôsonli's  on  cadeau  ou  qu'on  lui  a  légués  en  liérilagc.  L'historien  Ibii- 
Khaldoun  naquit  à  Tunis. 

En  dehors  des  Ibrtilicalions  on  ne  voit  point,  comme  autour  des  villes 
de  France,  de  fauhourgs  alignant  leurs  maisons  le  long  des  routes  : 
la  solitude  commence  aux  portes  mêmes  de  la  ville  :  seulement  les  liulto 
du  chaînon  qui  sépare  la  Bahira  du  lac  Seldjoum  portent  quelques  forts 
en  mauvais  état  cX  deux  zaouya.  Le  château  du  IJardo,  qui  s'élève  dans 
la  plaine,  au  nord  de  la  dépression  du  Seldjoum,  n'est  point  un  édillce 
isolé,  mais  hien  um^  ville  distincte,  avec  remparts  et  tours  d'angle,  destinée 
à  loger  non  seulement  le  prince,  mais  aussi  une  cour,  une  garnison, 
cl  tonte  une  population  de  fournisseurs  et  d'artisans  :  avant  d'atteindre  le 
palais  proprement  dit,  il  faut  même  suivre  une  rue  circulaire  qui  est  un 
véritahle  bazar  comme  les  soîik  de  Tunis;  mais  on  n'y  voit  ni  belles  étoffes, 
ni  bijoux  précieux,  ni  cuirs  ai'listement  travaillés.  ],es  appartements  princiers 
eux-mêmes,  chamarrés  d'ornements,  tentures,  broderies,  arabesques.  Heurs 
peintes,  albâtres,  marbres,  (ilets  et  lames  d'or,  attristent  le  regard  par  le 
mélange  incohérent  des  formes  et  des  couleurs,  et  tout  ce  faux  luxe  paraît 
d'autant  plus  laid  que  les  déchiruivs  des  tapisseries,  les  lézardes  des  murs, 
le  gauchissement  des  planchers  et  des  meubles  révèlent  la  pauvreté  des 
constructions.  Sans  avoir  les  |)rétenlions  fastueuses  du  Bardo,  quelques 
maisons  de  campagne  qui  se  trouvent  jjIus  à  l'ouest,  dans  les  olivettes  de 
la  Manouba,  ou  bien  au  nord  de  Tunis,  à  l'Aiiana  et  au  Belvédère,  ainsi 
qu'au  bord  de  la  mer,  dans  le  vallon  de  la  Marsa,  sont  bien  autrement 
belles  que  \o,  Bardo,  à  la  fois  par  le  goût  de  l'architecture,  la  grâce  du  dé- 
cor, l'abondance  des  fleurs,  réj)aisseur  des  ombi'ages.  La  résidence  ordi- 
naire du  hey  est  à  la  Mai'sa  et  près  de  son  palais  se  groupent  ceux  du 
ministre  de  France,  du  ccuisul  anglais  et  d'autres  dignitaires.  En  été,  la 
foule  des  baigneurs  tunisiens  se  porte  vers  la  plage  de  la  Marsa. 

Ce  lieu  de  villégiature,  situé  dans  le  vallon  qui  sépare  le  massif  des 
collines  de  Cartilage  et  le  plateau  des  nécropoles,  le  djebel  Khaoui,  qui 
se  termine  au  cap  Kamrat,  est  rattaché  directement  à  Tunis  et  à  la  Gou- 
Jettc  par  un  chemin  de  fer,  «  dernière  hypothèque  de  l'ilalie  sur  Tunis 
et  (]arthage  »  :  malgré  la  distance,  la  ville,  le  lieu  de  j)laisance,  le  port,  soiil 
étroitement  unis  en  un  même  organisme.  Mais,  on  le  sait,  la  partie  maritime 
de  cet  ensemble  n'a  maintenant  qu'une  fiiible  importance.  La  Goulclle,  on 
Halk  el-Oued,  c'est-à-dire  le  «  Gosier  du  Fleuve  »,  n'est  ([u'une  petite  ville, 
d'apparence  italienne,  occupant,  autour  d'une  citadelle  en  mauvais  état,  l;i 
rive  occidentale  du  canal  par  lequel  les  navires  entrent  dans  le  lac  de  Tunis  ; 
sur  la  rive  orientale,  une  caserne,  une  mosquée,  une  fabi-ique,  et  la  porte 
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(idulelle  :  cVsl  a  l'ouest,  daus  la  partie  la  plus  étroite  de  la  llèclie  de  sable, 
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la  //(/«/a  des  anciens,  que  se  bâtissent  les  maisons  neuves,  formant  déjà 
tout  un  quartier.  Plus  loin,  au  pied  des  collines  de  Cartbaf^e,  l'hôpital  mili- 
tnire  du  Kram  ou  «  des  Figuiers  »  sert  de  noyau  à  un  nouveau  village  de 
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loi'm'i'ons,  d'aulicrfiislcs,  de  janliiiicrs.  Sur  les  liiiiilcurs,  Malka  ()(Tii|it' 
rciniilaccmciU  iik'^iik'  du  l'auliDUi^  de  ce  nom  dans  l'anti(|U(>  C.artlia^v,  et 
vv  suni  les  dôbris  de  cilorncs,  de  rcniparls,  de  rani|)liilli(''àti'i>,  du  ciiciui', 
(|ui  ont  servi  à  conslruiic  ses  masures,  de  même  (|U(>  celles  de  Sidi  Daoud 
(>l  de  [Kiuar  ecli-Cliot.  Kniin,  sur  la  pointe  la  [ilus  élevéedu  promontoire  de 
(larlliaf^c,  les  maisons  Itlanelies  de  Sidi  Iloù-Saïd ,  com|Kiraldes  à  un 
éhoulis  de  marlire,  se  inonireni  au  milieu  des  oliviers  :  ce  fut  jadis  un 
lieu  sacré,  dont  l'entrée  était  iiilei'dile  aux  clirétiens.  Mainlenanl  le  village, 
que  domine,  à  près  de  ITiO  nit-Ires  d'allilude,  un  phare  éclairant  la  rade, 
est  très  i'ré(|uenlé  par  les  Tunisiens;  [lendant  la  saison  des  chaleurs  inic 
brise  fraîche  y  souille  de  la  mer  au-dessus  de  l'atmosphère  dormante  de 
la  plaine. 

Il  est  probable  que  la  première  colonie  phénicienne  fut  bàlie  à  l'extré- 
mité du  cap,  entre  la  mer  et  le  lac,  à  l'endroit  où  se  trouvent  aujoui'd'liui 
lu  Krain  et  les  bassins  à  demi  comblés  des  poris;  mais  Kombé,  Kanibi  ou 
Kaccabi  (?),  la  ville  des  immigrants  sidoniens,  la  plus  ancienne  colonie  de 
la  côte  ave(!  Ilippont!,  no  |)araît  pas  avoir  |trospéré.  La  fortune  ne  vint  (pi'a- 
vec  rimmi|iratioÉi  lyriennt%  lorsrpi'une  u  cité  nouvelle  »,  Kiryath-lladechal 
ou  Karladach,  —  d'où  U'  nom  romain  de  Carthago,  —  eut  été  fondée'. 
Le  plateau  sur  le(juel  les  premiers  colons  lyriinis  creusèrent  leuis  tom- 
beaux, en  dehors  de  la  cité,  (^t  où  ils  dressèrent  ensuite  la  citadelle  de 
Byrsa,  a  été  identillé  d'une  manière  certaine  par  les  archéologues.  Situé 
au  sud  dans  le  massif  des  collines  carthaginoises,  il  n'est  pas  aussi  élevi- 
(|uc  le  promontoire  de  Sidi  Boù-Saïd,  niiiis  il  a  l'avantage  d'offrir  pour  de 
vastes  construnlions  une  assiette  plus  régulière  :  il  est  probable  d'ailleurs 
que  l'homme  a  c()m|ilété  en  cet  endroit  l'œuvre  de  la  nature,  non  [)as  au 
moyen  d(^  terres  rapportées,  comme  l'avait  pensé  HiU'lh*,  mais  au  con- 
traire par  un  travail  de  nivellement  analogue;  à  celui  rpie  les  Athéniens 
firent  pour  la  cime  de  l'Acropole'.  Le  centre  du  terre-plein  était  occupé  par 
le  temple  d'Kclimoun,  et,  sous  la  domination  romaine,  on  y  adorait  Kscu- 
lape,  re|)résentant,  sous  un  autre  nom,  la  même  force  divine;  depuis  I8i"2, 
ce  terrain,  donné  à  la  France,  est  dominé  par  une  cbapelle  consacrée  par 
Louis-lMiilippe  à  saint  Louis.  D'après  la  légende  locale,  le  roi  de  France 
se  serait  converti  à  l'Islam  avant  de  mourir  et  c'est  lui  que  les  Arabes 
vénéreraient  encore  sous  le  nom  du  «Père-Seigneur»,  Rort-Saïd.  Une  autre 
légende,  qui  s'est  formée  cbez  les  chrétiens  de  Tunisie,   prétend  que  le  lil 

'  l'i'.  Ijcnnrmant,  Histoire  aiiriciiiie  de  l'Orii-iil. 
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(10  condivs  Mir  lequel  mourut  saint  l.ouis  m'  trouviiil  sur 
Hyrsn,  là  où  sV'lève  inijounl'liiii  lii  clmpelle,  inais  aucun  doeunient  histo- 
ri(|ue  ne  prouve  ((u'il  eu  l'ul  ainsi  :  il  ne  l'aul  voir  dans  (;('tt(>  tradition  (|u'un 
elTel  du  d(''sir  naturel  de  donner  des  lieux  augustes  jioiir  tliéAtre  aux  i'\v- 
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iiomenis  mémorables.  Un  beau  jardin  entoure  la  cbapelle  et  les  murs  d'en- 
ceinte renferment  dans  leur  mafjonnerie  des  milliers  de  pierres  anciennes, 
inscriptions  puniques,  romaines  et  cliréliennes,  bustes,  bas-relicls,  irag- 
inenls  de  sculptures,  idoles,  images  de  saints  et  de  martyrs,  autels  et 
cippcs  funéraires.  Les  constructions  du  grand  séminaire  qui  borde  un  des 
(■ôl(''s  du  quadrilali're  de  Byrsa  contiennent,  au  rez-de-chaussée,  les  inscrip- 
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lions  les  plus  pivcictiscs  ilt^  lu  nillcclion,  h's  urnes,  les  pit-rrcs  ({rnvn's,  l(•^ 
objets  (>i)  vciTc  cl  (Ml  nirtiiUN.  (>  i|ui  donner  plus  de  pcix  enrorc  à  cv  niiisn', 
en  gi'iindi'  [mrlic  d'oii^ini'  lociilc,  c'est  le  paiitiiiunii  nicivcillcux  <pii>  l'on 
voit  SI-  déi'oulcr  du  haut  de  lu  Iciiiissc  de  llyrsa  :  le  lac  cl  la  ladc,  la  llt-clic 
iU'  la  (■(Milcllc,  la  nionla^nc  de  lloi't  Kournein,  (pii  rappelle  le  Vésuve,  le 
|)ic  lointain  de  /a^diouan,  cl,  dans  le  voisinage  ininiédial  du  plateau,  les 
eaux  brillantes  et  sinueuses  des  anciens  poris  de  (larlliage. 

Du  cùlé  le  plus  escarpé  de  la  roclu^  de  llyrsa,  aujourd'Inii  recouvi'rte  de 
terre  vé};étale,  llculé  a  mis  au  jour  des  muniilles  ayant  (jà  el  là  jusipi'à 
\}  mètres  de  iiauteur,  et  de  construction  analo^jin*  à  celle  des  murs  dits 
fvclopéens.  l'n  lit  (Kî  cetuires,  rempli  de  Iragutenls  dt^  métaux,  de  débris  de 
verre,  de  poteries  en  menus  tessons,  est  peut-être  mi  reste  de  l'incendie 
<pii  précéda  la  capitulation  de  IJyrsa,  lors  du  siè^e  cpi'en  llrent  les  soldats  de 
Scipion,  \a'  mur  révélé  par  les  l'ouilles  n'a  pas  moins  d(^  10  mètres  de  lar- 
geur, ce  (|ui  eût  |M'rmis  à  cin(|  ou  six  chars  de  passer  de  front  sur  la  ter- 
lasse  du  sommet  :  dans  ré|)aisseur  de  la  consli-uclion  élaient  ménajiées 
des  salles  <(ui  servaient  sans  doute  de  mafiasins  el  de  réduits  poiw  hi 
••arnisori.  I.e  tout  est  de  la  dureté  des  roches  les  plus  résistantes.  (Juanl 
aux  mui's  romains  bâtis  sur  les  subslriiclions  puni(|ues,  ils  ont  beaucoup 
moins  de  solidité  et  la  jioudre  les  démolit  sans  peine.  Les  autres  monu- 
ments, même  ceux  rpie  n'couvrent  les  amas  de  ruines  postérieures,  soiil 
également  détruits  ou  changés  en  débris  inl'ormes.  Kn  elTel,  ^  Tiniis  el  les 
environs  n'ont  |)oint  d'autn^  carrière  (pu^  Carihage.  Les  Arabes  ont  l'indus- 
trie de  la  taupe  pour  miner  le  sol;  ils  s'y  glissent  par  des  ])oyaux  souler- 
i-ains  el  suivent  les  murs  en  les  démolissant;  ils  <>mportent  les  débri- 
sans  mènu'  savoir  ce  (ju'ils  détruisent  ».  Il  existait  encore  récemment  une 
corporation  de  «  cbercluuirs  de  pierres  ».  Au  moyen  âge,  les  ré|)ubli<pies 
italiennes  Taisaient  exploiter  méthodiciuement  \vs  ruines  de  Cartilage  pour 
la  construction  de  leurs  propres  édilices  :  d'après  la  tradition,  la  cité  de 
l'ise  aurait  été  bàlie  tout  entière;  avec  des  marbres  de  la  cité  punicpie'. 
Maintenant  c'est  |)arsa  grande;  bi'icpieterie,  établie  au  pied  de  la  colline  de 
Iloû-Saïd,  que  (larthagc;  i'ournil  des  matériaux  à  la  construction  des  villes 
el  des  villages  environiianls. 

A  l'est  de  la  terrasse  de  Byrsa,  sur  la  ponle  douce  de  la  colline,  se  voieiil 
les  cilernes  les  mieux  conservées  de  toutes  celles  qui  roecvaienl  les  eauN 
versées  pai"  l'atpieduc  d'iladi'ien.  Malbeurcustmcnt  déblayées  à  leur  exlré- 
milé  orientale  de  la  couche  de  terre  qui  les  protégeait  contre  les  intenipé- 
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ries,  elles  soni  en  partie  comblées  de  ce  c{tl(''  par  les  déhris  des  voùies,  m;iis 
il  l'est  elle<;  sont  encore  en  parfait  état;  les  eaux  do  pluie  ([ui  '.u..itenl  à 
Iravers  le  sol  s'y  maintiennent  |)ures  et  les  Arabes  viennent  y  rem|ilii'  leui s 
barils  au  moyen  de  seaux  dont  le  ruissellement  emplit  les  cavernes  de  l.)ngs 
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échos.  Il  a  été  souvent  question  de  repaire  li's  citernes  de  Carlliaue  pour 
l'alimenlalion  de  la  (ioulelle  et  de  la  Marsa,  et  dans  nu  avenir  protiiain 
ic  travail  urgent  sera  certainement  accompli.  L'ensemble  des  citernes  de 
livrsa  ol'lVe  une  contenance  de  ÔOOUO  mèties  cubes,  supérieure  à  celle 
ili'   tous   les  autres    résenoirs  situés  sur   le   parcnurs    de    raipiediic   di- 
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Zafilioiiaii.  Oiiiiiil  iiii.v  (ilcnics  de  Miilka,  elles  oui  élé  tliiiiifit'i's  en  lialii- 
lations  cl  eu  caves  par  les  Arabes  Iroglodylcs. 

J,es  anciens  ports  do  (iarliiaf^e,  creusés  à  l'endroil  où  s'élail  fondétî 
la  première  colonie  piini([ue,  soni  aussi  pailailenienl  reconnaissables, 
mais  l'enlréo  en  esl  oi)lilérée  el  le  pori  militaire  ne  communiijuo  |)lus  avec 
les  Imssins  du  commerce.  Les  arcliéolo}j,ues  ont  ivlrouvé  dans  la  terre 
d'alliivion  des  murs  el  des  quais  qui  servent  de  point  de  repère  pour  la 
i'econnaissance  de  l'étal  primitil',  el,  l'ile  où  résid;iil  l'amiral  se  voit  toujours 
au  milieu  du  ])assin  seplenirional  ;  il  ne  reste  plus  de  doutes  (jue  sur 
(pu'lcpies  points  (le  détail.  D'ailleurs  il  serait  iniilile  d'essayer  un  nouveau 
creusement  du  port  de  Cartlia<^e,  les  navires  actuels  ayant  besoin  pour  leurs 
évolutions  el  leur  mouillage  de  bassins  à  large  entrée  el  è  graiule  pro- 
l'ondeur.  Si  Cartilage  était  reconsiruile,  comme  il  a  été  souvent  pro|)osé,  le 
port  nouveau  devrait  ètnr  ét,ibli,  non  dans  l'intérieur  des  terres,  mais  en 
pleine  mer.  Fne  jelée,  s'appuyant  sur  la  dernière  ru'ine  des  collines  ro- 
cheuses, à  la  naissance  de  la  lUrlie  de  la  (Joulelle,  s  :n;'!'-  '  rail  directemeni 
au  sud  jusqu'aux  prol'ondeui's  de  10  mf'trej  de  manii're  à  séparer  de  la 
haute  mor  un  vaste  espace  d'eau  pres(jue  toujours  lran(piille,  même  sans 
abri  ai'lilîciel,  grâce  à  la  protection  que  le  promontoire  de  Boù-Saïd  ofl'ie 
à  colle  partie  de  la  rade  contre  les  vents  de  l'ouesl  el  du  nord.  Lors  de 
l'annexion  do  la  Tunisie  à  la  France,  il  oui  été  peut-être  possible,  par  un 
coup  hardi,  de  déplacer  la  capitale  el  (h  la  reporter  à  Cartilage;  ainsi  que 
le  montre  le  plan  de  la  vilK^  romaine,  les  mes,  se  coupant  ii  angles  droits, 
sont  toutes  tracées  el  les  l'ondations  des  maisons  modernes  u'auraieiil 
ipi'à  s'appuyer  sur  les  subslructioiis  anli(jues.  Par  la  salubrili',  la  beaiilc 
pittoresque,  les  facilités  commerciales,  non  moins  (pu*  |)ar  la  gloire  de  son 
nom,  la  iiouvollc  Cartilage  eut  été  bien  supérieui'e  à  Tunis,  mais  on  n'ii 
point  osé  loucher  aux  droits  établis  ni  modiller  les  routines  du  trafic, 
h'ailleurs  la  |)lus  grande  partie  du  sol  de  Cai'lbage,  devenue,  comme 
la  colline  de  llyrsa,  |)ro|M  iéléecdésiaslicpie,  eût  été  diriicilemenl  reconquise 
parle  négoce.  Le  périmètre  total  de  l'enceinte  dépassait  'JS  kilomètres;  il 
embrassait  au  nord  la  colline  de  Kamarl  ou  djebel  Khaoïii,  à  la  l'ois  car- 
rière el  nécnqiole  de  Cartilage  :  le  calcaire  tendre  en  esl  percé,  |)ai'  cenlaiiir>. 
de  milliers,  de  séquilluros  puniques,  romaines  el  cliréliennes.  .\u  |)ied  de 
la  colline  s'étendent  les  lagunes  de  SoiiUliara,  iuicieii  mouillage  (li>  la  llolle 
puniciue;  assez  mal  exploitées,  les  salines  de  Soukhara  sont  cepeiidaiil 
celles  (pii  donnent  le  |)lii^  de  sel  dans  toute  la  llégeuce. 

Oiioiijue  la  capitale  acliielle,  Tunis,  de  mémo  que  l'aiilique  t^arlhaire. 
soil  à  l'issue  géographique  de^  plaines  el  des  hautes  vallées  de  la  Medjerd;i, 
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le  l)!i>>>iii  |)i'(i|)i'('m('iil  (lil  (le  ce  'Iciivc  ne  coiiliriil  |)()iiit  de  villes  nmiparalilcs 
pour  la  population  aux  cités  lu  lillor'ai  uiaritiuic.  telles  (jue  Sl'akès  et 
Sortsa.  Sur  les  lioids  dos  tributaires  'le  l'oued  Melle};,  (pii  par  la  lonjiueur 
(lu  cours  est  la  rivière  uiaîlressc  du  ]).;ssin.  on  ne  voit  cpie  des  cain- 
penienls  d'Arahes  au  milieu  des  luiiK's  de  vastes  cités.  A  l'épocpie  loniaiue, 
cette  ié;.',ioM,  (pie  l'on  croirait  conijilJ'tenu'nt  déserle  au  |)i'eniiei'  ahord, 
car  les  demeures  des  lialiitants  se  confondent  pres(pie  avec  le  sol  (pii  les 
porte,  était  une  des  contrées  les  plus  |)0|)nleuses  de  l'AIVlipu'  civilisée;  de 
même  <pie  sur  les  liants  at'Iluents  de  l'oued  (ialsa  el  des  rivii-res  (pii  se  dé- 
versent à  l'est  dans  le  lac  Kelliia,  le  voyaj^cur  y  rencontre  chaque  jour  des 
l'diues  imposantes  dominant  <\o  firandes  étendues  de  décombres,  lue 
de  ces  anciennes  villes,  située  près  de  la  rr(tntière  alfiérienne,  à  une  qua- 
rantaine de;  kilomètres  au  iiord-esl  de  Tehessa,  serait,  d'après  Temple, 
l'ellissi'-r,  (iuérin,  l'Anima  ilara  de  IHolémée  :  les  Arabes  donnent  aux 
ruines  le  nom  d'Ilaidra.  Klles  ont  environ  six  kilomt'tres  de  tour  et  reii- 
lérment  une  citadelle,  un  arc  de  triompbe  dressé  du  temps  de  Se|)lime 
Sé\i'i'e,  un  tliéàli<',  plusieurs  basi|:i<i|iues  cbréticnnes.  A  '20  kilomc'lres  au 
iKird-est.  ('gaiement  au  bord  d'un  oued,  sous-arilnent  du  Mellefi,  la  bour- 
jiade  de  Tliala,  encdi'c  liabil('c.  rst  c(»mme  perdue  dans  le  cliaiup  de  dé- 
bris (pii.  sous  le  luènie  nom  de  J'bala,  lui  autrefois  l'opulente  cité  dans 
hupielle  Jujiurllia  avait  essayé,  mai-  eu  vain,  de  mettre  sa  faniille  el  ses 
trésors  en  sûreté;  ;ipn''s  (piarante  jours  d'assauts  repétés,  la  ville  siic- 
i'(Miiba.  mais  ses  délèuseiirs.  lél'ufiiés  dans  le  palais  royal,  s'y  brùlJ'renl 
avec  tous  les  objets  pivcieuv,  brav;;:il  ainsi  la  fureur  des  Homains  et  trom- 
pant leur  cupidité.  Non  loin  de  Tliala  se  voient  les  restes  d'une  antre  ville 
dont  les  iberines  sont  encore  l'ré(pientéspar  les  Arabes  du  voisinaj;(',appar- 
leiiaiit  à  la  tribu  des  Madjèr.  Kl-llaimnain  ou  le  "  Uain  (jliaud  »  est  le  nom 
ipi'ils  donnent  à  tout  le  «ji-oupe  de  c(nisti'uctioiis,  démolies  on  resp(>ct(''es 
par  le  temps. 

Kl-Kef,  la  ville  principale  de  tout  le  bassin  du  Mellef^'  el  en  même  temps 
de  la  Tunisie  occidentale,  est  aussi  une  cité  d'anli(pieorifiiiie.  I>(''jà  fameuse 
à  répo(pie  pliénicieniie,  elle  avait  un  saMcliiaire  d'AsIarlé  où  l'on  venait  de 
Imites  parts  adorer  la  d(''esse;  sous  la  d(Uiiinali(Mi  romaine,  ce  culte  se 
inainlinl,  les  [uderins  conlinuanl  d'accourir  au  temple  de  Vénus  |iendanl 
des  siècles,  et  les  lilles  du  pays,  prêtresses  d' \plirodile,  observant  la 
coutume  de  se  livrer  aux  passants  pour  fiagner  ainsi  leur  dot.  L'appel- 
lation de  la  ville,  Sicca  Ycneria',  se  consei'va  longtemps  sous  les  formes  de 
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Iciicc  tlf  v(!l(aiis  dans  la  coiitivc';  ou  ne  fonitaîl  j)Iiis  aujourd'hui  la  villi' 
(|U('  sous  le  uoui  d'KI-Kcl' ou  le  «  [{oclicr».  Hàlic  eu  ainpliilliéàlrc  sur  l'cs- 
carpcnicul  et  !"  sinuiucl   (\u  djciu'l   Dir,  à    uuc  alliludc  nioyciinc  tU'  SOd 
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posiliou  s(ralt''jii(|U('  cl   coniuici' 


ciale,  au  cciilrc  df  converjicncc  de  |»i'('S((U('  loulcs  les  uraudcs  voii's  do  I; 
Tunisie   occidiMilalc  )|iii    rayonncul  au  sud  de  la  Mcdjcrda;  clic  possiMJ» 


un  avantîigc  de  pi'cniicr  ordre  dans  celle  région  ou  les  caiix  sont  peu  ahon- 
danles,  celui  de  la  j'icliesse  en  eaux  jaillis^anles  :  une  de  ses  l'onlaines  soi'l 
d'une  cavei'ue  inacouuée  à  arcades  romaines,  (pie  l'on  jieul.  suivre  jusqu'à 
mu-  cer'aiue  distance  dans  riul(''rieui'  du  rocher.  De  hclles  citernes  ro- 
maines oui  été  conserv(''es.  Les  l'raïKais  ont  l'ait  choix  de  la  position  du 
Ké't'  pour  commander  mililairenieut  toute  la  r('\aion  com|)rise  cuire  Kaï- 
rouau,  Tebessa  et  Souk-Aliras,  et  la  j^arnison  (pi'ils  y  ont  établie  a  contri- 
hiu'"  noiahlement  à  auiinieuter  le  conmierce  local.  Ueux  roules  de  voilures. 


(1  anieurs  très  jn 


'uilil 
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vre  et  parfois  p(''rilleuses,  unissent  Kl-Kel'  à  la 


lijine  du  cheuh.i  de  l'er  de  Tunis  :  elles  passent  à  NclH-r,  petit  Jiourfi'euloiuV' 
de  jardins  cl  de  grenadiers.  Tue  socit'U»  de  g(''oi;raplMe  et  d'archéolofiie.  — 
exem|)le  (|ue  pourraient  suivre  liien  d'aulres  cili'':-  plus  imjmrtanles,  — a 
éttî  récemment  ron(l(''e  au  lui. 

Dans  la  valh-e  de  la  Medjerda,  le  poste  mililaire  et  douanier  de  la  l'ron- 
lière  est  le  village  naissant  de  llhardimaou;  il  occupe  l'issue  des  «iorfics 
dans  les(pu'li<'s  serpeule  la  livit-re  en  descendant  des  plaleaux  algériens,  cl 
là  commencent  les  admirahles  plaines  du  centre  de  la  Tunisie.  Malgré  l'in)- 
porlance  naturelle  de  celle  jiosiliou,  (pie  défend  un  fortin,  Gliardiinaou 
n'est  encore  qu'une  aggloniératitHi  de  |iauvr(!s  masures.  IJieu  aiilremenl 
considérable  était  la  colonie  lomaine  de  Simitlu,  dont  on  aper(;oit  les  ruiii<- 
au  nord-est  de  (Ihardimaoïi,  cuire  deux  bulles  rociieuses  (pii  dominent  la 
plaine.  Simitlu,  a|)(iel(''e  aiijoui'd'hui  Cliemtou,  efait  l'une  des  slalions  prin- 
cipales sur  la  roule  de  (larl^'age  à  llippoiie;  on  apeiroit  de  loin  les  ruines 
(ie  son  am|)liilhéàlre  et  celles  de  poiil  (pii  traversait  la  Medjerda,  livranl 
passage  à  la  roule  de  Sicca  Vene 
dressent  au-dessus  de  (Jhemtou  oonsisleiil  eu  un  beau  marbre  à  veines  rose: 


ria  au 


poil  de  Tabarca.  I,e>«  rochers  qui  se 


jaunes,  verles.   ponrpives,  (| 


lie  les 


empereurs  romains  faisaient  ex[<loil('i 


pour   la  coiisliuclioii  de  leurs  palais.  Les    travaux  de  la  carrii're  ont  éh 
repris  depuis   (piehpu's  ann(''e>.  et    loiile  une   colonie  d'ouvriers   ilalieih 
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s'(>st  ('lahlic  (laii>  les  luiiics  :  on  t'-valiR'  à  '2Ô  millions  do  nù-Ircs  cuhos  le 
massif  cxploilahlc  des  marlii'os  qui  sont  on  saillie  au-dessus  de  la  surface 
(lu  sol'.  Les  hlors  de  niaibrc;  soûl  amenés  par  un  emltrancliemenl  à  la 
voie  ferrée  qui  lon^v  le  lleuve  el  Irausportés  au  poil  de  Tunis  :  à  répo(pie 
romaine,  on  les  Iranspoi'Iail  direclemenl  à  Taliraoa,  à  Iravei's  les  mon- 
lafines  de  la  Khoumirie. 

Kn  aval  de  (lliardiniaoïi,  une  aulre  station  du  clieuiiii  de  1er  lémoitiue 
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I  ^rand  oonirasie  cpie  l'élal  achiel  pivx'Uie  diins  relie  région  de  la  Tunisie 
livre  la  civilisation  du  passé.  Soùk  el-.\rl)à  on  le  «  Marché  du  Mercredi  >■> 
i'-\  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Medjeida.  au  milieu  de  la  grande  plaine  de 
lu  Daklda,  immense  nappe  de  céréaK's  (|ue  le  vent  abaisse  el  l'elève  en 
Imiiiiies  ondulai  ions.  |,a  terre  vég(''!ale,  d'une  é|)aisseur  de  plusieurs  mètres, 
(■•>!  (l'une  rare  lecondilé,  et  nul  jardin  de  la  Tunisie  ne  peut  se  comparer 
liiiiM'  la  beauté  des  produits  à  celui  (pie  l'on  a  iveemment  établi  à  c()lé  de 
In  Liaic.  Au  point  de  vue  siralégique,  Soùk  el-.\ibà  est  aussi  d'une  iinpor- 
liiiicc  capitale  :  c'esl  là  (pie  passe  la  route  construite  par  le  génie  entre  la 
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placo  d'KI-Kcr  cl  (-clic  d'Aïn  Dritliiiiii  diiiis  la  KliDiiiniiic  :  iiii  |>i>lil  rani|i 
l'orlific'  a  rlé  coiisliiiil  »'n  n>\  ciididil,  ait  liord  du  (Iciivc,  pour  coui- 
innndcr  lo  passage,  cucoïc  dcpouivu  d'uu  jxtul  ;  d'ailleurs  les  Arabes 
Djondouha,  qui  possèdeul  la  plaine,  oui  toujours  conservé  leurs  arme-- 
comme  alliés  des  Français.  La  valeur  l'iilure  de  celle  posiliou  est  si  Itieii 
compi'ise,  (pu'  la  compagnie  du  chemin  de  Ter  en  a  l'ail  poiu'  le  service  de^ 
Irains  la  slalion  cenlrale  enire  Tunis  cl  Soùk-Aliras;  cl  pourlanl  Sortk  el- 
Arlià,  dont  les  terrains,  apparlenani  à  un  seul  propriétaire,  sont  vendu'- 
à  des  prix  exorhitanis,  n'est  encore  qu'un  gr'oupe  de  masures  immondes. 
Il  esl  vrai  (pi'aux  alentours  les  douars  sont  pai'semés  en  grand  nondire. 
Ciicliés  par  des  l'ourrés  de  liguiers  de  llarliarie  et.  de  chardons,  dans  les- 
(piels  disparaîtraient  des  dievaux  avec  leurs  cavaliers.  Le  mercredi,  une 
joule  iuunense  d'acheteurs  cl  de  vendeurs  se  presse  sur  les  chemins  qui 
rayonnent  autour  (K^  Soilk  el-Arhà,  et,  le  jour  suivant,  le  mouvement  du 
commerce  se  reporte  sur  une  autre  station  de  la  |)laine,  située  au  nord-esl, 
Soùk  el-Ivhmis  ou  <■  Marché  du  Jeudi.  >-  I,'anli(puî  cilé  romaine  où  ><• 
concentrait  le  trafic  de  cette  l'erlile  région  de  l'AIVitiue,  élail  au  n(U"d-ouesl 
de  Soùk  (d-Arl)à,  sur  le  promontoire  occidental  d'un  chaînon  de  collines 
a|)pelé  aujourd'hui  djebel  Larheali.  Cette  ville,  Jhdla  Regia,  n'a  laissé  (pic 
les  ruines  de  ses  (brteresscs,  d'un  arc  de  triomphe,  d'un  théâtre,  d'un 
pont'.  Ses  thermes  étaient  alimentés  par  un  ruisseau  d'eau  chaude  l'oii 
abondant,  que  l'on  a  récemment  capté  pour  le  mener  an  camp  de  Souk 
el-Arbà. 

IJeja,  la  ville  la  plus  considérable  de  l'inléneur  dans  la  partie  de  l;i 
Tunisie  cpte  limite  au  sud  le  coursde  la  Medjerda,  est  d'origine  antique.  Son 
nom  esl  dérivé  do  celui  de  VaccaouVaga,  qu'elle  portait  à  l'époque  romaine; 
mais  dans  la  cilé  même  ou  ne  voit  guère  de  déluis  anciens.  Beja  est  bàlie 
en  amphilhéàlrc  sur  la  penle  orientale  d'une  colline,  au-dessus  d'une 
vallée  veidovanle  dans  laquelle  serjienti;  l'oued  de  son  nom;  de  toutes 
paris  convergent  vers  les  portes  de  la  ville  de  larges  chemins  rouges,  eii- 
l'erinanl  çà  cl  là  des  îlots  de  verdure,  cl  partout  rayés  d'ornières  noires 
(pie  séparent  les  pistes  luisantes  tracées  par  les  pas  des  chevaux.  KnlounV 
de  iiiiii's  ébréchés,  Beja  esl  dominée  par  une  kasbah  grise  et  rouge,  ocrii- 
pée  maiiilenanl  |)ar  une  petite  garnison  française;  la  partie  inférieure  de 
la  ville,  dont  l'asf^ect  n'est  encore  modifié  par  aucune  conslruclion  d'ai- 
cliiteclure  européenne,  n'orCre,  par  les  terrasses  de  ses  maisons,  qu'une 


'  Tis.sol,  Le  Imssiii  de  lUujrmla  et  la  roie  roiiuiinc  de  Cailhnijr  à  Uipponf  par  Biilla  Rcyin, 
iiii'inoirp  pri'scnli'  ii  l'AciKltMiiic  ili-s  ifiscriiiliniis,  1881. 
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succession  de  fji'iidiiis  Iditiics.  La  piiiicipalc  m(is(|U('i',  cmisiicivc  à  Sidi 
Aïssii,  c'csl-à-dirc  au  "  Scijfucui'  .lôsuf  »,  csl  une  ancicmic  l)asili(|U(>,  ainsi 
que  l(!  constate  nue  iiiscfiplion  de  Ir  paroi,   déconvei'le  par  M.  ('luériii  : 


d  après  les  iudi;fenes,  elle  serait  de  tonle  la  Inuisie  le  nu)nunu-ul  religieux 
le  plus  aiili(pie.  A  j'excepiicui  de  (,uei(pies  dizaines  de  Mailîiis,  on  ne  voit 
«ïuère  d'étrangers  dans  les  rues  de  lleja  et  les  Kuro|téens  visileiil  rareineni 
S'éaninoins  cette  ville  sera  prochainement  rallacliée  à  la  grande 


izar, 


le  bi 

voie  feri'ée  de  la  Tu'iisie  par  un  einhrancliemeul,  grâce  à  riinporlance  de 


sou  marche  pour  les  céréales  et  autres  denrées  agricoles;  a  I  epo(pie  des 
foires,  les  marchands  accourent  deloules  parts  et  sa  population  estpres(|ue 
doublée.  I.e  district  environnant  a  gardé  le  nom  s|)écial  de  l'rikia,  ipii 
appartint  jadis  à  loiile  la  province  romaine'  :  par  un  c(uilrasle  bizarre,  ce 
nom  d'Afrique  s'est,  d'un  côté,  réduit  à  ne  désigner  qu'un  district  do  faibl(> 
étendue,  et  de  l'autre  il  a  pris  une  acception  assez  vaste  pour  s'ap|)li(pier  au 
continent  tout  entier.  De  nombreuses  mines  situées  dans  les  moiilagnes  (pii 
s'élèvent  au  n(»rd  de  Beja  seront  prochainement  desservies  par  les  lignes  de 
chemins  de  fer  (|ui  se  dirigeroni  vers  le  ca|)  Serrai  el  Taharka.  Il  sérail 
naturel  (|Ufi  le  trafic  de  cette  région  se  portât  directement  vers  la  cote  la 
plus  voisine,  au  lien  de  faire  un  long  détour  par  Tunis  et  la  (îonlelle. 

Le  bassin  do  l'oued  Khallad,  cpii  débouche  dans  la  Medjerda  à  l'issue  des 
cluses  où  serpente  co  llonvo,  est  une  des  régions  de  la  Tunisie  les  plus 
ricties  en  belles  ruines  romaines.  Dans  la  haute  vallée  du  tributaire  se 
succèdent  Zenfour,  l'ancienne  Assuras,  et  Mest,  anlrelois  Musti,  avec  leurs 
débris  de  temples,  de  théâtres,  leurs  portes  triomphales  et  leurs  nuuisolées. 
Dans  la  partie  inférieure  di^  la  vallée,  Dougga,  l'anticpio  Thugga  phéni- 
cienne cl  romaine,  est  encore  plus  curieuse  pour  l'archéologue  el  l'on  y 
reconnaît  presipie  loiiie  la  série  des  monuments  publics  qui  sous  l'empire 
ornaient  les  graiules  cités;  mais  on  n'y  voit  plus  l'inscription  bilingue, 
puni(pie  et  libyqne,  le  texte  le  plus  précieux  légué  par  la  Dégence 
aux  épigraphisles  modernes  :  celte  pierre,  (pie  découvrit  le  renégat  fran- 
(;ais  Thomas  d'Arcos',  en  lO.")!,  et  dont  l'élude  a  été  le  point  de  dé|)arl  des 
recherches  qui  ont  reconstitué  l'alphabet  berbère,  a  été  détachée  du  mau- 
solée superbe  dont  elle  formait  l'une  des  faces  et  transportée  au  Musée 
Britannique;  les  Arabes  qu'employait  M.  Reade  pour  accomplir  ce  liaxail 
ont  malhoureusomeut  démoli  une  grande  partie  de  l'édilice,  et  l'entrée 
des  chambres  sépulcrales  est  obstruée  par  l'amas  des   blocs  renversés.   A 


'  l'ollissior.  Description  de  ta  llkjvnce  cl:  Tunis. 
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ciii(|  kilomi'tiTs  i\u  nord  de  Uoii;^)iii,  an  iniliiMi  tl'olivicrs  (|iii  (loiiiionl  hi 
iiicillciii't'  huile  de  la  iv^ioii,  iiiic  |H'lili>  ville  iiiodenie.  Tehoiirsouk,  dé- 
ronle  sur  une  peiile  rapide  smi  nnii'  Idaiic,  I1aiii|ué  de  louis  carrées  :  là 
s'élevail  aussi  une  cilé  |tliéni('ieiine,  i(d»àlie  plus  lai'd  pai'  les  lloniaiiis,  el 
l'on  y  voil  maints  déliris  aniiipies,  noiainineni  autour  de  la  l'oiilaine  aliou- 
diinte  qui  vit  naître  la  ville  de  Thilnirsieuni  ISiire.  A  l'ouest  do  Teliour- 
sonk  se  dressent  les  escarpements  du  djeliel  (iiurlia,  (pie  l'on  dit  des  plus 
riches  en  veiuesde  ploinh  arjientirère;  pourtant,  ces  miiu's.  percées  de  plu- 
sieurs centaim's  de  trous  d'atln(|ue  par  les  Carthaginois  el  les  liomains. 
sont  néjili<;ées,  (pun  (pi'il  ne  lut  pasdillicilede  les  laltacher  par  uuemhran- 
chenient   à    la  f>rande  voie  ferrée  de  la  Tunisie. 

lu  autre  hassin  lluvial,  celui  de  l'oiieil  Siliana,  (pii  déliouche  dans  la 
vallée  de  la  Medjerda  au  nord-esl  de  Tehoursouk,  est  à  peine  moins  riche 
(jue  celui  de  l'oued  Khallad  en  restes  de  cités  iuitif|ues;  de  même  (pie 
dans  le  hassin  de  l'oued  Khallad  et  dans  celui  dn  M(dle<;'  on  y  cherche 
l'emplacement  (|M<'  devait  occu|)er  jadis  la  «  mystérieuse  Zama"  '.  Non  loin 
du  plateau  d'el-lvessera,  où  se  voient  de  nomhrenx  dolmens,  sont  les  déhris 
encore  grandioses  de  ro|)pidum  Mactaritanum,  le  Makièr  d'aujourd'hui. 


SI 


Le  camp  de  Souk  (d-Djemàa,  étahli   sur  un  plateau  voisin,  a  été  choi 
comme  poste  intermédiaire  entre  Ic!  Kof  et  Kaïrouan  :  là  est  le  centre  stra- 
l('jfi(|ue  (K>  toute  la  Tunisie  au  sud  de  la  ^fedjerda. 

Kn  aval  dn  confinent  de  l'oued  Siliana  une  petit(^  ville  d'origine  antifpie. 
Testonr,  est  hàtie  sur  la  rive  droite  de  la  Medjerda;  en  grande  partie  peu- 
pl('e  de  Maures  <c  Aiidalous  js  elle  doit  à  ce;-  colons  d'èlri!  entouive  de  jar- 
dins et  de  champs  mieux  entretenus  que  ceux  des  autres  villes  de  rint(''- 
rieur.  Plus  l)as,  sur  la  mc'^me  rive,  le  bourg  do  Sloughia  est  liahilé  de 
marchands  et  de  guid(>s  (pii  in(li(pient  les  gués  (hi  fleuve  aux  caravanes 
et  leur  facilitent  le  passage.  Kn  aval,  Medjez  el-lJah,  également  sur  la  rive 
droite,  garde  l'entive  de  la  valh-e  inférieure  de  la  Medjerda;  elle  doit  son 
nom,  <<  (iué  «  on  «  Passage  de  la  Porte  »,  à  un  arc  de  triomphe,  hàti 
jadis  à  l'extrémité  méridionale  d'un  po 


nt  romain,  mais  il  n'en  reste 


lus 


(pie  des  hlocs  épars,  au  milieu  d'un  ancien  lit  fluvial.  Un  pont  moderne 
franchit  le  lit  nouveau  que  s'est  cr(uisé  la  Medjerda.  Les  petites  villes  (pie 
l'on  rencontre  ensuite  sur  les  bords  de  la  iivi('r(>,  Tebourha  el  lljedeïda. 
appartiennent  déjà  à  la  banlieue  de  Tunis,  el  leurs  habitants,  dont  plu- 
sieurs se  disent  d'origine  andalouse,  approvisionnent  la  capitale  de  h'gumes 
et  de  fruits.  L'une  et  l'antre  ont  ini  pont  sur  le  (lenve,  une  station   sur  le 


'  .liiiioii  t'ciiiissol,  Mi.ision  en  Tiniixie. 
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clicmiii  <l('  l't'i'  <'l  (|iM'l(|ii('>  pclits  rliililisscmciih  imIiisliit'U  :  ;"t  Trhoiiilia. 
(III  loiil(;  les  cliccliiiis;  à  Dicdi'ïilii  s't'-li'vc  un(>  ^liinilt'  iiiiiiolt'iit'.  Tchoiirliii 
il  ^al'(l*■  le  iiiiin  ilo  In  cili'  l'oinaiiic  TiilMiiho  iiiiiiiis  cl  l'on  y  voit  cncoi'i' 
i|iicl(|iH's  wsU's  il'iiii  iiinpIiitluVili'c  iloiit  l'iiiviic  i>sl  i'in|ilic  de  hroiissaillos; 
mais  la  ville  s'est  (léplaeée  :  la  colonie  roinaiiie  se  Iroiiviiil  |»liis  à  l'oiiesl, 
sur  les  [HMites  (l'une  colline. 

Au  nord  (le  Djedeïda,  la  Medjerda,  i|iii  ser|»eiile  dans  les  lerres  liasses  el 
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les  marais,  n'a  plus  de  villes  sur  ses  bords.  La  cité  ({ni  en  dominail  l'em- 
lioucluire,  ljti(jne,  la  sœur  aîiu'e  de  Cartliafie,  Ji'esl  plus  indi(juéo  qui^  par 
une  kuubba,  le  «  inaraboul  »  de  Boù-lMialiM';  peut-èlre  ce  nom,  qui  signifie 
le  «  Père  de  l'IIabileU!  »,  rilomme  sage,  ra|)pellerail-ii  le  laineux  Caton 
d'Utiquo,  tant  adniiiv  pour  ses  liantes  vertus  et  sa  traii(|nillitt''  devant  la 
mort  '.  L'e.xamen  du  sol  et  les  fouilles  ont  permis  de  reconnaître  l'acro- 
pole  d'Ltiqiie,  l'aqueduc,  les  citernes,  rampliitliéàtre  et  le    lliéàtre,  les 


'  Ci'i'nville  Tem[)le,  E.icursiuiis  in  llic  Mcditciranean  ;  —  Viclor  Giii'riii,  \'o\ja(jc  arclu'uloijiijue 
ildiis  la  Rvijencc  de  Tunis;  —  (iiijdn,  Eau.r  thermales  de  la  Tunisie. 
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llici'tnos,  les  i|iiiiis,  l*>  colliiiii  ou  \mvl  niililiiirc  ;  on  ii  pu  inônic,  eu  l'oiriuil 
un  |H'u  les  Iniits  du  rclicl',  i-t'l'aiiv  le  plan  do  la  ville,  avec  sos  ivniparls  cl 
SCS  édi lices',  cl  dans  li  dccomlti'cs  on  a  dccouvcrl  (piciqucs  objets  piV"- 
cieux;  mais  il  ne  reste  aucun  monument  dressant  encore  ses  murailles 
au-dessus  du  sol.  A  rexlréniitc  du  rocher  d'Ctitiue  jaillit  une  source  ther- 
male dont  les  eaux  sont  d'une  richesse  exceptionnelle  en  sels  arsenicaux. 
A  l'est  du  promontoire,  de  l'aulir  côté  de  la  phiine  dans  hujuelle  ser|K'nte 
de  nos  jours  la  Medjerda,  un  auti'c  cap  est  celui  donl  Scipion  lit  choix, 
dans  sa  cam|ia;;iie  contre  (]artha<>:e,  pourétahlir  ses  (puirliers  triiiver  :  ce 
sont  les  (]astra  (iornelia.  La  vilh*  de  Uhar  el-Melah,  (pie  les  italiens  (ml  (l('>si- 
jrn('e  sous  le  nom  de  Porto-Karina,  a  cess('  d'cHre  un  |iorl,  (le|)uis  (pie  les 
alliivions  de  la  Medjerda  ont  |)res(pie  (;omplcteinenl  fermé  le  grau  (pii  Tai- 
sait commiinicpier  son  lac  avec  la  haute  mer;  sa  darse  est  vide,  les  chaii- 
liers  d'où  s'('lan(,'aient  les  navires  de  course  sont  d(''laiss('s. 

liizerte,  ou  |)lul(U  Keiuert,  (pii  (>:ar(le,  sous  une  forme  1res  corrompue. 
I(>  nom  de  l'antiipie  ville  plK'nicienne  Ilippo-Zaryte  (llippo-l)iarrhyUis),  est 
sitiK'c  pi'inci|ialeinenl  sur  la  rive  occidentale  du  canal  sans  profondeur 
(pii  a  valu  à  la  ville  son  iKun  de  Diarrhytus  ou  de  «  IVrcre  »  :  un  ilol  sépa- 
l'aiit  les  deux  hras  du  chenal  porte  les  maisons  du  (piarlier  euru|)éen;  un 
château  (pii  se  divsse  au  sud  de  la  rive  est  ap|K'l('  IJordj  cl-Zenzela  ou  «  de 
la  Chaiiie  »,  parce  (|ue  là  vUùl  lendu(^  la  chaîne  (pii  harrail  le  |)assage. 
Non  aussi  déchue  (pie  Pofto-Farina,  IJizerte  a  même  un  assez  prand  asjM'cl 
avec  sa  muraille  llampiée  de  loiirs  (>t  sa  kashali  (|uadran<i[ulaire  (pii  s'él(>v(^ 
à  l'entive  même  du  chenal;  si  ses  amhitions  se  réalisent  un  jour,  elle 
deviendra  (  ité  considérahie,  comme  le  {«rand  port  militain^  des  posses- 
sions fram.-aisesen  Afi'i(pie.  Apri's  le  détroit  de  Messine,  mil  havre  ne  sérail 
mieux  situé  (pie  son  lac  pour  abriter  les  Hottes  de  «{uerre  et  pour  surveiller 
la  route  du  commerce  la  plus  fiv(pientée  de  la  mer  Intérieure;  des  pro- 
montoires voisins  d»^  Hizerte,  c'est  en  véritables  convois  (|ue  l'on  voil  sou- 
vent passer  les  navires.  Maintenant  les  liàliinents  de  plus  de  viufft  tonneaux 
sont  (d)lif{(''s  de  mouiller  au  lai'fie  de  Hizerte.  La  pèche  du  corail,  depuis 
loiijilein|)s  coiurdc'c  au  pouvernemenl  fiançais  avant  l'annexion  de  la  Tuni- 
sie, occupait  autrefois  une  vin<itaine  de  hanpies  siciliennes  iiavi<>:uant  sous 
pavillon  français;  elle  n'emploie  plus  maintenant  (|u'une  douzaine  d'embar- 
cations*; mais  la  p(Vlie  d(>s  poissons,  notammenl  celle  du  mulel,  et  la 
préparation   de  la    boiilargue   donnent   aussi  du  travail  à  l)(?aueoup  de 


'  lliiiix.  Tuiir  lia  Vomli-,  n<>  yOO. 
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marins  :  iiiic  compii^nic  marscilliiisc  jouit  du  iii(nu)|H)lr  de  la  piVlio,  aciioté 
par  uno  irnlr  aniiuollc'.  |.<>s  Maures  aiidalous,  (pii  hahilcnl  un  (piartior 
sépaiv,  (>n  dehors  des  murs,  el  les  imnii^:ranls  mallais  conservent  à  la  ville 
une  certaine  animation  par  leurs  diverses  industries;  Ion!  'nis  l'impor- 
tance réelle  de  lli/erle  est  tr(tj)  l'aihle  pour  «pie  la  Ki'ane»'  se  IwUe  de  l'aire 
construire  la  lij^'ue  de  chemin  d(!  fer  concédée  dans  la  première  année 
de  la  conquête,  l/emhranchemenl  d(!  la  voie  Terrée  n'aurait  actuellement 
d'utilité  que  de  Tunis  à  la  ville  de  Mater,  située  dans  une  région  fertile  en 
grains  et  riche  en  liestiaux.  Quehpies  villa}i:es  des  environs  de  lli/erte  sont 
entourés  de  belles  cultures  :  tel  est,  sur  une  colline  escarpée  (pii  s'élève 
au  nord-ouest  du  lac,  le  f;racieux  village  do  Men/el  el-J)jemil  ou  «  Beau 
S«'jour  ». 

A  l'ouest  de  Bi/erte,  le  rivage  tunisien  de  la  Méditerranée  est  une  «  côte 
de  fer  »,  évitée  par  les  navires  :  aucune  ville  ne  s'est  bâtie  dans  l'intérieur, 
à  l'exception  de  Beja;  les  {populations,  Mogod,  Amdoum,  >'ef/.a,  étaient 
encore  presque  indépendantes  il  y  a  (juehpies  années,  el  les  Khoumir 
avaient  fréquemment  repoussé  les  troujies  (pii  venaient  recueillir  rim|M)t. 
Tabarka,  la  Tabraca  romaini;,  à  (piel(|ues  kilomètres  de  la  frontière  algé- 
rienne, reçoit  quelques  caboteurs,  et  par  sa  |)osition,  à  moitié  chemin 
entre  Bùne  et  Bizerte,  elle  semble  destinée  à  devenir  un  |)oii  assez  animé, 
lorsque  des  jetées,  «les  bassins  et  des  quais  lui  auront  donné  l'outillage 
nécessaire  et  «pie  les  roiit«^s  tract'es  vers  l'inlérij'ur  se  seront  bordt'cs  de 
villes  et  «le  villagt's.  C'est  dans  la  rade  de  Tabarka  que  commencèrent  les 
ojK'rations  de  la  flotte  fran(;ais«',  lors  «le  rinvasi«)n  d«'  la  Khoumirie  :  le 
plan  d'une  ville  nouv«>ll<>  a  été  tra«'é  «laiis  le  voisinage  de  la  c«)te,  à  la  base 
sud-orientale  de  la  colline  escarju-e  qui  porte  le  Bordj  I)jedi«l  ou  «  F«)rt 
neuf  »  et  au  su«l  «le  l'îlot  où  s«^  «Iress»'  «Micore  le  cliAtcau  des  (îénois 
Lomellini,  occupé  p«>n(lanl  pirs  de  «leux  sièch's,  de  l.")iO  à  17i2;  quelqiu's 
restes  de  constructions  romaines  rap(H>llent  l'importance  qu'eut  la  cité  «lu 
littoral,  Tabraca,  l«)rsqu'«'lle  était  rattacluV  |)ar  «le  larg«>s  voies  aux  car- 
rières de  marbr<>  de  Simittii,  «>t  le  long  de  la  cijte,  à  llii)p«ine  et  llippo- 
Zarylus.  Maintenant  deux  routes  m«iilern«>s  péiit-lrent  dans  l'intérieur  :  l'uni' 
de  Tabarka  à  la  dalle,  par  K's  mines  d'Oiim  T«'b«)ul,  l'autre  au  camp  «l'Aïn- 
Draham,  au  centre  même  di^  la  Khoumirie;  prochainement,  une  lign«> 
de  chemin  de  fer  à  voie  étroite  portera  sur  les  quais  de  Tabarka  h;  tan- 
nin, le  lii'ge,  le  bois  des  forêts  avoisinantes  et  li's  minerais,  fer,  plomb. 


•  Prnitiiil  nnmii'l  de  lii  im'cIic  ilniis  le  lac  de  Ilizeilc  :  .'50000  IvilnfjrainmDs  de  poissons. 
(Journal  officiel  de  la  lirpiibliiiiie  fraiiçaite,  28  novoiiilne  1881.) 
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/inr,  îii'fjciil,  recueillie  diiiis  les  iiKMiliifiiies  des  Ncfzii  ;  une  nuire  voie  lerire 
|).'irliiiil  (le  lii  iiièine  iV-fiion  iiiiiiii-ic.  l'iiiie  des  plus  riehes  de  l'AMcieii 
Muude.  diiil  nlxtulir  à  uu  pelil  port  jilirilé  des  venis  d'uuesl  par  les  ruchers 
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du  capSerrnl.  D'iuicieiis  |)ui(s  d'exlraclion  et  des  amas  de  dél)ris,  apfu'lés 
«  Huiles  de  Ter  -•,  «  liidliiu's  d'Acier  »,  prouveni  (pie  |)lusieurs  de  ces  mines 
i'iireiil  exploiliVs,  pr(dialdeineiil  à  IV-pcMpie  romaine,  l'n  cerlain  nombre 
de  Caniilles  écliapp(rs  à  la  capliviU',  lors  de  la  prise  de  Taharka  par  les 
Tunisiens,  en   17i'J,  s'élalilirenl  en  divers  endroils  de  la  côle,  où  elles 
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sont  (Mirorc  drsi^iin's  sous  le  iioiii  de  ïiiliaïkaiiis,  «•!  |nvs  de  oiii(|  d'iils 
l'iifillils  n'-iissiiciil  à  };ii<iii('i'  l'ilc  de  Saii-l'irlio,  pivs  de  lu  vMv  de  Sai'- 
daiffiic.  Kiivii'(tii  iiciir  (ciils  |h>i'S(iiiii*'s  iiiiiMil  irdiiilcs  on  «'sclavajic  cl  jus- 
i|irà  uiH'  ('|)(M|ur  ircciilc  on  aurait  rallqn»''  en  Taliaïkains  «'I  Taltaïkaincs'. 
A  Tunis,  CCS  rcliijiics  icslciciit  ,'c  idanl  pics  d'un  sicclc  prives  des  droits 
conl'crcs  aux  Kuropccns;  cnlin,  en  l-SK»,  le  consul  de  la  Sardai^'ue  les  prit 
sous  sa  proleclion. 

Au  suti  s'élèvent  les  nionlagnes  Ijoisées  cl  nictallilercs  dont  les  produits 
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iliiivcnl  un  jour  enrichir  Taliarka;  njais  déjà  sur  de  vastes  étendues  les 
lorcls  ont  été  ravaijées  :  il  n'en  reste  même  plus  au  suil  de  la  Kliouuiirie. 
Sur  la  loufjue  croupe  de  Fernana,  trt's  IVé(pienlée  les  jours  de  luarché, 
1111  admiralile  chène-lièffc.  <;éanl  isolé  dont  le  hranclia^x?  a  100  nu^'lrcs  de 
liuir,  indique  de  loin  aux  tribus  des  moiita<;ii,'s  le  lieu  du  rendez-vous;  cet 
'  arlire  »  de  Fernana,  à  l'ombre  dutpiel  se  léunissaienl  jadis  !(>s  déléfiués 
ili'>  Kboumir  pour  délibérer  de  la  paix  et  de  la  guerre,  est  le  dernier  témoin 
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(riinc  ioriM  (lis|)in'iii>'.  |,:i  rii|iiliilc  de  n'ttc  iv^joii,  Aïii-Di'iiliain,  (lont  \v 
nom  |)oiil  iMn<  InMliiil  piii-  relui  ilt>  Foiil-Ai'^ciitc,  livs  rommiin  dans  lu 
nomcncliitntv  ^<>o^i'ii|ilii(|iii'  de  la  France,  n'est  une  ville  (|ue  prAre  à  l'orcii- 
pation  des  lriiu|M>s;  elle  an<;menti^  ou  diminue  en  pro|H)rlion  des  homme- 
de  la  fianiison.  Mais  cpiand  mèm(>  les  soldais  seraient  eniièrement  retin''- 
comme  inutilesà  la  surveillance  de  la  contrée,  il  est  |)rolmlile(prAïn-l)raliaiii 
se  maintiendrait  au  moins  c<unine  liourff  sur  cette  haute  cron|K>  du  djeltel 
Ilir,  prAcc  aux  mutes  qui  viennent  y  converjjer  «'t  qui  en  font  un  centre  de 
tralic  :  nul  lieu  commun  de  marché  n'est  mieux  placé  pour  les  trilius  de 
la  Tunisie  nord-occidentale,  (l'est  pr»'s  de  là,  sur  une  colline  verdoyanle, 
limitée  à  l'est  par  une  vallée  profonde,  qu'est  le  (ameux  marabout  de  Sidi 
Alidnllah  Iten-Djemal,  où  de  toutes  parts  accourent  les  Klioumir  le  joui 
du  la  lele  jiatronale. 


■  I 


I.a  Tunisie  est  dans  un  étal  «le  transition  aifîuë.  Encore  ofliciellemeni 
puissance  'uahométane,  elle  est  en  réalité  une  pi'ovince  de  l'empire  colonial 
fran(;ais,  et  ceux  qui  dans  le  pays  ont  le  litre  <le  maîtres  sont  des  servi- 
teurs, sur  les(piels  jH'se  le  plus  lourdement  le  fardeau  «le  la  sujétion.  Les 
d«'«-rets  sont  toujours  datés  «l«?  l'annt'e  d«!  l'héfîire  «'t  pr(>cé«lés  d'anciennes 
formuh's  ori«'ntales;  mais  une  n«)uvelle  «''re  a  commencé,  et  c'«*sl  «le  l'Ocj-i- 
«lenl  que  vi«'nnent  aujourd'hui  la  force  vive  et  la  v«>lonlé.  Tout  change  à  vue 
«l'œil  sous  l'impulsion  d«'s  éléments  étrangers  :  population,  aspect  d«'s"vill('s 
et  m«*'mc  «les  campagnes,  viahililé,  industrie,  direction  des  courants  com- 
merciaux. 

I/immigralion  qui  se  p<)rt«ï  vers  la  Tunisie  se  compose  presque  unique- 
ment de  Médit«'ri'an«'«'ns,  car  l«'s  Français  eux-mêmes  qui  se  dirigent  vers 
la  U«''gen«'e  appartieiment  pour  la  |)luparl  au  versant  de  la  mer  Intérieure. 
Avant  l'étahlissemenl  du  prot«'ctorat  français,  l«'s  Italiens  étaient  «le  beau- 
coup les  étrangers  l«'s  plus  nombreux  dans  la  n«'g«'nce;  depuis,  ils  ont  gardé 
et  même  accru  leur  supériorité  numériipie,  grâce  à  la  proximité  de  leur 
pays  et  aux  avantages  que  «lonne  aux  nouveaux  venus  une  routine  commer- 
ciale bien  connue;  en  1885,  on  les  évalue  à  une  douzaine  de  milliers.  Les 
travaux  publics,  la  culture  du  sol,  les  |)etit«^s  industri«>s  des  rues  recrulenl 
incessamment  leur  arm«'e  parmi  l«'s  prolétair«^s  italiens;  les  immigrants 
français  demandent  des  occupations  mieux  rétribuées  ei  par  cela  même 
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jtliis  rares.  (Jiiatil  aux  Maltais,  |>ro|)iirluirin(>ll(>ni('iil  l'ort  iioinlirciix  «Mt  Tu- 
nisie, ils  s(;  (lésa<^MÎ';;eiil  Itieiilùl  |hmii'  se  scinder  en  deux  nationalités  dis- 
linetes.  l'armi  eux,  prescpie  tous  les  pauvres  sont  des  catholiiiues  lervenls, 
(iltéissnnt  avec  7.M(^  aux  ordi-es  du  prélal  français  de  Tunisie,  tandis  (|ue  les 
Maltais  (l<!  la  classe  l)ourf>;eoise,  dont  l'italien  est  le  lan^a^c  lialiituel,  se  rat- 
laclient  naturellenienl  à  l'Italie  pai'  les  mietirs  el  la  syni|iatliie  politique, 
(hi  n(>  |M>ul  se  dissimuler  (pi'une  réelle  hostilité  règn(t  dans  la  Tunisie  entre 
les  deux  groupes  de  colons,  les  Fran(;ais  et  les  Italiens.  (leiix-ci  n'ont  pas 
encore  accepté  le  fait  accoin|>li;  ils  se  considèrenl  cuuiuk^  des  héritiers  na- 
liirels  privés  parcaptation  d'un  hien  ipii  leur  revenait  de  droit,  en  vertu 
de  sa  situation  géographiipie  et  des  intérêts  (pi'ils  s'y  étaient  créés.  Même 
dans  la  ville  de  Tunis,  la  lutte  économique  entre  les  deux  colonies  étran- 
<>ères  a  pris  un  caractère  d'animosilé  nationale  :  deux  chemins  de  l'er,  la 
voie  italienne  de  la  (îonlelte,  la  voie  fran(;aise  d(!  Itône-tîuelma,  s'arrêtent 
cliacun  dans  une  moitié  du  (piarlier  IVanc,  sans  même  se  raccorder  vers  la 
Marine  par  une  voie  latérale  ;  les  deux  entrepi-ises,  ayant  chacune  des  inté- 
rêts garantis  par  le  hudget  national  respeclil",  s'interdisent  l'une  à  l'autre 
les  ahords  de  leur  domaine. 

Cependant  la  prise  de  possession  de  la  Tunisie  comme  complément  du 
lerritoii'e  algéri(M)  a  eu  pour  consé(pience  de  modilier  la  situation  au  profit 
de  l'élément  fran(;ais.  Naguère  la  langue  euro|)('enne  dominante  était  l'italien; 
même  dans  les  familles  françaises,  les  enfants,  hahitnés  à  converser  avec 
(les  camara«les  venus  de  la  Sicile  ou  du  Napolitain,  (inissaient  par  négliger 
comme  langue  usueili!  le  parler  de  leur  propre  famille.  Maintenant,  par  un 
jiliénomène  inverse,  c'est  le  français  qui  tend  à  pi-édominer  dans  le  cercle 
européen  et  mallais.  Dans  les  écoles  proprement  dites,  civiles  i>X  cotjgréga- 
iiistes,  aussi  hien  que  dans  la  grandi;  école  di!  la  rue,  les  juifs,  les  musul- 
mans apprennent  le  français,  dev;  nu,  après  l'arahe,  la  langue  du  pays.  Déjà 
des  écoles  régulières  ont  été  fondées  dans  la  plupart  des  gi'andes  villes  de 
la  Tunisie,  el  les  cités  de  Tunis,  (lahès,  Sfakès,  Monaslir,  Soùsa,  Kaïrouan, 
lli/erle,  el-Kef  possèdent  des  écoles  normales  où  se  forment  des  moniteurs 
indigènes'.  La  prépondérance  du  commerce  marseillais  conlrilme  aussi  à 
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KliiblissoiDPnls  (l'iiisli'iir.tion  piibliqmt  do  Tunisit;  où  l'iin  piisRiftiiK  \c  rmirnis  en  1885  :  ô.j. 

Ndiiibre  dos  l'Ièves  :  IsriH'lilt's 187!) 

»  Ara(M-s 758 

»  Midtiiis 80i 

»  Italiens 704 

»  Fnini'iiis 387 

I»  AiiliTs 51 

(Vai-lnicl,  Rapport  ndreué  au  ministre  résilient  à  Tunis,  2  févi'icr  1885  ) 
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la  rriiiK-isitioM  ilc  lii  coiilnr;  niliii,  les  ^riiriiisnns  cl  les  ^m'i)ii|m>s  (r('in|ilo\r> 
tic  loiilc  Mti'lc  i'c|mi'iis  sur  le  tcriiloirc  iv|iiiii<lciil  <lc  proclic  en  prorlii' 
l'iisii^i^  (le  la  laii^iK*  aiiloiii*  des  cciilrcs  inilitiiii'cs  cl  adiniiiislralirs,  Aïii- 
Draliaiii,  cl-Kcf,  Kaïi'oiian,  Siii'lsa,  (lahcs.  L'acliiit  de  terres  s(>  l'ail  |trcst|iic 
cxclusivcinenl  au  prolil  des  s|M'>(Mdalcurs  IVaneais  :  il  n'est  pas  douteux  )|iii'. 
du  n)U\  des  |)laleaiix  de  l'Oecideul,  un  inouvcniciit  d'iniini^M'alion  eoiisj- 
déialtle  ne  s'élaldisse  de  Souk-Mirascl  de  Telicssa,  amenant  en  Tunisie  des 
cléments  nim|il*-lcmcnl  IVanciscs  romme  ceux  de  celte  régidu  du  tcrrilniiv 
al^'cricn. 

De  (îrands  changements  s'opèrent  aussi  dans  le  monde  musulman  de  l;i 
Tunisie.  Tandis  i|ue  des  trilius  lial)iluécs  à  rinilc|M>ndaMce  aliandonnaieni 
le  pays  pour  ne  pas  se  li'ouvcr  sous  la  domination  du  Itoumi  déteste,  d(N 
Al<,'é)'iens  venaient  en  nombre,  pr<'s(pie  tous  dans  l'espoir  d'utiliser  leur 
expérience  à  la  suite  der.  nouvciiux  maîtres  :  dans  toutes  les  villes  on  lc> 
l'cncontre  en  ipialilé  d»;  cochers,  de  portefaix,  de  serviteurs.  Maintcnanl 
c'est  par  carjiaisoiis  de  centaines  d'indivitius  (pie  les  navires  amènent 
des  Kahyles  à  ré|M»(pie  des  moissons,  et  ce  sont  eux  (pii  ont  enseigné  aux 
Tunisiens  l'art  de  l'aucher  les  prairies.  I^es  Marocains,  travailleurs  licaii- 
coup  plus  loris  cl  plus  p<'rsévérants  (pie  les  Arahes  de  Tunisie,  se  son! 
aussi  pr('senl(''s  ■•n  foule  cl,  avec  les  Siciliens,  ils  (h'frichenl  le  sol  cl 
|)lantenl  la  vijiiie  dans  les  propri(''l(''s  (pie  les  Fraii(;ais  ont  ivcemincnl 
ac(piises.  Il  est  prcdtahie  (pie  la  population  musulmane  de  la  Tunisie, 
(h'sormais  soustraite  aux  {guerres  civiles,  aux  incursions  des  Irihus  pil- 
lardes, aux  soudaines  ivp('tilions  d'iinpiU,  commencera  par  auffirienler  sous 
le  nouveau  iV'frime;  mais  l'exemple  des  villes  d'AI}j;(''rie,  où,  par  une  in- 
llexihle  loi,  la  morlalih'  des  Arahes  remporte  iv^ulii-rcment  sur  leur 
nalaliU',  fait  craindre  (pie  dans  les  villes  de  la  Tunisie  ne  se  [M-oduiso  aussi 
à  la  longue  le  iiK^'ine  résultat,  par  suite  du  (*onlact  intime  des  Kuro|)(>eiis 
avec  les  Maures.  Ot  («tat  social  si  m('lan}j:('  de  vices,  (|uc  nous  ap|H'loiis 
civilisation,  af>irail-il  surtout  par  ses  mauvais  c(H(>s,  en  apportant  aux 
l'aihh's  des  (''h'Mueiils  de  corru|)lion,  sans  leur  donner  en  UK-'iiie  temps  Li 
force  de  ivsislance'.' 

Autour  des  villes  et  des  stations  (li>  chemins  de  fer  la  propri(''l('  chan;(c 
{ïraducllcmenl  de  mains.  Depuis  1801,  nomhre  d'('lranf!;ers  achètent  des 
terres  aux  musulmans,  malfiiv  l'ohscuriU'  des  litirs  et  les  risques  de  [ji-ocès, 
cl  l'on  s'attend  à  un  faraud  mouvemenld'achalspour  r('>po(pie,  prohahlemeiil 
rapproclu'c,  où,  par  l'adoplioii  de  l'acte  «  Torrens  «,  importé*  des  colonies 
australiennes,  les  formalités  seronl  ahivjiws  et  ivffh'cs  délinilivemcnt  pur 
rinscripliou  sur  un  rcf^islre  matricule.  Les  déhuls  de  l'occupation  fraiii.ai-i- 
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en  Tniiisit'  (■(Mili'ii><l(>iil  siri^iilit-rniiriil  jim'c  i-nix  ilf  la  ('i)tii|iirl('  d'Alp-r 
par  la  ra|iiilil<'  av<>c  lai|iii'll)<  les  l'raiii'iii>  ilrviciiiiriil  a('i|ii*''i'(Mii's  il« 
(loinaiiics  a^nicitlcs  :  iiirinc  la  sii|H'i'li('i<'  Inliilc  des  h'irt'^  (|iii,  en  Tunisie, 
|)ass(>iil  cliaiiiit'  aiiiin'  dans  les  mains  dt>  |ti't)|trii''laii'cs  IVanrais  est  su|M''riiMii'o 
à  rciisciiiltir  des  a('(|iiisilioiis  laites  sur  le  Ifiiiloii*'  alp'ricn,  |H)itrlaiil  trois 
l'ois  pins  ronsidéraldr  '.  I,a  rans(f  de  celle  dilTéreiK-e  entre  les  deux  ronlréeH 
liMiilro|ilies  provient  de  ce  ipie,  en  Tunisie,  les  aopiéreurs  procèdent  direc- 
lenientà  l'achat  de  terres  en  s'adressant  aux  propriétaires  in(li^ènes,  tandis 
ipi'en  Algérie  les  terres  ont  été  transmises  iiux  colons  par  concessions  du 
ptuvernement,  laites  à  la  suite  de  lonj^iies  l'ormalilés  administratives.  Mais 
si  la  propriété  IVancaise  se  constitue  l)eaucon|i  plus  rapidement  en  Tunisie 
(prelle  ne  s'est  l'oiniée  en  .\l},'érie,  elle  est  dans  sou  essenc»!  de  nature  moins 
démocratiipie.  l/Algé-rie  a  de  véi-iliddes  colons,  c'esl-ii-dirc  des  Innumes  ipii 
ialiourent  eux-mêmes  le  std,  <pii  élèvent  leurs  enl'ants  dans  li>  sillon,  (pii 
uionleut  la  garde  autour  <le  leurs  récoltes.  Ile  sont  eux,  plus  (pie  les  sol> 
dats,  ipii  sont  la  vi'>ritalile  force  de  l'Algérie  l'rançaise,  parc(>  (pi'ils  y 
sont  de  par  leur  volmité  et  (pi'ils  en  ont  iiiit  leur  patrie.  Mais  la  Tunisie 
n'a  pas  de  ces  colons,  petits  propriétaires,  cpii  en  plaçant  la  pierre  angulaire 
d(>  leur  demeure  se  mettent  eux-mêmes  un  pied  dans  le  s(d,  pour  ainsi 
(lire  :  à  l'exception  des  jardiniers  maltais,  donl  rin(lustri(>  est  d'ailleurs 
en  très  grand  [ii'ogri's',  les  acipiéi-eurs  europ(''eiis  sont  les  l'eprésenlants  de 
compagnies  liuancières,  les  agents  de  capitalistes  (pii  restent  alisents,  ou 
bien,  dans  les  circonstances  les  plus  l'avoraliles,  des  lionnues  d'entreprise 
(|iii  surveillenl  de  vastes  étendues  culliv(''es  par  des  mains  élraiig(>res.  I.a 
('(donisation  proprement  (lil(>  de  la  Tunisie  piir  des  travailleurs  rran(;ais 
n'a  (piehpie  chance  de  s'accomplir  (pie  sur  les  plateaux  de  r(Miest,  où  la  res- 
semhlance  des  conditi(ms  |)liysi(pies,  des  deux  c()l('S  de  la  rr(mti('re,  tend  à 
produire  des  conditions  sociales  analogues.  Les  entreprises  si  importantes 
du  rehoisenuMil  n'(Mil  été  commenc(''es  (|ue  dans  les  dunes  du  Djerid  et  le 
long  du  clunuin  de  rerdeltôneà  (Inelma.  Dans  le  Djerid  on  a  eu  surtout 
en  vu(>  la  lixation  des  sahles  UKUivanls,  tandis  (pie  la  compagnie  du  che- 
iiiin  d(^  fer  s'occupe  d(?  racclimaleinent  d'espiVes  nouvelles;  sur  les  (piatre 
cent  mille  arbres  qu'elle  a  l'ail  planter  dans  ses  enipiises,  la  plus  grande 
part  se  compose  d'acacias  d'Australie,  (pii  donnent  un  excellent  tannin, 
cl  d'une  (^sp("'ce  d'eucalyptus,  le  •<  gommier  Ideu  )>.  Une  nouvelle  oasis  nait 
pri's  d(^  l'oued  Melah,  sur  le  seuil  det^iahJ's,  giïice  au   puits  artésien  ((u'y  a 

'  Acliiil  (!(•  IciTPs  par  des  Kiiroprciis  en  Tunisie,  en  1881  :  40000  lieclai'cs. 
-  Kxporliition  inarniclièra  île  la  Tunisie  en  1885  : 

2460900  liilogranimes,  ihint  2  2 50  400  kiliignumncs  des  ports  de  Tunis  et  de  Iti/ei  le. 
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fiiil  jiiillir  rt'X|)lor;ilfiif  Liindiis.  Miiis  il'iiiilrt'  |uii-l  If  ilr-lM)is«'iiifiit  m>  coii- 
liniic  :  r(i>iivi'i<  (l(>  ili'sti'iiction  rnii|)oi'l*'  (-t'iliiiiiriiinit  mit  ll'^  liavaiix  <lc 
iTstiiiti'iitioii.  !)<•><  l'oirls  nilirrr^  (lt>  |iins,  |iir>  ih*  lu  li;iiii:)(lii  ircl-kc^M'i'ii, 
uni  rit- tlrliiiilcs  iiiii(|iii>iiii'iil  |ioiii'  hi  vrntc  «le  rroirri'. 

I.t>  (-ont l'aile  l'iilrr  li>>ilni\  iikmIcs  tir  |ii'o|ii'ii''lt'>,  t'ii  Tiiiiisif  cl  cil  Alp''|-ii>, 
v(>  rcitrotliiit  ilniis  li*  iihhIi'  iIi>  ciiiliin'.  Tamlis  «lu'iiiu  |)r<Miiii'i's  lfiii|is  de  la 
coloiiisilioii,  cl  jiiM|irà  une  c|mm|ii('  icccnlc,  lc>  (■iilti\alcnrs  al^i'-i'icns  siii- 
vaiciil  les  inciiics  crrciiiciils  que  les  paysans  IVaiieais,  làclianl  irojttcnir  tie 
leur  (erraiii  les  diverses  es|M'ccs  de  |n't)diii(s  iiccessaires  à  l'ciilrelicii  des 
lionuneset  des  hèles,  firiiiiis.  racines,  IViiils  cl  loiirra^'cs,  les  planUMirs  liiiii- 
siens  ne  s'i)ccii|N'nl  ^iièrc  de  ces  culliircs  iniilli|ilcs;  (|iioi<|irils  aient  iiitro- 
diiil  des  piailles  noincllcs,  Iclles  (|iie  l'arachide  cl  la  raiiiie,  ils  ne  s|M>culenl 
<|iie  sur  le  rendeiiieiil  d'un  seul  |)rndiiil,  la  \i^:nc  :  ra^riciillure  a  change 
lioearaclère  pour  devenir  priiicipalciiieiil  iiiiecxploilaliun  iiidiislrielle.  Ainsi 
révoliilioii  ipii  s'est  accomplie  dans  le  inonde  éconoiniipic,  par  su  i  tu  de  la 
coiicciilralion  des  capitaux,  se  niiinilcste  en  Tunisie  par  iiiiccoiislilutiun  de 
la  propriété  cl  par  des  inélhodes  a<;i'icoles  dinércnles  de  celles  du  premier 


ueiiii-sie( 


le  de! 


occupalioii  Iraiicaisc  en  Alfrérii 


i/escli 


iva^t>  est  aiHMi  depui 


lS4*2,iiicine  avant  ipi'il  l'cùl  clé  oriiciellcineiit  dans  l'Algérie  voisine;  mai" 


iitnii 


lire  d 


e  joiiriialiers  iiiili<ieiics 


h>s  kh 


lamnii's  ou  colons  nu  «  ciinpiièine 


(pii  lahoiirent  les  diuiiaiiics  de  •rraiids  propriétaires,  sont  devéi 


italiles  serlV 


tenus,  comme  ils  le  sont,  par  les  avances  (pie  h>ur  ioiil  les  niaitrcs  cl 
(pi'ils  imyeiil  à  intérêts  usiiraircs,  sur  la  part  de  récoll(>  tpii  leur  est  attri- 
buée. La  raiiiine  a  souvent  sévi  sur  les  populations  (h>  la  Tunisie,  si  <;raiide 
(pie  soit  la  lerlilité  naturelle  de  la  coiilive;  pendaiit  l'hiver  de  IStiT  à 
iStîS,  les  mosfpii'es  et  les  /aoiiya  étaient  emplies  de  ramélitpics  et  clnupic 
iiialin  on  allait  y  ramasser  les  cadavres  |)ar  charrct(''es'. 

L'iiiilustri(!  proprement  dite  n'a  fruJ're  été  modiiiée  dans  ses  proct'dés 
depuis  <pic  la  colonie  élran};('rc  a  [iris  dans  la  contrée  une  si  ^raiiilo  im- 
porlance  :  h;  résultat  de  raïuiexion  commerciale  a  élé  surtout  d'ainuindrir 
\{\  travail  dans  les  ateliers  d(>  la  Tunisie  au  prolit  de  l'industrii'  élrnufrère  : 
<pioi(pie  les  métiers  à  la  .lac(piard  aient  élé  introduits  clie/  les  tisserands 
de  Tunis,  la  manulacture  de  Lyon  tend  à  remplacer  celle  de  Tunis  sur  les 
marchés  de  la  Héffcnco.  \)yy  même,  les  «grandes  coni|ia<i;nies  de  hat(MU\  à  va- 
piHHMU  principalement  celle  (pie  siihvenliomie  l'Ktal  l'onl  loufrer  irgulicre- 
ment  la  C(He  |)ar  leurs  parpiehots,  (pii  d'escah^  en  escale  cliar{,'enl  les  den- 
rées, débar(]uc!il  les  marchandises;  il  ne  reste  |)liis  rien  à  faire  |K)ur  les 
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|N>lil(N  Imliincrllrs  i|iii  jiiili>.  citi^laM'iil  il'iiii  |n)|'I  à  riiiiln*,  siiiviiiil  Ii'h 
rii|M-i('«>s  ilii  vfiil.ilii  rtMiiiiiit  l'I  ilf  la  iiiiiivc'.  Dans  r<'ii>>niilili>  ilii  (■i)iniiu>i'('<< 
cxir'riciii',  (|iii  *lii  l'csir  is'aci-nijl  lapiilnitriil,  la  pail  ilr  la  l' raiiro ol  dr  bcail- 
('iiii|)  la  plus  coiisiiItTaltli'. 

Les  clu'iniiis  <lc  l't'i-  |iniiliiisi>iil  tUwxs  rinli'iM'iii'  iiir>nH>(lii  |)nys  une  ('vo- 
liilinii  aiialofriir  à  ci'llt»  <|iii  a  |ioiii-  cause  la  sulisliluliun  de  la  vn|N>ui'  i\  lu 
voile  ;  ils  siippriiueiil  les  aueiens  lutxles  i|i>  (lausporl  par  raravanes  et 
(léplarenl  les  (■(Uiiaiils  emuniereiaux.  h<'-jà  la  voie  l'en-ée  de  Tunis  à 
lliWie  e(  à  (îuehna,  p«'-uétranl  dans  les  cluses  Je  la  haute  Medjei-da,  éviléo 
jadis  par  les  chaussées  romaines,  a  dt'lourné  vers  Iti'uie  une  |iarlie  du  Iraii» 
(uiiisien,  qui  précédeuinienl  prenait  loujours  la  directiiui  de  Tunis.  \h 
uh^nie  le  chemin  de  ter  qui  traversera  la  Tunisie  septentrionale  par  ilejn 
|N)ur  ahoutii'  au  port  de  Taharka  ouvrira  au  niouvemeni  i\  -  échunp's  uw. 
voit!  (pii  n'avait  pas  encore  été  suivie,  lue  autre  li;;ne  plus  importante, 
celle  de  Souk-Aliras  à  (laht's  pari'eliessa,  permettia  de  ((Milourner  tinite  'a 
région  pi'uinsulair'e  de  la  Tunisie  el  d'aller  directe'i  u  des  |MU'ts  libériens 
au  hjerid  et  ux  oasis  de  la  Tripolitaine.  Actuellement  le  trav  I  de  construc- 
tion «les  clieuiins  de  fer  en  Tunisie  ii«!  se  poursuit  «pT  ivec  lenleui'  el  le 
n  .fie  n'a  qu'une  l'ailde  importame,  la  société  concessionnaire,  à  la(|uelle 
un  revenu  de  (>  |K)ur  lt)l)  est  garanti  par  l'Ktat,  n'avanl  luicuii  intérêt  à 
développer  un  commerce  local  (|ui  ne  lui  rapporteiaii  rien'.  Les  voies  l'ei'- 
l'ées  qui  paraissent  devoir  se  construire  le  plus  litl  sont  la  li^iie  du  nord, 
(pii  de  Djodeida  s(>  dirigera  vers  Malèi-et  plus  lard  vers  lli/.erle,  la  ligne 
orientale,  qui  continuera  celle  de  llammam-Lil'  vers  llammamet.  coupant 
ainsi  la  racine  de  la  |)«'niusule  de  Dakhelal  «>l-Mahouin,  et  la  ligne  du  sud, 
qui  montera  vers  Zaghouan  pour  redesci'ndre  ensuite  à  Kaïrouan  et  se 
ramifier  vers  Soitsa,  rempla<;aiit  la  voi(>  provisoire  qui  existe  aujourd'hui 
entre  ces  deux  villes  pour  1»^  service  de  l'a-iuée. 

Ilien  avant  d'être  suzerain  de  Tunis,  di's  liSi7,  le  gouvernement 
h'an(,'ais  y  avait  élahli  le  servic(>  de  la  poste;  |)lus  tard,  il  s'était  aussi 
chargé  de  la   transmission  des  télégrammes.  Les  villes  principales  de  la 

'  )louri'iilcnt  lit'  la  Miivigiilinii  ilmis  les  |i(ii'ls  liini^iciiK  m  l<SS'J  : 

llatiMiix  à  vii|M'iii' cl  voilii'i's  :  ,'iliil,  j{iii},'r:iiit  i>iisi'iiilili-  I  (78  000  loiiiies. 

ValtMir  (lu  rniiiiii.M'cu  ({('iii'i'al  lic  la  Tiiiii>ic  : 

tSSI  ISsTi 

liiipiii'laliiiiis.    .    .     17  78t  .'>8i  fiuiics.         lMi|ii)i'lati(iiis.   .    ,     'il '2'.'5  (II*  rniiu's. 
K\|Mii'taliiins.    .    .     ISilO^'iU      ii  Kxpoi'latinns.    .    .      irill(il7<i       » 

Eiiscinlilt' .     ôl  ID'i  1 15  IVuni-s.  KiisiMiililf.    .     ôl  5ât*  7tl'i  IVaiics. 

*  Clicinins  du  1er  rninijais  ilr  la  Tiiiiisii'  en  1881  :         212  kili)iiit'ti'<<s. 

KihtUcs  :  875  Ji7  rraiicH. 
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Tunisie  soi;    dosscrvics  irguliiTcniciil  par  les  faclours  de  la  posU'  .^l  des 
ligues  lélégiaplii(iues  Iraversent  la  contrée  dans  lous  les  sens,   rejoignani 


K«   «.   —  CHEMINS  l)K   FKIV  KT   milTKS  IIK   I.A   Tl'MSIK. 


L  sT  de  F  aria 


L:-t  de  bfer?nw'C^i  9* 


D  api-es  là  cjrie  des  Itinéraires  delà  Régence 
Route  carrossable 


C  Perron 


Chemin  de'f'er 


t  •  :,  ;;n<)  ntn 


105  kil. 


le  réseau  d'Algérie  à  la  ligne  de  Tripoli.  Les  Arabes  res|)eclent  religieu- 
senienl  les  (ils  et  les  poteaux,  qui  leur  servent  d'indicateurs  pour  les  pistes 
et  les  traverses. 
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COJIMEIICK,  GOUVERNEMENT  DE  LA  TUNISIE.  'J85 


VI 


Le  goiivornomonl  de  la  Tunisie,  —  ainsi  nomméo  pour  la  prcmiJ'ro  fois 
par  M.  Mac-Carlliy  eu  lSi7,  —  est  à  deux  lèlos,  à  la  fois  boylical  cl  IVaii- 
çais.  En  vertu  de  la  convenlion  du  IJardo,  le  bey  règne,  exenjant  même 
un  pouvoir  absolu  diins  toutes  les  affaires  intérieures;  mais  la  France, 
devenu(i  prolecti'ice,  de  la  Tunisi<!,  se  charge  d'cîn  défendre  Ja  sécurité  à 
l'extérieur  el  d'en  administrer  les  finances  par  l'entremise  d'un  «  résident- 
général  M,  c'est-à-dire  qu'elle  dispose  des  ressources  militaires  el  de  l'argent 
du  pays,  ll'esl  donc  à  elle  qu'apparti(*nl  réellemenl  !c  pouvoir,  donl  l'ap 
parence  est  abandonnée  au  iiey  vl  à  ses  agents.  On  peut  dire  toutefois  qu'à 
certains  égards  la  Tunisie  est  restée  un  Ktal  distinct,  étranger  à  la  France  : 
c'est  une  individualité  politique  ayant  son  administration,  sa  législation 
s|M'ciales  et  maintenant  des  intérêts  opposés  à  ceux  de  l'Algérie  limitrophe. 
Dans  les  petites  villes,  les  ra|)p(M'ts  entre  les  Français  el  les  indigènes  sont 
réglés  par  l'intei'médiaire  des  consuls  el  de  «  contrôleurs  civils  »,  comme 
entre  des  populations  étrangt'res;  on  s'oppose  même  à  ce  que  des  <(  sujets 
du  boy  »  se  fassent  naturaliser  français;  la  douane  examine  les  marchan- 
dises françaises  et  algériennes  comme  si  elles  venaient  d'Italie  ou  d'Angle- 
terre et  leur  fait  payer  un  di'oit  de  8  pour  100  sur  la  valeui'.  Même  les 
poids  el  mesui-es  diflerent,  el  tandis  qu<!  le  système  méti'ique  proposé  par 
la  France  est  devenu  celui  d'un  demi-milliard  d'hommes  dans  les  deux 
mondes,  il  n'a  pas  encore  été  introduit  officiel lement  en  Tunisie.  Le 
tribunal  civil  de  Tunis  el  les  six  justices  de  paix  d'institution  nouvelle, 
Tunis,  la  Gouletle,  Bi/.erle,  Soùsa,  Sfakès  el  el-Kef,  jugent  d'après  les  lois 
françaises  les  causes  pendantes  enti'e  Furo|M'eiis  (;l  indigènes;  mènje  de- 
puis 1885  les  magistrats  sont  payés  par  1(^  budget  d(^  la  Tunisie  -omme 
fonctionnaires  du  gouvernement  heyiical,  mais  ils  res^^()rtissent  à  la  cour 
d'apiH'l  d'Alger.  Les  tribunaux  consulair>s  des  diverses  nations  ont  été 
supprimés;  en  dehors  des  villes,  l'admini' Iraticui  dt;  la  justice  est  confiée  à 
des  kaïd,  ayant  sous  leurs  ordres  des  khalifa  el  des  cheikh,  en  nombre 
variable.  La  l)aslonnade,  peine  infamante  qu'on  faisait  toujours  appliquer 
par  les  mains  d'Israélites  méprisés,  a  cessé  d'être  appli(piée.  La  presse, 
composée  seulement  de  neuf  journaux  en  1885,  est  soumise  à  l'obligation 
du  cautionnement. 

Aucune  forme  de  représentation  parlementaire  ne  représente  vis-à-vis 
du  pouvoir  les  fictions  constitutionnelles.  Au  jjouvoir  «  absolu  »  du  bey, 
limité  maintenant  par  un   budget  strictement  fixé,  s'oppose  le  pouvoir 
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(lu  n'sidcnt-gc'nL'ral,  qui,  pour  uVlir  pas  absolu  eu  principo,  ne  s'on 
exerce  pas  moins  par  décrcls,  loi  souveraine  pour  lous  et  pour  le  bey  lui- 
même  :  c'est  le  résident-général,  «  déposilain?  des  pouvoirs  de  la  Répu- 
blique dans  la  l{ég(wiee  »,  qui  seul  a  le  droit  de  correspondre  avec  le  gou- 
vernement français,  par  l'intermédiaire  du  ministre  des  aflaires  étran- 
gères. Il  a  sous  ses  ordres  les  commandants  des  troupes  d(!  teri-e  et  de  mer 
et  tous  les  hauts  employés  des  services  administratifs.  Le  général  qui  com- 
mande les  troupes  d'occupation  et  (|ui  dispose  ainsi  du  pouvoir  matériel 
est  par  cela  même  un  des  chefs  universellement  reconnus  delà  principauté; 
l'archevêque,  supérieur  d'une  petite  armée  de  prêtres  et  de  religieuses,  et 
guide  spirituel  de  toute  la  communauté  maltaise,  dispose  d'une  influence 
incontestée,  «pioiciue  n'étant  ap|)uyée  par  aucune  charle  officielle.  L'appa- 
rence de  la  direction  est  entre  les  mains  d'un  ministère  tunisien,  qui  com- 
prend les  surintendants  des  linances,  de  la  «  plume  >',  de  la  justice,  des 
travaux  publics,  de  la  guei-re,  de  la  marine  ;  mais  c'est  le  résident  fiançais 
qui  préside  aux  affaires  étrangères  comme  représentant  du  pouvoir  suzerain 
au  sein  du  conseil.  D'après  les  traditions,  le  pouvoir  beylical  se  transmet 
de  mâle  en  mâle  à  l'aîné  de  la  famille,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  degré  de 
parenté.  L'héi'ilier  [)résomptif  actuel  est  le  frère  du  bey  :  son  titre  ofliciel 
est  celui  de  «  bey  du  camp  »,  et  naguère  il  commandait  en  effet  les  forces 
envoyées  de  province  en  province  pour  le  recouvrement  de  l'impôt. 

Les  embai'ras  financiers  du  souverain  de  la  Tunisie  furent,  on  le  sait, 
l'une  des  principales  causes  de  l'occupation  de  la  contrée  par  les  troupes 
françaises.  Les  prêteurs  qui  s'étaient  empressés  de  lui  remettre  à  gros  inté- 
rêts des  fonds,  dans  lesquels  la  part  des  Français  est  des  trois  cinquièmes, 
et  qui  lui  avaient  fait  hypothéquer  ses  biens  en  garantie  de  leurs  créances, 
avaient  lini  par  se  substituera  lui  pour  la  j)erception  des  impôts',  mais 
il  leur  fallait  un  gage  plus  sûr,  la  possession  indirecte  du  pouvoir  poli- 
tique, pour  assurer  leurs  revenus  :  de  là  des  intrigues  et  des  luttes  de 
toute  espèce  qui  (iniront,  avec  les  complications  politicjues,  par  amener  les 
événements  de  1881.  Aussi  l'une  des  clauses  principales  du  traite  qui  mit 
lin  à  l'indépendance  de  la  Tunisie  stipulait-elle  une  réorganisation  finan- 
cière de  la  llégence,  «  assurant  It^  servie*^  de  la  dette  publique  et  garantis- 
sant les  droits  des  créanci(>rs  de  la  Tunisie.  »  Les  revenus  de  la  confiée 
furent  divisés  en  deux  parts,  l'une  consacrée  aux  dépenses  ordinaires 
pour  le  payement  de  l'administration  et  la  gérance  de  l'État,  l'autre,  plus 


«  Dotic  du  bey  de  Tunis  on  1859  :    20  000  000  francs. 
»        »  )>         1809  :  275  000  000      » 
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considéi'ablo,  ul)nn(iuniu'>c  aux  civanciors  à  (ilro  do  'gage;  d'apivs  la 
convention,  une  dette  totale  de  liJ7.")00U00  francs  fut  ainsi  privilégiée  et 
garantie  par  le  budget  de  l'Klal.  Une  commission  financière  nommée  pour 
représenter  les  créanciers  touchait  les  revenus  dont  la  perception  est  le 
plus  facile  et  le  produit  assuré;  on  cas  d'insuflisance,  elle  pouvait  com- 
bler le  délicit  au  moyen  d'un  prélèvement  sur  les  revenus  de  l'Ktat, 
dont  elle  surveillait  le  budget  :  il  était  même  interdit  au  gouvernement  de 
faire  aucune  réforme,  de  ci'éer  ou  de  modifier  aucun  impôt,  d'émettre 
aucun  emprunt,  d'établir  aucun  service  public  sans  l'assentiment  de  ses 
contrôleurs  (Inanciers.  Cette  commission  n'existe  plus,  mais  les  intérêts 
des  créanciers  n'en  sont  pas  moins  bien  sauvegardés.  Les  principaux 
revenus  (pi'on  leur  attribue  sont  ceux  des  douanes  d'im|)or'.alion  et  d'ex- 
portation, les  fermages  du  tabac,  des  pècberies,  du  sel,  les  droits  de  mar- 
ché et  d'entrepôt  dans  la  plupart  des  villes,  les  taxes  sur  les  oliviers  dans 
le  Saliel  et  d'autres  districts.  L'impôt  le  plus  impopulaire,  la  medjba  ou 
taxe  de  capilalion,  est  toujours  perçu  pour  le  compte  de  l'État  :  il  consiste 
en  un  droit  de  27  francs  par  tête,  au(|uel  s'ajoutent  les  frais  de  percep- 
tion, d'autant  plus  forts  (jue  le  contribuable  est  plus  embarrassé  pour  les 
payer  :  d'ailleurs,  cet  impôt  ne  frappe  guère  que  les  pauvres,  la  |)liipart  des 
habitants  riches  ayant  trouvé  moyen  de  s'y  soustraire;  tous  les  habilants 
de  la  capitale  en  sont  exempts.  Un  autre  impôt  des  plus  lourds  est  le 
kanoûn,  perçu  sur  les  oliviers,  en  outre  de  la  dîme  :  dans  les  mauvaises 
années,  il  est  arrivé  fréquemment  (|uc  les  cultivateurs  ont  cou|)é  leurs 
arbres  pour  qu'on  ne  vînt  pas  leur  réclamer  une  taxe  ([u'ils  étaient  inca- 
|)ables  de  payer'.  L'accroissement  considérable  du  commerce  dans  ces  der- 
nières années,  la  répression  de  la  contrebande,  le  renvoi  de  plus  de 
(|uatre  mille  fonctionnaires  parasites  et  l'application  stricte  des  taxes  doua- 
nières ont  permis  d'introduire  de  l'ordre  dans  le  chaos  financier',  et  l'on 
va  même  jusqu'à  prétendriî  que  les  recettes  sont  maintenant  supérieures 
aux  dépenses,  comme  s'il  ne  fallait  pas  compt(M-  aussi  les  frais  d'entretien 
(le  l'armée  d'occupation,  et  d'autres  dépenses  à  la  charge  du  budget  fran- 

'  Anlonin   Duliosl,  Documents  pnrlcmenlaires,  Journal  officiel  de  la  Ilèpublique  française, 
iioùt  I88>2,  janvier  188i. 
-  Budget  (le  l'Élal  limisioii  en  18St  : 

Rpcelles tOS^HOO  francs; 

Dispenses Il  00(5  OUO       k 

iliinl  8000  000  francs  |)i(ur  le  sei'vice  de  la  detle.  (Documenls  cilc's.) 

Budget  iHvvu  peur  1880 'JO  000  000  francs . 

Service  de  la  délie (i  500  000       >> 

Liste  civile 1  200  000      » 
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çais,  (|iii  n'|)r('s('n(<'iil  à  peu  prî's  lii  valeur  (olale  de  (oui  le  liiulgcl  lunisicn  '. 
Los  liabbous,cvs{-ii-i\\\v  les  Icrirs  d»'  minmiuulc  alTccIt'rs  à  des  fondalioiis 
pieuses,  sonl  restées  en  deliois  des  pivvisioiis  de  l'inipôl.  Klles  occupent, 
dil-on,  un  tiers  <lu  sol  tunisien,  et  ne  payent  guère  au  trésor  qu'une  cen- 
taine de  mille  francs. 

Kn  iHSr»,  l'armé»^  d'occupation  Iraiiçaise,  considérahleineni,  diminuée 
par  les  em|iruiils  du  Tonj-king,  s'élevait  à  1 1  000  hommes  environ,  distri- 
bués dans  les  |)ostes  slraté<ii(|ues  de  la  conlré(!  :  aux  premiers  temps  de  la 
con(|uète,  elle  altei};nil  le  cliilïre  île  i.l  000  hommes.  Les  trois  centres  mili- 
taires sonl  les  places  de  Tunis,  de  Soùsa  et  de  (ialu's,  et  dans  l'intérieur  se 
trouvent  des  chels-lieux  de  cercle,  Aïn-Draliam,  el-Kel'.  Kaïrouan,  (îal'sa. 
ayant  leurs  annexes  où  sonl  détachées  (pielques  escouades.  Les  conipa<>nies 
mixtes  qui  avaient  été  primitivemeul  orfianisées  se  sonl  firaduellemenl 
transformées  en  c()r|)s  de  spahis  ou  i<  tirailleurs  aijiériens  »  comme  ceux 
de  la  c(donie  V(»isine  :  dans  la  nomeuclalnre  officielle,  ils  n'ont  même  pas 
reçus  le  nom  de  «  tunisiens  •<  (\m  leur  reviendrait  de  droit  et  (ju'il  eùl  été 
convenahie  de  leur  donner,  une  certaine  rivalité  nationale  existant  entre  les 
doux  nations  limitrophes.  La  conscription  fonctionne  en  Tunisie  et  recrute 
une  petit»'  armée  lieyiicale,  orf^anisée  sur  le  modJ'Ie  de  l'armée  française. 
mais  em|»loyée  surtout  à  un  service  de  parade  aux  trois  résidences  de 
la  Marsa.  du  liardo  et  de  la  (ionlelte,  (pioi(pie,  d'a|)rès  la  loi  sur  le  recrute- 
ment |)uhliée  en  l<Sl)0,  elle  soit  encore  «  l'armée  de  la  jiuerre  sainte  com- 
battant dans  la  voie  divine  en  ran^js  serrés  comme  une  muraille  ».  Le  sol- 
ilat,  recruté  par  la  voie  du  sort,  est  tenu  de  servir  pendant  liuil  ans,  à 
moins  (pi'il  ne  s(^  fasse  rem|>lacer  ou  (pi'il  n'appaitienne  à  la  class(\  des 
imam,  des  professeurs  ou  des  lettrés.  Kn  IKSi.  celte  armée,  forte  de  |)lu- 
sieurs  milliers  d'hommes  sur  le  |>apier,  ne  coni|)renail  en  réalité  que  TjOO 
hommes  d'infanterie,  !2j  cavaliers  et  100  artilleurs;  les  ofliciers  pensionnés 
sont  plus  nombreux  (|U(!  les  soldats  en  service  actif.  Mais  l'armée  régulière 
se  complète  par  les  corps  du  malilizen,  spahis  et  Inunbas,  chargés  de  la  po- 
lice et  de  la  répression  sommaire.  Kn  ISSi  on  a  licencié  deux  corps  de 
troupes  irrégidières,  les  Koulougli  ou  llanefîya,  d'origine  lui'que,  et  les 
Zouaoua,  Kabyles  pour  la  plupart.  Ce  cor|ts,  oi'ganisé  au  seizième  siècle, 
se  recrutait  constamment  de  nouveaux  immigrants  d'Algérie  :  les  Zouaouii 
de  race  formaient  la  division  de  Mer  Kndlin,  tandis  que  les  Ai'abes  étaient 
classés  à  part.  Au  nombie  d'environ  iOOO  hommes,  ces  troupes  étaient 


'  Ciodils  vulés  (le  1881  à  1885  |Hnir  l'dcTupnlioii  de  la  Tunisie  :  181  27:>220  fiancs. 

(Uchals  pai-lcmcntaircf,  séanc;'  du  l'2  juillet  188i).) 
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chargées  ilc  la  pardo  dos  forts.  Lonr  (U'riiit'r  nôiirral  a|)|)arlenuil  à  la  li'ibu 
des  Aïl-Iralt'ii,  la  plus  giuM-rièrc  du  Icrriloiiv  kiihyle'. 

Les  divis^^iuns  naturollos  do  la  Tunisie  sont  assez  notlemenl  Irarôos  pour 
qu'il  ait  olé  facile  de  dési{fnor  les  phuu-s  dt*  coinniandomonl.  Toute  la  J)asse 
vallée  de  la  Medjcrda,  le  bassin  de  l'ouod  Moliau  et  la  pôiiiusulo  du  Dakholal 
ol-Mahouin  se  trouvent  dans  le  rayon  niiiilain*  de  Tunis.  Le  (juadriialèro 
de  monts  et  de  collines  que  limite  au  sud  le  cours  de  la  Medjerda  a  pour 
chef-lieu  la  ville  de  Heja,  et  pour  surveiller  spécialement  le  massif  de  la 
Khoumirie  on  a  établi  au  c(!nlre  de  la  région  le  camp  d'Aïn-Draliam.  De 
même,  les  districts  montueux  (|ui  séparent  la  Medjerda  dos  affluents  du  lac 
Kelbia  ont  pour  place  centrale  la  ville  d'el-Kef,  et  l'àpre  contrée  des  liamàda 
est  commandée  par  le  camp  de  Soùk  el-Djeniàa.  Kaïrouan  était  indiquée 
d'avance  comme  la  capitale  des  vallées  et  des  plaines  qui  s'inclinent  vers  le 
lac  Kelbia,  et  le  Saliel  se  divist;  au  ras  Kapoudiali  en  deux  moitiés  qui 
dépendent,  l'une  de  Soùsa,  l'autre  de  Sfakès.  Quant  aux  steppes  et  aux 
massifs  isoles  delà  Tunisie  méridionale  jusqu'à  la  dépression  dos  choit,  leur 
centre  naturel  est  à  Gafsa,  et  toute  la  région  du  sud,  jusqu'à  la  frontière 
Iripolitainc  et  au  désert,  forme  le  district  militaire  de  Gabès,  le  plus  impor- 
tant de  tous  à  certains  égards,  puisqu'il  commanife  l'entrée  des  régions 
sahariennes  et  permettrait  à  un  ennemi  de  prendre  à  revers  le  terriloii'o 
algérien  par  le  front  méridional  des  montagnes  de  l'Aurès. 

La  Régence  est  divisée  administrai ivemont  ou  oulan,  circonscriptions 
d'étendue  très  diverse,  chacune  desquelles  est  gouvernée  par  un  caïd, 
qu'assistent  un  ou  plusieurs  klialil'a  ou  «  li(nilenants  »,  suivant  l'impor- 
tance de  la  province;  quant  aux  villes,  aux  villages,  aux  tribus  nomades 
et  aux  fractions  de  tribus,  elles  sont  régies  par  dos  cheikh,  qui  se  font 
payer  directement  leurs  honoraires  par  les  administrés  :  ce  casuel  est  dési- 
gné par  l'expression  euphémiciue  de  «  prix  dos  souliers  »,  les  chaussures 
usées  au  service  de  la  clientèle  justifiant  aux  yeux  des  fonctionnaires  les 
extorsions  dont  ils  se  rendent  coupables'.  Dos  commissions  municipales 
siégeant  dans  quelques  villes  érigées  en  communes,  telkîs  que  la  (Joulello, 
el-Kef,  Bizerle,  Soùsa,  Sfakès,  sont  composées  de  résidents  européens 
nommés  par  le  gouvernement  et  de  musulmans  élus  par  les  nolaldes.  Le 
conseil  municipal  de  Tunis  fut  créé  en  ISoS  à  la  sollicitation  du  consul 
français  Léon  Roches;  il  ne  comprenait  alors  que  des  notables  indigènes  à 
la  nomination  du  bey. 
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'  0.  Mac  Cardiy,  Notes  inanuscntci. 
•  Henri  DuvcM'ior,  Tunisie. 
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Le  noinl)ro  dos  ouUni  a  firriiicmmont  chnnpô.  I^ors  de  l'nnnoxion,  nii 
en  cumptiiil  |diis  de  vingt,  non  compris  ceux  des  tribus  spéciales,  nomades 
ou  à  demi  résidentes,  ipii  étaient  administrées  à  part. 


OtTAM   OU   UdUVEIISOBATS. 


Tunis 

La  (!(iiili>(t<; 

Mdhaniiiiuilia  ut  Moruak 
Iliiiiiniaiii-Lir.  .       .    . 

Ili/t'iliî 

Malùr 

TalMii'ka, 

Ili'jii 

Kl-K.i 

Tclioursoiik 

Tpsloiir 

M<Mljcz  el-Bal)  .... 

Tolxiurba 

Zaghciiiaii  ..... 

Suliinan 


VILLEii    PIII.\CIPAI.CS. 


Tunis.  .    . 
Lu  Gouictto 


Ilizpi'lo  . 
Mat.T.  . 
Talwika. 


Itcja  .  .  . 
El-Kc(  .  . 
Tcboiu^ouk 


Sahcl  et  Soùsa 


Ttîbnurba  , 
Zagliouan  . 
Nabt'l.  .  , 
Kulikia  .  . 
Soi'isa.  . 
Msakcn .    , 


.Monasiir. 


Mahdiya 

Sfakos  i>l  Kci'kcnnah . 

Kaïi'ouan 

(Jafsa 

Djerid 

Anul 


Oulan  Guobli. 
Djoi'ba  .    .    . 


Kvlaa-Kebira.   .    , 

Monastir 

Djoniài 

Mdkiiin 

Unkalla 

Tcbnulba  .    .    .    . 

Mabdiya 

Sfaki«" 

Kaïruuan  .    .    .    . 

Gafsa 

Totèv  (oasis) .  .  . 
Nafla  ))  .  .  . 
EI-Ou(liau  (oasis) . 
Gabès  n 


llnumt-Soùk . 


00  000 
3  500 


5  000 
'2  500 

4  500 

5  000 
2  500 


2  500 
2<J00 

2  500 
8  000 

10  000 
7  000 

7  500 
G  000 
6  000 
'iOOO 
3000 
0  000 

30  000 

12  000 

4  500 

10  000 

8  000 

3  800 
10  000 

3  000 
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CHAPITRE   III 


ALGÉRIE 


I 


La  piU'lic  conlralc  do  la  Mauivlanic,  de  cotlo  «  île  de  l'Occident  »,  qui 
par  sa  géologie,  de  même  que  par  son  climat  et  ses  produits,  a|)parlenait 
jadis  au  continent  du  nord,  a  été  politiquement  reconquise  sur  l'Afrique  et 
rattachée  aux  rivages  opposés  de  la  Méditerranée.  D'ailleurs,  depuis  les 
commencements  de  l'histoire,  les  relations  les  j)lus  suivies  de  cette  con- 
trée, pacili({ues  ou  gueri'ièi'es,  ont  toujours  eu  lieu,  non  avec  les  terres 
alVicaines  dont  la  séparent  les  solitu(l(!s  du  Sahai'a,  mais  avec  les  régions 
d'outre-mer  situées  au  nord  ou  à  l'orient.  Les  archéologues  nous  montrent, 
avant  l'histoire  même,  les  constructeurs  des  dolmens  cheminant  des  (iaules 
vers  la  Maurélanie  à  travers  l'Espagne,  puis,  à  l'aurore  des  Ages  racontés 
dans  les  plus  anciennes  annales,  nous  voyons  les  Sidoniens  et  les  Tyriens 
fondant  leurs  marchés  sur  le  littoral  de  la  Maurétanie.  A  l'influence  de  la 
Phénicie  succèdent  celles  de  Rome  et  de  Byzance;  même  pendant  l'inter- 
règne que  produit  la  migration  des  ptniples  entre  les  deux  empiivs,  des 
conquérants  venus  des  bords  de  la  Baltique,  les  Vandales,  s'égarent  jus- 
(|ue  dans  ces  pays  du  sud  et  finissent  par  s'y  éteindre  sans  laisser  de 
traces  distinctes  dans  le  mélange  des  nations  d'Afrique.  Puis  les  Arabes, 
mêlés  aux  Syriens  et  aux  Égyptiens,  se  déversent  sur  le  Maghreb  en  raj)ides 
inondations,  et  les  Turcs  viennent  à  leur  tour,  non  pour  occuper  la  con- 
trée, mais  pour  la  dominer  et  y  établir  le' siège  de  leur  puissance  mari- 
lime. 

Mais  lors  même  que  le  Maghreb  recevait  ses  immigrants  des  régions 
orientales,  c'est  avec  les  côtes  opposées  de  l'Europe  méditerranéenne  que 
s'établissaient  ses  relations  pacifiques  ou  guerrières,  et  [)resque  toujours  ce 
fut  l'état  de  guerre  qui  prévalut.  Pendant  plus  de  dix  siècles,  les  pirates 
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(lu  midi,  (l'ahoi'il  coiiiuis  sous  li>  nom  de  Miiiii't's  ou  Siiri'iisins,  puis  iipiu'lt'x 
]lai'iiai'<>s(|ucs,  rurciil.  m  lullo  coiiln»  loult*  ri']ui'o|H<  niiin'liiui(l<>  cl  ils  s'a- 
vcnluiri'ciil  iiKiiic  ilaiis  l'Omui  |Miur  y  capluicr  des  navires,  (l'est  pour 
évilcr  leurs  atlacpies  soudaines  (|ue  les  villes  et  les  villaf^es  du  lilloial 
méditerranéen  se.  ItAtissaient  sur  les  eollin(>s,  à  distance  d(*  la  c(^le,  et  s'en- 
touraient de  murs.  Dans  la  guerre  (pii  s(>  |H'r|H'>lua  de  siècle  (>n  siècle  entre 
musulmans  (>l  chrétiens,  les  premiers  (>nrent  d'ahord  l(>  d(>ssns,  |)uis4|u'ils 
s'emparèrent  de  l'Kspaffue,  d((  la  Sicile,  puisipi'ils  occiijM'rent  mèntt^  lonu- 
lemps  les  montaf;nes  des  Maures  siii-  le  littoral  IVanijais,  et  i|ue  leurs  expé- 
ditions |)énélrèrenl  dans  les  vallées  de  la  (iaroniie,  de  la  Loire  (>t  du  Itliône, 
jus(pie  ilans  le  co'ur  des  Alpes,  l'ourlant,  dès  le  moyen  Af^e,  la  fjuerreavail 
été  portée  en  Afrique,  lors  de  la  croisad(!  de  saint  Louis;  elle  se  termina  par 
un  échec  pour  les  chrétiens,  mais,  peu  de  temps  après  la  con(|uéle  de 
Grenade  par  les  (lasliljans,  ceux-ci,  poursuivant  leurs  avantages  sur  la  terre 
d'Afrique,  s'emparèrent  d'Oran,  d(ï  Bougie,  de  Mostaganem,  d'Alger; 
Tlomcen  même, dans l'inlérieur du  pays,  leur  devint  tiihulaire,  et  l'on  put 
croire  que  l'Kspagne,  apri's  avoir  été  asservi(!  par  les  Arabes  et  les  lier- 
hères,  allait  les  asseivir  à  son  tour.  Toulelois  celle  |)oussé(^  n'eut  qu'nn 
temps  :  malgré  le  litre  d'^l/z'/camw,  qu'il  s'était  donné  comme  le  Romain 
Scipion,  Charles-tjiuint  fut  moins  heureux  en  Maurétanie  que  ne  l'avait 
été  son  aïeul  Ferdinand;  sa  floll(^  fut  déti'uile  par  l'orage  et  depuis  lors 
la  «  tempête  de  (lharles-(Juint  »  aida  toujours  les  pirates  à  disperser  leurs 
ennemis.  La  ])lupart  des  puissances  européennes  payai(>nt  impôt  aux  Turcs 
d'Alger  pour  sauvegarder  leur  commei'ce,  et  quand  elles  refusaient  ce 
trihut  honteux,  il  leur  fallait  hienlôt  après  recourir  au  blocus  et  au  bom- 
bardement des  villes  cùtières  de  l'Algérie  ou  bien  acquitter  de  fortes 
rançons  pour  libérer  leurs  nationaux  captifs.  Sous  mille  formes,  la  guerre 
était  en  ptM-manence  entre  \vs  Ktats  bai'haresques,  l'Europe  et  son  avanl- 
posledc  Malte.  Un  certain  avantage  finit  par  rester  aux  nations  européennes, 
pnisque  les  Turcs  ne  conquirent  pas  nn  seul  pouces  de  terre  sur  les  rivages 
du  nord,  tandis  que  sur  les  côles  d'Afrique  maint  comploii-,  comme  Ta- 
barque  et  la  Calle,  étail  affermé  par  des  marchands  du  nord,  et  maint  îlot, 
mainte  péninsule  forlifiée,  comme  les  presidios  de  la  côte  marocaine,  cl 
même  la  ville  d'Oran,  jusqu'en  1791,  étaient  occupés  par  des  garnisons 
espagnoles. 

En  1850  fut  porté  le  coup  décisif  :  la  ville  d'Alger,  oii  s'étaient  entassés 
les  trésors  des  corsaires,  tomba  au  pouvoir  des  Français;  puis  d'autres 
points  du  littoral  furent  successivement  occupés  et,  par  la  force  même  des 
choses,  malgré  les  incertitudes   de  jdan,  les  changements  de  politique, 
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Ij's  remis  l('m|)oniin's,  la  coiuiiirlt'  de  riiilt-riciir  se  fil  d»»  pi-orlic  on  proche  : 
apivs  In  \v\i\oi\  du  Tell,  ccllt'  des  |ilal('iiiix,  puis  les  oasis  du  déscrl.  Toute 
l'Alg«'iie,  plus  j-raiidc  (pie  la  l'Vauce,  a  élé  graduelleuieiil  annexée  jus(|u'aux 
liiniU's  Iraeées  |)ar  le  parrours  des  Iriluis  et  d(!  leurs  lr()U|M'aux  et  par  les 
cullures  des  résidenis.  La  Tunisie  a  sulii  le  même  sort  que  l'AIfférie,  et  si 
le  Maroc,  séparé  de  la  province  d'Oran  par  une  frontière  mal  délinie,  n'est 
[)as  encore  devenu  territoire  ein'o|K''en,  la  cause  en  est  aux  rivalités  dos 
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puissances  jalouses  qui  s'interdisent  mutuellement  d'y  toucher;  ce|)cndanl 
l'Espagne,  reprenant  l'offensive  longtemps  int(;rrompue,  s'est  fait  céder 
une  certaine  étendue  de  côtes  sur  le  versant  océanique,  et  les  troupes  fran- 
çaises, de  leur  côté,  ont  maintes  fois  franchi  à  Oudjda,  au  Chott  Tigri,  à 
Figuig,  la  ligne  conventionnelle  de  la  frontière  marocaine  pour  cerner  des 
Iribus  hostiles.  D'avance,  le  Maroc  peut  être  considéré  comme  annexé  poli- 
tiquement à  rEurop(.\  et  les  habitants  eux-mêmes  sont  les  premiers  à  se 
rendre  compte  de  celte  inévitable  destinée.  L'Afrique  entière,  même  dans 
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h's  ivf{i(ins  tropicnh's  où  le  liliinc  nr  r*'t'sl  pus  cncoiv  nrclimnlr,  n'osl-cllc 
|)!is  frriiilii*>llt'int>iit  «Miviiliic  sur  tout  son  poiirloui'.' 

iK'soriiiiiis  l'iitliiclin'  à  l'Kiii-i)p«>,  r.Mriipic  scpli>iiti'ioniili>  ii  pris  y\no  iin- 
|i(>iliiiic(M'()iisi(l«'ralil(' iliiiis  l'IiisloiiT  coiilnnpoi-iiiii*'.  l/.\l^t'>i-i(>  iioliiiiiiiifiil 
participe  à  la  vio  intense  (|iii  afiite  actiielleiiieiit  les  six-iélés  civilisées. 
Après  rUfrypIe,  c'est  rAI}>éri<'  ipii,  partiii  les  terres  alVicaines,  a  été  le 
lliéi^ln^  (les  événements  dont  l'inilnenre  s'est  lait  le  |>lus  sentir  au  loin; 
api'ès  la  rolonie  anglaise  du  Cap,  c'est  l'Algérie  ipii  est  le  plus  grand  centre 
de  peuplement  européen,  et  malgré  trente  années  de  guerres  presipie  inces- 
santes, l'Algérie  s'est  même,  eu  égani  à  la  dniée  de  la  |N''riode  décoloni- 
sation, l)eau('oii|)  plus  rapidement  peuplée  d'immigi'ants  d'|']uro|K^  ipie 
les  possessions  anglaists  de-  rAfri(|ue  méridionale.  O  n'est  |)as  un  terri- 
toire d'exploitation  industrielh*  ou  liscale,  une  immense  Terme  de  rap- 
port comme  Java,  comme  l'Inde  anglaise,  souvent  désignées  à  tort  sous  le 
nom  de  ccdonies  et  trop  souvent  aussi  données  en  exemple  aux  puissances 
militaires  i\v  l'Kurope;  elle  est  devenue,  comme  le  Canada,  (|uoi(|U(r  sous 
d'autres  formes  p(dilii|ues,  un  territoire  de  peuplement,  une  extension  de  la 
France  pai"  delà  les  mers.  Prise  dans  son  ensemble,  l'o'uvn^  de  la  nation 
conquérante,  ntélangée  de  Itien  et  de  mal  et  très  complexe  dans  ses  elTels 
comme  toutes  les  œuvres  humaines,  n'a  pas  eu  pour  résultante  générale 
la  diminution  et  l'aliaissement  des  indigènes.  Sans  doulo  il  s'est  trouvé  des 
lionim(>s  pour  «lemander  ({ue  la  loi  du  talion  liislori(pie  soit  appliquée  aux 
Aralies  et  (pi'ils  soient  "  refoulés  »  vers  le  désert,  comme  ils  r<d'oulèrcnl 
jadis  les  IJerlières  vers  U\s  montagnes.  Kn  beaucoup  d'endroits  du  Tell  et 
aux  alentours  des  villes  ces  procédés  de  «  refoulement  »  ont  même  été  mis 
en  pratique,  d'une  manière  indirecte  et  légale,  «  par  voie  d'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publi(|ue  »  ;  mais  la  plupart  des  Arabes  sont  encore  en 
possession  de  leurs  terres,  et  la  part  (|ui  leur  est  restée  serait  largement 
suflisante  pour  les  nourrir  si  elle  appartenait  aux  cultivateurs  eux-mêmes, 
et  non  pas  à  de  grands  chefs,  vrais  possesseurs  sous  Ui  nom  de  la  tribu.  Kn 
dépit  des  injustices  et  des  cruautés  qui  accompagnent  toute  prise  de  pos- 
session violente,  la  situation  des  Arabes  n'a  point  empiré;  celle  dos  Ka- 
byles, des  liiskri,  des  Mzabites  s'est  améliorée,  grâce  à  l'extension  qui  a  été 
donnée  à  leurs  industries  et  à  leur  commerce.  L'Algéri(^  a  beaucoup  plus 
re(;u  de  la  France  qu'elle  ne  lui  a  rendu,  et  les  habitants  du  pays,  quoique 
non  traités  en  égaux,  ont  à  maints  égards  gagné  en  liberté  depuis  l'époque 
où  commandait  le  Turc.  Si  des  colons  européens  sont  venus  prendre  place 
sur  le  sol  de  l'Algérie  à  côté  des  Arabes  et  des  Kabyles,  c'est  par  leur 
travail  que  nombre  d'entre  eux  cherchent  à  conquérir  leur  droit  à  l'oc- 
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(>u|)iiti(iii,  ol  riM'Ics,  s'il  i<sl  mit'  i>\isti>iin'  dr  liiliiMir,  <li>  nMioix'OtntMit  cl  de 
cotini^i',  cVsl  liiiMi  lii  vie  du  (-«don  i|iii  s'iirhiii'iic  à  lu  ndliiif  d'un  noI  mu- 
vciil  aride,  sons  un  cliinnl  hostile  iuii|U(>l  il  doit  s'iKToniinodci' |H'nildi>iiii<nl, 
au  milieu  de  [Hipulalioiis  iii(|uièles,  pai'  lois  haineuses,  allolées  nn^me  \m' 
les  |n-édications  de  t'anali(|ues.  Maint  villap>,  mainle  ville  saluhre,  où  l'on 
voit  aujourd'hui  dt^  nonihrenx  enlants  hiancs  el  roses  s'amuser  dans  les 
rues,  a  dans  son  cimelière  deux  ou  (rois  rouehes  su|ier|iosées  de  eolons 
i|ui  sont  morts  à  la  peine,  apivs  avoir  ameuhli  et  assaini  \o  s(d  pour  leuis 
successeurs.  Souvent  des  cultivateurs  de  nationalités  diverses  s'y  sont 
essayés  les  uns  a|>rès  les  autres  ;  Suisses,  Alsaciens,  Mahonais,  Kspa^^nols, 
Mallais,  Proven(;aii\  ont  pris  chacun  leur  |)art  de  la  lAche  dil'licile.  La  terre 
a  été  conquise  hien  plus  par  la  charrue  que  par  l'épée. 

Dans  cette  part  de  la  c()ni|uéte,  |iacili(|U(^  uiais  non  moins  pénilde  (|ue  la 
part  mililairir  >.  l'nmvre,  les  colons  non  IVaiKiais  lurent  dans  les  commen- 
cements lus  piu  ;  nomhreux  à  la  lieso^ne,  et  maintenant  ils  no  le  cè<leNl 
jjuère aux  colons  rran(;ais  dans  les  travaux  de  la  mise  en  culture.  Ce  n'est 
donc  point  sans  injustice  i|u'on  leur  envierait  le  pain  qu'ils  ont  ^agné  par 
un  Apre  laheur.  Sans  eux  el  sans  les  Kran(;ais  du  midi,  rroven(;aux  et  l,an- 
f;uedoci«'ns,  cette  (|uestion  si  discutée  d(^  l'acclimalomenl  des  Kuropéens 
dans  la  Herhéri"  n'aurait  pas  été  résolue.  Les  inimi^'rants  d(>  la  France  du 
nord  et  de  l'Kurop .^  centrale  ne  résistent  pas  aussi  énerniiiuement  que  les 
riverains  de  la  Méditerranée  aux  causes  de  moi'talité  :  chez  eux,  les  décès 
TtUTiportent  assez  ré|ïulièrement  sur  les  naissances.  Si  les  colons  s'étaient 
recrutés  uni(|uement  |»armi  ces  éléments  ethnitpies,  l'teuvre  de  j)euple- 
inent  vM  été  sans  cesse  à  recommencer,  on  eût  |)u  ciaindre  que  la  terre 
hritlante  de  rAfri(|ue  ne  dévorAt  successivement  tous  les  hommes  du  nord, 
comme  elle  avait  jadis  dévoré  les  Vanilales.  Mais,  en  (lé|»it  du  chan}rem«'nl 
de  latitude  que  les  colons  ont  à  suhir  en  se  portant  du  nord  au  sud  de  la 
mer  Intérieure,  dans  le,  sens  du  méridien,  la  nii;rration  de  Catalans,  Pro- 
vençaux et  (lénois  se  fait  sans  inconvénient.  La  flore,  la  faune  se  ressem- 
hlent  de  l'une  à  l'autre  rive;  maints  éléments  ethniques  se  ressemblent 
aussi  el,  comme  aux  lem|)s  des  Ihères  et  des  Lifïures,  des  j>cuples  de  même 
origine  s'établissent  sur  le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée  ;  l'accli- 
matement des  riverains  du  nord  sur  les  rivages  du  midi  est  d'autant  plus 
facile,  qu'immédiatement  au  sud  de  la  côte  algérienne  s'élèvent  des  collines 
et  des  plateaux,  de  sorte  que  les  degrés  d'altitude  com|xmsent  approxima- 
tivement les  degrés  de  latitude.  Ainsi  l'immigration  des  colons  de  race 
méditerranéenne  assure  l'œuvre  de  transformation  :  c'est  grAc(!  à  eux  sur- 
tout que  se  maintiendra  et  s'étendra  celle  nouvelle  Algérie,  avec  ses  villes, 
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SOS  roules,  ses  jardins,  ses  cliamps  ii  rulluro  soignée,  son  outillage  indus- 
triel et  commercial. 

Ce  n'est  point  que  l'annexion  de  l'Algérie  à  la  Fi  .incc  et  à  l'Europe  mé- 
diterranéenne se  soit  faite  d'une  manière  scientifique,  avec  méthode  et 
sans  complication  d'abus  de  toute  espèce.  L'esprit  de  suite  a  manqué  dans 
l'occupation  de  l'Algérie  et  dans  la  politi(|ue  tenue  à  l'égard  des  colons  et  des 
indigènes.  Pcîndaril  de  longues  années  on  se  demanda  même  si  les  colonies 
naissantes  seraient  maintenues,  et  l'on  s'étonne  moins  de  ces  hésitations 
quand  on  songe  à  la  distance  qui  séparait  la  Finance  de  l'Algérie  alors  que 
les  navires  à  voiles  cinglaient  lentement  d'une  rive  à  l'autre,  voyageant  de 
conserve  ou  s'allardant  en  route  dans  une  l'ade  des  Baléares.  Chaque 
ministère  fran(;ais  qui  se  succédait  au  pouvoir  avait  un  plan  différent,  que 
les  gouverneurs  d'Algérie  se  rcrfusaient  parfois  à  exécuter,  et  ceux-ci,  à 
leur  tour,  étaient  fréquemment  désavoués  jtar  hs  gouvernement  central. 
La  terre  africaine  eût  peut-être  été  évacuée,  si,  dès  les  premiers  temps, 
la  royauté  menacée  dans  les  rues  de  Paris  par  les  républicains  n'avait  pris 
à  tâche  de  s'en  débarrasser  en  les  expédiant  en  Algérie  comme  troupes 
d'avant-garde.  Même  avant  la  révolution  de  Juillet,  la  «  conquête  d'Alger 
parut  ouvrir  une  carrière  à  des  émigrations  nécessaires  au  repos  de  la 
France,  utiles  à  sa  grandeur  »,  et  dès  le  commencement  de  1851  la  pré- 
fecture de  police  réussissait  ingénieusement  à  enrôler  4500  Parisiens  des 
plus  énergiques,  choisis  parmi  ceux  «  que  le  malheur  des  temps  mettait 
en  disponibilité  permanente  sous  la  main  des  agitateurs  »  et  les  expédiait 
en  Algérie  comme  «  volontaires  »'.  La  nouvelle  conquête  fut  un  lieu  d'exil 
avant  d'être  un  territoire  de  colonisation.  Jusque  vers  le  milieu  du  siècle 
persistèrent  chez  quelques  hommes  politiques  les  idées  d'évacuation  de 
l'Algérie,  et  par  suite  des  contradictions  incessantes  dans  la  conduite  de 
la  guerre  et  les  entreprises  de  colonisation.  Tantôt  il  s'agissait  d'accroître 
le  territoire  colonial,  tantôt  au  contraire  de  le  réduire;  tantôt  on  songeait 
à  faire  de  l'Algérie  un  groupe  de  départements  fran(;ais,  tantôt  à  en  con- 
stituer un  «  royaume  arabe  »,  et  souvent  les  projets  proposés  se  pour- 
suivaient concurremment  en  diverses  parties  de  la  contrée.  Les  nombreux 
fonctionnaires,  non  toujours  choisis  parmi  les  meilleurs,  allaient  conti- 
nuer en  Algérie  la  l'ouline  à  laquelle  ils  avaient  été  accoutumés  en  France 
ou  cherchaient  à  la  modifier  suivant  la  ])olitique  (hi  moment.  Ainsi  se 
passaient  les  années,  amenant  sans  cesse  de  nouvelles  incertitudes. 

Et  pourtant,  malgré  les  irrésolutions  d'en  haut,  la  colonisation  s'est 
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faite  par  uuc  pousséo  d'en  bas.  Mais  dans  iino  quoslioii  somMahIc,  qui 
lient  h  l'équilibre  général  du  niond*;  et  ji  l'avenir  de  l'Iniinanilé,  il  faut  tenir 
compte  aussi  des  phénomènes  qui  se  sont  pnMluils  dans  la  mère  patrie. 
L'annexion  d'un  territoire  étendu  au  domaine  de  la  civilisation  occidentale 
ne  pouvait  s'accomplii-  sans  que  la  nation  concpiérante  eût  à  en  subir  le 
contre-coup  dans  son  propre  développement.  Non  seulement  elle  eut  à 
faire  les  plus  grands  elïbrts  pour  assurer  sa  conquête,  si  |)énible  et  si 
longue  à  cause  des  hésitations  et  des  applications  partielles  de  projets  con- 
trtidictoires,  non  seulement  il  lui  fallut  grevei'  son  budget  annuel  de  dé- 
penses supplémentaires  dont  le  total  s'élève  au  moins  à  six  milliards,  et 
sacrifier  un  trésor  plus  précieux  que  l'argent,  c'est-à-tlire  des  hommes, 
soldats  ou  colons,  par  centaines  de  milliers,  à  ces  faits,  d'ordre  matériel, 
que  l'on  peut  évaluer  approximativ<!menl  en  chiffres,  se  sont  ajoutées  des 
conséquences  indirectes  dans  la  vie  intime  de  la  na'.ion;  lî  était  impossible 
que  les  événements  d'Algérie  n'eussent  pas  mainte^  fois  lerr  réper;...ssion 
dans  l'histoire  de  la  France.  Un  des  résultats  Uii'iirels  de  la  conquête 
d'Alger  fut  de  détourner  des  frontières  orientales  les  regards  des  Fran- 
çais et  de  les  rejjorter  au  midi,  vers  les  rives  africaines,  et  la  politique 
de  l'Angleterre,  celle  des  puissances  du  nord  en  devint  d'autant  plus  .ibre 
de  ses  actes  dans  les  questions  litigieuses  strictement  européennes.  Dès 
l'année  1830,  au  lendemain  de  la  conquête,  l'Algérie  se  plaça  entre  Paris 
et  Bruxelles,  entre  la  Seine  et  le  Rhin'.  Une  armée  toujours  en  lutte  par 
delà  la  Méditerranée  dégarnissait  les  régions  du  nord,  jadis  si  souvent  dis- 
putées sur  les  champs  de  bataille.  Oubliant  les  pays  limitrophes,  l'atten- 
tion publique  se  concentrait  sur  l'Algérie  lointaine  :  c'est  au  sud  que 
se  portaient  les  efforts,  en  dehors  des  limites  naturelles  de  la  mère  patrie, 
et  la  force  de  résistance  diminuait  en  proportion  du  côté  opposé.  Et  tan- 
dis que  la  rupluie  d'équilibre  politique  devenait  imminente,  par  suite  de 
l'inégalité  d'accroissement  iks  populations,  beaucoup  moins  rapide  en 
France  que  dans  les  pays  germaniques,  l'Algérie  conquise  attirait  vers  elle 
le  centre  de  gravité  de  la  métropole  et  l'éloignait  des  points  menacés. 
On  peut  se  demander  si  les  changements  de  frontière  au  nord-est  de  la 
France  ne  sont  pas  dus  indirectement  à  la  grande  annexion  de  ti  iritoirc 
qui  s'est  faite  dans  le  continent  alViciiin  aux  dépens  de  Turcs,  d'Arabes  et 
(le  Kabyles.  Ces  mouvements  généraux  de  l'histoire  sont  difliciles  à  recon- 
naître dans  le  tumulte  des  mille  petits  faits  journaliers,  dans  les  alterna- 
tives bizarres  de  la  politique  courante  :  pourtant  on  peut  les  suivre  de  la 

'  Lamartine,  Séance  de  la  Chambvc  des  Députés,  10  juin  1846. 
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pons('(>  en  les  ('liKliiiiil  di"  loin  et  dans  loiir  ensemble,  comme  du  haut  d'un 
promontoire,  d'où  l'on  voil  à  ses  pieds  se  balancer  les  couranls  du  flux  cl 
du  rellux. 

En  parlant  de  rAI},féi'ie  on  lui  donne  souvent  le  nom  de  «  France  nou- 
velle »  ou  de  «  France  alrieaine  ».  A  maints  égards  cette  expression  est 
justifiée.  Il  est  certain  que  les  FraïKjais  se  sont  très  solidement  établis  dans 
le  continent  africain,  apportant  leur  langue  et  leurs  mœurs.  Villes  cl 
villages  de  consti'uclion  européenne  se  sont  élevés  non  seulement  dans  h 
région  du  littoi'al,  mais  dans  toutes  les  parties  du  territoire;  des  routes  tra- 
versent le  pays  jusque  sur  les  confins  du  désert.  On  a  pu  comparer  l'œuvre 
accomplie  par  les  Français  en  un  demi-siècle  à  celle  (jui  fut  le  résultat  de 
sept  siècles  d'occupation  romaine.  Si  leur  civilisation  est  encore  bien  loin 
d'avoir  aussi  fortement  assimilé  la  population  indigène,  si  leurs  colonies 
dans  la  région  orientale  des  plateaux  sont  encore  clairsemées  en  com- 
paraison de  celles  des  Romains,  à  d'autres  égards  ils  ont  fait  davan'  "*. 
La  science  leur  a  fourni  un  élément  de  puissance  qui  manquait  au. 
cicns,  la  vitesse.  Par  le  chemin  de  fer,  par  le  télégraphe,  par  les  signaux 
optiques,  ils  sont  présents  partout.  Dans  leurs  mains  le  pays  s'est  réduit 
en  étendue,  pour  ainsi  dire;  ils  ont  |xmétré  plus  avant  dans  le  désert,  puis- 
qu'on ne  trouve  jdus  de  débris  romains  au  sud  de  Djelfii',  à  500  kilo- 
mètres au  nord  d'el-Goléa,  la  dernière  oasis  française  ;  même  la  mer  qui 
baigne  les  rivages  algériens  s'est  rétrccic  sous  la  quille  de  leurs  navires, 
cl  les  naufrages  y  sont  moins  à  craindre,  grâce  aux  jetées  et  aux  môles  ipii 
abritent  actuellement  les  ports;  Alger,  à  moins  de  trente  heures  de  Mai- 
seille.  est  plus  rapprochée  de  la  France  que  Toulon  ne  l'est  de  Brest.  Quoi- 
([u'on  ail  souvent  répété  le  contrr.ire,  l'annexion  politique  de  l'Algérie  à 
l'Kuro}x^  est  un  fait  désormais  acquis  à  l'histoire.  Des  révoltes  d'indigènes, 
séparés  les  uns  des  autres  par  la  dislance,  l'origine,  les  intérêts  particu- 
liers, ii(!  sauraient  l'emporter  contre  une  population  européenne,  très  infé- 
rieure en  nombre,  mais  solidement  unie  pour  la  défense  et  disposant  des 
villes,  des  arsenaux,  des  points  stratégiques  et  de  (oiites  les  ressources  que 
doiuie  l'industrie  modei'iie. 

(}uoi  (pi'il  en  soit,  l'Algérie  a  de  grands  progrès  à  faire  avant  qu'elle 
puisse  être  en  toute  justice  conij)arée  à  la  France  comme!  une  «  France 
nouvelle  )>.  il  faui  d'abord  <pie  son  territoire,  pres(|ue  désert  dans  une 
grande  jiartie  de  son  étendue,  se  |)euple  ou  se  re[x?uple  et  que  ses  immenses 
ressources,  minières,  agricoles,  industrielles,  soient  utilisées;  il  faut  que 
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lo  pays,  mainU^nnnl  suspendu  dans  lo  vidi>,  pour  ainsi  diro,  puisqu'il  con- 
Oni'  à  des  solitudes  inexplorées,  se  rattache  par  des  itinéraires  suivis  et 
des  recherches  scienliri(|ues  aux  oasis  du  désert  et  aux  réfjions  populeuses 
du  Sénégal  et  du  Niger;  il  faut  surtout  que  les  éléments  ethniques  si  divers 
de  la  contrée  se  fondent  en  une  population  lioniogène'.  L'Algérie  est  encore 
loin  d'avoir  constitué  son  unité  morale  et  politique  :  non  seulement  l'as- 
similation ne  s'est  point  faite  entre  vainqueurs  et  vaincus,  mais  le  monde 
araho,  en  tant  que  musulman,  est  encore  fermé,  et  la  société  kahyle  n'a 
fait  que  s'entr'ouvrir  aux  idées  modernes.  C'est  isolément,  par  individua- 
lités distinctes,  non  par  grandes  masses,  que  s'établit  l'imion.  Des  deux 
parts  les  foules  se  haïssent  ou  du  moins  se  regardent  encore  oblique- 
ment, parce  qu'elles  n(î  se  comprennent  point,  et  l'injure  est  toujours 
ressentie  doublement  quand  elle  vient  d'un  étranger.  Pourtant,  quand  on 
a  vu  les  habitants  de  la  Tuni.  le,  ceux  du  Djerid  ou  «  pays  des  Palmes  » 
accepter  si  facilement  la  domination  de  la  France,  peut-on  douter  que 
la  principale  cause  de  l'acquiescement  passif  ou  volontaire  des  indigènes 
algériens  au  régime  européen  augmente  ou  diminue  avec  les  garanties  de 
justice  qu'il  leur  assure?  D'ailleurs  n'existe-t-il  pas  en  Algérie  des  tribus, 
telles  que  les  Douair  et  les  Smela  des  environs  d'Oran,  (|ui  de  tout  temps, 
même  dans  l'infortune,  sont  restées  les  fidèles  alliés  des  Franijais,  malgré 
cette  invincible  haine  dont  on  a  souvent  parlé  comme  devant  à  jamais 
séparer  les  deux  races?  La  conquête  des  Ksour  du  Sahara,  dans  les  régions 
presque  inabordables  aux  hommes  du  nord,  eùt-elle  même  été  possible  si 
les  Français  n'avaient  pas  été  secondés  par  des  goum  de  diverses  tribus? 
Kl  n'a-t-on  pas  vu  fréquemment,  lorsque  les  conquérants  pénétraient  pour 
la  première  fois  dans  un  territoire  de  l'intérieur,  les  pauvres,  les  colons 
|)arliaires,  les  nègres,  les  opprimés  de  toute  race  et  de  toute  classe  se  jiré- 
ci|)iter  avec  joie  au-devant  iU\  l'étranger,  tandis  que  les  grands  chefs  suivis 
de  leurs  bandes  s'exilaient  ou  tâchaient  de  continuer  la  lulle?  Suivant  un 
pioverbe  arabe,  le  peuple  ne  demande  que  deux  choses,  «  la  pluit^  et  la 
justice  «.  L'une  donni^  le  pain,  l'autre  assure  la  paix,  le  progrès  social, 
rassimilalion  graduelle  des  éléuienls  naguèiv  en  lutte,  et  non  pas  cette 
assimilation  qui  consisterait  à  penser  de  la  même  nuuiière,  à  ne  parler 
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qu'une  seule  langue,  Ji  se  conformer  aux  mœurs  et  aux  usages  de  la 
capitale,  mais  celle  qui  repose  sur  1(^  respect  mutuel  et  l'observation  du 
droit  à  l'égard  les  uns  des  autres.  Or,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  entre  popu- 
lations entremêlées  que  séparent  les  origines,  les  traditions,  les  mœurs, 
l'état  social,  il  n'y  a  d'autres  alternatives  que  l'assimilation  graduelle, 
l'avilissement  par  la  servitude  on  le  massacre 

•  Au  point  de  vue  géographique,  l'annexion  de  l'Algérie  au  monde  connu 
est  di^à  très  avancée.  Les  ouvrages  de  toute  espèce  relatifs  à  la  colonie  se 
comptent  par  milliers,  et  dans  le  nombre  il  en  est  (jui  ont  une  haute  va- 
leur scienlilique,  tandis  que  d'autres  font  partie  du  trésor  littéraire  de  la 
France.  Préparé  depuis  longtemps  par  des  («uvres  de  détail,  itinéraires, 
plans  de  villes,  cartes  partielles,  le  grand  atlas  topographique  de  l'Algérie, 
qui  se  public  feuille  par  feuille,  peut  se  comparer  aux  travaux  du  même 
genre  qui  se  font  dans  les  divei's  pays  d'Europe,  quoiqu'il  reste  encore  à 
utiliser  maint  document  précieux,  même  des  œuvres  de  grande  importance, 
poursuivies  j)endant  de  longues  années  ;  des  recherches  de  valeur  sont 
oubliées  dans  les  cartons  militaires  ou  administratifs.  Néanmoins  l'explo- 
ration géographique  se  complète  de  jour  en  jour  par  l'élude;  profonde  dn 
sol  et  les  cartes  géologiques  pi'ovisoires  seront  bientôt  remplacées  à  leur 
tour  par  des  feuilles  plus  détaillées  où  l'histoire  du  sol  sera  figurée  pai- 
la  série  de  ses  roches.  De  même,  on  lâche  de  reconstituer  l'histoire  an- 
cienne du  pays  en  étudiant  les  inscriptions  et  les  autres  monuments  que 
la  pioche  n'a  pas  détruits;  mais  il  faut  se  hiiter,  car  depuis  un  demi-siècle 
bien  des  groupes  de  mégalithes,  bien  des  fragments  de  temples  ont  été 
rasés,  bien  des  statues  ont  été  changées  en  mortier!  Quelques  espaces 
blancs  se  voient  encore  sur  la  carte  de  l'Algérie,  notamment  aux  alentouin 
du  Mzab;  mais  les  itinéraires  commencent  à  s'y  croiser  et  bientôt  l'on 
pourra  continuer  d'une  manière  méthodique  l'œuvre  d'exploration  loin- 
taine vers  le  Soudan,  commencée  pai-  les  Duveyriei-,  les  Soleillet,  les  Lar- 
geau,  les  Flatters.  C'est  pour  les  géographes  une  question  d'honneur  que 
d'atteindi-e  et  de  dépasser  les  monts  Ahazgar,  de  franchir  les  grandes 
dunes  et  d'explorer  les  oued  qui  descendent  vers  le  Niger  :  si  on  leur 
faisait  appel,  nombreux  sont  les  vaillants  qui  s'offriraient  à  remplir  cette 
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Le  rolief  de  l'Algôrio  est  d'uno  remarquable  simplicité  de  formes  :  il  est 
dans  le  monde  jm'u  de  contrées  où  l'iiarmonio  des  traits  se  rapproche  le 
plus  de  la  réjfularité  géométrique.  Découpé  dans  le  continent  en  un  qua- 
drilatère massif  dont  les  côtés  sont  à  peu  près  égaux,  le  territoire  algérien 
contraste  même  avec  les  deux  pays  limitrophes,  h  Maroc  et  la  Tunisie,  par 
un  mouvement  du  sol  presque  ryllimi(|ue  :  on  dirait  des  vagues  qui  se  suc- 
cèdent au  hord  d'une  plage.  Au  Maroc  le  grand  nœud  central  du  Deren, 
où  prend  naissance  tout  le  système  de  l'Atlas,  en  Tunisie  l'ahaissemenl  du 
plateau  et  des  chaînes  hordières.  interrompent  la  symétrie  générale  du 
relief  de  la  Maurétanie. 

La  direction  normale  de  la  côte  entre  Nemours  et  Alger  est  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  et  c'est  dans  le  même  sens  que  s'alignent  les  montagnes, 
les  vallées,  et  les  plateaux  dans  tout  l'espace,  large  de  oOO  kilomètres  en 
moyenne,  qui  sépare  le  littoral  des  eaux  de  celui  des  sables.  C'est  par 
centaines  que  l'on  compte  les  djebel  formant  une  saillie  distincte  et  con- 
nus par  un  nom  particulier;  suivant  le  travail  d'érosion  qui  s'est  accompli, 
ici  épargnant  une  chaîne,  ailleurs  la  déblayant  en  entier,  les  vagues  ter- 
restres se  succèdent  plus  ou  moins  nombreuses  de  la  côte  vers  l'inté- 
rieur; mais  dans  l'ensemble  elles  se  groupent  en  zones  distinctes  bien 
caractérisées.  Aux  premiers  temps  qui  suivirent  la  conquête  d'Alger, 
lorsqu'on  n'avait  encore  que  des  données  incertaines  sur  le  relief  de  la 
contrée,  on  imaginait  l'existence  de  deux  principales  chaînes  parallèles 
entre  le  littoral  et  le  désert  :  au  nord  le  Petit  Atlas,  au  sud  le  Grand  Atlas 
auraient  aligné  leurs  crêtes  au-dessus  des  vallées  et  des  plaines.  Mais  ce 
double  système  orogi'aphique  n'existe  pas  :  on  n'a  point  remarqué  ce 
contraste  d'altitudes  entre  les  montagnes  du  nord  et  celles  du  midi; 
d'ailleurs,  ce  n'est  point  en  chaînes  continues,  c'est  en  saillies  parallèles, 
interrompues  çà  et  là,  que  se  présentent  les  inégalités  du  sol  de  1'.  Jgérie. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  contrée,  une  première  rangée  de  hau- 
teurs se  dresse  au  voisinage  immédiat  de  la  mer,  interrompue  de  dislance 
en  distance  par  les  baies  en  demi-cercle  que  les  vagues  ont  creusées.  Mais 
vers  l'est  les  érosions  de  la  Méditerranée  ont  été  plus  considérables,  et  la 
côte,  au  lieu  de  se  continuer  dans  la  direction  normale  du  sud-ouest  au 
nord-est,  parallèlement  aux  crêtes  des  mon.tgnes,  se  maintient  dans  lo 
sens  presque  uniforme  de  l'ouest  à  l'est,  de  sorte  que  les  remparts  parallèles 
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(les  monts  viiMinciit  siuTcssivomciil  se  Icrniinci'  dans  la  mer,  formant  (lis 
caps  (|iii  s'allonffcnl  on  pointes  vers  le  nonl-csl  :  il  on  est,  toi  coini  di 
IJ{fllys,  qui  ont  la  l'ormo  n'jîuliôro  du  l'or  (K;  lanoo;  «iràco  à  ros  oxtrômitôs  de 
chaînons  dont  les  vallôos  inloiinôdiairos  ont  ôtô  onvaliios  |>ar  los  (>au\ 
marines,  la  côte  danf>('reiise  de  r.\l;j;éri(^  oITro  contre  les  vents  du  nord  cl 
du  nor(I-ou<'sl  (piel([ues  altris  naturels,  au  bord  doMjuels  ont  pu  se  fonder 
los  villes  commer(;antes,  Dellys,  Jloufjie,  Djidjelli,  (lollo,  Slora,  Bône.  L'en- 
somhle  des  saillies  montagneuses,  coupées  en  hiseau  par  los  érosions  de  hi 


ITK 


r,  se  rétrécit  ainsi  <iia(luell(>ment  do  l'ouest  à  l'est  :  ainsi,  sous  le 


niC' 


ridien  d(î  (lonstanlino.  tout  le  bourrelet  monta<fUoux  de  la  région  côlière  n'a 


pas  plus  do 


->2:>  k 


ilomt'tros  on  droite  li^ruo,  du  nord  au  sud,  tandis  «pie  sous 


lo  méridien  d'Oran  sa  largeur  est  de  5.').')  kilomètres,  (lonnues  jadis  sous 
le  nom  général  d(^  Saliel,  los  njontagnos  côlières  de  l'Algérie  occidentale, 
dont  les  érosions  ont  mieux  ros|)eclé  l'arcliilecture  primitive,  sont  séparées 
<les  autres  saillies  du  relief  par  \uw  lai'go  dépression  NirallèK^  à  la  mer. 
Commençant  au  sud  du  massif  d'Oran  |)ar  un  l)a'  roilent  les  plages 

salines  d'une  sebklia,  cette  dépression  se  contip         u  dos  montagnes 


la  longue  vallée 
les  qui   portent 


(lu 


fianli 


is,  avant 


allée  du  Cbélif  de  lu 


d'Arzou  par  les  |»laines  du  Sig,  puis  au  sud  d' 

du  Cliélif,  parallt'le  à  la  mer  jnsfpi'à  la  ba 

Miliana;  soulenu'iit  un  étroit  isthme  do  hauli 

r»t)0  mètres  d'altitude  au  seuil  lo  plus  bas,  se 

plaine  (h' la  Miti.lja,  qui  se  prolonge  au  sud  <        ahel  d'Alger.   A  ponde 

distance  au  delà,  la  plaine,  de  continentale  qu'elle  était,  devient  maritime. 

et  se  termine  par  une  plage  au  pied  d'un  promontoire  :  après  le  système 

dos  montagnes  côlières,  la  dépression  cpii  en  longeait  la  face  méridionale 

disparaît  à  son  tour.  L'ensemble  do  la  dépression  fut  désigné  par  le  ternie 

géographic[ue  do  ol-Outa,  oublié  mainteniuit'. 

Les  remparts  montagneux  de  l'Algérie  ])résentanl  lo  jdus  de  régularité 
sont  les  saillies  bordières  du  plateau  (pii,  du  côté  de  l'ouest,  se  succèdent 
ou  murs  parallèles  au  sud  dos  terres  basses  du  Sig,  du  (Ihélif,  de  la  Milidja. 


el  (Mil,  (lu  co 


léd( 


'est,  vont  pivsonter  successivement  leurs  exlréniités  aux 
Ilots  de  la  mer.  (les  monts,  divis(''s  on  fragments  par  des  cluses  transversales, 
sont  presque  tous  coupés  abruplemenl  du  côté  tourné  vers  h  nord,  tandis 
que  le  versant  méridional  t^st  beaucoup  plus  doucenient  incliné.  In  graiid 
nombre  de  ces  remjiarts  paraiil'Ies  sont  bordc-s  au  sud,  comme  la  chaîne 
côlière,  par  de  lai'gos  plaines  (pii  furent  autrefois  des  lacs;  telles  sont  le^ 
plaines  d'Kghris,  au  sud  de  Mascara,  (l(>s  l!eni-Sliinan,  entre  Mi'déa  et  Au- 
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mille,  (le  l'ouod  Saliel,  au  sud  du  Djunljura;  d'iiutiuil  plus  élevées  ([u'elles 
soûl  |)lus  éloi<{iu'es  de  la  uiei',  ces  [)laiuos  sout  couunc!  les  de},nrs  extérieurs 
des  hauls  plateaux  de  l'Alfférie  centrale.  I.e  Djelud,  c'est-à-dire  l'enseuiblo 
(les  chaînes  hordières,  ne  dépassant  la  liauteiu'  de  tiOUO  mètres  ([n'en  un 
seul  massij",  le  Djurdjura,  conslilue  avec  la  zone  du  littoral  la  i'é};iou  du 
Tell,  c'est-à-dire  le  «  pays  des  Collines  )i  ;  mais  c'est  dans  celle  réj^ion 
montueuse  que;  se  trouvent  les  vallées  i'ertiles  et  les  pentes  lierheuses  : 
de  là  le  ra|)procliement  Itizarre  (juc  l'on  a  l'ait  entre  le  nom  du  Tell  et  le 
mot  latin  <e//MS,  comme  si  )a  iéjjiion  était  juiur  les  lialntatils  de  la  contrée 
la  •'  Terre  »  par  excellence,  (^l'est  dans  le  Tell  (pie  s'établissent  les  colons, 
laliouraiit  leurs  diamps  pour  y  semer  le  grain  ou  pour  y  planter  la  vijfiie. 
(înke  aux  pluies  abondanl.'s  et  à  la  l'erlililé  du  sol,  les  (juin/e  millions 
d'hectares  du  Tell  nourriraient  l'acilement  le  mi'-me  nombre  d'habitants. 

Au  sud  d(;s  saillies  parallèles  du  Djebel  s'étend  la  surface  uniforme  du 
plateau.  Sur  la  frontière  du  Maroc,  traci'e  au  hasard,  sans  aucun  r,\\>- 
port  avec  les  traits  physiques  de  lu  contrée,  la  plaine  comprise  eniri,  les 
montagnes  du  nord  et  celles  ipii  bordent  le  Sahara  n'a  pas  moins  de 
200  kilomètres  eu  largeur  et  son  altitude  moyenne  est  d'environ  1 100  mè- 
tres. Parfaitement  horizontale  en  apparenci;  comme  une  nappe  lacustre, 
elle  est  cependant  disposée  en  forme  de  cuvette  :  sur  les  bords,  au  pied  des 
montagnes,  s(;s  étendues  de  sable,  d'argile  ou  de  cailloux  sont  à  1150  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mei-,  tandis  que  vers  le  milieu  l'altitude  est 
inférieure  à  1000  mètres.  C'est  dans  cette  partie  Ijasse  du  plateau  que 
s'amassent  les  eaux  de  pluie  et  de  suintement,  foi-mant  parfois  d'immenses 
coulées  qui  se  ramifient  en  golfes  et  en  détroits,  mais  ne  laissanld'ordinaire 
sur  le  sol  que  d(;s  plages  salines,  sur  les(pielles  frémit  l'air  échauffé,  c(mi- 
posant  et  décomposant  ses  mirages.  Au-dessus  de  l'uniforme  étendue  se 
montrent  en  quelques  endroits  des  collin(^s  et  des  buttes,  les  unes  alignées 
comme  les  fragments  d'un  mur  ébrécbé,  les  autres  complèlement  iso- 
lées :  ce  sont  évidemm(>nt  les  témoins  d'un  niveau  du  sol  beaucoup  plus 
élevé  jadis.  Dans  la  direclion  de  l'est,  la  zone  interminliaire  des  hauts 
plateaux,  qui  se  rétrécit  graduellement,  offre  un  plus  grand  nombre  de  ces 
saillies  ayant  résisté  à  la  force  d'érosion.  Même  sous  le  méridien  d'Alger, 
la  haute  plaine  est  ])artagée  en  plusieurs  bassins  dislincls  par  des  parois 
mitoyennes,  et  dans  l'est  de  la  province  de  Conslantine  elle  liiiit  par 
perdre  son  caractère  comme  zone  de  séparation  entre  les  montagnes  du 
nord  et  celles  du  sud  :  des  unes  aux  autres,  l'espace  est  occupé  par  de  nom- 
breuses chaînes  parallèles.  Dans  cette  partie  de  l'Algérie,  les  zones  se  rap- 
prochent, et  do  la  mer  au  Sahara  on  ne  voit,  sauf  quelques  cavités  inter- 
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nn'diaircs,  ([iruiic  succession  dc!  inoiils  s'iilii,'iiiiiil  rcjfiilicrcincnl  dans  lu 
dircclion  noiinalc,  du  sud-ouest  an  nord-est  :  on  coni|ii'en(l  donc  que 
toute  celte  léfiion  ait  été  comprise  dans  le  Tell,  jus(|u'aux  sahies  du  désert. 
Mais  sur  les  trois  quarts  de  sou  |iarc(MU's,  <I(î  la  l'rontièrc!  marocaine  aux 
eiivirims  de  llatna,  le  systi-me  des  chaînes  Itordières  du  Midi  reste  complè- 
temeul  distinct,  rormant  saillie  entre  les  liantes  terres  du  plateau  et  la 
dépression  du  Sahara,  (l'est  à  ces  iuonta;>ues  de  la  Kihia  ou  du  (](Ué  de  la 
Pi'ièi'e, —  c'esl-à-dire  du  sud-est',  —  que  l'on  donna  jadis  le  nom  de 
"  (Irand  Atlas  »;  d'ailleurs  leur  altitude  moyenne  ne  dé|)asse  point  celle 
(lu  djultel  septentrional,  (pioi(|u'un  des  massifs,  l(>  djeiiel  Aurès,  l'orme 
par  l'une  de  ses  cimes  le  point  culminant  de  l'Algérie.  Soumis  à  ces  mêmes 
forces  d'érosion  (pii  ont  nivelé  le  plateau,  les  monts  dos  chaînes  hordières 
méridionales  ont  été  l'ortemenl  entamés  et  il  n'en  reste  en  maints  endroits 
qu(^  des  massifs  étroits,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  »  bouches  )>  qui 
donnent  directenjenl  accès  des  iiautes  terres  à  la  dépression  du  Sahara. 
Au  devant  du  front  des  montagnes,  (|uel(]ues  huttes  isolées  au  milieu  des 
sahies  ou  des  l'omis  caillouteux  témoignent  du  travail  de  déhlaiomenl  ({ui 
s'est  accompli.  Ainsi  le  rivage  d»  désert  s'est  déplacé  comme  se  déplaçait 
au  nord  le  rivage  maritime  :  dos  deux  cùtés  la  région  monlueusc  qui 
constilu(!  l'îh^  du  Maglireh  s'est  rélrécie.  Ensemble  les  diverses  zones 
|)arallMes  de  l'Algérie  accidenlét;,  le  Saliel,  le  Djebel,  les  hautes  plaines  el 
les  montagnes  de  la  KihIa  occupent  un  espace  à  peu  près  égal  au  Sahara 
algérien  avec  ses  dunes,  ses  dépressions  el  ses  plateaux.  I^es  vraies  limites 
de  l'Algérit'  française,  telles  (pi'elles  sont  indiquées  par  la  nature,  devraient 
être  le  littoral  même  du  désert,  ou  le  faîte  de  partage  entre  les  deux  bas- 
sins de  l'igharghar  el  du  Niger,  ou  bien  encore  les  rives  de  ce  dernier 
fleuve  jus(pi'au  haut  Sénégal.  En  ne  considérant  comme  Algérie  propre- 
ment dite  que  la  région  d(!  forme  quadrilatérale  presque  géométri(|ue  com- 
prise entr(!  la  nwv  et  le  désert,  la  siu'face  du  territoire  serait  d'environ 
nOOUOO  kilomètres  carrés,  un  peu  moins  de  la  moitié  du  territoire  reven- 
(liijué  vii'luellement  par  les  Français.  Leurs  avant-postes  déj)assent  de 
beaucoup  la  limite  naturelles  des  monts  et  du  Sahara  et  se  répartissent 
d'uiu;  manière  inégahî  dans  le  désert,  ici  limités  par  la  région  des  dunes, 
«  pays  de  la  Soif  »,  trop  pénible  à  parcourir,  s'arrèlant  ailleurs  devant 
les  zones  de  pai'cours  des  Touareg  et  des  Chaamba.  Quoi(|ue  la  région  du 
désert  soit  restée  jusqu'à  nos  jours  bien  autrement  diflicile  à  franchir  (juc 
ne  l'est  la  Méditerranée,  elle  n'en  est  pas  moins,  on  le  sait,  en  relations 
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nm>ssnir«'s  avec  l'Al^ôric  |)oiir  rn'liiiiijiv  des  ilitllcs  cl  des  (viviilcs  :  les  viil- 
Ircs  cl  les  oasis  se  coinpli'leiil.  (l'csl  à  l'csl  cl  an  ccnlrc,  dans  les  hassins 
de  ri^rliargliar  cl  iW  l'oued  Miya,  (|U(!  la  (iliis  firaiide  élciidiie  des  lerics 
saliariciiiies  a  clé  aniicxcc  à  l'Ali^éric  propreiiienl  dile  :  cl-(iolea,  (|iii  paye 
l'cgidièrenienl  le  Iriliiil,  csl  à  700  kilomi-lres  eu  droite  lijiiic  au  sud 
<r.\l}j:ci',  à  100  kilonii'lrcs  des  luoula^nes  les  plus  voisines  (h;  Ka};liouat. 
Au  sud  de  l'Aliférie  oecidenlale,  des  e\|M''(lilions  iraïK.aises  ont  souvent 
visité  les  ksour  du  Sahara,  elles  ont  inèuii!  pénétré  dans  le  Icrriloire  de 
Figni^S  mais  elles  ne  l'ont  point  annexé,  res|)cclanl  la  su/erainelé  lictive 
de  l'empereur  du  Maroc.  Knlrt;  l'Algérie  et  l(!  Maglirelt  occidental  la  l'ron- 
lière  csl  l'orl  mal  définie  :  nulle  ligne  de  démarcation  naturelle  n'a  été 
choisie!  comme  horne  d'indication  pour  les  conlins  polili(pies.  Il  eill  été 
plus  simple  de  prendre  |)our  i'rontièrc  li^  coni's  de  la  Molonva,  (jui  (h;  toul 
temps  avait  été  considérée  commis  l'ormaiu  la  séparation  entre  les  deux  par- 
Ifes  du  Maghreh;  mais  lors  du  traité  de  Tanger,  en  iSii,  la  ligne  l'ut 
tracée  ii  peu  près  au  hasard,  coupant  en  deux  montagnes,  vallées  et  choit, 
cl  le  territoire  de  mainte  trihu. 

Dans  leur  ensemhie,  les  handes  parallèles  du  territoire  algérien  ont  une 
grandi!  simplicité  de  structure,  moindri!  cependant  ^\lU'  celle  du  reliel'.  A 
l'ouest,  dans  la  province  d'Oran,  la  voussiu'c  centrale  de  tout(!  la  région 
monlueuse  est  occupée  parchîs  terrains  jurassi(|ues  :  ce  sont  les  l'ormations 
(pii  constituent  les  assises  maîtresses  de  toul  \o  plateau.  De  |)art  cl  d'autre, 
au  nord  et  au  sud,  des  strates  crétacées  s'ap|)uient  sur  les  roches  de  l'àgx! 
du  jura,  et  dans  la  partie  orientale  de  l'Algérie,  où  le  travail  d'érosion  n'a 
pas  été  aussi  considérahie,  elles  les  recouvrent  t'n  entier.  Sur  U'  versant 
septentrional,  des  couches  miocènes  et  pliocènes  viennent  à  leiu'  tour 
s'étendre  sur  la  craie,  puis  (;à  et  là  sur  la  côle  se  montrent  les  dépôts 
ino(leriu\s.  Des  alluvions  de  divers  âges,  dis|)osées  eu  couches  énormes, 
occupent  les  vallées  lluviales,  cl  sur  une  grande  partie  du  plateau  cachent  les 
assises  jurassiques  et  crétacées.  Les  trias,  les  schistes  anciens  sont  repré- 
sentés par  quelques  massifs,  et,  dans  le  voisinage  de  la  côte,  des  huttes  ou 
des  monis  graniti(pies  dominent  les  terrains  miocènes  des  alentours;  le 
grand  massif  du  Djurdjura,uu  nord  des  arêtes  calcaires  delà  crête  majeure, 
est  constitué  de  gneiss  dans  sa  partie  septentrionale.  C'est  également  sur  le 
littoral,  et  s'avaiKjant  pres(|ue  partout  en  j)romontoires  dans  la  Méditer- 
ranée, ([ue  se  dressent  les  roches  d'éruption,  trachytes  »'t  hasaltes.  Des 
gisements  de  métaux,  des  marhres,  des  assis(>s  de  gyps(!  et  de  sel  gemme, 
des  sources  thermales  se  rencontrent  en  maints  endroits  aux  points  de 
contact  des  diverses  roches  et  constituent  pour  l'Algéi-ie  une  réserve  de 
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riclicssi's  Iri's  coiisidi'-i'iiMt'.  i.cs   riiiix  |)i'oriiiiil(>s  coiitciiiiiil  |)rt>M|ii(>  loiilcs 
(lu  sel  iiiiiriii,  li*  sol  riivininiiiiiil  s(>  rccoiivi'c  <riiii(>  (<|iiiiss«M-iii'ii|ia('i>  l'iii'inn- 


m  iiiiiliriilfs  ciilciiii'i's   (|ii(> 


l*>  rlil< 


tnii'c  (le  siidiiini  «'tilniiiic  iivt<c  lui,  en 


sVIcviiiil  peu  il  |M>ii  vt'i's  la  siiirncf  ilii  soi '.  D'ailli'iiis  iiiic  giiiiidc  itiirlic 
(les  IciTCsdii  Tell  est  rccoiivcrlc  d'iiiu'  cntrilt'  rocliciisc  (iV'|t;iiss('iirviii'iiil)lr, 
livs  (liirr  cl  vciiin!  d(!  ((iiili'iiis  divt'iN.'s  |ijir  les  iii'iiilcs  cl  les  oxydes  de  Ici', 
(iellc  (*i'oAle  est  |)i'()l)iildeiMciil  duc  à  l'iielioii  des  ciiix  qui  iillrciil  dans  le 
s(d,  cliarficcs  de  earlioiialcs  cl  de  siiHales  de  eliaiix '.  Des  coiuTélioiis  |)icr- 
nuises  se  rnrriieiit  aussi  dans  le  sol  dcsnia(|uis,  aii-dcvsous  des  lourrcs  de 
]enlis(|iu's,  de  jujulticis  cl  de  palmiers  nains;  les  racines  de  ces  plantes 
llnissenl  paiM^rc  emprisiuuiécs  coninic  en  des  chcniiscs  de  pierre  :  c'est  là 
uii(>  lorinalion  dont  l'origine  est  ntialo^;iic  à  relie  de  l'alios  des  landes, 
(-inicnlé  par  le  tannin  des  hruyères. 

Il'apri's  M.  Itourdon,  le  lilloral  voisin  de  la  Itouclic  <lu  liliéliConVirait  les 
indices  d'un  soult'veiucnt  du  sol.  Ainsi,  dans  le  port  de  Mosla<;aneiu,  des 
constructions  loniaiiu's,  (pie,  l'on  croit  avoii'  été  uru'  cale,  s(»nl  «'inci'j{ées 
aujourd'hui  :  la  ui(*r  n'y  pcnèlre  (pu;  lurs  des  Icnipèles.  Kn  cet  endroit  la 
cùlc»  se  serait  donc  soulevée  d'un  uiètre  ou  d'un  nièlre  et  demi  de|iuis  deux 
mille  années.  A  l'(U'l-aux-l*oiiles,  près  de  la  liouche  de  la  Macla,  le  phéno- 
mène  d'ém(>rsion  aurait  é'Ié  un  peu    plus  rapide.    Près  du   villa^(>  dt>  la 


u'ouha  et  sur  ( 


l'aul 


res 


iHiinls  du  littoral 


es  l'idaises  sont  disposées  en 


élaffcs  séparés  |)ai'  d'anciennes  plagies  semées  de  coquilles  des  mêmes 
espèces  q\]o.  celles  de  la  mer  voisine  et  gardant  loule  la  vivacité  do  leur 
coloris  :  évidemment  la  mer  s'est  retirée,  ou  la  terre,  s'est  exhaussée  en 
cette  |)artie  de  la  c(Mu,  mais  aucun  vosligo  du  liavail  humain  lU'  permet 
de  mesurer  ce  mouvement  séculaire.  C'est  aussi  à  un  soulèvement  du  sol, 
agissant  non  par  une  j)ression  uniforme,  mais  par  |ioussées  locales,  que 
M.  iîoiu'don  atlrihnerail  de;  p(>lils  accidents  de  terrain  (\uo.  l'on  renconirc 
dans  les  hasses  plaines  du  (Ihélirel  d;  '  i  Mina,  ainsi  (pie  dans  les  hauts  pla- 
teaux d((  l'intérieur  :  ce  sont  coinnu;  des  hoursoullures  du  sol,  de  ."  à 
ItJ  mèlres  de  hauteur,  des  k  am^joules  »,  des  «  cloches  »,  dues  à  des 
actions  locales,  en  ra])port  |)eut-èlre  iivec,  la  p(>rl(î  des  eaux  de  pluie  dans 
les  terrains  perméahles  des  talus  supéi'ieurs\  On  sait  que  les  Iremhlemenls 
d(^  terre  n(!  sont  pas  rares  sur  le  littoral  d'Algérie.  Oian,  Tenès,  Algei'. 
d'autres  villes  ont  été  ii'é((uemment  secouées  par  les  vihiaiions  du  sol.  Kn 
17*2i,  le  navire  la  Gazelle  ressentit  successivcmont  troischocs  sous-marins 


'  l'oincl,  Conijrci  de  r.Usocialion  fmnfnisc  jxiiir  l'nfancciiwiit  ik's  Sciences,  188.'). 

■*  Ville.;  —  Bdiirilim,  BitllcUn  de  la  Sociélc  de  GnHjraphic  de  Paris,  jiiiivicr-fi'vi'icr  1871 

^  liullctiii  de  la  Société  de  Gcoijvaphie  de  Ihiris,  juin  ISti'J. 
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<riino  jfraiidc  vidlciirc  au  liii'f»t'  du  ciii»  Scliii  lions  (des  Sept  TtM(s),  (miIi'c 
Hjiiljt'lli  cl  (liilli)'.  i/aiiiir>(>siiivjinl(<,  un  ^rainl  rii/.-tIc-inairc  |iarail  avoir  en 
(>gal(>miMil  |M)iir  (tiiisi>  r«''liiaiili'ini>iit  dt's  roclics '. 

Dans  son  cnscinldc,  la  côlf  d"  Mgriic,  de  nirinc  (pic  relie  de  (oui  le 
Ma^liiel),  esl  (l(''(oii|M'e  di'  pelils  jioll'es  cl  de  liaies  en  liéniiejcle  on  en 
i|iiarl  de  rercle  <|ni  ra|)|)ellenl  les  indenlalioiis  de  la  eôle  d'Italie  sur  la 
nu'r  TyrrliénieiMie.  Sur  les  denx  lilloranx  oji|iosés  le  s(d  s'aliaisse  lirus(|iie- 
nieiil  en  falaise  vers  la  nier  el.  les  enn\  soni  Ires  profondes  à  nn(>  faildt;  dis- 
lance du  rivage.  Kn  oiilre,  les  pi-oinonloires  d(t  séparation  entre  les  fiolfes 
sont  iU'  pari  et  d'anliH!  formés  en  (ri"iiide  partie  de  roches  érnpiives.  Il 
senildi^  prolialde  (pie  la  côte  du  Ma^lireh,  ili  iiièine  ipie  celle  de  la  Toscane 
el  (In  Nap(dilaiii,  l()ii^(>  une  l'aille  lerreslri^'.  Mais,  apivs  sa  fornialion,  la 
face  de  rupture  a  élésciilplée  par  l'aclion  des  vagues,  (pii  ont  f<raduelletnent 
érodé  les  roclies  frialdes  c(Miiprises  eiilre  les  massifs  plus  résislanls.  Ce 
travail  de  déitlai  est  très  fort  de  nos  jours  en  certaines  parties  du  littoral 
marin,  notamment  sur  la  c(')le  oraiiaise,  à  l'ouest  de  In  grande  sehklia  :  là 
les  herges  sont  conslammenl  sa|)(''es  par  les  vagiK's,  el  l(^s  débris,  graduel- 
lement irdn  ils  en  salde.  vont  et  viennent  avec  le  Ilot. 

Il  est  |H>n  deconlires  on  les  traces  de  l'érosion  soient  aussi  visibles  (pi'en 
Algérie  :  grâce  à  la  forme  du  sol,  on  suit  au  passage,  pour  ainsi  dire,  les 
grands  courants  d'eau  ipii  ont  raviné  les  monis,  nivelé  les  plateaux, 
a])porlé  les  lits  de  galets  et  les  nappes  d'alliivioiis.  La  carte  d'Algérie 
(IresscV  par  M.  Titre  montre  avec  une  nellelé  parfaite  ce  travail  dt; 
(leslruction  et  de,  reconslrnclioii  di\  à  l'aclion  des  eaux  :  on  dirait  (pie 
r(r'nvre  vient  à  |)eine  de  s'accomplir.  A  quelle  épfxpie  et  de  quelle  mani(>re 
les  eaux  ont-elles  ainsi  sculpté  le  relief  du  sol  algérien?  A  cet  ('gard,  on  a 
pivsenlé  diverses  liypothi'ses,  entre  autres  celle  d'un  (l(''cliaîiiement  général 
(les  eaux  venant  du  nord  par  suite  d'un  cliangemenl  d'iMpiilihre  dans  la 
planJ'Ie'.  Mais,  sans  avoir  recours  à  ces  révolutions  pour  expli(pier  l'aspect 
(le  l'Algérie,  ik^  peut-on  l'allribner  à  raclion  des  glaces  et  des  neiges,  puis 
à  celle  des  eaux  (pii,  pendant  la  période  lacustre,  succV'dî'rent  à  la  période 
glaciaire?  Il  esl  certain  (pie  l'Algérie  eut  ses  glaciers  :  on  en  voit  encore  les 
liaces  sur  le  versant  sepleiilrional  du  Djiirdjura,  el  le  Dereii  marocain, 
licaiicoup  plus  élevé  (pie  les  mnnls  de  la  Kabjlie,  dut  épancher  des  lleuves 
(le  glace  bien  autrement  considérables  dans  les  vallées  cl  sur  les  plateaux 


.■:»( 


'  Slinw,  Travch  in  Bai'lmni. 

^  IVyssonncI;  —  Dinciiii  de  hi  Malle. 

'  Kil.  Silss,  Aiillih  (1er  t'rilc. 

'  Aillii'iiini",  n<''i'<iliilioii.i  lie  In  Mer. 
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(II'  sa  liasc,  iiotiiinincnt  sur  les  hautes  Icrrcs  du  sud  oranais,  qui  tous  les 
hivers  refjoiveul  encore  leur  fardeau  de  neifj,<'s.  J/arlion  de  ces  fiiaciers 
peiidaut  loul  uu  eyele  de  l'histoire  terrestre,  ie  transport  des  moraines 
et  des  limons,  la  formation  des  lacs  et  des  torrents  }>laci;ùres  n'ont-ils 
pas  sufli  pour  modifier  peu  à  peu  la  surface  de  l'Algérie  et  lui  donner 
son  aspect  de  lit  diluvial? 

I)'ailleurs,  on  voit  se  continuer  incessamment  l'œuvre  d'érosion.  Elle 
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est  très  rapide  dans  le  Dahra,  où  les  colliiu>s  sont  formées  d'une  masse 
compacte  de  terre  hlanche  très  argileuse,  sans  aucune  trace  de  slratificit- 
lious;  en  peu  d'années,  les  roules,  quoique  tracées  sur  les  croupes  les 
moins  exposées  à  l'action  des  eaux,  sont  cou|X'es  de  ravins.  Les  argiles  dé- 
layées glissent  souvent  dans  les  vallées,  qu'elles  comblent  à  la  fa(;on  des 
laves.  Vax  1870,  une  de  ces  coulées,  d'une  contenance  de  .">  à  4  millions  de 
mètres  cuhes.  s'épancha  soudain  dans  la  mer,  où  elle  forma  un  promon- 
toire de  plus  de  100  mètres  de  flèche,  que  les  eaux  du  courant  côtier,  se 
portant  de  l'ouest  à  l'est,  eurent  hientôt  déhiayé.  Les  phénomènes  d'éropioii 
sont  aussi  très  actifs  au  sud  de  la  vallée  du  Chélif,  dans  les  monlagiu"- 
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honlit'ns  du  plateau,  romposécs  d'ar^ih's  cl  d»>  niarnos  friables,  s'élmu- 
laiit  racileinerit  dans  les  ravins  parloul  où  les  pentes  no  sont  pas  protéf^ées 
par  un  fourré  de  véf^élation.  Seulement  au  sonimei  Iles  sont  couronnées 
de  couches  gréjeuses,  d'une  épaisseur  variable  de  10  ji  40  mètres,  qui 
résistent  loiifilenips  aux  aj^ents  atmospiiéricpies.  Mais,  reposant  sur  des 
assises  sans  consislaïu-e,  elles  sont  peu  à  |m'u  déchaussées,  elles  s'avancent 
en  surplomb,  puis  s'écroulent  par  blocs  inéf^aux  sur  les  talus  intérieurs, 
et,  diminuées  par  l'usure  du  temps,  «ilissent  jus(pie  dans  les  vallées.  Ainsi 
le  front  septentrional  de  la  montafiiie  lecule  ••raduellement  vers  le  sud  : 
promonloiies  et  ravins,  renouvelant  leur  aspect,  se  dépouillent  annuelle- 
ment de  leur  surface;  tôt  ou  tard  la  sailli((  do  la  inontaj,nio,  mangée  par 
les  éléments,  disparaîtra,  et  les  terres  des  liants  plateaux  domineront  la 
chaîne  intermédiaire,  (l'est  dans  les  grès  supérieurs  (pie  naissent  pres(pi(> 
toutes  les  sources  des  rivières;  au-dessors,  le  sol  perméable  boit  les  eaux; 
('lies disparaissent  avant  d'atteindre  la  j)laino'.  Les  buttes  des  hauts  jda- 
teaux  et  les  massifs  des  chaînes  boidières  méridionales  se  composent 
aussi  en  grande  partio  de  roches  gréyeusos  (pii  se  délitent  facilement  et  se 
changent  en  sables  sous  l'action  (h;  la  chaleur  et  des  froidures,  d('  la  sé- 
cheresse et  des  pluies.  Ces  assises  sont  de  formation  analogue  à  celle 
de  plusieurs  groupi  s  montagneux  do  la  Syrie,  de  l'Arabie,  des  déserts 
égyptiens  et,  comme  eux,  elles  donnent  naissance  à  des  coulées  de  sable  qui 
se  répandent  au  loin,  stérilisant  tout  l'espace  (pi'elles  recouvrent'.  Les 
tornwils  qui  naissent  sin-  \o  plateau  cl  qui  s'échappent  vers  le  Sahara  par 
les  larges  ouvertures  des  Foitm  ou  «  Bouches  »  entraînent  tous  ces  «lébi'is, 
s'étalant  dans  le  désert  en  louf;^  !'>his  d'éjection''. 

Au  nord  du  Sahara,  b'  v^an  .  'lUadrilatère  d(î  l'Algérie,  presque  entière- 
ment composé  de  plate.i'ix  et  de  inonlagne.s,  n'a  pas  de  massif  dominateur 
dans  sa  vaste  ét<'U(iu  *  »,es  quatre  groupes  principaux,  au  nord  !'t)uarsenis 
et  le  Djurdjura,  au  su  '  l'Amour  et  l'Aurès,  se  correspondeit  avec  une 
sorte  do  symétrie;  aucun  ne  constitue  de  centre  montagneu  '  ur  duipiel 
se  ramitient  régulièrenreiit  les  eaux  et  s»^  réj)artissent  les  populations.  De 
même  il  n'existe  poiiù  de  bassin  (pii,  par  la  lécondilé  du  sol,  par  la  con- 
vergence des  rivièi'es  ou  l'heureuse  position  ciin.îiiu .'\'iale  des  marcàés, 
soit  devenu  un  foyer  d'attraction  pour  toute  la  contrée.  iJi'  isée  en  longues 
bandes  inégales,  dont  les  habitants  échang;  "i  diroctemenl  leurs  produits, 
l'Algérie  n'a  pas  de  centre  naturel  :  cii  •  se  pa.ttige  en  autant  de  terri- 

'  lliiunlim,  Ititllctir  do  la  Suiii'lé  ilc  C,<'(i(jrii])i\ic  de  l'V  r',.   juin  ',8G',I. 
-  l/iii'l('(;  —  l'fi'itii,  Annales  des  .scii'ncrs  (/('«/o;/i(/«c«,  ,    d". 
'•  (!li.  Tissot,  E.rjjloralion  scicilifuiue de  la  Tiin'sie. 
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loii'os  (lislincls  qu'elle  a  do  niiissils  bien  limités  par  dos  clusos  ou  dos 
vallcos,  do  l)assins  hornôs  par  un  oorcle  do  moulagucîs.  Tc^llo  est  la  raison 
(pii  do  tout  loiiijts  rendit  la  oonquèlo  déliuilivo  uo  la  coniréo  si  diriicilo  : 
los  plus  {iraiidos  vicloiros  ne  soumellaiont  qu'un  groupe  plus  ou  moins 
considérabliMlo  tribus,  et  l'nMivro  devait  t'tre  péniblement  poursuivie  en  des 
régions  diverses,  parmi  des  poujjlades  différentes;  il  est  vrai  que  celles-ci, 
malgré  los  obstacles  du  sol,  étaient  pour  la  plupart  facilement  réduites, 
l'isolement  les  empècbant  de  donner  do  l'unité  à  leur  résistance  '.  Actuel- 
lement, le  contre  (pie  la  nature  n'avait  pas  donné  se  crée  peu  à  peu,  aug- 
mentant do  joui"  on  jour  sa  force  d'attraction,  par  la  convergence  dos  voies 
de  communication  et  la  prépondérance  administrative.  Ce  centre  est  Alger: 
un  port  arliliciol,  des  routes,  dos  clu;min$  do  fer  lui  ont  assuré  des  avan- 
tages qu'il  n(^  possédait  pas.  D'ailleurs  il  jouissait  déjà  de  quelques  privi- 
lèges naturels  :  appuyé  sur  un  solide  massif  de  collines,  il  se  trouvait  en 
même  temps  près  de  l'issue  de  l'une  des  plus  fertiles  plaines  de  la  contrée, 
qu'un  seuil  d'accès  facile  rattaclie  à  la  vallée  du  plus  long  fleuve  algérien . 


IV-' 


Étudiés  à  part,  les  divers  massifs  montagneux  de  l'Algérie  se  distinguent 
très  nettement  par  la  structure  et  le  relief.  Au  nord-ouest,  le  premier 
groupt^  do  bauteurs,  appartenant  au  système  côtier,  est  le  groupe  des 
Trara,  dont  les  gorges  donnent  passage  à  la  Tafna;  la  hauteur  moyenne  do 
leurs  cimes  est  moindre  de  500  mètres,  mais  un  mont  isolé,  qui  se  dresse 
à  l'est  do  Nemours,  au  bord  do  la  mer,  élève  la  table  carrée  de  son  cône 
tronqué  à  861  mètres  :  c'est  le  mont  dit  do  Noé  par  les  marins,  d'après  la 
ville  ruinée  do  lloneïn,  bàtio  près  d'un  cap  voisin.  Dans  l'intérieur,  le  pic 
le  plus  élevé,  le  Filbaousen,  au  sud-est  de  Nemours,  atteint  1157  mètres. 
Ce  piton  calcaire,  dominant  des  tables  scbistouses,  des  croupes  de  gra- 
nit, des  nappes  de  basalte,  a  désormais  un  nom  célèbre  dans  l'histoire 
do  la  science.  Ainsi  qu'on  l'avait  déjà  constaté  depuis  longtemps,  toutes  les 
montagnes  comprises  entre  le  massif  d'Oran  et  la  frontière  marocaine  dé- 
passent d'assez  haut  los  brumes  rampantes  pour  qu'on  puisse  apercevoir 
de  leur  cime,  lors(juo  les  circonstances  atmosphériques  sont  favorables, 
les  sommets  dos  sierras  méi'idionalos  de  l'Jvspagne.  C'est  généralement  en 
automne,  vers  le  coucher  du  soleil,  que  se  découvre,  à  270  kilomètres  do 
distance,  cet  admirable  horizon.  On  comprit  donc  qu'il  serait  possible,  dans 
cette  saison,  do  rattacher  les  réseaux  de  triangulation  de  l'Espagne  et  do 
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■*!  i:.-!'r '''I 


['(■■!ij. 


Mm 

mi 


■?':?■ 


vi 


!!■;« 


m 


^*^^il  P 


!»  ,     ■' 

i,''i 

F'  ^ 

è'^' 

'à'..  ■ 

.....  ^ 

^;'';l 


wv.  il 


vo 


li?-''' 


î 


ir 


fli;'  VI   ..|    )     I 


•i  K 


■  ■>  ■'  à, 


;;!  l|.:i 


Ninivilli'  ru''i.i;i;i|iliii'  Tnivri-spllc,  T.  \l,  l'I.  II, 


ALGER 


m»lnmd»5t00h    JaSà  tO.OOOh.     ttotOà  IW.OOOh  phttJiSaOOOlt. 


I.i's  rrniiiiis  siliirt's  iiii-il('<-i:- "'' 'l 


[T  ORAN 


Ihicli.'llc  l'I  C",  l'niis. 


y 


^^.    .   AL5ER    '■ 


je' 


""•'.,»         T'p»>«.     '■'  '^«-f-r; 


y 


''ir^î»/ 


W  ^ 


^^ 


0«' 


/■  ;-rîSî?      •    »/•     ■   '  y'  .    ■   j     ■; 


^  "& 


■  j^i^-  ■■<■■■  V  ;*  v*''^#  ti  •^^C    •    o 


-fi.A/' 


./.< 


H,'- 


•■>  ■• 


>!i.^^    ., 


-=        S 


-a::" 


"n'^:. 


•s     •'- 

■  '-•    .;  •  • 


^\• 


V 


\ 


\ 


V 


■   l 


-^— r-W-   .5/,,,. 


Va 


ÏJ 


U» 


.<lj'^' 


GuarrfrA 


I — I  [ — 1  ri  .^^ 


1])..  A.    l.ahxia.   t'a 


fcTiîid.Ooo 

lOU  kil. 
'  iiiili.|iii''i's  |i;ir  \\\  li'iiili'  jiniiii'. 


..■>.? 


!■■,'.■ 

i    il' 


■:,      .1      f    J.'■ 


«!■• 


;      il. 


y% 


Ml 

m 

1 


tf  i  ;  *'  * 


, .  'If 


î*!  'h;  ■;■ 


■'-;"lï 


.1  -f-O* 


I". 


VOI 

sur 
olc( 
élo 
l'ui 

Shc 


TRARA,   MASSIF  ll'ORAN. 


315 


l'Algérie  sans  passer  par  le  Maroc.  Les  quatre  points  choisis  pour  le  (pia- 
(Irilatère  de  jonction  lurent  le  Mulliacen,  dans  la  sierra  N'cîvada,  la  Telica 
dans  la  sierra  de  los  Filahres,  à  l'angli!  sud-oriental  de  la  Péninsule,  le 
Filliaousen,  dans  les   monts   Trara,  et  le  Msahilia,  dans  le  petit  massif 
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voisin  d'Oran.  Pendant  vingt  nuits,  les  olTiciers  lran(;aîs  et  espagnols  campés 
sur  les  sommets  cherchèrenl  vainement  à  voir  les  faisceaux  de  lumière 
électrique  dardés  par-dessus  la  Méditerranée;  la  vingt  et  unième  nuit,  les 
étoiles  de  feu  se  montrèrent  enfin  :  les  deux  réseaux  étaient  raltacliés 
l'un  à  l'autre.  La  chaîne  des  triangles  s'étend  de  l'île  septentrionale  des 
Shetland  jusqu'au  oi°  degré  de  latitude  en  Algérie  ;  elle  se  prolongera  bien- 
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tôt  plus  avani  dans  h  désert:  c'est  le  plus  grand  arc  de  méiidien  qui  jus- 
qu'à niainlenanf  ait  été  <'  mesuré  sur  la  Terre  et  projeté  astronomicpie- 
iiient  sur  li;  ei(!l'.  ■- 

Au  sud  de  la  grande  s(d)klia  (|ui  s'élend  à  la  hase  du  j)etit  massiTcôtier 
d'Oran,  se  drt^sse  le  long  rempart  crétacé  du  mont  Tessala,  terminé  à  son 
extrémité  par  le  djebel  Tal'araoui  (lOlij  mètres),  que  contourne  au  nord, 
à  l'est  cl  au  sud  le  chemin  de  fer  d'Oran  à  Sidi-Bel-Ahhès.  C'est  i  :»  des 
monts  de  l'Algérie  les  plus  grandioses  d'aspiîct,  grAce  à  sou  isolenu'iit. 
Ci'est  aussi  à  la  ceinture  d'eaux  hieues  et  de  plaines  tantôt  verdoyantes, 
tantôt  jaunes  de  poussière,  que  le  massif  d'Arzcu,  appelé  aussi  d'une  ma- 
nière générale  la  «  montagne  des  Lions  »,  doit  sa  majestueuse  appai-ence  : 
son  pic  le  plus  élevé  dépasse  à  peine  000  mètres.  Au  delà,  la  chaîne  côtièrcs 
interi'ompue  par  le  vaste  goll'e  qui  se  développe  en  demi-cercle  entre 
Arzcu  et  Mostaganem,  ne  se  redresse  en  un  plateau  continu  qu'à  l'est 
de  remhouchure  du  Chélif.  Ce  plateau  monlucux  constitue  le  Dahra  ou 
'  Pays  opposé  à  la  Kihia  j>  :  c'est  le  pays  du  nord-est';  vu  de  la  vallée  du 
Chélil",  où  il  a  re(;u  son  nom,  il  présente  l'aspect  d'un  rempart  régulier, 
d'une  hauteur  uniforme  de  500  à  GOO  mètres;  mais,  en  pénétrant  dans  le 
massif,  on  voit  qu'il  se  décompose  en  crêtes  parallèles  orientées  suivant 
le  profil  de  la  côte,  et  coupées  de  gorges  profondes,  que  dominent  les 
roules  stratégiques,  suivant  les  hautes  croupes  intermédiaires.  Du  côté  de 
la  mer,  les  terres  sont  coupées  hrusquemenl  par  des  falaises  de  00  à 
l!20  mètres,  mais  c'est  du  côté  du  Chélif  que  les  collines  sont  le  plus  éle- 
vées :  la  pente  rajjide  est  celle  du  vei'sant  méridional.  Vers  l'est,  le  système 
du  Dahra,  connu  sous  d'autres  appellations,  se  relève  peu  à  peu,  et  c'est 
précisément  à  son  exti'émité  que  se  dressent  ses  plus  hauts  sommets,  les 
deux  Zakkar  (1580  et  ir»!27  mètres),  dont  les  pyramides  sont  revêtues  de 
hroussailles  jusqu'à  la  cime.  Au  delà,  le  massif  s'ahaisse  hrusquemenl  vers 
la  plaine  de  la  Milidja;  mais  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  mer  la 
chaîne  n'est  interrompue  que  par  la  vallée  d'un  torrent;  à  l'est  du  haut 
promontoire  de  Chenoua  (007  mètres),  elle  se  continue  par  une  étroite 
levée  de  terres,  sorte  de  digue  que  les  érosions  ont  respectée,  mais  qui, 
dans  sa  partie  la  plus  mince,  et  en  même  temps  la  plus  élevée  (201  mè- 
tres), n'a  pas  plus  de  5  kilomètres  en  largeur.  A  l'est,  une  hrèche  où 
serpentent  les  ^aux  du  Mazafran  si'pare  cette  levée  du  massif  terminal  de 
la  chaîne  côlière,  le  Sahel  d'Alger.  Kn  cet  endroit,  un   noyau  granitique 
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nnV'lu  lie  torraiiis  Icrliiiin's  roiiiif  un  iictil  jir(tii|M'  de  follincs  mikhioI  les 
('•vénoini'iils  cl  \o  voisiiiiijic  (riiiic  {iiiiiidc  cilr  mil  (hmiu'"  plus  de  uoltn'iélé 
(|uo  n'en  ont  quelques-uns  des  iniissil's  les  plus  e(Misiiléraltles.  Le  plus 
liiuil  sommet  du  Saliel,  dil  lloù-Zareali  ou  le  ><  l'ère  des  Céréales  >■,  à 
cause  de  la  lertililé  de  ses  liants  vallons,  a  senlemeiil  407  nu^'lres  d'alli- 
lude.  A  l'est  de  cette  croupe  suprême  se  prolonfie  la  crête  des  liauteurs  <|ui 
dominent  Alf^er  et  qui  vont,  en  s'ahaissant  par  de  molles  ondulations, 
mourir  dans  la  vallée;  de  rilarraeli. 

Au  sud  de  la  chaîne  côlière,  le  premier  grand  massif,  sur  la  frontii're  dn 
Maroc,  est  celui  des  monis  de  Tlemc(!n.  11  l'orme  l'un  des  systèmes  orogi'a- 
pliiques  les  plus  réguliers  de  l'Algérie  et  sescrêies  s'alignent  sans  inllexions 
suivant  l'axe  général  de  l'Atlas.  Le  mont  le  plus  élevé,  où  naît  la  Tafna, 
perçant  successivement  toutes  les  rangées  parallèles,  est  situé  dans  la 
chaîne  méridionale  :  c'est  le  Tenouchli  (184'2  mètres);  mais  plusieurs 
autres  cim(!s  dépassent  1500  mètres,  et  la  route  de  Tlemcen  à  Sehdou,  qui 
choisit  pourtant  le  seuil  le  plus  has,  passe  à  1450  mètres  d'altitude.  L'une 
(1580  mJ'tres)  porte  le  nom  de  Nador,  «  Ohservatoire  »,  très  commun 
dans  les  montagnes  de  l'Algérie.  Très  cs'iarpés  sur  leur  face  septenti'io- 
nale,  les  monts  de  Thîmcen  olïrenl  un  spectacle  rare  à  l'orient  d(!  l'Atlas 
marocain,  des  eaux  ruisselantes  et  des  cascades.  Sur  leur  l'ace  méridio- 
nale, les  remparts  montagneux,  à  demi  engagés  dans  le  haut  plateau,  ont 
un  aspect  moins  grandiose.  Au  loin,  vers  le  sud,  se  montrent  les  huttes  et 
les  chaînons  d'el-Aricha,  que  domine  la  pyramide  calcaire  du  Mekaïdou 
(1470  mètres). 

La  plaine  du  Sig,  à  l'est  de  la  dépression  dans  laquelle  se  trouve  Sidi- 
Hel-Ahhès,  est  limitée  au  sud  {)ar  les  monts  des  Deni-Chougran,  prolong(v 
ment  de  l'Atlas  de  Tlemcen.  Cette  chaîne  et  les  rangées  pai-allèles  du  sud 
reproduisent  sur  une  plus  grande  étendue,  mais  avec  un  iroindri;  l'eliel", 
les  traits  des  monts  qu'elles  continuent.  Elles  ont  aussi  leur  pente  la  plus 
escarp'e  tournée  dans  la  direction  du  nord,  elles  sont  couj)ées  par  les  cluses 
de  plusieurs  rivières,  et  leurs  sommets  les  plus  hauts,  la  Daya  (159'i  mè- 
tres) et  la  Beguira  (1400  mèii-es),  s'élèvent  dans  la  partie  méridionale  du 
système.  Entre  les  chaînes  parallèles,  les  éhoulis  et  les  érosions  ont  fait 
disparaître  ou  du  moins  atténué  quelques-unes  des  saillies  piimilives  :  il 
est  même  des  espaces  qui  sont  com[)létement  nivelés,  sans  doute  par 
le  long  séjour  des  eaux  lacustres.  Telh;  est,  au  sud  de  Mascara,  la  grandi; 
plaine  d'Egris,  qui  se  rattache,  au  sud-ouesl,  à  une  autre  plaine  moins 
considérahie,  celle  de  Traiia. 

Plus  à  l'est,  le  massif  de  l'Ouarsenis  (Ouàncherich,  Ouarensenis),  conli- 
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iiiiiuUlt's  cliiiines  des  Hcni-dlioiif^raii,  csl  l'iiii  des  plus  licrs  di;  l'AIffc'-rit?  pur 
lit  liaiilciir  t'I  la  roriiic  des  suniiiicls  :  (l(>  là  son  nom  licriu'iv,  (|iii  si^niilic 
•'  Ition  d(^  plus  iiaiil  >''.  I.a  ciiiu'  principale  (l!)S,'»  iiiMrcs).  qui  se  Icrtniiic 
par  un  doulilc  pilon,  est  (lt'>si<^ii(''c  par  les  soldais  sous  li>  nom  do  <<  (Kil  du 
Monde  X,  à  cause;  de  riiiuncnsc  liori/.on  qu'on  cniitrassc  dt;  la  pyraniidu 
suprcuK!  :  c'est  le  IVa^nienl  d'un  d<irne  jni'assi(|ue  enluuré  d'assises 
crétacées,  l/ensenihie  du  niassil',  (|ue  plusieurs  lorrenls  traversent  du  sud 
au  nord  et  que  contourne  à  l'est  la  prolbnde  vallée  du  Cliélif,  a  moins  de 
syméirie  dans  son  reliel'  que  les  groupes  occidenlaux,  et  les  liantes  cimes 
y  s(tnt  assez  irréffulii're^nu'nt  disirihuées,  ([uoique  pour  la  plupart  elles 
s'élèvent  dans  la  partie  médiane  de  la  chaîne,  enirc;  le  pilon  di;  l'Ouarsenis 
et  le  promontoire  (pii  porte  la  ville  de  Bogliar,  à  l'exlrémilé  orientait;  de  la 
crèto  principale.  AI)d-el-Kader  avait  (ait  de  celle  région  tourmentée  sa 
grande  place  d'armes;  puis,  (piand  il  lut  chassé  et  que  toutes  ses  Ibrte- 
resses  eurent  été  rasées,  les  Fran<;ais  à  leur  lour  y  clahlirent  des  camps 
et  des  foris  pour  la  surveillance  des  hauts  plateaux  et  des  passages  qui 
mbnent  dans  la  région  du  Tell.  Au  sud  des  monts  de  l'Ouarsenis,  la  ter- 
rasse, (h;  toutes  paris  limitée  par  des  ravins,  (pie  l'on  appelle  «  plateau  du 
Sersou  >',  Coriiu;  comme  un  degré  enire  la  monlagne  et  la  dé|)ression,  jadis 
lacustre,  comprise  entre  les  deux  «  Allas  »;  mais  elle  en  est  séparée  par 
quelques  petits  massifs  très  escarpés,  dont  le  plus  haut  est  le  Portas 
(ITiôO  mètres). 

C'est  au  sud  de  la  Mitidja,  sou.;  !■!  méridien  d'Alger,  que  les  chaînes 
hordières  du  <.<  Petit  Allas  «  présentent  h;  moins  d'unité  :  des  ravins,  des 
plaines,  de  larges  brèches  transversales  les  séparent  en  de  nombreux  petits 
massifs  distincts,  dont  l'orienlalion  est  d'ailleurs  toujours  parfaitement 
régulière,  suivant  l'axe  de  l'Atlas.  M.  Niox  a  proposé  de  donner  à  cet  en- 
semble orographiquc  le  nom  de  «  montagnes  du  Titteri  )>,  toute  cette  région 
ayant  fait  partie  de  l'ancienne  province  ainsi  désignée  avant  l'occupation 
française.  Les  groupes  les  plus  difficiles  d'accès  sont  ceux  qui  dressent 
leurs  escarpements  au  sud  de  la  Milidja,  le  (ionfas,  le  Mouzaïa,  les  monis 
des  Heni-Sala  el  des  IJeni-Mouca,  le  djebel  Zima,  le  IJoù-Zegza  :  les  routes 
militaires  n'ont  pu  les  franchir  (pi'en  pénétrant  en  d'élroiles  gorges  comme 
celles  de  la  Cliiffa,  ou  bien  en  gravissant  par  de  nombreux  lacets  les 
croupes  élevées;  la  route  d'Alger  à  Aumale  atteint  I0t)0  mètres  au  point 
culminant  du  passage  dans  le  pays  d(;s  Beni-Momja  ;  le  fameux  Ténia  ou 
«  Col  >)  par  excellence,  qui  fut  le  ihéûlre  de  tant  de  combats  dans  les  pre- 
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mièrosannn's  du  la  ooikiiuMv,  Inivcrsc  le  inassilMc  Moii/iiïa  à  104.'  mJ'lirs. 
Si!  (irossaiil  sur  la  limite  base  des  plalciiiix,  l*>s  inoiils  de  l'inlrricur,  r|iii 
al((>i;{iifiil  iiiK^  alliliidc  |)liis  <i;i'aiid(>  <|ii('  la  chaiiic  liiiiili'oplii'  de  la  Milidja, 
sont  iiéaniiioins  plus  lacilcnicnt  acccssihics.  !,(>  pic  siipirnu;  est  le  djcdicl 
Dira  (ISIU  iiu-li'csj,  doiuiuanl  do  son  vùim  huisé  la  pt'lile  ville  d'Au- 
innlc.  Do  inèiiK'  quo  les  iiionls  de  l'Ouarscuis,  ceux  du  Tillori  soiil  limités 
au  sud  par  do  hautes  jjlaines,  distinctes  du  plateau  central  |)ropreinonl 
dit.  La  Imrrièro  do  séparation  entre  les  deux  réj^ions  est  un  véritalth^  mur 
do  roches  crétacées,  l'Oukcil  (1193  mètres),  à  la  hase  enlbuio  dans  les 
alluvions  quaternaires.  Un(!  hrèche,  l((  Guelt-es-Slel  ou  la  «  Mare  (h; 
la  Ciamollo  ",  «pi'omprunte  la  route  d'Alfçer  à  [.aj^houal,  s'ouvre  entre 
rOukeït  el  son  prolonf^emeul  oriental,  le  Seha-Uous  ou  mont  des  «  Sept 
Tèles  >■>.  M.  Trumelel  compare  ce  chaînon  raviné  aux  remparts  éhréchés 
d'une  ville  u  portant  sur  ses  créneaux  les  tètes  de  sej)l  géants  décapités'  ». 
Un  des  massifs  les  mieux  délimités  do  l'Algérie  est  celui  du  Djurdjura, 
qui  s'élève  à  l'est  et  nu  nord-est  des  montagnt^s  du  Tittori  :  c'est  le  nions 
Ferraliisdcs  Romains,  ainsi  nommé  sans  doul(î  de  leur  impuissance  à  le 
conquérir.  La  profonde  vallée  de  I'oucmI  Sahel  el  celle  <Ie  l'oued  Isseï-  entou- 
rent, avec  la  mer,  un  esj)aco  de  forme  ovale  dont  la  pai'tie  méridionale  est 
occupée  par  les  monts  do  la  haute  Kahjiie.  Vues  des  campagnes  tantôt 
verdoyantes,  tantôt  jaunAtres,  que  pai'court  le  Sahel,  ces  monts,  flanqués 
à  leur  base  tie  terrasses  ravinées,  apparaissent  dans  toute  leur  hauteur,  avec 
leurs  dégradations  de  lumière,  du  vert  au  violet  et  à  l'azur,  et  les  mille 
accidents  de  leur  surface,  ici  couverte  do  brousses  ou  de  forêts,  ailleurs 
revêtue  de  pAturages,  souvent  aussi  striées  ou  même  drapée  de  neige.  La 
plus  haute  cime  du  Djurdjura  s'élève  à  2308  mètres  d'altitude,  soit  quel- 
ques mètres  do  moins  que  le  Gheliya  de  l'Aurès  ;  mais  pour  la  hauteur 
relative  au-dessus  des  plaines,  c'est  bien  le  mont  le  plus  lier  de  l'Algérie. 
D'un  jet,  ses  escarpements  se  dressent  à  plus  do  2000  mètres  :  on  lui  donne 
le  nom  de  Lalla-Khedridja  en  l'honneur  d'une  sainte  musulmane,  peut-être 
héritière  de  la  déesse  phénicienne  Tanil;  mais  la  koubba  du  sonimi  !  "'est 
(|u'un  ermitage,  et  la  chapelle  de  la  sainte  se  trouve  sur  ii;  ime 
secondaire'.  Vue  du  nord,  la  chauie  piinripale  du  Djiu'djura  présente  aussi 
un  aspect  grandiose,  car  elle  est  bordée  dans  toute  sa  longueur  par  une 
profonde  vallée  do  pâturages,  de  bois  et  do  cultures  au-dessus  de  laquelle 
s(î  montre  tout  ramphilhéàtre  des  montagnes.  De  ce  côté,  tourné  vers  le 
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nord,  les  iicip's  sont  plus  illM»ll(liml('^  (juc  sur  If  vcrsiiril  o|»|i()s(',  et  mi'^iiio 
(liiiis  les  I'oimIs,  (les  amiis  de  iiiciics  cl  de  lent'  l'dii^viiln'  iii(lii|urilt  les  cii- 
(Iroils  où  sV'ci'oiilt'iil  les  iivalanclirs.  .\  une  r|M((|ii('  iit''(do^i(|in'  iiiiléi'iciirc, 
(les  ^liicifis  ï*V'|iiiii('hait'iil  des  pciilcs  du  "  laiiifioiil  -'  Haï/or  «'I  du  pic  (Ui 
«  laïuf^oul  i>  d(>  Lalla-Klicdridja  :  on  i<u  \oil  encore  une  puissanle  iMt)raino 
leiininale  dans  la  liaule  vallée  de  l'oued  Aïssi;  Itlocs  de  ^ranil,  île  scliisi 
(le  inurldes,  «loul  (juel((ue!?-iuis  seiaienl  asM'z  gros  pour  èlre  exploité!; 
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carrière,  sont  là  pressés  contre  un  anj^h^  du  rocher;  celle  descente  gi'a- 
(luelle  des  lilocs  erraticpies,  tel  est  |)eul-èti'e  le  sens  caché  de  la  légende  qui 
nous  montre  la  |irophétesse  Khedridja  desceiidanl  des  monts,  à  cheval 
sur  un  rocher'.  Ailleurs  on  remar(|ue  aussi,  à  leurs  berges  do  déhris 
lerminées  par  des  plages  régulières,  les  anciens  lacs  qui  se  l'ormèrent  dans 
les  dépressions  el  (|ueracliou  des  torrents  a  iiui  par  vider.  Les  montagnes 
(lu  Djurdjura  sont,  de  toute?  l'Algérie,  celles  (|ui,  pour  l'abondance  des  eaux 
courantes,  la  richesse  de  la  verdure,  la  l'raîcheur  égale  des  vallées,  abritées 
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:'i  la  fuis  des  Vfiils  (IrNsiVliiiiils  du  midi  t'I  drs  vt>nls  IVoids  du  iini'd, 
ri>MS(>mbl(>ii(  le  |iliis,  sinon  aux  grandes  Alpes  (rKuiopc,  du  moins  à  leurs 
nviint-monl!  elles  oui  eu  uulre  des  élémenls  de  heaulé  i|u'(ui  ne  voit  poiul 
iiilleui's  :  leurs  [ienl<'s  escarjH'cs  revêtues  d'oliviers  cl  de  ciillures  jusqu'aux 
sommets,  leurs  |iit(uis  aif^iis  translornu-s  en  pyramides  à  degrés  par  les 
villages  i|ui  les  eouroruient. 

Les  elialues  de  la  liaule  Kaltylie  sont  disposées  de  manière  à  former  un 
hémiryele  régidier  siu'  le  pourtour  de  la  eonirée.  néeou|M''es  e(  eu  partie 
déblayées  par  les  torrents  dans  leur  partie  médiane,  elles  se  sont  main- 
tenues à  leurs  extrémités  de  l'est  et  de  l'ouest,  et  se  suceèdenl  eu  échelons 
ius(|u'à  la  mer,  ne  laissant  (|ue  d'étroits  passages  (>ulre  leurs  vallées  paral- 
lèles. Des  massifs  entiers,  celui  du  cap  l)asalti(pi(!  de  hjinet,  la  chaîne 
calcaire  de  Dellys,  le  .■  laingoulod'A/effoun  complètent  l'immense  forteresse; 
elle  n'a  d'autres  hrèches  (pu' des  cols  difdciles  el  le  passage  ouvert  au  nord- 
ouest,  entre  les  i)asses  vallées  du  Séhaou  et  de  l'Isser.  Tandis  (pie  tout  le 
massif  de  la  grande  Kahylie,  de  llougie  à  ^Fénel•ville,  est  complètement 
entouré  d'une  roule,  qui  sera  prochainement  douhli'e  d'un  chemin  ih'  fer, 
une  seule  voie  carrossable  péiu''tre  en  188.'»  dans  le  cœur  de  la  Kahylie;  les 
autres  chemins,  celui  qui  doit  franchir  au  sud  le  cid  de  Tirourda  et  ceux 
qui  passeront  ii  l'est  par  les  «-ois  de  Chcllala  el  d'Akfadou,  ne  sont  pas 
encore  achevés  pour  le  service  des  chars. 

A  l'est  de  la  vallée  du  Sahel  commence  la  longue  chaîne  des  Babor, 
prolongement  du  Djurdjura;  au  milieu  mèmi;  de  la  vallé(>,  un  cône  isolé, 
<pii  portait  autrefois  le  nom  d'Akhou,  attribué  maintenant  à  un  village; 
voisin,  indique  le  passage  de  l'une  à  l'autre  chaîne.  Désignée  sous  d'autres 
noms  à  son  extrémité  orientale,  la  chaîne  des  Dabor,  en  partie  volcanique, 
a  plus  de  200  kilomètres  en  longueur,  et  (|uelques-uues  de  ses  hautes 
croupes,  neigeuses  jusqu'au  commencement  de  l'été,  rivalisent  en  hauteur 
avec  les  cimes  secondaires  du  Djurdjura.  Le  Tabahor  a  190o  mètres;  le 
flrand  Babor,  point  de  départ  d'une  rangée  parallèle  au  sud,  a  1970 
mètres;  plus  au  nord,  le  (ljeb(d  Adrar  lève  à  1094  mètres  son  point  cul- 
minant. C'est  immédiatement  à  l'ouest  de  ce  mont  dominateur  que  les  eaux 
do  l'oued  Agrioun  ont  creusé  la  profonde  cluse  ap|)elée  chabot  el-Akra,  la 
«  gorge  de  rEleruilé  ".dans  le  sens  de  «  val  d'Knfer  ».  De  part  el  d'autre, 
au-dessus  des  cluses  où  gronde  le  torrent,  les  escarpements  se  drossent 
à  des  centaines  de  mètres  de  hauteur  :  suivant  les  brusques  sinuosités 
de  la  fissure,  on  voit  incessamment  changer  l'aspect  du  gouffre  dans  lequel 
on  est  enfermé  sans  issue  apparente,  lue  des  deux  routes  carrossables 
<|ui  traversent  la  chaîne  des  Babor  utilise  cette  cluse  pour  descendre  vers  la 
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mor;  mais,  à  l'osl  de  co  passage,  la  crête  n'a  pas  encore  été  surmontée  pai 
les  ingénieurs  d'une  manière  définitive  :  la  région  montueuse  qui  s'étend 
au  nord  vers  l>ji(ljeliet  Collo  est  l'une  des  moins  accessibles  de  l'Algérie. 
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l.a  rliiiîiie  des  llihàn  ou  des  .<  Portes  ».  an  sud  du  Djurdjura  el  des 
liahor,  oonlinue  le  massif  du  djeliel  Dira.  Mlle  doit  son  nom  aux  brèches 
qui  s'ouvrent  dans  son  é|>aisseur,  laissant  passer  pendant  la  saison  j)lu- 
vieuse  les  eaux  versées  sur  le  plateau.  Deux  «  poi'tes  »,  appelées  souvent 
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«  Portes  de  For  »,  commo  tant  d'autres  passages  de  montagnes,  jadis 
oncorc  redoutés,  n'ont  plus  rien  qui  puisse  effrayer  le  voyageur,  et  depuis 
1859  les  armées  ne  s'arrêtent  plus  devant  cet  obstacle,  comme  le  liront 
môme  les  légions  romaines  et  comme  l'avaient  fait  les  Turcs  pendant  toute 
la  période  de  leur  domination  :  les  corps  français  d'occupation,  qui  au- 
paravant ne  pouvaient  se  transporter  que  par  mer  de  l'une  à  l'autre  pro- 
vince de  Constantine  et  d'Alger,  établirent  pour  la  première  fois  leurs 
communications  par  l'intérieur  en  franchissant  les  Portes  de  Fer.  Le  seuil 
de  la  Grande  Porte,  qui  est  la  brèche  occidentale,  est  franchi  maintenant 
par  la  route  et  le  chemin  de  fer  d'Alger  à  Constantine  ;  la  Petite  Porte,  ouverte 
à  4  kilomètres  plus  à  l'est,  est  aussi  traversée  par  un  chemin  facile',  et  le 
géologue  peut  sans  danger  en  étudier  les  assises  de  calcaire  noir  redres- 
sées, que  l'érosion  des  couches  argileuses  intermédiaires  fait  ressembler 
ici  à  des  orgues  colossales,  ailleurs  à  des  contreforts  de  cathédrale.  A 
l'orient  des  Portes  de  Fer,  la  chaîne  des  Bibân  est  coupée  de  plusieurs 
autres  brèches,  défendues  militairement,  comme  celles  du  Babor,  par  le 
poste  de  Takitount,  qui  se  dresse, à  1051  mètres  de  hauteur,  sur  une  crête 
isolée,  entre  les  deux  remparts  montagneux.  Un  des  sommets  du  Babor,  le 
djebel  Sattera,  est  un  ancien  volcan,  au  cratère  débordant  de  scories  et  de 
pieri'os  ponces. 

Tandis  que  les  Bibân  et  le  Babor  ont  été  simplement  ébréchés  par  le 
passage  des  eaux,  les  monts  qui  se  dressent  au  sud,  entre  la  plaine  de  la 
Medjana  et  le  grand  bassin  du  llodna,  ont  été  partagés  par  les  érosions  en 
de  très  nombreux  massifs  distincts,  entourés  de  dépressions  presque  hori- 
zontales :  on  dirait  des  îles  au  milieu  de  la  mer.  De  tous  ces  monts, 
débris  de  saillies  jadis  beaucoup  plus  élevées,  le  djebel  Maadhid  (1840  mè- 
tres) est  le  plus  considérable  :  plus  à  l'est,  dans  la  direction  de  Constantine, 
les  cimes  s'abaissent  graduellement,  et  les  dépressions  qui  les  séparent 
s'étendent  en  plaines  :  on  se  trouve  dans  une  zone  intermédiaire  qui  n'est 
plus  celle  des  montagnes  bordières  et  n'est  pas  encore  celle  du  plateau  cen- 
tral. Les  chaînes  pi-oprement  dites  reprennent  dans  le  voisinage  de  Con- 
stantine, mais  seulement  un  petit  nombre  de  sommets  y  atteignent  une 
élévation  de  1000  mètres.  Les  monts  de  celle  région  de  l'Algérie  sont 
rcmai'qnables  non  par  leur  hauteur,  mais  par  les  escarpements  de  leurs 
falaises,  mises  à  nu  par  des  éboulis  ou  des  érosions.  Au  nord-est,  l'en- 
semble du  système  orographique  des  chaînes  bordières  septentrionales  se 
termine  par  la  masse  puissante  de  l'Edough  (1008  mètres),  portant  la  kas- 
lirth  de  Bône  sur  sa  racine  la  plus  avancée.  Le  cap  de  Garde,  qui  limite  lu 
lade,  a  la  direction  normale  de  tous  les  caps  algériens,  celle  du  sud- 
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ouosl  au  nord-csl,  tandis  qu'à  roucst  du  massif  le  cap  de  Fit  s'avanco 
a  contre-sons,  pour  ainsi  dire;  mais,  comme  les  montagnes  de  Collo,  il 
est  formé  de  roches  volcaniques  n'appartenant  pas  à  l'ossature  générale  de 
la  conti'ée. 

Tandis  que  dans  la  province  de  Constantine  le  système  des  chaînes  hor- 
dièrcs  septentrionales  finit  à  la  mer,  les  rangées  qui  limitent  au  midi  les 
hauts  plateaux  commencent  sur  la  IVonlière  marocaine  à  oîiO  kilomètres  du 
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littoral.  Au  nord  de  Figuig,  le  relief  montagneux  (pii  constitue  la  bar- 
rière entre  \\>  haut  désert  du  plateau  et  le  bas  désert  du  Sahara  consiste 
en  une  séiie  de  petits  massifs  qui,  dans  la  direction  du  nord-est,  ont  un 
relief  ;le  moins  en  moins  vigoureux  au-dessus  de  leur  socle  de  hautes 
terres.  On  donne  à  l'ensemble  du  syslèmi;  le  nom  d(!  chahie  des  Ksour, 
à  cause  des  «  bourgs  fortifiés»,  en  partie  détruits,  ((ui  en  occupent  les  pas- 
sages ;  mais  clnicpie  groupe dt;  monts,  aj)|telé  khn,  «  foi't  )>,  kdan,  "  château  » 
par  les  Arabes,  a  sa  dénomination  particnliènt.  IJien  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  oued  (pii  descendent  des  plateaux  du  nord  pour  aller  se 
perdre  dans  le  Sahara,  plusieurs  de  ces  massifs  ont  en  réalité  la  forme 


MASSIFS  DES  KSOUR,  DJE^L  AMOIR.  527 

d'ouvrapes  militaires  :  ils  présonlorit  sur  lour  pourtour  une  sorte  de  rem- 
part, et  vers  l'intérieur  se  creusent  en  bassins  au  lieu  de  se  dresser  en 
pyramides  ou  de  s'arrondir  en  dômes.  I.a  hauteur  des  principaux  massifs 
n'est  guère  inférieure  à  celle  des  groupes  dominateurs  de  l'Algérie  :  le 
Maïz,  au  nord-ouesl  de  Figuig,  a  1850  mètres;  au  nord  de  la  même 
oasis,  le  Beni-Smir  atteint  2U00  mètres;  le  djebel  Mzi,  au  sud  d'Aïn- 
Sfissifa.  est  de  200  mètres  encore  plus  élevé.  De  ces  observatoires,  entou- 
rés de  vallées  verdoyantes  et  fleuries  a«i  printemps,  le  regard  se  perd 
dans  l'infini  du  Sahara,  argiles,  sables  et  plateaux  caillouteux. 

Quelques  arêtes  ayant  en  moyenne  1500  mètres  d'altitude,  soit  500  mè- 
tres au-dessus  du  sol  environnant,  le  djebel  Aïssa,  le  Merghad,  le  Guettar, 
le  rempart  dolomitique  de  l'Antar,  l'Amrag,  parsèment  au  nord  de  la 
chaîne  des  Ksour  la  surface  du  plateau,  toute  coupée  de  déchirures,  percée 
de  trous,  qui  ont  valu  à  celte  région  le  nom  de  Mekanem,  <<  pays  des 
Embuscades  »  '.Vers  l'est,  les  Ksour  n'ont  plus  dans  la  plaine  un  simiI  avant- 
mont;  la  saillie  montagneuse  est  réduite  à  un  étroit  |)édoncule,  et  les 
passages  en  sort  fiu-iles;  mais  bientôt  le  bourrelet  s'élargit  de  nouveau, 
présentant  plusieurs  chaînons  parallèles,  Bou-Uerga,  Ksel,  Tarf,  que  l'on 
pourrait  désigner  sous  le  nom  de  massif  de  Géryville,  d'a|)rès  le  poste  qui 
est  chargé  d'en  surveiller  les  chemins.  Mais  ces  chaînons  ne  forment  que 
l'extrémité  occidentale  d'un  système  orograpbiqui!  plus  puissant,  le  djebel 
Amour,  c'est-à-dire  la  Montagne  par  excellence,  les  deux  noms  unis  ayant 
le  même  sens,  le  premier  en  arabe,  le  deuxième  dans  l'ancien  idiome  bcr- 
ber.  L'Amour,  en  son  ensemble,  est  un  plateau  découpé  par  les  torrents 
qui,  d'un  côté  se  déversent  vers  les  choit  de  l'intérieur,  de  l'autre  vers 
ceux  du  Sahara.  Au  lieu  d'être  traversé  de  part  en  part  comme  presque 
tous  les  autres  massifs  des  chaînes  bordières,  le  dj(>bel  Amour  forme  la 
ligne  de  partage  entre  les  eaux;  même  à  son  extrémité  orientale,  où  naît 
le  Chélif,  il  constitue  le  faîte  entre  le  bassin  de  la  Méditerranée  et  celui 
du  Djeddi  et  de  l'Igharghar.  La  région  centrale  du  djebel  Amour  est  occupée 
par  les  gada,  grandes  tables  de  |)ieiTe  coupées  brus([uemenl  de  falaises 
wrticales,  flanquées  de  longs  talus.  Quelques-uns  de  ces  fragments  d;; 
|)lat(>au  sont  à  peine  accessibles,  et  ceux  d'entre  eux  qui  possèdent  des 
puits  ou  des  sources  pourraient  être  transformés  en  citadelles.  Autour 
(le  ces  grandes  masses  crétacées,  revêtues  de  leur  dalle  unie,  serpentent 
(les  vallées  profond(>s,  communiquant  les  unes  avec  les  autres  par  des 
échancrures  du  |)Ialeau.  Aucune  des  saillies  du  massif  n'atteint  2  kilo- 
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métros  d'nltiliule  :  It;  point  culminant,  1.1  Toulln  Maknn,  qui  rallacho 
l'Amour  aux  montagnes  de  Géryvillo,  a  1900  mètres  de  liauteur;  le  djebel 
Okbah,  le  djtîbel  Gourou,  qui  dominent  au  sud  la  vallée  du  Cliélif  nais- 
sant, ont  respectivement  1710  et  1708  mètres.  Les  sommets,  sinon  les 
plus  liauts,  (lu  moins  les  plus  grandioses  d'apparence,  sont  ceux  qui  se 
dressent  au  sud  du  massif,  sur  la  paroi  terminale  dite  le  Kef-Guebli  ou 
«  Rocber  du  Midi  >-  ;  le  désert  qui  s'étend  à  leur  pied  contraste  avec  ce 
mur  blanchAire  se  dressant  dans  le  ciel  bleu.  De  distance  en  distance  des 
portes  s'ouvrent  dans  la  pierre  pour  laisser  passer  les  torrents  :  telle  est 
celle  qui  livre  passage  à  l'oued  Melah  (oued  el-Maleb)  ou  «  rivière  Salée  )>. 
Ici  la  rocbe  se  compose  de  masses  salines,  rayées  de  violet,  de  rose  et  de 
vert  par  les  corps  cbimiques  mêlés  à  leurs  cristaux.  Sur  tout  le  front  méri- 
dional des  monts  qui  dominent  le  Sahara  se  voient  des  couches  salilères, 
ravinées  par  les  eaux  du  ciel,  évidées  en  bas  par  les  eaux  de  source  :  il  en 
est  résulté  des  renversements  d'assises  et  des  effondrements  en  forme  de 
cratère,  qui  donnent  à  l'ensemble  un  aspect  chaotique. 

A  l'est  du  djebel  Amour,  les  chaînes,  interrompues  par  de  très  larges 
brèches,  n'ont  qu'une  faible  saillie  relative  au-dessus  du  plateau;  la  plu- 
part ne  dépassent  les  plaines  de  leurs  bases  que  de  100  ou  200  mètres; 
la  plus  élevée,  le  djebel  Senalba,  dominant  à  l'ouest  la  route  actuelle  de 
IJjcIfa  à  Laghouat,  destinée  à  être  prochainement  associée  à  un  chemin  de 
fer,  atteint  1580  mètres.  Vers  l'est,  le  bourrelet  montagneux  s'abaisse 
encore;  il  se  rétrécit  en  même  temps,  et  au  nord-ouest  de  Biskra  il  se 
trouve  réduit  à  un  étroit  pédoncule  séparant  à  peine  la  dépression  du 
Hodna,  au  nord,  de  celle  des  Zibàn  au  sud.  Le  chemin  de  fer  de  Batna  à 
Biskra  n'a  même  point  à  traverser  la  montagne  en  tunnel;  il  n'a  qu'à 
suivre  la  cluse  du  oued  el-Kanlara  pour  descendre  des  hauts  plateaux  de 
l'intérieui"  à  la  «  Bouche  du  Sahara  )>,  d'où  l'on  voit  s'étendre  à  l'horizon 
du  sud  l'immensité  du  désert. 

Mais  si  la  voie  ferrée  passe  facilement  d'une  zone  dans  l'autre,  c'est  qu'elle 
décrit  une  grande  courbe  autour  de  l'extrémité  occidentale  du  massif  le 
plus  élevé  de  l'Algérie,  le  djebel  Aurès.  Déjà  vers  le  nord,  ce  groupe  de 
hautes  montagnes  est  indiqué  par  une  assemblée  d'avant-monts  qui,  pour 
la  hauteur,  rivalise  avec  les  sommets  principaux  de  l'Algérie  :  ce  sont  les 
monts  (le  Batna,  qui  s'élèvent  au  nord-ouest  autour  de  la  ville  du  même 
nom,  dominés  par  le  Tougueur  (2100  mJ'tres).  L'Aurî's  proprement  dit, 
alignant  ses  chaînons  à  l'est  de  la  dépression  dans  laquelle  passe  l'oued  el- 
Kantara,  n'a  pas  dans  sa  formation  la  n'-gularité  parfaite  de  la  plupart  des 
autres  massifs  de  l'Algérie.   L'arête   septentrionale  la  plus  haute  ne  se 
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conforme  pas  oxactomoiil  à  la  diroction  normalo  :  elle  so  roplio  f^radiicllo- 
nioiit  vors  son  oxlirmilé  oricnlalc  cl  liriit  par  so  pro(îl(>r  do  l'ouost  à  l'osl; 
au  sud  do  cotfo  promiôro  aivlo,  les  aulros  plissomonts  do  l'Aurôs  inainlion- 
nont  plus  rôguliôromonl  uno  diroction  parallèlo  à  l'axo  gonôral  des  monts 
algériens,  copondant  ils  s'inflôchissont  aussi  lôj'f'romont  vors  lo  sud  vn  so 
rapprochant  do  la  fronîioro  do  Tunisie  :  dans  leur  ensemble,  les  monts 
de  l'Aurès  ont  la  forme  d'un  éventail  légèrement  entr'ouvort.  C'est  dans  la 
chaîne  du  nord  que  so  dresse  le  géant  de  toute  l'Algérie,  le  montCheliya, 
dont  lo  pic  suprême,  ap|)elé  Kelthoum  (^Ô^S  mètres),  dépasse  do  quel- 
ques mèlrors  la  cime  ilo  Lalla-Khedidja,  dans  le  Djiu-djura  :  do  sa  croupe, 
qu'il  n'est  point  difficile  d'atteindre,  on  voit  au  nord  la  s-urfaco  immense 
des  hauts  plateaux  et  de  leurs  chott,  entre  Ratna  et  Aïn-Boïda,  tandis  qu'au 
sud,  par-dessus  les  alignements  grisâtres  dos  montagnes  inférieures,  on 
aperçoit  uno  «  ligne  Moue,  droite,  immense  >',  la  mer  du  Sahara',  Au- 
dessus  des  plaines  sablonneuses  dont  la  cavité  est  occupée  par  le  chott, 
les  roches,  comme  brûlées  par  les  rayons  qui  se  reflètent  du  sol  ardent, 
sont  aussi  dépourvues  de  végétation  que  les  monts  do  granit  et  do  por- 
phyre qui  s'avancent  en  promontoires  dans  la  mer  Rouge  ;  elles  brillent 
de  couleurs  à  peine  moins  éclatantes.  C'est  à  celte  lumière  resplendis- 
sante des  sommets  que  l'une  des  chaînes  méridionales  de  l'Aurès,  domi- 
nant de  1500  mètres  la  plaine  basse  de  Biskra,  doit  son  nom  do  «  mont 
de  la  Joue  Rouge  «,  djebel  Ahmar-Kliaddou', 

Les  phénomènes  d'érosion,  si  faciles  à  constater  dans  touti^  l'Al- 
gérie, se  lisent  plus  clairement  peut-être  dans  les  montagnes  de  l'Aurès  que 
dans  tout  autre  massif  do  l'Afrique  du  Nord  :on  croirait  que  la  roche  s'est 
délayée,  fondue,  pour  ainsi  dire,  dans  un  courant  diluvial,  et  d'énormes 
amas  do  débris  rejetés  en  dehors  des  gorges,  dans  la  dépression  saharienne, 
nous  montrent  les  roches  triturées  do  l'Aurès,  déposées  de  nouveau  sous 
forme  de  cailloux,  do  sables  et  d'argiles.  En  quelques  endroits,  des  masses 
(le  rochers  se  sont  écroulées  d'un  bloc  comme  des  piliers  minés  à  la  base, 
et  leurs  décombres  s'élèvent  en  barrage  en  travers  des  vallées.  Ailleurs,  il 
no  reste  plus,  de  montagnes  et  de  chaînes  entières,  qu'un  témoin  des  an- 
ciennes assises,  une  table  isolée,  plus  ou  moins  haute,  d'ordinaire  utilisée 
comme  citadelle  par  les  tribus  de  la  contrée,  grâce  aux  facilités  de  défense 
qu'offrent  les  strates  supérieures,  coupées  de  falaises,  ceintes  d'éboulis, 
offrant  dans  leurs  dépressions  un  peu  d'eau  de  puits  ou  de  source.  A  l'est 
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(lo  rAurôs,  h  (Ijeltel  Cliechar  ou  «  mont  des  Cailloux  »  '  ot  les  montagnes 
des  Nememoha,  de  même  (jue  les  clininons  isolés  du  plateau  de  Tebessa  et 
de  la  frontière  tunisienne,  ont  aussi  leurs  chAteaux  naturels,  transformés 
en  lieux  d'asile  par  les  indigènes.  La  liauteur  moyenne  de  ces  monts  sud- 
orientaux  (h;  l'Algérie  est  de  l!200  à  1400  mètres.  Le  sommet  le  plus  élevé 
du  Cliechar,  le  kef  Ali  en-Nas,  atteint  1878  mètres. 

Au  sud  des  chaînes  hordièrcs  du  plateau  de  l'Algérie,  les  hauteurs  sont 
brusrpiement  interrompues  par  de  vastes  plaines  recouvertes  d'alluvions 
quaternaires  qui  forment  une  sorte  de  détroit  entre  l'île  de  Maghreb  et  les 
massifs  sahariens  ;  mais  le  sol  se  relève  vers  le  sud  par  une  pente  presque 
insensible  jusqu'aux  longues  croupes  d'un  faîte  de  hauteurs  qui  se 
développe  du  sud-ouest  au  nord-est,  parallèlement  au  système  de  l'Atlas. 
Ce  faite,  appelé  le  ras  Chaab,  atteint  850  mètres  à  son  point  culmi- 
nant, moins  d'une  centaine  de  mètres  au-dessus  de  l'oasis  do  Laghouat'. 
Au  delà  s'étend  le  Sahara,  qui  dans  cette  région  consiste  principale- 
mont  en  terres  d'âge  pliocène,  déposées  jadis  en  alluvions  par  des  eaux 
courantes  et  sans  doute  aussi  réparties  par  le  vent,  comme  les  terres 
jaunes  de  la  Chine;  en  certains  endroits,  ces  couches  de  terre  meuble 
auraient,  d'apiès  M.  Rolland,  jusqu'à  500  mètres  d'épaisseur.  Cependant 
des  roches  crétacées  s'élèvent  en  massifs  insulaires  au-dessus  de  ces  éten- 
dues sahariennes  et  quelques-unes  de  ces  îles  occupent  une  surface  con- 
sidérable. Tel  est,  à  l'ouest  de  l'oued  Chir,  un  faîte  de  hauteurs  que  limite 
au  nord  la  vallée  de  l'oued  Djeddi.  Mais  l'île  crétacée  la  plus  vaste  de  cette 
partie  du  Sahara  est  celle  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  plateau  du  Mzab, 
d'après  l'oued  qui  y  prend  son  origine  et  les  populations  qui  se  sont  groupées 
dans  les  cirques  rocheux.  Le  massif  du  M/ab,  quoique  séparé  des  monts  algé- 
riens par  un  détroit  d'alluvions  quaternaires,  peut  être  considéré  comme  une 
sorte  d'isthme  rallachant  les  hauteurs  du  Maghreb  aux  plateaux  dévoniens 
de  l'intérieur  du  Sahara  et  aux  montagnes  cristallines  du  djtdu'l  Ahaggar. 

Au  nord  des  plateaux  crétacés  du  Mzab,  la  transition  ne  se  fait  pas  brus- 
quement :  (die  est  masquée  par  des  concrétions  calcaires;  mais  à  mesure 
qu'on  s'avance  vers  le  sud,  on  voit  des  îlots  de  roches  blanchâtres,  de  plus 
en  plus  fré([uents,  percer  la  croûte  mamelonnée  :  ce  sont  les  saillies  du 
plateau  crétacé  qui  (Init  par  occuper  tout  l'espace  et  former  une  hamâda 
sans  bornes  visibles.  En  certains  endroits,  la  surface  rocheuse  est  parfaite- 
ment unie;  elle  a  été  complètement  usée  par  les  sables,  et  nulle  herbe, 
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mil  lichun  no,  peut  s'allaclioi-  îi  la  piciTc  ;  vn  d'aulivs  endmils,  quelques 
ilé|)ressions  rcnlerment  uu  pcui  (h;  terre  vf'fiélale.  Du  côlc'  (I(î  l'ouest,  la 
liamàila  atteint  sa  plus  grande  altitude,  72.')  mètres  ;  mais  ellt^  est  hrus- 
quement  coupée  |)ar  une  falaise  de  100  ou  200  miilres  de  hauteur',  au  pied 
de  laquelle  serpente  h;  lit  sans  eau  de  l'oued  Loua  et  s'éteruleut  jusqu'à 
perle  do  vue  les  alluvions  quaternaires,  limitées  au  nord  par  les  montagnes 
du  sud  oranais,  au  sud  |)ar  les  sables  mouvants  de  la  gi'ande  mer  des 
dunes.  Ce  rebord  du  plateau  marque  h'  laite  de  séparation  entre  les 
deux  versants  du  Sahara,  qui  s'inclinent,  l'un  vers  l'Océan  par  le  Niger, 
l'autre  vers  la  Méditerranée  par  l'Igharghar  et  la  série  des  choit.  A  partir 
du  laîte,  la  hamàda  oITie  une  pente  régulièi'e  dans  la  direction  du  sud-est, 
mais  elle  est  bizarrement  entaillée  dans  tous  les  sens  par  des  ravins,  des 
vallées  étroites  et  profondes,  se  ramifiant  en  forme  de  crevasses  :  c'est  à  cette 
l'égion  difficile  à  parcourir,  si  ce  n'est  sous  la  conduite  de  guides  expéri- 
mentés, (pie  l'on  donne  le  nom  de  cbehka  ou  «  filet  »,  comme  si  l'ensemble 
des  vallées  formait  un  immense  réseau.  En  dehors  de  la  chel)ka  du  Mzab, 
quelques  isthmes  rocheux  par  lesquels  on  gagne  les  dépressions  des  oasis 
ont  reçu  le  nom  de  kanlara  :  ce  sont  autant  de  «  ponts  »  qui  facilitent  les 
communications  entre  le  massif  central  de  la  hamàda  et  les  terres  exté- 
rieures :  des  goiir  ou  roches  en  témoin  détachées  du  plateau  s'élèvent  à 
l'est,  des  doux  côtés  de  l'oued  Miya,  les  unes  complètement  isolées,  les  autres 
s'alignant  en  chaînes,  mais  toutes  également  remarquables  par  les  éboulis 
de  leurs  pentes  et  les  tables  de  leurs  sommets,  surplombant  en  (juelques 
endroits.  Vers  le  sud,  le  plateau  du  Mzab  se  rétrécit  graduellement  et  finit 
môme,  dans  la  région  d'el-Goléa,  par  laisser  passer  des  courants  d(^  sable, 
bras  de  la  vaste  mer  des  dunes  qui  emplit  le  Sahara  entre  le  Touat  et  les 
steppes  des  Oulàd  Sidi-Cheikh.  Ces  petits  détroits  sablonneux  forment 
la  limite  méridionale  du  plateau'. 
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L'Algérie  n'a  pas  de  grands  fleuves;  quoiqu'elle  reçoive  des  nuages  plu- 
vieux une  quantité  d'eau  au  moins  égale  à  celle  qui  s'écoule  par  un  cou- 
rant comme  celui  du  Nil,  elle  n'a  même  pas  une  seuh;  riviî're  navigable  : 
quelques  bachots,  deux  ou  trois  esquifs  à  rames  sur  la  Seybouse,  voilà 


'  II.  Duvvyripi'.  Uiilletiii  de  la  Soeiélè  de  Géofiiapliie,  juin  1876. 
-  G.  Rnlluiid,  liuUelin  de  la  Société  Géologique  de  France,  1881. 
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liMild  la  llolltî  (Itî  niivi^Nilioii  iiilôrioiinr  (|ii('  possJMlc  l'Ai;,'»''!'!»'.  Le  relief  gé- 
nénil  (1(1  sol  empècliiiit  <'ii  elTet  (|u'iiiie  l'iiiniire  Ihiviale  très  éleiidue  se 
(lével()|)|)iU  (liiris  la  coiilrée.  La  /oiie  eiUièrti  est  très  élroile  ef  la  Médiler- 
ranée  ne  [Kiiiri'ail  reeevoir  de  rinlérieiir  ijiie  de  i'ailtles  ruisseaux,  si  les 
uhaiiies  Itordières  n'idiiaieiil  de  distance  «'ii  dislance  (|uel(|nes  Itrèehes  par 
lesquelles  s'é|)anclieal  des  courants  nés  sur  les  hauts  plateaux.  Mais  ces 
cours  d'eau  seraient  ini|)uissanls  de  nos  jours  à  s'ouviir  un  |(assa^(^  à  Ira- 
vers  les  chaînes  parallèles  qui  limitent  au  nord  la  /.one  des  hautes  terres;  à 
la  vue,  des  cluses  on  est  ranu'né  par  la  |(ensée  à  celle  période  «  lacustre  » 
pendant  hupielh'  (lt>s  niasses  liquides  considérahles  occn|)aient  lous  les 
Imssins  des  nuintaj^iies  :  les  |)oinls  Itas  d'où  s(!  déversait  leur  lr(q)-pleiu 
ont  été  graduelleuu'iit  creusés  et  Iranslonnés  en  lils  lluviaux  heaucoup 
trop  vastes  pour  le  Ilot  cpii  les  parcourt  aujourd'hui.  Au  sud  dos  plateaux 
on  ohserve  un  phénomène  analogue  à  celui  (|ue  présente  le  versant  sep- 
lenlrioual  :  la  plupart  des  torrents  qui  descendent  vers  le  Sahara  pivnncnt 
leur  origine  sur  la  l'ace  iulérieui-e  des  montagnes  hordières  et  gagnent  la 
région  des  oasis  par  une  succession  de;  délilés. 

L'ensenihle  du  versant  méditerranéen  en  Algérie  peutèlre  évalué  approxi- 
mativement à  200000  kilomèti'es  carrés  :  tout  h^  reste;  de  la  contrée  se; 
divise  en  hassius  lerniés,  dont  l'eau  s'évapore  en  des  laguiu's  salées  ou  mémo 
avant  d'avoir  atteint  la  dépression  centrale  de  la  cavité.  D'ailleurs  presque 
tous  les  coins  d'eau  de  l'Algérie  sont  à  sec  ])endanl  uiu^  grande  partie  de 
l'année  :  leur  lit  n'olTre,  dans  les  légions  hautes,  que  le  roc  nu,  des 
grèves  de  cailloux,  et,  dans  les  régions  hasses,  des  nappes  de  sahie 
où,  comme  sur  les  grandes  roules,  le  vent  soulève  la  poussière  en  tourhil- 
lons.  Les  rivièi'i's  cpii  conservent  un  l'aihle  courant  en  été  sont  lermées  à 
leur  enihouchure  par  une  harre  de  sahIe  ferme  (|ui  sert  de  chemin  aux  pié- 
ton* et  aux  cavaliers.  Toutefois  les  oued  ne  sont  j)as  comj)lètement  taris 
comme  ils  le  paraissent  :  au-dessous  du  lit  superliciel  desséché  se  trouve 
le  lit  souterrain  ;  les  sahles  sont  pénétrés  d'eau  (jui  suinte  dans  les  profon- 
deurs, et  là  où  des  harrages,  tels  (jue  seuils  de  rochers,  digues,  terrains 
imperméahles,  arrèlent  le  cours  souterrain  des  eaux,  on  les  voit  remonler 
à  la  surface,  formant  un  j)etit  lac  en  amont  de  l'ohslacle.  En  quelques 
hassius  d(ï  rivières,  on  peut  évaluer  le  déhit  moyen  du  courant  caché  à 
une  |)art  coiisidérahlt;  du  déhit  total,  y  compris  celui  des  j)ériodes  de  crue: 
l'irrigation  n'a  pas  encore  utilisé  ces  eaux  profondes'.  Même  sur  les  hauts 
plateaux,  les  ravins  qui  descendent  vers  les  cliott  et  qui,  pendant  presque 


Duillii,  Dulletiii  de  la  Société  de  Géographie  de  la  province  d'Oran,  u°  15,  1882. 


iiiviiîiii;;;  D'.vi.r.Énii;,  lArNA,  sic,  iiaiiha.  335 

loiilr  raiiiK'o,  no  Moiil  (Ml  ii|)|)!ir(>nc(>  (jik;  des  cliciniiis  iiiidcs,  ciu'lionl  dos 
courants  sous  lours  roclios  ol  leurs  sid)lcs.  Ces  onux  d'iiilillnilion,  (|ui  im- 
Itihcnt  le  sol,  |HMi(>tr<>til  ccrliiincs  roches  cl  se  couiMnenl  cliinii(|uo- 
nuMil  avec  elles  de  manière  à  en  niodiiier  le  V(duine  et  à  [troduire  ainsi 
des  mouvemenls  de  poussée'  dans  les  terres  '. 

A  rexirémilé  n(M(l-occideulale  de  l'Alfiérie,  le  petit  oued  Adjeroud 
marque  la  IVcuitière  marocaiiu>;  mais  le  jiremier  cours  d'eau  qui  soit  vrai- 
ment mie  rivière  par  la  lon<|ueur  de  la  vallée  el  la  ramiu'o  dos  aHlucnls  est 
laTalna.  Kilo  re(;oit  <piel(|U(<s  Iriliutaires  du  territoire  marocain,  iu)tammenl 
(h;  la  f>rande  plaine  d'An<;ad,  à  l'ouest  d'thidjda;  c(q)endanl  ses  principales 
sources  sont  en  Alfiérie  :  la  plus  liaule  est  au  djebel  Tenouclill,  pilon  sud- 
occidental  des  monts  de  Tlemcen.Quoiipie  d'une  l'ailde  longueur  de  cours, — 
l.')U  kilomètres  environ,  —  la  Talna  est  un  de  ces  lleuves  que  Uilter  avait 
appelés  «  héroïques  »,  ii  cause  de  l'audace  avec  laquelle  ils  travei'sent  inon- 
lagno  après  montagne.  La  Talna  Irancliil  ainsi  par  une  succession  de  cluses 
les  monts  de  Tlemcen,  puisun  autre  groupe  avancé  et  les  chaînes  des  Traras. 
I/Isser,  son  pi-incipal  al'llueiil,  né  également  sur  le  icvers  méridional  des 
montagnes  de  Tlemcen,  Ic^s  perce  aussi  en  tortueux  délilés  et  va  rejoindre 
la  Talna  en  décrivant  une  courbe  symétrique  à  celle  de  la  rivière  principale. 

Jadis  toute  la  idaine  basse  limitée  au  iKU'd  par  les  monts  côliers  d'Oran, 
la  montagne  des  Lions  el  l'exlrémilé  occidentale  du  Ihdira,  était  inondée.  11 
reste  encore  de  cet  ancien  lac  la  grande  sebkha  de  Misserghin  ou  d'Oran,  nappe 
d'eau  salée  de  (juehjues  centimètres  d'épaisseur,  d'autres  cavités  salines 
de  moindres  importance,  et  des  étendues  marécageuses  dans  lescpielles  se 
déversaient  le  Sig  et  l'ilabra  à  la  moindre  crue.  Ces  deux  rivières,  qui 
réunies,  vont  au  golfe  d'Arzeu  sous  le  nom  de  Macta,  naissent  l'une  et  l'autre 
au  bord  septentrional  du  jdaleau  médian  de  l'Algérie  et  descendent  par 
brusques  détours  dans  les  tissures  transversales  des  montagnes.  Grâce  à 
la  perméabilité  du  sol  dans  le  bassin  de  l'ilabra  et  des  autres  rivières  de 
la  contrée,  leur  débit  est  beaucoup  moins  inconstant  ([u'on  ne  pourrait 
s'y  attendre  dans  un  pays  où  de  violentes  averses  succJ'dent  à  de  longues 
sécheresses  :  mais  il  reste  aussi  beaucoup  plus  faible.  Tandis  que  l'Ardècbe 
a  des  crues  exceptionnelles  de  ,')000  à  10  000  mètres  cubes,  l'ilabra,  dont 
le  bassin  est  supérieur  en  étendue  et  reçoit  une  part  presque  aussi  consi- 
dérable de  pluies,  roule  seulement,  dans  ses  plus  grandes  inondations,  un 
tlixièmo  du  courant  de  la  rivière  franijaisc'.  Dans  l'Kurope  occidentale,  le 


I  ■ 
i, 


'■il 


>'.' 


'  nminlon,  Diillctin  de  la  Sociélé  de  Géographie,  janvier-fcvrier  1874. 
'  Ituuriloii,  mùiiic  rcc-uoil,  juia  1807. 


i 


m 


NOIIVKLLK  (iKliGIlAnilK  L'NIVKIISKI.I.K. 


"fh 


H 


(It'Itil  iiKiycii  (les  rivirrcs  osl  n»in|)ris  cnliv  le  qiiiirl  cl  la  inoili»*  ilii  vdlumc 
(Il's  pluies  ;  en  Alfivi'ie,  sur  li!  versaiil  môdilcriaiUMMi,  il  iw  scniil  (|U('  le 
viufflit'nic  ou  le  li'cnliî'iiH*  de  riiuniiiliU'  lonilin';  r<'iiii  tli's  liviJ'ics,  cliarffn' 
(le  molécules  ai'gileiises.  est  |ii'es(|ue  loujtturs  leiile  et  saus  eouranl.  Les 
Ixeuls  y  passeul  des  heures  eulières  de  la  jouruée  les  pieds  dans  le  llol 
l)oueux. 

I<e  Cliéliresl,  par  la  longueur  du  ('(uirs,  la  ffraiide  rivit're  de  l'Alf^érie  : 
son  développenieiil  lolal,  non  compris  les  pelijs  méandres,  csl  d'au  moins 
70()  kilomi'lres.  Non  seulemenl  il  liait  au  sud  des  chaînes  hordières  du 
nord,  mais  il  preiirl  même  son  origine  par  delà  toute  la  /oiu;  des  hautes 
terres,  dans  le  djehel  Amour,  et,  sous  le  nom  de  (Uied  NaiiKuis,  «  ruisseau 
des  Mousiiipies  »,  coule;  d'ahord  dans  une  vallée  longitudinale,  parallèle  à 
l'axe  d(î  ces  monlaî^nes.  Puis  il  traverse  le  plateau, en  perdant  p»'u  à  pende 
sa  masse  li(|uide  par  l'évapiualion  :  il  ris<pie  de  disparaître  en  entier  comme 
un  de  ses  trihutaires  naturels,  l'oued  Sous  Sellem,  (pii  si;  jK'rd  dans  hî  sol 
avant  d'avoir  alleiiit  la  vallée  maîtresse.  En  arrivant  au  pied  des  monta;ines 
du  nord,  le  (Jhélii'  est  tellenu'iil  alTaihIi,  (pu;  le  Nalir  Ouassel,  venu  do  Tiare! 
en  loiiffeant  la  hase  des  monts,  passe  piuir  le  vérilahle  Ueuve,  ainsi  (pie 
i'indiipie  l'appellalion  de  Nahr  qui  précède  son  nom.  (îràce  à  cet  accroisse- 
ment de  volume,  le  Chélirpeiil  rranchir  les  chaînes  hoidières  du  nord  par 
1(!  (lélilé  de  Boghar;  il  n'a  plus  ensiiile  (pi'à  suivre  la  loiiffiie  dépression  mé- 
nagée entre  h's  monla<;nes  de  l'Ouarsenis  et  celles  du  Pahra,  et,  f^rossi  de 
la  Mina,  qui  vient  de  passer  dans  les  cluses  du  sud,  il  mêle  ses  eaux  jaunes 
aux  Ilots  de  la  mer  à  peu  de  dislance  au  nord  de  Moslafjanem.  De  même 
que  le  Si<^  et  l'Ilahra,  le  (iliélife!  la  Mina  parcoui'ent  des  terrains  perméahles 
qui  leur  donnent  un  déhit  relativement  conslani  :  ((uilelois  leurs  grandes 
crues  sont  redoulahles,  et,  d'autre  jiarf,  lors  de  l'étiage,  celte  longue  rivière 
du  (Ihélir,  dont  le  cours  dépasse  celui  de  la  (îaronne,  a  moins  d'eau  (pie 
maint  gave  des  Pyrénées. 

Les  pelites  rivières  de  la  Milidja,  l'oued  Ma/alVan,  dont  un  allluent  est 
la  fameuse  tihilTa,  l'oued  llarrach,  l'oued  llami/,  ne  sont  ipie  de  l'aihlt"- 
cours  d'i'au,  devant  loule  leur  renommée  à  leur  voisinage  d'A'  cr.  ix 
comhats  qui  si;  sont  livrés  sur  leurs  hords,  aux  villes,  aux  aux 

cultures  dcî  leurs  hassins.  L'oued  Isser,  ipii  naît  dans  les  monta  au  sud- 
est  de  Médéa  et  dont  le  cours  iulérieur  forme  la  limite  occidem.ile  de  la 
Grande  Kahylie,  est  une  rivière  plus  considérahle.  cl  l'oued  Sébaou,  ii  i- 
mcnté  par  les  neiges  du  haut  Djurdjura,  est  un  véritable  lleuve  :  tous  les 
gaves  fongueux  (pii  descendent  du  versant  septentrional  des  monis,  beau- 
coup plus  humide  que  le  versant  opposé,  vionnent  se  réunir  par  une  ra- 
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mure  de  vnlkVs  nnmhrciiscs  à  In  valK'r  minlrcsso  du  SrIiiKiii,  qui  sn  drvc- 
l(i|)|m  piiriillMcriii'iit  lin  rivage  niariii,  iiailaitoiniMil  ociciiU'  <mi  cet  cndroil 
siiivaiil  les  dcf^irs  de  latiliidr;  jioiir  aUoiiidit'  la  inci',  le  llcuvd  se  replie  au 
iiord-ouesl  et  au  nord  par  une  \i\v\ir  vallée  des  uionls;  pendant  plus  d(> 
la  moilié  de  l'année,  le  courant  lluvial  rejoint  les  Ilots  marius  par-dessus 
la  barre.  Moins  eonsidéralde  est  l'oued  Sahel  ou  Soumnian,  (pii  olïre  pour- 
tant une  plus  [grande  louftueur  de  cours,  mais  (|ui  eoide  au  sud  des  monts 
njurdjura,  formant,  pour  ainsi  dire,  le  iossé  de  l'immense  citadelle.  Sur 
ce  revers  des  monis,  les  pluies  et  les  neijies  sont  relativement  peu  ahon- 
danles,  et  le  maigre  lilet  des  ruissciuix,  d'ejui  douci^  ou  d'eau  saline,  gi-os- 
sit  h  peine  le  torrent  principal,  (|ui  s'échappe  au  niu'd-est  vers  le  jioli'e 
de  Uougie,  en  passant  enire  le  njurdjura  cl  le  IJalior,  par  la  lirèclio  d'Ak- 
l)ou.  En  amont  de  cette  luîrlie  est  le  conlluent  du  Saliel  et  de  son  plus 
grand  tributaire,  l'oued  Mou-Sellam,  <|ui  reçoit  ses  eaux  de  la  Medjana  et 
du  plateau  de  SéliC,  c'est-à-dire  de  régions  (|ue  le  double  rempart  trans- 
versal des  IlibAn  et  du  Babor  prive  des  pluies  abondantes  du  littoral. 

Malgré  son  nom  d'oued  el-Kebir  ou  «  (îrand  Fleuve  »,  le  cours  d'eau  qui 
se  jolie  dans  la  mer  enliv  le  cap  de  njidjeli  el  le  massif  de  Collo,  n'est 
considérable  que  par  comparaison  avec  les  faibles  ruisseaux  côliers  :  ses 
hauts  affluents,  I]ou-Mer/oug,  Uunimel,  Endja,  naissent  à  la  limite  sopten- 
Irionale  de  la  zone  des  plateaux  et  traversent  successivement  toutes  les 
chaînes  cùtières  par  de  sauvages  délités  ou  par  des  lissuivs  de  la  roche, 
comme  la  gorge  du  Hummel  entre  le  promontoire  de  Consinniine  et  le  pla- 
teau de  Mansoura.  C'est  en  amont  do  colle  brèche  (pie  s'unissent  le  Rum- 
mel  et  le  Rou-Merzoug,  l'ancien  Ampsagas,  fixé  longlem|)s  par  les  Ro- 
mains comme  limite  entre  la  |)rovince  d'Afrique  et  la  Maurétanie. 

A  l'est  de  l'oued  el-Kehir  de  Conslanline  coulent  deux  autres  «  Grands 
Fleuves  i\  un  oued  el-Kehir  qui  naît  dans  les  collines  de  Guelma  potir  se 
déverser  dans  la  Méditerranée  au  sud  du  ca|»  de  Fer,  et  l'oued  el-Kebir  dont 
les  premières  sources  jaillissent  dans  les  montagnes  tunisiennes  de  la 
Khoumirie  :  ce  mémo  nom  appli(pié  à  des  cours  d'eau  voisins  témoigne 
de  l'état  d'isolement  dans  le(juel  vivaient  les  tribus;  elles  s'ignoraient 
nuituellemont,  formant  autant  de  petits  mondes  à  part.  C'est  entre  les 
deux  oued  el-Kebir  de  l'Algérie  orientale,  dans  le  golfe  de  Rdne,  que  se 
déverse  la  Seybouse,  le  dernier  gi'and  cours  d'eau  de  la  contrée,  celui  de 
Ions  qui  l'oulo  le  flot  le  plus  constant  et  qui,  dans  son  cours  rapproché  de 
la  r,  a  le  plus  l'apparence  d'un  véritable  fleuve.  L'ensemble  de  son 
bassin  inférieur  a  la  forme  d'un  vaste  cirque  disposé  de  manière  à  solli- 
citer des  nuages  pluvieux  une  quantité  d'eau  considérable.  Knire  l'Edough 
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etlecnpRosa  uno  grando  plaine  s'ouvre  sur  le  lilloral  inai-'n,  ol  los  moii- 
lagiios  qui  la  limitoiil  au  sud  se  succèdent  par  gradins  de  plus  en  plus  éle- 
vés, en  sorte  que  chacun  reçoit  sa  part  de  pluies,  sans  en  priver  la  chaîne 
plus  éloignée.  Les  soui'ces  de  l'oued  Cherf,  hi-anche  maîtresse  de  la  Sey- 
bouse,  s'entremêlent  sur  h^s  plateaux  d'Aïi'.-Beïda  avec  celles  de  la  Medjerda 
tunisienne  et  de  son  affluent  l'oued  Melleg,  appartenant  aussi  an  bassin  de 


\.KCS   IIK    I.V    nil.l.K. 


5'ia 


Est    de    Paris 


6°.e'. 


e°i8' 


Est   de    Greenwlch 


e-sa' 


D  après  t'Etat-Mkijon 


C.   ?'-nnan 


Proton  c^CL^fS 


ûc  Oâ  .'OOm 
1  ;  ïfionnn 


1(1  :,il. 


la  Méditerranée.  A  une  époque  géologique  antérieure,  la  plaine  que  tra- 
verse la  basse  Seybouse  fut  inondée  par  les  eaux  mai'ines  :  il  reste  de  l'an- 
cien golfe  un  marécage  sans  profondeur,  le  lac  Feizara,  que  l'on  n'a  pas 
encort!  réussi  à  dessécher  complèlemeni  '.  Entre  la  mer  et  le  cours  de  l'oued 
el-Kebir  oriental,  ap;.elé  Mafrag  à  son  embouchure,  (rois  lacs  forment  une 
sorte  de  ceinture  à  la  ville  de  la  (lalle;  la  vue  de  ces  bassins  lacustres 
est  un  spectacle  rare  en  Algéiie,  qui  ne  possède  guère  que  des  étangs  el 
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des  salines.  Un  des  lacs,  celui  de  l'ouesl,  la  Giiera  (Garaa)  el-Melali 
ou  «  lagune  du  Sel  »,  est  en  effet  un  réservoir  d'eau  salée,  en  commu- 
nication avec  la  mei'.  Le  lac  du  milieu,  la  Guera  el-Ouheïra,  dont  l'eau 
est  douce,  est  pourtant  un  bassin  |)res(|ue  toujours  fermé  ;  mais  dans 
les  crues,  dont  l'écart  avec  l'étiage  est  d'environ  .")  mètres,  le  trop-plein 
du  lac  s'épanche  au  sud,  dans  la  vallée  d(î  l'oued  el-Kel»ir.  Enfin  le  troi- 
sième lac,  dit  Guera  el-llout  ou  k  lafïune  des  Poissons  )>,  s'écoule  dans  la 
mer  par  la  paresseuse  Mesida,  obstinée  de  joncs;  on  essaya  d'assainir 
par  des  canaux  d'écoulement  h's  terres  fécondes  qui  bordent  ce  lac,  mais 
les  fièvres  enlevèrent  un  si  grand  nombre  d'ouvi'iiM's  qu'il  fallut  renoncer  à 
l'entreprise. 

Toute  la  zone  des  plateaux,  à  l'exception  de  l'étroitiî  lande  parcourue  par 
le  haut  Chélif  et  de  l'aire  d'écoulement  où  se  forment  la  Medjerda  el  l'oued 
Melleg,  se  divise  en  bassins  fermés.  Partout  l'évaporalion,  enlevant  l'humi- 
dité qu'ont  apportée  les  pluies,  finit  par  tarir  les  ruisseaux  ou  les  vasques 
sans  profondeur  qui  les  recjoivent  :  ainsi  le  territoire  se  fractionne  en  mille 
petits  bassins,  jadis  unis,  et  qui  s'uniraient  de  nouveau  si  les  pluies  étaient 
plus  abondantes  ou  la  température  moins  élevée,  (juand  la  dépression  est 
assciî  étendue,  elle  reçoit  \o.  nom  de  chotl;  moins  vaste,  et  s'emplissant 
d'eau  douce  ou  saumâtre  que  boivent  les  racines  de  (juelques  arbustes, 
c'est  une  dhayn;  simple  mare  boueuse,  ce  n'est  plus  qu'un  (jlmUr.  Kgaleen 
apparence  à  cause  de  la  couleur  grise;  du  sol  qui  confond  tous  les  plans,  la 
haute  plaine  se  redresse  en  longs  soulèvemenis  comme  ceux  des  vagues 
marines  sous  les  vents  alizés  :  une  armée  s(î  cacherait  dans  les  fui  et  les 
madcr,  entre  deux  ondulations  du  sol,  sans  qu'on  pût  la  deviner  à 
2  kilomètres  de  distance'.  La  plupart  des  choit  ont  sur  leur  pourtour 
de  véritables  berges  comme  des  lacs,  et  menu;  (;à  o[  là  des  falaises  hautes 
de  quinze  à  vingt  mètres;  mais  l'eau  ne  bat  plus  la  base  d(>s  talus,  la  nappe 
liquide;  est  remplacée  dans  les  dépressions  par  des  plages  salines  ou  des 
zones  de  gypse  pulvérulent  mélangé  au  sable;  des  dunes  même  déroulent 
leurs  ondulations  régulières  à  la  place  où  frémissaient  autrefois  les  flots'. 
Tel  est  l'aspect  du  cliott  Gliarbi  ou  '<  choit  Occidental  »,  dont  la  ligne  con- 
ventionnelle de  la  frontière  attribue  une  partie  au  Maroc;  quelques  petites 
nappes  humides  en  occupent  les  cavités  les  |)ius  basses.  Le  choit  Chergui 
ou  «  choit  Oriental  )>  se  développe  dans  la  |)arlie  médiane  du  plaleau,  sur 
une  longueur  totale  de  près  de  200  kilomi'tres  et  sur  une  largeur  variable, 
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alloignant  vers  l'ouosl  uik^  Ircnlnino  de  kilonirlros,  I.o  oliott  Chergiii 
est  divisé  »^n  deux  Imssiiis  par  risllinio  du  Klioidcr,  où  sVdt've  un  mon- 
ticule laissant  (''cliajjpor  iino  source  de  sa  base  :  c'est  ce  k  point  d'eau  » 
entre  les  deux  dépressions  salines  que  l'on  a  choisi  pour  l'établisse- 
ment du  cliemin  de  fer  (pii  se  diri<>e  vers  les  posles  niililaires  du  sud. 
A  l'est  du  Klieider,  la  dépression  du  choit  Clierfïui  a  la  forme  annu- 
laire; c'est  une  fosse  ovale  assez  étroite,  enfermant  un  île  de  terres  plus 
élevées. 

A  l'orient  du  Chélif,  la  zone  des  plateaux,  déjà  beaucoup  moins  larpe,  n'a 
que  de  petits  bassins  où  s'évaporent  les  eaux  :  tels  sont  la  dhaya  Dakhia,  au 
nord  du  rempart  de  l'Ouka'il,  et  au  sud  de  celle  chaîne  les  deux  Zahrez, 
fiharbi  el  Cherpui,  «  de  l'Ouest  »  et  «  de  l'Est  >\  qui  contiennent,  d'après 
les  calculs  de  MM.  Kournel  et  Ville,  une  quantité  de  sel  d'environ  000  mil- 
lions de  tonnes.  Au  nord-est  de  nou-Sàda,  le  cirque  qui  interrompt  tout  à 
coup  la  série  des  ran<rées  parallèles  de  montagnes  reçoit  une  quantité  assez 
considérable  d'eau  pour  qu'il  s'y  forme  un  vaste  chott,  le  Ilodna,  qui  lors 
d'une  période  géologique  antérieure  fut  certainement  un  lac  alpin  :  après 
les  pluies  d'hiver,  il  arrive  souvent  (pi'une  «irande  nappe  d'eau  occupe 
la  cavité  centrale;  de  tous  les  côtés  de  rani|)hilhéàtre  immense  accourent 
des  torrents,  (|U(>  l'on  pourrait  dériver  dans  l(>s  canipapnes  cultivées  du 
pourtour  par  des  travaux  liydrauli(|ues.  Au  delà  de  ce  bassin  lacustre,  sur 
les  plateaux  de  Sétif  et  d'Aïn-neïda.  soûl  épars  quel(|ues  petits  sebkha 
(sbakh)  :  la  plus  considérable  est  le  Tarf,  où  vont  se  perdre  quelques  ruis- 
seaux descendus  de  l'Aurès;  les  eaux  y  atteipniMit  le  plus  haut  degré  pos- 
sible de  saturation,  soit  27  pour  100,  sans  avoir  pu  dissoudre  tout  le  sel 
contenu  dans  le  bassin'. 

Le  versnnt  des  chaînes  bordièi'es  du  plateau  (|ui  regardent  le  Sabai-a 
épanche  ses  torrents  dans  le  désert,  mais  la  plu|)ai't  des  cours  d'eau 
sont  arrêtés,  bus  à  leur  sortie  même  des  gorges  de  la  montagne,  par  les 
cultuies  des  oasis;  toute  l'humidité  (|ue  v<'rsenl  les  |»luie8  séjourne  dans  les 
dhaya  :  au  sud  de  Laghouat  se  voient  cà  et  là,  groupés  en  archipels,  des  bou- 
quets de  verdure  (|u'alimi>ntent  ces  mares.  Toutefois  plusieurs  de  ces  oued 
se  continuent  de  palmeraie  en  palmeraie  jusqu'à  une  assez  gratide  dis- 
lance des  hautes  terres,  el  là  même  où  leur  Ilot  est  complètement  tari,  le  lit 
se  reconnaît  encore  el  se  ])rolonge  en  méandres  réguliers  comme  si  l'eau 
venait  à  peine  de  les  abandonner,  l.a  direction  que  suivent  les  oued 
révèle  partiellemeiil  la  forme  du  relief  dans  la  région  du  désert.  Du  côté 
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do  l'ouest,  (Inns  la  provinco  d'Oran,  les  lits  des  riviJ'res  doscondent  franche- 
mont  au  sud,  montrant  que  lo  niveau  du  sol  s'abaisse  peu  à  peu  dans  cetto 
direction  ;  plus  à  l'est,  dans  la  province  d'Algor,  lo  cours  d'eau  principal, 
au  lieu  do  couler  droit  au  sud,  longe  la  base  méridionale  des  monts  sui- 
vant l'axe  général  de  l'Algérii!  :  il  coule  dans  une  espèce  de  sillon,  entre 
des  terres  bau((>s  se  drossant  dos  deux  côtés  de  son  parcours  ;  enfin,  dans 
la  province  de  Constanline,  non  loin  de  la  frontière  tunisienne,  ce  qui  fut 
lo  grand  fleuve  de  l'igliarghar  ot  ([ui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  large 
vallée  serpentine,  s'incline  du  sud  au  nord  vers  la  dépression  du  choit 
MoIghigh;des  massifs  élevés,  s'élovanl  dans  lo  désert  à  une  grande  distance 
au  sud  de  l'Algérie  pro[)rement  dite,  donnent  à  toute  la  l'égion  intermé- 
diaire un  versant  tourné  au  nord,  on  sens  opposé  à  c(>lui  que  présente  la 
surface  du  désert  au  sud  de  la  province  d'Oran.  (l'est  là  un  fait  capital 
dans  la  géographie  du  désert;  tandis  (|u'à  l'orient  les  eaux  descendaient 
jadis  soit  vers  une  «  mer  intérieure  »,  soit  vers  le  golfe  d(;  Gabès,  à  l'occi- 
dent elles  coulaient  au  sud.  iiOurs  rameaux  unis  finissaient-ils  par 
atteindre  le  cours  du  Niger,  ou  bien  le  lit  fluvial  recevant  les  courants 
partiels  se  tournait-il  vers  l'ouest  pour  gagner  directement  l'Atlantique? 
Ce  problème  n'a  pas  encore  été  résolu  par  les  explorations  des  voyageurs 
européens;  mais  les  renseignements  apportés  par  les  caravaniers  indigènes 
rendent  la  première  hypothèse  très  probable.  L'angle  sud-occidental  de 
l'Algérie  appartiendrait  au  bassin  du  Niger  par  les  quebiues  oued  de  la 
région  des  Ksour  qui  se  déversent  vers  l'oasis  do  Figuig. 

Dans  les  limites  actuelles  du  territoire  algérien,  les  autres  cours  d'eau 
nés  dans  les  chaînes  bordières  des  hauts  plateaux  vont  se  perdre  sous 
les  sables  dos  dunes  qui  développent  leur  zone  à  une  centaine  de  kilo- 
mètres au  sud  :  ainsi  disparaissent  l'ouod  Xamous  ou  «  des  Moustiques  », 
né  dans  lo  voisinage  de  Tiout  ;  l'ouod  el-Gharbi  ;  l'ouod  os-Segguèr,  qui 
vient  de  Brezina,  au  sud  de  Géryville;  l'ouod  Zergoùn,  (|ui  reçoit  les  gaves 
du  djebel  Amour;  l'ouod  Loua,  (pii  limite  à  l'est  lo  plateau  du  Mzab.  Les 
autres  torrents  de  ce  massif  vont  rejoindre  l'oued  Mzi,  la  rivière  de  La- 
gliouat;  c'est  la  branche  maîtresse  de  l'oued  Djoddi,  qui  coule  d'abord  à 
l'est,  puis  vers  le  nord-est,  grossi  dans  sa  marciio,  lors  des  pluies  sou- 
daines, par  tous  les  ruisseaux  (jue  lui  envoient  les  montagnes  dont  il 
longe  la  base,  jusqu'aux  Zibàn  de  Biskia.  Lo  Djeddi  est  peut-être  l'Idjdi 
ou  «  rivière  des  Sables  »  '  ;  il  forme  on  effet  une  limite  géologique,  par- 
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taitcmonl  nctic!  en  certains  oiidroits,  oiilrc  la  racine  des  plateaux  crétacés 
et  les  sables  de  la  plaine  (pialeriiaire  :  sur  la  rive  gauche,  les  terres  et  les 
rochers  cessent  brustpienient  aux  herfics  du  Deuve  ;  sur  la  rive  droite  com- 
mencent les  étendues  alluviales'.  Ce  l'ail  géol()jj;i(pui  est  si  frappant,  que 
tous  les  riverains  l'ont  remarqué,  ainsi  qu'en  témoijiuc  la  continuité  du 
nom  donné  à  l'oued  dans  presque  tout  s(»n  cours.  Tandis  qu'en  Afrique 
la  plupart  des  rivières  chauficnt  (raji|)ellation  à  chaque  alïluenl  qu'elles 
reçoivent,  à  chaque  délllé  (ju'elles  traversent,  à  chaque  trihu  dont  elles 
arrosent  la  territoire,  le  Djeddi  }iarde  son  nom,  de  Laghouat  à  son  embou- 
chure'. D'ailleurs  le  Djeddi  n'a  du  fl(!uve  (juc  le  large  fond  et  les  hautes 
berges  et  l'on  n'y  trouve  d'eau  que  là  où  des  seuils  rocheux  interrompent 
le  lit.  Au  sud-est  de  lliskra,  a|)rès  un  cours  développé  d'environ  ,^00  kilo- 
mètres, ses  rives  s'égalisent  avec  le  sol  environnant,  il  se  confond  avec 
la  vaste  dépression  du  cliott  Meighigh.  Le  Djeddi  et  les  autres  rivières 
sahariennes  qui  coulent  sui"  fond  de  roche  ou  de  sable  offrent  beaucoup 
j)lus  fré(pu!mment  que  les  rivières  du  Tell,  coulant  en  des  lits  per- 
méables, l'exemple  d'inondations  subites  et  redoutables.  On  a  vu  le  Djeddi, 
à  sec  la  veille,  prendre  vv  conlluent  de  l'oued  Diskra  une  largeur  de  il  à 
12  kilomî'tres.  Dans  le  llodna,  l'oued  Msif  s'est  donné  soudain  un  lit 
(le  3  kilomètres,  et  des  donar,  des  troupeaux  entiers  ont  été  surpris 
et  em|)ortés  par  le  déluge.  Dans  le  pays  de  Mzab,  lorsque  le  ciel  s'as- 
sombrit vers  le  nord,  des  cavaliers  se  postent  aux  tournants  des  rivières, 
et  quand  une  rumeur  lointaine  annonce  le  torrent,  des  coups  de  fusil 
tirés  par  les  édaireurs  se  succèdent  de  méandre  en  méandre  le  long  des 
vallées  \ 

D'autres  oued,  sortis  des  gorges  des  djebel  Aurès  et  Chechar,  ou  nés 
dans  le  désert,  au  |)ied  des  escar|)enu'nts  rocheux,  convergent  vers  la  dé- 
pression du  clioll,  mais  tous  ne  l'atteignent  pas.  Le  plus  grand  lleuve  du 
bassin  par  le  dévelo|)penuMil  du  cours  et  la  largeur  du  lit  est  un  de  ces 
courants  éteints  dont  on  ne  voit  plus  (pie  des  restes  ;  ici  des  marais, 
ailleurs  ih's  |)uits,  des  loiids  humides  ou  simplenu'ul  des  lits  d'érosion 
com|)lt'lement  à  sec  avec  leurs  berges,  leurs  alïouillemenls,  leurs  baltures. 
Ce  fleuve  jadis  |)'iissaiit,  (pi'on  recounaîl  seulenu'ut  à  ses  traces  comme  un 
ser|)ent  (pii  s'enfuit,  laissant  le  sillage  tortueux  d(>  ses  anneaux  dans  le 
sable  :  c'est  l'Igharghai'.  A  mille  kilomètres  au  sud  du  bassin  auquel  aboutit 


•  (!.  liiillimil,  lliillclindc  la  Socirlr  Ctohiifuiuc  de  Framr,  1881.  l'Iiinciui  XIII. 
-  (liiri'llf,  K.rplnrdliim  Mieiitifuiiic  de  l Ahjf'rii- ;  —  Wullcis,  Sticiélr  de  Géutjruphk  de  Cotiilan- 
tine,  4°  liiillfliii,  1"  iicldlui'  I8SÔ. 
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son  lit  (losséché,  dos  ruisseaux,  que  les  ('X|>loi'alt'ui's  ouropc'ons  n'oni  point 
cncoro  vus,  so  j)ri'cipilonl  dos  lianes  du  djciu'l  Aiiafrjiar,  niiiis  ces  ruis- 
seaux tarissent  en  ovamjaul  dans  le  désert  el  la  ramure  des  lits  llu- 
viaux  devient  de  plus  eu  plus  iudistiuele;  ils  s'uuisseul  eu  un  vaste  ehe- 
min,  de  2  à  10  kilomètres  delarpeur,  sunisanl  pour  iceevoir  un  AiLui  un 
Mississippi.  Kn  certains  eiulroits  il  est  eoniplèlement  (d)litér»''  et  l'ou  ne 
reconnaît  mémo  plus  la  ponte  générale  du  sol;  des  dunes  se  déroulent  en 
travers  do  ce  qui  fut  le  choual  du  <(rand  fleuve;  mais  raucionne  marelio 


vAM.Ét:  DK  i.'nuKn  miïa  enthe  i.\  oahav  Ei.-OMisfii  kt  j.\  CArns  t-i;l-iii:iih. 
D'npn's  niip  iili"l(i).'r!ipliii"  clr  M.  l.iirf;o:in. 

do  l'oued  est  connue  par  la  tradition,  et  les  indij-vues  (jui  remontent  ou 
descendent  le  cours  do  l'Ifiliarjiliar,  transformé  en  chemin  do  caravanes, 
dési|ïnonl  le  lieu  où  passait  le  llouve,  là  mémo  où  l'on  no  voit  plus  le 
moindre  vestige  d'érosion,  (le  (pii  fut  autrefois  le  |)riuci|ml  affluent  du 
fleuve  disparu,  l'oued  Miya  ou  la  rivière  aux  »  (lout  affluents  »',  rossemlilo  à 
rigliai'ghar  et,  comme  lui,  offr(^  une  succession  de  vasfpios,  do  terres  basses, 
(le  petits  choit,  interrompus  par  dos  saliles  qu'a|)porle  le  vont.  Mais  les 
ciuix  souterraines  qui  coulent  dans  le  Miya,  sous  le  fond  desséché  do  l'an- 
cien lit  visible, grossissent  pou  à  peu  leur  flot  caché;  dos  fdets  de  suinle- 
nieul  doscondent  dos  rivières  parallèles  nées  dans  le  plateau  déchiquolé  des 
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roches  erélam-s,  an  sud  do  Laj{luniat  cl  du  Mzali;  riiuniidilc  du  sol  dovicnl 
])lus  consid('ral)lc  en  aval  de  ces  conlUicnls  soulcrraiiis,  et  à  l'eiidroil  où 
s'unissaient  aulrcCois  l'Ij-haifiliar  elle  Mi  va,  commence  une  dépression  Lien 
marquée,  dont  les  clioll,  les  puits,  les  étanjjs,  les  sources  tonnent  comme 
un  reste  de  lleuve  :  c'est  la  vallée  (pie  l'on  désigne  sous  le  nom  d'oued 
Rifïli  (Rliir).  Le  confluent  même  est  marqué  par  des  seliklia  toujoiu's 
inondées  qu'entourent  les  palmeraies  de  Teniacin.  Ces  eaux  qui  s'écoulenl 
lentement  dans  les  profondeurs  doivent  représenler  une  masse  liquide  con- 
sidéraMe,  il  (Ml  juger  par  le  nomlire  des  palmiers  compris  dans  toutes  les 
oasis  (|ui  se  snccJ'dent  sur  le  cours  de  rigliargliar,  du  Miya  et  du  Rigli,  el 
pourtant  la  plus  rorl(>  part  de  l'eau  s(niterraine  irste  sans  emploi  el  va 
s'évaporer  dans  les  has-l'onds.  Dans  l'oasis  de  Oiiargla  on  a  essayé  de  mesu- 
rer la  pari  d'Iiiimidiléque  les  racines  des  palmiers  puisent  dans  le  lit  invi- 
sible de  l'oued  Miya;  le  débit  de  la  riviJ're  caduV  serait  d'un  peu  plus 
d'un  mt'tre  cube  à  la  sectuide'.  [1  arrive  IVéquemmenI  (|ue  la  pression  inté- 
rieure des  eaux  brise  le  iilalbnd  de  gravier  (jui  recouvre  le  lit  caché  et  s'é- 
tale en  mares,  à  l'endroit  même  où  l'on  ne  voyait  auparavant  que  des 
sables.  Ailleurs  la  couche  de  gravier  s'effondre,  et  un  puisard  naturel  se 
creuse  soudain  jusqu'à  la  nappe  inférieure  des  eaux. 

Le  bassin  de  réception  des  anciens  fleuves  méridionaux  a  roç^ii  le  nom 
de  cliotl  Merouan.  Il  ne  se  rattache  au  choit  Melghigh  proprement  dit  que 
par  un  mince  détroit  et  se  ramifie  vers  l'est  en  sebklia  secondaiirs,  qui 
s'accroissent  ou  diminuent  en  surface  suivant  l'apport  dt^s  eaux  de  pluie 
cl  l'activité  de  l'évaporation.  Le  choit  Melghigh,  bassin  septentrional  de  la 
dépression,  se  termine  à  l'est  |)ar  le  choit  Sellem,  puis  au  delà  se  suc- 
cèdent plusieurs  autres  chott  alignés  du  nord  au  sud  et  séparés  par  un 
islhnKMle  la  nappe  tunisienne  du  choit  Gliarsa.  (^elui-ci  à  son  lour  n'esl 
séparé  qu(^  j)ar  le  Djerid  des  vasu's  sebkha  qui  s'étendent  à  l'esl  jusqu'à 
l'isthme  de  Gabî's;  sur  le  pouilour  des  choll,  de  longU(\s  déjiressions,  dites 
charâ  ou  «  rues  »,  découpcMit  en  j)romontoires  les  terrain  sableux'.  Il 
semble  tout  naturel  au  premier  abord  chî  voir  dans  celte  chaîne  de  dépres- 
sions qui  se  succc'dent  de  l'ouest  à  l'est,  entre  le  delta  souterrain  de 
l'oued  Uigh  et  le  golfe  de  Galu's,  le  ivsie  d'un  ancien  estuaire  par  lequel 
s'épanchaienl  les  eaux  du  grand  fl(Hive  africain,  el  c'est  l'idée  que  dévelop- 
paient la  plupart  des  g('ograph(>s"' avant  (|ue  la  véritable  forme  du  relief 
dans  cette  partie  de  rAfri(jue  septentrionale  eût  été  révélée  par  les  explo- 

•  Bi'osseliu'd ,  l'oi/ni/c  de  la  mission  Flaltcn. 

*  11.  Duveyrier,  IhiUelin  de  la  Socirté  de  Gi'vyrapliie,  mai's  1875. 
'  Vivien  île  Saint-.Marlin,  L'Afrique  du  ISonl  dam  VAnliquilé. 
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ratciirs.  On  sait  mnintiMiniil  (jui'  ni  dans  les  temps  liistoriquos,  ni  mi^mc 
dans  la  période'  géologicino  aclncilc,  les  oanx  de  l'igharghar  n'ont  coulé 
dans  les  choit  tunisiens,  séparés  l'un  de  l'autre  et  de  la  mer  par  deux 
seuils  rocheux  où  l'on  ne  voit  nulle  trace  d'une  ancienne  action  des  eaux. 
D'ailleurs  la  pente  générale  du  sol  est  précisément  en  sens  inverse  de 
colle  qui  serait  nécessaire  à  l'écoulement  d'un  fleuve  :  l'inclinaison  des 

N'  ta.   —    CHOTT  MF.LGIIIGII   ET  PIIOJKT  IpK   I.A   MY.K   INTKUtElinE. 
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terres  s'est  produite  du  littoral  marin  vers  les  lacs  de  l'intérieur,  et  pour 
qu'an  cours  d'eau  descendit  du  chott  Melgliigh  vers  \o.  golfe  de  Gabès,  il 
fiiiulrait  ([ue,  par  un  mouvement  de  bascule,  toute  la  région  changeât  de 
pente.  Les  sels  des  chott  ont  une  composition  très  variable,  qui  diiïère 
(le  eiïlle  des  résidus  d'eau  marine;  en  certains  endroits,  on  y  rencontre 
plus  de  sulfate  de  soude  que  de  sol  marin  '  ;  mais  il  est  aussi  des  bassins 
ijui  sont  occupés  par  des  croûtes  de  sel  :  le  chott  el-Gharsa  surtout  est 


'  II.  Le  CliiUelit'i',  La  mur  Saharienne,  Revue  Scieutifique,  1878. 
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ri'iniir(|iiiii)l(>  par  ses  Itclk-s  dnllcs  salines,  que  les  Ncmemcha  cassent  cl 
taillent  comme  la  pierre.  Les  liassins  sont  d'anciens  lacs  dont  les  eaux  se 
sont  parliellenient  évaporées  et  dont  un  climat  sec  a  concentré  les  sels; 
les  terrains  (pialernaires  <pii  les  entourent  conlienncîiit  seulement  des  fos- 
siles terrestres  et  d'eaux  saumAlres. 

Le  ^rand  chott  al^'érien  et  les  autres  dépressions  salines  qui  l'entourent 
ont  leur  surface  au-dessous  du  niveau  d(!  la  mer,  ainsi  (pie  l'élalilit  le 
premier  M.  Virlel  d'Aoust  en  ISi,'»,  et  que;  le  conlirmèrent  les  observa- 
tions l)aromélri(pies  dt!  M.  l)ul)oc(|  en  I8i!);  on  retrouve  dans  celle 
|iarliede  l'Afrique  du  nor(l,comm(;  en  Palesline,en  Ahyssinie,  dans  la  Tri- 
pulitain(;  et  même  en  France,  au  lac  provencjal  de  rKslomac,  ce  |)lién()- 
mène  d'évaporation  ({ui  fait  Laisser  la  nappe  des  iiassins  intérieurs  à  uni- 
cote  népfative,  en  conlre-has  des  mers  avoisinanles.  Après  avoir  constaté 
que  le  Mel},dii}ili  et  les  plaines  basses  des  alentours  sont  inférieurs  à  l;i 
surface  méditerranéenne,  les  explorateurs  du  Saliara  alfjiérien  crurent 
même  que  cette  cavité,  inondable  |)ar  une  brèclie  soudaine  faite  à  l'istlimi' 
oriental,  s'étendait  en  d'énormits  espaces  dans  le  désert  :  «  Que  le  seuil 
de  (labès  se  romiM-,  disait  M.  Charles  Martins,  et  le  Sahara  redevient 
une  mer,  une  Halticpie  de  la  Méditerranée,  »  Des  mesures  barométriques 
faites  à  (livers(»s  épo(pies  donnèrent  des  résultats  différents,  et  l'on  resta 
dans  le  doute  sur  la  supei-licie  de  la  région  basse;  enlin  Roudaire  détermina 
d'une  manière  précise  l'altitude  du  Melfibifih,  d'abord  en  rattachant  cet 
étang  à  Biskra  par  un  nivellement  «^éodésique,  juiis  en  contrôlant  ces  me- 
siu'es  par  un  autre  nivellement,  ccmiprenant  toute  la  série  des  choit,  depuis 
l'isthme  de  (labès.  Le  |)oint  le  plus  bas  de  la  dépression,  vers  la  partie  occi- 
dentale du  choit  Melnhiffh,  est  à  la  profondeur  d'un  peu  plus  de  51  mètres 
et  le  niveau  moyen  du  fond  est  à  tii  mètres.  Le  chott  (Wiarsa  est  à  une  di- 
zaine de  mètres  au-tlessous  du  plan  idéal  qui  continuerait  la  mer  et  un 
léger  seuil  le  sépare  du  chott  Melghigh.  Quant  à  la  surface  totale  de  cell(! 
région  qui  s'éteiul  en  conti'e-bas  de  la  Méditi;rranée,  dans  les  deux  choit, 
ell(>  est  seulement  de  8200  kilomètres  cari'és,  moindi-e  que  beaucoup  de 
déparlements  framjais.  Hien  minime  est  cette  étendue,  comparée  à  celle  de 
toute  la  région  du  Sahara  que  l'on  espérait  transformer  de  nouveau  en  une 
mer  intérieure. 

Ce  projet,  qui  naguère  passionna  l'opinion  publique,  fut  exposé  pour  la 
première  fois'  d'une  manière  formelle  par  Georges  Lavigne,    en  ISGO, 
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'  l'oiiu'l,  Le  Sahara  ;  —  Itniliind,  Comptes  rcmhis  de  l'Académie  des  Sciencei,  9  juin  188i. 
»  Percement  de  l'isthme  de  Gabès,  Revue  Modeiiic,  -Ib  novoiiibru  IbOO. 
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à  iino  j'poquc  où  le  manque  do  nivcllt'inctils  |)r(Vis  pcrmcllail  do  croire 
(m'il  serait  laciie  d(!  «  noyer  le  îSnliara  ->.  (lelle  idée,  bien  accueillie,  trouva 
dans  la  personne  de  Houdaire  un  champion  d'une  ardeur  sans  pareille, 
el  le  projet  de  la  '<  mer  Intérieure  »  l'ut  hienlôt  présenté  comme  une  œuvre 
comparalile  eu  importance  au  percement  des  isllimes  de*  Sue/  el  de 
l'anama.  On  lit  ressortir  rimmens(>  avanta<<;e  ((u'auraienl  la  Tunisie  el 
l'Algérie  orientale  à  posséder  un  rivage  marin  sur  leur  fronlièrtr  du  désert, 
on  vit  dans  l'avenir  le  lac  et  le  canal  parcourus  de  llolh's  et  bordés  (l(!  villes 
commerçantes,  on  prétendit  même  (pie  le  remplissage  des  anciens  lacs  au- 
rait pour  conséquence  d'abaisser  la  lempératun^  moyenne  et  que  j'évapo- 
lalion  annuelle,  évaluée  de  0  à  10  milliards  de  mètres  culn's,  forme- 
rait des  nuages  qui  retomberaient  en  pluies  sur  I(îs  flancs  du  djeb«^l  Aurès, 
gonfleraient  de  nouveau  les  lorrenls  et  féconderaient  les  campagnes  sté- 
riles qui  s'étendent  autour  des  oasis.  Mais  rien  n'est  moins  probable 
ipie  la  réalisation  de  paivilles  espérances,  el  l'on  peut  se  demander  si  les 
liords  de  la  mer  Intérieure  algérienne  seraient  plus  favorisés  par  les  pluies 
(|ue  ne  le  sont  les  rivages  de  la  mer  Ronge,  pourtant  baignés  d'une 
ntmosphère  presque  constamment  moite  de  vapeurs?  Sans  doute  tout 
rliangement  dans  la  répai'tition  de  la  leri-e  et  des  eaux  doit  ameiu>r  uik^ 
modilication  correspondante  dans  le  climat  local;  niiiis  on  ignore  quelle 
."•('l'ait  l'importance  de  cette  modification  et  si  parmi  ses  consé(iuences  il 
n'y  en  aurait  point  de  fâcheuses  pour  la  prospérité  des  palmeraies  et  la 
sMJabrité  de  l'air'.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  projet  a  dû  être  abandonné  en  rai- 
son des  frais  énormes  qu'il  aurait  coûtés  :  c'est  à  plus  d'un  milliard  de 
francs  que  la  commission  spéciale  nommée  en  1882  pour  l'examen  de 
('('Ile  entreprise  évaluait  la  somme  indispensable  au  creusement  du  canal 
(ramenc'e  des  eaux  méditerranéennes,  et  l'on  ne  saurait  songer  à  faire 
(le  ])areilles  dépenses  pour  une  œuvre  d'utilité  plus  qiu^  contestable.  On  a 
reculé  devant  ce  travail  prodigieux,  qui  consisterait  à  déblayer  plusieurs 
centaines  de  millions  de  mètres  cubes  en  creusant,  à  travers  sables,  argiles, 
lioues  et  rochers,  une  voie  de  180  kilomètres  de  longueur,  de  li  mètres  de 
|)rofondeur  et  d'une  largeur  de  50  mètres  au  plafond,  débitant  pc^ndant  dix 
minées,  pour  remplir  les  choit  vX  compenser  l'évaporalion,  plus  de  700  mètres 
ciihes  à  la  seconde,  soit  près  de  deux  fois  le  module  de  la  Seine  à  son  embou- 
chure. Il  reste  de  ces  projets  toute  une  littérature  géologique  et  la  connaissance 
licaucoup  plus  approfondie  d'une  des  régions  intéressantes  de  la  planète. 


'  liosson;  — Doùinct-Adaiisnn  ;  —  Rouire;  —   Rolliiiid;  —  Lotourneux,  Associalion  française 
lioiir  l'avancement  des  Sciences,  Congrès  de  Blois,  1881. 


I 


„iv 


1 

il 


■r  = 


I   'ï  '• 


!  ri 


m 


ir-i  : 


841 


NOIIVKLLE  Cfinr.nAI'IIIK  UMVEnSKI.LE. 


Il  est  lin  moiiiM  une  œuvre  di^  triiiislonniilion  du  Salinrn  nigérien  pur 
laquelle  tous  les  ^'ologues  son!  d'accord,  el  celle  œuvre  est  depuis  long- 
temps coininencée  avec  les  plus  ln>ureu\  résultats.  Il  s'agit  de  retrouver 
dans  le  sol  les  eaux  perdues,  de  les  ramener  à  la  surl'acc!  el  de  les  utiliser 
pour  l'extension  des  oasis  anciennes  ou  la  création  de  nouvelles.  Depuis  un 
temps  immémorial,  les  Sahariens  eniretiennent  leurs  sources  avec  le  plus 
grand  soin,  et  quand  l'eau  en  diminue,  ils  creusent  le  sol  pour  capter  le  lilet, 
empêcher  qu'il  ne  s'en  perde  une  goutte.  Néanmoins  il  en  est  qui  tarissent 
complèteimMit,  el  iu)mhre  di;  lieux  sont  désignés  sous  le  nom  d'Aïn-Mila  on 
«  Source  Mort(^  »,  qui  rappelles  la  victoire  des  sahles  sur  l'eau  fécondante 
des  oasis.  Dans  la  lutle  éternelle  entre  les  élénu'Uls,  qui  modifie  incessam- 
ment la  surface  de  la  Terre,  les  solitudes  n'ont  cessé  de  s'étendre  dans  la 
région  saharienne;  en  maints  endroits  des  cavités,  que  d'anciennes  plages 
nous  montrent  avoir  été  remplies  d'eau,  sont  dépourvues  de  toute  humi- 
dité visible  ;  des  sources  jaillissantes,  que  trouvèrcnl  les  lîcni-Mzah  dans 
leurs  cirques  rocheux,  ont  disparu';  des  traces  de  culture,  des  restes  de 
constructions,  des  canaux  ensablés  se  voient  en  des  contrées  où  ne  pousse 
plus  une  herbe  el  où  ne  subsistent  d'autres  demeures  que  les  tentes  des 
nomades';  même  de  nos  jours  on  a  vu  disparaître  des  étangs  «  vifs  «,  et 
les  habitants  riverains  ont  dû  abandonner  leurs  palmiers,  les  livrant  à  la 
dune  qui  les  enfouit  peu  à  peu  sous  ses  flots  jaunâtres'".  La  faune  locale 
prouve  que  le  climat  s'est  desséché  :  sous  les  pierres  le  naturaliste  ren- 
contre les  débi'is  de  ces  petits  oi'ganismes  qui  se  développent  dans  la  terre 
humide.  La  dessiccation  graduelle  <lu  sol  les  a  fait  disparaître'. 

Mais  de  toute  antiquité  les  Sahariens  ont  accepté  la  lutte  contre  le 
climat  et  travaillent  à  «  ressusciter  la  terre  »,  à  faire  refleurir  le  sol  aride. 
Bien  avant  qu'on  ne  forât  des  puits  artésiens  en  Artois,  on  en  creusait 
dans  l'Afrique  septentrionale.  L'indigène  attribue  la  création  des  sources 
jaillissantes  au  souverain  mythique;  des  premiers  âges,  Dou'l  Koi'neïn,  le 
prince  aux  «  Deux  Cornes  »,  que  la  légende  confond  .souvent  avec 
Alexandre,  devenu  le  fils  de  Jupiter  Ammon.  Aux  premiers  âges,  Dou'l 
Korneïn  perçait  le  roc  avec  une  taiière  pour  faire  surgii"  les  sources  nou- 
velles, car  il  connaît  la  «  fontaine  de  la  vie  »;  il  est  immortel,  «  toujours 
vert»,  comme  l'oasis  qu'il  a  fait  naître.  Mais  il  n'apparaît  plus  aux  hommes 
du  désert,  et  son  œuvre  ne  fut  continuée  que  par  les  descendants  de  ses 


'  A,  Coync,  Revue  Africaine,  1871). 

'  E.  Masqiicray,  flcn/e  Africaine,  187',). 

'  A.  I!('rl)iiiiîf{i>r,  Les  puils  nrlcsiens;  —  LargMii. 

♦  Lcloiirnoiix,  A'o/es  manuscriles. 
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premiers  diseiples,  lormant  la  e(ir|i(»rali(»n  spéciale  des  t/lwllittH  ou  plon- 
geurs. Aidés  du  eoiieours  vidonlaire  el  uraliiil  de  la  (rihii,  les  foreurs  de 
piiils  choisissaient  rendr(tit  où  ils  prévoyaient  le  jaillissenu-nt  de  l'eau 
souterraine,  puis,  apri's  avoir  l'ail  fumer  un  peu  d'encens  en  l'honneur  des 
{{énies  de  la  mei  iiîférieure,  ils  creusaient  lu  vasque  superlicielle  et  le  trou 
cylindri(pie  on  s'amassent  les  eaux  corrompues  du  sous-sol.  Allachés  à  des 
cordes  en  fihres  d(>  palmes,  ils  s(>  faisaient  descendn»  au  fond  du  pnils 
et  remplissaient  leurs  couflins  de  terre  el  de  sahie,  de  déhi'is  rocheux, 
suivant  la  nature  des  assises,  et  hoisaient  en  poutrelles  (Kî  palmiers  les 
parois  éhouleuses  ;  ils  arrivaient  ainsi  à  luu^  profondeur  (lé|)assant  50,  00 
et  même  7.*)  mètres  dans  (pielques  puils,  juscpi'à  la  dernière  ctuiehe,  géné- 
ralement composée  d(^  pierres  dure.  Si  l'eau  qu'ils  (>ntendaient  couler  au- 
dessous  d'eux  brisait  son  couvercle  de  roche  |)ar  (juelque  fissure  latérale, 
ils  [touvaienl  ètn;  engloutis  soudain  ;  mais  d'ordinaii'e  ils  prévoyaient  le 
danger  et  se  faisaient  remonler  à  lemps,  après  avoir  hrisé  la  pierre  d'un 
dernier  coup  de  pioche  ou  sous  le  poids  d'une  lourde  masse  cpi'ils  lais- 
saient tomber  de  haut.  Rerbrugger  afrirm(î  solennellement,  «  pour  l'avoir 
vu  plus  d'une  fois,  »  que  les  |)longeurs  saliariens  peuvent  rester  sous  l'eau 
plus  do  cinq  minutes  :  deux  fois  mém(^  la  durée  de  l'immersion  fut  de 
5  minutes  55  secondes.  A  cet  égard,  les  noirs  fontainiers  dn  Sahara  l'em- 
porteraient de  beaucou|)  sur  les  pécheurs  de  pei'Ies  de  nalii'eïii,  de  Ceylan, 
do  Panama  :  d'ailliuirs  il  faut  tenir  com|)le  (h;  la  différence  de  (loids  entre 
l'eau  saline  et  l'eau  douce.  Les  ghelhas  fument  le  chanvre  et  se  chauffent  for- 
tement et  avec  grand  soin  tout  le  corps  avant  d'entreprendre  leur  descente; 
ils  se  bouchent  les  oreilles  avec  du  coton  imprégné  de  graisse  de  chèvre; 
quand  ils  remontent  du  fond,  on  les  envelopp(!  dans  une  couverture  pour 
les  réchauffer;  d'ailleurs  ils  meurent  loi,  et  pour  la  plupart  phlisicpies'. 
Les  puits  artésiens  creusés  par  les  plongxmrs  indigènes  ne  «  vivaient  « 
pas  longtemps.  Qmdques-uns  «  mouraient  »  après  cinq  années;  d'autres 
prolongeaient  leur  existence  jusqu'à  quatre-vingts  ans  ou  un  siècle,  mais  il 
fallait  toujours  procéder  à  une  restauration  ou  même  à  un  forage  nouveau,  à 
cause  de  la  dégradation  du  cuvelage,do  la  chute  des  parois,  du  mélange  des 
eaux  vives  avec  les  eaux  cori'ompues.  T,a  science  a  modifié  les  procédés 
qu'avait  enseignés  le  prince  aux  «  Deux  (lornes  »,  et  de|)uis  1S5G  les 
tarières  et  autres  outils  européens  ont  remplacé  les  couffins  des  plongeurs, 
si  ce  n'est  dans  la  région  soumise  aux  marabouts  de  Temacin  ;  là  les  ghelhas 
continuent  de  travailler  pour  une  faible  rémunération,  mais  soutenus  par 
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l't'.spoir  do  pnrlicipcr  aux  joies  du  paradis'.  Sans  avoir  à  doscondrc  dans  lo 
puits  de  forage,  l'ingénieur  Jus  put  atteindre,  à  00  mètres  de  profondeur, 
le  Balir  'j alitant  ou  la  i<  nier  Inférieure  »  (pii  eoul»;  sous  le  lit  desséché  de 
l'oued  Higli,  el  les  habitants  de  l'oasis  de  Tamenia,  au  nord  de  Tougourl, 
virent  avec  un  étonnenient  joyeux  une  source  vive,  de  07  litres  à  la  se- 
conde, s'élancer  en  houillonnanl  d(!  l'orilice  et  se  creuser  aussitôt  un  lit 
dans  le  sable  pour  s'enfuM-en  rivièi-e.  Cette  fontaine  reçut  des  marabouts 
le  nom  de  (  Source  de  la  Paix  »,  en  souvenir  du  traité  d'amitié  juré  désor- 
mais entre  les  Sahariens  et  les  Français,  créateurs  des  eaux  vives;  les 
mères  y  baignèi.'iil  leurs  enfants  pour  leur  porter  bonheur.  Les  Fran- 
çais, disaient  h  s  Midigènes.  avaient  retrouvé  «  la  tarière  du  prince  aux 
Deux  Cornes,  la  cief  des  eaux  souterraines  »  cachée  par  les  magiciens". 
Leurs  puits  durent  plus  longtemps  que  ceux  des  gheihas;  toutefois  ils  s'en- 
sablent aussi  et  les  ingénieurs  ont  dû  se  procurer  un  atelier  de  curage. 

Depuis  cette  pre:nière  évocation  des  eaux  profondes,  pîus  de  cent  puits 
artésiens  ont  été  ci'ousés  dans  le  bassin  hydro'  igi(|ue  du  Melghigh,  el  l'on 
en  fore,  toujours  de  nouveaux';  l'un  d'eux,  à  el-Faïd,  dans  les  Zibàn, 
desroiui  à  150  mètre.:>  de  la  surface,  mais  l'eau  :;'i'il  donne  n'atteint  pas 
l'orifice.  De  tous  les  puits  creusés  jusqu'en  1884,  ce  ui  d'où  jaillit  la  plus 
grande  (pianlité  d'eau  a  été  creusé  dans  l'oasis  de  Sidi  Amran,  dans  l'oued 
Iligli,  nu  nord  de  Tougourt  :  il  donne;  un  hectolitre  à  la  seconde.  En 
moyenne,  la  pi'ofondeur  des  puits  est  de  70  mètres  et  la  température  des 
eaux  jaillissantes  varie  de  18  à  20  degrés  centigrades;  elle  est  |)lus  élevée 
d'un  degré  par  20  mètres  de  forage'.  .  n  a  constaté  parfois  de  brusques 
vai'iations  dans  le  débit,  même  des  arrêts  soudains.  En  1802,  dans  le  Ilodna, 
iVAO  secousse  souterraine  qui  .se  produisit  à  la  suite  d'une  tempête,  sup- 
prima l'écoulement  de  deux  puits  el  réduisit  de  moitié  celui  d'un  troisième. 


'  LiimlicrI,  Idoles  mniiuscrile.i. 

*  Miilli'-liruii,  Aiimilcs  des  Voi/afieSy  185G,  ii.  XI. 

'^  l'iiils  foiV'.s  (le  185()  il  1885,  ilans  la  pallie  niéi-iilionalo  de  la  prnvincr  de  Conslanliiip  ; 

i'njniiuleiii'  lolali'  :  2i  l!)0  iiiélros.  Déliit  Inlal  :  3iG8  lilie.s  par  soeondo,  environ   110  '  lillions 
(II'  iiR'U'os  oniios  par  an.  (Jus,  Rapport  sur  les  Iruiaux  de  tondaijc.) 

*  Oued-Kigh  vn  ISJO  cl  on  1880  : 

1831)  1880 

Nombre  dos  oasis 31  58 

»       dos  puils 282  -loi 

Iloliil  on  lilros  par  .sooondo   .    .                       8871  1  200  (?) 

Noniliro  do  paliniors 5IÎ0  000  .M 8  000 

I)       aiilros  arbres  fruiliors.                  40  000  110  000 

Valoi,  ■  dos  oiilluros 1  liliO  000  francs.  ù  "lOfl  500  francs. 

Ilaliilanls   , (i  772  12  827 

(.lus,  Les  Oasis  de  l'oued  Rir  en  1850  ol  en  1880.) 
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Grâce  à  raccroissomonl  do  l'oau  d'irrigation,  le  nombro  dos  palmiers  qui 
ont  aiigmonlô  l'ôtcndiu!  dos  oasis  a  dopasse  '250  000;  M.  Rolland  on  a 
planté  40  000  à  lui  seul  autour  dos  eaux  vivos  (|u'il  a  sascitôos  :  los  arhros 


N°   86     —    PUITS    AIITÉSIENS    DES    2IUVN    Kl   IlE    I,  OlCIl-UIGH 
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tVuiliors  d'aulros  os[)ocos  ont  pr 'scpu'  doublé;  los  aulros  ruiluros  dos  oasis 
ont  cru  ou  proportion;  mémo  do  nouvellos  pianlos  ont  été  introduites  dans 
les  jardins;  do  nouveaux  villages  se  sont  élevés  sous  les  palmes  et  la 
population  des  Rouara  a  doublé  ;  des  douar  do  tiibus  nomades  se  sont  Irans- 
l'iirmésen  villages,  désormais  fixés  près  d'une  source  dans  une  oasis  nou- 
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vcllc'.  Le  Iciiips  n'es!  pas  (''loifiiir  où  rôtiidc  0()ni|)aiV('  des  puits  pcr- 
nit'llia  (le  jaii^ci- 11'  déltil  lolal  du  llcuvc  (|ui  coule  daus  les  profondeurs, 
d'en  dessiner  la  carte  |)rérise  avec  les  vallées  ariluenles  et  les  rameaux 
diver(*en(s,  et  de  calculer  exactement  la  force  productrice  diî  la  nappe 
ihiviale  en  véfit'Iation  et  |)ar  conséquent  en  vies  liumaines'.  Les  procédés 
de  forajïe  pourront  aussi  (Mre  appliipiés  en  maints  endroits  à  la  recherche 
des  eaux  thermales  et  minéiales  et  aujimenter  ainsi  la  richesse  si  con- 
sidérahie  de  l'AIjiérie  en  fonlaines  eflicaces  pour  la  «iuéiison  des  mala- 
dies. IJien  plus,  il  n'est  [tas  impossihie  (|U(!  les  eaux  souterraines  ne  ser- 
vent un  jour  à  la  pisciculture,  cai'  dans  plusieurs  puits  se  jouent  un  jirand 
nombre  de  |)otits  poissons,  ap|):irtenant  à  cint]  espèces  des  genres  cliromis, 
hemichromis  et  cyprinodon;  les  [)uits  d'Ourlana,  de  Ma/er  et  de  Sidi 
Amran  ont  lancé  du  fond,  avec  leurs  eaux  jaillissantes,  des  |ioiss()ns,  des 
crustacés,  des  mollusques  d'eau  douce''.  Pareil  phénomène  a  été  ohservé 
par  Aymé  dans  les  puits  des  oasis  é<;yptiennes,  de  iiK-mr  cpi'en  France, 
dans  une  source  jaillissante  d'Klheuf  *. 

Sur  les  haux  plateaux  et  sur  le  veisanl  méditerranéen  de  l'Aljiérie,  les 
puisatiers  fran(;ais  ont  aussi  foré  le  sol  en  heaucoup  d'endroits  à  la  re- 
cherche des  nappes  artésiennes.  Des  puits  ont  été  creusés  j»rès  de  IJatna, 
dans  les  dépressions  du  llodna,  sur  les  hauts  plateaux,  notamment  le 
long  de  la  grande  idute  entre  Alger  et  Laghouat;  mais  la  quantité  des 
pluies  est  si  minime  dans  ces  régions  el  les  cuvettes  de  léceplion  ont  si 
peu  d'étendue,  tjue  les  résultats  économiipies  de  ces  forages  ne  |MHivent 
avoir  qu'une  faihle  importance.  Sur  le  versant  méditerranéen  du  Tell  les 
avaniriges  seront  plus  considérables,  à  cause  de  l'abondance  des  eaux  (pii 
forment  la  napjH'  souteiraine  et  glissent  dans  les  couches  profondes  au- 
dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Dès  I8ii,  un  premier  puits  arté- 
sien était  creusé,  mais  sans  suctès.  dans  la  plaine  d'Uran  el  poussé  jus- 
qu'à la  profondeur  de  àUÔ  mètres";  depuis  on  a  été  plus  heureux  dans  le 
versant  du  Tell  :  on  a  évoipu'"  les  eaux  du  bassin  de  rilarracb  ipii  ali- 
mentent la  ville  d'Alger  et  celles  qui  se  perdaient  autrefois  sans  utilité  dans 
le  golf((  par  des  sources  sous-marines  jaillissant  à  70  mètres  sous  le  Ilot; 
elles  ari'osent  maintenant  les  jardins  de  iiussein-dey.  Le  bassin  de  la  Sey- 
bouse.  (pii  re(;oit  en  moyenne  une  (piantité  d'eau  supérieui'e  à  celle  qui 


I  Juifs  Diival,  Uiillclin  de  la  Société  ilc  Cviujmptw  di'  Paris,  Icviici'  IHû'i. 
-  liiillaiid,  fioles  maniiscrili's;  —  Faii  ol  l'iniii'iiii,  Pavis-Biskra-TmKjijoHrl. 
■.lus;-      Vill,.;  —  |>.  licTiliilialilii'l':     -lldllainl;   —  l.aiiih.'il,  rie. 
*  A.  Bi'i'l)nifjj.'oi',  Li'.s  pnils  iirli-.iiciiii  ilc.s  oti.fis  incridioiidh's  ilc  rAlijérie. 
■■  Jules  Diival,  buUeliii  delà  Suciiic  de  Gi  iiijtiipliie,  IV'V    181(7. 
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lomliccn  U'ri'itoiiv  ri';ui(;!iis.  scniil.  d'aitivs  Tissol,  la  iv^ion  la  plus  favo- 
rable pour  le  Inrajic  des  puits  artésinis. 

Mais,  tandis  (pic  l'on  s'occupe  de  recherrlier  à  grands  fr  ils  les  eaux  pro- 
l'oiidcs  j)our  l'in'iiialion  des  terres,  il  serait  lion  ipi'on  ne  laissât  pas  se 
perdi'e  les  eaux  superlicielles  (pii  se  déversent  dans  les  ravins  et,  les  oned  et 
s'enl'iiienl  dans  les  saldes  et  les  crevasses.  Pour  un  hon  am(''na;;enicnl 
liydraulitpie  de  la  contrée,  il  serait  nécessaii'e  que  l'eau  i'ùt  utilisée  presque 


aussitôt  après  sa  chute,  alin  d'éviter  (|Me  l'iiuniidité  ne  s'en  ivtourne 
dans  l'espace  par  l'cvaporation  ou  qu'elle  ne  disparaisse  dans  les  fissures  du 
soi.  Il  inipor'e  de  retenii'  l'eau  de  pluie  en  des  citernes  ina(;onnées,  partout 
où  le  l'cliel'  du  sol  se  |)rète  à  la  consti'uction  de  ces  réservoirs,  cl  em- 
ployer l'eau  des  sources  iminédialenient  au  sortir  des  «irilTons  et  le  long 
'!i's  ruisseaux  d'origine.  Les  restes  d'innonihraliles  petits  barrages  de  déri- 
vation que  l'on  voit  sur  les  hauts  plateaux  de  l'est  cl  dans  \o  djehel  Aurt's 
prouvent  que  les  c(dons  romains  utilisaient  soigneusement  li-s  eaux  dans 
li's  parties  supérieures  de  chaque  bassin,  de  manière  à  ne  pas  laisser  se 
perdre  une  goutte  du  précieux  éb-merit  :  le  s<d  se  gazonnait  et  se  raffer- 
missait ainsi,  il  ne  >-e  formait  (i;is  de  rav.ns.  les  reboi'ds  des  [,»laleaux 
n'étaient  pas  entamés.  l)"a])rès  cpieUpies  auteurs',  l'Algérie  recevrai'  actuel- 
lement la  même  quantité  de  pluies  (pi'il  y  a  deux  mille  ann»'--  .  le  climat 
ne  so  serait  point  asséché  et  l'aridité  rroissante  du  sol  p:',,>ieiidrait  seu- 
lement de  c(!  (|u'on  permet  an\  eaux  de  -'l'tifuir  inutilement  du  lieu  de 
iliiile  pour  aller  séjourner  dans  les  fonds  -ous  foime  de  marais,  tandis 
(pi'entre  les  bassins  (luviaux  s't'leiident  tant  d'espace,  qui  luérilenl  le  nom 
(le  bled  el-Aleiicb  ou  "  pays  de  la  Soif 

(iette  hypothèse  n'est  pas  jnstilié*'  par  les  changements  de  la  llore  et  d( 
la  faune  dans  le  Sahara  d'Algérie  :  on  ne  saurait  douter  ([ue  les  pluies  n'aient 
réellement  diminué  dans  le  Maghreb,  mais  cet  assi-chemenl  du  climat  est 
une  raison  de  jilus  poui'  (pn-  l'eau  soit  bien  employée.  Elle  ne  l'est  pas 
encore.  Les  colons  français,  venus  d'un  pays  où  les  eaux  lluviales  sont 
pres(|U(!  partout  en  surabondance,  |)ensèrent  tout  d'abord  à  retenir  les 
eaux  des  ccMiratits  au  moyen  de  barrages;  d'ailleurs  ils  commencèrent  par 
-'établir  dans  la  partie  inférieure  des  vallées  et  ilans  les  plaines,  telles  que 
la  Mitidja,  et  ne  s'occupèrent  d'aucun  travail  d'ensemble  pour  l'aménage- 
ment des  eaux.  l)('s  l'année  |S,M,  on  c(mstruisit  un  premier  barrage  dans 
les  gorges  du  Meurad,  au-dessus  de  Marengo.  dans  la  Mitidja  occidentale, 
puis  on  éleva  dans  le  bassin  delà  Macla  les  |uii>santes  diniK.s  de  retenue  de 
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Siiinl-llciiis  (lu  Sig  cl  de  rifal)rn.  Depuis  do  longues  années  on  li-availle  à 
l'élablissenienl    d'uu    autre    barrage,  eu   travers  de  l'IIamiz,  au  sud-est 

d'Alger.  Dos  œuvres  du  même 
genre  sont  en  voie  do  con- 
sti'uction  dans  le  bassin  du 
Cliélif,  sur  ses  affluents  et  sur 
d'autres  rivières  de  l'Algérie; 
d'après  les  projets  des  ingé- 
nieurs, le  jour  viendra  où 
toutes  les  rivières  nées  dans 
les  montagnes  seront  arivtées 
à  leur  issue  dans  la  plaine  par 
un  rempart  qui  feia  lelluer 
leur  courant  dans  les  rigoles 
latérales.  l'arnii  ces  murs  il 
on  est  qui  sont  dos  motui- 
monls  admirables  de  l'indus- 
trie bumaino,  à  la  fois  par 
li'urs  dimensions  et  par  la 
niasse  d'eau  qu'ils  retiennent: 
mais  on  s'effraye  à  bon  droit, 
à  la  vue  de  ces  digues,  longues 
de  plusieurs  centaines  de  mè- 
tres, liantes  de  ÔO  à  40  mètres, 
derrière  lesquelles  nno  masse 
liquide  de  IT),  20  ou  mémo 
7)G  millions  de  mètres  cubes 
est  suspendue  au-dessus  des 
campagnes,  menaçant  do  les 
dévaster,  si  la  moindre  fissure 
s'ouvre  dans  la  maçonnerie. 
7^  Les  doux  grands  réservoirs  du 
Sig  et  do  rilabra  ont  l'un  cl 
l'autre  détruit  une  preiiiièi'<' 
fois  l'obstacle  qu'on  leur  avait 
opposé  et  se  sont  déversés  tumultueusement  dans  la  plaine,  en  rava- 
geant les  cult'jres  et  en  rasant  les  demeures,  lin  désastre  de  ce  genre 
ne  peut  guère  man(|iier  d'arriver  tôt  ou  tard  lors(|ue  le  réservoir  est 
établi,  non  dans  un  vallon  laléi-al  au  cours  d'eau,  mais  dans  la  \jillé<'  iiiénie 
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([uo  Iraverso  lo  courant;  il  (Icvieiil  alors  im[)ossii)li'  do,  calculer  avec  préci- 
sioH  la  forco  clos  eaux  qui  vionncul  atTouilIcr  les  sables,  déplacer  les  vases, 
creuser  les  Ibnilalions.  Les  malheurs  causés  par  les  ruptures  de  digues 
sont  parliellemenl  compensés  |)ar  le  renouvellement  des  terres  alluviales 
qui  forment  la  couche  supérieure  des  campagnes,  (j'est  par  millions  de 
tonnes  que  les  inondations  lluviales  déposent  sur  leurs  rives  des  alluvions 
terreuses. 
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Les  dilTérences  du  climat  corres|)ondent  à  celles  du  relief,  de  l'exposition, 
lie  la  latitude.  (Ihacune  des  liandesdu  territoire,  littoral,  chaîne  hordière, 
lilateau,  versant  méridional,  désert,  a  son  climat  particulier,  entremêlant 
diversement  les  courbes  changeantes  des  températures,  de  l'iunuidité  et 
des  autres  pbénomèiu's  météor()l()gi(pies. 

Alger,  situé  vers  le  milieu  de  la  côte  septentrionale  de  l'Algérie,  en  face 
(hi  littoral  de  la  Provence,  peut  être  considéré  comme  représentant  toute  la 
iégi(/n  côtière;  c'est  aussi  la  ville  dont  le  climat  a  été  le  mieux  étudié, 
grâce  aux  ressources  des  établissements  scientilicpies.  l'ris  dans  son 
ensemble,  il  est  doux  et  tempéré  eomuu;  celui  de  la  plupart  des  régions 
maritimes,  comparées  aux  pays  de  l'inlérieur,  mais  il  est  assez  variable,  à 
cause  du  brusque  changement  des  vents,  différant  les  uns  des  autres  par  la 
lempérature,  la  contenance  en  vapeur  d'eau,  la  tension  électrique.  D'après 
les  observations  faites  par  M.  lîulard,  à  'JIT  nu'tres  au-dessus  de  la  mer,  la 
lempérature  moyenne  d'Alger,  calculée  pour  trois  années,  est  de  1<S",!27  de 
l'échelle  centigrade.  Dans  le  mois  le  plus  IVoid,  janvier,  elle  ne  descend  pas 
au-dessous  de  l'2",'20.  tandis  (pie  daiis  le  mois  le  plus  chaud,  août,  elle 
atteint  seulement  'i."")",.")i  :  l'écart  est  dniic  d'un  [)eu  |)lus  de  1.1  degrés. 
Les  observations  du  service  météorologicpu'  ofliciel  établi  dans  (puu'ante- 
qiiatre  stations  de  l'Algérie  donnent  des  chiffres  (pielqiu'  |)eu  différents, 
calculés  d'ailleurs  pour  "ne  autre  |)é'riode. 

La  division  usuelle  de  l'année  en  (piaire  saisons  ne  s'applirpie  gui-ic  à 
l'Mgt'rie  :  l'alternance  annuelle  ne  comprend  que  deux  périodes  bien  tran- 
chées, la  saison  humide  et  tempérée,  (|ui  commence  eu  septembre,  gi'iiéra- 
lement  du  l'J  au  '20,  pour  se  terminer  d'ordinaire  vers  lu  lin  de  mai.  et  la 
siison  chaude  et  sèche,  qui  dure  de  trois  à  ipiatre  mois  seulement,  de  juin 
il  •septembre'.  En  juillet,  les  |iUiies  s^nl  si  "mes.,  n'dn  peu!  les  considérer 
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commo  un  pliénomôno  ronipU'lcinciil,  anormal;  la  moyenne  de  vintit  années 
(l'ohsorvalion  ne  donne  pour  ce  mois  (pi'un  niillimt'lre  de  [)luie;  en  aoùl, 
il  arrive  parfois,  mais  Irt's  rarement,  qu'im  orage  vienne  interrompre  la 
sérénilé  du  lemps,  et  vers  le  milieu  de  seplemhri!  recommen(eiil  les 
ondées  régulières,  rafraîchissant  le  sol.  Alors  les  colons  ont  leur  deuxième 
«  printemps  »,  le  <c  j)rinlem|)s  d'en  bas  »,  en  prenant  ce  mot  dans  le  sens 
du  renouveau  de  la  végétation  :  la  terre,  desséchée  par  la  violente  chaleur 
d(!  l'été,  repi'end  avec  les  pluies  la  verdure  somhre  des  gazons,  les  nuances 
délicates  des  pousses  nouvelles,  les  Heurs  charmantes  de  l'arrière-saison. 
Le  "  printemps  d'en  haut  »  est  celui  (jui  succède  aux  l'roids  [u'ii  rigou- 
l'eux  de  l'hivei'  et  qui  revêt  d'innomhrahles  Heurs  toute  la  J)roussaille, 
aubépines,  genêts,  cistes,  coronilles'. 

La  position  d'Alger,  sur  une  vùlv  bien  exposécî  aux  vents  du  large,  donne 
au  régime  anémoini'trirpie  une  influence  ca|)itale  dans  la  disli'ihution  de  la 
chaleur,  de  l'humidité,  de  la  pression  atmosphéricpu';  l'air  stuiflle  libre- 
ment de  tous  les  cê)lés,  même  du  côté  de  terre,  où  le  massif  du  Sahel  re- 
tarde sa  marche  sans  modifier  sensililement  la  direction.  Mais  les  effets 
(les  vents  en  sont  atténués  et  leur  force  vsl.  rarement  tempétueuse.  Les 
vents  chauds  du  sud,  désignés  sons  le  nom  de  scirncco,  sont  rafraîchis  par 
le  voisinage  de  la  mer  et  se  chargent  d'une  part  considérable  de  vapeui' 
d'eau;  pendant  les  huit  ou  neuf  mois  de  la  saison  humide,  la  tempt'rature 
moyenne  pour  les  vents  du  sud  ne  dépasse  pas  '27»  degrés  et  la  teneur  de 
l'air  en  humidilé'esl  de  cinipianle  parties  sur  cent.  D'autre  |)arl,  les  vents 
(pii  soul'llenl  du  nord,  du  nord-ouest,  du  nord-est,  sont  attiédis  par  leur 
passage  sur  la  vaste  nappe  de  la  Méditerranée  :  ils  ont  en  moyenne  une  tem- 
pératurtï  de  10  à  1,"  degrés;  ils  sont  aussi  chargés  û'mw  grande  ([uantité 
de  vapeur  d'eau,  moins  toutefois  cpie  le  vent  d'ouest,  celui  (pii  vient  de 
l'Atlanticpu'  et  piMiètre  dans  le  bassin  nu'diterranéen  })ar  le  détroit  de 
(iibrallar-.  Pendant  les  .u'ages  on  entend  souvent  le  tonnerre  rouler  dan^ 
le  ciel,  mais  la  foudre  tombe  rarement  sur  les  villes  du  littoral;  on  dirait 
(pie  les  cimes  de  l'Atlas  servent  de  paratonnerre  aux  villes  de  la  c(jle. 

L'Algérie  tout  enlii're  se  ti'oiive  eu  dehors  de  la  zone  des  vents  n'-glés; 
sur  la  C(')le,  les  courants  ,ilmosph(''iM([ues,  presfpie  toujours  en  état  d'i'qui- 
libre  instable,  sembleraient  n'obéii'  à  aucune  loi,  tant  est  variable  leui- 
direction,  (iepeudani  on  constate  que  les  vents  d'est  et  de  sud-est  son! 
relativement  rares  et  ne  foi'ment  guère  que  des  mouvements  de  transi- 
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lion  cntro  les  smilllcs  juM'itMis  apparlcnaiil  au  rrfiiiiic  normal  des  ali/ôs 
et  dos  conlnvalizi's.  Qiiaiil  aux  vents  i|ui  se  propagent  de  l'ouest  à  l'esl, 
ils  se  produisent  1res  Imiueninieut,  eausés  par  l'appel  ((u'exereent  les 
régions  relativement,  cliaudes  de  l'.M'riipie  septentrionale  sur  l'air  |)lus 
Irais  des  parages  atlantiques.  Mais  dans  l'eiisenihle,  les  vents  sont  eonime 
indécis  :  c'est,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  qui  prévaut,  et  sans  longue  durée; 
souvent  un  cainuï  complet  s'établit  dans  l'atmosjjlu're' ;  le  |)liéiiomèno  de 
giration  des  vents,  diuis  h;  sens  de  l'est  à  r(uiest  par  le  sud  et  de  l'ouest  à 
l'est  par  le  nord,  est  en  Algérie  beaucoup  plus  régidier  que  dans  l'Kin'ope 
occidentale'.  Ordinairement  le  rythme  aéiieii  est  indi(|ué  moins  |)ar  les 
vents  généraux  (pie  par  les  hrises  alternantes.  Durant  toute  la  lielle  saison, 
et  même  en  liiver,  lorsque  le  ciel  est  libre  de  nuages,  inu;  légrre  brise 
marine,  une  brise  terrestre  non  moins  douce,  se  succèdent  légulii'rement  : 
(le  jour,  l'air  Irais  de  la  mer  se  porte  vers  les  terres  (pie  brûle  le  stdeil  ; 
de  nuit,  les  couchos  aériennes  refroidies  du  continent  lelluent  vers  la 
mer  :  c'est  d'ordinaire  à  dix  heures  du  matin  et  à  onze  heures  du  soir  (jue 
s'opJ're  le  renversement  des  courants,  d'ailleurs  très  souvent  séparés  par 
(les  périodes  de  calme-  ('es  brises  sidairesne  se  font  pas  sentir  à  une  grande 
distance  dans  l'intérieur,  si  ce  n'est  là  où  des  valh-es  s'ouvrent  largement 
et  avec  une  pente  unirorme  dans  la  direction  du  sud.  Mais  dans  les  |)Iaincs 
parallc'les  à  la  mer  et  séparées  d'elle  pai'  des  massifs  de  collines  l'air  resl(! 
stagnant,  |)oiir  ainsi  dire  :  ni  brise  marine,  ni  l)rise  teri'cstre  ne  viennent 
le  rafraîchir.  On  cite  |>rincipalement  b  s  campagnes  du  (ihélif  comme  une 
(1(^  ces  régions  dont  l'atmosphère  n'est  pa-  renouvelée,  et  où,  pendant 
l'été,  le  poids  de  la  clialeiu' devient  intolérable.  .V  Orli''ansville,  on  a  subi 
des  teni|>ératures  de  A7)  degrés  à  l'ombre;  dans  (piebpuîs  ravins  de  l'intc'- 
rieur,  entre  Oran  et  Aïn-Temoucbent,  le  .  troupes  ne  se  sont  jamais  enga- 
gi'os  sans  perdre  quelques  hommes;  on  enti'e  comme  en  des  tôurnaisos 
dans  ces  gorges  sans  ombre,  où  l'atmosphère  embrast'e  l'ail  monter  le  ther- 
luomètro  à  5.")  degrés''. 

Du  jour  à  la  nuit  les  variations  sont  trJ-s  considérables,  |)ar  suite  du 
rayonnement.  Tandis  (|ue  le  thermomètre  exposé  directement  aux  rayons 
(lu  soleil  élève  sa  colonne  de  mercure  pendant  le  jour  à  ."»(]  degi'és  centi- 
grades, il  M'in(li(pie  plus  (pi'iine  vingtaine  de  degrés  pendant  les  nuits  les 
plus  chaudes:  l'écart  pendant  les  vingl-((uatre  heures  est  de  oO  à  30  degrés. 
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li'ific  l'oiu/wrir. 
-  Cil.  Simiiii,  Revue  Afriatiue,  iiiiiis  I8(il,ii"  2;). 
'  A.  .Miirliii,  Manuel  d'Iujyiènc  eu  M(iéric. 
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Jl  on  résulUi  iiiio  coiulciisalioii  iioliihltî  du  In  vii|)('iir  ircau  :  les  rosét's  sont 
liJ's  iiltoiidanlt's  sur  le  littoral  et  les  hrouillards  sont  ('((''((iiciils,  quoi- 
(|U('  (les  (''irarif^cis  |h'ii  inaliiiciix  |>iiiss(>iil  lialiiler  loiijçtoiiips  l'Algriic  en 
ijfiioraiit  le  retour  presque  quotidien  de  ces  brumes  noclurnes;  c'est  j^éné- 
raleineiit  entre  deux  et  quatre  heures  du  malin  que  les  vapeurs  s'ctondent 
sur  le  sol  en  épaisses  couches,  mais  dès  que  paraît  le  soleil  elles  se  déchirent, 
se  l'oulent  en  nua}^(.'s  autour  des  promontoires,  cl  disparaissent  dans  l'air 
attiédi'.  Les  pluies  sont  aussi  |)lus  ahondaides  qu'on  ne  pourrait  le  croire 
d'après  certaines  descriptions  :  tous  les  vents,  même  ceux  du  sud  et  de 
l'est,  a|>portent  des  pluies;  mais  (pioique  le  courant  le  plus  humide  soit 
celui  (jui  sovn'ede  l'occident,  ce  n'est  |)Ourlanl  pas  celui  qui  verse  sur  le 
sol  la  quantité  d'eau  la  plus  considérable,  car  il  se  meut  parallèlement  à  la 
côte,  ne  se  heurtant  (ju'aux  pointes  avancées.  Les  plus  violentes  averses 
sont  apportées  par  le  vent  du  nord-ouest,  qui  continue  h;  mistral  d(!  Pro- 
vence et  vient  briser  sa  force  sur  les  montajines  ccMières;  les  tempêtes  les 
|)lus  redoutables  viennent  aussi  du  nord-ouest  et  du  nord  :  le  vent  qui 
souille  des  Baléares  a  méiilé  des  marins  d'Alger  le  nom  de  <(■  chai pentier 
mayorquin  ><  à  cause  des  é|)aves  dont  il  parsemer  les  Ilots.  La  quantité  totale 
de  pluie  qui  tombe  sur  les  rivages  orientaux  de  l'Algérien  oscille,  suivant  les 
années,  dc"  00  à  làO  centimètres.  \  l'observatoire  d'Alger,  la  moyenne 
annuelle,  pour  les  onze  années  de  180*2  à  1875,  s'est  élevée,  en  y  compre- 
nant les  ondées  fugitives  et  les  gouttes  éparses,  à  9."o  millimètres,  propor- 
tion d'humidité  bien  supérieui'e  à  celle  de  la  Fronce,  prise  dans  son 
ensemble;  la  durée;  totale  de  la  pluie  sur  la  ville  d'Alger  est  par  année  de 
.")10  heures  seulement,  chaque  heure  de  précipitation  humide  apportant 
.")  millimètres  en  moyenne'.  Dans  la  direction  de  l'est,  l'humidité  de  l'air 
s'accroît  graduellement  jus(|u'aux  frontières  de  la  Tunisie;  à  Philippe- 
ville,  à  Bône,  à  la  Calle,  la  moyenne  annuelle  des  pluies  est  supérieure  à 
celle  de  la  France,  mais  elles  y  sont  réparties  d'une  manière  beaucoup 
plus  inégal*!.  Dans  la  province;  d'Oran,  baignée  par  une  mer  trop  étroite, 
où  le  vent,  descendu  des  arides  montagnes  de  Carthagène  et  dc  Mureie, 
n'a  pas  le  temps  de  se  saturer  de  vapeur  d'eau,  la  j)art  d'humidité  est 
moindre,  et  dans  les  vallées  que;  des  collines  séparent  de  la  Méditerranée, 
arrêtant  les  nuées  au  passage,  le  versant  éloigné  de  la  mer  manque 
presque  complètement  d'eau;  cependant  on  aurait  constaté  que,  par  une 
sorte  de  balancement,  les  j)luies  auraient  graduellement  augmenté  dans  la 
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province  (rOiaii  di'puis  le  milit'ii  du  sii'clc,  hiiidis  (lu'cllcs  nul  diiuiniii' 
(lîiiis  lii  province  d'Aljfcr,  Dans  la  ijass(!  vallée  du  (lliélil",  qui  ne  re(;oil 
point  l'air  vivifiant  des  brises  niîuines,  les  pluies  soûl  aussi  lies  rares  : 
(le  grandes  averses  ne  s'y  aballent  guèri^  (|u'une  Ibis  tous  les  sept  ou  huit 
ans'.  Pour  l'ensemble  du  Tell,  au  nord  de  la  zone  saharienne,  la  moyenne 
des  pluies  serait  de  ouO  niillimèlres '. 

Dominant  les  cilés  du  littoral,  les  collines  et  les  monlapnes  qui  se 
dressent  au-dessus  des  flots  ont  un  air  plus  Irais  et  plus  pur  (pu-  celui 
(les  villes  :  chacune  a  son  climat  spécial,  indiqué  par  la  dilTérence  de 
v(''<fétalion.  Une  infinie  variélé  dans  les  phénonit'nes  méléorolojiiques,  l'avo- 
rahles  ou  défavorables  à  la  salubrité,  l'ont  Ac  clunpie  endroit  un  petit 
niond((  à  part,  suivant  la  l'orme  du  relief,  l'exposition  des  penles,  la  per- 
méabilité des  roches,  lin  climat  général,  aux  lois  régulièies,  ne  s'établit 
(le  nouveau  que  sur  les  hantes  terres  de  l'inlérieur,  où  des  altitudes  égales 
se  maintiennent  sur  de  vastes  étendues,  où  la  nature  géologique  du  sol 
n'offre  guère  de  diversue.  Sur  ces  plateaux,  les  coui'anls  almosphéricjues  se 
propagent  avec  la  mr-me  liberté  que  sur  la  mer  el,  suivant  leur  allernance, 
se  succèdent  les  froidures  et  les  chaleurs,  les  priodes  d'huniidilé  et  de 
s('cheresse.  Dans  ces  hautes  plaines,  l'écart  est  beaucoup  |)lus  considérable 
(pie  sur  la  cola  entre  les  températures  d'hiver  el  d'été.  Les  froids  y  sont 
souvent  rigoureux  el  semblent  d'autant  plus  vifs  qu'ils  sont  propagés  par 
(les  venis  d'une  grande  violence.  Kn  hiver,  les  neig(rs  tombent  l'ré(}uem- 
ment,et  l'étendue  blanche  occupe  parfois  une  moitié  du  terriloirt;  algérien; 
dans  les  creux,  le  vent  amasse  les  flocons  en  énormes  remous  de  plusieurs 
mètres  d'épaisseur  ;  des  compagnies  de  soldats,  cheminant  à  travers  les 
neiges,  ont  été  plus  que  d(''cimées  parle  froid.  Kn  été,  la  chaleur,  réper- 
cutée par  U'  sol  gris  et  (jà  et  là  par  des  berges  et  des  rochers,  est  très 
l'orle,  quoiqu'on  la  supporte  assez  facilement  à  cause  de  la  sécheresse  de. 
l'air.  Quand  souffle  le  scirocco,  ce  vent  aride  passe  par  les  nombreuses 
liivches  des  montagnes  hordiî'i-es  du  sud  et  parcourt  le  plateau  sans  |)erdre 
lie  son  énergie  première.  Mais  les  veiils  pluvieux  du  nord  n'y  arrivent  (jue 
privés  en  1res  grande  partie  de  l'humidilé  (|u'ils  poi-laienl  :  les  penles  et  les 
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ciincs  (les  rliiiiiics  s('|il('iilii(miilt's  nul  jinrlt'  les  miu'm's  iiii  [iiissii^c'.  Sur  le 
lilliinil  (III  |ii'iil  Vdir  |ii't'si|iic  ('liiii|iii'  joui' <lrs  iiii;i^rs  i|iii  ('li(>iniiinil  iliiiis 
le  cifl,  ;i|i|M)i'l(''s  |Kii'  li>  vriil  llliiliii,  ri  i|iii  l'oiiili'iil  ri  se  iljssolvi'lll  fri'ildiii'l- 
It'iliciil  à  iiit'siiic  «|ii'ils  |tt''ilJ'll'<'iil  plus  iiviiiil  vns  le  sud. 

Au  ili'là  ili's  luoiihi^ucs  liiinliî'i'cs  (|ui  liiiiiliMil  :iu  sud  les  liiiuls  |il!ili>iiii\ 
011  cuire  daus  le  Siiliiiiii,  ciiiailrrisé  par  des  plii-iioniJ-iirs  de  cliiiial  parli- 
rulicrs.  Là  les  vculs  oïdiiiaiiTs  son!  ceux  ipii  Idui'ikmiI  avec  le  sidcil.décii- 
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locaiiv  ('(iuiiU(>ii('i>  à  se  di-ssiiiri'  le  uioiivi'iuriil  iv^^ulicr  ili's  ali/és  du  noid- 


csl  ;  mais  a  ce  coiiiaiil  iKU'uial  succède  un  cinilre-cniiiaul  secdiidaii'c,  seiii- 
lilaltli*  au  reiiiiiiis  d'un  lleiive,  le  souille  ardent  du  sciiocco,  (pii  se  propage 
sur  les  plateaux  cl  jus(pie  siii'  le  liiloi'al''.  Ainsi  loiil  leclimal  de  l'Al^iéiic 
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produil  par  le  rayoïiiieiiieiil  es!  Ires  coiisidéralile  ;  (''csl  ainsi  ipic  dans 
l'oued  Hi^li  on  a  vu  des  lempcralures  de  ."  dcfirés  succcdei'  peiidanl  la  niiil 
à  des  clialeurs  diurnes  de  i.'»  à  4(î  dejjirs.  D'apiès  le  dire  des  voyageurs, 
on  aurai!  coiislalc  un  écarl  de  (i.l  deiiiés  dans  la  leiupéraliirc  de  Touj^ourl, 
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(|{^  ce  froid  des  niiils;  mais  les  pluies  soiil  livs  rares"'  :  parfois  elles  n(>  soiil 
rcprésonUV's  (juc?  par  de  larpcs  ffoiilles,  (ellcmeiil  cliarfi(''es  d(î  ga/  (luVIIes 
allaqueiil  la  cocIk!  calcaire;  les  coiilraclions  cl  les  dilalalions  lliermi(|ues, 
l'action  des  vents  linisseiil  |)ar  ivduire  en  poussiJ're  les  parties  atteintes,  el 


de  la  resnlleiil  des  lr(Mis  circulaires  d  une  régulante  parlaile,  (pie  I  on  di- 
sait avoir  (''li' foivs  de  maind'homme '.  Desanm'-es  se  passent  sanstpi'il  tomlii' 
une  seule  pluie  (pie  se  rappellent  les  indigJ'iies  ;  toutefois  les  ol)servati( 
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(les  m('l('orol()|îisU's  jx^rmollont  de  rcclilicr  ce  que  IiMliro  (l»'s  linltitants  n 
(l'iii)S()lii  :(l('  I87S  à  l8Xr>  la  inoyt'iitic  des  pluies  à  IJiskra,  d'jipivs  M.  (](>- 
loinlto,  a  étt!  de  77  inillimèlres,  el  en  l«SS4,  aiinr»;  tout  à  l'ail  ('xc('|»lionii»'lh', 
la  chute  totale  s'est  élevée  à  4  î  i  uii II i mètres,  six  l'ois  la  (|uaiUité  normale. 
Dans  les  années  ordinaires,  la  sérénité  du  ciel  est  presque  constante  et 
jusqu'à  l'exlrèmc  horizon  les  objets  se  révM(Mil  avec  une  netteté  parfaite  : 
les  taches  noires  des  hroussailles  sur  les  dunes  lointaines,  K's  ti-ou|M'aux, 
les  groupis  de  tentes,  les  Arahcs  et  les  chameaux  qui  cheminent  drtns  les 
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sables,  pints  noirs  que  l'on  voit  se  déplacer  lentement  sur  le  fond  i^ris  de 
la  plaine,  tout  se  montre  clairement  au  regard  dans  l'immense  étendue. 
Les  régions  côtièrcs  de  l'Algérie,  (juoique  à  un  moindre  degré,  sont  fré- 
(piemmcnt  baignées  de  cet  air  lumineux,  d'une  merveilleuse  transparence, 
([ui  donne  un  si  gi'and  charme  aux  paysages  et  que  h;  voyageur  se  rappelle 
avec  désir  quand  il  parcourt  les  brumeux  pays  du  noi'd,  aux  horizons  ré- 
trécis. Que  de  Français,  après  avoir  quitté  l'Algérie  sans  idée  de  retour, 
y  sont  revenus  pourtant,  attirés  par  celte  lumière  douce  qui,  à  leur  insu, 
leurétail  devenue  nécessaire'. 
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La  noir  alg('ri(Mino,  peu  différontc  de  celle  de  la  Tunisie  occidentale, 
entre  la  frontière  et  le  cap  Bon,  offi-e  pourtant  des  divisions  plus  nettes 
dans  ses  diverses  provinces,  à  cause  des  barrières  (|u'op|U)sent  les  mon- 
tagnes et  les  plateaux  à  la  propagation  des  plantes.  C'est  dans  la  zone  du 
littoral  et  sur  le  versant  septentrional  des  montagnes  liordières  (pie  k's 
espèces,  apjmrlées  par  les  eaux,  les  vents,  les  hommes,  constituent  la  llorc 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  lavorisée  par  la  variété  du  sol,  de  l'exposition, 
des  climats  locaux.  Il  s'y  trouve  encoi-e  des  forêts,  (pioiqu(>  les  incendies  cl 
l'exploitation  barbare  en  aient  singulièrement  diminué  l'étendue.  Dans  l^■^ 
fonds,  sur  le  bord  des  rivières,  des  trembles,  des  jx'upliers,  des  frênes, 
unis  en  un  même  massif  par  le  réseau  des  lianes,  forment  d'impénétrables 
fourrés;  sur  les  pentes  les  forêts  sont  principalement  com|)osées  de  pins 
d'IIalep,  de  genévriers  et  d'autres  arbres  appartenant  à  la  famille  des  coni- 
fères. Les  diverses  esjK'ces  de  cbênes,  le  suber,  le  zéen  ou  qiiercm  mirheckii, 
constituent  aussi  de  grand(;s  forêts,  surtout  dans  les  parties  orientales  du 
littoral  algérien.  Sur  les  cimes  se  montrent  des  eèdi-es,  simple  variété  des 
cèdres  du  Liban,  dont  ils  ne  se  distinguent  guère  que  par  des  aiguilles  un 
|x'u  plus  courtes;  mais  ils  ressemblent  encore  plus  aux  cèdres  de  Cjpre'. 
Pendant  sa  jeunesse  ou  dans  les  ravins,  le  cèdre  d'Algéi'ie  affecte  souvent  la 
forme  pyramidale,  tandis  (|ue  sur  les  versiints  il  étale  largement  son  bran- 
chage en  couronne  :  on  dirait  deux  arbres  différents'.  Les  botanistes  ne 
signalent  pint  d'espJ'ces  d'ai-bres  particulières  à  l'Algérie,  mais  ils  ren- 
contrent (•l\  et  là  des  représentants  égarés  de  flores  lointaines.  C'est  ainsi 
que,  dans  les  forêts  voisines  de  la  Calle,  le  sol  humide  qui  borde  le  lac 
el-Hout  nourrit  des  vergues  comme  ceux  des  terrains  humides  de  la 
France,  et  l'on  y  voit  des  bardennes  {rhammis  fratujnla)  comme  celles  de 
la  Bretagne'.  Dans  les  montagnes  humides  et  boisées  de  TIemcen,  le  bota- 
niste Kremer  a  découvei'l  une  espèce  d'arbre,  le  popiilns  euphratica,  qu'on 
retrouve  seulement  au  Maroc  et,  en  Asie,  sur  les  bords  du  Jourdain  et  de 
l'Huphrale;  les  deux  mtiiliés  de  l'aire  sont  séparées  par  l'immense  étendue 


'   '  Jospph  H. mkif.  JoMniri/ ()/' //n'  Linncaii  Sociflji,  vnl.   XVII,  1880;  —  ^Villinln  Matlicws,  The 
F  lova  iif  Ahicria. 

*  Cossim,  liiilli'liii  ilf  la  Socivti'  Imiaiiiiiiic  <U'  t'iaiwc,  M'imrc  du  '28  mars  ISJCi  ;  —  Tissol,  nii- 
vi'aj{i'  citr. 
.'  *  Lpliiiirneux,  Nolei  muiiutcntes. 
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de  plaines,  do  rocliors  et  de  monlapncs  i|iii  loiifte  le  lillonil  do  la  Môdi- 
U'iraïu'o,  du  goiftî  do  Suoz  à  la  liaio  d'Oniii'.  Do  môino  lo  clnwio  à  fouillos 
do  cliAtaifînior  ((juerciis  caxta}iciefnlia),  <|iii  jiisqu'ioi  nV'Iail  connu  (|uo 
dans  lo  Caucaso,  est  répandu  onlrc  la  Callo  ol  Honfrio,  dans  les  monta<;nos 
du  Bahor,  où  il  forme  dos  fulaios  aussi  élc^véos  que  coilos  dos  plus  belles 
foréls  de  France'.  Le  châtaignier  no  se  trouv»!  à  lolal  siuivajro  que  sur  la 
montagne  de  rKdougli,  près  do  Dune.  l/inlervonlii»u  do  l'Iionimo  a  donné 
à  la  lloro  alfférienne  hion  d'autrcîs  ospces  provenant  i\v  régions  loin- 
laines  :  c'est  ainsi  que  les  bois  et  les  rideaux  d'oucalyplus  ont  déjà  modifié 
l'aspct  dos  campagnes  dans  presque  toute  l'Algérie  sopit'ntrionnio;  mal- 
licureusement  on  ne  s'est  pas  boriié  à  planter  ces  arbres  dans  les  terres 
humides  qu'il  im|K)rte  d'assécher  :  on  les  plante  aussi  on  maints  endroits 
sur  les  terres  arides,  qu'ils  altèrent  davantag<^  en  les  privant  d(!  l'humidité 
profonde. 

La  plupart  des  forêts  algériennes  sont  pars(>méos  do  buissons  affi!ctant  la 
l'orme  do  maquis,  ces  fourrés  do  broussailles  (pii  caracléi-isont  l'aire  médi- 
terranéenne. (]o  furent  autrefois  d»>s  forêts  ol  tous  sont  encore  désignés 
comme  telles  :  pour  (pi'ils  reprissent  leur  nature  forestière,  il  sulVirait 
de  les  mettn^  à  l'abri  do  la  dépaissance  et  de  l'incendie.  La  foret  tend 
partout  à  se  reconstituer  :  autour  de  cbaipio  cèdre  on  voit  au  prin- 
temps des  centaines  de  pousses  rougoàlr»'s  drossant  leurs  pointes;  mais 
d'un  seul  coup  de  langue  une  vache  qui  passe  sup|)rimo  (pndques  arbres. 
Déjà  dévastés  par  les  Domains,  (|ui  délruisaionl  dos  forêts  enlièrcîs  à  la  re- 
cherche du  précieux  citrus,  lo  lliiiya  arliviihita,  dont  les  souches  étaient  si 
estimées  à  cause  de  leurs  mouchetures  et  de  leurs  loinlos  moiivos,  les 
bois  de  l'Algérie  qui  s'étaient  reconstitués  sur  les  montagnes  sont  détruits 
de  nouveau  par  les  charbonniers  et  les  chercheurs  d'écorce  :  des  ravageurs 
abattent  des  ai'bi'cs  pour  faire  dos  caimes  avec  huirs  branches.  Maintenant 
de  vastes  «  forêts  »,  s'étondant  sur  (h's  centaines  do  kilomètres  carrés, 
ne  contiennent  plus  un  seul  arbi-e  :  elles  n'offrent  que  dos  basses  |)lanles 
ligneuses  et  dos  arbustes  d'un  à  trois  niétros  de  hauteur,  lontisques,  rham- 
néos,  jujubiers,  arbousiers,  myrtes,  bruyères;  les  légumineuses,  telles  que 
les  genêts  et  les  spartes,  y  sont  aussi  nombreuses  que  dans  les  maquis  do 
l'Andalousie;  on  y  voit  aussi  des  touffes  de;  celle  tliapsia  (jaminica,  si 
fameuse  jadis  en  Cyrénaïque  sous  le  nom  do  silphium,  et  très  appréciée 
aussi  pjir  les  Algériens,  qui   lui  donnent  lo  nom  de  hotl-niipi,  «  père  do 
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'  Cosson,  Riyne  vdijftal  en  Alyme  {Revue  Scienliliqiie,  *2I  juin  1879). 
*  K.  Cosson,  Itinéraire  d'un  voyayc  botanique  en  Alyérie, 
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l'iililo  )i.  Los  pnlmiiM's  nains.  <|ni  lonl  le  (l(''S('s|Mtir  des  niions  di-fiicliours, 
parleur  (('nacilé  et  rt'ncli<>V(>li-i>ni(>nt  de  leiiis  racines,  mais  (|ui  dans  <|iicl- 
qiies  endroits  sont  exploités  poni-  leurs  lihres.  M-rvant  à  l'aire  des  piuiier>, 
des  eordaffes,  du  erin  végétal,  eonstitueni  prescpie  en  entier  de  vastes 
fourrés.  D'ordinaire  la  brousse  doruie  aux  nionta^^nes  d'Algéiie  un 
nsjwcl  Irisle  et  monotone;  elle  cache  sous  sa  véjjétation  crépue  le  prolil 
pur  des  collines,  fait  disparaître  toute  saillie,  tout  relief  du  sol  sous  son 
uniforme  livrée;  mais  au  printemps  les  montag:nes,  rouvertes  de  f;enèt> 
fleuris,  semblent  revêtues  d'un  manteau  d'or.  Les  savanes  sont  aussi  dra- 
|K'es  de  (leurs,  éltlouissant  tapis,  «pie  remplace  hientôl  la  teinte  {jrise  des 
plantes  hi-illées  jiar  le  s<deil  :  un  très  jH'tit  nomltnMl'espèi-ei-  herbeuses  ré- 
sisl(>nt  à    la  chaleur  et  ^'ardent  leur  verdurv  pendant  l'été. 

Sur  tînOi  espèces  «pie  présente,  d'après  (losson,  la  flore  algérienne, 
mluile  à  '2UÔ7}  par  Mathews,  I.Mj7  sont  spécialement  méditerranéennes 
et  ir>|()  font  partie  de  la  flinv  liispaniipie;  8!Mi  sont  des  |ilantes  siciliennes. 
Des  statistiques  [irécises  |H'rmettenl  de  constater  l'analogie  de  la  végétation 
sur  le  littoral  d'Algérie  avec  les  pai-ties  correspondantes  du  littoral  d'Ku- 
rup(>.  Ainsi  la  région  méditerranéenne  de  la  provinci;  de  (lonslanline  l'ap- 
pelle surtout  |)ar  ses  formes  végétales  la  Sardaigne,  la  Sicile,  l'Italie  et 
Malte;  la  flore  de  la  province  d'Alger  répond  à  la  pliysionomie  des  |ilantes 
de  rKs|»agne  nord-orientale,  des  Baléares,  du  miiii  de  la  France;  celles 
d'Oran  «'t  de  Murcie,  à  peine  séparées  par  un  bras  de  mer,  se  ressembleril 
beaucoup.  Dans  l'ensemble  (1(>  la  flore  algérieruie,  les  composées  occu|)enl 
le  premier  rang:  elles  constituent  environ  le  huitième  du  total;  les  h'gumi- 
nouses  et  les  graminées  ne  viennent  qu'en  deuxième  et  en  troisième  ligne'. 

Au-<lessus  de  la  région  du  littoral  et  par  delà  les  montagnes  bordières, 
la  végétation  change,  moins  par  l'effet  de  l'altitude  que  par  celui  «le  l'ex- 
position et  de  la  teneur  de  l'air  en  vajM'ur  d'eau.  Les  oliviers,  l'arbre 
fruitier  caractéristique  de  la  région  du  littoral  et  des  pentes  l(uirnées  vers 
la  Méditerranée,  ne  jx'nètrenl  guère  dans  la  zone  des  hauts  plateaux  ou  du 
moins  ne  s'y  rencontrent  (pi'à  l'étal  de  buissons;  cejiendanl  on  b's  voit 
encore  dans  le  djiihel  ,\urès,  sm-  le  versant  saharien  de  ces  monts  et  dans 
les  oasis  de  leurs  bases.  Le  chêne  liège  et  le  pin  d'IIalep  disparaissent  à 
la  même  altitude  que  l'olivier';  l«^  chêne  zéen  cesse  de  se  montrer  sur  tous 
les  versants  que  ne  baigne  pas  un  air  humide;  au-dessus  de  ifiOO  mètres 
on  ne  voit  plus  de  chênes  verts.  Dans  le  Djunljura,  le  cèdre  commence 
à  constituer  des  forêts  à  des  hauteurs  variables,  de  1050  à   1200  mètres. 


:^^^.: 


*  Cussoii,  Ri'çinc  vt'yclal  en  Mijrrie;  —  Mutlicws,  Flora  0/  Algeria. 
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cl  s'ëlèvo  sur  les  |)onl('s  plus  liiiiit  (|in'  les  aiiln-s  ('S|x»fi's;  on  voit,  à  mesure 
(|iii'roii  inonic.  h'sclitiics  <lis|):ir;iilrcsiii'  li-  vi>i-siiiil  <lii  iionl,  cl  les  pins  sur 
U'  vt'iMinl  «In  su<l  n'ni[>l;i(T-*  piii'  des  r»'<li»'>.'.  Dans  Ir  voisinaifc  (l«'s  nion- 
liigncs  liot'(liî>i'(>s,  la  vc^i'-talion  «les  lianlniis  se  continui*  sur  les  pla- 
li'anx  |)ai'  nnc  sorte  d'avanl-^'ardr  d'arhrrs  hardis,  pins,  p'névrieis  et 
f'-i^nes;  mais  lonr  Ironi;  ralion^ri,  leur  vé^éialion  cliélive,  lémoi^nient  de 
la  diriicnllé  de  raeelimàlenienl  :  ils  n'appai-aissenl  (pie  eoinme  des  étran- 
gers sous  un  climat  (pii  leur  est  hostile.  I.e  seul  arhre  (jne  l'on  renconlri; 
sur  les  plateaux  loin  des  montagnes  et  (pii  se  soit  eompK'temenI  accom- 
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mode  à  ce  milieu  des  grands  vents,  de  l'air  secel  des  toni|M''ra turcs  exln^mes, 
est  le  heloum,  espèce  «le  ItMrliinthe  ou  pistachier  (pislari<i  allantiid),  «jui 
«h'  l«)in  pren«l  l'aspj'cl  d'un  clu'-ne;  s«'ul  «lans  l'j'space,  il  rompl  de  son  l'«'uil- 
lape  noir  l'étendue  unilormément  grisàtr«'  de  la  plaine.  (Juehjues  esjM-ces  de 
tamaris  croissent  dans  les  fonds,  au  hord  «l«>s  ravins  (pi«>  parcourent  les 
eaux  rapi«les  de  l'hiver  ajtn-s  la  loiile  des  m>igcs;au  l)or«l  (l«'s  rares  dhaya 
«lans  l«'s«piell«'s  st''journ«(  rimmidilé  p«>ndant  «iuel«|ues  mois  se  montrent 
divei'ses  plant«>sà  typ»;  europ«'«'n.  .V  ['«'xceplion  «l«'s  téi'éhinthes,  des  tamaris, 
«l«'s  rares  esp«Ves  arhorescentes  «pii  vivent  dans  l«'s  fonds,  et  des  esp«''c«'s 
(|ui  ont  été  plant«'es  par  le  colon  aux  ahoi-ds  des  stations  militaires  nu 
civiles,  il  n'y  a  ni  arbres  ni  arbustes  dans  la  rt'gion  des  hauts  plateaux; 


'  C.  Duvnux,  Les  lithaiU's  du  DJadJein. 
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les  Ri'andcs  omliclliri-n's  ijik'  l'on  voit  <;à  o[  là  sur  les  ronflonionts  du  sol, 
conim<>  (I('C(»u|m''('s  diins  le  rici,  scmldcnl  iivoii-  des  |)i'()|M)i'li()iis  gipin- 
U>s(jU('s.  La  V('p;t'lali()H  caracU'Tistiqiu»  csl  ('«'lie  drs  hcrhcs  dures.  Les  pailios 
hautes  du  plateau,  sur  un  espace  d'environ  4  millions  d'Iioclares,  sont 
recouvertes  de  {grande <  graminées  du  nenre  stipa  et  surtout  de  l'esiRTc 
bien  connue  dans  l'industrie  sous  le  niun  d'alla,  ou  mieux  lialfa  (stipa 
tenacisitima)  ;  mais  les  dépressions  olïrenl  une  autre  plante,  le  clii  (rt>7c- 
misia  hcrba  alba),  celle  espèce  d'armoisc!  dont  les  Aralies  fumenl  la  feuille 
sèclie  et  (pii  peuple  de  si  vastes  étendues  de  l'Afrique  septentrionale,  de 
l'Atlas  marocain  aux  déserts  voisins  du  Nil.  Dans  tout  le  sud  oranais,  le 
contraste  entre  les  deux  nap|H>s  de  véfrélation,  l'armoise  el  l'alfa,  indi(pie 
en  même  temps  le  contraste  des  altitudes  dans  le  relief  général  du  pays'. 
Sur  les  iiauls  plateaux  de  l'est,  notamment  dans  les  plaines  que  parcourent 
les  Nememcha  el  les  Ilaracla,  la  plante  ipii  domine  est  leguelliaf  {atfijilex 
/*«///«»«);  de  ses  petites  touffes,  très  appréciées  des  chameaux,  elle  recouvre 
le  sol  à  |)erle  de  vue'.  Le  dis  (iimpeludesmits  temix),  qui  ressemble  à  l'alfa, 
est  aussi  l'une  (les  plantes  les  plus  communes  des  plateaux;  les  Arabes 
s'en  servent  pour  couvrir  leurs  huiles  el  tisser  leurs  cordages.  Parmi  les 
crjploganu's,  la  truffe  blanche  ou  lerfns  [luber  iiivcum)  est  assez  répan- 
due sur  les  hauts  plateaux  oranais  el  dans  le  llodna  pour  qu'elle  puisses 
constituer  un(^  part  considérables  de  l'alimentalion  des  habitanls;  jieu  de 
temps  apri's  les  pluies,  ce  tubercule  se  révèle  par  une  légère  boursoullure 
du  sol;  pour  le  cueillir  on  n'a  qu'à  gratter  la  terre  à  une  faible  profondeur. 
!.(;  lichen  appelé  ><  manne  »  par  les  soldats  se  forme  (•»  el  là  sur  la  terre 
au  pied  des  touffes  d'herbes  :  c'est  la  pnnnelia  escnlenta  (le  cunura)  des 
botanistes. 

La  région  saharienne  n'est  pas,  comme  on  se  l'imagine  d'ordinaire,  une 
contrée  dépourvue  de  toute  végétation  ;  en  dehors  des  oasis  où  le  sous-bois 
des  palmiers  se  compose  d'arbres  fruitiers  d'esjK'ces  diverses  et  d'herbes 
nombreuses,  légumes  et  «  mauvaises  hei'bes  »,  des  centaines  de  plantes 
croissent  sur  les  terrains  argileux,  rocheux,  sableux  ou  marécageux  du 
désert;  comme  sur  les  hauts  plateaux,  des  bctoum  ou  pistachiers  à  large 
ombelle,  au  tronc  puissant,  d'où  s'écoule  une  résine  semblable  au  mastic 
(le  Chio,  se  montrent  (;à  et  là,  couvrant  la  terre  grise  d'une  ombre  noire, 
vers  hxpielle  se  dirigent  les  ti'oupeaux;  dans  celle  région  un  arbre  est  un 
objet  plus  frappant  (ju'une  montagne.  Mais  les  plantes  à  physionomie  euro- 


'  E.  Cossdii,  llimraiii'  d'un  roijayc  bolniihjiie  en  Alycrie. 
*  Lambert,  Isotcs  manvtcnlcs. 
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p'cniK»  sont  assez,  rares  dans  le  Sahara  d'AIfféric;  les  analogies  de  la  More 
saliariiMiiio  avec  la  ilor<>  ilaliciiiic  sont  pi-csqni'  iiiillrs;  les  |)riii('i|)al«'s  ai'li- 
iiiU's  se  n'vMcnl  avec  rfifryiilf,  la  l'alcslinc,  l'Araliic,  la  l'erse  méridio- 
nale. Ainsi  i|ne  l'exprime  M.  (itisson,  e\|Misant  la  loi  de  siieeession  des 
es|H>ces  vé^'élales  du  nord  an  sud  de  l'Algérie,  à  mesure  (iii'on  s'éloigne 
du  lilloral  dans  le  sens  du  méridien,  on  se  i-a|)|)roelie  moins  de  la  zone 
tropicale  ipie  de  l'Orient.  Dans  sou  ensemble,  la  llore  saharienne,  <|ni 
eomprend  .Mil)  espèces,  donl    une    n>nlaine  (|ui    lui    appartiennent    en 
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propre,  se  (lislin<,Mie  par  l'uniformité  des  es|MTes  sur  de  grandes  étoii- 
(Uies.  La  plupart  (h;  ces  plantes  sont  vivaces,  grêles,  armées  d'aiguilles  ou 
pourvues  de  feuilles  étroites,  et  vivent  à  l'écart  par  touffes  isolées.  I,es 
tamaris,  les  genêts  sont  pres(pie  les  seuls  végétaux  arborescents,  mais 
il  sérail  facile  d'en  augmenter  le  iiomhre,  et  les  Kuropéens  onl  déjà 
l'ail  de  fructueuses  plantations  d'es[»èces  diverses  dans  l(>  voisinage 
des  sources  jaillissantes.  Les  saldes  eux-mêmes  i^K'Uvenl  se  recouvrir 
de  végétation.  Diverses  plantes,  ci'oissanl  à  l'état  spontané,  naissent  sur 
les  dunes  et  conlrihuenl  à  en  (ixer,  non  la  partie  su|H'rieure,  (pii  so 
meut  suivant  la  dirwlion  du  vent,  mais  les  pentes  basses  :  la  consoli- 
dation graduelle  de  la  dune  el  sa  transforinalion  en  colline  pt'rmanonte  se 
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l'ail  (le  la  liasc  au  soiiinit't.  Lfs  divci'scs  (>s|hV(<s  de  fi;('ii(''ls  i'i'|)iV's*>ntt>nt 
srills  la  M'i/i'-lalioii  ailioirscnilc  (1rs  diiiifs  <•!  IbriiitMil  dans  1rs  Inlcs  iiih>(- 
miMliaircs  des  liiiissoiis  anitiidis  et  (laiiscint'»..  lK>s  |iliiiitt's  hciiiam's  croi  - 
Miil  aussi  (huis  les  salilcs  in(dnl('s,(|u'ils  aident  à  li\(>i'  par  leurs  racines: 
lelle  esl  la  •ji'aniiu('-e  a|)|M'l(''e  diin  {(irthnithi'rum  iuttKjcm),  don)  la  graine 
i'eni|daee  celli^  de  rdi'^e.  en  lenips  de  lamine,  pour  la  noui'i'itui'e  de 
riioninie  el  des  liesliaiix  :  en  moyenne,  trois  mesures  de  grains  du  drin 
sont  éelian};(''es  pour  nue  mesure  d'm'^e'' 


i,a  l'aune  de  l'Al^t'iie,  comme  sa  floce,  l'ail  partie  d'une  /.one  nK'diterni- 
n(Vnn(!  tt'inoi^nant  d(>  l'ancienne  continuit('  des  terres.  Les  animaux  nian- 
n'-taiiiens  apjtartiennenl  non  au  continent  d'.\rri(pu',  mais  à  l'Kurope. 
I*res(|ue  toutes  les  es|H>ces  sont  ou  du  moins  étaient  rcunmunos  aux  deux 
contn'rs  (pu'  s(''|>arent  acluellemenl  les  eaux  de  la  mer  lnt»M'ieure.  Toute- 
lois,  à  mesure  (pi'on  s'avance  vei's  le  sud,  loin  du  littoral,  l'analo^ne 
s'amoindrit  et  s'elTace, d'aliord  pour  les  Uiammifères,  puis  |H)ur  les  oiseaux; 
dans  la  iv</u\\i  nKM'idionale  on  remarcpie  UK'-ine  entre  les  espi'cesalnéi'iennes 
el  rell(>s  de  la  Nuliie,  de  l'Ahyssinie,  du  SenAar  des  similitudes  di;  plus  en 
plus  frappantes'.  Maljfn''  l'existence  du  désert,  (pii  d'ailleurs  l'ut  jadi?» 
moins  lai'ge  el  pins  riche  en  véfrélalion,  de  nombreuses  esp(>ces  animales 
ont  pu  imini<jrer  de  r.\rri(pie  centiale  vers  la  Maurélaiiie  et  donner  ainsi 
nne  certaine  ressemblance  aux  l'aunes  locales;  mais  pour  les  coquillaffcs. 
qui  se  déplacent  lentement  el  ne  |>euvenl  ti'averser  (|ue  d'étroits  espaces 
dél'avoraltles  à  leur  dévelop|)emenl,  la  disirihntion  normal(>  des  espj'ces 
s'est  maintenue;  le  contraste  entre  la  l'aune  malac(d(>^M<|ne  de  l'Algérie  el 
celle  du  Soudan  est  complet,  lue  seule  espJ'ce  de  coquille,  commune  dans 
le  désert,  la  mchniia  tiiht'rnilala,  n'appartient  à  aucun  des  centres  de 
nativité  du  sysli-me  eunqH'en  et  |)rovient  du  centre  africain  propr(>nienl 
dit;  mais  celle  espèce  est  pres<pie  cosmopolite  :  on  la  reti'ouve  en  Egypte, 
dans  l'Asie  anlérieur(;  et  jus(pren  Inde  el  dans  les  Mascare'gnes;  elle 
conslilU(;  le  seul  lien  (pii  rattache  les  faunes  malaculogi(]ues  du  nord  et  du 
centre  de  l'Afrique.  Il  n'y  a  pas  non  |»lus  de  ra|)prochement  à  faire  entre 
les  c(»(piillages  de  l'Algérie  el  ceux  des  îles  de  l'Allantiipie,  les  Canaries  el 
Madi're  •  les  seules  espèces  communes  aux  deux  aires  sont  d(>s  formes  litto- 
rales cosmopolites,  se  retrouvant  partout  où  l'inlluence  de  la  Médilerranée 


'  E.  r.(isson.///H(i/v//cf  (l'un  vojimic  bntaiiiqiw  en  .Mtjn-ii' :  —  II.  Diivt'yi-icr,  Les  Touareg  du  Sord , 
-  1.  H.  Uuurguigii.it.  Malacoloyic  de  l'AUjMi', 
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a  pu  S(»  fiiirt'  sciilii-  à  uni'  |K''i'ioili>  i|ut>lriiiii|ur'.  Aii  ^i,  par  l'ori^int'  de  ses 
l'spî'ci's,  l'Alp'-rif  <■>!  pailailniit'iil  liiniln'  au  muI  i>I  à  l'ouol  ;  à  l'inU'-- 
ricur  dit'  se  partajir  an>.>i  m  pio\inc('««  lU'IlcnitMil  (lin't''iriu'it''('s  par  li' cli- 
iiial  :  il'aprt-s  lloui'f>ui^iial,  si\  rauiics  parallt'lfs  m'  sncct'dtMil  ainsi  du  nord 
au  Miil  «lans  lt<  tcrritoirt*  algérien,  une  l'aunt'  lilltualr,  une  t'auiu*  de  luon- 
ta^nics,  |iuis  cclh'  des  liauls  plalcaux,  à  la(|iirll<'  surci'diMil  uii<>  dt>u\it'iiu' 
l'aune  des  nionlaffnt's  cl  uni*  d«'U\ii>inr  l'aun*'  liltiualt',  (-rlli>  d'une  mer  dis- 
parue; plus  loin  \ienl  la  l'aune  du  déserl.  De  res  faunes  celle  des  inon- 
lagnes  enilii'as>(>  le  plus  «rraml  noinhre  d'espiV-os.  Mue!(pies-unes  ont  leur 
aire  netlenient  limitée  par  des  eoui's  d'eau  :  r'esl  ainsi  «pi'nn  lé/.ard 
est  cantonné  <lans  la  ré^non  trian<;ulaire  bornée  d'un  cùlé  par  le  Si|.s  de 
l'autre  par  le  C.hélil''. 

Pour  les  mêmes  l'ormes  animales  un  certain  contraste  s'est  établi  entre 
l'Alfjérie  et  le  littiual  méditerranéen  d'Kurope.  I.es  espèces  conjjénères 
dilïèrent  par  la  taille,  celles  d'Alfréiie  étant  généralement  plus  petites,  sans 
doute  à  cause  de  leur  plus  irrande  stdu'iélé  forcée  :  la  nature  est  plus  avare 
à  les  nourrir,  mais  elle  leui*  donne  une  rtdie  plus  éclatante;  la  lumière 
plus  vive  se  rellèt*'  jusipie  dans  le  pelade  des  animaux,  <>\cepté  dans  les 
ré<îions  où  la  bête,  pour  se  confondre  avec  l'espace  ffrisàtre  <|ui  l'entoure, 
a  |)ris,  par  mimétisme,  la  teinte  morne  du  déserl.  ^iontrairemenl  à  ce 
ipie  l'on  [tourrail  croire,  les  mammifères  de  l'AIfférie,  d«'  même  que  les 
oiseaux,  sonl  plus  lents  (pie  leurs  congénères  d'Kurope  pour  les  épiupies 
d(t  la  reproduction  et  de  la  mue:  la  cause  en  est  auxdnnfrers  (pi'(d'friraionl 
les  pluies  du  printemps  pour  les  nouveau-nés  et  les  animaux  dévêtus  du 
leur  cliaud  |M'lafre  d'liiver\ 

Depuis  (pie  la  faune  alfrérienne  est  sépaire  de  celle  de  l'Kurope  par 
l'étendue  marine,  l'une  el  l'aulre  se  sonl  modili(>es,  moins  |)iir  la  formation 
de  variét('s  nouvelles  (pie  |)ar  la  disparition  d'espl'ces  anciennes.  l/Kuro|ie, 
|)eupl('e  et  défricluV  dans  une  ^M-ande  partie  de  son  étendue  depuis  un  plus 
urand  nombre  (b^  siècles,  est  aussi,  des  deux  moitiés  de  l'aire  m(''diteiTa- 
iu'>enne,  celle  (pii  a  |)erdu  le  plus  (r(>sp(Ves  de  sa  fauiu»  primitive;  mais  la 
Maurélaniea  vu  ('■gaiement  diminuer  ses  tribus  animales,  même  depuis  les 
époques  bis(oi-i(pi(>s.  Il  est  certain  que  l'élépliant  vivait  il  y  a  deux  milb; 
années  dans  les  forêts  de  Nuinidie;  les  chasseurs  l'y  traquaient  |»onr  l'a- 
mener  à  Uome  el  le  faire  combatire  dans  le  cirque.  On  ne  sait  plus  nuine 
à  (|uelle  variété  appartenail  ce  pachyderme,  mais  il  est  probable  (|u'(Ui  doit 


î  i •:■' 


'  liOclio,  Exploration  »ck'nlitii\uc  de  l'Aliii'rie. 
*  M.  WajçntM';  —  Raizol,  ScliûiifuiiijKjcschkIite. 
^  Loelic,  iiuvi'agc  eilt'. 
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y  voir  lii  mi^inc  vnn-  (|ii(' crllf  de  Miillc  i-l  iri'!>|iii^ii('.  iloiil  les  ossciikmiIs  m- 
IrtMiM'iil  i<ii(-oi'i>  iliiiis  It's  ('iivt>nit>>'  :  mii'  le  i'ocImt  <rfl-Kli<'nf;a,  l'iilir 
(îiirliiiii  cl  ()urtl-/i>ii,ili,  tics  lta>-i'rlicrx  jiiossit'rs  i'i>|uvsi>iltfiil  t'vs  v\v- 
[iliaiils,  iiiiisi  <|ii'iiii  iiiiiiiiiil  iril'itnn«>.  «laiis  lc(|iifl  nii  croit  rt'coiiiiiiilrt' 
riiiilrnclif'.  l/oiirs  iii'  xc  rciiconlif  [tins  en  Mm-rir  coiiiinc  dans  les  liante». 
r«'■^iolls  iiioiila^iK'Uscs  lie  ri'',iiro|H',  où  il  a  |mi  s*'  trouver  un  asile  contre  les 
C'Iiasseni's  îles  plaines;  mais  île  nonilireiises  lé;;eniles  et  îles  tiaililions 
(l'origiiie  l'éceiite  |ironvent  i|iie  cet  animal  existait  encore  à  ré|H)i|iie  île  la 
coiii|nète  ilans  les  massil's  hoist's  où  la  Seyiionse  prenil  naissance;  Sliau 
cl  l*e\ssonnel  le  mentionnent  comme  vivant  île  leni' temps  ilans  les  l'orèts 
(le  l'Algérie;  Horace  Vernet  a  vu  la  peau  IVaicliemenl  préparée  il'uii 
oui's';    récemment    on   citait  des  cliasseurs  (|ui  l'avaient  poursuivi  ^  l.e 


cei'l',  dont  o 


ntiiiue  l'aune 


n  ne  sait  pas  avec  certitude  s  il  ap|)artienl  a  lanti(| 
maurétanieiine.  est  très  menacé  de  nos  jours,  et  les  chasseurs  ne  le  si- 
fiiialeiit  que  dans  la  marche  déserte  i|iii  sépare  le  pays  des  Klioumir  de 
celui  des  Heni-Salah  et  autres  Irihiis  d'Alfjérie.  I.a  l'amille  des  singes 
n'est  représentée  en  Maiiri'lanie  i|ue  par  une  seule  espèce,  celhî  du  ma- 
\ii>l,  pilhiriis  iiiniius,i\\w  l'on  retrouve  en  Kurope,  sur  le  rocher  de  (îihral- 
tar.  Sur  le  territoire  ai'ricaiii,  eu  quadrumane  n'est  qu'un  l'ugitit' :  il  s'é- 
loiffiie  des  liahitations  humaines  et  se  cache  dans  le»  anrraclnosilés  des 
rochers  nu  même  dans  le  voisinai;"  des  ueijfes;  il  en  existe  encore  des  colo- 


nies sur  les  monta<Mies  de  la  (îranc 


le  Kal 


lylie  et  dans  les  }îor}ïes  ress<»rréiv 


entre  des  |iarois  ahruples,  mais  dans  comhien  de  ravins  et  de  rochers 
appelés  «  vallons  »  el  «  monts  des  Siiifies  ><  les  voyaffi'urs  s'eflorcenl-ils 
«Ml  vain  d'apercevoir  les  ma<fots(lont  leurs  devanciers  ont  décrit  les  gam- 
liades!  I,es  Kahyles  du  Djurdjura  ne  tuent  point  les  singes,  —  que  la  Ira- 
tlilioii  dit  èlro  livres  des  Guechtoula,  c'est-à-dire  des  trihus  ahorigènes 
comme  eux,  —  mais  quand  ils  en  prennent,  ils  les  alTuhlent  d'une  jaquette 
rouge  ou  leur  attachent  un  grelot  au  cou,  puis  les  lâchent  dans  la  ca 


im- 


tasîne 


>ri 


es   camarades,  enrayes  a   la  vue  de  leur   compagnon    travesti. 


n'osent  plus  rOder  aux  ahords  des  villages'.  Les  grands  ennemis  des  singes 
en  Kahylie  sont  les  aigle.''  et  les  panthères. 

C'est  aux  animaux  féroces  que  l'homme  s'attaque  avec  le  plus  d'achariie- 
l  :  aussi  la  plupart  des  fauves  ont-ils   disparu  do   l'Europe,  tandis 


ment 


ipar 


'  NVinwdnd  KcikIp,  Tlif  iinriijnlom  of  Mnii. 

-'  Di!  Vijiiici'iil,  /{utiles  ro:iiaiiien  ilr  l'Alijnio. 

■"  (îiiyoïi,  VoijiKje  il'Altjer  aii.r  Ziban. 

'  ltol)i)iiil,  Notices  el  mt'iiioirea  du  la  Sociifté  de  Conslnnline. 

'  C.  Uevaux,  Les  Keha'ilcs  du  Djeidjeia. 
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ijii'ils  scsoni  tiiiiiiitfiiiis  tliiiis  r\ri'H|ii*>  lUDiris  |H>ii|il<r.  .\iii>i  It'lioii.lii  |iiiii- 
llii'H',  I»'  sci'vmI,  riiy'iH',  If  cliiical,  li'  ii'iiiinl  (Iniv,  hi  gciirlli'  il<'  llfrln''iM' 
ii'diil  |iiis  <lis|)iii'ii  (lu  Mii^hi'cl),  laii)li<<  )|iic  h's  |lillnMllollt^i^.|)<•^  i'«><-lit>i')-lirnl 
ItMirs  osM'iiiiMits  (liiio  les  nivcnif»  du  iiiiili  ili*  In  KniiK-c'.  hiiiis  la  |)rii\iii<'<' 
tic  (]<)|l^l!llllillt^  où  lt>s  ri)iii'iv>  Miiit  r|iiii>,  ^T.'^cf  à  mit'  liiiiiiiilili-  tlf 
l'air  |||||^^  iilittiiil.iiilf,  li's  litins  cl  les  panllit'rt's  Mtnl  ciictHf  |iliis  iitiiiiln'tMU 
i|iif  ilaiis  Ifs  aiilifs  iv^'ions  tli'  l'Alp-iif  :  fii  cfilaiiis  i-iiilittils,  i't>  i-i>tlt)ii- 
lalilfs  iiiiiinaiix  n^tlt'iil  aiiltiiii-  des  villap'»,«>t  tli>s  vttyafrt'iirs  ttiil  t'>li'-  tit'-vort's 
NUI'  li's  ^rautlt's  rtiiitcs.  .Nttu  Itiin  tlf  Ittiu^if,  sur  If  lilttual,  uuc  lortH  |)i't's<|Uf 
ii<i|M''iit''ti'al)l«',  ('t)U|H'f  tlf  malais  l'I  tlf  l'tuitlrit'i'fs,  fsi  |f  i'f|iairf  iftlmilt'' tics 
animaux  Ifntcfs,  cl,  vers  If  sttir,  Ifs  |)ii''|(iiis  si  .  icdciil  tlf  clifiiiiiifr  istdt'-s 
tiaiis  la  li'avfrs(''f  des  htiis.  \U>  (mis  les  fauves,  !a  |»aiillii"'rf  est  le  plus 
rfdttiilalilf  ;  n>|M'iidanl  tui  dttiitif  liMijiMirs  au  limi  If  titif  iU'  «  rtii  ',  à 
caiisf  ilf  sa  l'tu'ff,  cl  sa  |M'au  est  ftiiisitli'ir  '  iiiiiiif  If  |)lus  '  ituifiix  ilfslit)- 
|il"''fs.  OVsl  |nvs  des  IVtuilii'i'fs  df  la  T.iiiisif  cl  d'"'is  hi  /ouf  iiituitufiisf  fl 
ititiMt'c  qui  s'i'lfiitl  au  siitl  d'<  (lli<''lir,  aultiiir  du  ma  «il' df  l'Ouarsfiiis,  que 
les  lious  sont  fn('t)i'f  If  plus  nomltrciix  ;  mais  ou  ne  saiiiait  doiilfi-  i|u'il 
tlisparailia  hifiiltUdf  cfllf  ir^:itui  fl  tic l'Al^t'-iif  fiiiifiiscttmmf  il  a  ilis|iai'u 
df  prfsqiif  Ittiis  Ifs  disli'ik  Is  tlu  liltt)ral,  car  il  csl  poiirsiiivi  avfi  at-lticiif- 
iiifiil  par  les  fliasscurs,  i|u'allir('nt  sttil  l'apitàl  de  la  prinif,  st)il  Ifs 
t'inotituis  du  dan^vr*.  D'aillfiirs  les  stalisli(|iifs  stiiil  iiiiomplt'lfs,  or  les 
colons  se  dcharrasscnl  tic  Itcaiicttup  traniinaiix  tlanp'i'ciix  sans  tlcmaiitlcr 
la  |)rimf .  Mans  tpiflipifs  disiricis  l'cxlfriiiinalitMi  des  grands  l'aiivfs  ne  se 
l'ail  pas  sans  eiitraiiicr  a|iivs  clic  tic  graves  iiictinvt'iiicnls  dans  IVtpiilihre 
dt^s  <>spt'ces  animales.  Dans  la  rt><rit)n  voisine  tie  la  ritiiilit'it;  lunisicnne, 
les  lions  cl  les  |)aiilliJ'res  loni  siirloiil  leur  noiirriliirc  des  saiifjlicrs  cl  tics 
marcassins  ipii  piillulciil  dans  les  iourns.  jlarcmenl  ils  allatpicnt  les 
hommes  et  leurs  trou|)caiix,  le  ^ihier  sauva;;e  sui'iisant  à  leur  laini;  mais 
(le|)uis  qu'une  «fuerre  à  mtirl  est  l'aile  par  les  chasseurs  aux  «  rois  tIe  la 
l'ortH).,  les  san^diers  se  stiiit  miilliplit-sct  font  ilans  les  champs  de  IcrriMes 
ravaffcs  :  entre  les  deux  ennemis,  le  ciiltivaleur  |»rt''fi're  les  premiers,  et 
il  demantle  (|ue  la  prime  payt'c  au  tueur  tic  litms  soit  rept)rtt!'c  sur  le 
deslrucleur  do  saiiffliers. 

'  liliiiflos  Miirliiis,  Dit  Siiilibcrtj  au  Saliirn;  —  Cosson,  lii-nii'  Sciciitilhiiic,  21  juin  1879. 

-  Dcstructiiiii  (ii's  lièlfs  frrcii'fs  d'AliirMic,  en  liiiil  ans,  de  I87'J  i  I8S0,  d'iiiiirs  la  slalislii|iit'  des 
)ii'inies  : 
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Fiii  raunc  (les  hauts  |)lati>;iii\  (lilTri'c  (l<>  celle  (lu  lilltiral  et  des  iiiontafriu's 
lt()i'(Ii(M(>>  :  cVsl  la  réj^non  des  aiiiiiiaiix  de  course  (|ui  |tai'C()ureiil  (rénornies 
(lislances  à  la  reclieirlie  (h's  pàlurajïes  el  des  eaux,  (le  |)jiys  esl  encoi'e  celui 
des  •<;i-andes  chasses,  i|U()ii|ue  le<.Mhiei-  soit  deveuu  heaucoup  plus  rare.  Oer- 
laines  es|HVes  inèuie  luil  disparu.  Korsipie  les  Frau(;ais  lireul  leurs  pre- 
mières expéditions  sur  les  liaiils  plateaux,  les  autruches  sauvaffes  y  pais- 
saient en  troupeaux,  et,  non  encore  elTrayées  <lu  voisinage  de  l'hoiunie 
hianc,  elles  s'aventuraient  pies  des  tentes;  maintenant  on  en  cherche  vai- 
nement :  les  chasseurs  n'ont  eu  de  repos  (pi'ils  ne  les  aient  exterminées 
juscpi'à   la   dernière'.  Ou  se  demander  même  si   par  la  domestication    les 

us 
ne 


éleveurs  parviendront  à  maintenii-  la  race,  car  l'autruche  d'Aljrérie,  pi 
précieuse  (pie  celle  du  (lap  par  la  heaulé  des  plumes,  appartient  à  u 
variété  iieaucoup  plus  iev»''clie  :  il  est  très  diilicile  de  la  noiir  M',  el  dans 
l(>s  liasses-cours  elle  (lé|t<'>rit  l>ienl(»t.  l/oulanh^  esl  devenue  assez  rare, 
quoiipi'on  l'ail  apprivois(V^  l.e  ukuiIIou  esl  lussi  un  animal  peu  com- 
mun el  ne  se  rencontre  ^uère  (|ue  sur  les  massifs  escarp('s  des  im)nts 
(|ui  dominent  le  socle  déjà  élevé  du  plateau.  Les  <ra/.elles,  appartenant 
à  trois  espèces  dilTérenles,  cherchent  à  s'éloijrner  de  l'homme  et  descen- 
dent des  plateaux  vers  les  solitudes  sahaiiennes;  mais  parfois  le  man(pie 
d'oau  les  force  à  revenir  vers  les  hauteurs.  Najfuère,  lors(pi('  les  fïrandes 
chasses  n'avaient  pas  en''ore  dépeuplé  les  plateaux,  on  voyait  parfois  des 
troupeaux  de  deux  ou  trois  cents  <îa/elles,  tellement  ra|»proclu'es  les  unes 
des  autres,  (pi'elles  se  }>ènaient  parfois  pour  C(»urir  :  on  entendait  leurs 
cornes  s'eut recho(]uer,  ><  |)roduisanl    comme   un   roulement  de  coups  de 


)a<>:uell( 


es  <i('rlHuses   vivent  encore  par  myriades  dans  les  {galeries 


d( 


du  sol;  sur  les  plateaux  de  l'est,  aux  alentours  de  Téhessa  el  de  Khen- 
rhela.se  voit  un  ron}reur  du  même  genre,  qui  ressemhie  lieaucoup  au  lièvre 
des  prairies  :  c'est  le  goundi"'. 

Ouoi(pie  les  hauts  plateaux  ne  soient  plus  comme  autrefois  un  grand  ter- 
ritoire de  chasse,  c'est  encore  dans  ce  |)ays  (pie  se  maintiennent  les  traditions 
de  la  haute  vénerie.  Les  familles  féodales  du  j)ays  possJ'dent  des  faucons  de 
l'espèce  des  lanieis,  très  hraves  el  de  haut  vtd,  (pi'ils  lancent  contre  le 
gihier,  et  les  noms  des  |)lus  céli'hres  ■<  gens  d'oiseaux  »  se  répètent  de  trihu 
en  Irihii,  d'une  extrémité  à  l'auire  de  l'Algérie.  Les  heaux  lévriers  ou  slougui 
sont  au^^si  des  animaux  très  appivcii's,  ayant  hnirs  llalleurs  et  leurs  histo- 
riographes, tandis  que  les  autres  chiens,  méprisés  par  les  hommes,  hattus, 

'  Mai'j;iii'iillt>.  Cliiiiiscs  (/<■  /'.l/j/ir/V. 

^  Arriniid,  licfiic  Àfricaiiu'.  jiinvicr,  iiiiii's  18CÔ. 

"'  Lninbort,  Ao/cs  muniiscritcs. 
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lapidôs  |iiir  les  rnniiK's,  sont  rcslt's  à  <l(>nii  siuiv;i<{(>s  :  nininic  hi  |)lii|)iii'l 
(les  ciiais,  ils  s'iilliiclicMl  iiii  lien,  non  à  la  iicrsoiiiic',  <>l  mticnl  aiildiir 
dos  lenU's,  u  imri  ilmil  rcdoiilrs  des  voyajictirs.  Mais,  de  loiis  les  conipa- 
gnuns  du  chassciii'  al^vricii,  il  n'en  est  |ioiril  i|iii  snicnl  ainu's  à  IV^ral  des 
chovaiix,  et  iiiilh^  pari  ct'iix-ci  ne  soiil  en  ciTrl  plus  a<liiiirahl*-s  |)ar  la 
souplcss»',  la  fji'àcc,  la  Ibiifiiit^  cl  la  ddiicciir,  la  solirit'h'',  la  ivsislancc  à 
la  iali<>:ii(>  cl  aux  cliani^cnicnls  d(>  Icuipcraliirc. 

La /oolo^its  de  nicnic  (pic  la  liolaiiitpic,  iiidicpic  claircniciil  les  alliiiilcs 
du  sud  de  l'Alficiic  avec  l'Oricul.  Les  ga/ellcs  (pic  l'on  rciicdiilre  parfois 
sur  les  liaiils  plateaux  apparliciiiicnl  aux  iiuMiies  cspJ'ccs  (pic  les  «la/.cllcs 
de  l'Arahic;  le  lièvre  d'K}iy|ile,  h'pits  isdbi'lliiim,  csl  (''fialciiicnl  celui  du 
Sahara;  la  luelia,  l'aiililope  <i<M(i.c  de  la  .N'iil>ic,  a  ('•!('  iclroiiv(''e  dans  les 
dunes  algérieuncs;  ou  y  voit  aussi  VoikicIi  ou  Itiiliaic,  la  «  vache  de  licr- 
h(''rie  »,  doiil  les  yeux  soiil  phurs  de  (ol(''  cl  coiuiiiccii  arrii'rc  de  sa  louf^iie 
l(Me;  le  rcuiiec,  canis  zcvda,  (pii  vient  llaircr  les  cahanes  des  oasis  dans 
l'oued  llifih,  ik;  dinV'i'c  point  de  ceux  de  la  .Niiltic  et  des  |»('iilcs  aliyssi- 
nieuiies,  l^a  vipJ'i-c:  c(U'nuc  ou  (rraslc  et  plusieurs  cspi'ces  de  rcplilcs  soni 
coniniunes  à  l'i^fiyplc  et  au  Sahara  (r.\lji(''ric'.  l-Viioi-nic  h'-zard  oiiaran, 
appeh'^  aussi  le  uionitor  d'KfjypIe,  se  voit  rir(pieinincnt  dans  le  Sahara  ci 
jusipie  dans  les  passajics  (pii  luonicnt  vers  les  plaleaiix  :  ou  en  Irtuivc  (pii 
ont  nu  uu''lre  d(!  lon^nicur  et  (pii  rcsseinhlcnt  à  de  pelils  crocodiles.  Les 
indigî'nes  les  redoutent  heaucoup  à  (*ause  du  pouvoir  iua;^i(pie  (pi'iis  leur 
iillrihueut  :  rrapp(''s  d(^  sa  (pieiie,  la  reniine  dcviendrail  sN'i'ile  et  l'houinie 
impuissant;  aussi  ceux  (pii  veulent  s'en  emparer  usent-ils  des  plus 
f;rand«^s  pivcautioiis.  Ou  rac^onl"  (pie  le  ouaran  iJ'te  les  cliJ-vres  ou  les 
hrehis  en  nouant  sa  (pieiie  autour  de  leurs  jaiuhes  de  derrii-rc,  et  les  se- 
cousses nMlouhh'Cs  de  ces  animaux  ne  pourraient  lui  l'aire  lâcher  prise.  De 
mihne  que  le  canu'Icon,  le  ouaran  serait  reniieiui  acharin''  de  !•«  vipi're  à 
cornes,  etquand  ces  reptiles  s(!  reiicoiM'eul,  la  lutte  ne  iinil  (pie|tar  la  mort 
de  l'un  d(!scomhattanls''.  lin  aulr(!  eu  ieiix  saiirien  est  le  dohh  ou  h'zard 
des  palmiei's,  dont  la  chair  dcdical"  est  inan}i('e  par  les  fjcns  du  sud,  (pii 
en  emploient  la  peau  à  rahri(pier  des  sachets  et  des  itoites.  D'apri-s  le  dire 
des  indigènes,  il  existerait  aussi  des  luullitudes  de  serpents  dans  la  iv<iion 
hrùlanle  (pii  sépare  les  oasis  et  les  inontajincs  hordii'res  du  plateau,  l'ne 
de  ces  espi'ces,  décrite  par  les  Arahes,  luais  non  encore  vue  par  les  natu- 
ralistes, serait  la  naja  des  Hindous  ou  vipt-ri  à  luneltes,  à  en  ju},Tr  par  C(î 
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'  A.  Ili'rlirii};gi'r,  Voiinije  nii  camp  il' Mnl-rl-Kmler  ;  —  Diiuiniis,  Les  clici'dii.r  tlu  Sahara. 
^  Cossoii,  Ret'iie  Sciciililiijiii',  *JI  juin  1871). 
"•  Arnauil,  lieviip  Africaine,  y,m\ivr,  murs  I8(ir>. 
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que  l'on  (lit  du  gitiillt'inonl  do  son  cou  sous  l'inllucnce  do  la  coKto  ; 
li's  Anibos  la  désignent  sous  le  nom  de  lliania'.  Les  pythons  seraient 
aussi  très  nombreux  dans  celte  marche  saharienne'.  Quant  au  croco- 
dile, (|ue  l'on  croyait  avoir  coni|ilètement  disparu  de  la  Maurétanie  de- 
puis rép()(|ue  hisloritpie,  il  existe  encore  dans  les  eaux  courantes  et 
stagnantes  du  désert,  Aucapilaine,  h;  premier,  découvrit  cet  animal  dans 
le  lit  de  l'oued  Djeddi,  et  depuis  on  l'a  trouvé  dans  les  hauts  tributaires 
de  righarghar. 

Les  oiseaux  insectivores,  (|ue  les  chasseurs  poursuivent  seulemcnl 
dans  les  environs  des  villes,  sont  exirèniement  nombreux,  et  en  qiiehpies 
endi'oils  leurs  vols  obscurcissent  le  ciel.  C'est  à  la  multitude  de  ces 
oiseaux  (ju'il  iaul  attribuer  la  rareté  des  chenilles  et  des  papillons"'.  Les 
saulerelli's  [neilijiuda  cruciaUi) ,  ce  grand  fléau  de  l'Algérie,  qui  fut 
l'une  des  principales  causes  de  la  terrible  famine  de  18G7,  ne  pullulent 
en  myriades  de  myriades  que  dans  les  années  exceptionnelles  ;  d'ordi- 
iVMiv.  leui'  accroissement  est  contenu  par  les  cigognes,  i<  providence  du 
cultivateur  )>.  Sur  les  plateaux  de  Sétif,  on  a  vu  parfois  des  milliers  de 
cigognes  alignées  en  bataille  et  combattant  à  coups  de  bec  un  mur  de  sau- 
terelles en  mouvement  '. 


VI 
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Les  changements  qui  depuis  les  temps  historiques  se  sont  accom- 
plis dans  les  populations  humaines  de  l'Algérie  sont  encore  bien  plus 
considérables  qu(!  ceux  d(\  la  flore  et  de  la  faune,  et  d'ailleurs  c'est  à 
l'intei'venlion  d(^  l'homme,  comme  destructeur  ou  comme  créateur,  que 
sont  dues  les  principales  modifications  dans  le  monde  ambiant  des 
animaux  et  des  plantes.  L'histoire  des  migrations,  d(îs  guerres,  des 
substitutions  de  peuple  à  peuple  s'est  complétée  par  celle  des  espèces 
introduites  ou  expulsées,  apprivoisées,  tloniesti(|uées  ou  rejetées  dans  la 


m 


La  première  question  qui  se  pose  relativement  aux  habitants  de  l'Algérie 
est  celle-ci  :  Appartiennent-ils,  comme  les  formes  animales  et  végétales,  à 
une  aire  commune  embrassant,  au  nord  et  au  sud,  tous  les  rivages  de  la 


'  Bernard,  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  Géo(jraphic,  1844,  n'  i  , 

'  E.  Mas(|iii!i'ay,  lieriic  Africaine,  \H'9. 

'  St-riziat,  Séances  de  l'Académie  d'Ilippone,  1884. 

*  riiiynii,  ouvrago  cili'. 
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Mi'dilorranéo  occidontalo?  Co  carnclôro  d'uniU'  que  la  vio  orfïani(|ue  nous 
prôsiMito  dans  son  onsomblo  sur  tout  l(>  pourtour  de  la  moi'  d'OccidjMit,  do 
la  Provence  au  Ma<ihrel),  se  relrouve-l-il  dans  les  hommes,  sinon  |)our  tous 
les  éléments  do  la  population,  du  moins  pour  ceux  qui  en  ronsliluent  le 
fond?  On  ne  |M'ut  répondre  encore,  mais  on  ne  saurait  douter  qu'il  n'y  ail 
ou  de  puissantes  migrations  et  des  relations  fréquentes  de  l'une  à  l'autre 
rive  :  il  lui  certainement  une  époque,  antérieure  !i  l'Iiistoire,  où  des 
deux  côtés  de  la  mer  des  frroupes  de  population  vivaient  d'une  civilisation 
commune,  (juelle  que  fût  d'ailleurs  leur  provenance,  identi(|uo  ou  diverse. 
Dans  tout  le  Maghreb,  et  notamment  dans  la  province  de  (ionstantine,  sur 
la  frontière  tunisienne,  on  rencontre  des  monuments  mégalithiques  pareils 
à  ceux  qui  se  voient  dans  TRurope  occidentale  :  c'est  par  dizaines  de  mille 
(ju'ils  ont  été  signalés  et  les  explorateurs  en  trouvent  toujours  de  nouveaux, 
que  l'on  détruit  trop  souvent,  pour  en  utiliser  les  matériaux  à  la  construc- 
tion dos  maisons  ou  à  l'empierrement  des  routes.  Dans  la  plaine  de  la 
Modjana,  à  l'ouest  de  Sétif,  M.  Payen  estime  à  une  dizaine  de  milliers  le 
nombre  des  menhirs  épars  ou  groupés  au  milieu  de  la  steppe  :on  dirait  un 
peuple  changé  en  pierre,  la  hauteur  moyenne  des  blocs  étant  à  peu  près 
celle  d'hommes  de  petite  taille.  Les  dolmens  ou  Ithoiir  d-djouhala,  c'est- 
à-diro  les  «  tombeaux  des  païens  »,  sont  pour  la  plupart  de  dimen- 
sions moindres  que  les  tables  do  mémo  origine  existant  encore  en  Bre- 
tagne et  dans  la  Vendée,  et  l'on  a  voulu  on  conclure,  soit,  avec  M.  Bertrand, 
que  l'industrie  mégalithique  de  l'Algérie  en  était  à  ses  débuts',  soit,  avec 
M,  Faidherbe,  qu'elle  se  montre  à  nous  dans  son  déclin';  toutefois  les  offi- 
ciers d'état-major  qui  s'occupent  de  la  triangulation  de  l'Algérie  orientale 
entre  la  Calle  et  Sonk-Ahras  ont  découvei't  des  dalles  funéraires  de  dimen- 
sions énormes,  à  pc'ine  moins  grandes  que  les  dolmens  bretons  de  (lavr'in- 
nis  et  d(?  F.ocmariaker.  Outre  les  tables  et  les  pierres  levées,  on  retrouve  en 
Algérie  toutes  les  formes  de  constructions  mégalithiques,  le  cromlech  ou 
cercle  on  pierres,  les  amas  de  blocs,  les  tombelles  ayant  à  leur  cime  un 
dolmen  ou  sur  leurs  pentes  des  enceintes  concentri(|ues,  les  terrasses 
entourées  de  p«>rrons,  les  chambres  souterraines  taillées  dans  le  roc,  les 
pierres  à  écuellos,  les  autels  pour  les  offrandes,  les  rangées  de  hanout  ou 
i<  boutiques  »  des  cryptes,  les  kouclia  ou  tombeaux  en  forme  de  fours 
cylindriques  recouverts  d'une  grosse  dalle,  les  basina  ou  bulles  formées 
d'assises  concentriques  s'él(>vant  en  forme  de  pyramides  à  degiés.  Dans  le 
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'  Revue  Archéologique,  Paris,  18ti9. 
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SaliiU'a  aljîi'ricn,  MM.  Ti'isscrcMio  tlo  Horl,  Fiiu  cl  Fouivau  ont  drcoiivorl 
(les  janvs  mises  hoiil  à  boni  (jui  sorvaiciil  de  nM'cut'ils  ;  la  l(Me  el  le  tronc 
occupaioni  l'iiiie  de  ees  jarres,  les  jambes  étaient  placées  dans  l'autre. 

Des  restes  de  bois  résineux  que  l'on  trouve  à  côté  d(!s  poteries,  et,  bien 
plus  encore,  les  couclies  de  silex  taillés  qui  sont  épars  çîi  et  là,  non  seule- 
ment sur  les  bauteurs  qui  bordent  l'oued  Rigb,  mais  jusque  sur  les  bamAda 
et  même  dans  le  désert,  entre  Tou^ourt  et  fibadamès',  sont  de  ces  faits  que 
citent  bw  géoloifues  pour  mettre  bors  de  doute  les  changements  récents  du 
climat  africain.  Près  de  Hammam  el-Meskboulin,  les  tombeaux  de  Roknia, 
qui  appartiennent  en  partie  à  l'âge  de  bronze,  renferment  des  milliers  de 
mollusques  distribués  par  coucbes  superposées  :  d'après  M.  Bourguignal, 
plusieurs  espèces  de  coquillages  vivant  alors  dans  le  pays  ont  cessé  d'y 
exister  ou  y  sont  devenues  très  rares;  fait  non  moins  curieux,  une  espèce 
s'est  graduellement  modiliée  pendant  cette  période  des  tombeaux  de  Rok- 
nia :  de  siècle  en  siècle  elle  tendait  à  s'aplatir.  Depuis  ces  Ages  des  silex 
taillés  et  des  bâches  polies,  dont  se  servirent  des  populations  vivant 
jusque  sous  un  climat  plus  humide,  l'industrie  mégalithique  s'est  continuée 
dans  les  périodes  de  l'histoire  écrite  et  même  jusqu'aux  temps  modernes. 
Dans  mainte  nécropole,  ou  a  trouvé  les  pierres  brutes  des  indigènes  nièlér's 
aux  stèles  des  Romains,  aux  fûts  de  colonnes,  aux  dalles  revêtues  d'inscrip- 
tions libyques  ou  bilingues.  Des  tribus  berbèi'es  dressaient  encore  récem- 
ment des  pierres  dans  leurs  cimetières.  Au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  quelques  djemàa  kabyles  érigeaient  un  menhir  auprès  du 
lieu  de  lt>urs  séances,  afin  de  rappeler  aux  générations  futures  les  déci- 
sions de  l'assemblée'. 

Sous  les  pierres  des  kbour  el-iljoubala  et  des  koucha  on  a  découvert  de 
nombreux  squelettes,  presque  toujours  couchés  sur  le  côté  gauche  el 
les  genoux  repliés  sur  la  poitrine  :  le  mode  d'enlerrement  est  le  même, 
quels  que  soient  les  objets  placés  à  côté  du  mort,  des  poteries  grossières 
et  des  insiruments  en  silex,  ou  des  anneaux  et  des  bi-acelets  en  argent,  en 
cuivre,  bronze  ou  fer.  On  n'a  recueilli,  il  est  vrai,  qu'un  petit  nombre  de 
crânes,  mais  ceux  (pi'on  a  mesurés  et  classés  suffisent  parfaitement  pour 
démontrer  qu'à  celle  époque  préhistorique,  avant  l'arrivée  des  Romains, 
des  Vandales,  des  Byzantins  el  des  Arabes,  il  existait,  parmi  ceux  que  l'on 
confond  aujourd'hui  sous  le  nom  d'aborigènes,  deuxt  ypes  bien  distincts  par 
la  forme  du  crâne,  et  l'on  présume  ([u'ils  étaient  également  distincts  par 


'  Clavo;  —  Rnllnnd;  —  Tarry  ;  —  Toissercnc  de  Borl. 

'•'  Leloiirncux  ;  —  Faidlicrbe  d  Topinard,  Instructions  sur  V Anthropoloyie  dfi  l'Ahji'rie. 
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rorip;iru'.  Los  uns  vl  les  autres  (Hiui'Ut  (lolicliocéplialcs,  ni.iis  les  lininint's 
appartenant  au  type  (h;  •.n'andc  taille  avaient  une  tète  dont  le  sommet  était 
rejeté  en  arrière,  au  lieu  de  se  trouver,  comme  cliez  les  «jcns  d'autre  race, 
exactement  au-dessus  du  conduit  auditif;  de  même  le  diamètre  de  plus 
Jurande  largeur,  mesurant  l'indice  cépliali(|ue  du  crâne,  était  dé|)lacé  vers 
l'arrière  de  la  tète;  les  arcades  zygomaliques  étaient  très  saillantes,  ainsi 
que  les  apophyses  du  nez  et  les  arêtes  frontales.  La  même  conformation  du 
ci'àne  se  retrouve  de  nos  jours  chez  la  plupart  des  lliski'i  et  des  nomades 
qui  entourent  les  oasis  et  en  ont  fréquemment  asservi  les  liahilants;  on  a 
remarqué  en  outre  que  ces  individus  ont  la  chevelure  plantée  de  manii'rt^ 
à  former  une  pointe  au  milieu  du  front.  Par  la  structure  du  sque- 
lette, ces  hommes  diffèi-ent  aussi  de  leurs  voisins  :  en  s'adossant  à  une 
muraille,  ils  ne  jxîuvent  étendre  les  hras  en  les  appli({uant  exactement  à  la 
paroi;  un  vide;  considérahle  reste  toujours  en  arrière  de  l'humérus.  Cette 
conformation  spéciale  des  hras  expliquerait  peut-être  l'hahitude  (pront  les 
indigènes  de  placer  leur  hàton  derrière  leur  cou  et  lU'  le  tenir  en  repliant 
les  mains  de  chaque  côté  et  en  appuyant  sur  le  milieu  du  hois  la  partie 
postérieure,  qui  est  aussi  la  plus  lourde,  de  leur  crâne.  Quant  au  deuxii'me 
type  que  l'on  trouve  dans  les  anciens  tomheaux,  il  rcssemhle  h  celui  des 
hahitants  actuels  des  oasis.  Ceux-ci  ont  le  crâne  hien  équilihré,  la  ligure 
droite,  les  bras  disposés  comme  ceux  des  Européens,  mais  ils  sont  givies 
de  corps  et  petits  de  stature;  on  voit  aussi  des  gens  de  ce  type  dans  les 
parties  les  plus  élevées  du  Djurdjura,  dans  le  voisinage  des  trihus  fugi- 
tives de  singes,  comme  si  les  uns  et  les  autres  avaient  dû  chercher  un  asile 
sur  les  monts  inaccessibles'. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'occupation  française,  tous  les  indigènes  de 
l'Algérie  étaient  confondus  sous  le  nom  d'Arabes,  et  maintenant  encore  il 
arrive  frécpieniment  qu'on  ne  fasse  aucune  distinction  entre  les  Arabes  et 
les  Berbères  :  des  nouveaux  venus  d'Kiu'opt;  s'imaginent  volontiers  qu(>  tous 
les  indigènes  appartieiuu'ut  à  une  seule  et  même  race.  Mais,  après  avoir 
r.connu  combien  grand  est  le  contraste  entre  les  descendants  des  aborigènes 
et  ceux  des  conquérants  arabes,  ils  se  laisseraient  encore  aller  facilement  à 
l'erreur  de  croire  que  tous  les  non-Arabes,  généralement  désignés  par 
l'appellation  de  Ijerbèrcs,  constituent  un  même  groupe  elluii(pie  :  ceux-ci 
présentent  aussi  des  types  distincts,  et,  quand  on  les  étudie,  on  arrive  bien- 
lôl  à  reconnaître  que  des  éléments  nombreux,  de  provenances  diverses,  ont 
contribué  à  former  les  tribus  dites  berbères  par  opposition  aux  groujH's 

*  Camille  Siibatier,  ^oles  manuscritei. 
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«rdrijiiiic  iinilif.  Oiilrc  le  coiilnisl»'  que  pivsciiU'iil  |tarmi  les  i-  BorhJ'i'cs  »  les 
li(>miii(>s  (linV'i'iirit  |)iir  lu  taille,  la  disposilioii  des  tiicnihivs,  la  loimc  du 
ci'iliic,  il  en  existe  un  autre,  celui  (prollVetit  la  nuanciMle  la  peau  et  la  eou- 
leur  des  cheveux.  I/Airi(|ue  du  uord  a  des  lilonds  et  des  niux,  (|uoi(|ue  la 
grande  majorité  de  la  population  se  ccunpose  de  bruns.  Dans  toutes  les  tri- 
bus on  rencontre  de  ces  hommes  aux  cht!veux  peu  loncés,  quel(|ues-uns 
ayant  même  les  yeux  bleus;  depuis  Shaw,  tous  les  voya<.M'urs  |)arlenl 
d'Africains  blonds,  |)our  les  avoir  vus  eux-mêmes  ou  pour  eu  avoir  entendu 
parler, et,  dans  ces  derniers  temps,  des  observations  piécises  oui  permis  de 
constater  leui'  distribution  fiéo^raphicpie.  Ils  sont  nombreux  dans  l'Aurès 
et  surtout  prèsde  Khenchela  et  dans  le  djelud  (Jhechar;  dans  l'ensemble  de 
la  province  de  Constantine,  on  pourrait  les  évaluer,  d'après  Faidberbe,  à  un 
dixième  de  la  population  totale.  Les  Denhadja,  (|ui  vivent  dans  un  val- 
lon tributaire  du  Sal'sal',  au  sud-est  d»;  Pliilippevilb',  prétendent  être 
issus  d'ancèlres  blonds,  (|uoi(]ue  les  ci'oiseiiUMits  avec  leurs  voisins  aient 
<lonné  des  yeux  et  des  cheveux  de  couleur  l'oncée  à  la  plupart  d'entre  eux: 
ils  se  disent  eux-mêmes  Oulad  el-l)jouliala,  "  Fils  des  l'aïens  »,  et  na- 
guère ils  élevaient  encore  sur  les  tombeaux  de  leurs  morts  des  %noh  ou 
blocs  massifs,  autour  desquels  ils  célébraient  des  cérémonies  leligieuses'. 
Ce  fait  donne  quelque  consistance  à  l'hypothèse  des  savants  qui  attribuent 
la  construction  des  mégalithes  algériens  à  des  peuples  Idonds  venus  du 
nord  par  la  péninsule  ibéri(|ue  et  h;  détroit  de  Gibraltar; on  a  vu  aussi  dans 
ces  blonds  d'Afrique  les  descendants  de  mercenaires  romains,  et  notamment 
de  Gaulois,  chargés  par  les  Homains  de  défendre  les  frontières  du  sud.  D'a- 
près quelipies  auteurs,  les  Vandales  refoulés  par  Ijélisaire  dans  les  monts 
Aurès,  en  oôô,  n'auraient  pas  complètement  disparu  :  grâce  à  l'altitude  des 
vallées,  ces  immigrants  du  nord  se  seraient  accommodés  au  climat  africain, 
et  ces  frères  des  Scandinaves  seraient  classés  maintenant  parmi  les  Ber- 
bères (le  l'Algérie'. 

Les  itomains  n'ont  pas  non  plus  entièrement  péri.  Ou  sait  combien 
grande  fut  leur  action  pendant  des  siècles.  C'est  parcenlaines  que  l'on  voit 
les  débris  de  leurs  villes  et  de  leurs  stations  militaires,  par  dizaine  de  mil- 
liers que  l'on  a  recueilli  leurs  inscri|ttions.  Encore  de  nos  jours,  sur  les 
plateaux  de  la  province  de  Constantine,  ils  semblent  être  |)lus  présents  par 
leurs  œuvres  (pie  ne  le  sont  les  colons  fran(;ais.  Là  h^s  ruines  d(!  cités  sont 
plus  nombreuses  et  bien  autrement  vastes  que  les  villes  euro|)éenncs  de 


'  SfrfîOiil;  —  llenii  Maiiin.  Ihilictiii  <lc  la  Socirli'  <l'  [iillirniioliijiu',  1870. 
•  l'iM'k'i',  Hrmniics  ilc  la  Sociale  d' Anlliropolofiic,  1873. 
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loiiilalion  moderne.  Même  do  ce  eùlé  ils  avaieiil  occupé  loiit  le  massil"  mon- 
la|fneiix  de  rAiirasius  o(  pénétré  forl  avant  dans  le  désert.  Au  sud  de  la 
province  d'Alger,  on  voit  aussi  de  leurs  ruines  sur  les  conlins  du  Sahara; 
dans  les  régions  occidentales,  ils  ont  du  moins  élevé  des  cités  nombreuses 
sur  le  versant  méditerranéen  du  Tell.  Leurs  colons,  qui  s'étaient  établis 
pour  la  plupart  sur  les  bauts  plateaux  de  la  iNumidie  et  de  la  Maurétanic 
sitilienne',  c'est-à-dire  dans  les  régions  dont  le  climat  est  le  plus  sain  et 
devait  le  mieux  convenir  au  maintien  de  leur  race,  ont  certainement  laissé 
de  leurs  descendants  en  Algérie.  C'est  ainsi  que  le  type  romain  se  serait 
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très  bien  conservé  cliez  lesOulad  el-Asker  ou  «  Fils  de  soldats  »  de  la  Ka- 
bylie  orientale'.  Quoique  bons  musulmans,  les  babitants  de  Tébessa  se 
disent  «  Romains  »  :  pour  eux  le  nom  «le  Roumi  ne  se  confond  pas  avec 
celui  de  cbrétien,  comme  cbez  les  autres  mabométans  d'Algérie.  En  1812, 
lorsque  les  Français  prirent  possession  de  cette  ville,  les  babitants  se  ser- 
vaient encore  de  monnaies  romaines  \  Sur  dix  fractions  de  la  tribu  des 
Amamra,  qui  babite  la  partie  septentrionale  de  l'Aurès,  deux  passent  pour 
descendre  des  Romains,  trois  seraient  d'origine  cbaouïa  ou  berbère,  et  les 
autres,  fondées  par  des  marabouts,  se  seraient  formées  postérieurement  à 
l'invasion  musulmane  \ 
Quelle  que  soit,  dans  la  population  aborigène  de   l'Algérie,  la  paît 

'  0.  Mac  Ciuihy,  Lc's  Aiiliiiiiiti's  aUjôrieniies. 

^  Bi'unon,  Recueil  de  la  SociéW  Arcliéolugiqiie  iL'  Loiistantine. 

■"'  V.  Mullzan,  Drci  Jahvc  iin  Sordwcslen  von  Afrihii. 

*  Justin  Pont;  —  Fiiidlieihe,  liistnwlioiis  sur  i Aiilliropoloyie de  l'.Mtjérk. 
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(lus  e()ii(|ii('i'iiiils  ou  «les  colons  vt'iiiis  (rKiit'o|i<>.  1rs  ti-aililioiis,  ainsi  (|iii 
divers  léiMoi^ii.ijjcs  liis|orii|n*>s,  iti(li(|iii>nt  les  régions  oricnliilcs  coiiinui  le 
lieu  <rori^in(^  de  l:i  |)lii|)iii'l  (1rs  iniiiii^i'iinls  :  c'csl  (l(>  rAsi(>(|ii(>  sont  arrivés 
sncccssivcniciil  les  t'iivaliissciii's,  fiiicrricrs  ou  |)aciti(|U(>s,  (>in|il(>\anl  par- 
lois  de  loufis  siècles  à  IVauctliir  les  éla|M's  (|ui  séparent  la  vallée  du  Nil  el 
l'île  du  Majflii'el».  (l'esl  ainsi  (pie  vinrent  les  anciens  Lihou,  c'est-à-dire  les 
Ijltyens,  (pii  doniil'rent  leur  nom  au  continent  tout  entier,  et  dont  on  voit 
les  représentants  dans  l(>s  Louàta  ou  l.iouAta,  l'une  des  puissantes  ti'ihus  de 


I  llerherie  aux  temps  de  la  coïKpièle  ara 


dieV  I 


es  arm('-es  mahomélanes  (lui 


sul)iu<;u(-renl  les  |)opnlalionsd(i  Ma^lireli,  puis  les  Iriltiis  liillaliennes  (pii  se 
siilisliliif'rent  dans  les  campafjiies  ouvertes  aux  anciens  lialtitanis,  les  w- 
l'oulant  dans  l(>s  liantes  valN'cs  des  monts,  n'eurent  ipi'à  suivre  le  mouve- 
ment de  iiii<^ralion  qui,  de  si*'cl(>  en  siirle,  s'était  porté  dans  la  direction 
de  l'ouest.  D'ailleurs  les  chaii^icmeiils  de  sid  et  de  climat,  les  invasions 
et  les  reloiilements  ont  eu  pour  conséipience  de  modilier  en  propor- 
tion les  imciirs  des  habitants,  cpielle  (|iie  lui  h-iir  orif^ine,  el  d'accroître  ou 
d'atléniier  leurs  contrastes.  Kn  arrivanl  dans  le  pays,  les  envaliisseurs  l>er- 
lii'i'cs  ne  doivent  pas  avoir  <j;raiidemeiil  dilléié  de  leurs  successeurs  les  coii- 
(|iiéraiils  arabes.  [,a  guerre,  les  invasions,  le  pilhific  leur  (loiiiiai(!iil  des 
liabilu(les(|iii  s'accommodaienlde  la  vii; nomade;  la  défaite,  lecantonnemeiit, 
l'obligation  du  tribiil  régulier  ont  forcé  mainte  peuplade  à  se  fixer  sur  le 
s(d,  àipiitter  la  vie  de  la  steppe  pour  celle  des  champs.  Les  occupations  ne 
sont  pas  un  iiidic(î  certain  de  la  provenance  etiiiii(|iie.  Hieii  des  siJ'cles 
avant  l'arrivéi^  des  Arabes,  les  Numides  <pii  fiirenl  eu  partie  les  ancêtres  de 
la  iioiiulalion  dite  <(  berbi'iv  »,  ii'étaient-ils  pas  aussi  des 


nomr 


les  )' 


ainsi  ([iie  U'  signilie  probablemenl  leur  nom?  IMiiie  nous  dit  qu'ils  chaii- 
gt-aient  sans  cess(^  d('  |)àliirages,  emportant  avec  eux  les  pieux  de  leurs 
demeures  :  comme  l'Arabe  de  nos  jours,  le  Numide  se  construisait  rapide- 
ment un  gourbi  à  côté  du  parc  de  ses  bestiaux.  Actuellement  la  division 
entre  les  races  est  indicpiée,  non  d'une  manière  exacte,  mais  avec  une  cer- 
taine a|»proximatioii  du  vrai,  par  h'  genre  de  vie,  nomade  ou  sédentaire.  Les 
pâtres  errants  sont  Arabes  en  majorité;  les  agriculteurs  à  demeures  lixessont 
compris  ordinairement  sous  le  nom  collectif  de  Ilerbères. 

lue  seule  des  tribus  de  rAfriijue  septentrionale,  habitant  les  vallées  de 
l'Atlas  marocain,  porte  spécialement   celte  ancienne  appellation  etbniipie 
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un  l'iisnnhic  ()*■  |io|Miliilions  (loiil  on  itcIici-cIm'  les  origines  miilliplis,  ,'i  la 
Ibis  dans  l'ilc  nirnu;  ilc  la  Mauirtaiiic,  <lans  rKiii-o|H>  ocridcntalt'  cl  ilaii'  les 
ivfrions  asia(i(|ii('s  voisines  de  l'Kjryjilt',  ce  mol  n'a  aueune  valeur  précise, 
et  du  Cliaouïa  au  itilain,  <lii  Kaltyle  au  Targui,  on  roiislale  les  plus 
grandes  dilTérenees  d(>  muMirs  el  d'usages,  correspondant  penl-èlrc^  à  des 
dilTérences  d'oi'igine,  niaxye  ou  ama/.igli,  louata,  /enala,  gélule  ou  giiecli- 
loida.  Le  nom  d(f  Iteritère  n'a  de  sens  général  <|u'au  poiiil  de  vue  glosso- 
logitjue,  puis(|u'il  s'appli(|ue  à  tous  ceux  qui  |iarlent  ou  i|ui  parlaient 
pendant  les  temps  liistori<|ues  une  des  langues  a|)parlenanl  à  la  i'amillc' 
liliyenne.  4!e  groupe  de  dialectes,  en  iisagi^  clie/  les  Tamaluui  (pii  sont 
ligures  sur  les  peintures  égyptiennes,  s'est  maintenu  pendant  des  milliers 
d'années  sous  son  ancien  nom  :  clie/.  les  Touan'g  el  les  diverses  |M>uplades 
du  Sahara  on  l'appelle  encore  tamalià(|,  lamaliiMigou  tamacliek;  des  formes 
voisines  de  la  langue  tiM'gui  sont  parlées  par  un  grand  nimibn*  d'autres 
peuplades  de  l'Arricjue,  des  oasis  occidentales  de  l'ivgyple  jiis(praux  rivages 
lie  r.\llanti<pie.  La  famille  des  langues  l)erlièi-es  |)arail  se  rapprocher  des 
langues  sémitii|ues,  non  |)ar  son  vocahulaire,  mais  par  les  sons  gulturaux, 
|)ai'  la  syntaxe,  |)ar  la  grammaire;  quoique  constituanl  avec  le  copie  le 
groupe  des  parlers  chamitiques',  elle  présente  tous  les  caractères  d'une 
origine  orientale,  et  c'est  principalement  en  s'appnyant  sur  cette  parenté 
des  langag(^s  que  des  écrivains  ont  voulu,  à  tori  ou  à  raison,  étahlir  la 
parenté  des  races. 

Mais,  quuiqu(^  toutes  les  transitions  de  types  s'ohservent  entre  les  lier- 
hères  et  leurs  voisins  arahes,  on  constate  (h*  grandes  dissemhlances  entre 
les  deux  principaux  groupes  de  populations  algériennes.  Les  vrais  Sémites, 
représentés  par  les  Arahes,  et  les  divcu'ses  peuiplades  étahlies  antéi'ieure- 
meiit  dans  la  contrée  conti-astent  d'une  manière  frappante.  Les  Kahyles  du 
Djurdjura,  pris  comme  des  IJerhèri^s  typi<pu's,  ont  le  crâne  et  h^  visage 
moins  ovales  que  les  Arahes,  la  l'ace  jdus  large!  et  plus  pleine,  le  front  moins 
régulier  et  moins  fuyant,  les  sourcils  moins  arqués;  U\  nez  est  rarement 
aquilin  et  souvent  gros  el  court;  le  menton  est  énergi({ue,  la  houclie  assez 
grande  et  hordée  de  fortes  lèvres.  L'ensemhie  de  la  j)liysionomi(!  a  rare- 
ment la  (inesse  (juc  l'on  remarque  chez  les  Arahes,  mais  l'expression  est 
plus  franche,  l'œil  est  plus  vif;  les  muscles  sont  très  solidement  attachés. 
Si  le  corps  n'a  pas  la  mune  souplesse  rpie  celui  de  l'Arahe,  il  est  plus  fort; 
d'après  M.  Duhousset,  il  serait  aussi  plus  fermement  planté  sur  le  sol  : 
le  pied  fortement  cambré  du  kahyle  dessinerait  dans  le  sahle  humide  les 
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oi'Icils  i>|  |i>  lalnii  |):ii'  iiiic  l'inprciiih»  plus  pi-oriinilf  (|iii>  crllc  du  pii'd  iioli- 
iiiiin<  il<<  l'Ariilit'  un  tlf  l'l']iii'()|Hrii.  les  Kiil»lcs  sont  en  ^(''nri'iil  nn  |ini 
moins  l'inKTs  (|n<>  Ifs  Ai'iihcs.cr  (|ni  s'«'X|)li<|nc  |)iii'  Icnr  vir  |ilns  snlrnliiirf. 
Km  nioyiMinc,  ils  nt'  dilït'rrnl  (|nc  pi'n  des  lùii'o|H'>i<ns  dn  midi,  i<l  |iiii'mi  cnv 
(in  rencontre  des  milliers  d'individus  (|ui,  en  elian^eanl  de  costume,  [loui- 
l'iiient  être  confondus  avec  des  Auvei'^nats,  d(>s  (ladui'i|ues,  des  i^imousiiis. 
I,es  |ii'éleudus  Araltes  des  environs  de  Saïdii  et  de  Krenda,  IJerhères  pres- 
(|n(;  |iut's  en  dépit  de  leur  ^rt'>||i'>j||o^ie,  sont  de  ceux  (pii  rappellent  la  pliNsio- 
nomie  de  paysans  la  plus  commune  dans  le  midi  IraïK.-ais'. 

Au  point  lie  vue  moral,  le  contraste  n'esl  pas  moindre  cpi'au  point 
d(!  vue  pliysiipie  entre  les  Araltes  el  les  ffeiis  des  trilnis  dites  lierlières  : 
d'ailleurs  la  dillérence  des  milieux  el  du  ^enro  de  vie  expli(pio  en  grande 


)artie  ces  contrastes.  Ouoiuu'on  trouve  parmi  (Ujx  des  iieniiles  nomades  iiai 
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excellence,  comme  les  Touare<r,  ccpetidani  ils  aimtmt  à  prendre  la  vie  sé- 
dentaire (piand  la  nature  le  l(!ur  permet  mi  dès  (pie  l'occasion  s'(>n  pr(''- 
senle.  Monta<.(nar(ls  agriculteurs  pour  la  plupart,  ils  no  sauraient  avoir  des 
coutumes  el  des  moMirs,  des  institutions  poliliipu^s  et  s(»ciuius  semidaliles 
à  celles  de  j^eus  des  plaines,  pAtres  el  «fuerriiM's.  I,es  Kabyles  se  distiiifiuoni 
par  leur  iliireté  au  travail,  leur  esprit  d'entrepiise,  leur  sens  |irati(|n(>  des 
choses;  ils  sont  curieux  et  rieurs,  <;ran<ls  disculeurs,  désireux  de  se-  rendre 
compte  de  lout  ce  ipi'ils  voient.  Ils  savent  admirer  et  s'élomier,  tandis  (|U(; 
l'Aralie  alTecle  de  rester  impassiMe.  Ils  ne  se  laissent  p(  inl  aller  à  la  con- 
templation mysti(|iie;  superstitieux  comme  lt>us  les  i};iioranls,  ils  ne 
donnent  •^iière  d(^  prix  à  la  religion  dans  la  conduite  de  leur  vie  jour- 
nalière el  dans  le  gouvernement  de  leur  société;  ils  n'(mt  pas  le  langag< 
imagé  des  Sémites,  et  leurs  trouvères  n'ornent  point  le  rt'cil  des  élégances, 
des  comparaisons  sultliles,  des  grâces  ral'finé'es  (pie  dierclierail  un  poète 
arabe.  Fiers,  ainsi  (pi'il  convient  à  des  gens  (pii  se  l'ont  respecter  par  le 
lalieur,  ils  ont  un  haut  sentiment  de  la  valeur  individuelle  el  demandent 
avant  tout  d'être  traiU'-s  avec  justice;  ceux  pour  lesipiels  rautonomi(>  com- 
munale a  été  maintenue  par  les  Fi'aii(;ais  se  considèrenl  et  se  traitent  réci- 
procpiement  en  égaux.  Le  Kahyle  n'a  pas  le  même  esprit  familial  (pie 
l'Aralie  des  plaines,  et  pourtant  les  intérêts  individuels  el  di^  parti  sont 
é<|uililirés  avec  tant  de  précision  dans  l'ensemhle  de  la  commune,  (|ue  la 
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*  II.  lie  la  llliiiu'litic,  Voiiayc  il'ctiulc  dans  une  paiiic  do  la  iluim'laiiie  Cciarieimc. 
^  Fiiiillioibe ;  DeviiiDi;  l.clmii'iioux  ot  llundlcim  ;  TopinanI  ;  (].  Siihalit'i',  cti'. 
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(Jiioir|U(',  dans  rciiscinlilt',  les  |ii>rlM>i't's  dr  l'Alm'i'it'  m'  soiciil,  pnr  l'iiffii- 
«•iilliirc,  (''Icvi'"*  M  lin  (Icfriv  (!<•  civilisiilion  sii|ir'ri»Mir  à  cclni  de  l'Aialtr,  cl 
(|ii'ils  soient  pi'idiiilili'nii'nl  Ifs  l'irn's  de  lan-  de  ces  Manies  (rKspafjric 
i|iii,  dans  le  moyen  A^eriMlevcnn  liarltarc,  niaiiilinicnl  le  cnlle  désintéressé 
de  la  science, eepenilanl  ils  sonleiicoii-  ii  inaiiils  é^Nirds  soumis ii  rinflnence 
|)i'é|ioiiiléi'anle  des  Araltes.  (leiix-ci  sont  les  (ils  des  r(in(|iiéianls  et  p'irdcnl 
encore  un  peu  de  ce  |)reslif;e  ijiie  la  \ictoire  leur  donini  jadis;  en  onire,  ce 
sont  eii\  i|ui  ap|iorlèrent  la  relipon  de  l'Islam  et(|iii  roiirnisseiil  les  rnani- 
ImuiIs  e!  les  lettrés,  (le sont  les  «  jîciis  dn  Livre  »  et  c'esl  ^lAce  à  eux  (ine  les 
cnlaiils  kalixles  énèlent  et  récilc^nl  des  versets  du  (loraii.  Malgré  leur  vie 
nomade,  les  Aral.,.,  oui,  de  plus  que  les  IteriM'res  relonlés  diuis  les  moii- 
lajfnes,  les  avaiilaffcs  i|ue  |)rocure  une  c(diésioii  relative  :  en  eirel,  ils  lialii- 
li"  '  I  -s  plaines,  ils  sont  conslamment  en  rappoil  les  uns  avec  les  autres 
pai  'inlermédiaire  des  •<  l'rères  »  de  Ions  ordres,  et  c'est  à  eux  ipie  prcdilo 
rinlliience  des  Maures  civilisés  dans  les  marchés  de  riniérieiir  <'t  les  poih 
du  littoral.  Les  llerlières,  (pioicpie  li's  plus  nomlM'cux,  ne  se  présentent  pas 
en  un  corps  de  nation  ipii  leur  perinett(>  d(>  résisl(>r  à  la  pression  du 
monde  arabe  <pii  les  entoure,  et  dans  lonles  les  parties  de  l'Alfiérie  l'on 
signaler  des  Iriliii  de  HcrlM'res  "  araltisants  »  ayant  perdu  l'usajic  de  leur 
idiome  primitiret  souvent  jus(|irà  leurs  traditions  de  race  :  parfois  même, 
ainsi  que  le  reinar(|uail  déjà  llui  Klialdoun',  la  translormation  va  jusqu'à 
l'aire  ima<,niier  de  l'aiisses  fiénéalofjies  ;  c'est  par  dizaines  que  l'on  compte 
les  peuplades  kaliyles  préleiidant  à  une  origine  aralie,  tandis  qu'on  rite  à 
peine  un  on  tleiix  ^n'ou|)es  primitivement  aralies  <|U(!  des  conditions  parti- 
culières d'isolement  aient  l'orcés  à  s((  lieiliériser.  Même  les  Iriliiis  i|iii  ont 
liardé  leurs  divers  idiomes,  les  Kabyles  du  Djuidjura,  les  (lliaouïa  de  l'Aii- 
lès,  quelques  {groupes  du  Dalira,  les  llerbères  de  la  Iroiilière  marocaine, 
ont  introduit  dans  leur  parler  un  1res  irrand  nombre  de  mots  et  de  tour- 
nures arabes;  ils  ont  penlu  l'usafre  de  l'ancienne  écritures  lefiiKUjh,  dont  on 
voit  encore  des  inscriptions  en  diverses  parties  de  l'AI^'érie'.  Ceux  d'entre 
eux  (|ui  s'instruisent  le  l'ont  par  rintermédiai>'e  de  l'arabe,  qui  est  à  la 
l'ois  la  langue  religieuse,  civile  et  littéraire,  mais  dont  ils  n'arrivent  jamais 
à  prononcer  correctement  tous  les  sons\ 

Le  mot  d'Aïl,  —  Ma  dans  le  Maroc  méridional, —  s'ajiplique  seulement 
à  des  Berbi'res.  De  même  la  plupart  des  tribus  dont  le  nom  est  précédé  du 
mot  arabe  Béni,  indiijuant  la  lilialion,  sont  des  peuplades  berbères,  tandis 


'  Ile  Slniie,  îsoles  sur  la  langue,  la  lilU'raturc  cl  les  oriyinc»  du  peuple  berbère, 

"  Faidlii'i'iif,  Rohniid,  Jiiiia!!,  cti'. 

^  L.  Iliiin.  Renie  Afiicniiie.  in.ni's-nvril  I8S2,  n"  I5'2. 
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qui!  le  mol  Aoiilàd  —  ou  plus  coinniunôiuPiirOuIûd,  ()ulo(l,(lans  I^nnrlcr 
(le  l'Al^rn"»'  —  s';ij>|)li(|U('  |)r('s(|U('  toujours  à  «les  |)('U|»liul('s  (l'ori<>iiio  aralx", 
(|u'('lli's  soient  venues  lois  de  la  |)reiuière  couijuèle  ou  dans  les  iiiifiralioiis 
sueeessives.  Mais  ee  n'est  point  là  une  rt'<>le  ahstdne  et  pour  eoniltien  de 
groupes  encore  se  demande-!-on  si  lesOulàd  sont  des  Arabes  ou  des  IJer- 
bères  «  arabisants  »!  Les  Oulàd  Abdi  de  l'Aurès  sont  eerlainenient  ties 
Berbères'.   Les  incertitudes  du  classement  l'ont  varier  singulii-rement  les 

>"  (\i.  —  pni.NCil'Ai.K.s  THIII1S  iiK  l'amikiiik. 
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auteurs  dans  leurs  évaluations  relatives  des  races  de  l'Algérie.  Tandis  que 
Faidlierbe',  Warnier, Duval,  Mac-Carlby  comptent  sur  le  territoire  algérien 
|)lus  de  deux  millions  de  IJerbères,  dont  près  de  neuf  cent  mille  parlant  en- 
core un  idiome  libyen,  M.  Pomel  n'en  trouve  pas  plus  d'un  million'.  Les 
diversités  et  les  contrastes  |)roduits  par  les  langues  et  le  genre  de  vie,  les 
déplacements  volontaires  ou  forcés,  les  exils  ou  les  internements  en  masse 
enipècbent  même  toute  description  d'ensemble  :  c'est  à  j);irt,  dans  cbaque 
district  de  plaines  ou  de  montagnes,  qu'il  faut  étudier  les  groupes  etbni- 
ques.  Telle  ou  telle  des  mille  ou  onze  cents  tiibus  ipi'on  énumèreen  Algérie 

'  K.  Miisijui'iiiy.  liinne  Africaine,  1878. 

'  Ihslriiclioiis  sur  1' .[iilliriipnliiiiif  de  l'Mijrric. 

'•  Les  rtiees  iiiiliijèiies  île  l'Aliirrie. 
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se  compose  irélomcnls  distincts  parla  race;  il  on  est  de  même  des  grou- 
pements inférieurs,  douar,  dacliera,  l'erka,  arcli  :  ils  peuvent  différer  les  uns 
des  autres  par  la  composition  dans  un  même  khaïla  ou  lij^uc  fédérale. 
Mainte  peuplade  n'est  qu'une  agrgiomération  confuse  de  familles  de  toute 
couleur  et  de  toute  origine,  venues  de  toutes  les  parties  de  la  contrée  ; 
suivant  l'expression  fran(.'aise,  ce  sont  des  «  Boni  Ramassés  ».  Chaque 
ville  a  des  tribus  de  ce  genre  dans  ses  faubourgs. 
Le  gros  des  Arabes  de  race  peuple  les  régions  occidentales  de  l'Algérie  : 


N°  05,    —   AhADKS   ET   IIERIIERKS    DE    I.  ALUKRIR. 


Méndien   de    Paris 


C.  Perron 


Berbères  tiarKS pÊfHant    Brréèrr'S  blancs        Berber-es  rioira 
'ancienne /an^i^  par/ilnt  ar-^be        psf^Jine  arabe 


Arabes 


Choit . 


I  :  ro  iw  wm 


3M)  kil. 


Mascara  est  la  ville  qui  [Mnitèlre  considérée  comme  leur  capitale  naturelle; 
.\i)(l-el-Kader,  lui-même  un  des  types  les  plus  parfaits  de  l'Arabe,  en  lit 
ciioix  pour  y  placer  le  siège  de  son  empire.  Dans  les  plaines  i.  les  vallées 
avoisinantes,  de  même  <pie  sur  les  hauts  plateaux  du  Sud  Oranais,  on  ne 
voit  d'autres  maisons  que  les  édilices  de  conslruclion  française  •  tous  les 
iiuligènes,  Arabes  purs,  vivent  sous  la  tente.  D'après  Faidherbe,  la  |Htpula- 
lioii  arabe  de  l'Algérie,  en  y  comprenant  les  Maures  des  cités,  s'élèverait 
1111  cinquième  seulement,  soit  à  600000  habitants.  Cette  évaluation,  trop 
lorle  d'après  M.  Mac-Cartliy,  a  paru  trop  faible  à  d'autres  d'écrivains  :  elle 
serait  en  effet  bien  inféi'ieure  à  la  réalité  si  l'on  comptait  comme  Arabes 
tous  ceux  qui  se  donnent  comme  tels  en  rallacliant  leur  généalogie  à  quei- 
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(jiic  cliôrir  ou  (Icscoiuliiiil  du  l'i'oplit'lc  ou  Incu  à  un  jM'rsoMiinfrc  considi'- 
nildc  (le  risliuii  ;  niiiis  ces  pivlcnlicuis  à  ht  noiticssc  de  l'ori^iinc  lie  soiil 
|ias  toujours  justiliôcs.  Kii  AIjiviii!  les  Aralx's  de  race  oui  le  (l'iril  mal  on 
l)ruu,  les  cheveux  noirs,  la  harlH'  peu  louniie,  les  deuls  helles,  le  ne/ 
a(juilin,  les  narines  larges  et  mobiles,  les  yeux  noirs  eiilbncés  sous  l'oihite. 


les  areades  sourcilières 


proéminentes,  les  oredles  éearlées,  le  eràne 


liaul. 


le  Iront  découverl  et  Itomhé.  En  prenant  pour  type  de  heaulé  rAp(dlon  du 
l>elv»''dt're,  on  voit  que  les  Arabes  ont  les  jiimlies  et  le  eou  lro|)  lonjis  relali- 
vemenl  au  développemeni  du  [(Use,  et  la  poitrine  trop  éli'oite  poiu'  leur 
laille'.  Les  i'emmes  sont  relalivenu'ut  très  petites.  Kn  juildic,  les  Arabes 
savent  se  draper  avec  jji'àee  et  majesté;  ils  sembleni  toujours  dignes,  graves, 
impassibles;  jamais  ou  ne  les  entend  cbanter  durant  leur  travail,  mai> 
dans  la  vie  intime  ils  dépouillent  lacilenuMil  leur  solennité  d'emprunt, 
parlent  et  gesticulent  avec  véhémence.  Les  véritables  Arabes  sont  de  liJ s 


médiocres  agriculteur! 


pou 


r  eux  n  la  honte  et  le  soc  de  charrue  enlrenl 


en  même  temps  dans  la  m; 


Il  son  >> 


Ib 


n'aiment  pas  la  vie  calme  du  rési- 


dent :  l'existence  du  nomade  leur  convient,  avec  les  grandes  chevauchées 
à  travers  l'espace,  les  horizons  Cuyanls,  les  mirages  d(î  la  steppe,  les  grou|)es 
de  lentes  érigées  sur  l'herbe  ou  sur  le  sable,  l'oiw  les  c(unprendre  et  pour 
les  aimer,  c'es!  là  qu'il  iaut  les  voir,  parce  cpi'ils  sont  alors  dans  le  milieu 
qui  leur  plail  :  c'est linpi'ils  sont  heureux,  hos|)ilaliers,  magnanimes,  el 
qu'ils  racontent  avec  un  enthousiasme  communicaliC  leurs  expéditions  cl 
leurs  chasses'.  Descendanls  de  guerriers  qui  parcoururent  tout  le  nord  de 
rAI'riipie,  de  l'Kgypte  au  Maroc,  conlempleurs  des  gens  vils  (pii  demeureiil 
sous  le  loil,  ils  s'expatrient  volontiers;  dans  toutes  les  parties  du  Maghreb, 
on  rencontre  des  frères  de  tribus  qui  se  sont  séparés  les  uns  des  autres, 
cheminani  par  un  vague  besoin  de  changement.  Malgré  la  nécessité  (|ui  le> 
(d)lige  à  se  l'aire  agriculteurs  ou  du  moins  à  gratter  le  scd  |)our  en  tirer 
une  récolte  fortuite,  ces  hommes  à  naturel  errant  ne  s'altachent  point  à  la 
terre;  ils  ne  respectent  |)as  scru|)uleusement  la  borne  plantée  par  le  colon 
el  ne  savent  pas  non  plus  défendre  avec  l'àpreté  vcuilue  le  sillon  (pii  leur 
appartient.  Leurs  idées  siu-  la  propriété  sont  loin  d'avoir  la  précision 
qu'exige  le  code  apporté  par  les  nouveaux  maîtres  du  pays  :  de  là  de  IVé- 
(puMites  d'scussions  el  des  conllils,  aggravés  parfois  [lar  les  haines  instinc- 
tives de  race  à  race.  D'ailleurs  les  Aralies  sont  rarement  propriélaiies  : 
la  terre,  sans  limites  lixes,  est  reveiuliquée  par  la   tribu   tout  entière,  cl 
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cftile-ci  est  rcprôscnU'c  pur  le  clit'C,  ([ui  on  doviciil  U\  vrriliihlc  maîlrc.  l/orgn- 
iiisalion  de  la  socii'lé  aralic  est,  |)rt'S(|iic  litiiJMiiis  IVmmIiiIc.  c  Ki's  (|ii(>  vous 
«Mes  trois,  ayez  un  cliel",  )^  dil  le  l'ioplit'Ie '.  I,e  lanatisine  reli!j:!enx  main- 
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(M'iivuri'  lie  Tliiii;il,  d'apivs  iiuo  |iliMlir;;iM|i|ii.;  île  M.  NiMinleiii. 

lient  aussi  les  Arabes  en  i;ronpes  hosliles,  rar  ils  sont  beaucoup  pins  porlt's 
ipie  les  Kab\!es  an  niyslieisiue  :  la  plupart  ont  la  loi  et  se  souiueltent  aux 
|irescripti«uis  de  Mahomet,  se  répétant  à  voix  basse  les  passages  du  Livre 
(pii  iTcommandent  l'externiinalion  di's  iiilidi-les. 

Ainsi   |tar  sa    nianit're  de  sentir   el    de    penser,    aussi    bien    que  par 
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SOS  traililions  pI  ses  niauirs,  l'Arahe  des  liilms  s'iUTominoiie  avec  peine 
au  milieu  nouveau  que  forment  autour  do  lui  l'appropriation  et  la  cultuic 
ilu  sol,  la  iondation  des  villes  et  des  vilhif^'es,  la  ronstruction  des  roules 
et  des  chemins  de  Ter;  il  devient  graduellement  un  étranjrer  dans  le  pay< 
eon(|uis  par  ses  ancêtres  et  dans  maint  district  il  dépéril  et  meurt,  faisant 
la  place  nette  pour  les  hommes  d'une  autre  race.  Un  des  problèmes  les 
plus  délicats  de  la  démograpliic^  al<i;érienne  est  de  reconnaître  dans  (juelles 
conditions  du  milieu  géographi(iue  et  social  les  Arabes  rés  stent  vic- 
torieusement aux  inlluences  contraires.  On  peut  dire  seulement  d'une  ma- 
nière générale  qu'ils  prospèrent  sur  les  hauts  plateaux  suffisamment  arro- 
sés où  ils  voient  s'ouvi-ir  devant  eux  des  espaces  de  parcours  pre;-que  sans 
bornes  et  où  les  Fran(;aisn'ont  encore  fondé  qu'un  petit  nombre  do  stations 
militaires  et  civiles,  tandis  qu'aux  abords  des  villes  ou  dans  les  villes 
elles-mêmes  ils  sont  graduellement  éliminés  :  là  ils  ne  sont  plus 
qu'une  race  en  décadence,  tuée  par  la  misère,  le  vice,  le  manque  de  con- 
fiance dans  l'avenir,  l'oppression  que  leur  font  subir  les  grands  chefs.  La 
même  destinée  frappe  les  Maures  ou  «  lladri  >',  —  lesllésidents,  — c'est-à- 
dire  les  musulmans  policés  qui  habitent  les  cités  du  litlcu-al,  sous  les  yeux 
mêmes  des  dominateurs  étrangers.  Ils  diminuent  très  rapidement  en 
nombre,  mais  peut-être  cette  décroissance  constante,  de  tous  les  jours, 
a-t-ello  pour  cause  partielle  l'inslabilité  d'une  race  trop  mêlée,  où  la 
gueri'e,  l'esclavage,  la  polygamie,  les  i)i'iscs  des  corsaires  ont  introduit 
pêle-nuMe  trop  d'éléments  difrérents  :  Berbères,  Syriens,  Circassiens, 
Albanais,  Kspagnols  et  M.du)nais,  Italiens  et  Provençaux,  Ilaoussa , 
Bambara,  Peids  et  Mandingues.  Même  des  groupes  de  Tsiganes  ou  ("isani 
(Gue/zàni)  ont  pénétré  dans  le  Maghreb  algérien,  en  même  temps  que  les 
Maures  audalous  chassés  d'Espagne'.  Les  Koulougli  ou  Kour-ùgli,  fils  de 
Turcs  et  de  femmes  iiuligènes,  étaient  autrefois  fort  nombreux  dans  les 
villes  du  littoral  et  dans  certains  villages  de  l'intérieur  que  les  beys  avaient 
marqués  pour  lieux  de  déportation  ■.Ces  métis  ont  été  presque  entièrement 
résorbés  dans  le  reste  des  citadins  musulmans. 

Par  le  mélangi^  des  sang>;,  l'élément  nègre  est  très  important  dans  les 
populations  d'Algérie,  et  des  tribus  entièies,  même  parmi  les  Kabyles  des 
montagnes,  ont  des  traits  (|ui  témoigiu'ul  de  croisements  évidents  entre 
les  aboiigènes  de  la  côte  et  les  nègres  du  Soudan.  Peut-être  plus  de  la 
moitié  des  Algéiiens,  qu'on  les  dise  Arabes  ou  llerbères,  sont  de  sang 


'  l'util  Ralilillard,  Soles  et  quciliniin  sur  les  lioliàmiens  en  Ahjirk. 
■  l'oiiicl,  llaccs  indigènes  de  l'Alyerie. 
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mêlé.  Mais  il  est  rare  de  roncoiilrcr  en  Algôrio  dos  Nifjriticns  do  race 
pure,  les  relations  directes  de  la  Méditerranée  au  Niger  à  travers  lo 
Sahara  algérien  ayant  été  presque  complètement  interrompues.  Jadis  do 
nombreuses  caravanes  venaient  du  pays  dos  noirs,  amenant  avec  elles 
des  hommes  libres  et  des  esclaves  ((ui  peuplaient  les  casernes  et  les 
harems  des  souvei-ains  :  par  les  mariages,  (jue  n'empêchait  aucun  pré- 
jugé do  couleur,  la  population  se  modifiait  dans  tout  lo  Maghreb.  Mais 
depuis  1848  l'esclavage  des  iM''gres  est  aboli;  les  éléments  nigriliens 
diminuent  graduellement  et  chez  les  immigrants  du  Soudan,  purs  de 
tout  mélange,  il  est  rare  (pie  les  enfants  survivent  :  l'acclimatement  de  la 
race  ne  s'est  point  encoi-e  accompli.  Les  nègres  qui  restent  on  Algérie 
se  distinguent  tous  par  l'amour  du  travail  ;  ils  sont  manœuvres,  terras- 
siers, casseurs  de  pierres,  badigeonneurs,  vanniers,  domestiques,  gar- 
diens, souvent  aussi  magiciens  et  rohouteurs.  Dans  un  avenir  prochain, 
lorsque  l'Algérie,  encore  séparée  du  Soudan,  lui  sera  rattachée  par  des 
voies  rapides,  nul  doute  que  h^  mouvement  d'immigration  des  nègres  ne 
devienne  do  nouveau  très  considérable,  car  il  est  pou  de  races  qui  aient 
plus  d'élan,  un  plus  grand  esprit  d'entre|)rise  et  d'aventure  que  ces 
peuples  de  la  hante  région  du  Niger. 

Beaucoup  moins  nombreux  en  Algérie  qu'au  Maroc,  les  Juifs  n'ont 
d'importance  dans  l'ensemble  do  la  population  algérienn(!  que  par  leur 
solide  groupement  dans  les  villes  et  l'art  avec  lequel  ils  savent  attirer  les 
épargnes  du  pays;  en  outre,  ils  prennent  part  au  pouvoir  politique,  grâce  à 
leur  titre  do  citoyens  fran(;ais;  mais  numériquement  ils  restent  bien  infé- 
rieurs aux  éléments  ethni((U(!s  introduits  par  la  conquête.  Les  immi- 
grants européens,  qui  constituent  la  septième  partie  des  habitants,  sont 
déjà,  grâce  aux  ressources  que  leur  donne  une  civilisation  supérieure,  la 
race  prépondérante  en  Algérie;  même  sans  teiiii-  compte  do  la  puissance 
spéciale  que  leur  assurent  l'exercice  du  pouvoir  politique  et  l'organisation 
delà  force  armée,  ils  sont  les  dominateurs,  puisqu'ils  dirigent  les  entre- 
|)rises,  distribuent  le  travail  et  payent  les  salaires.  Les  IJerbères  abori- 
gènes et  les  Arabes,  (ils  des  anciens  conquérants,  sont  également  obligés  de 
regarder  vers  ces  nouveaux  venus  comme  vers  leurs  initiateurs,  quand  ils 
n'ont  pas  à  les  redouter  comme  des  maîtres.  Les  Français  recommencent 
l'œuvre  des  Romains,  mais  en  des  conditions  que  la  marche  (h;  riiisloire  a 
remines  bien  différentes.  Si  ce  n'est  dans  l'Europe!  occidentale  et  en  Mau- 
rélanie,  où  il  atteignait  l'Océan,  h;  monde  romain  était  entouré  de  tous 
les  côtés  par  des  régions  inconnues,  peuplées  d'ennemis;  la  pression  exté- 
rieure se  faisait  sentir  constamment  sur  les  frontières,  et  le  moindre  relil- 
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clicincnUlos  forces  (Iniis  rorjiiiiiisinc  iiiU'rii'iir  ixM'incUail  à  l'iHau  d»*  rap- 
proclicr  SCS  liranclu's  :  il  liriil  par  se  rcriiicr  ('(»mplMi'nienl  lors  de  la 
riipUire  (ré<|iiililir(>  p(>lili(pu>  itnxliiilc  par  la  ini<iratioii  des  liarlmres.  Au- 
joiii'd'liiii  le  moinle  civilisé,  <|ue  l'on  peiil,  à  (lélaiil  d'aiilre  nom  collée I il', 
appeler  le  monde  européen,  n'est  |ioinl  environné  par  des  populations  l)ar- 
Itares  ;  au  contraire,  il  les  entoure  d'i  ne  zone  incessanimenl  agrandie,  il 
les  pénètre,  les  translorine,  leur  apporte*  une  industrie*  nouvelle  et  de 
nouvelles  mœurs.  Les  communications  s'établissent  par  l'intérieur  entre 
les  rivafies  opposés  cN's  continents.  Sinon  l'assimilation  des  peuples,  du 
moins  leur  participation  à  une  même  science,  à  une  même  culture  est  dc- 
venjie  certaine,  et  c'est  aux  cohuis  du  littoral  de  la  Méditerranée,  aux  Fran- 
çais surtout,  ([ue  revient,  dans  les  régiiuis  du  nord  de  l'Afriepu',  celte 
(liuvre  d(*  |)ro|)a}jande,  consciente  ou  inconsciente.  l.e  sang  romain,  on  le 
sait,  ne  s'est  point  complètement  perdu  dans  les  anciennes  provinces  de  la 
Numidie  et  de  la  Maurétanie;  l'influence  des  colons  italiens  persiste  sous 
mille  formes,  mais  il  est  impossible  de  la  j'cconnaître  avec  précision  dans 
ce  croisement  iniini  de  races;  l'histoire  du  moyen  âge  dans  le  Maghreb  est 
trop  indistincte  pour  (pi'il  ait  été  possible  de  suivre  rigoureusement  la 
lilialion  des  hommes  et  des  idées.  Maintenant  une  ère  nouvelle  a  com- 
mencé, grâce  îi  l'annexion  graduelle  du  monde  barbare  au  domaine  euro- 
péen, et  la  postérité  pourra  reconnaître  sans  j)eine  la  part  de  travail  accom- 
plie depuis  INÔO  par  les  colonisateurs  français,  espagnols,  italiens.  Elle 
<*sl  déjà  fort  considérable  :  d'année  en  année  on  voit  changer  l'aspect  do 
l'Algérie  |)ar  la  naissance  des  villes,  l'accroissement  des  cultures,  l'exten- 
sion (lu  réseau  des  routes  et  des  voies  ferrées.  Quoique  les  Européens  de 
race  ne  soient  encore  ([ue  la  minorité  en  Algérie,  cependant  c'est  l'em- 
preinte de  leur  travail  qui  se  montre  déjà  presque  partout,  du  littoral 
jusque  sur  les  hauts  plateaux  et  aux  contins  du  désert. 


VII 


Le  voyageur  qui  parcourt  l'Algérie  s'étonne  do  voir  un  si  faible  contraste 
entre  les  cités  qu'il  visite  et  celles  de  la  France  ([u'il  vient  de  quitter  :  sans 
les  palmiers  et  les  bambous  (pii  ornent  les  jardins  |iublics,  sans  les  Arabes 
et  les  Maures  (pii  travaillent  ou  se  promènent  surles  cpiais  et  dans  les  rues, 
il  pourrait  se  demander  s'il  n'est  pas  le  jouet  d'une  illusion  et  s'il  a  vrai- 
ment traversé  la  Méditerranée.  Les  quartiers  qu'il  visite,  bâtis  par  des 
architectes  français,  semblent  avoir  été  copiés  sur  ceux  de  Marseille  ;  presque 
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partoul  les  pilloresqucs  maisons  aralios  sont  inasqiirt's  par  des  nios  à  l'a- 
<;a(les  iv|{uli('r«8  l't  haiialcs  :  rélraiigcr  peut  rrsidcr  loiifjlcmps  dans  une 
ville  d(!  l'AIfférie  sans  avoir  une  seule  lois  roccasion  de  pénétrer  dans  ces 
labyrinthes  d'habilalious  qui  ra|)pellenl  une  [vriode  écoulée.  Les  villages 
des  colons,  également  de  construction  l'ran<jaise,  (pioique  souvent  bâtis  sur 
l'emplacement  de  bourgs  arabes  dont  on  a  la  manie  de  clianger  les  noms, 
ont  stir  ceu.x  d(^  la  mère  patrie  l'avantage  d'avoir  des  rues  plus  larges,  des 
maisons  plus  propres,  un  aspect  plus  avenant,  grâce  à  leurs  jardins,  à 
leurs  allées  d'arbres,  à  leurs  places  fleuries.  Quant  aux  villages  arabes,  ils  se 
voient  à  peine.  Amas  de  tentes  ou  de  baraques  noirAtres,  ils  se  conl'ondent 
avec  le  sol  environnant  ou  se  perdent  au  milieu  de  la  brousse;  d'ailleurs 
les  Arabes  cbercliaient  en  efl'et  et  cliorcbent  encore  à  cacher  leurs  douars. 
Ils  redoutent  tous  les  «  mangeurs  »  qui  passent,  employés  ou  militaires  : 
ils  se  «  terrent  »  pour  se  soustraire  au  (;oùteux  honneur  de  l'ccevoii-  leurs 
maîtres  et  de  leur  servir  la  dhila  (dil'fa)  ou  repas  d'hommage.  C'est  ainsi 
que  des  pays  très  peuplés  semblent  complètement  déserts.  Les  villages  des 
Kabyles,  qui  couronnent  les  sommets,  sont  plus  apparents  que  les  douars 
des  .Vrabes  ;  toutefois,  de  couleur  grisâtre  comme  les  rochers,  ils  ressem- 
blent i'i  des  saillies  naturelles  de  la  montagne.  La  société  indigène  ne  révèle 
sa  part  de  travail  dans  les  constructions  humaiiu's  (|ue  par  les  tombeaux 
de  saints,  coupoles  à  base  carrée,  dont  la  blancheur  éclatante  rayonne  sous 
le  pâle  feuillage  des  oliviers. 

Mais  très  vastes  encore  sont  les  régions  de  l'Algérie  où  l'on  peut 
voyager  de  longues  heures  sans  trouver  d'habitations.  Telle  est,  sur 
les  plateaux  de  l'Algérie  orientale,  la  contrée  dont  les  eaux  s'écoulent  dans 
la  Medjerda  et  dans  son  affluent  l'oued  Melleg.  Celle  région,  dépendance 
naturelle  de  la  Tunisie,  comprend  une  superficie  d'environ  7000  kilo- 
mètres carrés,  de  10  000  kilomètres  peut-être  eu  coniptant  les  espaces 
avoisinants  à  pente  indécise  :  c'est  une  haute  terre  de  1000  à  1100  mètres 
d'altitude  que  limitent,  au  sud,  les  contreforts  septentrionaux  du  djebel 
.Vurès,  au  nord  les  monts  boisés  des  Heni-Sabdi.  Crâce  à  l'élévation  du  sol, 
à  la  salubrité  du  climat,  à  la  fécoiulilé  naturelle  des  campagnes,  à  la 
convergence  des  routes  de  tout  temps  suivies  par  des  caravanes  entre  le 
littoral  de  la  Méditerranée,  le  désert  et  le  golfe  de  Gabi's,  ce  district  du 
territoire  algérien,  actuellement  pres(|ue  désert,  est  un  de  ceux  qui  pa- 
raissent offrir  le  plus  brillant  avenir  à  la  colonisation  :  nulle  part  en 
Afrique,  si  ce  n'est  dans  la  Byzacène,  les  colons  romains  ne  se  pressèrent 
en  plus  grand  nombre  et  les  ruines  laissées  par  eux  sont  à  peine  moins 
nombreuses  que  celles  de  la  région  tunisienne  limitrophe.  Des  immigrants 
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se  din'gonl  cliaquo  iiiiiin'  vers  rcs  liiiolcurs,  qiioi(|u'iiiu>  fji'iu'i'alioii  ne  se 
soit  pas  m<^inc  ('coiilir  depuis  (lu'iin  Kiiropéeii  doiiiia  le  premier  coup  de 
hèche  sur  ees  plateaux,  lue  reconnaissanee  militaire  y  avait  été  laite  en 
1812,  mais  l'occupation  délinitive  n'eut  lieu  (pi'après  le  milieu  du  siècle 
et  longtemps  les  résidents  IVainjais  restèrent  timidement  grouj)és  autour 
des  forts. 

Trois  tribus  principales,  subdivisées  en  de  nombreux  clans  secondaires, 
occupent  cell(!  région  du  plateau  :  au  sud  les  Nememcba,  au  centre  les 
Oulàd  Sidi  Yahia  ben-Tlialeb,  au  n(»rd  les  Hanenclia,  étendant  les  uns  et 
les  autres  leur  parcours  sur  le  teri'iloire  tunisien  :  ce  sont  des  Berbères 
d'origine  chaouïn  et  zénatienne,  plus  ou  moins  mélangés  avec  des  Arabes 
de  l'invasion  hillalienne  du  onzième  siècle.  Des  Juifs  agriculteurs  vivent 
encore  cbez  les  lianencba,  et,  d'après  une  opinion  généralement  répandue 
en  Algérie,  la  tribu  elle-même  pratirpiait  jadis  le  culte  de  Moïse  :  pour  les 
insulter,  les  voisins  arabes  ou  berbères  leur  donnent  fréquemment  le  nom 
de  Yahoudi,  de  même  que  ceux  de  Ben-Ilabecli  ou  «  Fils  d'Abyssins  »  et  de 
Ben-Fellach  ou  Ben-Fennacb,  «  Fils  de  Fellala  »;  ainsi  s'est  maintenu  un 
vague  souvenir  de  la  dispersion  des  Juifs  :  de  pi'oche  en  proche  les  Berbères 
d'Algérie  ont  appris  l'existence  de  Felacba  sur  les  plateaux  éthiopiens'. 
Le  bourg  de  Kalaa  es-Scnam,  qui  s'élève  sur  une  table  isolée  du  plateau, 
à  quelques  centaines  de  mètres  au-dessus  de  la  plaine  érodée,  est  une  forte- 
resse des  Hanenclia,  qui,  sous  la  domination  turque,  était  considérée 
comme  dépendant  du  beylik  de  Constanline.  Fn  1871,  la  tribu  se  révolta, 
mais  depuis  cette  époque  la  paix  est  complète,  et  la  colonisation  se  déve- 
loppe autour  des  villes  que  les  Français  ont  rebAties  sur  les  emplacements 
des  cités  romaines. 

La  principale  de  ces  villes,  Tébessa,  grandit,  sans  pouvoir  toutefois  se 
comparer  à  la  puissante  Teveste  qu'elle  a  remplacée  et  dont  on  contemple 
encore  les  monuments  superbes.  Située;  à  1088  mètres  d'altitude,  sous  un 
climat  qui  l'appelle  celui  de  l'Europe  méditerranéenne,  à  la  base  septen- 
trionale du  rempart  que  forme  le  djebel  Doukkan,  et  protégée  ainsi  contre 
les  vents  desséchants  du  désert,  abondamment  pourvue  d'eau,  car  sa 
principale  fontaine  lui  donne  2000  litres  par  minute,  possédant  en  outre  de 
vastes  forêts  sur  les  monts  avoisinanis,  des  cai'rières  de  mai'bre  et  d'autres 
matériaux  de  construction,  Tébessa  est  une  des  villes  d'Algérie  qui  sem- 
blent avoir  le  plus  grand  avenir  :  elle  est  entourée  déjà  de  jardins  et  de 


«  Ab.,  Cahcii,  Mémoire»  de  la  Sociélé  arrliculotjique  de  ConsUintine,  I8G9;  —  Cli.  Férauil,  Re- 
vue Africaine,  187i;  — Liimljert,  A'o/cs  mainiscriles. 
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YiM'ftoi's  qu'ai  rosoiit  les  ciiiix  (|ui  plus  bas  vont  foniKM'  l'oui'il  (iiiplnt,  tri- 
luiliiirc  oricnlal  du  Mt'llt'jf.  Tov«>sl(>  n'est  pas  l'uno  tlos  antiques  cilt's  de 
rArri((U(' :  elle  ne  (laie  (|Ui'  du  temps  de  Vespasien,  mais  son  heureuse 
situation  slratéf>i(|ue  et  eoninn-reiale  <'n  lit  rapidement  une  imporlanto 
eité,  peuplée  de  pirs  de  quarante  mille  liabilanls;  ruinéi;  par  les  Vandales, 
puis  occupée  successivement  |)ar  lly/antins,  Arabes  et  llerbères,  elle  re(;ut 
plusieurs  Ibis  dos  habitants  d'orif^iniMlilTérente  ;  avant  l'occupation  l'ran- 
raise,  elle  servait  dt;  mai'cbé  et  de  place  d'appi'ovisionnement  commune  à 
l(»utes  les  tribus  environnantes.  Maintenant  ville  aralx»  et  fran(;aise,  c'est 
encore  par  ses  ruines  romaines  ou  byzantines  qu'elle  impose,  par  sa  lièrc 
enceinte,  flanquée  de  treize  tours,  par  son  bel  arc  de  lriom|>lie  «  à  quatre 
l'ronls  »,  la  plus  élé^fante  construction  de  ce  genre  que  nous  aient  laissée 
les  architectes  romains,  par  ses  nécropoles,  son  aqueduc  qu'ont  réparé 
les  Fran(;ais,  et  son  templtï  dit  de  Minerve,  dont  on  a  fait  unc!  église,  après 
l'avoir  utilisé  comme  atelier,  comme  entrepôt  et  comme  prison.  La  plu- 
part des  maisons  mod(M'iies  sont  elles-mêmes  construites  de  fragments 
romains;  la  kasbah  française,  occupant  l'angle  sud-occidental  d»;  l'en- 
ceinte primitive,  est  en  entier  bâtie  de  blocs  taillés  par  les  colons  de 
Rome  et  de  Byzance.  Les  routes  mêmes  qui  convergent  vers  Tébessa  ne 
sont  encore  en  maints  endroits  que  les  voies  romaines  à  peine  restaurées  : 
l'une  d'elles,  qui  se  dirigeait  vers  Sitifis,  par  Mascula,Thamgad,  Lambèse, 
Diana,  offrait  lanl  de  porliques,  de  temples,  d'aqueducs,  qu'elle  nous 
semble  encore  aujourd'hui  une  «  voie  triomphale»'.  Il  importe  beaucoup 
que  tous  ces  chemins,  praticables  seulement  pendant  la  belle  saison,  soient 
mis  au  plus  tôt  en  état  d'entretien,  car  Tébessa  est  l'intermédiaire  naturel 
entre  JJône  et  Gabès,  entre  Tougourt  et  Tunis.  Dans  un  avenir  prochain, 
elle  doit  être  rattachée  au  réseau  des  chemins  de  fer  d'Algérie  par  une 
voie  ferrée  qui  traversera  les  plateaux  en  longeant  la  frontière  tunisienne 
et  franchira  la  Medjerda  pour  remonter  à  Souk-Ahras;  sans  nul  doute  aussi 
Tébessa  communiquera  directement  avec  Conslantino  par  une  autre  ligne 
ferrée  passant  au  nord-ouest  par  Aïn-Beïda  :  c'est  le  lieu  de  ravitaille- 
ment de  toutes  les  stations  militaires  de  la  Tunisie  méridionale. 

Au  nord  de  Tébessa,  il  n'y  a  point  de  centres  de  colonisation  jusqu'à  la 
Medjerda.  Dans  ces  contrées,  où  se  voient  les  vestiges  de  cent  cinquante 
villes  ou  bourgades  romaines,  les  seuls  postes  fi-ançais  sont  des  bordj 
construits  à  grands  fiais  le  long  de  la  frontière  tunisienne  et  devenus 
presque  inutiles  depuis  que  la  surveillance  militaire  a  été  transférée  à  la 
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place  (In  Kcl',  sur  li'  Icirilttirc  de  la  Urgence;  ils  ne  sont  pas  m(^mo  dcs- 
liiu's  à  devenir  des  stations  du  l'utni' chemin  de  ler  de  Sonk-.VIiras  à  'Jé- 
hessa,  et  de  longtemps  peiit-èti'(^  les  agriculteurs  ne  capteront  pas  les 
sources  nombreuses  «pii  se  sont  perdues  diuis  l(>s  fonds  du  plateau.  SiU' 
le  haut  Melle<r,  qui  nude  un  Ilot  constant,  grAco  au  voisinage  des  monts 
Auri's,  la  contpuMe  agricole  de  la  contrée  a  pour  point  de  dé|iarl  \o  village 
de  Meskiana,  étap(^  de  la  route  de  (ionslantine  à  Téliessa.  Kntre  Meskiana 
et  Téhessa,  le  chemin  s'engagea  dans  le  long  délilé  du  djebel  llalloura, 
tlélenilu  jadis  par  une  ville  romaine.  Kn  cette  région  h;  sol  est  couvert  de 
ruines  préhistori(|ues  cl  romaines  :  tout  le  pays  était  une  immens(f  lurèl 
d'oliviers,  ainsi  i|u'en  témoignent  les  pressoirs  à  huile  dont  chaque  débris 
(le  ferme  romaine  offre  les  restes. 

Souk-Abras,  la  ville  principale  du  plateau  de  la  frontière,  s'élève  à 
700  mètres  sur  le  versant  des-  monts  que  limite  au  sud  h(  cours  ser- 
pentin (le  la  haute  Medjerda.  Hàlie  sur  l'emplacement  de  ranti((ue 
Thagasle,  où  naipiit  Augustin,  devenu  fameux  comme  évcqu(!  d'Ilippone, 
Souk-Aliras  n'était  encore  en  185'"2  (pi'uu  simple  poste  militaire,  menacé 
par  la  puissante  tribu  des  llanencba,  (pii  campait  dans  les  pAturages  des 
alentours.  Le  voisinage  de  la  frontière  tunisienne  donnait  à  ce  jjoste  une 
certaine  importance  stratégique,  mais  la  construction  des  routes  et  l'ouver- 
ture du  chemin  de  fer  ont  transformé  rapidement  en  une  vill(>  prospère 
l'humble  village  des  montagnes.  Souk-Ahras,  dev(;nuc  l'étape  principale  de 
rintéri(Uir  entre  les  deux  ports  de  liànc  et  de  Tunis,  est  une  des  agglomé- 
rations urbaines  que  l'on  peut  le  mieux  comparer  aux  cités  du  Nouveau 
Monde  pour  la  lièvre  de  progrès  matériel  qui  s'est  empai'ée  des  habitants  : 
d'année  en  année,  les  rues  se  prolongent  vers  la  gare  et,  sur  les  pentes  du 
plateau,  vers  la  vallée  d»;  la  Medjerda;  dès  qu'ils  sont  concédés  ou  vendus 
par  l'administration,  les  îe  rains  des  alentours  sont  mis  en  culture;  les 
croupes  des  collines,  naguère  recouvertes  de  broussailles,  sont,  labounVs 
et  plantées  en  vignes  ;  <!'^  proche  en  proche,  tout  le  district  se  peuple,  et  les 
immigrants  y  trouvent  comuie  une  autre  France  pour  l'abondance  des  eaux, 
la  salubrité  du  climat,  la  variété  et  l'excellence  des  denn'cs  agricoles.  Centre 
de  peuplement  pour  les  plateaux  de  l'Algéi'ie  orientale,  Souk-Ahi'as  est  en 
outre  l'initiatrice  industrielle  de  la  Tunisie  occidentale  :  c'est  de  là  que  se 
fera  peu  à  peu  l'annexion  de  la  valli'e  de  la  Medjerda  au  monde  européen. 

Ville  neuve,  Souk-Ahras  n'a  gardé  de  l'antiquité  romaine  que  des  in- 
sci'iptions  et  des  pierres  informes;  ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable  est 
une  œuvre  de  l'iiuluslrie  moderne,  son  chemin  de  fer  qui  s'élève  oblique- 
ment des  bords  de  la  Medjerda  pour  franchir  on  tranchées  et  par  le  tunnel 
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(l(!  Tcdi  fl-Mtiktliii  la  ci'cHt'  des  moiilii^iics  (77S  iiii'livs),  iiii  ihmiI  de  Iji  vill<', 
cl  i('(lcNC(Mi(lio  à  travers  les  ntclicrs  cl  les  Ixtis  par  une  loiijiiic  série  de 
cciiirhcs  dans  la  vallc(!  de  la  Seylioiisc  :  peu  de  siles  en  Aliiérie  peiivenl  se 
niniparer  à  ecus  (pie  l'on  eonleniple  dans  celle  escalade  des  incinls,  en 
passant  d'nn  dinial  à  un  autre.  I,es  grandes  liuèls  (pii  s'étendent  au 
iioi'd  de  S(Mik-Aliras  sur  les  hauteurs  des  Ileni-Salali  sont  |)arnii  les  plus 
belles  de   l'Algérie,    et  dans  les  clairii-rcs   di!  ces  ibrèls  jaillissent  des 
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sources  llierinales  cl  sulfureuses,  dont  (pielques-unes  sont  utifisées.  Sur 
les  plateaux  du  sud,  par  delà  la  dépression  pnd'onde  dans  la(pielle  coide  la 
Medjerda,  les  arbres  sont  rares,  les  croupes  sont  revêtues  d'herlies  que 
paissent  les  troupeaux  des  llanenclia,  mais  les  ruines  romairu's  y  sont 
éparses  en  grand  nombre  :  au  sud-est  de  Souk-Aluas,  pri's  (i'Aïn-(îucttar, 
le  hencbir  de  Taoura  est  l'aïu-icnne  Tagura,  dont  il  reste  un  temple  Irans- 
l'ormé  en  Tort  |)ar  les  Arabes;  au  sud,  dominée  |)arunecrèle  dentelée  de 
l'ocs,  un  ctucle  de  débris,  Mdaouroucli,  rappelle  Madaura,  patrie  du  rbéleur 
Apulée,  ville  de  lettrés  où  saint  Augustin  lit  ses  éludes  avant  de  se  rendre  à 
Cartilage;  plus  loin  vers  l'ouest,  sur  le  même  plateau  raviné  par  les  lor- 
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rcnls  qui  (Icsccndcnt  vers  la  liaulc  Mi'iljtM'da ,  sont  j)ars('méi's  los  ruines  de 
Tirocli,  la  Tipasa  des  liomains.  Près  des  sources  mêmes  de  la  Medjerda, 
des  iuilles  arrondies  portent  les  ruines  de  Khemissa,  «lui  lut  à  l'époque 
romaim^  le  Tliul)ursieum  «  des  Numides  »  :  parmi  les  inscriptions  lumu- 
laires  trouvées  au  milieu  des  fragments  de  palais  et  de  temples,  il  en  est  en 
eliet  plusieurs  (|ui  portent  des  noms  libyens  ou  «  numides  »,  contrastant 
avec  l(;s  préncmjs  romains'. 

Le  revers  septentrional  des  montagnes  qui  passent  au  nord  de  Souk- 
Aliras  et  qui  vont  rejoindre  les  massifs  tunisiens  de  la  Khoumirie  donne 
naissance  à  plusieurs  ruisseaux  abondants,  formant  ensemble  le  bassin 
de  la  MalVag,  Des  campements  de  Béni  Abmar  et  quelques  petits  villages 
fran(;ais  sont  épars  dans  ce  bassin  encore  en  grande  partie  inhabité,  mais 
destiné  à  devenir  i'un  des  plus  populeux  de  l'Algérii;,  si  l'on  en  juge  par 
l'abondance  des  pluies  et  la  fécondité  du  sol.  La  seule  ville  de  la  con- 
ti'ée  est  (Ml  dehors  du  bassin  de  la  Mafrag,  au  bord  d'une  crique  de  la  Médi- 
terranée, et  séparée  (K;  !  intérieur  par  un  nmuhithéàtre  de  collines  aux 
pentes  brusques.  Cette  ville  est  la  Calle  :  des  bois,  en  grande  partie  com- 
posés de  cbènes-lièges,  recouvrent  les  hauteurs;  à  peine  quelques  jardins, 
quelques  champs  forment-ils  uiu'  zoiu'  étroite  autour  des  maisons.  La 
Calle  aurait  plus  d'une  fois  risqué  de  mourir  de  faim  si  elle  n'avait  les 
myriades  de  poissons  (|ui  vivent  dans  ses  eaux;  elle  n'est  rattachée  aux 
autres  villes  de  l'Africjue  septentrionale  (|ue  par  la  route  de  Bône,  d'ail- 
b'urs  assez  dillicile  à  parcourir  en  quelques  parties  de  son  tracé.  On  se- 
rait tenté  de  ci'oire  (jue  le  nom  de  la  Calle  fut  attribué  à  l'ancienne  Mers 
el-Klierraz  des  Arabes,  à  cause  de  la  forme  de  son  port,  qui  ressemble  à  une 
w  cale  »  ou  bassin  de  carénage;  peut-être  l'appellation  est-elle  dérivée  de 
Kalaa  ou  «  Château  ».  Le  havre  de  celle  forteresse  fut  longtemps  un  nid  de 
corsaires;  mais  |)rès  d'un  siècle  et  demi  avant  la  con(|uèle  de  l'Algérie  la 
])resqu'ile  rocheuse  où  s'éK've  la  bourgade  primitive  devint  terre  fran(;aise. 
Dès  l.'jOO,  des  négociants  marseillais,  constituant  la  Compagnie  d'Afrique, 
avaient  établi  le  «  Bastion  de  France  »  non  loin  «lu  canal  qui  déverse  dans 
la  mer  le  trop-plein  du  lac  Melah,  et  les  matelots  proven(;aux  attachés  à 
ce  comptoir  péchaient  pour  la  compagnie  le  corail  des  côtes  voisines.  En 
1091,  l'établissement  fut  transféré  à  Mers  el-Kberraz.  devenu  le  port  de  la 
Calle,  et  une  petite  colonie;  de  «  frégataires  »,  recrutés  principalement 
dans  les  prisons  de  France,  se  maintint  jusqu'à  la  iin  du  dix-huitième 
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siècle  sur  ce  roclior  do  la  côlo  d'Africiiio  :  l'acrt's  do  la  station  iHail  com- 
pKstoincnt  interdit  aux  f'omnios'.  Pondant  lo-  {^norros  do  l'Kmpiiv,  les 
Anglais  aciiolôrent  aux  indigènes  le  oomptoir  de  la  (lalle,  mais  ils  le  ren- 
dirent aux  Francjais  en  181G.  De  nouveau,  la  |)otite  garnison  de  la  com- 
pagnie proven(;al(>  dut  quitter  le  port  en  IH-ll ,  lorscjue  la  guerre  éclata 
entr((  la  France  (!t  le  dey  d'Alger  :  l'occupation  dos  ruines  n'ont  lieu  (|u'en 
1830.  Une  nouvelle  ville  s'établit  sur  la  côte  continentale,  on  face  do 
l'ancienne  bourgade. 
Quoiqjie  de  toutes  les  villes  d'Algéi'ie  celle  qui  a  été  le  plus  longtemps 
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occupée  par  les  F;  antjais,  la  Calle  est  précisémoiu  ' ,  •  ins  française  A^^ 
toutes  par  la  naii(  \ialite  de  ses  liahilants  :  parmi  les  Européens  (jui  v  ré- 
sident, les  trois  quarts  sont  Italiens,  principalement  do  Naplos  et  do  Sicile. 
La  pèche  du  corail,  la  grande  industrie  do  «'r.-^.  ;)aragt  s,  était  naguère  pra- 
tiquée par  les  seuls  Italiens;  j)ros(juo  liiut''s  les  ombarcatioiis  employées 
sur  les  bancs  étaient  montées  par  dos  m.'iriis  de  Torro  dol  (Iroco.  Depuis 
1804,  le  monopole  de  la  pèche  a  cliange  d*  niaip.',  du  moins  oriiciollemont  ; 
pour  éviter  de  payer  un  droit  d;'  piilenl',  nombre  do  pécheurs  napolitains 
se  lirei.l  naturaliser  Fran(;ais,  oi,  <;  •  ji-mais  fixés  à  la  Calle,  ils  do?,nèrenl 
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iinp  grnndo  imporlanco  ivlativo  au  comniorco  de  ccHlo  ville  iilfréi'ioiino  :  !o 
nomhro  (l(!  Imtcaiix  ooraillcurs  s'accrut  rapidcmcut;  mais,  les  procèdes  de; 
pi'clic  ayaut  cliaiifié,  la  drajfuo  ayant  remplace  les  anciens  inslrunients,  les 
fonds  se  sont  {iradiudlement  dépeuplés  et  la  plupart  des  l)arques  se  sont 
trouvées  sans  emploi.  La  bonne  exploitation  des  bancs  de  corail  est  aujour- 
d'hui très  compromise  dans  les  parages  de  la  Galle,  comme  dans  ceux  de 
Tabarka;  la  valeur  des  exportations  a  diminué  de  plus  de  moitié'.  Heureu- 
sement une  autre  industrie,  celle  de  la  salaison  des  sardines,  a  remplacé  en 
partie  la  pèche  du  corail  :  près  dt!  la  ville  sont  établies  trois  sardineries, 
dont  les  produits  sont  expédiés  à  Naples  et  dans  foute  l'Italie  méridionale. 
Les  |)ècheurs  de  la  Calle  alimentent  aussi  de  poisson  frais  les  villes  du  lit- 
toral d'Algérie;  mais  tant  que  la  Galle  n'aura  pas  un  port  accessilile  aux 
grands  navii-es  et  ne  sera  pas  rattachée  iu  réseau  des  chemins  de  Icr,  elle 
sera  sans  importance  aucune  pour  h;  commerce  propi'emeut  dit.  Actuelle- 
ment le  «  havre  »  est  f(»rt  dangereux  d'accès  ;  dès  (pie  la  houle  est  un  peu 
forte,  elle  s'engoulTre  en  brisants  écumeux  dans  l'étroit  passage, et  les  bâti- 
ments sont  obligés  de  se  tenir  au  large,  exposés  à  la  tempête  :  pendant  des 
semaines  et  même  des  mois,  h  port  est  resté  inabordable.  Des  travaux  ont 
été  entrepris  pour  la  construction  d'un  havre,  mais  sans  esprit  de  suite. 
L'anse  d(^  Saint-Martin,  à  l'est  de  la  ville,  a  été  ci-eusée,  puis  comblée,  et 
maintenant  elle  est  remplie  de  blocs  de  béton  qui  n'ont  pas  servi  :  le  pro- 
jet actuel  est  de  prolonger  la  pointe  du  ])bare  au  moyen  d'une  jetée  curvi- 
ligne et  de  protéger  ainsi  l'entrée  contre  le  vent  et  la  vague.  Le  rocliei'  noii- 
sur  lequel  doit  s'enraciner  la  jetée  est  des  plus  curieux  par  les  centaines 
(le  tubulures  obliques,  horizontales,  verticales,  que  le  tournoi(>ment  des 
pierres,  apport  du  flot,  a  graduellement  creus(Vs.  L("s  «  marmites  de 
gt'ants  i>  sont  si  nombreus(^s  et  si  rapprocluMis,  sépan'-es  |)ar  des  parois  tel- 
lement aigii("'s  et  (l(''cliiquelées,  que  l'on  ne  peut  se  hasarder  sans  danger  sur 
ce  roc  percé  dans  tous  les  sens  par  les  blocs  en  mouvement;  en  (piel(|ues 
endroits  les  marmites  sont  en  communication  avec  la  mer,  et  les  vagues 
grondantes  s'y  élancent  en  l'usc'es  écunuMises.  Dans  l'intérieur  des  terres  se 
voient  des  cavités  du  même  genre  (pie  la  mer  creusa  jadis. 

A  une  dizaine  de  kilomètres  à  l'est  de  la  Galle,  sur  la  frontière  tuni- 
sienne, le  village  d'Ou'ii  el-Teboul,  défendu  par  un  ('dilice  foitilié,  occupe 
les  croupes  inlérieun^s  d'une  montagne  i-ocheuse  trJ's  riche  en  gisements 
de  plomb  argentifère;  là  est  le  commencement  de  la  ri'gion  minière  (pii  se 
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continuo  on  Tunisie  dans  le  pays  dos  Klioumir  ol  dos  Nofzn.  Los  minos 
d'Oum  ol-Toboul,  k  Mère  dos  Scories  »,  sont  aciivoniont  exploitées;  environ 
trois  cents  ouvriers,  Piémontais  pour  la  plupart,  extraient  chaipio  année  de 
"loOO  à  5000  tonnes  de  minerai  et  les  transportent  par  un  petit  chemin  de 
for  à  la  plaffodo  Mosida,  où  viennentles  charger  des  l)alancolles.  Le  manque 
d'un  port  à  la  dalle  a  obligé  les  mineurs  d'Oum  et-Tolioul  de  se  con- 
struire leur  propre  embarcadère  au  pied  de  la  montagne  «  Ilonde  »,  cône 
d'une  régularité  parfaite  qui  domine  l'issue  du  canal  sorti  de  la  (jaraa 
ol-IIout,  La  région  de  la  Galle,  d'Oum  el-Toboul  et  de  la  frontière  tuni- 
sienne est  celle  ou  l'on  a  trouvé  dans  les  anciennes  nécropoles  les  plus 
grands  dolmens  et  le  plus  d'inscriptions  bilingues,  latines  et  berbères'. 

Le  bassin  *le  la  Seybouse,  l'un  des  principaux  de  l'Afrique  septentrionale, 
a  pour  gardienne  de  son  embouchure  la  cité  de  lUîno,  l'une  des  quatre 
premières  cités  de  l'Algérie  pour  la  population,  et  l'une  de  ses  villes  histo- 
ri(|uos  fameuses;  près  de  sa  source,  la  rivière  Cherf,  branche  maîtresse 
(le  la  Seybouse,  est  également  commandée  par  une  ville,  mais  celle-ci  de 
fondation  récente,  Aïn  IJeïda,  la  «  Source  Blanche  »  ou  simplement  Beïda  ; 
elle  date  seulement  de  1848  et  les  ruines,  mégalithiques  et  autres,  qu'on 
trouve  en  cet  endroit  n'ont  été  identifiées  avec  aucun  poste  romain.  Aïn 
lloïda,  située  sur  le  plateau,  à  peu  près  à  moitié  chemin  do  Conslanlino  à 
Téhossa,  possède  les  avantages  de  cette  dernière  ville,  un  climat  salubre, 
dos  terres  fertiles,  des  eaux  abondantes,  Los  Juifs  sont  fort  nombreux,  plus 
."■me  que  les  Français,  dans  ce  marché  où  descendent  les  tribus  de  l'Aurès: 
.'  s<mt  eux  qui  foinnissent  d'objets  manufacturés  la  puissante  peuplade 
iicrbère  des  llaracta,  jadis  maîtresse  de  toute  cette  partie  du  plateau  ol  de 
la  dépression  centrale  dite  Garaa  et-Tarf,  où  se  déversent  pondant  les 
[ihn.'S  plusieurs  torrents  nés  sur  le  plateau  et  dans  les  vallées  de  l'Aurès. 
Los  llaracta,  qui  sont  près  do  Ironio  mille,  ont  fait  de  très  grands  pro- 
grès dans  la  culture  :  de  nomades  (|u'ellos  étaient,  do  nombreuses  familles 
sont  devoinios  résidentes,  et  leurs  chameaux  ont  été  remplacés  pai*  dos 
iiii'ufs  do  labour.  Au  nord-ouest  do  la  «  Fontaine  Blanche  »,  Oum  ol- 
liouagi  est  aussi  un  important  marché  dos  llaracta  :  on  y  fabrique  des 
M'Iiilos  et  d'autres  objets  on  bois  qui  s'expédient  au  loin. 

L'oued  Ziiiali,  appelé  d'ordinaire  ilamdan,  forme  la  Seybouse  avec  la 
rivière  du  (Ihorf.  Dans  sa  haulo  vallée,  encore  insalubre  et  péi'iodiquoment 
visitée  par  les  lièvres,  la  commune  principale  est  une  ville  du  mèm»'  nom 
i|iio  lui,  Ouod-Zonali.  (]e  gros  bourg,  qui  s'agrandit  rapidement,  est  en- 
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touré  (11'  croii|)('s  giizoniiéos,  dt'poui'vuos  d'arbi'i's,  mais  on  on  planlo  dans 
los  fonds  cl  sur  les  jm'hIos  auloiir  de  rliaqiie  dcmourc.  Los  terres  d'Onod- 
Zonali,  d'Ain  or-Itofiada,  d'Ain  ol-Aliid  el  de  tout  lo  dislriet  onvironnani, 
ont  élé  concédées  à  une  compagnie  linancièie  et  constituaienl,  avec 
quelques  îlols  épars,  un  immense  domaine  de  100000  Iieclares;  près  de 
75  000  Iieclares  sonl  d'un  seul  tenant.  Une  petite  partie  do  cet  espace  a  été 
vendue,  mais  les  terres  utilisées  sont  presque  toutes  affermées  ou  louées 
à  des  ("olons  parliaires.  Autour  de  cliacjut!  village  s'établissent  des  colons, 
dont  le  ,  u'diiis  e'  les  champs  contrastent  avec  les  vastes  étendues  incultes 
encore  .s:'..ui!-    .  à  la  vaine  pâture. 

Quelques  :i,;ii  JiiSiUne  gare  de  chemin  de  fer,  s'élèvent  au  bord  do  l'oued 
Ilamdan,  à  une  petite  distance  on  amont  de  son  confluenl  avec  le  Cherf  : 
ces  maisons  sont  celles  do  llammam  el-Moskliouthin  ou  «  IJains  des  Mau- 
dits )'.  En  cet  endroit,  le  lit  d'un  ruisseau  est  envahi  par  une  cascade  |)é- 
Iriliée,  haute  d'une  dizaine  de  mètres,  qu'il  est  difficile  de  voir  dans 
son  ensemble,  à  cause  d(>  la  forme  convexe  qu'a  prise  cette  masse  de 
concrétions  calcaires.  En  s'épanclianl  par  une  sérit;  de  cascatelles  qui 
changent  incessamment  de  place  par  suite  de  l'avancement  continu  de  la 
roche,  l'eau  a  déposé  de  vasque  en  vascjue  ses  incrustations  multicolores, 
rouges,  violettes,  bleuâtres,  gi'ises,  et  cà  et  là  éblouissantes  de  blancheur 
comme  la  lU'igo  l'raîchoment  tombée.  Des  marches  taillées  dans  la  pierre, 
à  côté  des  nappes  d'eau  fumante,  permettent  d'atteindre  le  haut  de  l'escar- 
pemont,  d'où  s'élancent  les  sources,  jaillissant  à  gros  bouillons  d'orilico 
(»uvorls  en  entonnoir  dans  la  croûte  calcaire,  bleuâtre  comme  des  crevasses 
de  glaciers;  des  vapeurs  (puî  balance  lo  vent  s'échap|)ent  dos  sources,  ca- 
chant et  révélant  tour  à  tour  le  paysage  environnant,  les  oliviers  de  la  val- 
lée, les  pentes  herbeuses  des  coteaux  et  le  profil  onduloux  des  crêtes.  Très 
abondantes,  puistpie  leur  débit  est  d'environ  lOôO  litres  par  seconde,  plus 
que  n'en  verse  aucune  fontaine  thermale  de  France,  les  souices  de  Hammam 
el-Moskhouthin  (Uit  aussi  une  température  exceptioinjollement  élevée,  de 
110  à  0.')  degrés  centigrades  :  les  Arabes  des  alentours  utilisent  les  grifl'oib 
de  ces  fontaines  à  la  j)réparation  de  leurs  aliments  et  au  rouissage  du 
dis,  plante  dont  ils  se  servent  pour  fabriquer  des  cordes.  Les  eoiu'ré- 
lions,  d'un  grain  un  peu  grossier,  se  déposent  si  rapidement  que,  pour  le 
service  des  piscines  établies  sur  les  côtés  de  la  cascade  do  pierre,  il  faul 
aménager'  sairs  cesse  de  nouvelles  ligoles.  Kn  ai'rièi'o  de  la  cataracte,  sur'  le 
|)lateau,  se  dressent  les  côrros  gi'isàtr'os  (pii  ont  fait  donrrer  aux  sourres  leur 
niun  actuel  de  ^<  liairrs  des  Maudits  ».  (les  cônes,  d'api'ès  la  légende,  soiil 
les  por'sonrrages  d'une  noce  incestueuse  charrgés  soudainement  orr  pierre  : 
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(les  bi'uussailles,  dos  siiillius,  di's  buttes  (iguroiit  des  bonnets,  des  voiles, 
(les  draperies,  et  permettent  sans  trop  d'imagination  de  reconnaître  une 
procession  nuptiale  de  géants.  Ces  obélis(pies  naturels  témoignenl  d'un 
amoindrissement  d'activité  dans  le  jaillissement  des  sources  :  à  l'époque 
où  ils  se  formèrent,  les  eaux,  plus  abondantes,  avaient  une  plus  grande 
force  ascensionnelle  et  pouvaient  monter  à  5  mètres  au-dessus  de  leur 
niveau  actuel  de  sortie.  En  arrière  de  ce  front  avancé  de  la  nappe  de  tra- 
vertin, la  même  roclie  déposée  par  l'eau  tbermale  occupe  une  faille 
d'environ  2  kilomètres  de  longueur,  dirigée  du  sud  au  noi'd,  et  sur  cet 
espace  on  voit  d'autnîs  cônes  de  sédiment,  d'autres  cataractes  figées,  une 
voûte  écroulée  au  fond  de  laquelbî  s'étend  un  lac  souterrain  ;  des  sources 
nombreuses  vont  se  pei'dre  sans  emploi  dans  les  ravins.  Les  eaux  ther- 
males de  Hammam  el-Meskhouthin,  salines  et  ferrugineuses,  sont  utilisées 
dans  un  hôpital  militaire  et  dans  un  hôpital  civil,  fréquenté  surtout  par 
des  Israélites;  la  station  des  Bains  des  Maudits  est  destinée  à  prendre  tôt 
ou  tard  une  importance  de  premier  ordre  dans  la  thérapeutique  de  l'Al- 
gérie. Son  nom  romain  d'Aquaî  Tibilitanœ  lui  vient  de  la  ville  de  Tibili 
ou  Announa,  dont  les  ruines  se  trouvent  à  une  dizaine  de  kilomètres  au 
sud-ouest,  sur  la  route;  qui  réunit  les  villages  de  Clauzel  et  d'Dued-Zenati  ; 
non  loin  de  là  un  rocher,  le  lladjar  el-Kbcnga,  est  couvert  de  scul|)tures 
bizarres,  parmi  lesquelles  on  reconnaît  des  hommes,  des  chiens,  des  b(i'ufs 
et  une  autruche '.  Au  nord  de  Hammam  el-Meskhouthin,  de  l'autre  côté 
d'iuie  chaîne  de  collines  nues,  est  le  site  de  Hoknia,  parsemé  de  monu- 
ments préhistoriques  :  les  roches  y  sont  couvertes  de  dolmens  et  percées  de 
plus  de  trois  mille  sépultures,  dont  chacune  est  dite  hanoiit  ou  «  boutique  » 
par  les  indigènes;  on  en  a  l'etiré  des  squelettes  des  plus  curieux  pour 
l'étude  anthropologicpit;  des  diverses  races  de  l'Algérie. 

Unies  en  amont  de  M(!(ljez  Ahmar,  n  Gué  Rouge  »,  les  deux  rivières 
(]|ierf  et  Zenati  forment  la  Seybouse,  <pii  serpente  dans  les  prairies  et  les 
cliumps.  Sur  une  des  collines  de  la  rive  droite,  mw  enceinte  de  murailles 
cl  des  massifs  de  verdure  cachent  la  ville  de  Guelma,  héritière  du  nom, 
sinon  du  site  de  la  Calama  romaine,  où  l'on  parlait  encore  k  punique  »  au 
l'iiiquième  siècle'.  Propre  et  bien  construite,  sur  la  frontière  commune  de 
territoires  arabe  et  berbère,  Guelma  est,  parmi  les  villes  secondaires  de 
l'Algérie,  l'une  des  plus  agréables,  et  les  vignobles  de  ses  pentes,  les  olivettes 
qui  bordent  la  Seybouse,  lui  tout  une  ceinture  verdoyante.  De  beaux  vil- 
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lagos,  Aïn-Toulii,  llôliopolis,  Millrsiino,  l'clil,  soiil  [Kirsctnés  dans  la  vallôc. 
Des  sources  minérales  jaillissent  dans  les  environs  de  (îuelina;  les  plus 
nimndantes  et  les  mieux  utilisées  sont  celles  de  Hammam  el-lleïda,  qui 
sourdent  à  0  kilomètres  au  nord-esl,  dans  un  Itassin  'n'entourent  des 
ruines  romaines  enfoui riaudées  de  i'euillaffe. 

Le  gracieux  village  de  Duvivier  domine  la  rive  droite  de  la  Seyhouse,  eu 
face  de  la  station  où  se  bifurquent  les  deux  chemins  de  Ter  d'Alger  et  de 
Tunis.  Grâce  à  la  facilité  des  communications  et  à  la  lécondilé  du  sol,  les 
villages  européens  se  succèdent  nombreux  dans  la  vallé(î  inférieure  de  la 
Scsyliouse.  Harral,  Mondovi,  fameux  pour  ses  lahacs,  Duzerville,  occupent  le 
versant  occidental;  Oued-Besbès,  Merdes  ou  Combes,  Zerizer,  Randon, 
Morris,  Blaudun,  montrent  leurs  bouquets  d'arbres  dans  la  plaine  orien- 
tale; à  l'ouest,  dans  la  vallée  de  la  Mebondja,  tributaire  de  la  Seybouse, 
se  voit  le  bourg  de  Pentbièvre.  Les  habitations,  les  lermes  sont  de  plus 
en  plus  nombreuses  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  Bône  :  avant  d'en- 
trer dans  la  cité,  on  traverse  tout  lui  faubourg  de  banlieue.  Un  fait 
permet  de  se  rendre  compte  des  piogrès  accomplis  par  la  colonisation  el 
du  changement  d'as[»ect  qui  s'est  produit  dans  le  pays: de  Uône  à  Conslan- 
line,  sur  un  es|)ace  de  200  kilomètres,  il  n'existait  en  1857,  lors  de 
rex|)édition  victorieuse  entreprise  par  les  Fran(;ais,  qu'une  seule  conslruc- 
tioii,  le  marabout  de  Sidi  ibu-Temtàm,  près  de  l'oued  Zenali.  Les  autres 
édifices  que  l'on  apercevait  de  la  roule,  à  quelques  kilomètres  de  dis- 
lance, étaient  également  des  tombeaux  '. 

Bùne,  qui  a  gardé  le  nom  de  l'Ilippone  romaine,  l'L'bba  des  Carthagi- 
nois, ne  se  trouve  pas  sur  l'emplacement  de  cette  antique  cité.  llip|H)  Regius, 
où  le  fameux  évèqne  Augustin  résida  [H'iidant  trente-cinq  ans  el  qui  fui 
renversée  parles  Vandales  en  451,  l'année  qui  suivit  sa  mort,  s'élevait  à 
2  kilomètres  de;  la  ville  actuelle,  sur  une  colline  d'où  l'on  voit  à  ses  pieds 
l'admirable  tableau  de  la  plaine  verdoyante,  les  rivières  sinueuses  qui  la 
parcourent,  boi'dées  d'arbres  el  de  jardins,  (ît  la  mer  bbuie  dominée  par 
le  côn(!  puissant  de  l'Edough.  Quelques  ruines  de  ce  qui  fut  la  Glisia 
Uoumi,  «  Lglise  des  Romains  »,  sont  encore  éparses  sur  la  pente  du  coteau 
(l'Ilippone,  et,  non  loin  de  sa  base,  le  pont  qui  traverse  la  Roudjema  (lîoù- 
Ujemàa),  al'Ilueut  dt!  la  Seybouse,  repose  sur  des  fondations  antiques.  Ce 
sont  les  progi'ès  incessants  de  la  plaine  alluviale  formée  par  les  alluvions 
de  la  Seybouse  qui  ont  dû  faire  reconstruire  la  ville  au  nord  des  ruines 
d'Hippone  :  tandis  que,  il  y  a  deux  mille  ans,  le  port  se  trouvait  au  pied  de 
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une  colline  plant('e 
il"arl)r(>s,  (pii  l)ient()t  sera  partiellement  (lél)lay(''e  pour  (jue  l'avenue  puisse 
se  continuer  au  loin  dans  la  campagne.  Grâce  à  la  propreté  de  ses  rues 
liien  arros('es,  à  ses  promenades  ombreuses,  à  ses  beaux  jardins,  B()ne  est 
une  des  villes  les  plus  agréables  de  l'Algérie,  tine  de  celles  (|ui  ont  le  plus 
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d'iiiilialivi'  iiiiliiNiricllc  cl  |)()lilii|U(>.  Si(>^:(' de  rAcadrinit' d'IlipiioiM',  dit'  ;i 
iiirinr  lin  («M'iiiiii  inouvomciit  sfi(Mitili(|ii('  cl  lillcniirc.  Kllc  dispute  îi 
(loiislanlini<  ic  prcmitM'  ran^'  dans  l'AIfféric  (iriciilalo,  cl  d'avance  se  dcceniv 
le  lilrc  de  clicr-lieii  du  dcparlcincnl  de  la  Scjlioiise'.  Son  nom  aralie  esl 
nie<l  el-liuncb  (Annalia),  qui  si^:nitic  a  ville  des  Jujuliicrs  »  :  ces  arbris- 
seaux, rcniplaoés  niainleiiaiil  par  des  orangers  et  d'aiilres  arlircs  à  Iriiils, 
enlouraicnl  les  inuraillcs  d'une  7.o\w  de  verdure. 

(lommc  port  maritime,  nôiic  a  de  très  grands  avantages  :  sa  rade,  hien 
abritée  des  vents  de  l'ouest  cl  du  nord-ouest  par  ie  cap  «le  Garde,  était 
connue  des  marins  pendant  le  moyen  ilge,  cl,  malgré  les  expéditions  de 
piraterie  qui  se  faisaient  de  part  et  d'autre,  des  convenliuns  spéciales 
protégeaient  les  marins  pisaiis,  florentins,  génois,  catalans,  marseillais, 
(|ui,  à  diverses  époques  successives  ou  concurremment,  trafiquèrent  avec 
les  Maures  de  Donc:  par  deux  fois  même,  en  1152  cl  en  I5Ô5,  la  ville 
tomba  au  pouvoir  des  cliréli<'ns.  Occup<'e  par  les  Fran(;ais  en  iStlO, 
puis  abandonnée  et  reprise  définitivement  en  1S."!2,  fiône  devint  l'une 
des  principales  rades  d'allacbe  des  escadres  sur  la  côle  algérienne, 
mais  on  ne  s'occu|)a  d'y  construir»>  un  porl  qu'après  la  tempête  de 
183.1,  (pii  jeta  onze  bàlinieiils  à  la  côle.  Le  bavrc  aciuel,  l'un  des 
rares  bassins  l'Algérie  où  des  navires  d'un  tirant  d'eau  de  T)  à  li  mètres 
|)uissenl  se  mellrc  à  qna),  occupe  «ne  surlace  de  10  lieclarcs,  et  l'avanl- 
port,  protégé  conin'  la  boule  du  large  par  une  jetée  de  «SOO  mètres, 
comprend  70  beclares;  mais  les  besoins  grandissants  du  commerce, 
qui  se  fait  surtout  avec  Alger,  Marseille,  Tunis,  exigent  nussi  l'agran- 
dissemenl  de  la  surface  de  mouillage.  Les  troubles  (|u'apportcnl  les  eaux 
de  la  Seybouse  se  déposent  par  milliers  de  mètres  cubes  dans  les  bassins 
et  les  bâtiments  n'entrent  pas  toujours  sans  danger  dans  le  port  quand  la 
mer  est  agitée  :  (|uel(jiies  grands  navires  qui  embarquent  le  minerai  de  fer 
sont  obligés  de  terminer  leur  cbargement  dans  l'avant-port  au  moyen 
d'nllèges  et  de  cbainnds.  On  s'occupe  maintenant  de  transformer  une  grande 
partie  du  port  extérieur  en  un  deuxième  bassin  et  de  le  border  de  quais 
con(|uis  sur  la  mer. 

Le  trafic  de  Bône  ne  peut  manquer  de  s'accroître  dans  d(^  fortes  propor- 
tions à  mesure  que  le  réseau  des  routes  s'étendra  et  (|ue  les  cbemins  de  fer 
pénétreront  plus  avant  dans  l'intérieur  :  point  d'allacbe  des  lignes  de 
l'Algérie  orientale  et  de  la  Tunisie,  Rône  est  plus  importante  que  Tunis 
même  pour  le  mouvement  de  sa  gare  et  c'est  par  ses  quais  que  s'exp<'die 
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iiiit'  foi'lc  ptii'l  lies  (l(>iii-rM-s  recueillies  (liiiis  le  Imssiii  de  lii  Medjerda.  Lors 
de  r<ieriipiitiiiii  de  la  Tunisie  par  les  troupes  tViuieiiises,  des  milliers  de 
hônois  se  dirij^èreiil  vers  Tunis  pour  y  cliercher  l'orlune,  et  l'on  put 
ernindre  un  insliinl  la  dé|K)piilalioti  de  la  eilé;  mais  la  |)luparl  des  émi- 
^'ranls  sont  revenus  el  c'est  de  leur  ville  m<^me  qu'ils  diri<;enl  le  mouve- 
ment des  exportations  tunisiennes'.  La  population  de  Itône  est  très  mêlée; 
les  Français  y  sont  en  majorité,  mais  ils  ne  forment  j{uère  plus  du  tiers 
(les  lialiitants  :  api'ès  (>ux  viennent  les  italiens;  ce  sont  les  Maltais  surtout 
ipii  par  le  jardina<,'e  et  le  drainage  assainissent  (graduellement  la  plaine  el 
en  font  cet  admiraMe  «  jardin  de  l'AI^'érie  »  (pii  se  couvre  |M'u  à  peu  de 
maisonnettes  et  de  villas.  Dans  la  ville,  à  |m^u  |)rès  un  millier  de  Kahyles 
et  dt!  M/abites  font  le  métier  de  inaiiOMivres  et  de  portefaix.  Les  Kspa<fn(ds 
sont  pou  nombreux  à  Hône,  el  les  anciens  maîtres  mabomélans  ne  con- 
stituent plus  qu'un  sixième  de  la  population  totale;  plusieurs  milliers 
d'entre  eux.  pres(|ue  tous  Kabyles,  ayant  leurs  marabouts,  leui-s  bommes 
de  loi,  leurs  commerçants,  leurs  usui-iei-s  aussi,  vivent  en  deliors  de  la 
ville  en  d'immondes  el  pittoresques  gourbis  enclos  de  li^uiers  de  Herbérie, 
i|iii  forment  h'  villap'  qualifié  du  nom  de  "  Heni-Hamassés  :<.  (l'est  ainsi 
ipie,  sous  In  domination  romaine,  se  lormaienl  dans  les  lîaides  des  villages 
de  ("lanabenses  :  c'était  le  nom  «jénérique  donné  à  tous  les  babitanls  des 
ajif-loméi-ations  de  rauabiv  ou  cabanes  qui  se  foi-maieiil  aux  abords  des 
camps.  Telle  fut  l'orijfine,  aux  frontières  de  l'empire,  de  villes  (pii  deviu- 
rent  plus  tard  des  cités  avec  des  mafîisirals  :  on  peut  citer  entre  autres 
Arfjcnloratum  el  Aquincum,  les  villes  (pii  sont  Strasbourg  el  Flude'. 

Privilégiée  à  tant  d'égards  parmi  les  villes  algériennes,  IWne  a  aussi 
l'avantage  de  |K)sséder  un  admirable  sanatoire  dans  la  monlagne  (1(> 
rKdougli,qui  la  domine  à  l'ouest  cl  dont  les  liantes  pentes  rappellent  le  sol 
delà  France  par  leur  végétation  de  cbàtaigniors,  do  noyers,  de  noisetiers; 
mais  ce  sont  les  cbènos-lièges  qui  dominent  et  qu'exploi''^nl  le  plus  active- 
ment b>s  forestiers.  Le  village  do  IJugeaud  el  plusieu.  "lires  groupes  de 
maisons,  situés  près  de  la  crête  el  de  la  prise  d'eau  qui  alimente  les  Hônois, 
reijoivent  en  été  do  nombreux  visiteurs  qui  viennent  restaurer  leurs  forces, 
diminuées  par  l'air  amollissant  de  la  plaine;  on  s'étonne  pourtant  (|ue  la 
station  do  l'Kdougli  ne  soit  pas  encore  appréciée  comme  elle  devrait  l'être 
et  que  sos  vallées  si  fertiles  soient  restées  prescpa»  sans  babitanls.  Du  baul 
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(I(>  la  cime  on  ii<>  voit  i|ii)>  dos  iirlii'(>s  cl  <I«>h  liroiisscs  diiiis  le  viisti>  iniissif 
lie  iiKints  i>l  il(>  collines,  (|iii  s'iihiiiNM'  piii'tlcgics,  il'iin  côh'-  vers  lu  nier,  de 
l'iinlrc  vers  la  dépression  dn  lac  Kel/ar'a;  siii'  la  côlese|)|enli'ionale,  enire 
l(>  ea|Mle  darde  cl  leca|id(>  Ter,   il  n'existe   (|n'nn  seul  ^ni  i'iialnta- 

lions,  le  pelil  |)oi'l  d'ileiliilltin  (Takoiicli),  oii  vivent  ipiel(|iies  pcclieiirs. 
Le  versant  méridional  de  I'ImIou^Ii  est  [tins  liahité,  grâce  aux  mines  de 
ter  de  Mokta  el-lladid,  (|ni  roiirnissenl  un  excellent  minerai,  pres(pie  aussi 
apprécié  (|ue  cidui  de  la  Dalécarlie  cl  contenant  (('2  |HMir  IIH)  de  mêlai 
pur;  plus  de  milhutuvriers  travaill<>nt  à  rex|)loitatioii  des  •raleries.  j/extrac- 
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lion  annuelle,  li'op  active  pour  les  usines  <|ui  le  mollenl  en  nuivre,  est 
d'environ  400000  tonnes,  d'une  valeur  de  7  millions  de  francs,  et  les  pro- 
duits en  sont  expédiés  non  seulement  en  France,  mais  aussi  en  Anj^le- 
terre,  aux  l'ays-Ilas,  au  Nouveau  Monde.  En  iSTô,  année  de  l'exploitation 
la  |)lus  active,  les  mines  fournirent  ensemble  tSi.^OOO  tonnes  de  minerai. 
(.)uant  aux  {•isemenis,  fort  riches,  de  cuivre  el  de  zinc  (|ui  se  Irouvent  à 
Ain  Harhar,  dans  le  cœur  même  de  TEdough,  ils  ne  sont  plus  exploités,  à 
cause  de  l'extrême  difficulté  des  charrois. 

A  moins  d'un  kilomètre  au  sud  des  carrières  de  Mokta  el-IIadid  s'élève 
l'important  villaffc  d'Ain  Mokhra,  malheureusement  exposé  aux  émana- 
tions du  l'Vlzara,  lac  ou  plutcM  marais  dont  la  profondeur  moyenne  esl 
seulement  de  :2  mètres.  C'est  évidemment  le  reste  d'un  ancien  jjolfe  (|ui 
continuait  le  golfe  actuel  de  Bône  par  les  plaines  maintenant  asséchées 
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V;  la  Miilrii^  cl  ilt*  lu  Mrliuiiiljii  :  li>s  iilliiNJoiis  de  la  Scxlioiisc  H  des 
autres  livièrcs  du  la  plaint'  oui  pradiirlIciiK'iil  accni  la  largeur  de  risllmic 
qui  s«'>|iaro  la  mer  (^l  l'cxlirniiU' oiiciilalc  de  la  hair  priniilivc  ;  mais  lt> 
tond  de  la  dr|ir(>ssi()ti  liii'ustr(>  a  (''lé  |hmi  à  |hmi  t<\liauss('  [lar  les  a|)|ioi'ls, 
|)uis(|u'il  se  trouve  niainteuaiil  à  II  ii)<''li'es  au-dessus  du  niveau  de  la 
Méditerranée.  I'eut-<'lre  l'eugoi-genieul  des  eaiiaux  de  dé-cliarjie  a-t-il 
retenu  la  masse!  liquide  dans  U'.  lac  Fetzara  et  en  a-t-il  relevé  le  niveau 
(Ml  même  lui  a-l-il  donné  n.iissiuiee;  il  nu  saurait  en  être  aulremenl,  s'il 
est  vrai  (|u'on  ait  trouvé  des  l'uines  duns  la  partie  {U'olonde  du  liasin. 
Quoi  qu'il  en  soil,  il  a  été  rré(|uemment  ((uestion  dévider  le  lae  Fel/ara 
et  de  conquérir  à  l'agricullure  et  à  une  irrijialion  réj^ulière  les  )'J  70(1  hec- 
tares (ju'il  recouvnï  de  ses  eaux  et  de  ses  .loues  ;  même  des  in<;énieurs 
ont  ]H;ndant  (W.  louj^ues  années  diri<>;é  les  Irav  lUx  île  dessérlioment  ;  mais 
les  pluies  hivernales  ont  rucompiis  les  terres  mises  à  sec.  Il  serait  |N)ui'lanl 
l'acile  de  creuser  le  lit  de  la  Melioudjii  à  un  niveau  intérieur  au  fond  du 
lac  Fet/ara  et  de  rejeter  celui-ci  en  entier  dans  la  liasse  Seyhouse.  Du 
moins  la  zone  marécaj^cusc  a-l-elle  été  rétrécit!  par  un  canal  de  ceinture 
qui  l'ait  le  tour  du  lac  i^l  par  des  [ilanlations  d'eucalyptus  et  d'autres 
arlires  ;  cependant  ces  plantations  ont  |M'ri  en  maints  endroits  par  la  pour- 
riture des  racines.  Fn  été,  prescpie  loule  la  ciivelle  du  lac  est  mise  à  sec  et 
se  lissure  on  un  réseau  iulini  de  crevasses  :  dt;  là  le  nom  de  (îaraa  el- 
Fetiim  ou  «  lac  Flan»,'  des  Crevasses  »  qu'tui  a  donné  à  la  nappe  d'eau'. 

Un  chemin  de  l'er  unil  l(;s  mines  et  le  houry  d'Aïn-Mokhra  au  porl 
de  Hône,  en  passant  par  une  brèche  étroite  (|ui  sépare  les  deux  massil's  de 
l'Fdough  et  du  Hélélita  :  le  seuil  du  passaj;e  est  seulement  à  55  mètres 
d'altitude.  Ce  chemin  de  fer  se  continuera  hienlcM  à  l'ouest  vers  la  slati(u> 
de  Saint-Charles,  sur  la  voie  Ferrée  <le  Conslanline  à  Philippeville  ;  on 
pourrait  aussi  le  prolonger  facilement  vers  la  mer,  Ain  Mokhra  se  trouvant 
sur  un  seuil  d'une  Irenlaint?  de  nièlres,  entre  U\  bassin  du  lac  Feizara  et 
h  versant  {\o  l'oued  el-Kebir  ou  Sanliedja'.  4'our  atteindre  IMiilippeville,  ce 
chemin  de  fer  aurait  à  contourner  le  promontoire  de  Fillila,  très  riche  en 
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I.a  Calle  (avw  Oiiin-Tlichoul). 

(inclina  (avec  Ain  Tmila). 

Oiied-Zenali  (avec  Aïii  Itojjada) 

Uandiin  (avec  (lued  llpsiii's).  . 
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iiiiii(M';ii  (li<  r*'i-  t'I  (loiil  les  iiiarbrcs  l'aiiitMix,  <|u't>\|)li)iltM't>iil  irs  |{oiii:iiiis. 
ollVciil  Mlle  livs  jjraiult'  varirlr,  du  hlaii*'  slaliiaiic  au  hiaiic  llcuii.  On 
allciiil  la  coiisliuclidu  tlt>  la  vdic  pour rt'|tr(Miiliv  le  (ravail  des  caniiTcs. 

!.('  hassin  de  l'oued  cl-Kcliir.  qui  couiitiiMid.  à  l'oucsl  du  Kelzaia,  loulc 
la  i'(''j;iou  ((u'Iiahilt'Ul  les  liihus  IkmIkm'cs  des  ZtM'dc/a.  des  {{cdjala,  do  San- 
licdja.  cl  t|ui  vt'isc  sos  eaux  daus  le  noli'c  altrilt'  par  le  »'a|»  de  V'C,  u'a 
<|u'uut'  seule  vdie  eiiro|»éeuue  de  i|Mel(|ue  iuï|Htiiauee  :  ("est  ,leinnia|M-s. 
eulouive  de  eliaui|ts.  de  viiiU(ddes  el  tie  l'eiiues.  Il  est  [umi  decoulréeseu 
Alt 
lil 


;eru'  i|ui  paraisseul  avoir  un  plus  l>el  avenir  .iiirieide  (|ue  les  vallées  lei 
es  et  bien  arrosées  du  disiriel  de  Jeiiimapes.  Les  Saiiliedia.  (|ui  oui  doiiii 


leur  nom  a  la  pelilt*  rivi(>n>,  ont  e(Uis(>rve  I  ap|iellation  portée  jadis  par  la 
puissante  nation  des  /eiiat^a.  A  .'Mil)  kilonii'tns  de  là,  le  nom  du  lleiive 
/aliéna  (Ui  Séiiéj>al  oITre  un  autre  témoitiiiafie  de  l'exIoMsioi»  ({ii'avail  prisi' 


aiitrerois  la  rare  herhl're  d  snerst'e  par  les  Arahes. 

Au  bassin  du  Sanliedja  sue<'èdeiit.  à  l'onesl,  ceux  du  Salsal"  et  de 
l'iuied  ("iiieldi;  mais  en  celle  région  les  vei  sauts  naturels  ne  se  eonroiidenl 
pas  avec  les  bassins  m'o^iapliiijues  :  le  travail  de  l'Iiomiue  est  inlervenii 
pour  modilier  ItTonoinie  |)remièn-  de  la  eiuitrée;  le  eliemiii  de  ler  de 
(ionstantine  à  IMiilip|H>ville  a  raltaelié  le  bassin  du  Salsal'  à  celui  du  liiiiu- 
mel.  cl  désormais  ils  lorment  un  ensemble  cmupacl,  iiialjii'é  les  cliaînes  de 
moiila<>iies  <pii  constituent  le  l'aile  de  partaue.  IMiiiippeville  est  devenue  la 
bonclie  de  tout  le  courant  commercial  i|ui,  des  hauts  plateaux  où  naissent 
le  llummel  et  le  Itou  Meiv.oiifi.  allliie  par  les  loiiles  et  les  voies  l'erives  de 
(iuelina.de  Ti-liessa.  de  Hatiia.  le  Sctil'.  Les  "iciis  île  (lonstanline  ap|M'lleiit 
lladerat.  •■  la  hesceiile    •.  tout  le  pa\s  C(unpiis  entre  leur  ville  et  la   mer. 

(loiistantine.  le  cli(>r-lieii  du  déparlemenl  oriental  et  la  lroisi*>iue  ville  de 
tiéiie.cst  une  des  cites  l'ameiist's  de  rAri'i<pie  :  sa  l'iule  position  militaire 


M 


a  du  en  l'aire  une  citadelle  dès  que  les  habitants  de  la  contrée  oui  guerroyé 
les  uns  coiilre  les  antres,  c'est-à-dire  di's  les  ori}iiiies  mêmes  de  riiumanité. 
Aux  preuiiers  temps  de  l'histoire  maiirélanienne.  elle  nous  apparail 
sous  le  nom  de  Ciila.  ipii  semble  avoir  eu  le  sens  de  •■  l'orleresse  «;  l'ap- 
pellaliiui  de  (ionstantine,  (pii  s'e>t  maiiit<-nue  en  arabe  sous  la  l'orme  de 
K'santbina.  lui  lut  donnée  en  riKuiiienr  de  (loiislantin.  au  commencemeni 


du  i|ualiit'ine  sii-cie;  des  ruines  considérables  su 


ans   les  aliMitoiirs  léinoii 


r  le  rocher  de  la  ville  et 
h-  h 


lient   de  I  impiulaiice  que  piit  la  capitale  de  la 


Nuniidi(>.  cenire  de  la  domination  romaine  dans  tiuite  rAlrique  se|ileii- 
ti'ionale.  Mais  une  ville  aussi  forte  ilevail  être  désirée  par  tous  les  con- 
quérants :  nulle  j;uerre  n'était  ilécisive  tant  (pie  la  l'orleresse  maîtresse 
n'avait  [tas  été  compiise;  d'après  la  tradititm,  Coiislantine  aurait  été  prise 
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i\\i,\\\v-\'i\\\i\s  luis.  On  se  i;i|t|t('llf  les  tlt'iix  ilcriiifi's  sii'gos,  tic  IS."ll  o| 
(le  IS."7.  le  |)i-(>iiii<M',  fiilicpris  au  (■(tiumt'iict'inciil  ilc  l'hiver,  avci-  des 
l'iiiyrs  iiisuriisiinlcs,  se  Icnniiiii  |iiir  une  rcliaitc  tlosaslrciisc;  le  sccoiitt, 
par  un  assaut  (i'i(MM|)liaiil.  nésoiiuais  les  lM'aii(;ais  avaiiMil  un  solide  point 
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(l'appui  dans  l'inlérienr  du  Tell  oriental,  el  toutes  les  révoltes  locales,  dé- 
pourvues d'un  centre  de  résistance,  étaient  condainuées  à  l'insuccès,  llél'ngié 
dans  le  djeltel  Aurès  apri's  la  perte  de  sa  ca|»itale.  Ahmed  l)ey.  le  pacha  de 
lionstantine.  essava  vaineuieni  détenir  la  caïupayne  ;  cerné  de  toutes  parts, 
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La  ville  proprcmi'iU  dilcocciipe  une  lahlc  de  rochers  doucement  inclinée, 
doni  le  pronionloiie  septentrional  s'élève  à  G4()  mètres  de  hauteur,  tandis 
que  la  pointe  méridionale  est  à  110  mètres  |)lus  has.  L'ensomhle  de  celte 
tei-rasse  forme  un  trapèze  assez  régulier,  ayant  un  pourtour  d'environ 
o  kilomèti'es  et  présentant  ses  quatre  faces  au  sud-est,  au  nord-esl, 
au  noi'd-ouesl  et  au  sud-ouest.  Les  deux  premiers  côtés  sont  coupés  en 
falaises  aunlessus  du  Uummel;  la  face  du  nord-ouest  est  également  à  pic 
sur  une  grande  partie  de  sa  longueur;  seule  la  '"  du  sud-ouest  est 
rattachée  au  reste  du  plateau  par  un  isthme  d'envii,  .  trois  cents  mètres 
de  large,  que  les  soldats  francjais  utilisèrent  en  18"»7  pour  étahlir  leurs 
batteries  de  siège  et  donner  l'assaut.  Immédiatement  au  sud  de  la  brèche, 
la  colline  s'abaisse  de  manière  à  former  un  vaste  cirque,  au-dessus  duquel 
le  rocher  d»;  Constantine  dresse  sa  paroi  verticale.  A  l'angle  même  de  la 
pointe  rocheuse,  à  70  mètres  au-dessus  de  la  cluse  dans  laquelle  disparaît 
le  Rummel,  s'élève  la  petite  coupole  do  Sidi  Haclied;  c'est  de  là  que  les 
Arabes  précipitaient  jadis  les  femmes  adultères. 

Avant  de  s'engager  dans  l'étioite  gorge  qui  a  donné  sa  force  militaire  à 
la  <(  cité  aérienne;  »,  l(>  Rummel  ou  ><  rivière  des  Sables  »  s'est  uni  au  lîou- 
Meizoug,  la  "  l'ivière  qui  féconde  >'.  Le  passage  est  soudain  de  la  vallé(> 
lumineuse  à  la  noire  allée  de  roches.  Le  torrent,  brusquement  rétréci, 
passe  à  côté  d'un  établissement  thermal  niché  dans  une  anfractuosilé  de 
la  roche,  puis  sous  l'arcade  du  i'  pont  du  Diable  )>,  et  s'enfuit  en  rapides 
dans  la  goi'g(;  sinueuse.  Des  bords  de  l'abîme,  on  ne  voit  pas  le  courant 
d'eau,  caché  par  les  détours  du  ravin;  les  assises  saillantes  des  rochers, 
((ui  se  correspondent  d'une  falaise  à  l'autre  et  que  des  couloirs  verticaux 
rayent  de  distance  en  distance,  empêchent  le  regard  de  descendre  juscpi'au 
fond  du  jîouffre,  où  tournoient  les  hirondelles. 

Cinq  ponts  unissaient  auliefois  les  deux  lèvres  de  l'abîme  :  de  quatre 
d'enti'<'  eux  li  ne  reste  que  des  fragments  informes;  le  cinquième,  bâti  à 
l'angle  oriental  du  rocher  de  ("lonslanline,  a  toujours  été  i-econstruil,  el, 
sous  sa  grande  arcade  de  fer  jetée  à  105  mètres  de  hauteur  par  les  ingé- 
nieurs frani.ais,  se  sujM'i'posi'nt  des  pans  de  murs  de  toutes  les  époques, 
depuis  les  temps  d'Anlonin  le  Pieux.  Immédiatement  au-dessous  du  pont, 
le  Uummel  disparaît  sous  une  vortle  de  rochers;  le  ravin  n'est  plus  qu'un 
val  déchiré  el  percé  de  puisards,  du  fond  desquels  monte  le  murmure  des 
cascades;  à  ÔOO  mètres  environ,  le  torrent  émerge  de  ces  noires  galeries, 
el,  de  paît  et  d'autre,  les  lalaises  descendent  verticalement  jusqu'au 
fond  de  la  cluse;  seule  une  arcade  isolée,  ogive  naturelle  d'une  éton- 
nante régularité  de  lôrme,  unit  encore  les  deux  parois  opposées.  C'est 
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là  que  la  dcchirure  du  sol  offre  son  caractère  le  plus  grandiose  :  les 
murailles,  diversement  colorées  et  (jà  et  là  surplombantes,  se  dressent  à 
plus  de  200  mètres  de  hauteur,  portant  (juelques  constructions  au  som- 
met; là  haut  se  trouvaient  jadis  les  «  trois  pierres  »  placées  sur  le  kef 
Ghekora  ou  «  rocher  du  Sac  »,  du  haut  duquel  le  pacha  faisait  précipiter, 
cousues  dans  un  sac,  les  épouses  ou  les  esclaves  dont  il  voulait  se  défaire  '. 
Kn  bas,  le  torrent  se  divise  en  plusieurs  bras  entre  les  pierres,  puis, 
arrivé  à  l'issue  de  la  gorge,  plonge  par  trois  ressauts  successifs  dans  la 
vallée  inférieure,  cirque  immense  de  verdure,  parsemé  de  moulins  et  de 
maisonnettes  et  rayé  de  routes  blanches  descendant  en  brusques  lacets. 
Des  cascades  du  Rummel  on  peut  s'aventurer  jusqu'à  une  certaine  distance 
dans  le  défilé,  mais  l'odeur  qui  s'en  échappe  est  méphitique.  Ainsi  qu'il 
est  facile  de  se  l'imaginer  d'après  un  proverbe  souvent  cité  :  «  Ailleurs, 
les  corbeaux  fientent  sur  les  hommes;  à  Constantine,  les  hommes  fientenl 
sur  les  corbeaux  »,  le  ravin  a  été  transformé  en  égout.  Il  est  à  désirer 
que  la  ville,  par  respect  pour  elltvmème  et  pour  les  merveilles  do  la 
nature,  prenne  soin  de  nettoyer  la  gorge  du  Rummel  et  d'en  faciliter 
l'accès  aux  visiteurs. 

Les  maisons  se  pressent  sur  le  grand  bloc  de  pierre  au-dessus  de  la  gorge 
profonde  et  silencieuse  du  Rummel.  Au  nord  sont  les  constructions  mili- 
taires, les  casernes,  l'hùpilal,  l'arsenal  et  la  kasbah  proprement  dite.  Lors 
de  la  prise  de  Constantine,  les  Arabes  essayèrent  de  se  laisser  dévaler  en 
grap|)es  dans  le  gouffre  ouvert  à  leurs  pieds,  mais  les  cordes  se  brisèrent 
et  les  cadavres  s'entassèrent  à  la  base  du  rocher  en  pyramides  sanglantes  : 
on  sauva  'quelques  enfants  que  les  mères  avaient  eu  l'instinct  de  soulever 
en  tendant  les  bras.  Au  sud  de  la  kasbah  s'entrecroisent  les  rues  régulières 
du  quartier  européen;  les  Juifs  habitent,  à  l'est,  un  labyrinthe  de  rues  iné- 
gales; vers  le  centre  se  groupent  lesMzabites;  au  sud,  dans  la  ville  basse, 
^'rouillent  les  Arabes,  dans  un  dédale  de  ruelles  et  de  cours  où  les  Euro- 
péens ne  s'aventurent  d'ordinaire  qu'accompagnés  d'un  guide.  Trop  à 
l'étroit  dans  leur  quartier,  les  Arabes  ont  débordé  de  la  ville  oi.  couvert  de 
leurs  cabanes  pittoresques  un  talus  situé  près  de  la  porte  occidentale.  L'a- 
nimation n'est  pas  moins  grande  dans  cecam|x;ment  que  dans  les  rues  ol 
sur  les  places  de  Constantine.  Pressée  dans  un  étroit  espace,  la  population 
obstrue  les  ruelles  et  les  places;  presque  toutes  les  industries,  surtout 
colle  du  cuir,  qui  est  la  spécialité  de  Constantine,  se  pratiquent  en  plein 
air  :  c'est  par  centaines  que  se  comptent  les  tanneurs,  les  selliers,  les 

'  Ch.  Féraud,  Tour  du  Monde,  1877,  1"  semestre. 
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cordonniers.  Ceux-ci  occupent  des  rues  entières;  ils  se  partagent  en  deux 
corporations,  les  cordonniers  pour  hommes  elles  cordonniers  jiour  femmes. 

Moins  nombreux  aujourd'hui  cpie  h's  Kuropt-eus,  toujours  renforcés  par 
une  garnison  de  plusieurs  milliers  d'hommes,  les  Arabes  de  Constantine 
forment  pourtant  des  groupes  assez  compacts  jiour  qu'on  puisse  étudier 
leurs  mœurs  nationales  et  religieuses  micnix  que  dans  toute  autre  grande; 
ville  de  l'Algérie  :  diverses  confréries,  notamment  celles  des  Aïssaoua, 
sont  représentées  chez  eux  par  de  nombreux  adhérents.  Mais  il  est  peu 
de  villes  où  la  mort  fauche  plus  rapidement  la  population  indigène. 
Semaine  après  semaine,  la  mortalité  est  toujours  plus  forte  que  la  natalité, 
et  plusieurs  fois  par  joui-  le  trallc  est  inte  rompu  par  les  convois  d'enter- 
rement ;  au-dessus  de  la  foule  uniformément  vêtue  de  blanc  oscille  le 
cercueil  drapé  d'étoffes  éclatantes;  disputé  par  les  porteurs,  il  passe  succes- 
sivement d'épaules  en  épaules,  ballotté  comme  une  barque  sui'  la  mer. 

Constaiitine  n'a  gupre  de  monuments  remarquables.  De  ses  quatre-vingt- 
quinze  mosquées,  quelques-unes  seulement  sont  restées  et  l'architecte 
roumi  en  a  modifié  les  proportions;  la  citadelle  n'est  plus  qu'une  ville  de 
casernes,  mais  dans  ses  murailles  extérieures  sont  encastrées  de  précieuses 
inscriptions.  La  ville,  chef-lieu  d'une  province  où  l'on  a  recueilli  près  de  dix 
mille  pierres  écrites,  possède  aussi  des  collections  archéologiques,  et  sur 
la  place  Valée,  située  en  dehors  de  la  brèche,  sont  exposées  des  statues 
romaines,  des  bustes,  des  amphores,  des  pierres  tombales  ou  votives. 
L'édifice  le  plus  curieux  de  la  ville,  el  l'une  des  demeures  moresques  les 
plus  intéressantes  de  l'Algérie,  est  le  palais  du  dernier  bey,  Ahmed,  occupe; 
maintenant  par  l'état-major  de  la  garnison  fran(;aise  :  vu  du  dehors,  c'est 
un  ensemble  de  masures;  mais  à  l'inléricur  il  a  de  riches  colonnades 
ornées  de  sculptures,  de  faïences,  même  (h;  fresques,  et  ses  beaux  jardins 
contrastent  délicieusement  avec  le  mouvement  et  le  bruit  des  rues  environ- 
nantes. Non  loin  de  ce  palais,  dominant  l'immense  panorama  de  la  basse 
vallée  du  llummel,  les  nouvelles  constructions  municipales  où  se  réunis- 
sent les  conseils  de  la  ville  et  du  déj)artement,  ainsi  que  la  Société  de  Géo- 
graphie et  les  autres  compagnies  savantes,  se  dressent  au  bord  de  la  falaise 
du  nord-ouest.  Le  percement  de  larges  rues  el  la  démolition  des  maisons 
particulières,  remplacées  par  des  édifices  publics,  diminue  de  plus  en  plus 
l'espace  réservé  sur  le  rocher  de  Constantine  à  la  population  civile,  et 
celle-ci  doit  émigrer  vers  les  faubourgs  grandissants,  qui  recouvrent  déjà 
les  terrains  occupés  pai-  les  quartiers  extérieurs  de  l'antique  Cii'ta.  Une  zone 
continue  de  maisons  entoure,  au  sud-ouest  de  la  ville,  la  butte  de  Coudiat- 
Ati,  ancienne  nécropole.  Pour  se  procurer  des  emplacements  à  bâtir,  on 
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a  décidé  récemmetit  de  rasor  oo  nioiiliciilc  et  d'en  jeUu-  les  déblais  dans  lo 
ravin  du  midi,  au  bas  de  la  ville  arabe  :  l'isthme  de  la  brèche  s((ra  ainsi 
considérablement  agrandi,  et  une  nouvelle  Constantine,  plus  régulière 
que  l'ancienne,  pourra  se  construire  en  dehors  des  murs.  On  projette 
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aussi  la  construction  d'au  moins  un  nouveau  pont  sur  le  ravin  pour 
réunir  la  partie  méridionale  de  la  ville  aux  maisons  de  plaisance,  aux 
jardins  de  Sidi-Mabrouk  et  au  quartier  industriel  de  la  gare,  qui  s'étend 
sur  la  terrasse  orientale,  au  pied  de  la  haute  colline  fortifiée  et  des  casernes 
do  Mansoura.  Au  nord,  lo  rocher  do  Sidi-Mosid  est  trop  élevé  pour  que 
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la  ville  juiisso  l'eiivahii';  on  n'y  voit  qu'un  soûl  ('(lillce,  le  grand  liùpilnl 
oivil,  mallu'uronscmt'iil  iiiaclicvé  dopais  dos  aniiéos;  il  osl  onlourô  de 
cimoliôros  et  de  plantations. 

Dans  la  hanliouo,  la  po|)nlalion  dodoastanlinc  so  dôlassoondocliai'inanls 
lioux  do  pi'onionado.  Au  sud,  do  lioaux  arhros  onil)ra<>ont  les  liords  du 
ilunimol  ot  du  Hou-Moi7(iu<i,  ainsi  (|uo  lour  ooniluoni,  |)i'ôs  (lu(|uol  se 
voient  les  cinq  hautes  arcades  d'un  a(|uoduo,  élevé  prolialdomont  sous  lo 
règne  di!  Jusiinion  et  reuiplaoé  mainlenaut  par  des  conduits  soulonnins. 
Au  nord  do  (lonslanline,  perdues  dans  un  nid  de  verdure,  à  la  liasc;  dos 
âpres  escarpements  du  Sidi-Mosid,  jaillissent  de  grottes  el  de  lissuros  quatre 
sources  d'eau  tiède,  très  fréquentées  par  les  promeneurs  ;  les  l'ommos 
arabes  ot  juives  y  vont  lo  mercredi  pourso  baigner  et  l'aire  des  cérémonies 
qui  rappellent  le  culte  dos  fontaines;  une  fois  par  an,  les  nègres  y  célèbronl 
<i  la  fête  des  vautours  »,  on  jetant,  au  son  du  tambourin,  dos  (juartiors 
do  viande  aux  oiseaux  rapacos  (|ui  niellent  dans  les  rochers  voisins.  Plus 
bas,  sur  la  rive  droite  du  llummel,  sont  éparses  au  milieu  dos  arbres 
les  maisons  de  campagne  el  les  moulins  du  Ilamma,  parcouru  par  les 
eaux  vivilianles  d'un  abondant  ruisseau  thermal.  Kn  aval  du  village  d'Aïn- 
Kerma,  la  vallée  se  rétrécit  et  forme  le  Khenog  ou  «  Délilé  »,  âpre  gorg(> 
qui  ressemble  à  la  déchirure  de  Constanline.  Une  petite  place  forte,  à  la- 
quelle une  inscription  trouvée  dans  les  fouilles  a  restitué  son  nom  de 
Tiddi,  se  dressait  au-dessus  du  passage  siu'  un  roc  rattaché  aux  mon- 
tagnes voisines  par  un  isthme  étroit;  non  loin  de  là,  sur  la  rive  droite  du 
Smendou,  affluent  oriental  du  Rummel,  s'élève  un  dos  plus  beaux  tom- 
beaux romains  do  l'Algérie,  le  monument  des  l.ollius.  Enlin,  à  l'ouest  do 
Constanline,  se  prolongonl  les  croies  du  djebel  Chellala,  parsemées  de 
ruines  romaines,  fortins,  temples  el  tombeaux.  Dos  colons  alsaciens,  ayani 
pour  centres  principaux  les  villages  de  Douffach,  Aïn-Korma,  DolforI, 
Allkirch,  d'autres  encore,  ont  en  maints  endroits  utilisé  les  débris  romains 
pour  la  construclion  do  leurs  demeures. 

Centre  d'un  très  grand  commerce,  non  seulemoni  pour  la  consommation 
locale,  mais  aussi  pour  l'exportation  des  blés  et  d'autres  denrées,  Constan- 
line est  maintenant,  avec  l'errégaux,  la  ville  de  l'Algérie  vers  laquelle 
convergent  le  plus  de  voies  ferrées.  Tout(d'ois  ce  n'est  pas  dans  sa  gare 
même  (|ue  se  réunissent  les  rails  do  ces  divers  chemins  :  la  bifurcation  de 
la  ligne  de  (iuelnia  à  Tunis  se  fait  près  du  plus  grand  marché  au  bétail 
de  l'Algérie  orientale,  au  village  du  Khroub  (Khoroid)),  c'est-à-dire  «  des 
Huines  )),oii  se  voient  en  effet  quelques  débris,  moins  importants  que  les 
fragments  romains  et  les  mégalithes  de  Sigus,  situés  au  sud-est  sur  le  pla- 
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Icaii  ;  l(<  clicmiii  du  ier  (l'Âiii-lti>ï<la  et  IVIxvssn  se  diHiicliiTn  de  In  ligne 
|)riii(i|>al(!  an  village  d'Oiilad-Uahmoun,  non  loin  de  In  sonrce  du  Dou- 
Merzoug,  <|ni  verse  toujoui-s  plus  de  MK)  litres  à  la  seconde;  eiilin  les  deux 
lignes  du  désert  el  de  StUif  se  séparent  à  el-(luerra.  A  l'est  de  ce  ha- 
meau, le  chemin  de  fer  d'Alger,  se  dirigeant  vers  l'ouest  sans  grandes 
inflexions,  se  rapproche  do  la  haute  vallée  du  Hummel,  où  se  succèdent 
[ilusieurs  centres  de  colonisation  eurojx'enne  :  Aïn-Smarn,  Oued-Atmenia 
(Oued-Otmania),  ChAleaudun,  Coulmiers,  SAadouna,  dont  un  jeu  de  mots 
a  lait  Saint-Donat,  Paladines,  Saint-Arnaud.  Le  village  de  Seggan,  dont 
U\  nom  a  été  francisé  en  Seguin  ou  Oued-Seguin,  est  situé  dans  uni; 
vallée  latérale  du  Rummel,  entre  le  cours  d'eau  et  le  chemin  de  fer.  Les 
Ahd  en-Nour,  ou  «  Serviteurs  de  la  FiUmière  »,  (pii  erraient  dans  la  haute 
vallée  du  Hummel  avant  l'arrivée  des  colons  français,  sont  devenus  sé- 
dentaires pour  la  plupart.  Leurs  maisons  s'entremêlent  h  celles  des  Euro- 
péens, et  parmi  eux  maint  agriculteur  a  de  belles  cultures  entourant  une 
ferme  pourvue  d'instruments  agricoles  modernes.  D'ailleurs,  les  Abd  en- 
Nour  sont  en  majorité  d'origine  hcrhère  :  c'est  à  tort  qu'on  les  désigne 
sous  le  nom  d'Arabes.  Ils  descendent  principalement  des  Ketnma,  auxquels 
se  sont  mêlés  des  Chnouïn  de  l'Aurès,  des  Kabyli^s  du  Djurdjura,  des  Saha- 
riens et  quelques  Arabes  :  un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  la  chevelure 
blonde  el  les  yeux  bleus.  Au  milieu  du  siècle,  la  plupart  parlaient  encore 
le  berbère,  que  la  population  actuelle  ne  comprend  plus'.  Les  Ahd  en- 
Nour  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la  famine  en  1808;  au  nombre  d'une 
vingtaine  de  mille,  ils  repeuplent  de  nouveau  leur  vaste  territoire,  «  tapis 
(le  quarante  brasses  de  long  )>,  comparé  aux  petits  «  tapis  »  des  tribus 
voisines. 

La  voie  ferrée  de  Constanlino  à  la  mer  s'éloigne  de  la  vallée  du  Rummel 
pour  serpenter  sur  le  flanc  des  monts  et  gagner  le  col  des  Oliviers,  dans  la 
commune  d'el-Kanlour,  et  descendre  de  ces  hauteurs  dans  les  ptaines  du 
Safsaf,  presque  complètement  inhabitées  avant  l'occupation  française.  De 
(lonstantine  au  seuil  de  partage  se  succèdent  près  de  la  voie  les  deux  gros 
villages  de  Bizot  et  de  Condé-Smendou,  mais  dans  le  voisinage  du  col  les 
hautes  croupes  de  pâturages  sont  presque  désertes  et  les  hameaux  de  la 
commune  d'cd-Kantour  se  cachent  dans  les  fonds.  La  petite  ville  d'el- 
llarrouch,  jadis  redoutée  pour  son  insalubrité,  est  également  située  loin 
du  chemin  de  fer,  au  milieu  des  olivettes  et  des  jardijis  arrosés  par  les 
eaux  du  Safsaf.  Les  villages  avoisinanls,  Robertville,  Gastonville,  devenus 

'  cil.  Fôraud,  Notices  el  mémoires  de  la  Sociélé  archéologique  de  Comtaiiline,  1864. 
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iiiiiinlcruiiil  îles  groii|M's  (riialiiliilioiis  |»ros|M'ivs,  coiumciurrriil  en  ISiS 
poiniiic  (If  vi'iiliihlcs  iiiiiliidivrics  :  des  colons  [Jiirisicns,  drporlrs  par  |M'r- 
siiiisioii,  (lu'on  iiviiit  ciiivivs  di^  discours  et  di;  l'ind'iiics  à  leur  sortie  de 
Frtui(u\  ne  Irouvèrciil  (|ii('  la  iniscn'  et  la  lièvre  dans  celle  nouvelle 
pairie,  dépeinle  comme  un  KIdorado,  el  la  plu|iai'l  d'eiiire  eux  succom- 
hèrenl.  I,e  labeur  des  colons  a  fini  par  assainir  le  sol  el  accrollre  le  reii- 
demenl  des  U-rres.  Les  villafics  de  la  liasse  vallée.  Sainl-dliarles,  Sainl- 
Anloine,  Danirénionl,  Vah'e,  sont  parmi  les  plus  riches  de- l'Algérie  ;  il  est 
peu  d(^  régions  où  la  cullnre  de  la  vigne  ail  l'ail  plus  de  progrès  ipie  sur 
les  coleanv  ap|iarlenanl  à  ces  villages. 

l'Iiilippeville,  l'escide  inarilinie  de  Conslanline  el  l'nn  des  porls  les  plus 
animés  du  lilloral  d'Algérie,  n'esl  poinl  une  ville  aussi  moderne  (pie  pourrait 
le  l'aire  présumer  son  nom  :  c'élail  une  cilé  pliénicienne,  llus-Licar  ou 
(]ap  de  Ken',  iloiil  l'appellalion  lui  nuidiiic'r  en  celle  de  llusicada  par 
les  llomaiiis,  el  reprise  par  les  Aralies  sous  la  l'orme  de  Ilas-Skikda,  — 
Tasikda,  clie/,  les  IJerhères,  d'apri's  el-lîekri. — Lors(pieen  I8ô8  les  Fran- 
(;ais  déhaiMpièrenl  sur  la  plag(!  de  lUisicada  pour  y  établir  une  escale  de 
ravitaillement,  trois  l'ois  plus  rapjirocli(''e  (hHJonstanline  «pie  celle  de  r>('nie. 
employée  jusipralors.  ils  ne  Irouvèrenl  en  cet  endroil  ipie  des  masures 
blollies  au  jtied  deiniirailles  délabrées:  rein|ilacemenl  de  la  cilé  l'ul  acheté 
aux  indigènes  pour  la  somme  do  lôO  Irancs.  Depuis  celle  époque  la  plu- 
pnrl  des  monumeiils  oui  disparu,  mélliodi(|uement  délruils  pour  la  coii- 
striiclion  de  l'immense  (juadrilalère  dos  rem|inrts  (pii  siiil  la  crête  des 
collines  à  l'est  el  à  l'ouesl  de  la  ville,  enrermanl  les  maisons  el  de  vastes 
terrains  inhabités;  il  ne  reste  (pie  les  ruines  d'un  ihcVilre  en  partie  évidé 
dans  le  roc,  de  nombreuses  citernes,  de  l'orl  belles  mosai(pies  el  les  divcM's 
monuments  recueillis  dans  le  musée,  slalues  el  busles,  urnes,  inscriptions. 

La  ville  esl  conslruile  dans  un  ravin,  entre  deux  crêtes  de  hauteurs,  à 
l'oviesl  le  llou-lala,  à  l'est  le  djebel  Addoun.  La  lue  maîtresse,  i  '  '  dans 
toute  sa  longucMir  de  maisons  à  arcades,  occupe  '  ni;'  de  raiicien  oued 
et  de  part  el  d'autre  les  rues  transversales  mom  malade  des  c  Mines, 

soit  par  de  fortes  rani|ies.  soit  par  des  volées  d  aiers  •  par  cetii  Jispo- 
silion  des  nw^,  l'hilippeville  offre  (|iiel(jue  ressemld mce  a\i'c  la  partie  cen- 
trale de  La  Valette,  la  caj)ilale  de  Malte  ;  mais  elle  n'a  ni  ,i  même  j)ropi'elé 
ni  la  m("'me  ('h'-gance  (rarchilecture.  Du  cù\6  de  la  mer,  la  ville  se  fermiin' 
par  une  terrasse  élevée  d'où  l'on  voit  à  ses  pieds  l'esplanade  de  la  gare, 


•  Cil.  FéiiiiKt,  Revue  Afriaiiiic,  1875;  — Ceseiiius:  —  von  MalUaii,  Diic  Jaliie  im  !<o.'d-Wcslcn 
von  Afriku. 
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coiHiuisc  sur  les  «'aux,  Ir  ^niiid  Imssiii  <lii  |M)rl  ciiloiin''  de  jt>ltVs  :  la 
(lursc  iiilrrifiirc  coinpri'rid  Ml  licclaifs  de  siiiicilicic  cl  ravaiil-porl.  non 
ciiciirt'  siiriisammciil  alii'il»',  sVlciid  sur  un  cspncc  plii^  ((iiisidôraldr.  !,(• 
[M)rl  de  l'liili|)|)<>villi>  (>sl  lirs  rm|iicMt<',  siirloiil  jmr  les  niliolciirs  :  pour 
1(!  Ii'alic  du  lilloial  il  dispiilr  la  priMiiiôi-c  place  à  Oran  cl  à  Al^cr  parmi 
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les  ports  d'allaclio.  du  liltoral.  On  sait  combien  le  golfe  de  Philippevillo 
était  redouté  des  marins  avant  la  construction  des  jetées  qui  délendcnt 
actuellenjcnt  le  bassin  contre  la  boule  du  larj^e.  Alors  les  bâtiments  de- 
vaient tenir  la  mer  à  4  kilomètres  vers  le  nord-ouest,  dans  la  crique  de 
Slora,  l'ancien  «  port  des  Génois  »,  assez  bien  protéj^ée  d'ordinaire  contre 
les  vents  d'ouest  et  du  nord.  Mais  lors  des  grandes  tempêtes  et  des  sautes 
de  vent  le  mouillage  de  Slora  devenait  très  dangereux  et  les  navires  étaient 
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jcic's  i'i  la  ('("»!(>.  Les  marins  do  Stora  se  l'appcllont  'es  ouragans  de  1841 
et  (le  1X54,  (|iii  no  laissî-rent  dans  la  rado  que  dos  ôpavos  cl  dos  pontons 
dômàtôs'. 

Lo  |)olil  j)orl  do  Collo,  lo  (lliuliu  dos  Houiains.  lo  Koullou  dos  indi- 
aônos,  oofiipo  uno  position  analoguo  à  oello  do  Stora  :  son  mouillajio  osl 
ogalomont  ahritô  dos  vonis  dol'ouosl  ol  du  nord-onost  par  un  promonloiro. 
ol  do  tout  temps  ce  lut  un  point  do  rolàolio  IVécjuonté  :  la  valeur  du  lieu 
d(i  roliifio  offert  par  l'anse  de  (lollo  était  doublée  par  le  voisinage  d'un  cap 
souvent  diflicilo  à  dépasser,  le  formidalile  cap  Sebaa  Rous  ou  des  «  Sept 
Tôles  »,  appelé  aussi  Hou-fjoroun  ou  lo  «  Mont  aux  Cornes  ",  le  Bugia- 
rono  des  marins.  Los  Romains  établis  à  Cliullu  y  possédaient  dos  ateliers 
pour  la  toinl.iro  des  étoffes  on  pourpre.  Pendant  tout  le  moyen  âge,  Collo 
fut  un  lieu  de  oomnionv  où  IMsans,  (lénois  et  Marseillais  venaient  cliar- 
gor  des  céréales,  de  la  cire,  du  miel,  de  l'Iiuilo,  des  peaux  ol  autres 
denrées  a|)portées  par  les  Kabyles  :  on  1282,  Pierre  d'Aragon  s'en  était 
emparé  ;  au  ilix-soptièmo  siècle,  la  Compagnie  fran(;aise  d'Afri(juo  y  avait 
un  do  ses  comptoirs  les  |)Ius  importants.  Après  la  prise  do  Constan- 
lino,  il  fut  cpioslion  d'établir  au  port  naturel  de  Collo  l'escale  maritime 
do  la  caj)ilale,  mais  le  clioix  do  Rusicada,  offrant  un  cbemin  plus  court  do 
quol(|uos  kilomètres,  lit  perdre  toute  valeur  commerciale  à  la  petite  bour- 
gade kabyle.  Les  Français  n'occupèrent  Collo  qu'on  1845.  Si  la  cliarraanio 
ville  se  développe,  elle  le  doit  à  rox|)loilation  dos  ricliesses  naturelles  do  la 
contrée:  les  jardins  et  les  olivettes  s'élcndonl  dans  la  plaine  sur  les  bords 
de  l'ouod  oi-Cuobli;  sur  les  pentes  dos  montagnes,  cpie  domine  lo  su- 
perbe djebel  Couli,  liant  (le  1400  mètres,  on  exploite  les  forets  de  cbènes- 
lièges;  des  gisements  do  plomb  argentifère  livrent  leur  minorai  ol  les 
matelots  napolitains  du  golfe  pècbent  par  myriades  des  sardines  et  d'autres 
poissons  (pi'oM  sale  dans  les  ateliers  du  rivage  :  jtar  cotte  industrie  Collo 
rivalise  avec  la  Callo  et  Slora.  Ce  (pii  lui  manque  lo  plus  pour  (prello 
prenne  l'imporlance  que  lui  assure  sa  position  à  l'issue  d'un  vallée  fertile, 
c'est  la  facilité  dos  communicalions;  elle  r/ost  guère  rallacliéo  au  reste 
du  monde  (pie  j)ar  les  bateaux  à  vapeur  du  littoral  et  par  les  voitures  qui 
suivent  la  C(')(e  jusqu'à  l'bilippevillo'.  l'ru'  autre  rouU^  dite  carrossable 
l'iuiit  à  la  slali(»n  do  Robortvillo,  sur  lo  cliomin  de  fer  do  Conslantine; 
",iais  dans  tontes  les  autres  directions  les  seules  voies  sont  les  Apres  son- 
I  ers  des  monlaanc^s. 


'  MouvciiicmI  lies  |i(ii'ls  de  l'liili|i|H'villi'  cl  Sliii'a  en  1883  :  1,^81  navires,  jiuigcnnt  tii'JOSl  lonncN. 

V:,!"iii' lies  iii:ir(li;iii(lisi's  ('cliiiiiirres  :  8(i 000000  fiiincs. 
-  MiiSivcmeiil  ilii  porf  do  Collo  en  188.1  :  709  iiiivires.  jaiigpiiiil  130  811.")  loniics. 


COLLO,   DJKMILA.  4'<l 

Une  pclilo  riviôiv,  l'oued  Zlioiir,  la  s«'ule  d'AIfférie  dans  hupielle  on 
pèche  la  Iruile,  limite  à  l'ouest  le  massif  du  IJou-Goroun '.  Plus  loin  s'é- 
panelie  un  cours  d'eau  plus  abonda  ni  :  celte  rivière  (|ui  se  déverser  dans  la 
Méditerranéen  à  l'ouesl  des  montaf^nes  de  Collo,  quoi(|ue  appelée  oued  el- 
Ivebir  ou  le  «  (Irand  Fleuve  )>,  est  la  continuation  du  Itummel  de  Conslan- 
iine.  Il  semblerait  tout  naturel  (|ue  la  basse  vallée  d'une  rivière  qui  passe 
devant  une  ville  populeuse,  capitale  de  province,  lui  elle-même  |)arsemée 
(le  villes;  mais  précisément  ce  cours  d'eau  traverse  des  ré«iions  pre:  juc 
désorles  en  aval  de  son  conlluenl  avec  le  Smendou,  ou  du  moins  ses  rive- 
rains, presque  tous  Kabyles,  n'ont  pas  de  villages  qui  s'aperçoivent  de 
loin  ;  leurs  masures  se  conlbndenl  avec  les  rochers  ou  se  cachent  dans  les 
fourrés.  Les  résidents  euro|>éens  sont  encore  tiès  peu  nombreux  :  la  vie  a 
(lu  s»'  porter  vers  les  stations  de  la  voie  ferrée  de  IMiilippeville,  devenue, 
en  dépit  (les  versants  naturels,  l'issue  de  la  province.  Pourtant  il  n'est  pas 
douteux  (pie  le  conunerce  des  den n'es  aj^ricoles  ne  chaufie  l)ient()l  l'aspect 
(le  la  val'  'e  de  l'oued  el-Kebir  et  surtout  des  bords  de  son  afihienl  occi- 
dental l'Endja,  où  de  nombreus(^s  ruim^s  rappellent  le  lonj;  S(''jour  des 
U(miains. 

Près  des  sources  de  celle  rivière,  el-l)jemila  ou  «  la  Jolielle  >■,  leCuiculum 
(les  anciens,  n'est  plus  qu'un  amas  de  d('Combres,  au  milieu  (les(piels  se 
liressenl  encore  quelques  monuments,  un  arc  de  Iriomjdie,  un  llK'àtre,  un 
temple,  une  basili(pie  chrétienne,  d'est  en  aval,  dans  le  voisinage  du  con- 
lluenl de  rKiidja  et  de  l'oued  el-Kebir,  que  se  sont  fondés  les  bour-gs 
modernes  les  plus  populeux,  Zeraïa  et  Mila.  Ce  dernier,  à  (pii  l'on  donne 
le  titre  de  vill(>,  est  bàli  à  pi'ès  de  MIO  mètres  d'altitude  sur  un  contrelort 
septentrional  du  monl  Lakhala  (el-Akhal  ou  le  «  Noir  »);  \o,  quartier  kabyle 
se  compose  de  masures  construites  en  firand(ï  partie  de  matériaux  employés 
(K'jà  par  les  Romains  :  le  sol  y  est  un  congloméiat  de  ruiiu's  jus(prà  la 
prof(»n(lein'  de  sept  ou  huit  inl'tres'.  Un  des  villages  voisins  de  Milii,  Sidi- 
Merouan,  uni(|ue  en  Algérie  par  l'origine  de  ses  habitants,  est  peuplé  de 
tirées,  lils  de  ces  Maïnotes  (pii  énngrèi'ent  à  (iaighese,  en  Corse,  vers  la 
ihi  (lu  dix-septième  si(Vle  ;  ils  se  distinguent  entre  tous  les  autres  colons 
|mr  leur  pr(d)ité  |tari'aiteet  leur  haine  des  procès.  IninK-dialement  au  [)ie(l 
lie  la  colline  (pii  porte  Sidi-Merouan  s'unissent  les  deux  rivières  Kiidja 
cl  oued  el-Kebir.  Kn  aval  il  u'\  a  poinl  encore  de  villages  fran(;ais  ; 
l'I-Milia,  sur  uiie  montagne  escarp('e  de  la  rive  dioile,  n'est  (pi'uM  posie 
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inililaiit'.  conslruit  en  18r)8  pour  conlcnir  los  populations  kabyles  de  ce 
lerriloirc  lioisé,  propice  aux  emliuscades.  Toute  la  ivffiou  du  llahor,  ipii 
sVlciul  à  l'ouest,  de  l'oued  el-Kehir  juscpi'aux  environs  de  liougie,  est  <;(''né- 
ndement  dési<;née  sous  le  nom  de  Petite  Kaliylie  :  c'est  un  pays  de  mou- 
tajines  et  de  forêts,  l'un  des  plus  riches  de  l'-Mj-érie  par  ses  beaux  |)aysa»es, 
mais  assez  difiicile  d'accès  pour  Ions  autres  voyageurs  (\iu'  les  piétons.  Il 
n'existe  même  pas  dans  la  Petite  Kabylie  do  roule  carrossable  pour  atteindre 
Djidjelli,  l'escale  de  celle  région  pilloresrpie  du  littoral. 

njidjelli,  qui  [)orle  encore  le  vieux  nom  libyen,  à  peine  modifié, 
d'Igilgili,  transmis  pai' les  inscriptions,  date  des  |)reniiers  temps  de  l'his- 
toire. Des  tombeaux  creusés  dans  le  roc,  le  long  du  rivage,  sont  dus  aux 
colons  phéniciens,  ainsi  que  le  prouve  l(!ur  ressemblance  parfaite  avec 
les  cryptes  des  nécropoles  de  Syrie.  Pros|)ère  à  l'époque  romaine,  Djidjelli 
continua  d'être  un  centre  impoilanl  de  commerce  sous  les  Hy/autins  et 
sous  les  Arabes;  puis,  tombée  au  pouvoir  des  marchands  chrétiens,  elle  fut 
longtem|>s  le  comptoir  le  |)lus  animé  de  la  côte.  Déjà  les  Normands  de 
Sicile  s'en  étaient  em|)arés  au  douzième  siècle;  après  eux  vinrent  les 
Pisans,  puis  les  (iénois,  délogés  eu  151  i  |)ar  le  fameux  Darberoiisse.  Depuis 
celle  é|)o(|ue  jusqu'à  la  conquête  de  l'Algérie  j)ar  les  Français,  Djidjelli  resta 
en  la  possession  des  Turcs,  car  les  deux  expéditions  de  Santa-Cruz  en 
Hîll  el  du  duc  de  Deaufort  en  Hîtii  u'iiboulirenl  qu'à  la  destruction 
des  quelques  uiasures  kabyles  el  à  l'expulsion  uiomenlanée  de  la  garnison 
mabonu'laue;  mais  le  commerce  de  Djidjelli  fut  complètement  ruiné  el  le 
village  ne  reprit  une  certaine  importance,  au  commencement  de  ce  siècle, 
({ue  comme  nid  de  corsaires.  Djidjelli  n'était  plus  qu'un  misérable  bourg 
lorsque  les  Français  l'occupèrenl  en  18,"!),  et  la  faible  garnison  (pi'on  y 
laissa  resta  blo(piée  juscpi'en  1S,'»'2,  é|)0(|ue  à  laquelle  les  tribus  environ- 
naules  furent  soumises,  laissant  enfin  libres  les  communicali(tns  de 
Djidjelli  aM'c  Sétif  el  (lonstantiue  à  travers  les  monlagnes  du  J{abor.  Les 
col(His  français  ne  s'établirent  dans  le  voisinage  tpi'après  l'insurrection 
de  ISTI,  lorsque  les  terresde  quelipies  jiibus  rebelles  eurent  été  sé(|uestrées. 

1,'ancienne  Igilgili  était  située  sur  le  littoral  an  sud  de  la  ville  actuelle  ; 
la  ville  arabe  au  contraire  occu|)ait  une  étroite  pres(prile  rocheuse,  ratla- 
elit'e  à  la  terre  ferme  par  un  istlnne  sablonneux;  les  fortifications  turques 
di'  la  jilaee  subsistent  encore,  enfermanl  les  casernes  et  des  amas  de 
décoiubi'es.  re^•.es  de  masures  renversées  |)ar  le  tremblement  de  terre!  de 
18.'»(».  I.a  ville  française,  aux  rues  droiles  inubragées  de  platanes,  a  été 
bàlieau  sud  de  la  prestpi'île,  dans  la  plaiiu'  ménagée  au  pied  des  collines  ; 
uiu'  enceinte   Imslioiuu'e  l'entoure  et   se  termiiu'  au  sud-est  par  le  fort 
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Dnquesno,  hAli  sur  un  promonloin;  rocheux.  Djidjcili  est  une  des  villes 
les  plus  siilubres  de  la  rôle  algc'rienne,  firàce  à  l'iibscnce  (l«>s  brumes 
matinales  qui  baignent  Alger  et  les  autres  rites  du  littoral  ;  la  cause  de  ce 
privilège  est  dil  sans  doute  au  libre  parcours  des  vents  marins,  qui,  au  lieu 
(le  se  heurter  contre  les  collines  de  Djidjelli,  en  déposant  leurs  va[)curs, 
pénètrent  au    loin  dans    l'intérieur   par    la  vallée   de   l'oued   DjimlenV 
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bjidjelli  est  entourée  de  beaux  jardins,  que  cultivent  des  colons  étrangers, 
espagnols  et  Maltais,  el  dans  le  voisinage,  sur  la  roule  non  achevée 
•le  Constantine,  se  succèdent  deux  riches  villages  de  fondation  moderne, 
l>iiquesne  et  Strasbourg  ou  Djinden.  (les  petits  centres  de  colonisation,  et 
liii'ii  plus  (Micore  les  bourgades  kabyles  des  montagnes  voisines  alimentent 
II' counnerce  de  Djidjelli  en  bois,  laines,  cuirs  et  céréaKs.  Le  port,  déjà 
bien  abrité  des  vents  d'ouesl,  pourrait  être  très  facilement  garanti  de  la 
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houle  du  nord  ;  une  li'aîiiée  d'écueils,  comparaMe  à  celle  qui  se  prolonge 
au  devant  de  la  rade  de  Tripoli ,  se  rattache  aux  rochei's  de  la  péninsule  et 
se  continue  à  un  kilomètre  en  mer  jusqu'aux  fonds  de  20  mètres'.  Ainsi  les 
plus  grands  navires  pourraient  trouver  place  dans  la  partie  de  la  rade  que 
protège  cette  jetée  naturelle;  il  ne  reste  qu'à  en  fermer  les  brèches  par 
des  enrochements  et  à  la  horder  de  quais;  mais  ce  travail,  déjà  com- 
mencé, ne  saurait  avoir  d'importance  tant  que  les  routes  d'accès  de 
Djidjelli  vers  les  villes  de  l'intérieur  ne  seront  pas  terminées.  In  phare 
se  dresse  sur  un  îlot,  près  de  l'extrémité  orientale  de  la  rangée  d'écueils'. 
La  ville  de  Sélif,  située  à  près  de  1100  mètres,  sur  le  long  plateau 
pai'semé  de  huttes  qui  sépare  les  montagnes  côtières  du  massif  du  Ilodna 
et  de  l'Aurès,  aj)partient  au  bassin  de  l'oued  Sahel,  la  rivière  qui  forme  au 
sud  et  à  l'est  le  fossé  decirconvallation  de  la  Grande  Kahylie;  leBouSellani 
et  d'autres  affluents  de  l'oued  Melli,  qui  lui-même  est,  par  la  longueur  du 
cours,  la  maîtresse  branche  de  l'oued  Sahel,  naissent  aux  alentours  de 
Sétif,  dans  la  terre  rouge  du  plateau.  Sitilis  était  une  colonie  romaine  et, 
grAcc  à  sa  position  centrale,  au  point  de  convergence  de  roules  nom- 
breuses, elle  devint,  au  quatrième  siècle,  la  capitale  de  l'une  des  Mauré- 
tanies.  Quand  les  Français  arrivèrent  dans  le  pays,  l'enceinte  et  le  réduit 
de  Sétif  étaient  en  assez  bon  élat  pour  que  les  nouveaux  venus  pussent  s'y 
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'  Moiivoiiicnl  (le  la  nnvigalion  dans  lt>  iiort  do  Itjidjtdli  tni  1885  : 
454  iiavin>s,  jiiiifri'aril  178  jTîJ  loniios. 
-  l'rinci|iali's  pninmuiios  u  de  pit'iii  oxi'irico   )i    des  vailles  du  Safsiif,  do  I'ouimI  ('I-Krl)ii'  ci  dii 
liltiiral  avdisinani,  en  1881  : 

ddiit  24  8'20  Kiiro|i(''i'ns  ol  Juifs;  55  i.")0  iiab.  agjiloiii. 


(jinslaiiliiKV  .  . 
I'liili|)p('vill(' .  .  . 
Condé-Snu'iiddU . 

Biznl 

Kl-Kluduli  .    .    . 

Mda 

Riiiirracli .  .  .  . 
(IliimI  AluiiMiia.  . 
Riihcrtvillo  .  .  . 
Djidjolii  .... 

Ilainina 

Saiiil-Aiiiaiiil  .  . 
Kl-llaiioncti  .  . 
Oïdi'iil  Raluiiiiun 
(iasli)iivillt'  .  .  . 
|)ni|Ui'sii(>.  .  .  . 
l']|-Kanl(iui'.  .  . 
Sidi  Moniuan  .  . 
Saiul-Cliaili's  .  . 
Ain-Siuaia  .  .  . 
Col!» 


42  7-21  hall., 

18  529  » 

1011!t2  » 

fi  050  11 

COU  1) 

(i  fi8ô  » 

6 1)55  11 

i)  55'.)  1) 

4  875  » 
4lii8  i> 
4 151  )i 

5  0.')2  )) 
5  5.')2  i> 
5  5S0  il 
2  819  11 
2  751  11 
2  725  )i 
2  551  » 
2  481  1) 
2  251  11 
2  108  11 


10  414  i> 

508  Kumpûons 

211  )i 

f)2l  11 

550  » 

418  « 

555  II 

G50  i> 

1 268  1. 

257  1) 

3(ifi  ■ 

fi20  11 

299  » 

503  I. 

271  .1 

183  ) 

437  II 

270  II 

1  5(i  I. 

000  » 


15  594 

)■ 

1  570 

II 

257 

1) 

455 

II 

2  188 

I) 

233 

)) 

511 

II 

579 

» 

3021 

K 

201 

1) 

1  191 

» 

2  218 

)> 

108 

» 

270 

» 

180 

1 

15 

II 

895 

1) 

117 

» 

72 

» 

1  2fi9 

» 

l)Jin,IKLI.I,  SKTIK,  CIIVIIKT  KL-AMtA. 


435 


rclranclior  sans  criiitilc  (rutic  alliuiiK!  do  In  part  des  indij^t'iios.  l'cndant 
dix  ariiKÎes,  de  1857  à  1847,  Scilil'  ni'  lïit  qu'un  posli;  militaire,  puis  une 
petite  colonie  civile  s'établit  à  côté  des  casernes  et  la  ville  se  développa 
rapidement,  griice  à  la  salubrité  de  l'air  et  à  la  rieliesse  du  sol,  du  moins 
dans  les  fonds  qui  reijoivcnt  une  part  d'humidité  snlTisanle.  (j'est  prin- 
cipalement comme  marché  agricole  (pie  Sétila  pris  de  l'importance  et  plu- 
sieurs villages  prospères  ont  grandi  dans  le  voisinage.  Autrel'ois,  ces  im- 
menses solitudes,  où  quelques  rideaux  de  verdure  annoncent  l'existence  do 
groupes  d'habitations  européennes,  ne  possédaient  qu'un  seul  arbre,  une 
aubépine,  que  les  soldats  appelaient  le  i<  cbilTonnier  do  Sétil"  )>,  à  cause  des 
baillons  qu'y  avaient  suspendus  en  olTiande  les  pèlerins  indigènes'.  Quel- 
ques-uns des  villages  du  plateau  doivent  leur  origine  à  une  compagnie  de 
colonisation  genevoise  qui  a  leru  du  gouvernement  iranrais  plus  de  20  000 
hectares  de  terres  choisies,  dette  société  n'exploite  plus  directement  le  sol, 
comme  elle  tenta  do  le  l'aire  au  début,  mais  elle  le  loue  ou  le  donne  en 
métayage  à  des  Européens  ou  à  des  indigènes  moyennant  une  lenle  ou  une 
part  annuelle  sur  les  produits  :  elle  se  substitue  à  l'État  comme  posses- 
seur éminenl  '. 

La  commune  la  plus  populeuse  du  district,  après  Sétif,  est  celle  d'Aïn- 
Abessa,  située  sur  les  pentes  du  Maghris,  entre  les  deux  roules  de  mon- 
tagnes qui  mettent  Sétil"  on  communication  directe  avec  h  port  dt^  ilougie, 
l'une  par  Takitounf,  Korrala  et  les  gorges  du  Tababoi-,  au  chabot  el-Akra, 
l'autre  par  Aïn-Roua  et  l'oued  (luergour;  toules  les  deux  sont  admirables 
comme  travaux  d'art  et  présentent  à  la  descente  d(>s  plateaux  sur  le  littoral 
(les  sites  d'un(;  beauté  grandiose.  On  ne  sait  encore  à  quel  tracé  on  don- 
nera la  préférence  pour  la  construction  du  chemin  do  fer  (pii  expor- 
tera les  dcMirées  du  pays,  leur  évitant  ainsi  le  long  détour  par  Alger  ou 
Constantino.  La  vall(''o  de  l'Agrioun,  qiu'  suivra  probablement  la  nouvelle 
voie,  (^stla  limite  natun'llo  entre  la  Kabylie  de  l'ouesl,  babil(''e  par  des  IJer- 
bères  policés  qui  demeurent  en  des  maisons  relalivemont  propres,  et  les 
r(''gions  sauvag(^s  de  l'est,  où  des  Kabyles  d'une  extrême  |)auvreté  vivent 
en  des  tanières  immondes,  couvertes  de  chaume  et  enduites  de  bouse  de 
vache;  i^ncore  cet  ornement  grossier  n'est-il  a|)|)Ii(|ué  qu'avec  parcimo- 
nie et  s(Milement  à  l'intérieur'.  La  gorge  est  aussi  une  frontière  glossolo- 
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'  (;ii.  Férauil,  Renie  Africaine,  n°  7(i,  jiiiivici-  1808. 

-  Sihiiili(ui  (le  l:i  (loinim^iiio  <(rnrvnisc  do  colimisatimi  il  Si'lif,  mi  ."I  (li'ciMiiliie  18Si  : 

Dimiiiinc  :  ISC77  liecliircs,  dont  14570  liccliui's  on  <iil(iiii'  cl  111)1  licclaros  en  jaclièie. 

Valeur  ilii  doiiiiirio  :  550UOOO  riaiics.  lUnoiiii  imi  1884  :  i5'J(3l7  IVaucii. 

l'dpulalidii  :  'i'J82  iruligèiii's  cl  205  Kiirnpcciis. 

^  Careltc,  Eludes  sur  la  Kahijlie  proprement  dite. 
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giquc  :  à  l'est  on  parle  l'arabe,  à  l'ouesl  le  berljèrc.  Les  gisements  de  fer, 
de  cuivre,  de  plomb,  exploités  par  les  Kabyles  Beiii-Sliman,  sont  très 
nombreux  dans  ces  montagnes  cl  des  sources  lliermales  jaillissent  en  plu- 
sieurs vallées. 

Le  bordj  Bou-Ai'reridj,  ville  moderne,  puisciu'elle  ne  i'ul  érigée  en 
commune  qu'en  1870  et  qu'il  lallut  la  reconstruire  en  1871  après  l'in- 
surrection, est  aussi  un  centre  agi'icole  prospèi'e,  et  ne  manquera  pas 
d'être  un  jour  au  nombre  des  villes  considérables  de  l'Algérie,  grâce  à  la 
fertilité  de  la  plaine  de  la  Medjana,  dont  elle  occupe  l'extrémité  orientale, 
à  015  mètres,  près  du  l'aile  qui  sépan;  les  aflluents  du  oued  Sabel  de  ceux 
du  Hodna.  Bou-Arreridj  a  de  plus  l'avantage  d'èlre  la  station  médiane  du 
cliemin  de  fer  entre  Constantincî  et  Alger  :  ce  sera  la  gare  principab;  poui' 
le  croisement  des  trains.  A  12  kilomètres  à  l'ouest,  entre  les  deux  sta- 
tions d'el-Acliir  et  de  Mansoura,  la  voie  ferrée  francliil  un  seuil  de  mon- 
tagne par  la  plus  longue  galerie  souterraine  qui  existe  actuellement  en 
Afrique  :  c'est  le  souterrain  des  Palmiers;  il  a  5000  mètres  de  l'une 
à  l'autre  porte.  Avant  la  pacification  générale  de  l'Algérie,  la  position 
du  bordj  Bou-Arreridj  était  d'une  valeur  stratégique  capitale.  C'est 
près  de  là,  en  effet,  que  s'ouvrent  les  «  Portes  de  Fer  »,  ces  défilés  de  la 
cbaîne  des  Bibàn  qui  font  communi(juer  les  plateaux  avec  la  vallée  du 
Sahel  :  là  est  la  clef  de  tous  les  territoires  au  sud  de  la  Grande  Kabylie. 
Aussi  les  cliàleaux  forts  de  la  contrée  étaient-ils  jadis  soigneusement 
gardés  par  les  tribus.  Lors  de;  l'arrivée  des  Français,  toutes  reconnais- 
saient la  suzeraineté  de  la  puissante  famille  des  Oulàd  Mokran  et  lui 
payaient  tribut  ;  les  impôts  levés  par  le  grand  cbef,  s'élevanf,  d'après 
les  évaluations  de  Carette,  à  700000  francs  par  an,  étaient  placés  dans 
le  commerce  de  toute  la  Kabylie  et  lui  procuraient  de  gros  intérêts.  Aussi 
les  Oulàd-Mokran,  désireux  de  maintenir  leui-  listes  civile  et  leur  haute 
position,  s'empressèrenl-ils  de  reconnaître  l'autorité  franijaise;  ils  ne  don- 
nèrent le  signal  de  la  révolte  qu'en  1871,  lorsque  leurs  privilèges  furent 
menacés. 

A  25  kilomètres  en  droite  ligne  au  nord-ouest  de  Bou-Arreridj,  sur  un 
rocher  de  la  chaîne  des  Bibàn,  se  dresse,  à  1200  mètres  d'altitude,  la 
principale  forteresse  de  la  contrée,  dite  Kalaa  ((iala  ou  (îuela),  le  «  Châ- 
teau »  par  excellenci;  :  c'est  l'une;  des  rares  villes  kabyles  qui  soient  entou- 
rées d'un  mur  continu.  Citadelle  de  la  riche  tribu  des  Beni-Abbès,  Kalaa 
était  aussi  un  lieu  d'asile  jK)ur  tous  ceux  qui  fuyaient  la  colère  des  deys 
et  de  leurs  vassaux.  Lorsque  le  duc  de  Beaufort  eut  été  obligé  d'aban- 
donner Djidjelli,  au  moins  un  des  canons  laissés  par  lui  fut  transporté  à 
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Kalaa,  où  il  fut  ro])ri.s  avec  trois  autres  par  los  Frauçais,  doux  siJ'cli's  plus 
lard,  on  1871.  Acropole  de  toute  la  contrée,  marché  des  huiles  de  la 
Kahylie,  Kalaa  servait  d'entrepôt  «fénéral  aux  tribus  pour  les  trésors  et 
pour  les  grains  :  grâce  à  la  pureté  de  l'air,  le  Mé  se  conservait  pendant 
de  longues  années  en  de  vastes  paniers  d'alla  tressés  en  Ibrine  de  coulTes. 
Jouissant  d'une  parfaite  sécurité,  les  IJeni-Ahliès  de  Kalaa  et  des  en- 
virons pouvaient  se  livrer  à  l'industrie  et  lissaient  des  hurnous  d'un  haut 
prix,  c'esl-à-dire  de  50  à  o5  francs,  qui  se  vendaient  au  loin  dans  loulc 
l'Algérie.  Celle  industrie  s'est  maintenue  malgré  la  concurrenc(^  étrangère  : 
les  femmes  (pii  travaillent  la  laine;  et  les  hommes  qui  cousent  l'étoffe  ne  se 
mettent  jamais  à  l'œuvre  sans  avoir  savonné  leurs  mains.  l,e  luxe  de  pro- 
|ir(>lé  des  IJeni-Ahhès  contraste  singulièrement  avec  la  saleté  de  la  plupart 
des  autres  Kabyles;  dans  chacun  de  leurs  villages  on  fabrique  du  savon.  A 
l'est  de  Kalaa,  une  autre  petite  ville  forte,  Zamoura  ou  Zemmoura,  «  l'Oli- 
vette )),  était  tombée  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  y  entretenaient  une  garni- 
son pour  défendre  leurs  communications  enlr(!  le  plateau  et  le  port  do 
llougic.  La  population  de  cette  ville  se  compose  encore  en  grande  partie 
de  Koulougli. 

Dans  la  partie  occidentale  du  bassin  de  l'oued  Sahel,  Aumale,  l'antique 
Au/ia  dos  Romains,  occupe  une  position  stratégique  analogue  à  celles  dos 
cités  de  la  partie  orientale,  Sétif  et  Bou-Arroridj  :  la  garnison  t(U'que  y 
surveillait  les  chemins  qui  se  dirigent  de  l'oued  Sahel  vers  le  Chélif 
par  les  plaines  des  Arib  et  des  Beni-Sliman  et  commandait  le  haut  bassin 
des  Issor.  Les  Fran(;ais  ne  s'y  établirent  (pi'en  1 840,  mais  ils  on  reconnurent 
aussitôt  la  grande  importance  et  l'amas  de  ruines  appelé  Sour  egh- 
Gliozlan  ou  w  rempart  des  Gazelles  »  devint  bientôt,  sous  le  nom  d'Au- 
nude,  un  des  plus  solides  points  d*a|»|)ui  de  l'occupation  militaire  dans 
l'intérieur  de  l'Algérie.  Située  à  850  mètres  d'altitude,  dans  un  cirque  de 
montagnes  où  naît  l'oued  ol-Akahl,  un  des  tributaires  de  l'oued  Sahel, 
Aumale  est  dominée  au  sud-ouest  par  les  hautes  crou|)es  du  djebel  Dira, 
don!  les  herbages  savoureux  alimentent  tant  de  Iroiqx'aux,  (juo  les  Arabes, 
comme  les  Juifs  de  Canaan,  parlent  de  «  ruisseaux  de  lait  «  découlant  de  la 
niontagru*.  Aumale  est  un  des  marchés  les  plus  importants  du  Tell  j)our  les 
échanges  enli'e  les  céréales  de  la  n'-gion  côtière  et  los  denré(!s  des  plateaux, 
laines,  cuirs,  nattes  et  paniers  d'alfa,  dattes,  animaux  vivants.  Mais,  en 
dehors  de  ses  marchés,  Aumale,  laissée  à  l'écart  du  réseau  des  chemins  de 
fer,  est  une  ville  peu  animée;  elle  no  se  compose  guère  que  d'une  longue 
rue,  interrompue  au  milieu  par  un  jardin  public  :  on  y  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  fragments  sculptés  et  d'inscriptions,  restes  de  l'Auzia  romaine. 
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Dans  k's  environs  se  groupent  pliisiours  villngcs  tic  colonisalion;  les  plus 
populeux  sont  nir-ltalcilou,  nu  nord-ouest  diiiis  la  plaine  des  Ai'ih,  ut  Aïn- 
Kessein,  au  nord-est,  sur  la  roul(>  d(>  Itouira. 

Le  Imrdj  llonira  ou  «  Tort  du  l'elit-l'inls  »  n'est  plus  une  place  militaire 
ou  du  moins  le  fort  (pii  s'élève  sur  la  colline  entre  la  ville  et  la  station  du 
chemin  de  fer  reste;  inoccupé;  I»  facilité  des  communications,  sur  la  roule 
fréquentée  qui  conlourno  le  massif  de  la  (irande  Kaliylie,  et  la  création 
d'un  centre  de  colonisalion  important  ont  permis  t\i\  retirer  la  garnison. 
i*lns  bas,  dans  la  vallée  du  Saliel,  l(;  fortin  des  IJeni-Mansour  est  encore 
utilisé.  Kn  cet  endroit  le  chemin  de;  fer  de  IJougie  s(!  détachera  de  la 
grandi;  ligne  d'Alger  à  (lonslantine,  el  c'i'st  dans  le  voisinagt;,  à  l'est,  (pie 
résident  les  diverses  de  la  Irihns  i|ni  ohéissaient  à  la  famille  naguère  puis- 
sante et  redoutée  des  Oulàd  Mokran;  en  outre,  il  importe  de  surveiller  la 
route  (pii  monte  au  nord  vers  les  cèdres  de  Talarana  et  le  eol  de  Tiroui'da 
el  pénèlre  dans  le  haul  massif  de  la  (Jrande  Kahylie.  A  l'est,  de  l'autre 
côté  de  la  vallée,  se  succèdent  les  hourgs  des  indusirieiix  lieni-Abhi's  el 
ceux  des  paciliques  IJeni-Aidel,  répnlés  pour  le  soin  qu'ils  doinient  à  l'en- 
tretien de  leurs  demeures  et  de  leurs  mosquées.  l'Ins  loin  viennent  les 
pays  des  IJeni-Khiar,  puis  ceux  des  Sanhedja,  qui  portent  le  nom  glo- 
rieux de  l'ancienne  confédération  berbère. 

Les  villages  modernes  fondés  par  des  colons  fran(;ais  se  succèdent  assez 
nombreux  dans  la  basse  vallée  du  Saliel,  et  quebiues-uns  d'entre  eux  sont 
charmants,  avec,  leurs  maisons  blanches  el  leurs  loits  rouges,  entrevus  à 
travers  le  feuillage  des  grands  arbres.  Parmi  ces  villages,  qui  ont  chacun 
chAteau  d'eau,  fontaines  et  avenues,  le  plus  considérable  est  celui  d'Ak- 
bou,  désigné  ofllciellemenl  sous  le  nom  de  Metz.  Ce  groupe  d'habitations, 
chef-lieu  militaire  el  administratif  d'une  population  de  près  de  cent  mille 
habitants,  est  situé  sur  une  haute  croupe,  à  l'ouest  de  la  vallée  du  Sahel, 
—  appelé  aussi  oued  Akboii,  —  et  à  l'issue  de  la  route,  non  encore  car- 
rossable, qui  descend  de  la  (irande  Kahylie  par  le  col  de  Cliellata.  Des 
ruines  romaines  se  voient  dans  toutes  les  parties  de  la  vallée  ;  mais  à  moi- 
tié chemin  d'Akbou  à  Bougie,  entre  Sidi  Aïch  et  el-Ksar  (Bitche),  elles 
couvrent  le  sol  :  pans  de  murs,  pierres  tombales,  resli's  de  routes  dallées, 
de  souterrains,  d'édidces;  là  s'élevait  Tubusuctus.  Aucune  cité  franijaise 
n'a  encore  succédé  à  celte  puissante  ville  romaine  :  les  hameaux  de  Taourirl- 
Ighil,  de  Aït-(laua,  de  Timeri  et  de  Tikiat  apparaissent  au  milieu  des  oli- 
vettes, entre  les  murailles  ébrécliées.  Le  bourg  moderne  le  plus  populeux 
de  la  basse  vallée  est  la  Béunion,  chef-lieu  de  la  vaste  commune  de 
Fenaïa,  constituée  en  partie  au  moyen  de  terres  séquestrées  en  1871  après 
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riiisurrortion.  La  pins  riclic  |»iirli('  de»  la  coiilri'O  ost  la  proprii-lé  iruno 
Irihii  kaltyic,  les  Hciii  noii-Mcssaoïid. 

Hoiigio,  la  Salda;  des  Romains,  osl  unn  villo  di'clmo,  (|iioi(|n{>  depuis  le 
milieu  du  siècle  elle  so  soit  en^M'ande  partie  repeuplée.  Par  deux  (ois  elle  fui 
capitale  de  royaume,  une  première  fois  sous  les  Vandales,  avanl  la  prise  de 
Cartilage,  une  deuxième  fois  sous  les  lleni-llammad,  à  la  fin  du  onzit-mo 
siècle  et  au  commencemeni  du  douzii-me;  d'après  Marnud,  elle  n'aurait  pas 
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eu  moins  de  vingt  mille  maisons  à  celte  époque  :  elle  était  alors  une  pelilo 
'<  La  Mec(|ue  »,  grâce  à  ses  mosquées  et  à  ses  écoles,  et  de  ce  temps  date 
le  nom  de  «  puits  de  Zemzem  >  que  l'on  donne  à  l'une  de  ses  loniaines'. 
Même  lorsqu'elle  n'était  pas  un  centre  politique,  lîedjaïa  ou  Hougie,  ainsi 
a|)pelée  d'une  tribu  des  montagn.  -  voisines,  devait  une  grande  importance 
commerciale  aux  avantages  de  son  poi1,  l'un  des  mieux  abrités  de  la  cote 
algérienne.  Kn  cet  endroit,  la  montagne  de  Lalla  Gouraïa  ou  «  dame  Gou- 
raïa  »,  liante  de  plus  de  700  mètres,  s'avance  en  promontoire  dans  ladirec- 
liim  de  l'ouest  à  l'est,  et  la  baie  ipi'elle  limite  se  trouve  ainsi  eoniplète- 
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meut  i)ml('f;('('  conlrcï  les  vents  d'om'st,  ilii  iKinl-oiicsl  cl  du  nord,  si 
daiificnnix  diins  ces  |)arii},^'s.  IK's  !(•  onziJ'iiic  siî'clc,  les  niiirins  d'Ilidic 
trafiquaient  avec  Hcdjaïa,  et  pendant  les  lidis  siècles  suivaiils  les  ivpn- 
ldi(|nes  de  Pise,  de  (lènes,  d'Anialii,  les  Catalans,  les  Marseillais  se  dispii- 
lèi'ent  la  |)reniière  |)laee  dans  le  eoniineree  de  ce  |Htrl,  (pii  leur  fournissait 
des  céréales,  de  l'huile,  les  meilleures  (ij^iies  de  table,  des  caroubes,  des 
laines,  des  cuirs,  du  miel  et  la  cire,  déjà  fondue  en  ><  bouffies  )>,  ainsi 
nommées  d'après  la  cité  kabyle'  :  celle-ci  a  [iris  une  ruche,  pour  blason, 
(l'est  aussi  d'après  un  ancii'ii  nom  de  la  ville  cpie  certaines  espt'ces  de  cuir 
ont  été  appelées  basane'.  Les  relations  delloufiie  avtr  l'Kuropc!  devinrent  si 
l'ré(|uentt's,(iu'au  commencement  du  (piator/.ième  siècle  elle  se  pla(;a  sons  la 
protection  (h's  rois  d'Aragon  pour  f^uerroyer  avec  d'autres  villes  du  littoral  : 
à  cette  épo(pie  les  Kabyles  de  la  contrées  n'étaient  sans  doute  pas  plus  fei- 
vonts  musulmans  (pi'ils  ne  le  sont  aujourd'hui,  (|uoi(pie  U'  missionnaire 
Haymond  Lulh^  y  ail  été  la))idé  eu  l."l  i.  Mais  à  la  |M''riod('  du  commerce 
paciliipie  succéda  celle  de  la  piraterie;  IJoufiie  devint  un  nid  (l(>  corsaires 
redoutés  :  aussi,  après  avoir  compiis  Oraii,  les  Kspafjnols  atla(pièreiit-ils 
lîougie.  Pedro  de  Navaire  s'en  eni|)ara  sans  peine  en  I.'jOO,  et  pendant 
«piarantcHpialre  ans  le  drapeau  d(^  Castille  llotia  sur  les  forts  de  la  jilace  : 
aHcuiu>  autre  ville  de  l'AI^'-rie  orientale  no  resta  si  longtemps  au  junivoir 
d'une  puissance  européeiuie.  Ueprise  par  les  Turcs  en  1555,  llougie  n'é- 


tait plus  (pi'une  ville  sans  commerce,  entourée  ( 


le  Kabyl 


es  ennemis.  ,lus(pi  a 


l'occupation  française,  en  [H7i7),  elle  resta  comme  assiégée,  puis  elle  fut 
presque  abandonnée  ;  en  lS(î!),  elle  n'avait  que  7>7>0  habitants.  Les  Kabyles 
la  tenaient  enfermée,  et  c'est  en  l<Si7  seulement  cpio  la  garnison  lit  en 
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(lelun's  lies  murs  sa  uremu're  promenade 
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Actuellement,  Bougie  est  l»eaucou|»  moins  étendue  qu'à  l'époque  de  sa 
prospérité  :  l'enceinie  a  été  considérablemeni  réduite  et  plusieurs  quarli(>rs 
extérieurs  gr(!vés  |)ar  les  servitudes  niililaii'cs  ont  dû  èlreaI)and(Mniés  ;  dans 
le  cercle  même  des  remparts,  uiu'  part  delà  ville  a  été  revendiquée  par  le 
génie,  lîne  arcade  sarrasine,  dite  Hab  ol-Pahar  ou  «  Porte  de  la  Mer  »,  qui 
faisait  partie  de  l'ancien  rem|tart,  est  le  reste  le  plus  curit  r.x  de  la  llod- 
jaïa  du  moyen  àg(!  et  contribue,  avec  les  arbres  du  jardin  public  et  I  aiî> 
phithéàtre  dos  maisons  et  tles  jardins  d'orangers,  à  composer  un  ensemble 
des  plus  gracieux.  Des  espaces  vides  s'étendent  encon;  dans  le  voisinage 
de  la  nuM',  mais  il  est  probable  que  dans  un  avenir  prochain  la   population 


'  K.  I.iltiv,  Didiimmiirc  de  la  laïujiœ  fnmçainr. 
-  Itaudi',  Ahjcric. 
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s'ncrntilni  rapidcmonf,  pi'Aro  au  rlininiii  de  IVr  d'Ali^fci'  par  llcni-Maiisniir, 
(|iii  altoiitira  au  sud  de  la  ville,  près  de  l'eniliouelntie  de  l'uued  Saliel, 
ap|ielé  aussi  oued  Souuiuiaui  ilaus  son  cours  iui'érieiu';  eu  outre,  ou  le 
siil,doil  l)ieul(H  seeoustruire  uue  autre  voie  ferrée  se  dirigeant  vers  St'lil'i\ 
travers  le  llalMU'  et  les  ItiliAu.  lu  serviei;  régulier  de  Itateaux  à  vapeiu' 
iMiil  dés(n'uiais  Marseille  et  la  capitale  des  Kaliylies.  ilougie  est  à  l'issue 
naturelle  de  lout  le  vaste  liassiu  (|ui  s'étend  de  Sétil'à  Auiuale,  et  (pu)i(pu> 
MU'  le  versaul  extérieur  des  ui(uitai;nes  d(>  la  lirande  Kali\lie,  elle  [irolile 
pour  une  certaine  part  du  couiiuerce  de  ce4l(^  C(Uitrée.  Mais,  pour  sul'lire 
au  rôli!  (pi'il  doit  avoir  un  jour  dans  l'éconouiie  générale  de  l'Algérie,  il 
est  iu''cessaire  (pu>  le  port  de  llougi(^  soit  pourvu  de  ipiais,  d'euiltarcadères 
et  d'une  jetée  (pii  l'abrite  coninî  les  vents  du  nord-est.  Ce  (ju'il  est,  il  le 
doit  |)res(pi(^  entièreuient  à  la  nature,  l'art  n'y  est  (jue  pour  peu  de  chose; 
aux  temps  de  la  doniiuation  turipie,  les  galères  almudonnaient  vers  l'écpii- 
iiitxe  les  |)arages  dangereux  d'Alger  pour  aller  prendre  leurs  cpiartiers 
d'iiiver  dans  la  rade  de  liougie'.  A  l'est,  la  haie  {\{\  Sidi  Yaya,  |>arlaite- 
nieiil  protégée  de  la  houle  du  nord  par  le  cap  llouak,  est  iiuliquée  d'avance 
connno  un  futur  port  de  guerre,  et  l'étude  de  ce  havnï  a  été  laite  à  diverses 
reprises'.  Va\  cherchant  à  percer  un  souterrain  ii  l'ouest  de  la  ville  sur 
la  montagne  de  Toiulja  pour  capter  des  eaux  de  source,  les  ingénieurs  con- 
statèrent que  les  Ilomaius  les  avaient  devancés  :  ils  ti'ouvèrent  un  tunnel 
(le  i7)S  mètres;  uue  inscription  de  Lamhèse  parle  iU'  cette  galerie  comme 
ayant  été  creusée  sous  le  règne  d'Antonin  le  Pieux.  I/a(pu'duc  de  Toudja  a 
une  longueur  de  21  kilomètres\ 

La  région  hieu  délimitée  du  Djurdjura,  ou  l'Adrar,  la  «  Montagne  » 
par  excell(!iice',  (pi'eutourent  on  demi-cercle  les  deux  rivières  l'oued  Sahel 
et  l'oued  Isser,   est  géiu-ralement  désignée  sous  le  nom  de  «  Grande  Ka- 

'  MiiuvtMiiont  (te  la  naviniilinn  dans  le  port  de  llmijjic  en  1880  : 

Iinpoi'laliim 40!  navires,  juiigeant  185  912  loniips. 

Exporlatidii 58       »  «         29  088       « 

Knst'iiilile    ,    ,    .     4.VJ  navires,  jaii^iMiit  215  900  tonnes. 
-  lili.  Féraud,  Hisluire  de  Uoiiyie. 

'•  Communes  principales  de  plein  exercice  dans  le  bassin  du  Sidud,  en  y  comprenant   Uou- 
Arreiidj  (iiassin  du  llodna),  en  1881  : 

Sétif. 12  020 liai).;  .^.'«iO  Européens  et  Juifs;  T)  855  liai),  agglomérés. 


Bougie . 
Bir  Kahalou  . 
Amnale.  .  . 
Ain  Ahessa   . 


10  890  «  5  058 

5  920  »  250 

5  001  ..  1887 

3  r.79  .1  472 
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Bordj  Bon-Arreridj  .    .       2  ti92     ii     1  355        »  » 

'  llanoteau  et  Letourncux,  La  Kabylieel  les  coutumes  kahijlcs. 

XT. 


5  080 
125 

1  4.^0 
027 

1219 


;::1 


1 


50 


!■: 


4W 


N(irVKI.I,K  (;l5(HlllAf'IIIK  IIMVKRSKI.IT. 


•!':■  r 


If 


liylic  ».  |mi-  <i|)|)()siti*)ii  ti  la  »  IVtitc  Kaliylic  »  i|iii>  roniK-  la  ivfjioii  inoii- 
la^ll(UlS(>  (les  jliliihi  cl  du  |{ali(ii'.  I.a  liaiilfiii'  coiiiiiiim'  des  inonls  i|iii  1rs 
oiiliiiiiviil,  lfll(>  (>sl  la  raisiMi  i|iii  a  l'ail  rlahlir  ci'lli'  tlisliriclioii  riilrt'  1rs 
(liuix  coiitivcs  :  |iniii'  IVlniiliif,  la  ><  |M>lili>  >>  KaltUii^  n'csl  f>iii'n'  iiilV- 
riciii'if  à  la  >•  ^M'aiidi'  >'.  <,hiaiil  à  rappcllalioii  dr  Kchaïl  nu  «  Kali^^lcs  >',  elle 
n'a  aiiciiiit'  valeur'  t>lliiiii|ii(>  :  c'i'sl  l(>  mol  aralii'  luihilit,  (|iii  a  le  sens  de 
«  tribu  "  cl  (|ui  dans  les  divers  [tays  s'a|i|ili(|ue  aux  |Hi|)ulali.)ns  les  plus 
dilTéreules  :  c'est  ainsi  (|u'en  Arahie  il  désigne  des  Arabes  el  (|ne  dans  les 
plaines  situées  à  l'esl  de  l'Aliyssinie  il  est  porté  par  les  Al'ar  ou  Danakil. 
Dans  le  Maghreb,  les  envaliisseurs  niusulniaiis  l'onl  employé  pour  louiez 
les  peuplades  non  arabes  (pi'ils  trouvèrent  dans  le  territoircu'oncpiisel  (pi'ils 
reloulèrenl  dans  les  montagnes  :  peu  à  |hmi,  en  eonséipn>nee  des  haines 
de  race,  ce  terme  linil  par  avoir  une  acceplion  méprisante;  les  Arabes 
d'Algérie  désignent  plus  sonvenl  leui-s  propres  ti'ibus  par  un  antri;  mot, 
(ircli,  dont  le  sens  est  identicpu''.  A|)partenant  |)jir  la  langu(;  à  la  grande 
ramille  bei'bèn^  et  descendant  surtout  de  l'anciemn^  coidédération  des 
Sanhedja,  les  Kabyles  du  Hjurdjura  s'a|)pellenl  eu\-nu'''nn-s  Ima/.igben  tiii 
Am/igh,  c'est-à-dire  les  i<  llonunes  libres  »'.  D'iiprès  M.  Saliali»'!-,  ce  nom, 
i(leiili(pie  à  celui  de  Maxyes,  employé  par  iiérudote,  aiirail  un  antn;  sens: 
il  signilierail  «  Agriculteurs  »'\ 

llcrlaiiH'menl  la  grande  majorité  des  Kabyles,  quelle  (pnt  soil  d'ailleurs 
leur  origine,  anraienl  droit  à  c(>  titn;  de  x  Libres  >>,  pniscpi'ils  oui  lui 
dans  les  montagnes  pour  sauvegarder  leur  indépendance;  et  (pi'ils  (Uil  de 
loul  temps  résisté  aux  envahisseurs,  Itomains,  Vandales,  Hyzantins,  Arabes 
on  Franijais.  Les  Aiabes  appelaient  ce  pays  lUed  el-Adoua,  "  Terre  Kmie- 
mi(!  )>.  De  toutes  paris,  des  tribus  refoulées  par  des  conquérants  rcnnaiiis, 
vandales  ou  arabes  uni  cherché  un  asil(>  dans  ces  hantes  vallées  et  jus- 
qu'au somnu'l  des  monts.  La  Kabylie,  maintenant  la  légion  la  plus  peu- 
plée de  l'AIVifpu'  sejilenlrionale,  paraît  au  c(Mitrair(;  avoir  élé  l'aiblemeiil 
habitée  vers  les  premiers  temps  histori(pies';  chaque;  nouvelle  poussée 
de  con(|nérants  lui  valut  un  conlingenl  de  fngitils,  (|ni  réussirent,  par 
l'àpre  labeur  du  std,  à  se  faire  place  à  côté  des  premiers  occupants.  Aussi 
no  penl-on  s'étonner  de;  la  diversité  des  ly[M's  que  présenlenl  les  habi- 
tants du  Djurdjura  et  de  ses  vallées  :  des  traits  du  Nigrilien  à  ceux  de 
rKuropé(!ii,  toutes  les  variétés  sont  représenfé'cs.  Il  y  a  des  nègres  ou  du 


'  Do.  Siimc,  Histoire  des  Berbères,  |»iir  lljii  Klialiloiiii. 

"  (lai'cllc,  Eludes  sur  In  KabijHe,  Ex|ilni';itinri  SciiMilifKjiiP  de  l'Algrrie,  IV. 

■  Société  d'Anilirnimliujie,  st'iiiico  du  '21  jiiillcl  t88l. 

♦  Miis(]ucray,  Corrcspondaucc  Africaine. 
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iiiiiiiis  (li's  ffriis  il<\  si\i\\i  iiu'Ii'  ni  K.ilixlic  :  Icls  soiil  les  Miid  ou  «  S'rvi- 
li'iii's  »  (lt>  Itit^liiii,  (liiiis  lii  ir^ioii  sinlntcciilt'iiliilc  th'  \,\  coiilivc.  Do  int^iiK' 
(li's  Kahyli's  scriiiciil  iroiigiiM*  juivi;  i>l  l'on  citn  ciilic  aiilrcs  les  AU  Itoii- 
Voiissi'C,  <|iii  vivent  sur  l<>  vcrsiiul  s(>|it<<nti'ioniil  de  la  grando  clialnr,  au 
smi  il>-  l'orl-N'alional  ;  d'ailleurs  ce  sont  |i(Mil-èln'  les  descendants  des  iler- 
lièi'es  judaisiuils  qui  élaienl  l'orl  iiondireiix  dans  la  Mauiélanie  avant  les 
invasions  uuisidnianes'.  On  sait  aussi  (|ue,  d'aiiivs  une  o|Mnion  géuéiale 
(les  Kaltyles,  \uh\  |M'U|)lade.  du  haut  Seliaou,  les  Ail  Kraoueeii,  est  consi- 
dérée, —  |irohal)leinent  î\  cause  de  la  resseuddance  du  nom,  —  ciunuie 
élanl  d(;  uiéiiie  (U'i<;ine  (|U(>  les  lM'au(,'ais.  I.a  Kaliylie  aurait  aussi  des  «  (îer- 
niains  »,  les  Ait  Idjei'iueuen,  qui  vivent  au  uord-est  de  la  contrée,  enire 
ltouf;i(!  (^t  A/J'IToun.  Kn  ellot,  on  trouve  clie/  eux  un  faraud  nondtre  d'indi- 
vidus Mouds  (ui  r<Mix,  d(uit  les  ti'aits  ntsseuilileraient  à  ceu\  de  heaucouji 
d'Alleuiands.  Des  analof>ies  de  nom  pouri'aieut  aussi  l'aire  clierclier  des 
(ierinains  rt,ez  les  nioulagnai'ds  de  Djerinoiuia,  graiuls  cliasseui-s  de  san- 
gliers et  de  paullières  qui  parcourent  les  lorèts  voisines  du  ca|)  Aokas. 

Mais,  si  diverse  qiio  .suit  l'origine  des  lialdtants  du  Ujurdjura,  on  \h'\\\ 
(lire  (|ne,  pris  eu  masse,  ils  repi'(>s(Miteiil  rancieune  ixqiidation  lieriK're, 
et  c'est  prohahlement  parmi  eux  (|ue  l'on  doit  clierclier  les  descendants  les 
plus  purs  des  Maurétaiiiens  priiiiilils,  ceux  (pii  ont  le  uiieiix  gardé  les 
iiKi'urs  et  les  traditions  (l(>  la  rac(.>  répandue  jndis  dans  toul('  rAi'ri(pie. 
se[»lentrionalc.  D'apivs  une  d(!  leurs  N'-gendes,  ils  seraient  i<  nés  du  sol  ». 
Un  gi'ant,  venu  des  pays  où  liait  le  soleil,  aurait  apporté  sur  ses  larges 
épaules  les  rochers  et  les  moiilagnes  du  Djurdjura  :  arrivi!  au  deli^  de 
l'oued  Saliel,  il  s'alïaissa  de  laligue,  et  le  poids  énoriiK^  l'étoulTa  :  c'est  la 
rcrineulaliou  du  giNint  écrasé  sous  les  monts  de  la  Kabylie  qui  aurait  l'ait 
iiiiilr(!  I(^s  triluis  de  la  coiitr(''e.  Toiiterois  il  existe  aussi  des  h'-gendes  (pii 
parlent  de  populations  antérieures  aux  Kabyles  actuels  :  on  leur  donne  U) 
nom  d(^  Djouliala,  appli(pié  (''gaiement  aux  H(unaiiis  et  aux  «  pa'iens  », 
et  les  déhris  de  constructions  anciennes,  de  même  qu(^  les  roches  de  forme 
lii/arre,  représentant  des  hommes  on  des  animaux,  leur  sont  altrihués. 
(In  rencontre  en  maints  endroits  des  trouscirculaires,  em|ilisde  d('comhres, 
<pii  paraissent  avoir  servi  de  demeures.  Les  toits,  l'ormant  voi'ite  au-dessus 
de  la  l'osse,  étaient  soutenus  |)ar  un  poteau  central.  Une  légende  i(lenli(pie 
à  (;elle  (pie  l'on  raconte  dans  l'Alta'i  au  sujet  des  mystérieux  Tchoudes. 
se  ré|i('to  dans  la  Kahylie  :  on  dit  (pie  loixpi'un  hahilant  des  masures  à 
demi  souterraines  tombait  gravement  malade  et  sentait  sa  lin  s'approcher. 


iMliJi' 


*  iK'viuix,  Les  KeboUcs  du  Djertljira. 
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il  sciait  It!  |)i('(l  du  ]Mtlt'aii,  puis,  au  diMiiici'  inoincnt,  il  ramassait  le  rosic 
d(;  ses  lui'ccs  cl,  repoussant  le  jioteau,  s'onten-ait  lui-mèiue  sous  les  déhiis 
(lu  loit'. 

I,a  population  actuelle  de  la  Grande  Kalnlie  est  très  considéralde.  Au 
receuseuienl  de  I8SI,  l'espace  d'environ  .^.^OO  kilomètres  carrés  comjiris 
dans  le  grand  hémicycle,  l'onné  |)ar  l'oued  Isser  et  l'oued  Saliel  était  habile 
par  4(i7  0U(l  individus'.  (Ir  raccroissemenl  normal  des  Kabyles  du  Djur- 
(Ijura  étant  en  moy(^niu'  d'au  moins  cinq  mille  chaque  année,  p;;  "  l'excé- 
dent des  naissances  sur  les  décès,  on  peut  évaluer  à  près  d'un  demi-million 
les  lialiilanls  d(!  la  ré|^ion,  OU  habitants  par  kilomètre  carré,  ^i  la  densité 
de  population  était  la  même  dans  le  reste  d(!  rAI};érie,  e;  re  le  bord  de  la 
mei  et  la  lisière  du  désert,  on  y  comj)terait  40  millions  d'hommes,  I^eau- 
C()U|)  |)his  (pie  le  nombre  des  habitants  de  la  France.  Avant  l'oecupalion 
française,  des  guerres  incessantes  do  tribu  à  tribu,  de  vilbi;';;  à  village, 
réduisaient  l'excès  do  population  :  au  moindre;  jtrétexie,  <pie!(juefois  par 
lassitude  de  la  paix,  les  hostilités  r'iicnt  proclamées  entre  |)e'iplades  vv  i- 
sines.  I,"s  Vît  (Juagnennonn  et  les  Ail  Djennad,  a  .  nord  du  Sebaou,  échan- 
geaienl  deux  l'usils  p(»nr  conclure  la  p,  ix  et  se  les  redemandaient  pour 
déclarer  l,-  gueri'e  :  ces  deux  aruu's  syndii  licpu's  étaient  désignées  j)ar  eux 
sous  le  nom  de  mczi'dij  ou  «.  lance  ■>,  en  mémoire  des  temps  antérieurs  à 
l'invenlion  des  armes  à  l'eu'',  I,es  Kabyles,  (pii  se  divisent  en  plus  de  cent 
tribus,  en  plus  de  mille  clans  secondaires,  se  partagent  aussi  en  soff  ou 
partis  |)(dili(pn's,  (pii  se  groupent,  se  sé|tarent,  se  reconstituent  sans  cesse, 
suivant  le  conllil  des  inlérél-;  (>t  des  passions,  (luerroyer  était  leur  des- 
tinée, disaient  les  indigènes  ;  une  malédiction  de  Lalla  Kliedidja  les  i>.vait 
condamnés  à  des  dissensions  j)erpéluelles.  Les  coid'édéralions  (pii  se  for- 
maient entre  les  div(  rs  vilhiiic^  contre  un  eiuiemi  commun  ne  duraient 
pas  :  après  le  péril,  la  ligue  était  d'ssnnte  et  chacpu!  groupe  reprenait  son 
autonomie.  'Huilefois  les  Kabyles  n'ignorent  point  cpiels  liens  de  parenté 
rattachent  les  tribus  les  unes  aux  autres  et  des  noms  communs  à  toute  une 
kabila  de  clans  ra|ipi'lleul  la  communauté  d'origiiu'.  Le  nom  d'Ait,  dont  ils 
se  serv  ni  pour  expiimei'  U'  lien  de  la  confédération,  indi»pie  le  groupe- 
ment solidaire  et  non  pas  la  descendance,  comme  le  mot  arabe  d'Oulàd 


'  Dcvaux,  ouvra;»!'  cili';  —  Viuliiiilzov,  A'o/f'.v  maiimcriles. 

■  l'(i|iiiliiliiin  <!(•  la  Kaliylii'  en  1881.  miiins  l'alcslio  cl  Itciii-Mansniir  ; 

Grandi'  KiiliUii'  :  arniinli^si'iiii'iil  de  Ti/i-Un/iiii,  avci'  !('>  ciiiniiiiiiii's  do  Ildiiiiic.  Aklinii  et  t'ciiaia: 

ilTdlS  lialiilaiils,  Mir  ,")'j:.  ()(i,S  licclinvs. 
l'clili'  Kaliviii'  :  aiiiiiidi-vc'iiicnl  de  linimic,  luiiiii'i  les  cumniiiiiis  di'  llmi"ii',  AklJiiu  ol  l'Ciiaia  : 

2(10  Ut  J  habitanls,  sur  iSi  hû'l  lii'claix'^  : 
■'  Ki'vaiix,  i)iivi'a;;i'  tlli'. 
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(Oiilt'd  au  sin<fiilit'r),  réscivr  aux  tribus  d'orijjinft  sômiliquo,  ol  le  mol 
importé  de  llcni,  qu'on  ajt|)li(|ii('  aux  doux  races,  mais  surtout  aux  Kabjirs'. 
L(!  principal  groupement  de  trilius  est  celui  des  Zonaoua  ({«iaonaouen), 
dont  le  nom  a  été  IVéciuemmenl  employé  comme  embrassant  Ions  les 
Kabyles  :  réremment  encoïc  en  Tunisie,  le  mot  de  Zonaoua  s'appliquait  à 
tous  les  montagnards  berbères,  et  dans  les  premiers  temps  de  roceu(»ation 
l'raneaise  on  donna  la  même  app<dlation  commune,  —  sous  la  l'orme  de 
i<  Zouaves  »,  —  aux  cor[is  de  soldats  indigènes,  (pii  c  recrutaient  prin- 
cipalement parmi  les  montagnards  kabyles.  Les  Zonaoua,  au  nondire 
(le  150000,  occupent  sur  le  versant  septentiional  du  Djuidjnra  presipie 
tout  le  bissin  du  haut  Sebaou,  jusque  dans  le  voisinage  de  son  coniluent 
avec  l'ouod  Aïssi.  (l'est  au  groupe  des  Zonaoua  qu'appartieiuient.  les  Ait 
Vabia,  dont  un  village,  Koukou  (Kouko),  fondé  sur  l'emplacement  d'une 
station  romaine-,  était  considéré  jadis  comnuî  une  sorte  de  cai)ilale  pour 
le  pays  kabyle,  quoicpi'elle  eut  au  plus  seize  cents  babitanls;  au  sei- 
zième siècle,  Marmol  <lésignait  par  le  nom  de  Kouko  toutes  les  populations 
(lu  Djurdjura,  et  les  builes  de  ■'  couqin^  »  étaient  bien  connues  à  Mar- 
seille et  dans  t"ule  la  Provence''.  Les  Ait  Kraoucfu,  ces  prétendus  Fran- 
(;ais  qui  d'ailleurs  résistèrent  én<'igi({uement  à  l'invasion  en  1857,  sont 
aussi  (k^  Zouaoua,  el  sur  leur  territoire  se  trouve  éjiidenient  un  bourg  qui 
lui  considéré  comme  ayant  une  prééminem;e  sur  tous  les  autres  :  c'est 
hjemàa  es-Saliridj  ou  la  «  Réunion  des  Bassins  .  ainsi  nommé  de  réser- 
voirs nnnains,  (pii  lémoi'/nenl  du  s(''jour  des  conqiu'rants  de  la  Mau- 
ritanie ou  du  nntins  de  l'inllin-'iice  cxeitre  |)ar  eux  sur  les  arts  indigènes. 
!,("<  tribus  (|ni  se  distinguent  par  la  plus  grande  di\t'i'sité  de  leurs  pro- 
duits industriels,  notamment  celles  (pii  vivent  à  l'ouest  de  l'oued  A'issi, 
l'ont  partie  du  même  groupe  kabyle  et  plusitnirs  d'entre  elles,  constituant 
ensemble  les  Ail  Halroun  ou  les  <  Fils  d(^  i'ieric'  »,  prennent  le  surnom 
(le  u  (Àpur  des  Zonaoua  ».  Fnlin  Caretle''  classe  également  [)armi  les 
Zouaoïni  les  vaillants  Ait  Iraten,  (pii  peuplent  ^<  la  montagne  de  la  Vic- 
toire ",  —  aujourd'bui  Fort-National,  —  et  cbez  les(piels  les  o^tprimés 
ilii  bas  pays  allaient  avec  le  |>lus  de  sécurité  cbercber  un  refuge  :  c'est 
un  de  leurs  villages,  bdieraionen,  (|ue  l'on  a  rasé  pour  y  construire  la 
piiiicipalt!  forteresse  de  la  Grande  Kabylie.  D'après  une  tradition  (pie  rap- 
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*  Cai'cllo,  oiivra)j(>  citi'i. 

-  (;iiiMli(iiini'iiii,  Revue  de  CiiKjraphic,  1881. 

*  Aii('a|iihiiiir.  Les  Kdbijlc.s  el  lu  cultiiiimlioii  de  l'Algérie. 

*  IIiii;;és,  Lu  l\<il>!ilie  el  le  peuple  hahyle. 
•'  Êluiles  suf  la  kabiilie. 
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porlc!  Ctin^Ue,  les  Ait  IniU'ii  ou  Uatcii,  loin  d'ôtro  des  iilioii^t'iics,  seraient 
(les  imniifîrants  venus  de  l'oasis  saharienne!  de  l{lial. 

Vers  l'anfile  sud-occideiilal  de  la  région  nionlagneuse,  dans  le  haut 
bassin  de  l'oucul  Bon  (Idoura,  vivent  des  populations  kahyles  (pie  l'on 
croit  être  d'origine  dislinete  et  (pii  par  leur  nom  même  éveillent  l'attention 
des  historiens.  ù\  sont  les  Gueehtoula  ou  Igueehdoulen,  (pie  l'on  identifie 
d'ordinaire  avec  les  (létules  des  aneiens  auteurs.  Ils  dirièrenl  iiotalilement 
des  autres  hahilants  du  Djurdjura,  ce  ipii  justilierait  rhypolh("'se  de  leur 
descendance  sp(''ciale.  Ils  sont  en  général  petits  et  grêles  d'aspect  cl  leur 
tête  est  ^<-  tout  en  houle  ».  Moins  adroits  de  leurs  mains  (pie  les  Zouaona, 
ils  sont  aussi  leurs  inférieurs  pour  la  culture  du  sol  et  la  plu|)art  d'entre 
eux  se  livrent  à  l'élève  du  bétail,  et  même  les  hêles  ne  leur  ap|)artiennent 
pas;  ils  n'en  sont  (pie  les  gardiens  pour  les  maîtres  des  villages  zouaoua. 
Tandis  (pie  chez  les  autres  '<  Kabyles  »  la  propriété  esl  toujours  |M'rson- 
nelle,  les  |iàlnrages  sont  indivis  dans  la  plus  grande  |)arlie  du  territoire 
des  GutH'liloula'.  Knfin,  les  maisons  ne  sont  pas  construites  comme  celles 
lie  leurs  voisins;  elles  sont  beaucoup  plus  bass(!s,  et  rev(  'ues  non  de  tuiles, 
mais  d'une  terrasse  en  argile  battue  a|ipli(piée  sur  des  solives  d'olivier  . 
C'est  à  côté  des  Gueehtoula,  dans  le  bassin  du  Bon  Gdoura,que  vit  la  tribu, 
d'origine  nigritienne,  desAbid,  issue  d'esclaves  affranchis.  Plus  au  nord 
vivent  les  Mahacla,  livs  puissants  pidis. 

Les  mo'ils  occidentaux  de  la  Kabylie  s(Mit  habités  par  les  Flissa  oum  el- 
Lil  ou  les  Flissa  «  de  la  Nuit  )>,  (pie  l'on  appelle  aussi  Flissa  des  Bois. 
Les  plus  rapprochés  des  basses  vall(''es  de  la  Milidja,  w  sont  eux  (pii  furent 
le  plus  souvent  en  guerre  avec  les  coinpiérants  de  la  plaine  :  (b'jà  leurs 
ancêtres,  les  Issallenses,  eurent  à  lutler  conire  les  Uomains,  et  dès  les 
premiers  temps  de  l'occupation  fraïK'aise,  ils  entrèrent  souvent  en  conllit 
avec  les  soldats  des  avant-postes.  D'antres  Flissa,  ceux  ^  de  la  M(M'  ",  ont 
été  séparés  du  gros  de  la  nation  par  diverses  tribus,  les  Isser,  les  Ait  Oua- 
gueiuionn,  d'antres  encore.  L  s  Flissa  de  la  Merétaient  jadis  renommés  dans 
toute  la  Kabylie  comme  armi.riers  :  ils  tabri(piaient  les  sabi.'s  dont  la 
plupart  (les  indigènes  étaient  ai'inés  et  qui  d'apn's  eux  portaient  le  noni  de 
«  Hissa  ».  (j's  armes,  imitées  d(^s  glaives  romains,  on!  up.e  poigiK'-e  en  bois 
ou  en  cuivre  qui  représente  assez  gauchement  la  tête  de  lynx  liguire  sur 
les  armes  des  l(''gionnaires. 

l'arini  les  antres  groupes  (ht  tribus  kabyles  les  plus  considérables  sont 


'  (:;iiiiilli'  Siilialicr,  Sucirlé  (IWnlIinipuloiiii',  séance  du  "r  jaiivior  1S8'.'. 
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ceux  «It's  Z;iii;i()iiii.  diiiis  le  dislrid  (r.\z('IT(iiiii, drs  lidù-DiiiiiKl.  à  rcxliviuilt' 
iiord-nrifiihilc  (lu  niiissil' moiiliiiiiiciiN,  des  Aïl-dlinhri,  ;"i  l'csl  des  Zuii;i(iiiii. 
Sur  le  vci'SMiil  cxlrriciir  du  lljiii'djiii'a  se  sont  (•diisliliKM's  ;iiissi  de  piiis- 
smitcs  li'ilms;  Icis  soiil  les  Aïl-Oiifilili,  nilic  Akhoii  cl  liuiiiiic;  les  llldidii 
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Asaninirr  on  l("^  llloula  -  du  Sdicil  •.  ainsi  ni)iiini(''s  par  (•((Uliaslc  ascc 
les  lllnnia  (liinialiiu  itn  lllniila  de  TtUnlilv  (jiii  vivriil  >ui'  le  versant 
M'|il('nlrionai  du  liant  Hjurdjura;  les  .\ïl-Mlik(''(li,  (|ue  l'on  dil  iiiunii;r(-N 
des  collines  d'Aliiecel  i|ui  inn!  'ace  aux  lîeni-Mansour,  liiluis  (roi'iiiine 
inural»ouli<iue  liabilaiil  plusieurs  viHaj^es  au  sud  de  l'oued  Saliol.  Liiliii 
n.  I» 
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(liiiis  la  vallt'c  liii>«M'  ilii  Si'liaoïi,  jiisiiiic  vers  le  (•(iiilliicnl  de  cfllc  riviî'i'i' 
avec  l'oued  Aïssi,  son!  t''|>ai's  les  vijja^i'^  des  Aiuaradiia.  |iM|iiilalioii  (|iii  ne 
s'csl  pas  coiislilin'c  de  la  niT'iiH'  niaiiièi'c  i|iii>  les  aiilrcs  Iriliiis  kahvlcs. 
Kllc  se  coiiiixisc  des  l'Iéiiiciils  les  plus  divers  :  nioiila^iiards  (thliiii's  de 
(|uillei'  leur  villai^t'  pour  cause  de  niél'ails  ou  de  disseusious  jtolilMpies, 
Aralies  iniuiii;i'és  de  la  plaiue,  Turcs  cl  Koul(tu,i;li  venus  avec  les  j;,!.'uisoiiv 
des  htirilj  du  poiirUuir  ties  nionis.  i.on^leinps  les  Auiaraoua  c(Uis[iluèreul 
iiu  luakli/eu,  c'es(-à-dire   une   Irilui   militaire   loujours  eu    lulle  avec  ses 


voisin(>s   el    |)rèle  au    coudial  ci   au   pill: 


uioindre  rt-ipiisiliou   des 


couiiiiandauls   turcs.   NV'aïuuoius   le    lou^  st-joiir.  la  culture   du    sol  et   l( 
mariages  ont  liui  par  li'ansloriner   les  Auiaraoua  eu    vi'i'itaides   Kalivies 


hu'siiue  les  I  urcs  se 


ri'tirèrent,  la  triliu  niakh/eu,  di'sorniais  (MI  |)ai\  av( 


les  uKMitaunards,  resta  dans  le  territoire  Mssijiué. 

I,a  diversité  des  types,   on   le  sait,   rt'pond   à   la  diversité  des   orifiine- 
dans  l'euseudde  de  ces    populati(Uis  de  la    (lr;uide  Kaliylie.   Toulel'ois  on 

'un,  ipii  parait  être  celui  des  lialu- 


reci 


iinait  princi|)aleinenl  deii.x  type 


tauts  itriinitiis  de  la  iiioiila<;ne,  se  (listiii<iue  par  la  roiuleur  de  la  l'ace,  la 
saillie  des  pommettes,  la  foi'uie  pointue  de  la  màclioire  inlérieui'e.  l/anire 
type  consiste  en  luie  lii^ure  o\ale,  courte,  aplatie,  assez  larjic  aux  |)(un- 
mettes.  animée  de  petits  \en\  lirillaiils;  le  nez  est  dé[trinié  à  la  racine  el 
parfois  rclrousst';  les  dents  n'ont  pas  la  lieauti'  de  celles  des  Aralies  el 
rri'ipiemmeiil  les  dents  incisives  du  milieu  dans  la  màclioire  su|M''rieure 
ili'passcul  leurs  voisines  eu  lariicur  et  en  saillie'.  V.w  général,  les  Kaliylcs 
son!  lie  taille  moyenne,  lii-'ii  musclés,  adroits  cl  loris;  cepeiidanl  rinl'ec- 
lioii  sypliililiipn'.  d'aillenis  moins  jirave  cliez  eux  ipie  chez  les   Kuropéen», 


l't  d 


I  est  d( 


a  vicie  le  sanji  de  la  |iluparl  îles  iiKliiicues  :   H  est  des  villaiies  ou  I  ou  ne 
Iroiive  pas  un  individu  ipii  ne  soit  contaminé. 

IlilTéreiils  par  le  l\pe.  toiTs  les  Kaliyles  du  hjurdiuia  et  des  cliaînes  ipii 
le  prolongent  à  l'oi'ieul  son!  un  pai  le  lan^ai^e.  Tons  parlent  un  idiome 
liirlière,  le  zjiiaouid.  dans  leipiel  les  mois  arabes  sont  d'ailleurs  as-ez 
nombreux,  peut-être  dans  la  proportion  d'un  tiers.  Kn  général  les  unil- 
ipii  s(>  rapporlent  aux  l'aculti-s  inlellectiielleN  ou  morales  de  riioiume  maii- 
i|neiil  aux  dialecti"-  kaliyles  et  siuit  emprnnti's  à  l'aralie;  il  en  est  de 
mriiic  pour  loii'.  les  lerines  relalil's  à  la  reliLiioii,  à  la  jurisprudence,  aux 
sciences  et  an\  ails,  aux  animaux,  aux  piaules  et  aux  idijets  de  tonte  ,ia- 
tiire  iulrodiiil»  dans  le  pays  de|)nis  la  ciunpièle  aialie;  niaintenani  ce 
sont  des    mots   IVancais  ipii   s'iiiiindiiiseiil   de    la  même  manière  dans  le 
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|)!ii'l('r  (lis  Kahvlcs.  Il  csl  loiil  iiiiliiicl  i|iic  l'iiniln'  iiil  ^lailiii'llrniciil  nn- 
|ii(''l(''  Mil'  II)  l.'iii^iic  hcrlirn'.  I)',ili(inl  ce  lut  le  hiii^nj;»'  ili's  iiiiiitrcs.  il  t'sl 
('•^alciiU'iil  celui  (les  ('(liiciitriiis  i'flij;i('ii\  ;  les  vitscIn  du  Coiau,  ;uis>i  liifu 
ijiK!  les  ordres  des  su/.eraius,  ('laienl  eu  aralie;  eu  aralie  au^si  t'Iaieul  les 
ouvrages  (|ue  lisaieul  les  rares  Kalivies  pidieés,  car  leur  idiouie  berlière 
ne  s'i'cril  plus,  il  u'a  d'aiilre  lillt'ralure  que  des  disserlalious  iIm-oId- 
iii(|ues  jiardées  daus  le  emneul  et  des  eliauls  rejtruduils  eu  caraclères 
araljes  e(  d'ailleurs  diirr>raul  du  lau^a^c  iirdiuaire  de  la  eiiiiseisaliou  par 
MU  uouilire  lieauetuip  jtlus  cousidérahle  de  lernies  séuii(i(|ues.  (ie  ipii  duuiu' 
aussi  uiw  faraude  l'orce  à  l'aralie  dans  la  lulle  des  lauiiues,  c'esl  (|iie  le 
Kahxle  desceud  daus  la  (ilaiue  |iuiir  cnuuuereer,  tandis  i|ue  l'Aralie  u'a 
uid  liesoiri  d'aller  visiter  le  Kahvie  daus  sa  nioiita^ue'  :  peu  à  |ieu  celui-ci 
parti;  aralie  iiussi  liieu  que  lieilière,  et  sur  la  Iroutière  des  deux  lau<;ues 
il  liuil  |iai'  (liddier  l'idinuie  maternel,  (pii  lui  est  moins  utile.  Toutefois 
on  peut  se  deinnuder  si  l'accroissement  cousidérahle  de  la  populalicui 
kalixie,  ses  [)ro};rès  et  la  conscieuce  de  plus  en  plus  };iande  de  sa  valeur 
ne  reinettriuil  pas  en  Inuineur  la  laniiiie  des  aïeux. 

Le  contraste  [lar  excellence  entre  l'Aralie  el  le  Kahvie  est  que  le  [iremier 
se  plait.  sfirlout  à  la  vie  pastorale,  taudis  (|ue  \o  monta;.'nard  lierlièr(<  vit 
ili'us  une  demeure  lixe.  à  côté  de  son  champ.  I.e  pavsan  kahvie  aime  la 
terre  avec  la  même  |)assi(Ui  (pu'  le  paysan  l'raui.'ais,  et  cet  amour  la  teire  le 
lui  rend  hien;  les  escarpements  jadis  incultes,  couverts  de  pierres  el  de 
hi'oiisse.  se  sont  revêtus  d'olivieis  et  de  (ilanles  comestihies.  ■<  (jue  devien- 
ilrai-je'.'  —  s'écrie  la  (erre  dans  une  lt''j;ende  des  Kahyles,  —  (pie  devieu- 
diai-je,  si  les  hommes  nw  (piitlenl '.' Kaudra-t-il  (|ue  je  i'et(Mirnc  à  mou 
état  primitir  et  ipuî  j(!  l'edevieiiue  le  repaire  des  animaux  léroces  '.'  ..  l'oiir 
fertiliser  la  montaf^ue,  les  |\ah\les  apportent  de  la  teric  \éi;élale  du  huul 
des  vallées  et  la  mêlent  aux  IVaj;inents  triturt's  de  la  piei  re  ;  on  a  \ii  des 
laucheuis  se  faire  attacher  à  nue  saillie  ilu  l'oc  poui'  aller  ramasser  di's 
lenilles  de  frêne  ou  cou[M'r  l'herlie  (|ui  croît  sur  une  terrasse  isolée,  entre 
la  paroi  verticale  et  le  [irécipice.  I.e  morcellemont,  de  la  propriété  est  tel. 
ipie  des  ailii'cs  même  siuit  parta^i's  :  tel  olivii'i'a  plusieurs  [ircqirii'taires, 
chacun  de  ceux-ci  possédant  sa  hrauche  el  eu  taisant  la  réc(dte '.  Aussi 
la  leri'c  a-t-elle  pris  une  valeur  exci'ssive  dans  ce  pa\s  si  peuplé,  où  tous  se 
disputent  le  s(d  ;  les  cimetières  sdiit  tous  placé's  aux  ahords  des  chemins, 
dans  les  endroits  impropres  à  la  cnllure.  tant  le  Kahvie  prend  soin  d'em- 
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ployer  la  Itoiiiic  Icrre  pour  les  |)l;\iiliilioii^  cl  les  rrisciiKMici'mcnls.  Eu 
movciiiic.  le  prix  d'acliiil  ti'iiii  licclaïc  est,  de  viii^l  à  cciil  luis  plus  j'orl 
t'u  pa\s  kahylc  ipi'cu  pays  aialic;  il  allcinl  jiistpi'à  des  iiiillicis  de  IVaucs. 
si  t'ousidéraldcs  (|U('  suiciil  de  pareilles  soiuincs  eliez  des  jicris  (pii  oui  peu 
(le  liesoius.  Les  Franrais  ue  peuveul  doue  soujicr  à  s'élaldir  eoinuie  eo- 
luus  pai'uii  li's  Kahyles  :  il  leur  sérail  iuipossiiile  de  s(tuleuir  la  eoiu'ur- 
reuee  des  iiides  travailleurs  iudiuèues,  (pii  ri'oul  jiut'i'e  de  frais  de  eullure 
à  sii|ip(U'lei'.  Les  lerres  qui  l'ureul  siMpieslrées  daus  la  vallt'-e  du  Seliaoïi 
après  riusurrecli(Ui  de  IN7I.  oui  dû  èlre  eoullées  à  des  iuéla\ers  kabyles 
<'l  (h'jà  ceux-ci  oui  pu  eu  uiaiiils  eudruils  recoucpuM'ir  par  la  l)èclie  une 
imrlie  de  l'aneieu  palriuioiue. 

Kxcelleuls  a,uricidleurs  ou  plulôl  jardiniers,  les  Kabyles  du  jljurdjura 
soûl  aussi  d'habiles  iudusiriels;  chez  eux  lous  les  Iravaux  soûl  rcspeclés. 
nu^'iiu' celui  du  l'ei',  (pii  esl  IVapiié  ciu'Z  les  Arabes  d'une  lelle  réprobali(tn 
que  le  l'oruerou  n'esl  pas  uièuie  jufié  ilijiue  de  la  luorl  :  daus  nu  coiubal. 
celui  qui  demande  'jur-H'i'  en  aiiilaul  les  bras  connue  pour  l'rapper  le  l'er  esl 
l'parjiué  par  l'Arabe,  mais  à  jamais  voué  au  luéjtris.  l'ar  la  division  du 
Iravail  (pii  s'est  «iraduellemeni  »''lablie,  les  diverses  tribus  kab\lesonl  pris 
chacune  leur  spécialilé,  de  sorte  que  sur  les  marcliés  (pii  se  lienuenl  siu'- 
cessivemenl  daus  cluupie  villatic,  aux  divers  jours  de  la  semaine,  on  peut  se 
j)rocurer  lous  les  idijels  uiamd'acturés  dont  on  a  besoin.  Dans  beaucoup  de 
tribus  zoiiaoua  les  i'emmes  melteiil  lous  leuis  soins  à  l'abrifpier  de  beaux 
vases,  el  celles  de  Taourirl,  cliez  les  lieui-Venni,  excellent  à  ce  fleure 
de  travail';  ailleurs  ou  ])répare  surtout  la  poterie  ^rossièi'c;  le  lissafic  des 
éhdl'es  occn|H'  les  lîoù-Cliaïb  el  les  Aïl-bijer,  dans  les  monlafiues  oiieu- 
tales;  les  lllilleii  et  le-  llloida,  sur  les  versants  de  la  liante  chaîne  du 
Djurdjura.  sont  sculpteurs  eu  bois;  les  Aïl-l'"raoucen  sont  les  lor^ci'ous  par 
excellence,  et  les  Fenaïa  du  versant  oriental  luil  appris  d'un  déserteiM' 
i'i'an»;ais  l'ail  de  fabriquer  des  fusils;  les  Aïl-Yenui,  les  artistes  de  la  l'ace, 
sont  aussi  tri-s  habiles  au  travail  des  armes,  et  jadis  ils  j)répai'aient  poui' 
les  anires  tribus  les  munitions  de  gueii'e  ;  ils  avaient  éualement  |)our  spé- 
cialité de  fondre  la  fausse  iiKUinaie,  jadis  grand  article  de  commerce  pour 
les  bandes  de  j)laciers  (pii  les  expédiaient  dans  lous  les  marchés  de  la 
lierbérie.  l)és(U'nuiis  jirivés  de  cette  industrie,  les  Aïl-Yenni  s(Mit  encoi'c 
bijoutiers  et  fondeurs  :  ils  transforment  les  douros  (rKspaiin<'  en  colliers, 
en  baiines,  eu  diadèmes,  el  lixeut  des  émaux  sur  le  métal.  Dès  ](S,'),'>,  des 
hommes  de  la  Iribu  des  Aïl-Oua; -if  s'étaient  inuéniés  à  fairt'  un  canon  qui 
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^]•a  li'(»is  on  (|iiati'e  coups  dans  nue  des  >iuen'es  locales',  cl  pciidanl  l'in- 
■.urrection  de.  ISTI  les  liihiis  descendues  du  Djurdjuia  eniployi'i'enl  aussi 
le  canon  «'onlre  le  l'orlin  de  lieni-Mansmir.  I.es  marchés  des  Kal»\les,  ali- 
nienlés  par  l'indiislrie  localt;  et  les  iniporlalions  de  l'i^raniicr,  soni  l'orl 
iniiinés.  Ils  si<  lienneiil  d'ordinaire  en  dehors  du  hoiir^,  pri's  du  cinieliî'i'e  ; 
dans  les  circonslances  pidiliques  ce  sont  en  nK'nu'  lenips  des  asseuildées 
fiénérales  poiu'  la  discussion  des  inlérèls  puldics  :  c'est  là  (|ue  se  dcci- 
duionl  anirel'ois  la  paix  ou  la  };nern>;  niainlenanl,  sous  la  surveillance  des 
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Mficnls  français,  on  luspeul  guère  s'y  occnperipu'  d"  rt'cliange  des  prodiiils. 
I.a  popnlation  esl  si  dense  dans  la  (irande  Kahylie,  (pie  l'ajiricullure  ne 
nourrit  pas  tous  les  iiahitanls  :  le  hli'.  les  liiiues,  les  olives,  la  l'ai'ine  de 
liland  ne  sulVisent  |)oiiit,  et  la  vente  des  huiles  et  des  fruits  m.' leur  permet 
pas  d'acheter  en  (Vlianuc  tout  le  ld(''  n(''cessaire;  il  faut  donc  (pu'  clia(pie 
■•\i\\U'('.  des  milliers  d'hommes  s'ex|tatrient  pour  allei'  uaiiner  leur  vie  à 
ri'traniicr.  l"n  grand  nomlire  se  vendaient  jadis,  comme  les  .Suisses,  pour 
uiiei'royer  au  profit  de^  Turcs,  et  de  nos  joui's  c'est  encore  jiai'mi  les 
Kahyles,  surtout  chez  les  Zaonaoua,  (pie  s((  recrutent  la  plupart  des  «  (irail- 
l('iii>  ali;(''riens  ».  Les  Aïl-lraten  ('tahlis  à  Aliici'  v  tienncnl  des  lioulan^e- 
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ries;  les  l!('iii-.\lilM's  vmil  se  l'iiii'c  lo  h;iii(|iii('is  de  leurs  ('(tiniiMli'ioliK  ;i 
\\\H'V  <•!  dans  les  aiilio  sillcs  du  lillofal '.  Toiilrluis  les  |»lu>  iKiinliiviu 
riiii^^i'iinls  vont  dmis  les  sillcs  |t(nir'  m>  l'iiirt'  iiiiiiiii'uvn's  ou  porlcriiix  nu 
hicii  (•(dporlciil  des  niarcliaiidiscs  dr  \illaiit'  eu  villajit'  :  lors  des  fifand- 
travaux  afjiicolt's.  ils  dcscciidfiil  en  niulliludcs  pour  olirir  leurs  Iums 
aux  colons  ooinnit>  délViclicurs.  moissonneurs  on  lalmureurs.  Des  e(d<i- 
iiies  entières  s'associeni  avec  des  Ir'ihns  arabes  de  la  plaine  ci  linisseiil 
par  devenir  elles-niènu's  propriétaires  du  sol  :  c'est  ainsi  ([u'oni  |)ri- 
naissance  |)lusieurs  villaiics  kahvies  des  envii'itns  de  (luelnia,  de  (iherclicll. 
d'Auniale,  d'Orléansville-.  Mainlenanl  (pie  la  <(uerre  ne  sévit  [ilus  en  [ler- 
manence  enire  les  Irilius,  l'accroissement  rapide  de  la  po|iulation  oldi^ic 
les  Kahyles  à  éleiidre  de  plus  en  plus  leur  cercle  d'éminralion  ;  ils  enva- 
hissent la  Tunisie,  ils  voyaficnt  dans  les  oasis  et  sur  les  IVontières  dn 
Maroc.  Vers  le  milieu  du  siècle  on  évaluait  à  12  000  le  nomhredes  Kahvlc- 
expalriés;  de  nos  jours,  en  contplani  les  émijiianls  lem|)oraires,  ils  soni 
une  quaianlaine  de  milliers.  Jadis  les  deys  d'Alger,  connaissant  l'espril 
de  solidarité  qui  rap[troclie  ious  les  Kalivies,  réussirent  souvent  à  se 
faire  payer  l'impôt  par  les  Zaouaona  de  la  montaj;ne  en  gardant  ceiiv 
d'Alger  comme  otages  ou  en  interdisant  l'immigration  à  de  nouveaux 
venus"'. 

Paysans,  les  Kaliyles  ont  les  l'oiles  (pialités  du  paysan.  Ils  sont  palieiils. 
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exigent  des  autres  la  même  probité  dans  les  relations  commerciales;  reli- 
gieux débiteurs,  ils  rendent  ce  (|ui  leur  a  élé  prêté,  mais  ils  entendent 
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j)etile  somme  on  les  verra  entreprendre  de  longs  voyages,  entamer  do  coû- 
teux procès.  Pour  délendre  ce  (pii  lui  parait  juste,  le  Kabyle  est  singuliè- 
rement entêté  :  ainsi  (pu'  le  raconte  Warnier,  b's  Arabes  lui  reproclieni 
d'avoir  un  caillou  ilaiis  le  crâne,  ce  à  cpioi  il  répond  :  (  VA  vous  v  avez  un 
tambour.  »  Très  raisonneur,  il  voit  toujours  le  côté  jmsilir  des  choses, 
mais  il  sait  aussi  se  délasser  du  travail  pai'  le  rire,  les  chants,  les  saillies; 
il  s'amuse  volontiers,  bien  diiïéreni  de  l'Arabe,  toujours  digne  et  grave,  cpii 
ne  chante  jamais  derrière  sa  charrue,  pour  encourager  les  bœufs  au  la- 
bour. Si  respectueux  qu'ils  soient  des  anciens  usages,  les  paysans  kabyles 
sont  pourtant  moins  routiniei's  que  les  paysans  IVainjais;  ils  ont  volon- 
tiers introduit  la  iiomme  de  terre  dans  leurs  jardins  et  maintenant  ils  se 
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iiii'tlfiil  ;"i  ciillivcr  l.'i  vi^in'cii  jji'iiiidc";  ('Iciiiliifs  sur  les  [«'iilcsi'vir'i'ioiin's  du 
Hiiinljuni  ;  iii.iis  il  ne  |iiii','iil  |iiis  t\\]"\\s  iiit'iil  ciiniic  tiiV-  i^iiiiiil  pnilil  de 
riiiti'iidiirliiiii  du  ('liriliii;:iii<-r,  l'iiilirc  i|iii  |ii'iMliiil  '  li>  ^huid  ri;iiii;:iis  >'. 
(il' (|iii  dislinjiuc  siirloiil  le  KaliNlc,  r'csl  sdii  f'slirinc  aniniir  de  riiid(''(icii- 
(liiiicc  pcrsniiiicllc  :  rlijiciiii  vciil  l'-lrc  le  ■  siill.in  de  sn  t(''l(>"';  (diiu'iiii 
|i;ii'li'  lie  son  liMiiiM'iir,  <■!  le  mot  ;ii'iil)c  iiif.  (|iii  :iii  sens  |)ro|iir  si<iiiilii> 
'  1117.  »,  niais  (|iii  syiiiholisc  la  dii^iiili'  (H'i'soiinrlli',  la  sus('t'|ililiilil(',  n>- 
\ii'iil  coiisliiniiiH'nl  dans  les  coiivri'salions.  Oiiti'aitrr  nraviMiirnl  riioiiiiiMii' 
(l'un  Kahylc,  c'osl  Ini  «  coniici'  le  ne/.  - ''.  Mais  ce  n'i-sl  iioint  dans  l'i-ir'jiann' 
lin  coslninc  ([ne  If  Kalivlc  nicl  son  aiiioni'-|iid(irc.  A  r<'.\(c|iljon  de  ccnv 
(|iii  vivent  d.uis  la  socii'li''  des  i'Vanrais  et  i|iii  ('oni|)i'(<nn(>nl  les  avanla^vs 
li\^ii'>nii|in's  di>  la  pcoprcir-,  tons  les  lialiilanls  dn  Hiiii'dinra  s(nil  ii-vèlus 
(li>  haillons  :  ils  oindcnl  leurs  ^andonia  snr  le  corps  inscjn'à  ce  (pTclles 
liiniitent  en  landteanx  et  l'on  leconnail  diriicilenienl  la  conleiir  oii^inaire 
(le  lents  cliecliia.  OnanI  aux  maisons,  ipie  le  ninlel  de  cliariie,  des  ImimiTs, 
(les  clii'vi'es  et  des  poules  parlap'n!  avec  la  l'amille,  elles  sont  pour  la  plu- 
part d'une  saleté  sans  nom  :  ■'  le  Kaltyle  ne  son^c  point  à  m-ttoyer  sa 
ilcmeure  tant  (pie  le  cliamp  de  h'^uiiies  n'a  pas  besoin  d'(Mre  ruiiK'-'.  ■• 

l,a  ramille  kaltyle  repitse  encore  sur  l'acliat  de  r(''pouse.  I.a  liile  est 
vendue  par  ses  parents  de  "20(1  à  KMMI  i'rancs,  selon  le  raii^  et  rinlliicnce 
(lu  vendeur  et  la  Iteanti''  de  la  personne  :  ■  le  pt're  maiif^c  sa  lille,  » 
suivant  l'expression  |)opulaire,  «piand  il  di-peiise  la  somme  re(;ue  en  dol, 
llcvcnu  maître  à  son  tour,  le  mari  peut  se  (h'-l'aire  de  son  (''poiise  en  la 
renvoyant  cliez  ses  |)arenls,  ipii  la  revendent  en  reiiilioiirs;mt  au  premier 
l'poux  tout  ou  partie  du  prix  d'achat;  tpiehpiei'ois  même  le  mari  se  déhar- 
rasse  de  sa  renime  à  laMicdice  et  sans  inleriiiédiaire  de  la  ramille.  I.a  l'or- 
iiialil(''dii  divorce  est  fort  simple  :  un  mot,  rt''p»''lé  trois  j'ois,  siillil,  et  le 
mariage  esl  rom|)u.  Le  droit,  de  c(miniaiideiiienl  de  riiomme  sur  la  lemme 
est  alis(du  :  en  plusieurs  trilms,  le  mari,  en  s'ap|)rocliaiit  de  Tt-poiise,  dé- 
posait un  Imion  àc('>lé  d'elle,  sans  avoir  à  Ini  en  expli(pier  l'nsajie  ';  ailleurs 
l'épouv  tirait,  à  hauteur  de  la  tète  de  sa  reninie  et  pres(pie  à  hoiit  pm'- 
liint,  lin  COU])  de  l'iisil  ou  de  |)islolet,  (pii  parfois  mettait  le  l'eu  à  la  coif- 
l'ure  :  c'est  ainsi  (pi'il  sifiiiiliait  S(mi  droit  de  maîtrise  ahsidue  siii' la  per- 
sonne et  nK'ine  la  vie  de  sa  l'einme".  l/adiilli'-re  est  sévèrenieiil  puni  chez 
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lii  rmiiiii'  :  iivaiil  rariivt'r  des  l-'iaiiriiis,  hi  \h'\\u'  |ii'oiioii(ri' rliiil  crlli'  ilr  lu 
lii|ii(i:itioii  cl  If  |)liis  soiivciil  les  |)iir('iils,  |iirv('iiiiiil  l*>  (ir'slioiiiK'rii-  d'ini 
jii<i*>iiii'iil  |iiihli(-,  s*>  (-liar^caicnl  (lt>  tiirr  l'r|H)iis<>  iiilidrlr;  1rs  liàliinK 
t'Iaiciil  misa  m()rt;('iicoi'(>  ilc  nos  jours,  la  |iiii|)ai'l  (1rs  inciii'ti'(>si|iii  sfciini- 
nicllnil  en  Kaltyli*'  ne  soiil  t|iii'  des  uhscrvaiiccs  srcivlrsdc  ranciciiiK»  cdii- 
liiiiir.  A  rr>iiai'd  d(i  iiiai-ia<„'i>  il  n'y  a  donc  ••ncrc  de  dilTriciu-t'  cnli'*>  li^ 
inslilnlions  des  Kabyles  cl  celles  des  Aralies.  TonU'Iois  les  é|ion\  soiil 
rai'(  tncnl  |)(dy<:aiiies  dans  les  Irilnis  du  Djnrdjnia  cl  la  i'cnnne  joiiil  d'or- 
dinaire d'nnc  frnindc  liheric  ponr  la  direction  du  ménage;  liatlue  par  le 
mari,  elle  a  même  le  droit  de  s'eni'nir  cliex  ses  parents;  désormais  elle  a 
conquis  la  liherlé  comme  »  insurjiée  » '.  Kn  oulre,  elle  a  sur  les  Maures(pics 


l( 


jtrivi 


'"c  (le  SOI 


lir  lil 


tremeni  de  sa  demeure 


la  I 


lyure  ( 


l('Voil 


ce;  on  ne 


la  renconire  s(Mile  nulle  pari  :  aux  champs,  à  la  roiilaine,  les  femmes  son! 


loiijours  de  (•(tmpafiuic  et  les  jeunes  hommes  ne  s  ari-eleni  Jamais  auprès 
d'elles.  Kn  prati(pie  la  reinme  kabyle  jouil  souvent  d(>  r(''}ialil('>  (|ui  lui  es! 
rerus('e  en  droit.  D'ailleurs  on  a  vu  de  nomlurux  exemides  de  lemmes  (iiii 


ont   ac(|uis   une    iniluence   pre|MMi(leranle  sur  leurs    Iriluis,    soit  c( 


I' 
Irili 


omme 


li(''roïnes,  soil  comme  proplu'tesses,  cl  leurs 


koul)l 


ta  ne  sont  pas  moins  V('> 


n('>ives  (|ue  celles  des  saints  marahouts.  On  ne  saurait  s'('>lonner  de  celle 
sup(>ri(n  il('>  du  lôle  de  la  jlei'lii're,  (-(mipaive  à  ses  soMirs  arali(>s,  (piand  on 
voit  mainte  l'enuiK^  kahyle,  à  la(|U(>lle  des  traits  aufrulcux,  un  prolil  d'oi- 
seau de  proie,  des  yeux  noirs  el  per(;anls,  un  (lis(pie  ou  une  ('toile  doive 
pendant  au  i'roni,  des  cliainetles,  des  anneaux  (pii  hrillent  el  ivsonnenl, 
et  tout  un  accoutrement  sauvage,  retenu  par  une  larf>(>  ceinture,  donneiil 
un  aspect  lra<;i(pie.  Comme  |iers(niue  liiimaine,  (piand  elle  est  veuve  ou 
(livoi'C('<(>,  mais  non  (|uan(l  elle  est  lille  orplieliiie%  la  femme  kaliyle  a  les 


mêmes  ( 


roils  (| 


lie 


riiom 


me 


en  justice  et  comme  lui  peut  aciieter,  vendre  ou 


transmetire  sa  fortune.  iK'-jà  dans  (piehpies  Irihiis  une  certaine  (''volulioii 
se  l'ail  vers  une  nouvelle  consliliilion  de  la  famille  el  diverses  rominii- 
iiaul('s,  coiiseill('es  par  des  amis  frain-ais,  ont  (hVidé'  (]ue  d('sormais  la 
lille  ne  serait  plus  livive  à  r(''|Miux  avant  l'à<re  de  (pialor/e  ans'.  Kn  oulre, 
l'oiivcrliire  d'(''coles  frainjaises,  où  les  lilles  indi^i'iies  donnenl  des  preuves 
remar(pialdes  de  /(>le  el  d'iiilelli<^(>iice,  conlrihiK;  |)uissaminenl  à  r('>maiici- 
palion  d(>  la  femme  kahyle. 

Les  chan^ciuenls  (pii  se  |)iéparent  dans  la  famille  herlM're  sont  faciles  à 


uromplir,  car  les 


Kahvl 


es  ne  sont  pas,  comun;   les 


Aral) 


•s,  tenus  par  la 


'  Clii 


liiii.  l.'Mfirric. 


LaiiihiTl.  niivni^f  Miaiillsi'iil  sur  1rs  Kahijlcs. 

Cainilli'  Salialiir,  Bullclin  de  la  Socidéde  Gùogtniihie  iVOrnn,  1883,  n'  19. 
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Icllrc  <lii  (ioi'iiii.  Ils  oui  li'iii's  luis  ou  itliilôl  leurs  cnuluinfs,  (li'sii^urcs  sous 
II'  nom  (le  himtun  ou  «  cnnons  »,  i|u'ils  oui  cfrliiiiicniriit  (>in|iruiiir-  iiu\ 
ItyziinliMs,  cl  ci-s  lois  se  inoiliiit>iil  de  sinli'  en  sièrlc  avec  la  nioiali'. 
D'apivs  Iciiis  Iratlitioiis,  les  Kaliylcs  aurait'iil  ('[('  rliivlicns  :  les  croix 
lalouccs  sur  les  visages  des  reiiiines  cl  iiiènie  de  (|uc|t|ues  lioninies,  celles 
i|ni,  dans  i|uel(|ues  Irilms,  soni  ^favées  sur  les  porles  des  maisons  cl 
iusipic  sur  les  m()S(|u»''es,  scraicnl  des  symiioles  de  rancicmie  religion  : 
cl  \\m  dit  <|ue  l<'s  Aïl-lraleu,  i|ui  furcnl  les  derniers  ù  se  soumellre  à  la 
dominaliou  l'rançaise.  avaient  été  aussi  les  dernieis  à  se  convertir  à 
l'Islam'.  (Juoi  (|n'il  en  soit,  il  ne  parait  pas  i|ue  le  clirislianisnie  ait  modiiié 
d'une  manière  jiror'Wide  les  mo-urs  et  les  idées  des  iinli<;ènes  :  il  ne  l'ut 
jiuèn!  (|u'un  nom,  cl  les  reclierclies  laites  [tar  MM.  lianolcau  cl  l.clonrneu> 
pour  retrouver'  des  |)reuves  histori(|iics  d<'  la  domination  du  ciille  clirctien 
dans  le  Djiirdjui'a  sont  restées  inrruclueuses'.  Après  s'être  dits  cliréliens 
sans  l'être,  les  Kabyles  se  sont  dits  musulmans  sans  le  devenir;  ayant 
■I  apostasie  jus(|u'à  douze  l'ois  ■>"■,  ils  ont  pris  (pielipics  oitservances  dt; 
l'islam,  mais  il  est  rare  (pi'ils  prali(]uent  avec  zi'Ie.  Ils  négligent  de  l'ain; 
les  prières  et  les  génuilexions,  ohserveul  mal  le  jeune  du  itamadan  :  l'éclio 
(le  la  montagne,  consulté  par  eux  pour  savoir  s'ils  avaient  le  droit  de 
uianger,  leur  a  répondu  :  ■  Mangez!  "  disen!-ils  à  ceux  ipii  les  inler'- 
rogcnl'.  S'ules  entre  tous  les  musulmans,  tpielipn^  rares  liihus  du  HJur- 
djnra  se  souillent  même  dcî  la  chair  du  sanglier.  A  |H'ine  cent  Kabyles 
clnupie  année  font-ils  le  |ièl('rinage  de  la  Mectpie,  bien  plus  en  mar- 
cliands  (pi'en  pi'Ierins.  La  plupart  de  leurs  cérémonies  seuddent  êli'c 
riiérilage  d'un  |)assé  antérieur  aux  religions  modernes  du  (ilirist  et 
de  Maliomei;  ils  célèbrent  les  divinités  de  la  nature  qui  disposent  de  la 
l'Iiideui',  du  vent  et  de  la  pluie,  (pii  domn'ul  la  l'écouditt'  à  la  terre  cl  aux 
bêtes;  les  malades  viennent  mangiM'  sur  la  tombe  de  l'élranger,  espéiant  y 
recouvrer  la  santé.  A  certains  jours  de  l'année  se  l'ormenl  des  processions 
en  riionneurde  l'antiipie  déesse,  «pie  représente  nue  [KUipée,  la  «  Fiancée 
des  eaux  >■  :  ce  sont  les  "  Hogations  »  ipii,  dans  le  cours  des  âges,  se  sonI 
accomnuMiées  déjà  de  trois  cultes  successils  '.  On  peut  même  s«^  demander 
>^i  les  vases  kabyles  à  deux  anses,  (pii  portent  ces  [M'intiircs  en  noirci  en 
niuge  a|»préciées  des  amateurs,   ne  sont  pas  aussi  des  repi'ésentations  de 
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■  /.«  knhjlic  el  les  coKiniiifii  kubijlcn. 
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l;i  dresse  Tiiiiil  :  ces  v;isrs  ont  un  iispecl  i|iii  les  l'iiil  lessemltler  à  des 
idoles. 

I,es  deseendiilils  des  einiverlisseiiis  jir.ilies  résideiil  eiieore  en  Kid)\lie 
siiiis  s'èlie  eiiiiroiidiis  avec  le  reste  de  lii  |i(i|)iiialii)n  :  ce  sont  les  riiniilics 
dites  <(  in;ii'iili()iiti(|iies  >'.  iinri'ois  iissiv.  iionilireiises  |i(iiii'  coiislitiiei'  de 
véiitiddes  clans.  Tons  les  iiiiiialionts  du  ll(ni'diiiia  disent  èlre  venus  de 
l'ouest,  et  i|uel(|ues  noms  de  lieu\  |iei'niettiaient  de  croire  que  les  Maures 
Andalons  sont  représentés  en  <^i'and  ininilire  [larnii  en\'.  On  les  res|H>cte 
et  c'est  entre  leurs  mains  que  se  |»rètent  les  serments;  tonlel'ois  on 
s'en  mélie  et  l'on  prend  soin  de  ne  pas  l(>s  laisser  empiétei'  sur  les  droite 
de  la  eomiuunanlé.  On  leur  assigne  des  villages  spéciaux,  qui  sont  d'ordi- 
naire situés  an-dessous  des  villa<>es  *le  la  trihu  et  dont  pai-  coiiséipient  la 
|Hisilion  militaire  n'est  pas  de  nature  à  mettre  en  dan^i'r  la  lilierté  *les  voi- 
sins. Ils  «lonnent  des  conseils,  enseignent  aux  entants  à  réciter  les  ver- 
sets du  (IcH'an,  mais  on  ne  leur  permettrait  |ioint  de  citer  une  prescription 
du  livre  saint  dans  les  assendtlées  :  celles-ci  ne  reconnaissent  que  les  ka- 
noun.  Les  inaralunits,  en  pai-lie  entretenus  |iar  des  cotisations  volontaire^, 
empêchés  par  leni' vocation  <le  touclier  les  iiistrunuMits  de  l'er',  tomlx'iil 
Iréquemment  dans  la  paresse,  et  leurs  villaues,  mènu'  ceux  (pi'entourent 
les  terres  les  plus  fertiles,  sont  des  amas  de  masures  délaluées.  Iljemàa 
es-.Saiiridi,  qui  occupe  pourtant  une  si  admiialde  positi(Ui  au  centre 
du  liassin  <lu  Seliaou.  se  ivvèle  aux  vo\aj;eurs  comme  un  villaiic  de  mara- 
Intiits  par  la  pauvreté  de  son  a|q)arence.  Dans  ces  derniers  temps,  les  coii- 
l'réries  mie^ulmanes  ont  l'ail  de  <;rands  piofirès  en  pays  kaliyle.  (Juelques 
zaouya.  élaldies  au  milieu  des  tiilms,  smit  entourées  d'un  terrain  neutre 
interdit  à  tout  ludli^érant  par  la  conlVérie  :  la  |ilus  iniluente  de  ces  com- 
munautés reiijiieuses  est  celle  de  lîen  Ali  (llieril',  à  (ihellata.  sur  le  versant 
extérieur  du  njurdjura  lU'iental  :  le  prieur  est  devenu  une  siule  de  prince, 
un  des  «rrands  pei'S(Mi nazies  indiiièiu's  de  l' Algérie.  ()uant  aux  .luil's.  quelques 
trilius  kabyles  leur  ont  interdit  l'entrée  de  leur  pays  :  elles  crai<rnent  que. 
par  les  prêts  usuraires,  ils  ne  deviennent  [leii  à  peu  les  maîtres  du  jiays  ; 
les  Ait-Venni  redoutent  aussi  de  trouver  en  eux  des  rivaux  dans  le  travail 
(le  la  Injonterie.  Mais  la  plupart  des  marchés  sont  l'réipientt's  jtar  des  .luil's. 
et  même  il  existe  des  Israélites  kabyles  ne  parlant  (pie  celte  laniiue'. 

Ouoiijue  bien  modilii'-e  par  la  con(pH''le  l'raïK.aise.  la  socii'tt'  kabyle  j;arde 
encore   dans  sa   c(Misliluti(Ui   |H)lili(pie  des  traits  distinclils.   «pii  en  huit 


'  ('.  ili'vmix.  I.i's  A(7'h7c\  du  Ujcrdicvii. 

'   (lilITlIC,  llllvrilirc  cilc'. 
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l'un)'  (li's  plus  iii'i;:iiialfs  cl  tlo  |iliis  ciirit'iiscs  [liiiiMi  Irs  sitcir-ir's  liiiiiiiiiiirs. 
Tous  !«■>  Iiisliiririis  <|ii'cllr  a  li'oiivt's.  (iairllf,  lh>\aii\.  rt'-iantl,  \ii(-a|ii- 
laiiif.  MaïKilcaii  ri  LcloiiriiiMix,  Sahali'  r.  traiilii's  «Micoit'.  i>ii  parinil  axtr 
l'IoiiiH'iiii'iil,  fl  cri'lcs  k>>  iialiiiio  1rs  plus  «ivilisn's  aiiiaifiil  fiicoit'  lifaii- 
ciiup  à  appi'ciiilir  cIkv.  ces  iiionlauiianls  iia^utTc  i^:iii)ivs.  I.à  nù  ni  la 
('t)iisi;,!iic  iiiili(airi>  ni  la  piTssioii  ailiiiinislralivr  n'iuil  aiivli'  le  lilur  jrii 
(les  aiicii'rmcs  (•(hiIiiiiu's.  cliaipie   villauc  ou  hulilcrl  fsl   luic  pt'iili'  ivpu- 


kdi.kiM    I  T  iiii    m,  I III  II  M  t. 


D  après  1  ttiii- Major 


iiliipic  se  jiouvcrininl  cIIc-iikmiK';  Ious  h-s  citiiyciis.  paiivics  rl  liclicv. 
jcniics  cl  vieux,  eu  ImuI  pallie  :  <lès  l'àfic  de  qniuzc  ans  ra<lolescenl  si 
ciloNcn:  s'il  esl  assez  fori  pour  épauler  son  aiiue,  il  a  le  ilrojl  J'éniellrc 
un  vole;  seulenieni  on  allend  <le  lui  qu'il  ail  poui'  les  lionimes  fails  cl  les 
vieillards  la  (Icrérenec  (pii  eonvieni  à  sa  jeunesse  1,'assenddée  ou  i.'iiihiln, 
coinjtosée  de  Ious  les  eiloyens  des  diverses  Itharoiiha,  se  rcuiiil  une  lois 
par  semaine,  plus  souvent  si  des  inlérèls  majeuis  sont  en  discussion,  pro- 
nonce sa  volonlé,  clioisil  ceux  tpii  doiveni  l'accomplir.  Puistpi'i'lle  se 
compose  de  l'universalité  des  ciioyens.  elle  cumule  tous  les  pouvoirs,  poli- 
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li'<  ;ich's  iiiili^iK".  (l'un  lniiiiiin-  liluc.  !••>.  .illt'irili"»  ikiiIi-cs  ;'i  TIims- 
|)il,'ilih'':  il  lui  csl  iiiriiic  :ii'i'i\i'-,  i|iiiiiiil  un  il<">  iiii'iiil)i'r^<  ilc  la  Irilm  aviiil 
n)n(|iiis  iiiii'  ^l'iiiiilc  rdi'liiiM',  <!(>  lui  >iijiiilici'  ijuil  aiiiail  tli'-xtniiais  à  m' 
n'(ius('i'  |>(iiir  laisMT  à  d'aiilics  lo  ii(ta>-i(tiis  tli'  ^'"iiiicliii''.  Kllc  |tn)ii(iii(r 
It's  |H-ilics.  t|ni  Millt  |il'i>si|ii*-  loiijiilii's  (le  i|lirli|ii('^  siiii>  <iii  ili'  <|iifli|ilcs  Irancs 
an  |)riilil  ili'  la  caisse  ctiiriiiiiinalc.  mai»  <|iii,  ilaiis  les  cas  iiiavcs.  |)t>ii\i'nl 
allti'  iiiMiu'an  haiinisM'iiifnl.  (irliii  (|iii  l'ail  Imnlr  à  ^a  liiltii  tloil  la 
<|iiill*>i-  :  |iiiiii'  lui  siLiiiilicr  son  exil,  on  nitiiilc  >iii'  mmi  loil  iioiir  fiiIrNci 
1rs   Iniirs;  sa    niaisiiii   sria    «Irniolic.    L  rnipiisttiinfnifiil     nrsl    itioiionci' 

('■    c^l    un    liirn   li'ii|)  |)ivrit>n\    \\(nw  i|n'iin 


ClMlll 


■('    |H'rsitiin<'.  car 


liliiM'tt 


|Miissc  CM    inivcr   nicnic  le  cnniini 


I.    I.a  liasl 


iinnadc.   les  cuniis  tic   IimiIi 


csjiccc  sitnl  ciMisidcrcs  connue  a\ilissanl  aussi  Incn  celui  i|ui  happe  «pic 
celui  (pii  csl  Irappc  :  ce  snnl  des  cliàtinienis  iiicoruius  dans  la  liluc  nioii- 
la^iic.  I.a  nidi'l  n'clail  piiuioud'e  (pie  pour  le  crime  de  liaiile  lialiison. 
mais  clia(|ue  individu  i^ardail  coiilre  son  ennemi  le  droit  de  ven^(<ancc 
personnelle.  Le  mépris  pulilic  eùl  accald('>  celui  «pii  ne  versait  pas  sani;  pour 
sanji  :  >  le  meurtre  es!  un  pièl.  il  f-ut  le  rendre,  ■  dit  la  sajicsse  kaliyle'. 
l*onr  administrer  la  c(Uiimuiie  comme  (l('>l(\mi('-  de  la  djemàa  et  veiller 
à  la  iMMine  rciKmiiiK-e  du  villai^c.  les  citoveiis  clioisissent  un  amiii,  d'tU'di- 
naire  parmi  les  riclies,  car  ses  loiicti(ms  sont  i^ratuitcs;  stuivenl  iik^iic  il 
se  trouve  olditi(''  à  de  l'orles  (h'-pciiscs,  et  s'il  accepte  la  |>osili(m  de  servi- 
teur piildic  (pie  lui  impose  la  commune,  c'est  à   la  (-(Uidition  d'en   retirer 


pcmr  lui  et  sa  l'amill 

dans  sa  cliar'ic  aussi   loiii!t( 


e  une  ceriainc  distinctum  hoiKUiinim 


est  maintenu 


ilif 


emps  (pi  II  remptil  s(m  (levtnr;  mais  des  ipi  il 
ne  donne  |dus  satisracli(m  à  ses  coiieiloyens.  il  s'a|)er(;oit  à  rattiinde  de 
tous  ipii>  son  devoir  est  de  se  retirer  :  il  est  rare  (piiin  amiii  ait  l'indt'li- 
catesse  d'attendre  le  vote  ipii  lui  relire  son  mandat.  Toiitelois  il  serait  à 
craindre  (pie  l'aniin,  munim''  par  le.s'o//'oii  |iarti  delà  majorité,  v(mlnt  ser- 
vir les  intérêts  de  •groupe  au  détriment  de  la  minorité,  il  imp(n'te  donc 
de  sanveiiarder  les  intérêts  du  solT  le  moins  mmibreux  et  la  commune  y  a 
pourvu.  1,'aiiiiii.  [Hiuvoir  exéciilil'.  est  inuiimé  |)ar  le  parti  (pii  a  le  nonihre 
pour  lui;  mais  le  ti'és((rier.  VaiilnL  est  toujours  l'élu  de  la  minorité: 
c'est  lui  ipii  (lis|)ose  des  l'onds.  Aucune  dépeiisi'  ne  peut  être  laite  si  les 
deux  partis  ne  sont  unanimes  pour  la  V(Miloir,  si  les  deux  déh'-jiués  n'ait- 
|»(»sent   leurs  sceaux  res[H'ctirs  an  (K'cret   reproduit    |)ai'  rt'crivain  puhlic. 


'   t'.iiii'lli'.  (ilivi;iiri'  lili'. 


*  Kiijiiis,  La  Knbylic  H  k  peuple  kalnjle. 


1.; 


■■■',•!    î 


I  "r 


■il 

"li 


.■ri 


ipf       .•iiiN  II 


m 


« 


■■  14'' 

■  i 

\h''     *Î!  . 


MIKIUS  liKS  KAIIYI.KS. 


4(15 


En  oiili'<>  ('liii(|tii>  solTcoiisliliic  lin*'  smlt' dt-  coininuiic  dans  la  rominiinc  t>l 
s'asMicic  avec  les  s(irrn»rr('s|i«»iitlaiils  îles  lioiiifiadi's  viii^incs  ri  iiirm»' des 
coiirnlt'ralioiis  loiritaiiirs.  Kiili-flt>iiiis  par  <l«>s  coiili-ihiilioiis  vnldiilaiirs.lcs 
MifT  «loivcnl  lin  (-oncoiirs  solidaire  à  Ions  leurs  int'iiiln't's:  ils  adopicnl,  ('■l(>- 
vciil  les  ciirants  des  associés,  iTciicilli'iil  cl  drlcndcnl  les  l'ii^ilils'.  1,'asso- 
cialioii  si>  |)i'atii|U(;  sous  iiiillc  l'orincs  en  Kalivlic.  Taiilôl  cllf  l'iiilirassc 
|iliisit'urs  ramilles  cl  s'a|»pli(|iic  à  rniiivcisalité  dis  liicns;  elle  coiisliluc 
alors  une  ^naiide  l'aniillc  coiiiiiic  la  Zdilnnii/ti  serbe  ;  lanlôl  l'assoeiatioii 
esl  restreinte  à  iin  travail  {lartieuliei',  a<;i'icole  ou  industriel.  D'ailleurs  la 
i'es|H)nsal(ililé  des  associés  est  toujours  solidaire  :  on  ne  connail  pas  en 
Kahylic^  la  "  responsabilité  limitée  »  des  sociétés  i'i  incaiscs". 

(îràce  à  l'esprit  de  solidarité  répuldicaine  ipii  unit  tous  les  meinlires 
(lu  village,  le  dénueiiient  y  est  inconnu.  Sans  |H'r(lre  (l(>  sa  di<^nilé,  le 
pauvre  rc(;oit  de  la  commune  la  ration  de  vivres  (jui  lui  est  nécessaire.  In 
Kahyle  l'ait-il  aitatlre  une  bêle  pour  la  nourriture  de  sa  ramillc,  il  est  tenu 
d'en  l'aire  avertir  le  ladderl  par  le  crieiir  public,  alin  <|ue  les  malades  cl 
les  l'emmcs  enceintes  puissent  se  procurer  de  la  viande.  Parfois  des  repas 
publias  ont  lieu  et  cliacnn  doit  y  prendre  part,  le  riclie  aussi  bien  ipic 
le  pauvre  :  il  ne  l'aul  pas  ipi'iin  menibre  de  la  commune  ail  l'air  de  dédai- 
\nn'V  l(!  mels  ipie  son  Irère  mange  à  belles  dents,  (ieliii  (|ui  se  bâtit  une 
niaison  u  droit  à  l'assistance  du  villa<>(>  entier;  celui  ipii  laboure  ou  ijiii 
inoissoniu'  peut  coin|iter  sur  l'aidi^  du  voisin  en  cas  de  nécessité  cl  Ini- 
nièine  lui  doit  son  travail  en  écliange:  une  corvée «•éiiéiale  a  lieu  pour  cul- 
tiver le  cliamp  dont  le  propriétaire  ne  peut  plus  Iravailler;  tous  sont  tenus 
envers  tous  d'assistance  mutuelle.  Même  envers  l'élranger  inalbeureux, 
le  Kabyle  doit  se  conduire  en  ami  :  il  l'aul  qu'il  aille  au-*levanl  de  lui 
dans  les  journées  d'orage,  «pi'il  le  nourrisse  en  tem|»s  de  l'ainiiU!.  Pen- 
dant le  terrible  liiver  de  IS67  à  INOS  ipii  lit  périr  tant  de  milliers  d'in- 
digènes près  des  villes  rran(;aises,  les  mendiants  accourus  de  toutes  parts 
vers  les  montagnes  du  Djurdjura  furent  nourris  par  les  Kabyles  :  aucun 
n'y  mourut  de  faim''. 

On  pourrait  croire  que  celle  société  kabyle,  morcelée  en  autant  de 
[tetites  démocraties  ipi'il  y  avait  de  villages,  se  trouvait  sans  force  contre 
un  ennemi  du  deliors.  Au  contraire,  elle  était  plus  forle  rpie  les  petits 
l'ilats  arabes  centralisés,  où  la  foule  des  sujets,  suivant  son  inailre,  suc- 
combait   ou   Iraliissail  avec   lui.    l>ans   le  danger  coinmnii,   les  confédé- 
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'  lliiiioteau  el  Letounicux  ;  —  Kriipsl  Hoiiiin,  Ikviie  ili's  flcx.r  Mumles,  1873. 
-  Ilibnscu,  ouvrage  cili';  —  l!lam!i>!cniii,  ouvrago  cilr. 
^  iiiiiioleau  cl  Lotuui'iicuiL,  ouvrage  cite. 
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l'iiliiiiis  s(>  fWi'iiiiiit'iil  nili'i'  les  soll  des  liiliiis,  ainsi  i|ir*'nli'(>  les  Iriliiiv 
<'ll('s-iii('in('s  cl  (le  Itiiih'N  |iiiil>.  iiccniiraiciil  des  jruiics  p'iis,  jnnitil  de  l'aiii 
If  satiilirc  tic  leur  vie  :  r'rtaii'nl  les  iiiirxsrhi'leii  on  ><  tlcvdni's  ».  AvanI  Li 
Italailli'.  1rs  niaialmnls  lisairnl  siic  imi\  la  |ii'itMr  ilcs  nimls,  cl  ils  ninii- 
raicnl  en  cll'cl  s'ils  n'avaient  |»as  b  vicloiic '.  Ttnis  les  Kalivies,  si  divises 
i|irils  liisseiil,  se  seiilaieni  iniis  dans  le  péi'il  eonininn  |)iir  un  lien  d( 
snlidai'ilé  eidlc(li\e.  Tons  iccunnaissaienl  la  vcilu  de  Vitiiuija,  niid  arahe 
<|ni  si^iiilic  iiioleclion',  niais  «pie  l'un  einploii»  aussi  dans  le  sens  d'Iion- 
n(Mii'  :  c'esl  li;  <'  snllan  des  Kalixics,  <|iii  l'ail  le  Incn  cl  ne  ivelainc  puiiil 
d'intitôls  M.  \'\\  vova^eiii',  un  nn>ndianl.  un  o|)|ii'inic  inv(i(|nail  ra|i|)iii 
d'un  Kaltvlc  :  celui-ei  d<'vail  le  seeonrii' el  le  délendre  ;  son  lionnenr  élail 
enira^é  el  avec  son  anaya  <-elle  de  la  liilin.  I.a  ^in-ire  t'elalail  enlre  den\ 
villages:  les  l'eninies  élaienl  anssilôl  mises  sons  l'anayi  eeinninne  des  Im-III- 
}{éranls;  (laflois  il  élail  déridé  ijn'nn  elieniin.  (|n'nn  disirict,  (pi'un  joni 
de  la  semaine  seraieni  réservés  |ionr  la  liève  el  ces  sti|inlalions  élaienl 


mises  sons   la   "aianlie  e( 


illeeliv 


e   tie 


anava. 


Loi 


s<|ne    les   dissension^ 


diiraienl  loiijileni|ts  enlre  deux  |)arlisen  Inlle,  des  pacilica leurs  se  préseii- 
laieiil  el  »  jelaienl  '  leur  anava  enlre  les  eomhallanls  :  jiar  cela  iiiènie 
la  paix  élail  réialdie;  nul  n'eùl  osé  eommelIrcMiii  oulrage  coiilre  l'hon- 
neur des  amis. 

.Mainlenanl  ce  s(hiI  les  JM'aiH.'ais  (pii,  à  leur  loiir,  jelleiil  l'anaya  enlre 
les  Iriltiis,  el  celles-ci,  tpii  déjà  se  scnlcnl  à  demi  rrancaises,  oltservenl 
scru|uileuseinciil  la  paix.  Il  ne  mainpic  pas  d'Kiiro|)éeiis  ipii,  séduits  par 
le  ficnrc  de  vie  déinocraliipie  des  Kabyles,  sont  (levcnns  des  leurs,  portaiil 
leur  eosliime,  man^iMiit  leur  pain  et  restant  avec  eux  dans  les  djemàa  ; 
d'autre  part,  les  Kabyles  sonl  heureux  el  liers  (piaiid  on  leur  aectu'de  la 
lialiiralisalimi,  et  si  elles  ne  ciai^iiiaient  un  relus,  des  tribus  entières  se 
l'eraieiit  inscrire  sur  les  listes  de  nationalité  Irancaisc.  l/iiislriictioii  pri- 
maire, (pii  se  «jénéralise  chez  les  Kabyles  e(  dont  ils  «ni déjà  décrété  l'obli- 
<{ali(ni  cl  la  firalnilé  dans  (pit  b|ues  villajics,  les  élèvera  au  même  niveau 

es,  on  p<>ul  compter  siii' 


b 


(pic  luen  (les  popiilalions  (iin 


lati 


arvennes 


Cerl 


l'avenir  hisliH'iipic  de  cette  natioii  l'orte  cl  labori<>nsc  à  hupiellc  l'hiima- 
nité  doit  (l(''jà  le  service  immense  d'avoir,  sous  le  non»  d'Arabes,  conserve 
ci  (h'vcloppé  en  Kspa^nc  les  sciences  l(''}iU(''es  par  le  mtmde  hclléiiitpic  cl 
ipii,  dans   le  reste  de   l'Iùiropc,  étaient   iiiciia(Tes  de  se  perdre   à   jamais 


sou? 


I;i 


unit  du  mov(>ii  ;m' 


'  IliiiiiiliMU  fl  l.cliiiiiiii'iix,  diivnijîi'  cili';    -  N.  Itniiiii,  Ikvuc  Africuiiic,  1871. 
■'  l.iiiiilii'rl,  Ao/c»'  niiiiiuscrilc.i. 
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IMil«  (le  (|ii.'it()l7r  cciils  vill.ip's  snni  r\y,\\s  mii  If»^  iiilitii-i,  les  It'ri'îisscs  et 
l(>s  |)i-oin(iiili)ii-t>s  <h>  la  (iraiiilc  Kalivlic,  ri  ihiiis  lt>  iioinhii'  il  l'ii  v>\  i|iii  oui 
jiis(|irà  '2000  cl  'JilKt  lialiiliiiih.  (ic  mil  <li's  amas  de  inaMiirs  iucsm'cs 
1rs  unes  cDiitir  It's  aiilirs;  («'pciKlaiil  un  rrciiiiiiail  iiiif  cfilaiiic  iin'-lli(Mli> 
dans  la  ilislrilintion  <li>s  (|nai-lii>i-s.  Tons  les  lialiilaiils  a|i|)ai-lt'nanl  an 
nir>iiit>  ^ron|M>  l'aniilial  conslilnml  niir  khitroithit,  dunl  les  dcnirmcs  lor- 
nicnt  nn  inassildislincl,  cl  les  nielles  des  diverses  kliannilia  ('(invei'fienl 
vers  nne  place  conininnc,  rpii  csl  la  djeinàa  :  au  niilien  de  cel  espace, 
une  arcade  enlie  den\  maisons  alnile  les  lianes  on  sii-^cnl  les  anciens 
(piand  ils  prcsidenl  rassemlilée.  Si  peuplé  ipi'il  soil,  le  Djurdinra  n'a 
poini  de  villes,  dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mol  :  l'orl-N'alional,  la  capi- 
tale militaire  de  la  contive,  n'est  (pi'nn  ensemide  de  casernes,  de  maf^a- 
sins,  d'aidierges,  de  r|iiel(|nes  maisons  particulières,  de  promenades  et  de 
jardins,  enrermé  dans  une  enceinte  irré^'ulière  «pii  suit  la  crête  d'une 
montagne  et  dévale  de  lei-iasse  en  terrasse  sni'des  pentes  escar|M''es,  d'où 
la  vue  s'étend  sur  un  immense  Innizon.  Kn  dehors  de  la  |)tnte  dite  d'Algi'r 
est  un«'  vaste  esplanade  où  se  tient  le  (  marché  du  Mercredi  ",  ipii  avait 
valu  à  l'ancien  village  son  nom  aralie  de  Souk  el-.\rl»à.  |,e  fort  actuel  a  été 
fondé  on  Isr^T,  à  peu  près  au  centre  géogra|ilii(|ue  de  la  (irande  Kahylie, 
au  milieu  de  la  coniédération  de  la  puissante  Irihu  des  Ait-lraten,  ilont 
on  voit  les  villages  noirâtres  créneler  cha(|ue  piton  des  alentours,  l'en- 
tlant  l'insurnTtion  de  1S7I.  les  Kahyîes  essayèrent  de  reprendre  cette 
'<  épine  plantée  dans  leur  o'il  )>,  la  l'orleresse  haïe,  dont  la  vue  leur  rap- 
pelle la  perle  de  rindé|»endance,  et  ils  piuissi-rent  même  des  travaux  d'ap- 
proche réguliers  contre  les  murs  :  ils  durent  se  retirer  apri's  deux  mois 
de  siège  et,  en  punition,  plusieui's  trilius  lurent  piivées  de  leurs  teri'cs. 
La  hauteur  même  (010  mètres)  de  Korl-National,  (|ui  fait  de  cette  place 
un  oi)servaloire  militaire  de  toute  la  contrée  et  (pii,  sans  nul  doute,  en 
fera  l'un  des  sanaloires  les  plus  appréciés  des  Algériens,  em[M''che  que  la 
ville  ne  prenne  une  giande  importance  comme  lieu  de  peuplement  et 
(le  trafic;  toutefois  elle  deviendra  un  centre  nécessaire  de  commerce  (piand 
les  roules  de  l)ra  el-Mizan,  de  IJeni-Mansour.  d'Akhou,  non  encore  ter- 
minées, viendront  y  rejoindre  le  chemin  d'Alger.  l,e  |)lus  gros  hourg  kahyle 
(le  tout  le  Djurdjura,  Heni-Yalisen  en  JumIm'I'c,  lîeni  el-llassen  en  arahe, 
ciuironne  au  sud-ouest  le  sommet  d'un  pilon  lans  le  teriitoire  des  lleni- 
Yenni;  il  renferme  une  soixantaine  de  l)outi(|ues  où  l'on  travaille  les  armes 
et  les  l)ijoux  ;  de  s(is  quatre  mosquées  deux  sont  surmontées  de  minarets. 

Dans  l(>s  valh'es  du  S(d)aou  et  de  ses  afiluents,  qui  contournent  les 
hauteurs  que  domine  Fort-National,  les  colons  europ«'ens  ont  (h'jà  fondé 
».  59 
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)|in>l)|ii('s  villiip's,  |M)iii'vii>  tir  terres  M''i|nexlrées  à  la  suite  de  rinsuricr- 
liiiii.  Azazgîi,  !•' relia.  Mekia,  Temda.  ijui  se  siieei'deiil  du  nordn'sl  au  sud- 
ouest  daus  la  vallée,  jalunnenl  déjà  la  mute  future  i|ui  reliera  direcleiueiil 
Al}(er  et  iiou^ie.  Mais  aetuelleuieiil  |ires(|ue  toute  la  vie  eoniinereiale  de 
la  ré^'ioii  se  eoueeiitre  daus  la  ville  uioderiu'  de  Ti/i-()u/.(iu,  —  eu  aralie 
l'edj  el-tîuendoul.  —  le  ■<  (loi   des  (leuéts  épineux  ».  (|ui    s'élève  à  '2.'>7 


»"  7(1,    —   riinT-!<«TIO!<U. 


■')L" 


"  n 


l'SA  50 


E!st  He  r.i'i« 


1*54  PO- 


•l'ii  50- 


Lst  de  Lî^ee-'nv  icK 


4' M-  10' 


D'aprca  I  Etal  Major 


C  Perron 


mètres  d'allilude,  sur  un  [M-til  seuil  de  collines,  à  l'ouesl  d'une  vaste  plaine 
où  s'unissent  les  eaux  torrentielles  de  l'oued  Sehaou  et  de  l'oued  Aïssi. 
Fai  cet  endroit  les  Turcs  possédaient  un  liordj  d'où  ils  surveillaient  de  loin 
les  nionlaffues  occu|H'OS  |)ar  les  Irihus  in(lé|H>ndantes  :  la  p<Miplade  des 
Aniaraoua,  qu'ils  avaient  dressée  contre  les  autres  Kahyles,  leur  servait  de 
muklizen  jwur  maintenir  dans  l'oliéissance  les  tribus  des  alentours;  en 
outre  elle  gardait  les  marchés  où  descendaient  les  montagnards  pour  échan- 
ger leurs  olives  et  leurs  ligues  contre  du  blé.  Occupé  en    1851  par  les 
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Ki'iiiii;:iis.  It>  lionlj  tli>  Ti/i-(Mi/i)ii  |ii'iili'>^r;i  liitMili'il  un  |i)'lit  \ill:i<.'i!  civil, 
;iii(|ii*'l  siiccrda  en  ISTI  iiiii>  ville  ^i'iiii(li»iiiilf.  Il  rsl  t'ii  .\l;:('M'ir  |h>ii  il'a^- 
^loiiK'i'iilioiis  iirliiiincs  qui  se  siii<<iil  iiiis>>i  i'.'i|iiilriiit'iil  ili''vclit|»|N'H's  i|ii<'  ci* 
l'Iifl-licii  adiiiiiiislrnlir  ilc  la  Kalivlir  :  c'rsl  |iai'  iiiillii'i>  i|iif  li'^  iiniii- 
laffiiards  il<'sn>ii(l)-tit  à  ses  marclit''s,  cl,  dans  ses  nie  undtrciiscs,  les  Mii- 
lurcs  cl  les  chars  se  ci-oisciil  inccssaniinent.  An  nmil  de  la  ville  s'i'-lèv<^  la 
lintlc  isolée  du  djebel  llelloua,  il'on  l'on  voil  se  dcronler  dans  loule  sa 
lieanlc  riniincnse  ain|iliillicàlre  des  nionis.  l/oncd  Seliami  conlonrne  celle 
nionla^Mic  par  un  clniit  délilé  (|ne  des  ailtres  enliaim^  l'crnii'rcnl  un  jour, 
clianf;eanl  eti  lue  truilc  la  plaine  suiiérienre'.  (i'esl  au  nord-est  de  Ti/i- 
Oii/ou,  dans  les  inonla<rue.<  des  Aït-I>jenad,  i|ne  l'on  a  d*'-couvcrl  la  cii- 
riense  stèh^  licriièrc  d'Alii/.ar,  si  i  i/ven'  inenlionncc  par  les  arcliéoloi.'nes  : 
clic  représente  un  cavalier  nu,  aniié  d'un  lionclier  el  de  trois  javelols '. 

Tizi-()u7.ou  sera  lueiilôl  'Milaché  à  Al^'cr  j.ir  un  eiiihi  ■  iiclieinenl  de 
clieiniii  «le  l'er  cl  déjà  le.  toloiis  allln 'lu  autour  des  endroits  disijjnés 
pour  les  stations  l'ulurcs  à  l'cntréi  le  la  Kaltviie.  Ou  projette  la  ccnistruc- 
tion  d'une  autre  voie  ferrée  >|ui  reiiiontcrail  la  valli'c  de  l'oued  Itou- 
(îdoura  vers  le  vilhiffc  priisjN'ic  de  liordj-Hofilini,  situé  dans  un  ein|ue 
verdoyant,  au  pi«'d  d'une  ''(dlinc  lortiliée  d'où  les  Tiiics  surveillaient  les 
llncclituula.  A  10  kiloMiè'ics  à  l'ouest  de  Iloi'dj-i.u^iini,  sur  le  vcisanl 
d'uiK^  monlafçne  à  crou|M>  arrondie,  s'élève  li  petite  ville  de  Dra  el-Mi/aii, 
ipii  cul  na<ruèrc,  avant  la  pacification  générale  de  la  coniréc,  une  réelle 
iniporlauco  stralégiipu'.  Cette  ville  ocupc  en  elTct,  au  sndH)uesl  de  la 
(iiandc  Kabylic,  le  seuil  d'accès  par  leipicl  des  troupes  venues  du  sud 
pouvonl  contourner  racilemeiil  la  liauti^  cliaiiic  du  Djurdjura  et  pén''*- 
trcr  dans  la  dépression  iongitudinali!  <pii  court  |)arallt'lement  à  la  crèlc, 
dans  l'intérieur  du  massif.  Dra  el-Mizan  n'est  jdus  classée  comme  place 
militaire. 

En  aval  du  confluent  du  Bou-fidoura,  l'oued  Sebaoïi,  écliapitant  à  la 
réfîion  des  monta<j:nes,  se  recourbe  vers  le  nord-cmesl.  puis  vers  ic  nord. 
Ite  populeux  villa<;cs  se  sont  éffalemcnt  fondés  dans  sa  basse  vallée  : 
llebeval,  Oulcd-Keddacli,  Ilois-Sacré  se  succèdent  sur  les  bords  de  la 
rivière;  mais  le  marché  maritime  ne  se  trouve  pas  à  renibou(-linre  mèiin; 
du  lleu.e  :  il  est  situé  plus  à  l'est,  au  premier  abri  (pi'iin  promontoire  de 
rochers  offre  contre  les  vents  du  iKU'd-ouest.  (le  uiarclié  est  la  |»elilc 
ville  de  Dellys  ou  Dollis,  composée  d'une  longue  rue,  entourant  en  écbariM) 


'  Cai'cllc,  mivrnjjc  cilo. 
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la  jicnlc  (riinc  colline,  cl  de  i|ii('l(HU's  rucllos  iloiil  les  uiu's  moulent  l\ 
l'assiuil  (le  lii  liîuilenr  el  les  aiilres  ileseendenl  hinsquoinent  vers  le  poii; 
unejelée,  qui  s'eni'aeine  an  ea|i  Uellys,  mais  (jui  ne  s'avance  ontore  qn'à 
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une  centaine  de  mètres  dans  le  goH'e,  est  destinée  à  protéger  im  jonr  le 
monillajic  conlre  les  vents  du  nord  e!  tle  l'est.  Kn  allendanl  ce  hrise- 
lames  et  le  chemin  de  l'er  <|ni  doit  le  rattacher  au  réseau,  Dellys  ne  se 
développe  que  lentement,  maljiré  l'accroissemcnl  considérahie  de  la  pc.^ni- 
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lalioli  cl  (lu  commorc*'  ilaiis  la  valh'c  du  Schaou,  dont  i\\\o  osl.  le  dôluiuchô 
naluH'l'.  (IV'sl  (juc  les  coinmunicati(»us  lacilcs  de  Tizi-Ouzou  avec  Alj;('r 
ont  t'iil('V(''  à  Dellys  son  lôlt;  (l'culi'cpùt  et  de  marclu!  au  hônélice  di;  la 
capitale.  J)cllys  n'a  plus  qu'un  cercle  d'atlracdon  (rès  »''lroil  pour  rex|M!- 
(lilion  des  denrées  locales,  blés,  raisins,  oi7in<res.  Elle  a  cejMndanl  une 
(les  principales  institutions  du  déparlemenl  d'Alger,  une  ("rôle  des  arts 
et  métiers  où  s'instruisent  des  jeunes  gens,  pr(^(|ue  tous  Kabyles.  A  l'est  de 
Uellys,  sur  la  côte  pres(pie  recliligne,  sans  abri,  il  n'e.\isl(!  (puî  deux 
centres  de  colonisation  curo|)('enne,  Tikzirt,  près  du([uel  est  le  petit  port 
deTaksebl,el  Azelîoun  ou  ZelToun,  appelé  aussi  I*orl-Gueyd«ui  ;  presque 
toutes  les  masures  des  Kabyles  d'Azefi'oun  sont  bâties  avec  les  débris  d'une 
cité  l'omaine.  liou-Daoud,  appartenant  à  la  tribu  du  même  nom,  les 
"  Pères  de  David  »,  re(;oit  aussi  quelques  embarcations  do  cabotage*. 


L'Isscr,  qui  limite  les  massifs  occidentaux  de  la  Grande  Kabylie,  naît  à 
grande  dislance  à  l'ouest  de  ces  montagnes,  dans  une  des  dépressions 
ouvertes  entre  les  cbaines  parallèles  des  monts  de  Titleri,  directement 
au  sud  d'Alger.  Une  ville,  qui  depuis  qiudques  ann('(^s  a  pris  une  certaine 
importance,  IJerouagbia,  s'est  bâtie  non  loin  du  seuil  qui  sépare  les 
sources  de  l'isseï-  et  le  versant  oriental  du  Cbélif;  (b^s  ruines  rappellent 
le  séjour  des  Romains  dans  la  contrée.  Berouagbia,  c'est-à-dire  les 
«  Aspliodi'Ies  )i,  est  un  centre  agricole,  gi'âce  à  la  fertilité  des  fonds  de 
vallée  et  à  la  richesse  en  berbages  des  monts  enviroiuianls.  Les  Turcs  y 
avaient  un  lieras  et  les  Fraiu;ais  y  ont  fondé  une  bergerie  modèle,  ainsi 
(pi'iuie  ('cole  d'agriculture;  son  jiénitencier  agricole  renferm".  en  moyenne 
plus  (le  mille  condamnés,  [{erouagbia  sera  l'une  des  stations  principales 
(lu  chemin  de  fei  d'Alger  à  l.agbouat  et  ion  pourra  sans  peine  la  ratta- 
cher à  la  voie  l'erîve  d'Alger  à  Conslanline,  soit  à  l'est  par  la  léconde 
plaine  des  Heni-S'iman  et  la  ville  d'Aumale,  soit  au  nord-est  par  la  valh'e 
de  l'Isser  et  le  wilage  de  Tablai. 

Kn  aval  du  brusque  détour  (pie  forme  l'Isser  à  l'endntit  où  il  vient  se 
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'  Commîmes  do  pli'iii  exorciff  de  la  rirainli!  Kaliylio  en  1881  : 
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'  Mouvemenl  de  la  navijialion  à  Delljs  en  1883  :  230  navires  jauneanl  Si  040  Innnea, 
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liciiilcr  <!()nlr(i  les  nioiilafiiics  tic  la  liriiiidc  Kahjlic,  imc  ville  |)ros|»(M'(', 
ciilonivc  cl  |icrm>  tic  licllcs  avenues,  loutre  la  \h'v<h'  dniilc  de  la  l'ivit-rc  : 
c'csl  Palesti'o,  roiiilcc  depuis  roiivciiiil'c  de  la  roule  qui  |M'>iii-li'c  dans  le^ 
fforjîcs  de  l'Issci'  cl  (|u'ace»Mii|»aj;iie  inainleiianl  une  voie  renée;  des  lei- 
rassicrs  cl  des  nia(;ous  l'urenl  les  preniici's  lialiilanls  de  j'aleslro.  Kn  IS7I. 
le  villa^cr  naissant  lui  e()in|ilèlcnienl  dclruil  par  les  Kahyles  i-évollés  el 
une  ein(|uanlainc  d'Kuro|»cens  l'urenl  massacrés;  un  l'orl  de  rcrii^'c 
domine  niaiuleiiani  la  ville.  Paleslro  csl  Iri-s  rréi|ncmmenl  visitée  par  les 
promeneurs  d'Alficr,  <|ui  viciincnl  admirer  le  pillorestjnc  délilé  de  l'Isser. 


La  1)1 


|)laine  <pii  s  ouvre  au  noi'd  *l(^  ce  |)assa<^e  elroil  csl  une  des  plus  peu 
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crie 
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sser,  qui  en  élaienl  nafiiicre  presque  les  seuls  hali!- 


laiils.  <-oiisliluaieiil  une  puissanic  Inlni,  doni  une  colonie,  dil-oii,  selail. 
élaldicdans  l'île  de  Malle '.  Aciuellcnicnl  les  villa<;t's  Irancais  soiil  iioin- 
lii'cux  dans  les  campa<j:ncs.  licni-Ainran  se  monire  à  l'ouest  sur  les 
[HMilcs;  lss<>i'lionr<;  apparail  au  milieu  des  arhrcs  sur  une  Imite  qui 
domine  la  rive  droilc;  lilad-liiiilonn  csl  an  nord,  sur  un  rciiilemciit 
qui  l'orci'  l'Isser  à  se  rejcier  vers  l'esl  ;  Isscrville,  au  nord  de  l'oued  (ilieii- 
der,  occupe  le  ceiiire  de  la  plaine,  près  de  l'endroit  où  se  lient  le  <^ran(l 
marclié  des  Isscr,  jadis  rciide/-vous  de  loiitc  la  po|)iilalioii  kaliyle.  Aux 
(livcrs(>s  Irihus  canlonnécs  dans  leurs  vallées  liaiilcs  ou  sur  leurs  pilons  de 
moiilaunes  il  l'allail  un  cliain|)  coniinnn  pour  se  renconlrcr  avec  les  gens 
de  la  plaine,  el  ce  champ  devait  cire  nalurcllcmcnt  vers  l'cxirémilé  du 
pays  kahyle  la  plus  rapprochée  des  Icrriloircs  aralics,  dans  le  voisina<jcde 
la  porle  d'entrée  (pic  l'orme  le  col  des  licni-Aïcha.  La  conqucle  du  pays 
|)ar  les  Fraii(;ais  a  changé  les  condilions  écoiiomi(|ncs  de  la  cfuilréc  el  di- 


minu»'  eu  cousetiuence 


la  val 


<'ur  des  Iransaclions  aiinuelles  a  la  loirc  des 


Isser.  La  l'ondalion  de  Ti/i-(hi/oii,  l)caucou|i  pins  avant  dans  rintérieiii' 
(lu  |)ays,  a  créé  un  marché  permancnl  à  pro\imilt'>  de  loiilc  la  iv<;ion  du 
haut  Sehaou;  d'ailleurs,  à  i  kiKmif'Ircs  à  peine  du  cliain|i  de  marché,  esl 
né  le  vilhific  prospJ're  de  liordj-Mena'iel  el  à  10  kilomt'lrcs  |)lus  loin,  sur 
la  roule  de  Tizi-Ouzou,  s'est  l'ondée  une  anlre  imp(nlaiitc  colonie  euro- 
p(''eiinc  el  sp(''cialement  alsacienne,  Azih-Zamoun,  appeh'-c  oriiciellcmeiil 
llau>^soiivillers.  Pourtant  si  «grande  csl  la  l'orce  de  riiahiliide,  que  le  mar- 
ché des  Isser  n'est  point  ahaïuhwiné  :  il  a  toujours  son  grand  caravansi'- 
rail.  el  devant  les  arcades  de  l'ancien  hurcau  arahe  on  munln^  encore 
reiidroit  cn'i  les  iii(li<r("'nes  arrèh's  el  condamiK's  sommairement  étaient  exé- 
cutés en  pleine  foire.  Au  nord,  l'Isser  ser|»eute  dans  sa  large  vallée  el  va 


'  C.  lloviiux.  Les  Ki'haili's  du  Djcrjent. 
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s(!  |HM'(li'(>  (liiiis  la  iiiiT  iniii  loin  ilii  ('a|i  Djinct,  sii|ifrlM>  iiiassil' (li>  liasallc 
('\|)loitr>  |iai' jt's  caiiifis.  La  villf  roiiiaiiic  ilr  liissi  n'a  (tas  rh-  i'fni|ila('n' ri 
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il  n'y  a  |H»inl  do  porl  sur  la  jilaf^c,  (|U(iiqii('  les  hatcaiix  d'AlpT  se  rcndriil 
(|iiolidi(Min(Mn(>nl  dans  la  Itaio  voisine  :  cVst  de  là  que  viennent  les  lieaux 
|)()issons  de  la  «  Pêcherie  d'Alger'  ». 


'  A.  (le  Viiilur,  Aftiai,  1880. 
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NOIIVKLLK  (iÉOCHAI'IIIK  IMVKRSKI.I.K. 


Du  cliampdo  vonli^  des  Issor'  on  ji|i('r(;oil  à  7  kilonu'(ro>  à  l'ouost  la  lar}(o 
bivclio  dos  monlii<j'ii('s,  si  imporlaiilo  dans  l'Iiistoiro  mililairc  t'I  ('(nnincr- 
cialc  de  la  coiilm',  (lu'dn  appelle  le  eol  des  IJetii-AïcIia  et  dont  le  seuil  est 
oir.npé  mainleiiani  par  la   pelile  ville  hniyanle  de  Méiierville.  l/embran- 
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cliomeiU  de  Tizi-Ouzou  vient  rejoindre  en  cet  endroit  la  lijine  de  Con- 
slanline  à  Alfrer  :  on  n'a  plus  qu'à  descendre  vers  la  fjrande  ville,  qu'on 
voit  hienlôl  hlancliir  au  loin  sur  le  bord  de  son  golfe  bleu  :  on  esl  déjà 
dans  la  banlieue  d'Alger-. 

Algei',  la  capitale  de  la  x  France  africaine  )>,   porte  encore  son  nom 
arabe  d'el-Ujezaïr  ou  «  des  Ilots  »,  dû  à  quatre  écueils  maintenant  ralla- 


'  l'niici|iales  communes  do  ploin  oxorcii'o  <lu  hassin  de  l'Isspr  i-n  1881  : 

IssiTvillc.    .    .    .       .')  75'2  h»)).,  <liint     t)lô  Europi'fns  et  Juifs;         lOn  hab.  agglomérés. 
Méiierville.    .    .       5  704       «  1014  n  '2  450  n 
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chôs  h  la  lorro  ft'rmp';  mais  cnmhicn  peu  la  sii|M'rl)('  cilr  rossomhlcî  au 
villajîft  qui  se  fonda  au  dixii'mc  sit'cic,  sur  les  ruines  do  l'Irosium  dos 
Romains,  dans  li;  territoire  de  la  trilni  sanluMlja  des  |{eni-Me/<;lianna, 
parente,  dit-on,  des  Aït-Mlikècli  <|ui  vivent  sur  les  pentes  nu>ridionales  du 
Djurdjura'!  Tantôt  asservie,  lanlôt  indépendante,  Aljrer  avait  déjà  pris 
assez  d'importance  au  conimeneeraent  du  sei/ièine  siirle  pour  que  les 
Kspajifnols  en  lissent  le  siè<re  et  s'emparassent  du  perion  (\\n  proléfrcail  les 
navires  des  ooi-saires;  mais  ils  n'y  restèrent  que  dix-neuf  années.  I.e  fa- 
meux Klieir  ed-Uin,  devenu  souverain  d'Alfjer,  lit  construire  (a  jetée  qui 
relie  à  la  ville  l'îlot  et  les  écueils'"  :  ainsi  fut  créée  cette  darse  assez  bien 
défendue  des  orajjcs  qui,  sur  une  côte  dépiuirvue  d'abris,  assurait  désor- 
mais à  Alfrer  le  premier  ran<f  parmi  toutes  les  villes  du  littoral  maupra- 
bin,  d'un  ctMé  juscpi'à  [{ougie,  de  l'aulr»;  jusqu'à  Mers  el-Kebir.  On  sail 
comment  la  cité  de  liarberousse  profila  d»'  ce  privilège.  Pendant  trois 
siècles,  Aljrer  tint  tèle  à  l'Furope,  pràce  à  la  peur  des  uns,  à  la  jalousie 
des  autres.  Onze  fois  ««Ile  fut  inutilement  assiéfiée,  bombardée  ou  menacé»» 
après  la  reprise  du  penon  par  les  musulmans;  en  1850,  Aljrer  «  la  (iuer- 
rière  »  se  disait  encore  invincible,  lorsque  les  Fran(;ais,  débarqués  à 
Sidi-Ferrucli,  marcliaient  déjà  sur  le  fort  de  rEmjMireur. 

Actuellement  Al<:;er  est  devenue  la  première  ville  du  continent  africain, 
non  par  le  nombre  des  babitants,  —  puisque  à  cet  é{,'ard  elle  est  inférieure 
aux  deux  capitales  de  l'Egypte  et  probablement  aussi  à  Tunis,  —  mais 
par  son  rôle  bistorique  comme  foyer  de  la  civilisation  europi-enne.  Elle 
est  aussi  la  première  par  le  cbarme  et  la  grandeur  imposante  de  l'aspect  : 
après  l'avoir  vue  de  la  mer,  au  détour  de  la  Pointe  Pescade,  nul  ne  peut 
oublier  le  tableau  merveilleux  qu'il  a  contemplé.  Encore  au  milieu  du  siècle 
on  pouvait  la  citer  comme  le  type  régulier  d'une  cité  bâtie  en  ampbi- 
lliéàtre  triangulaire  sur  le  flanc  d'une  montagne',  mais  elle  a  grandi  et 
maintenant  elle  forme  un  ensemble  beaucoup  plus  vasl(!  et  plus  complexe 
(le  contours.  Vers  le  baul  de  la  colline  (pu*  couronnent  les  murailles  de 
la  kasbali  se  montre  encore  ce  qui  reste  de  la  vieille  Alger,  qui  ressemble 
de  b>in  à  une  carrière  de  marbre  blanc,  aux  blocs  inégaux  et  mal  taillés. 
L<»s  l«>inles  bleues  ou  jaunes  <les  parois,  le  vert  des  jalousies  ne  se  discer- 
nent pas  à  distance;  toutes  les  couleurs  sont  éteintes  par  l'éblouissante 
blancbeur  de  la  pierre;  seulement,  au  matin, .la  lumière  naissante  de  l'o- 

'  Dt'vnnx,  Les  Kehn'ilcs  du  Djcrdjcra. 

■  Ail).  Dt'Vdiilx,  [tcrue  Africaine,  1871. 

'■  Tiiiixicr;  —  Itcrljnijjjicr,  Rwiic  Africaine,  n"  78.  novomlirr  1808. 

*  Tlipophilo  (luiilior,  Loin  de  Paris, 
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riciil  s'y  lirisc  en  i'a\(»iis  roses,  cl.  le  >-t»ii',  le  roiicliiiiil  s'y  ivlli'cliil  en 
luiiinct's  vitdi'llcs.  Jiulis  hi  caliiraclc  de  maisons  dcscnitlail  jusiiirà  hi 
nier;  de  nos  joins  elle  s'aiivic  à  mi-iôlc,  liiiiiln-  cl  toninic  ciitliuiin'  |iar 
les  masses  ivjiiilièi'es  de  maisons  l'iariraises  ijiii  se  pfolon^icnl  en  l'arade 
au-dessns  des  ijnais.  An   sud  du  li'ian^le  de  la  ville  aialie,  une  anlre  ville 


esca 


lade  I. 


|)enl( 


m 


lis.  enlii'ieiiienl  rormée  de  inaisiins  iiioilernes,  elle 


ne  se  eonlond  [las  en  un  immense  élioiilis  de  roches  lilanclies  :  on  en 
dislin<;iie  les  murs  ^lisàlrcs  cl  les  loits  i-ou^vs,  conli'aslant  parloul  avec 
la  verdure  l'oncée  des  jardins.  Au  delà,  les  consiriiclions  soni  Imiisiiiic- 
ineiil  limilces  par  une  zone  veric,  celle  des  i'eni|)arls  lierltenx  el  des  laliis 
luiisés;  mais  en  deliois  île  la  cilé  |iro|)remenl  dile,  à  Miisla|ilia,  la  ville 
recommence,  moins  com|iacli>  i|ne  dans    renceinle  des  iiies  el   d'aulanl 


II 


pins  «ii'aciense,  piessanl  les  maisons  île  ses  lias  ipiarliers  ilaiis  cliaipie 
ravin,  fjroiipani  ses  villas  jiliis  à  l'aise  sur  cliaqiie  croupe  avancée,  el, 
vers  le  spnimel  de  la  cidline,  dressanl  au-dessus  des  aihres  loulïiis  les 
kiosipies  el  les  campaniles  de  ses  palais  :  c'est  là  siirloul  ipie  résidenl 
les  .\n}ilais  cl  aiilres  élraii^ers  qui  vienneni  |»asser  la  saison  d'hiver  sous 
le  doux  climal  l^Al^er.  Les  raiiltoiii^s  du  sud  se  conlinu;>nl  à  des  kilo- 
mètres lie  distance  sur  la  courhe  de  la  pla<ie,  parallèle  à  une  autre  couriie. 
celle  de  la  crèle,  qui  s'ah;>isse  peu  à  peu  vers  la  plaine  de  l'Ihirrach,  tandis 
(pie    de   l'autre  côté   d'Alfier  s'éli-ve   la   masse  puissante  du  haut  Saliel. 
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ee  Ile  ijneliiues  nom 


pies  \y 


Ils  ld;i 


mes  par  les  maisons  de  plaisance 


I,a  faillie  lai'ficur  de  l'espace  cimipris  entre  les  coteaux  el  la  mer  a 
l'orcé  la  ville  «irandissante  à  se  dévelo|)|)er  au  loin  le  lon<{  de  la  mer.  de 
chaque  côté  du  noyau  primitil'  de  la  ville,  qui  l'ail  l'ace  aux  ipiatre  îlots 
des  |Seni-Me/<;lianiia,  devenus  maintenant  la  |iéniiisiile  de  la  darse.  |.a 
ville  primitive,  telle  (pi'elle  existait  en  IS.'O,  occupait  sur  le  (lanc  de  la 
colline  dominée  |)ar  la  kashah  un  espace  trian<>ulaire  ayant  à  [leu  près 
.'•00  mètres  de  côté  el  Ml  hectares  de  surface  :  c'est  dans  ce  réduit  que 
i|rmiillait,  avant  la  conquête,  la  po|)ulation  de  marchands,  de  fellahs  etd'es- 


claves,  que  I  on  avait  éva 


liiée.  Il 


lien  a  tort  sans  doule,  a  |iliis  de  cent  milli 


individus';  elle  ne  dépassait  ;>uère  quarante  mille  à  l'époque  de  la  coii- 
quèle.  Les  Fran(;ais  démolirent  la  pittoresque  enceinte  dans  laquelle  étouf- 
fait la  ville,  mais  la  ceinture  des  nouveaux  remparts  est  à  son  tour  devenue 
trop  étroite  :  vers  le  nord-ouest,  au  sortir  de  Hah  el-Oued,   la   "  l*orte  du 


H 


iiisseau 


iliisieiii 
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SIK 


ci'denl   jusqu'à   l'interminalde   rue  de  Saint-lMiirène  ;  vers  le   sud,  c 


n 


Sliaw,  Tl^(lV^U  in  llaibi 


t'cliil   t'ii 
isqu'ii  l:\ 
iiu'c  par 
M  l'araili- 
iili'c  vill*' 
nies,  elle 
i  :  lin  en 
tout  avec 
liriis(|iit- 
tl<>s  tailla 
,  la  villt' 
iraulaiit 
s   ('lia(|iii' 
iiicn',  cl, 
(iiiriis  les 
'  l't'sidciit 
livci"  sous 
(les  kil(t- 
•('  courlif. 
cil,  landi^ 
iil  Salicl, 
liée. 

la  iiici'  a 
mer,  tic 
lalir  ilols 
tiarsc.  I,a 
aiic  (le  la 

|M'll     |)l't'S 

l'iliiil  (juc 
is  cld'cs- 
iil  inillc 
'  la  cou- 
le ('loui- 
ilcvcmic 
l'ortc  (lu 
icrcs,  se 
sud,  cil 


1; 


'•■■ir 


'tu 


■    il;;  ■' 


■,ii.i'T,}h,ï.,,:i,i|i, 


I 


i;9i 


'^^ 


M.liKIt. 


477 


ilrliors  tlt>  liiili-A/.i)(in,  lii  poilf  où  l'iiii  Mccrodiiiit  Irs  sii|)|)li('i(''s,  vivaiils 
nu  iiKii'Is.  ^A^Il;l,  Miisla|iliii,  llt'Icitiirl,  nMiliiiiinit  M^n'i'.  Un  rliiiiii|)  <l*' 
iiiaii(i>iivi'*'s,  lin  jiinliii  |iiil)lir  scniltlnil  ilcvoir  liinilri'  l.i  vill<>,  iiiiiis 
iiii  (li'lii  nroiiinit'iioMil  Irs  tan^tvs  ilr  inaisniis.  l/t'iiM'iiiMi'  1111-1111'^  par 
les  Mois  conininncs   »rAlj;ci',  de    Sainl-KujiJ'in',    de    Miislaplia,    sr   ilrvc- 
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I      fi  "no 


c/t^'/Or/)  t-eui^  j^i.'U 


l()|)|H>  sur  uno  lonpiioiir  d'une  di/ainc  de  kiloim'trcs,  cl  poiirlani  en  maints 
(Midroils,  rt'ss(>rm'  cnliv  la  0(dlin('  cl  la  incr,  la  ville  n'a  pas  incnu! 
'200  mcircs  do  largeur.  Dans  une  |)areille  cité,  on  le  eoniprcnd,  loiiles 
les  rues  maîtresses  sont  parallèles  au  rivage,  et  de  distance  en  distance 
s'ouvrent  des  places  d'où  l'on  descend  au  bord  di;  la  mer. 
La  principale,  dite  «  place  du  (louverncment  »,  est  i-cstce,  malgré  les 
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iicrniissniKMils  de  lii  \illi',  le  ci'iiln»  di'  la  \ii>  irAI<:i'i'.  niiiiiiic  l'Ilc  li>  lui 
ilt-s  It's  |ii'finit'i'<<  lcni|is  dr  r<)('(-ii|iatioii,  loi'»<|ir(in  altiillil  toiil  un  <|uar'li('i 
lie  raiicii'iiiM'  l'I-llii'/aïr,  pitur  l'ariliti'i'  les  iiiiiii\t>iii<'iil>  ilf>  ln)ii|M's.  A 
l'audit' (le  t<'ll('  (tlacf  ^'i-II-vc  la  iii(»s(|iin'  >  neuve  ■  ,  dont  le  niinarel  porle 
riiot-li)<ie  de  la  ville;  à  i|ueli|Mes  pas  e>l  le  |ii'inei|ial  inarelié;  la  ^lande 
iu()s(|uée,  la  ealliédiale.  le  palais  du  litiiivernenienl,  l'élal-majiM',  rih'tlel 
(le  ville  el  la  plupart  des  autres  centres  de  etunuiandenient  et  d'adniinistia- 
tion  se  trouvent  dans  le  vtusiuii^i'  immédiat  :  là  viennent  alioutir  les  rues 
les  plus  animées  et  les  escaliers  les  plus  t'réipieiités  du  port;  de  là  partent 
|»res(|ue  toutes  les  voitures  pour  la  Itanlieue  d'Aluer  et  les  villes  de  l'inli'- 


rieur.  lue  loule  multicolore 


se  presse  sur  la 


ace 


.i   I 
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tume 
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imposé  parla  mode,  l'emporte  sur  tous  les  autres  accoutrements,  pourtant 
mainte  couleur  éclatante  hrille  sur  le  fond  sondtre  ou  «rrisàtre  (|ue  l'orme 
la  masse  touimiis  en  mouvement  des  promeneurs  el  des  uens  alTairés  : 
les  Itonnets  roupies  des  pécheurs,  les  cliecliia  des  portel'aix.  les  «iandoura 
brodées  des  lliskri   se  croisent   avec  les   tuiltans  jaunes  ou   bariolés  des 


vieux   lui 


ils,   I 


es  r( 


il.es.    I 


es   ecluwiH's, 


les  cliapeaux   aux   s((ies  é(datante: 


de  Kmii's  l'emmes  et  de  leurs  lilles.  Ouelipies  personnajics  arabes,  {irands 
cbels  ou  se  donnant  pour  tels,  se  promènent  dans  leur  haïk  de  pure  laine, 
d'une  blanclieur  immaculée,  (ui  bien,  assis  d''va!it  les  calés,  luiivent 
majestueusement  (piel(|ue  li(pieur  défendue  par  le  tloraii.  Deux  par  deux, 
les  femmes  maures(|ues,  aux  laifics  pantalons  bouffants,  ylissent  d'un  pas 
lapide,  ne   monlranl  sous  le  voile  (|ue 


leur 


cei'clc 


bisti 


Dans  la  ville  la 


s  veux   noirs,  entourés  d  un 


populnlion  s  est  divisée  par /unes,  suivant  I  ori<jine.  I-< 


rraiicais  babiteiil  les  (piartiers  muiveaiix;   les  Naptdilains,  les  Kspajiuols 


les 


.Mallais 


sont    proportionnellement   beaucoup   plus   nombreux  ( 


ib 


dans  lii 


partie  basse  de  la  vieille  ville 


lu  Viusinaire  du 


port  et 


(le  la  neclierie 


les  Juifs,  (pii  possi'deiit  une  moitié  des  ma<iasiiis  dans  le  (piarlier  fraïKjais 


resideiil  surtout  a  nu-côte,  entre  les  ( 


liréti 


-Il 


leiis  et  les  iniisiilmans;  ceux-ci 


ont  conservé  leurs  demeures  dans  le  labyriiilbe  de  ruelles  (|ui  reccnivre  le 
flanc  de  la  colline,  jusfpi'à  la  kasbali.  I,es  couloirs  inéfiaiix  el  tortueux 
montent  en  escaliers  entre  des  maisons  basses,  (;à  et  là  réunies  au-dessus 


de  la  rue  |iar  des  arcades.  Iles   poutrelles  dcjelces,   plantées  (ddi(|uenient 
dans  le  mur,  soutiennent  les  étatres  en  saillie.  Dans  les  coins  ou  sous  les 


arcades   s  ouvr(>ni    tes 


t    1( 


porte; 


uix    l)oisenes  ornées  de  clous;  de   rares 


fenêtres,  frrillées  au  dehors,  percent  les  murailles  blancliics  à  la  chaux,  où 
se  voit,  niari|uée  en  roufie,  l'empreinte  cabalistique  de  la  main  qui  doit 
écarter  les  mauvais  génies.  Ce  quartier  musulman,  qui  n'a  |)oint  changé 
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(l'eau  l)iskri  :  puis  on  voit  les  iiTimi<<;raiits  des  oasis,  du  Touirourl , 
(i'ihiarfila,  du  Soùf;  les  nègres  liamhara,  ceux  du  llaoussa  ont  aussi  leur 
place  dans  ce  dédale,  cl  plusieurs  rues  sont  réservées  aux  lîlles  des  Oulad 
Naïl,  qui  siè<ïenl,  graves  et  silencieuses,  au  fond  de  leurs  niches,  parées  de 
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liijiMix  ciiinnir   des    iilnlfs.  I  nt'  |ir<iiiirii;nlr  (<llino;M'ii|)liii|iif  iliiiis  lt<  Iciiil 
A\)H'v  n|iiiviiiil  il  un  vovific  iliins  rinlrrifiinlrs  tcri-cs  iiisi|ir!iTiiinlioiicloii. 


l'iir 


SOI)  {ii'cliilrcliin',  la  villt>  iikmIciim'  iw  siiiiiiiit  ciicoi'i'  s<>  rompaicr 


à  CI'  i|iii  it'sic  lie  l'aiicii'iiiH'  M^rr;  m's  |)i'iii('i|iaii\  ('tliliccs  siiiil  ilo 
<'iiii><lni<'li(iiis  ('■iiiii'iiii's,  à  |iliixifiii's  r>ta;^f»,  )|iii  r<»<M'iiili|(>iil  à  cfllrs  ili>  la 
tioiivi'ilt' Mai>filli' cldaiis  lt'^<|iirll<'s  !<'<<  Iiàtiss*'ui-s  n'oiil  pas  lonjoiirs  Iciiii 
ntinpli*  ilt's  (■(iiiililitiiis  du  cliiiial  ;  il  f»!  à  ciaiiidi')*  «iiTils  u'aii'iil  pas  iitiii 
plus  surilsainiiifnl  pivvu  li*  danger  «les  Iniiihlcnifiils  de  lent',  plus  cnin- 
iiniiis  <>l  jilus  violculs  i>M  Al^V'i'ic  qu'ils  u<>  le  soiil  p'-iirrali'iiii'Ul  en  !' rancc. 
I.<<s  nioMiiiMi'Uls  li's  plus  i-t>niai'i|uald<>s  d'Al^vr  sniit  nicoit'  ceux  (pii 
l'unMil  t'Icvi's  avant  la  coiMpn'Ii';  mais  il  ii'ni  it'slc  plus  (pi'un  priil  iioiiiltic. 

m  kouldia  airoudissaicnl  ItMiis  coiqxdcs 


PI 


ns  de  ccMl   soixante  in(»s(pi<''t's  < 


au-dessus  de  la  ville;  il  en  reste  une  vingtaine,  dont  une  fort  f^nicieuse, 
relie  d'Alid  er-Kalinian  et-Tsallu,  ipii  di'ess(>  son  cliaiinant  niinaicl 
au-dessus  des  l)ou(|uels  d'ailires  el  d4's  Heurs  du  jardin  Marenfjo,  près  de 
liai)  el-t)ned.  Ijiiehpies  lielles  niais(wis  inorescpies,  toutes  construites  sur  le 
même  plan,  oui  été  conservées  dans  la  partie  liasse  de  la  ville  aralie,  mais 
une,  arraiifié-e  et.   meiililée  à  l'européenne,  a  penlii  tout  caractèi'c; 


lins  d' 


sa  cour  centrale,  où  jadis  une  l'ontaini»  liruissnil  au  milieu  du  l'enilla^e,  es! 
devenue  magasin  ou  salon;  la  vue  du  ciel  lileii  lirillanl  d'étoiles  est  reni- 
plii 


icee  iiar  celle  d  un  nialonil  autiuel  un 


liai; 


liisl 


re  est  snsiiendn;  des 


lord 


leres 


sont  lixées  aux  "(donnes  de  marine.  Il'ii illeurs  la  plupart  de  ces  palais. 
Iiàtis  par  des  esclaves  ou  par  des  renéfials  venus  de  Ions  les  pays,  étaient 
loin  d'olTrir  nue  parfaite  liarnmnie  de  style  :  les  marlires  d'Italie,  les 
faïences  de  Hollande  n'étaient  jias  loujoui's  taillés  ou  placés  avec  ffoùl.  Un 
des  édilicos  moresques  d'Al^ci'  les  jilus  curieux  el  les  plus  piltoresipies  es! 
le  monument  (|ui  renlerme   les  précieuses  collections  de  la  liil»li<itli('(pie, 


riclie  «le  .i 


0000  volumes,  et  du  musée  d'ar 


cliéol 


ome  et  (I  histoire  :  enlr( 


mires  otijels  remarqiiahles,  on  y  voit  xuu^  \eniis,  un 


V. 


Nenli 


une,  iirovenant 


lies  rouilles  de  (lliercliidl,  el   le  moulajie  en  plâtre,  elTroyalile  à  contempler, 


d' 


un  pi 


isonnier  emmuré  vil"  dans  le  remiiarl  d'une  forteresse.  Alijer  nos 


sède  une   autre  hildiotlièipie  piiidiipie,   à    l'Iiùtel  de  ville,  sans  compter 


>tald 


celles  ipii  ap|iai'tieiineiil  a  ses  etahlissemenls  d  insiruclion   supérieure  el 


secondaire,  la  facnllé  des 


lell 


res  ( 


t    le  I 


vcée.  (,)nanl  au  musée  des  l)eaux- 


arts,  on  y  voit   ipielqiies  lionnes  toiles,  mais  dans  son  ensemlde  il  n'esl 
pas  di^ne  d'une  cité  ipii  a  donné  naissance  à  quelques  artistes  de  valeur 


el  dont  la  mission  es!  d'initier  aux  grandes  choses  les 
ba 


popu 


la  lions  bar- 


res. 
Au 


point  de  vue  malei-iel,  Alger,  qui  a  subi  tant  de  changements,  doit 


ch 


i>  ^ 


FollIlKli  \  I  |n\s  |i\|  1,1  II. 
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se  lniii««roi'in('r  cnciHv,  (ic  i|iii  iiii|Mii'li'  siiiluni,  l 'csi  l'r  le  i|cliiiii;isM'f  ili-s 
loris  illl  lil)iii';il  )|ili   rcm|M'(lii'iil  de  m'  (Ii''\cIii|i|h'|'  ii tl  r\  ,111  -ml  cl  di' 
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le  délivrer  dn  ccrclt'  de   servitudes  iiiililaiivs  i|iii  rt'iict'ii;ii('iil  de  loiilcs 
]tarls,  l'ormanl  une  zone  de  pies  de  loO  lieclnres.  (lomme  place  de  ^jnei-re, 
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Al^t'i'  Jl  t'i'ssr  iTiivoir  iiiir  grandi'  valciif  depuis  «|ii»'  htiil  If  malôiit'l  de 
raililN'iic  a  ('lé  cliaiiiit'  :  rcniiilaccinciil  des  loris  (|i  •  ilcvraicnl  drlciidit'  la 
ville  esl  loiil  iialuivllemeiil  iii(li(|ii('!  sur  les  soiimiels  des  eollines  du  Saliel  : 
e'esl  là  ((u'il  faudra  les  reconstruire  (|uaud  Al^cr  sera  déiiaf^ée  de  l'eiireiiile 
aeluelle,  ((iii  laisse  eu  dehors  de  la  ville  les  élahlissemeiils  les  plus  néces- 
saires, hôpitaux,  ma<;asius.  usines  à  {laz,  réservoirs  hy(lrauli(|ues.  D'autres 
travaux  urj^enls  seraienl  de  lournii  aux  haliilanls  d'AIjicr  do  l'eau  douce 
en  ahondauce,  —  car  les  sources  du  Sahel  ne  sont  pas  surfisantes  pour 


l'ai 


iuuMitalion  de  la  villt 


de  dél 


)arrasser  la  vilie 


lar  un  meilleur  na- 


tlel 


va^c  (\i\  lleau  de  la  poussu're,  de  lerniiuer  le  ivseau  des  egouts,  d  utniseï 


uer  II 


(h 


itili 


les  immondices  ou  <lu    moins  de   us   rejeter  en  deliui's  des    iniiis  sans 
empester  l'atmosphi'ie  <'l  sans  conlamiiior  les  eaux  riveraines. 

Ix'  port  lui-même,  la  «iloire  d'Alficr,  n'est  jioiiit  encore  achevé  et  à 
maints  éfiards  reste  iiiTérieur  à  |»lusieurs  ports  arlificiols  de  la  Méditer- 
ranée. Certes,  c'est  une  teuvro  jirandiose  ipie  d'avoir  coii<|uis  sur  une  mer 
lempètucuse  un  hassin  de  ÎU)  jieclares  où  peuvent  mouiller  les  plus  <>i'ands 
vaisseaux,  et  dos  hauteurs  qui  dominent  Alger,  ce  (|iii  l'ail  la  plus  helle 
partie  du  merveilleux  tableau,  c'est  la  vue  de  ces  jetées  découpant  si  har- 
diinenl  un  morceau  de  la  mer,  de  ce  port  aux  eaux  tranquilles  contrastanl 
par  leurs  nuances,  leurs  rellels,  h'urs  risées  avec  retendue  tumultueuse 


(tes  values  du  delKU's. 


Seaumoiiis  le  oort  d 


Alger  u'oH're  pas  encore  uii 
ahri  siit'lisant.  I.iîs  vents  du  iKU'd-est,  (pii,  en  IS.",'),  lorsipie  la  darse  turque 
était  le  seul  inouillage,  l>ris('rent  dans  le  port  19  navires  les  uns  contre 
Jes  autres,  l'ont  toujours  pénétrer  leur  houle  dans  le  bassin  et  parl'ois  de 
gros  bâtiments  oui  rompu  leurs  amarres.  Pour  parer  au  danger,  on  a 
rinlenlion  iU'  partager  l'immense  bassin  au  moyeu  (l'une  autre  jetée  qui 
rejt^indrail  à  la  ci'ite  l'îlot  ma(;onné  d'Algerna  et  se  (lirig(>rait  vers  l'enlive, 
ouvrant  ainsi  deux  portes  aux  navires,  l'une  au  sud  vers  le  |)ort  militaire, 
l'autre  au  nord  vers  le  port  marcliand.  I,es  plans  n'ayant  pas  été  concu^ 
d'un  seul  jet,  lors  du  c(uumencemeut  des  travaux,  entrepris  à  une  épiMpie 
où  l'on  se  demandait  si  la  nouvelle  complète  ne  serait  pas  abandoiiiK'e,  il 
en  est  résulté  (|iie  le  contour  du  pori  n'ii  rien  de  la  ivgularité  de  la 
plupart  des  havres  artiliciels  :  la  jetée  du  nord,  dite  plaisammenl  la 
u  c(»iirbe  des  incertitudes  n  à  cause  des  chang(>ments  de  projets  ipii  lui  oui 
valu  sa  iormi>  actuelle,  présente  sa  concavité  à  la  haute  mer,  de  maiiii're  ii 
recevoir  loiile  la   l'orce  des  vagues.  Aussi  l'aut-il  la  recbaiger  sans  cesse 


>ll 


e  nouveaux  blocs  pour  qu  elb^  puisse  résister  a   la  vudence  de  ta  mer, 


iinporlance    ( 


l'Ai; 


:er  comme   escale   maritime    lui    vieil    des  iia\ir( 


d'escadre  (pii  vieniieiil  l'ivqii(>mineiil  y  nionlrer  leur  pavillon  et,  bien  plii^ 
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oncoir,  dos  paquolxils  n''<jiiliors  (|iii  riiiiissi'iil  à  Mnrscillc,  à  Porl-Vondrcs 
l't  à  dos  poils  iioml)rouxd(!  Franco  (!l  do  rôlriiiifj;or.  I,a  capilalo  do  l'Algôric 
('x|  ainsi  visilôo  pôriodifiuoinoiit   pai-  iiiio  liviilaint'  do  hntoanx  à  va|HMir. 


V    Kl.    SKnVtTlllO    11  vil, KM. 


r  aorè:^  ie:j  l  arita  lïi.titd'rE*. 


C  Perron 


"erra'ns    et     elab'i»  je»"  c '^ts 


milita-res 


:;i)0  mi'trcg 


'•  ' 


i''  ' 
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!..  . 

mai>  cllo  n'a  pas  oncort!  ilo  sorvico  'niirnalior  avoc  la  Franco,  service  (pii 
M-rail  ponriant  indispensable,  les  relations  d'AI<;ei'  avec  la  mèro-palrie 
l'iaiil  à  peine  moins  actives  (in'elle'»  ne  le  sont  avec  rensoiiitde  do  rAIjiérie. 
•  lonimo  poi't  do  pèche,  Alfior  est  aussi  lorl  aciil'ot  co  n'esl  i)as  nn  dos  spec- 
laclos   les    moins  j>i'acioux  de   la   rade  «pio   coini   dos   lianpios   italiennes 
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N(irvi:i,i.i';  ckociiai'IiiI':  iNiVKnsi:i.i.i:, 


(|iii,  rli;i([ii{'  soif,  ((indi'iil  l«'ur  voilc!  à  la  Iti'isc  cl,  coiimio  iiiic  volcc  d'oi- 
sciiiix.ciiifilciil  ni  hainlcs  vers  Li  liaiilc  nier'.  (Jiiaiil  an  l'omiufrcc  de  calio- 
la}>(>  par  pclils  voiliers,  il  a  moins  (riiii|iorfaiu'('  à  .\l<;(>r  <|ii('  dans  les  |)oi'ls 
d'Oian,  de  lMiilip|)cvill(>,  d(;  ISônc.  La  canst'cn  «>sl  an  nian(|nt>  de  coininii- 
nicalioiis  l'acih's  avec  l'iiiléiitMir.  (Jinnipic  silnrc  an  niilicn  de  la  côU'  dr 
loni  II'  Ma^lirch,  en  un  l'iidroil  livs  lavoraldc  pour  le  rayonncnicnl  des 
roules,  Alficr  n'est  eneore  pourvue!  (|ue  d'une  seule  ^are  ci  d'un  seid 
Ironeon  inilial  de  elieniin  «le  l'er,  celui  <|ui  conlourne  à  l'est  le  niassii'  dn 
îSaliel  et  se  hilnrcpie  à  la  Maison  Carrée  :  il  inan(pie  encore  à  la  ville  une 
Jijiiie  nécessaire,  celle  ipii  se  dirigera  vers  l'onesl,  pour  donhier  les 
inonlajiiies  à  leur  cxlivniilé  (»ccidentaie,  vers  Koléa.  et  pénétrer  dans  In 
vallée  dn  Ma/al'ran  poiu'  rejoindre  Itlida  et  d'autres  stations  du  réseau. 
Alger  n'a  pas  non  plus,  ccnuuie  Oran  i>t  (lonslanline,  de  voie  de  pénétration 
qui  se  diri<^c  an  loin  vers  le  désert;  l'on  n'est  pas  même  d'acciu'd  sur  le 
tracé  délinitil'  dn  chemin  de  Laglioual.  (Juant  '<u\  chemins  l'uniculaires, 
qui  seraient  si  utiles  entre  Alj^er  et  les  conr  es  des  liantenrs.  telles 
<|n'KI-iJiar  et  la  llonzaréa,  ils  ne  sont  encore  (pià  l'état  de  projets.  Mais 
si  la  capitale  de  l'Alfiérii;  man<|ue  de  chemins  di^  l'er,  elle  a  di-  nombreuses 
routes  et   jieu  de  villes   sont    plus  riches   en   véhicules  de    toute  espèce. 


omnihus  et  carrioles  de  toute 


s  cou 


leurs  et  de  tcuiles  l'ormes  :  attelés  d( 


chevaux  maif^res,  |)elits,  mais  inl'atifiahles,  ils  vont,  viennent,  se  croisent 
incessamment  dans  un  lourhillon  de  poussit>re  et  de  hruil. 

L'heureuse  position  d'Alficr,  au  hord  dt;  la  mer  el  à  la  hase  de  collines 

té  d'aspect  aux  sites  environnants  et  maint 


élevées,  donne  une  lirande  van» 


villaue  des  alentours  oITre  en  onln;  un  intérêt  historique.  A  l'ouest, 
au  delà  de  Saint-Kugène,  des  ileux  ca|>s  rocheux  de  l'ointe  l'escade  et  de 
Caxine,  puis  du  villajic  de  (Juyotville,  se  déroule  la  plage  régulièn^  que 
limite  le  petit  |irom(nitoire  de  Sidi-Ferruch  {Sidi-l'Vredj),  dominé  main- 
U'nanl  par  uin- caserne  l'ortiliée,  (|ui  [u'otège  les  ahords  d'Alger  :  c'est  là 
(pie,  le  li  juin  jSÔO.  la  'îotte  l'rançaise  déliarqua  ses  troupes;  c'esl  là  ((ue 
lurent  élevés  à  la   hàle  les  premiers  retranchements  et  (|ue  se   livri'renl 


MoiiM'incnl  ('(immcitial  il'AI;£('i',  sans  le  service 
Knirées 


lies  [iiissiigers,  en  1883 


'>8'2  lia vi l'es.  jini>fe;nil  l.'iliS'.ll)  timiier 
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l.'ij'i  navires,  jaiijii'iinl  Ô71  iô'i  lciiiiie> 


Valeur  Inlale  ilil  eiiiiiiiieii'e  en  I8SI 
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les  piTini('i-(>s  escarnioiiclics,  suivies,  n\u\  jouis  iipri's,  piir  hi  hiilaillc  de 
Sl;u»ii('li,  (|iii  oiiviitiiiix  l'Viiiirjiis  l.i  roiiU^  d'-Mj;!'!'.  hes  p«'(luMiis.  des  jiinli- 
iiicrs  se  soiil  éliihlis  sur  lo  riviifif  cl  diuis  les  duiics  d(^  Sidi-l'Vrnicli,  cl  le 
cliiiiii|)  d((  liiitailKî  (le  Sliiouéli  a  été  (•(iiict'dé  en  ISI,"»  à  des  Irappisles,  <pii 
en  oui  l'ail,  avec  l'aide  de  coudainnés  uiililaires,  d'ouvriers  cspafjiiols  cl 
arabes,  et  les  subsides  du  •iouveruenicul,  une  reriue  de  1200  lieelarcs,  cou- 
vei'li'  de  cullui'cs  diverses  cl  surloul  de  vifiucs  cl  de  géraniums  jtour  la 
l'abricalion  d'essences  de  parlnuieric.  Slaoucii  dépend  de  la  jirandc  coni- 
uiuuc  de  ("iliérn'fa  ou  des  .<  Orientaux  >■,  ainsi  nonuuéc  d'une   Iribii  dis- 


N"  ss.  —  sriii-i  i:imi  c  u. 


r..5t   de    '^a'^i* 


0°.^5' 


Est  de  GreenA'-ch 


2'55' 


D'apr-ea  ^Et.at-^■aJOl- 


C    Per 
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|)ai'ue  :  dans  le  voisinafii'  se  f;rou|>cnl  (piebpies  ni»''jiaiillics.  Des  essais  de 
reboisement  ont  clé  l'ails  à  Aïn-llcïnen,  sur  les  peiilcs  de  la  lîou/.aréa  les 
jilus  ra|)proelices  de  (Ibt'raga  :  la  l'orèl  l'ulurc  comprend  .*»()0  beclarcs. 

I.c  Sabcl.  au  sud  cl  au  sud-ouest  d'Ab.'cr,  est  déjà  dans  prcscpu;  loule 
son  élenibu!  envabi  par  la  cuilurc.  Le  moni  le  plus  élevé  du  massil',  dit 
"  la  llouzaréa  »  (pioitpie  son  nom  primilil',  Hou-Zarca,  ail  le  sens  de  l'ère 
lies  (léréalcs,  porte  un  vilhific  moderne,  |irincipal  sanaloire  de  la  ville; 
(In  cimetii'rc  abanibmné  (pii  occupe  la  plus  baulc  croupe,  la  vue  s'étend 
^\w  le  cercle  inunensc  de  la  mer  cl  de  la  plaine  :  en  bas  oii  comple  les 
villafics  éjtars  sur  les  c(dlincs  du  Sabcl  cl  plus  bas  encore  les  villes  de  ia 
Milidja,   puis  au  delà  on    suit   du   rcjiard   le  dciMi-cerclc  des   monlagncs 
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hiciics,  (l('|uiis  les  (h'iix  ciiiics  ilii  Ziikkiir,  à  l'oiiosl,  jusqu'iiiix  pics  du 
Djiinljiira.  Du  des  plis  (|iii  se  soiil.  loriiK's  sur  Iji  |i<>iil(>  scplciilrioiuilf  i|( 
iii  noii/iiivii  csl  If  ;>r:iciciix  viilloii  des  (Jdrisiils,  ainsi  iiomint''  des  | crsoii- 
napcs  (|iii  avaient  hàli  leurs  maisons  de  caniiKij^nc  avant  la  r(in<|uèlr 
li'an(;aist',  et  l'iin  des  jtroniontoii'cs  terminaux  dn  massil',  an-dessus  des 
eimelières  de  Saint-Kuf^ène,  |)(»rle  la  fliapelle  do  Nolre-Uame  (r.\rri((ui', 
visitée  surtout  par  les  Kspaf-nuls  et  les  pèelieni's  napolitains.  An  sud  el 
au  sud-est  de  la  ISon/aiva  se  prolonfic,  en  s'ahaissani,  la  eièti!  dn  Saliei. 
couronnée  de  constructions  et  de  villafics;  près  d'el-lliar  ou  «  les  Puits  >■. 
dont  les  villas  sont  parsemées  au  milieu  des  arbres,  se  voit  la  puissante 
masse  carrée  du  Tort  d('  l'Kmperenr,  occupant,  dit-on,  l'emplacemeiii 
d'une  rediuite  con<|uise  par  (Iliarles-tjuint  ;  dans  les  creux  des  vallon^ 
ombreux  se  cachent  Hirmandreis  et  Itirkliadem.  I.e  hour»;  [trincipal  de 
tout  le  Saliel  es!  Douera  ou  la  "  Maisonnette  ».  situé  dans  la  partie  méii- 
dionale  du  massif.  Pendant  la  période  dil'licile  de  la  con(|uéle,  alois  ipie 
les  lladjoules  rôdaient  autour  des  colons,  Douera  était  la  citadelle  avancée 
du  Saliel;  maintenant  elle  en  est  l't'ntrepôt  a^iricoleet  le  marché  le  plus 
actif. 

Au  sud-est  d'Alger,  sur  la  nnite  <|ui  contourne  le  Sahel,  la  chaîne 
des  villages  riverains  entre  lîelcouri  et  llussein-dey  est  interrompue  par 
mu\  large  zone  de  plantations,  d'une!  sn|)erlicie  de  !S0  hectares,  qui  s'étend 
de  la  crête  de  la  colline  jusqu'à  la  mer  :  c'est  le  jardin  du  Ilamma  appelé 
aussi  K  jardin  d'essai  •■,  el  fondé  en  ISÔ'i  |)our  faire  des  ex|)érience> 
sur  l'acclimalemenl  des  végétaux,  (les  tentatives  ont  admirablement  réussi 
el  peu  de  villes  au  monde,  même  sous  les  climats  tropicaux,  peuvent 
offrir  de  plus  belles  avenues  de  palmiers,  de  lilaniers,  de  magnolias, 
de  dragonniers,  de  bambous,  de  multipliants  ;  (|uant  à  la  More  arbo- 
rescente de  la  zone  tem|H''rée,  elle  est  représentée  sintout  par  une  spleii- 
dide  allée  de  platanes.  Hien  garanti  des  vents,  le  jardin  d'essai  jouit  d'nii 
climat  exce|)tioniiel  sur  le  littoral  d'Algérie,  et  mainte  esptre  végétale, 
qui  se  montre  ici  dans  toute  sa  beauté,  ne  pourrait  cependant  pas  être 
tenue  comnu'  acclimatée  sur  le  territoire  algérien.  Actuellement  le  jardin, 
concédé  moyennant  un  loyer  Irclif  à  niu'  compagnie  linancière,  serf  priii- 
cipaliMnent  à  l'élève  des  plantes  d'oniem«'nt  (|ni  se  vendent  à  Paris  el  en 
|{elgi(pie  ;  une  autrucherie  a  été  aniu'xée  an  jardin,  mais  les  animaux 
dépérissent  dans  leurs  parcs  étrcdts  et  gâtent  leurs  |»lnmes  en  se  frottant 
contre  les  barrières;  en  outre,  on  n'a  pas  encore  résidu  d'une  manièi'e 
satisfaisante  le  problème  du  couvage  artilici<'l.  ("/est  an  Ilamma  que  dé- 
barqua, en    ir»il,  l'armée  de  (Charles- (juinl.  qui    put  à   grand  jieine  se 
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m'iiilKirqucr  (|Ufli|iit's  juur>  a^Jivs,  |joiir  t'cliiippcr  à  uiif  (It'slruclinii  coin- 
pli'lt'  :  il  est  vrai  (jut;  r('X|K'(lilitiii  »'lail  l'oit  mal  dirifivc  cl  qu»!  Ii's  conseils 
du  coïKjuisldilor  Kcrnaii  Coilcz,  i|iii  accompajinail  les  Irdupcs,  mais  sans 
exercer  (1(!  comiiiaïKleiiieiit,  iïireiil  mal  accueillies  '.  (l'csléfialemenl  pri's  de 
llaiiuna  (jue  les  iii'fii'cs  d'AIjii'r  célèbrent  leur  grande  i'èle  annuelle,  dite 
la  >■  rèl(' (les  l'cves  r ,  tiù  ils  sacrilienl  un  lia-ul"  couronné  de  Heurs,  orné 
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lie  soieries  tlollantes.  (Juoiqut^  la  cérémonie  commeiiv'e  |)ai'  la  récitation 
Milennelle  de  la  première  |)rière  du  (loran,  elle, n'en  est  pas  moins  consi- 
dérée comme  une  lèle  j)aïenne  par  les  Maures  d'Alger,  (jui  se  fiai'dcnl  d'v 
assister, 

l.a  grande  banlieue  dt;  la  capitale  es!  celle  vasie  plaine  en  liémicycle 
de  la  Milidja,  (|ui  se  développe  au  sud-ouest,  au  sud  ((I  à  l'ouest  d'.VIger, 
-ur  une  longueui'  d'envirmi    10(1  kilomèli'es  et  une  lai'geur  de  15  à  l'U. 
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La  c()ii(|U)M<>  DiililaiiT  de  ri'll(>  |iliiiiio  t'iil  Idnfiiic  et  iH'iiihl*',  les  |)r<Miiii>rs 
fjoiivcrncms  de  l'AIjivrit'  s'rliiiil  Itms  doiiiK'  |H)iir  (•Ljcclir  la  n)ii(|inH('  de 
la  place  de  Mt'dra,  dans  les  iiKiiilajiiics  de  Tillcri,  alors  qiir  les  espaces 
iiitennédiaires  élaieiil  encoir  parcourus  (l(!  Iriliiis  eiiueinies;  leurs  lignes 
d(^  ravilaillemenl  el  de  reiraile  élaienl  conslanunent  menacées  cl  niainles 
l'ois  ils  ne  purent  se  déj^aficr  (pie  |tar  d((  sanj^lanls  couiltals;  parfois 
même  des  délaclienienis  l'rancais  l'urenl  exlei'uiinés,  liien  plus  dilUcili' 
encore  lui  la  con(pièl((  ajiricole  de  la  Milidja.  Les  marais  el  les  rivières 
débordées  eu  em|)oisonnaienl  l'aluiosplière  ;  le  dél'richemenl  du  s(d  pro|)a- 
<,feait  les  lièvres  :  non  acclinialés,  ijin(M'anl  les  règles  de  riijgiJ'ue,  les 
colons  périssaient  successivemenl.  à  INeuviv.  deux  d'enlre  eux  (pii  résis- 
laieul  aux  maladies  risipiaieni  tort  d'èli'c  décapités  par  les  lladjoules. 
s'ils  s'éloignaient  un  moment  de  l'aliri  des  camps  ou  dos  forts.  Le  mode 
de  travail  adopté  par  la  plupart  des  culfival(uirs  augmentait  le  danger. 
Oiincnn  d'eux  ayant  reçu  son  [lelil  lopin  de  lerre  le  travaillait  isolémenl 
et  nt^  pouvait  par  consécpieni  olïrir  de  résistances  à  toute  une  hande 
d'assaillants  :  les  ccdons  étaient  égorgés  en  détail.  Dans  (|uel<jues  villages 
pourtant,  les  travailleurs  européens,  imitant  les  singes  de  la  (IliilTa,  qu'ils 
surprenaient  au  pillage  des  champs,  eur«'nt  l'inlelligence  de  reslei-  tou- 
jours groupés  par  escouades  el  sous  la  protection  d'une  senlinelle,  pour 
cultiver  en  commun  l'eusemlde  dis  leurs  concessions,  d'est  ainsi  que  la 
colonisation  prit  graduellement  pied  dans  le  voisinage  des  tribus  hostiles, 
ho  n(»s  jours  l'ceuvre  est  loin  d'èti'e  achevée;  de  grandes  étendues  maréca- 
geuses occu[K'nt  encore  les  fonds,  et  mainte  croupe  entre  les  bassins 
lluviaux  est  toujours  couverte  de  broussailles;  mais  dans  l'ensemble  la 
Mitidja  est  certainement  la  région  la  mieux  cultivée  de  r.\lgérie  et  nulle 
part  la  charrue  à  vapeur  n'y  conquierl  plus  rapidement  de  nouveaux  ter- 
rains à  la  production  régulière.  F,n  ISSI,sa  population  européenne  élail 
de  ."»()  r)00  personnes  ;  celle  {\n  Sahel.  non  com|)ris  Alger,  était  seulemcnl 
de  28  01)0. 

En  descendant  de  Ménerviile,  la  porte  naturelle  (jui  l'ait  communiquer 
la  Grande  Kabylie  avec  la  Milidja,  le  premier  gros  bourg  est  celui  de 
l'Aima,  situé  non  loin  du  IJou-Oouaou,  au  milieu  des  platanes  et  des 
eucalyptus.  Au  delà,  les  campagnes  (pi'arroseut  les  eaux  de  l'Ilamiz  sont 
parseméees  de  villages,  dont  le  |)rincipal  a  gardé  le  nom  turc  de  Fondouk, 
que  lui  valait  sa  position  comme  lieu  d'étape  el  de  ravitaillement  sui'  la 
roule  du  haut  Isser.  A  7  kilomt'lres  en  amont  du  Fondouk,  les  eaux  de 
l'Hami/.  sont  arrêtées  |)ar  un  barrage  dont  la  hauteur  effraye,  car  ou  se 
demande  quel  serait  le  sort  des  villages  situés  en  aval,  si  le  rem|)art  de 
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r»7  mî'li'os  <l(>  liiiiil(Mii',  ri'lt'iianl  iiii*'  masse  li(|iii(lt>  île  I  i  millions  (l<> 
mi'li-t's  ciiIm's,  vriiail  à  st>  rom|irt>  soudain.  I.cs  canx  <ln  hari'a<>;(>,  donl  la 
consli-nclion  a  rir  l't'lanh'c  |iai'  le  maiii|no  de  fonds,  ne  sont  |ias  encore 
nliiisées  en  enlier,  le  léseaii  des  canaux  d'iri-i<^atioii  n'étant  point  aclievé. 
Au-dessous  du  Fondouk,  i'Ilamix  passe  sur  le  territoire  de  Itoniha,  autre 
jfrand  villaf^e,  où  se  trouve  l'écide  (rafjricultui'e  du  <lé|)artement,  puis 
il  se  déverse  dans  la  mer,  à  7>  kilomètres  au  sud  du  caj)  Matil'ou,  en  Iter- 
l)cre  Tameutafous  ou  »  de  la  M.iin  dmitr  ",  jiiiKi-  <{ii'ii  commande  à  droiti! 
la  baie  d'Alirei''.  Sur  ce  promontoire  ai|>u  il  n'y  a  d'autres  lialiitations 
(pi'un  Fortin,  (pieNpies  l)ara(pies  de  pêcheurs  et  le  pliare,  (pii,  du  liant  de 
son  rocher,  re^aide  les  l'eus  il'AIjiei',  à  I.'»  kilomètres  (l<>  distance.  Il  ne 
reste  (pie  des  ruines  de  la  ville  romaine  d(^  Uusirtinia,  (pii  s'élevait  entn; 
le  cap  Mali  l'on  <'t  renihcmchure  de  l'Ilamiz  et,  donl  maint  débris  a  servi 
à  la  consiruclion  des  maisons  d'Alfier. 

Le  bassin  de  l'oued  llarrach  <>sl  pins  considérable  <pie  celui  de  l'Ilami/ 
et  les  petits  aniiients  de  la  rivière  sont  nombreux.  Itivet,  l'Arba,  dont  le 
niiU'ché  afiiicole  est  très  IVéïpienté  par  les  Arabes,  couvrent  de  leurs  (uil- 
lures  la  |iarlie  sud-orientale  du  bassin.  Hovij^o,  |>rès  de  la  rivière  principale, 
au  sortir  de  la  ré<;ion  des  monlafîiies,  et  Sidi-Moussa,  sur  un  petit  tribu- 
taire, sont  les  villages  populeux  de  la  réfiion  méridionale,  où  les  oran- 
geries alternent  avec  les  vignes  et  les  champs  de  céréales;  à  S  kilomètres 
au  sud  de  Hovi<>o,  dans  un  déiilé  du  haul  llarrach,  jaillissent  les  eaux 
thermales  salines  de  Hammam  Meloiian  ou  des  «  IJains  (Icdorés  »,  utilisées 
par  les  Arabes  des  alentours  aussi  bien  (pie  par  les  Maures  et  les  Juifs 
d'Alger.  Mais  c'est  une  véritable  ville  (pii  s'élève  dans  la  partie  septen- 
trionale du  bassin  de  l'IIarrach,  sur  les  deux  bords  de  cette  rivière.  La 
Maisoii-Carive,  ainsi  nomnu'e  d'une  caséine  turque,  fransloi'm(kr  main- 
tenant en  prison,  peut  être  considéive  comme  un  faubourfi;  d'Alger,  (pioi- 
(pi'elle  soit  silu('(!  à  i'2  kilomètres  de  distance  :  c'est  là  (|ue  le  chemin 
(le  1er  se  sépare  en  deux  voies,  l'une  s(^  dirigeant  à  l'est  vers  Conslaiitine, 
l'autre  à  l'ouest  vers  Oran.  Avant  (pi'on  ne  s'occupât  de  ]K)ser  des  l'ails, 
la  Maison-Carrée  était  (b'jà  la  clef  des  commr.iii allons  d'Alg(M'  avec  rint('- 
rieur  :  aussi  ce  poste  de  l'Harrach  fut-il,  dans  les  premiers  temps  de 
l'occupation  fram;aise,  l'enjeu  de  nombreux  combats  ;  mais  l'insalubrilé 
du  sol  (d)ligeait  la  garnison  à  évacuer,  cha(pie  aniu'e,  la  place,  pendant  la 
saison  (les  chaleurs.  Maintenant  (|iie  le  sol  est  assaini,  la  Maison-Carive 
t>st  devenue,  comme  Hussein-dey,  un   faubourg  industriel  d'Alger;  elle 
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|)ossi-i|i<  tli<  ^iMthlo  lii'ii|ii<<lt>i'i<'s,  mit'  iiiiiiiili'i'i<'  l'I  iriiiiti'i's  iisiiit's.  l'm 
si's  jiinliiis  iniiiiiitluMs  cl  >(•><  |M>|iiiii(Ti's,  rllc  rsl  iiiissi  mic  iiiiiicxr  de  lu 
(','i|Ml;ili<,  iii.'iis  lt>  «'l'iili't'  |iriiiri|i;il  ilii  janliiiii}^!-  *">!  ;i  fi  l^illllllMn'>^  iiii  iiiiril- 
(>s|,  iliiiis  li's  ihiiii's  ilii  lilloi'.il  :  lit  l'sl  le  \ill,'i;j*'  ilii  l'nii  ilc  \'\';\[i.  Iiiilnlc 
|ii'iiiri|){il(<iiit'iil   |)iii'  ilrs   Miilitiiiiii^,  i|iii  iiiiiiiiciil    iiii>-si    liicii    raviiiMi    i|ih< 

lil  lirclll'  cl  MMll  |)llt'lcl'  CI|\-|IICIIICs  ;ill  IILII'cllC  les  |ll'(Hllli|s  (||>  jcill'  |iclili' 
l'l'>|Mll)lil|IIC. 

|lmil';iiiL  siiiic  sur  un  li-^cr  icnllciiiciil  ilii  miI,  c>.|  iiii  cciilic  i\i'  \,\ 
Miliilia  ;  lie  là  rinipni'l.'incc  ilc  ses  niiinlK-s,  où,  (lt'|iiiis  nti  l('in|is  iiiiiiM'iiin- 
liiil.  M'  n'iiiiissi'iil  les  \i;i|ics  des  ;ilriiliMirs.  \i|ssi  di's  |S.""t  \  Iniidiiil-mi  un 
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l'ilius  ;  iiiiiis  iicni 


liinl 


(li's    iiillM't's  et'  (';iiii|i 


tr;iiisri)iini>  i:r,'idiii'lli<niriil  t-n  \illc,  iiiiniil  liicii  |il(ili'il  nirrih-  le  nnni 
*riir)|iil;d  (Ml  ri'hii  di<  ciiiii'lirn';  soinnil  il  \  iivail  plus  di>  iii:d;idi-s  (|iii'  de 
\alidcs;  |i>  ('liinVc  dt>  la  iiiiiitalilc  aiiiiiiidli' s't'lt'vail  au  ijuaii  mi  iiièiiii' au 
lit'l's  de  la  |)()|iiilaliiHi.  Mais  |ii>ii  à   |irii   le  sid  ipii  riiliMiiail   le  ('liainp  de 


t'oire  l'iil  diaitii',  li's  marais  se  clian^^ri't'iil  en  jaidiiis,  et  les  plalaiifs, 
|ilaiiles  eu  |Si,~,  liieiil  à  la  \illc  iiiit'  eiMiitiiir  d'(unlMii<:e.  (iha)|u<<  nie 
di>  Itnurai'ik,  assainie  iiiaiulenaiil,  es!  uni' nia^iiirM|iie  avciini';  en  |ileiiie 
rili',  on  |iuui'i'ail  se  eioire  au  milieu  d'un  pair;  les  maisminelles  des  l'an- 
lioni'f^s  sont  perdues  dans  le  l'eiiilla^e  :  nulle  pari  le  sid  humide  el  l'iMund 
(le  la  Milidja  n'a  ihuiiK'  [dus  de  richesse  el  d'éelal  à  lit  \é^i'-lali(Mi.  Les 
hures  <h>  Itoiilarik  sont  eiiciue  xisiii-es  par  des  milliers  d'Arahes.  aiixipiels 
se  jdini  maiiileiianl  la  liuile  des  cidiuis.  la  ville  esl  devenue  le  eeiilre  affi- 
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enrees. 


f'dle  de  la  plaiiu';  un  y  l'ahriipie  des  maeliines,  ou  y  enlrepose 
ou  y  distille  des  essences.  A  (piel(|nes  kilmnèlres  à  l'esl  se  firoiipenl  les 
maisons  de  (.liehii.  l'aini-use  en  MfjV-rie  par  rexrellence  de  ses  lahacs; 
mais  les  |>rincipales  n'-colles  du  p;ivs.  apri's  les  cén'ales  el  les  l'oins,  soûl 
les  vins  el  les  manijes.  rtuissencl  hil  commissaire  civil  à  Itoularik. 

lUida,  la  ville  principale  de  la  Milidja  el  la  si\i*'iiie  de  l'MiiV'i'ie  par  le 
nomlire  des  hahilauls.  n'esi  pas  comme  lioularik  d'ori«;iiii'  moderne  :  loii- 
lel'ois  on  u'v  a  poiul  dt''C(Uiverl  de  tiéhris  rtunains  ;  il  n'en  esl  l'ail  menlioii 
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a   piiMUiei'e  lois  <pi  au  moyen  aiic 
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nom  de  Milidja.  comme  la  |)iaine  doiil  elle  commande  la  parlie  inerii 


lionali 


S(Uis  la  dominalion  liinpie.  Illida  ou  la  <  Villelle  "  devini  nu  lien  de 
plaisir  cl  la  |tluparl  des  ritdies  Aljiériens  y  possédèreiil  des  jardins  de  plai- 
sance; mais  en  IS-2,*>  un  Iremhlcmenl  de  lerre  eu  renversa  les  (Mlilices. 
écrasani  sous  les  ruines  la  moilic  de  la  population,  j'uis  vinrenl  l'occupa- 
lioii  française,  les  allatpies,  les  comlials  corps   à  cor|»s  dans  les  rues,  les 


massacres,  les  reiraitt 


les  1)1 


ocns,   les  assauts 
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ilu'iiiK'  l'iiiiii'  liii's<|iii'  li's  |''i'Mni;tii<<  '•''y  cliiMiiriil  i|i''liiiiliv<-riirril,  rii  IS.'!). 
Ii'('-<l  lii;iilil<'ii;iiil  iiiir  ville  niiii|ili'lt'iiiriil  l'iJiMiiisi'  irii>-|H-i'l  :  :i  |M'inr  y 
irs|r-|-il  iilir  liiiis(|ii('('  ri  (|iirl(|ii('s  iiiiiisoii-.  jiiiilirs;  iniiis  pir^  i\r  II)  mIIt 
sr  Vdii'iil  rricdi'i'  (|i|i'li|iii"<  sili's  t|iii  r;i|i|M'llcitl  riiiirii'iiii)'  Kliilii,  <lrs  l'iiri- 
liiini's,  ilfs  lii|illic;iii\  Il  riiii|iiilr  liliiiiclii',  (li's  si'iiliri'>.  i|iii  ><i'i'|M'iil«-iil  s(ili'« 
!("*  ^'l'iiiith  niisicis,  an  littiir  iHtiinix  cl   loiilii.  I(r  Itiiilo   les  ville»  d'Allif- 
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rie,  Itliilii  csl  lu  plus  ricin' en  (M'iiiiiicrics  i>|  s(.^  iniiiiiliiriric-  ^onl  devenues 
(•('•li'lircs  (l;ins  le  inotiile  ciilicr.  (in'ice  ;mi\  eimv  iilioricliiMics  du  mied  e|- 
lvel)ii'  on  "  ficiind  Tlenve  .  .  (|iii  descend  des  nninlii^nes  des  |îeni-Sid;di. 
elle  posst'dc  iilissi  (|neli|nes  rnl»i'i(|Ucs  cl  des  moulins;  [inicliaincnicMl  elle 
scrn  le  [loinl  <lc  départ  d'un  chemin  de  l'er  tpii  pénéirera  au  sud  dans  |a 
vallée  de  la  C.liilTa,  se  diii^canl  vers  raL'Iioniil.  l'Iiisiciirs  villa^jes  s'éclic- 
lonnenl  à  droileet  à  }^auclicau  |)ied  de  l'Atlas  :  le  |ilus  |)opulenx  est  celui 
de  Souma.  l  ne  des  monlaijncs  (pii  s'éli'venl  au  sud,  pcntani  à  sa   [Knnle, 
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Ii;iiiti>  (le  |(i'27  iiiMi'fs,  le  niiiriilxtiil  irAliil-cl-Kiidri'  iM'ii-Djnliili,  <>sl  itiulirii- 
^l'c  (li>  liiMiix  cnli'cs,  ft  Mil'  uni'  (li>  ses  (-t'(iii|)rs  se  vnjl  iiiir  |iliiiit;iliiiii  pids- 
|i('ii'  tic  cliiUiiiijiiicis.  (If  noyers,  di'  cciisii'is.  ijiii  loiil  |m'I1h'I'  iiiix  (ta\sii^;i's 
(les  l'yiviin-s  cl  des  .\l|ics.  Il  esl  en  .\l;;(''i'ie  |ieii  de  s|»e<l;i(le«i  plus  ^liiii- 
(lioscs  (|iie  celui  i|iie  1*1111  coiilciu[ile  des  iiniiils  de  lllida  sur  lu  Mitidjn  ver- 
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(loyaiile,  l'isllime  de  Tipii/a,  le  Salicl  d'Aller  cl  le  liiaii|^le  bien  de  la  mer 
vue  |tai'-dessus  les  civies'. 

I.e  «  (ii.-uid  ricuvc  >'  de  Itlida  esl  un  trihulaii'c  de  la  (iliil'la.  qui  à  suii 
lour  s'uiiil  à  l'oued  Ujer  pour  l'orincr  le  Ma/alVaii.  i.a  (iliilTa,  (pii  liait  au 
sud  dans  l(>s  inonlaizncs,  «ioinince  par  la  ville  de  Médt'>a,  n'cnlre  dans  la 
plaine  de  la  Milidja  ((u'apivs  s'iMre  «ilisscc  par  un  à|)re  délili',  (prune 
l(''j;i'iidc  locale  dil  avoir  ('-U''  ouverie  par  la  hache  d'un  sainl  iiiarahoul. 
\m  loinheau  de  ce  persojiiiage,  ('ligt''  à   l'exlréntilt'  du  j)ic  de  Muu/aia  ou 
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Tiiiruv^Miidji,  ol  fiihiiiiv  tic  ciiicIicn  kIÏciIi's  |);ii'  Ii's  \ialirs;  niiiis  ciMis-ci 
i'x|H>l'i'lll  (|ImI  |iiiyri';i  rrs  iillViiinIrN  ;iii  n'iilii|ili',  <-,w  l'i'si  lui  ijuj  vcisi' 
les  iii'iifs  (les  Idi'l'ciils  i-l  <|iii  ilniilc  ilc  lu  l'i'ililili'  nu  ilc  raiidih'  ilc  la 
l'iiiilivc,  l,a  iiioiila^int'  <lr  Mmi^aïa  csl  aiii»!  iiniiitiiiv  <li'>  Moii/aïa,  Itt'i- 
|ii-n'M|iii  M' ilisnil  trori^iiM'  iiiaroraiiii'  ri  ijiii  ili'lciiiniriil  livs  vaillaiiiiih'iil 
|t>iii'<  nioiilji^iics  coiili'i'  li>>  l'ia lirais  :  c'csl  aiiloiii' tl'i'iix  i|iii'  ^i>  ;>iini|iaifiil 
Idii'  l(><  iiiilrrs  inili^i'iH's  du  iiia>sir.  |,i>  nuin  ilc  Mini/ina  c»!  |iav>r>  à  ilciiv 
\illa<^i>s  (lt>  loiiiliilioii  ri'atir;iiM'.  Au  -ml,  dans  un  t'Intil  valluu,  Muii/aïa-lrs- 
Miiics,  diiiil  li's  ^istMlUMlls  i\r.  ciiivic  iir  sniil  plus  ('\|)liiitt''s,  iiiai^  doiil  on 
iililisi'  ralidiidailli'  situicr  alialiiii'  •>a/riisi>,  i>l  Mnii/aïaNilli',  siliin>  dans  la 
Milidja,  sur  li>  parcoiiis  du  cliriiiin  di<  Icr.  I.c  lii'iiililt'iui'iil  de  Iriii'  dr 
iSliT  rt'iivt'isa  Mouzaïa\ill('  cl  |ilusiciirs  \illajii's  des  alriihtuis  ;  |i|iisiruis 
lies  niilisiuis  siinl  l'cciMisIniilcs  dt>  nianicic  à  iinilci'  la  luiiucrl  la  di>|)iisi- 
lioii  de  {grandes  caisses  [tosccs  sur  le  sol;  une  secousse  peiil  les  dislo(|iicr. 
mais  non  les  dcniolir. 

Au  delà  d'cl-M'roun,  le  clicniiii  de  Icr  d'Oraii,  (|iiillanl  la  |)lainc,  s'cn- 
j;afic  dans  l'clroilc  vallée  de  l'oued  hjcr  cl  s'cicve  vers  le  seuil  i|ui  s(''|iare 
le  Itassjn  du  Ma/alriin  cl  celui  de  la  liliiria.  (l'csl  au  nord  de  la  voie  l'crrée 
cl  d'un  ariliienl  du  Djer,  l'oued  el-llaniinani,  sur  une  crou|ie  de  nionla^iics, 
ijiie  jaillissent  les  sources  ranieus(>s  de  llaininain-lti^lia  (Kirlia),  les  plus 
iVcipicnlces  de  l'Al^i'-rie;  é};alciiieiil  à  r»''po(|ue  roinaiiic,  les  Aijiiir  Ciilidx 
claienl  un  lieu  de  rendez-vous  pour  les  malades  cl  les  riilies  cli'iianls, 
ainsi  qu'en  lénioifincnl  les  inscriplions  et  les  sciilplurcs  (|iie  l'on  a  Iroii- 
vccs  dans  les  Imiillcs.  Mainlenanl  un  élaMisscinenl  spicndidc,  cnloiin-  de 
jardins  cl  de  planlalions,  s'cicve  dans  le  voisinage  des  sources,  j.'alliludc, 
i|iii  csl  (rcnviroii  (iOO  uièlres,  cl  la  licaiiié  grandiose  du  paysage  cnviroii- 
iiaiil  conlriliiient,  avec  la  vertu  des  ihermes,  à  l'aire  de  llammam-lti^rjin 
le  principal  sanatoirc  des  lialtilaiits  d'Aliicr. 

Au  nord  de  In  Milidja,  le  bassin  inlcriiMir  du  Ma/ariaii,  {'(unic  par  la 
rciiiiion  de  l'oued  lljcr  cl  de  la  (iliilTa,  csl  surveille  par  la  pelilc  ville  de 
Knica,  ipii,  pendant  les  premiers  lemps  de  la  coii(|uèle,  eut  une  lirande 
importance  slraléfiicpie  comme  posie  avancé  en  dehors  du  Salicl  d'Aller  : 
l'iilourée  de  liomiuels  d'arbres  et  de  jardins,  c'esl  une  ville  cliaiiiiaiile, 
moins  ^rracicusc  loiilerois  ipi'à  l'époipie  ou  se  m'oiipaicnl  en  un  désitrdre 
pilloi'esipic  sur  le  liane  de  la  cidliiie.  les  niosipiées,  les  koiibba,  cl  les 
niaisonnelles  reslonnécs  de  |)ainpres;elle  élail  alors  la  <  Saiiile  .  de  iiicnic 
iju'Alficr  et  iUida  étaient  la  x  (liierrière  »  et  la  «  (lourtisaiic  ,■.  Les  Maures 
de  Kolt'a,  beaucou])  moins  nombreux  mainlenanl  (pie  les  liabilaiils  l'iaii- 
çais  et  étrangers,  sont  d'origine  aiidalouse  ;  ils  fondèrent  la  ville  au  milieu 
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ilii  sci/irmc  siJ'cIc.  I.'isllimc  (''lidil  de  cullinos  doiil,  K(tlt'';i  ocriipc  rcxln''- 
iiiilt'  orcidciihilc  cl  (|iii  se  |ii'ol()ii;i<>  li  roiit'sl  jnsciu'à  rcinlioïK-liiin'  ilii 
Niidor,  |i(»il('  sur  son  plus  luiiil  cscaipcmcnl  un  ancien  lombciiii  <lil  Kohi 
ci'-l{t»iimia  nu  «  Toinlicaii  tic  la  (ilirclicnnc  <■.  (l'csl  nn  niassil'  de  iMrinc 
cylindrique,  (U'né  sur  le  pouilour  de  00  colonnes  cnj;ajiées,  à  clia|)ilcan\ 
ioni(|ues,  cl  surnionlccs  d'un  cône  à  dcfiics,  liaul  de  .">">  nii'lies,  qui  su|i- 
|ioi'lait  |)i'ol)al)lenicnl  une  sl;iluc.  On  sail  inaiiiUMiant,  };i'àre  aux  louilles  de 
lîci'l)iu<iO(M'  et  de  Mac  (la  il  11  y.  «|ue  ce  ilionuincnl  esl  celui  doni  parle  l'oni- 
ponius  Mêla  coinnK^  ayani  servi  de  mausolée  commun  à  loule  une  lamille 
royale,  proliahlemenl  celle  de  Sypliax.  Nalurcllemenl  les  Arahes,  en  quèle 
de  Irésors.  on!  plusieuis  lois  louill»-  le  Toml)eau  de  la  Clirélienne,  mais 
sans  succès  :  ainsi  que  le  rapporle  la  léjjcnde,  ils  furent  dispersés  par  les 
lésions  de  cousins  qui  s'élevèrent  aussilôl,  du  lac  de  llaloula.  (le  lac,  on 
|ilulôl  ce  marécaue,  occn|ianl  un  creux  de  la  Mitidja  au  pied  de  la  colline  ilu 
Tombeau,  a  été  récenunent  asséché;  dans  les  années  j)luvieuses,  telles  que 
iNSi,  les  eaux  staunanles  emplisst'ul  de  nouveau  les  fonds,  au  grand 
déIrimeiH  (l((  la  salulirilé'  puMique  et  de  l'auricullure'. 

A  l'extrémité  occidentale  de  la  Mitidja,  dans  im  cirque  de  collines  en 
forme  de  fi(di'e,  s'élève  le  lieau  village  de  Marengo,  entouré  de  vignes  : 
c'est  l'un  des  |)rincipaux  maicliés  de  la  plaine,  un  des  cenlivs  de  cul- 
tuiv.  les  plus  prospères:  les  fontaines  du  houi'g  et  les  rigoh^s  des  jardins 
sont  alimenlés  jtar  le  lac  artiliciel  de  l'oued  Meurad,  formé  à  10  kilo- 
mètres en  auKuit  au  moyen  d'.iu  barrage  (iui  l'ctient  environ  H  millions 
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(le  nit'li'cs  ciilics,  sTroiiliiiil  iiii  taux  de  '•2(1(1  lilics  jiar  second»'.  Kii  aval 
di-  Mar('M<;o,  I'oikmI  Mciirad,  réuni  à  l'oncd  liuurkika,  |)én(>[i'(>,  sons  le  luuu 
de  .Nador,  dans  une  ficn-ge  (|n(!  dinninenl  les  eseaipeinenls  du  (ilienona. 
cl  s'épancliiMlans  la  nici*  |)rèsdii  pelil  port  de  Tipaza,  liérilier  d'nne  ville 
romaine,  en  partie  snlniierj^ée,  soil,  par  ralTaissemeiii  du  s(d.  soil  jiar  un 
pliénoniènc!  d'érosion  local'.  Hourkika  esl  un  nom  de  i'alale  mémoire: 
nulle  pari  il  no  mournl    pins  de.  déportés  dans  les  premières  années  di; 
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Tii>iiii;vi)  iiK  i.A  i:hiiktik.nnk. 
Dessin  (11'  Tjvlor,  il'iiiiiTs  iiiif  iiliolii'.'iMiihii'. 

rilnip  I'.  Aller  à  itonikika.  c'était  moni'ii'-.  I.e  vrai  n(un  de  la  livière, 
écnl  ;i  i<  (i  Meurail  dans  la  nomenclatnic  ol'licielle  IVanc^aise,  est  prolia])le- 
iiienl  (Hied  el-Merdli,  «    rivièce  d<'  la  Maladie  >''. 

l,e  massir  |)res(pie  isolé  du  Dalira.  <|i'"  limite  an  sinl  la  vallée  du  (iltélif 
el  ipii  tient  au  reste  de  l'Alfié'ie  m  'Utueuse  seulement  par  le  seuil  peu 
élevé  aii-dessous  du(|uel  passe  le  cn. min  de  lér  d'Alficr  à  (Iran,  ne  renlerme 
plus  de  ipiatre  villes,  dont  (mis  >iluées  sur  le  pouitoiir  ilu  massif, 
(ilieirhell  e!  '["('miJ's  an  lior'd  de  la  ner.  Miliana  sur  un  promonloii'e  domi- 
nant   la  vallée  du  (iliéiij'.  j.e?,  vil!au('s  de  iondaliiui  IVaui'aise   sont  aussi 
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tivs  peu  iiomldvux,  ;i  cause  de  l'iijJirU'  tin  sol  fl  du  innnqiic  d'eau, 
(iliei'chell,  Italie  à  l'ouesl  du  massif  de  Clieiioua,  est  l'une  des  aiili(|ues 
cilés  de  l'Alfit-rie.  Ilelevée  deux  l'ois,  par  les  Maures  andalous  et  par  les 
{•'raneais,  elh;  apparaît  aux  origines  de  l'Iiisloire  sous  l'appellation  punique 
de  loi  ;  mais  sa  gloire!  date;  de  l'époepu!  romaiiie,  alors  que  .luha  le  jeune  en 
lit  la  capitale  de  son  l'oyaume  et  lui  doiuia  le  nom  de  Ca.'saroa.  (ju'olle 
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>>ard(>  encore,  quoique  l)ien  modifié  par  le  temps.  I.a  "  splendidissiim,' 
colonie  césaiienne  »  a  laissé  de  nombreux  monumenis,  noiamment  des 
lliermes  où  l'on  a  trouvé  une  très  helle  statue,  la  ■<  Vénus  de  (lliereliell  >■, 
transférée  au  nuisée  d'Alger,  et  plusieurs  autres  sculplures  reniar(|ual)!es. 
En  lï^iU,  lorsque  la  ville  française  fut  liàtie  dans  les  ruiiu's.  on  voyait  à 
Clierchell  un  hippodrome  parliiitement  conservé,  qui  est  maintenant  une 
simple  dépression  du  sol  '  ;  le  théâtre  est  exploité  en  carrière.  Entre  doux 
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colonnes,  sur  la  routo  de  Zurich,  on  apoivoil  les  rcsios  siipcihcs  d'un 
aqueduc  à  Irois  laufiées  d'arcades  (|ui  anu'uait  l'eau  eu  de  vasies  citernes  : 
c'est  la  seule  conslruction  (h;  la  (lu'sarea  romaine  (juc  l'on  ait  restaun-e. 
(llierchell  possède  aussi  un  |)elit  musée  dans  une  cour  ouverte  à  la  pluie  : 
rol)jet  le  [dus  intéressant  est  un  Irai^ment  de  statue  éfiyptienue.  Le  port, 
de  2  hectares  environ,  est  formé  par  une  cricpie  circulaire  (|ue  prolèpo  des 
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vents  du  nord-ouest  l'ilot  de  Joinville.  mais  il  est  battu  par  les  vents  du 
nord.  Tort  dauffercnix  sur  cette  côte,  et,  lors  des  gros  temps,  la  houle  du 
larjie  en  interdit  l'entrée;  ([uand  les  vents  sont  lavorahles,  il  reçoit  une 
quarantaine  de  halancelles,  l'épaisseur  d'eau,  de  ô  à  1  mf'lres,  n'étant  pas 
suiïisanle  pour  les  firos  navires.  Ce  bassin  u'esl  autre  que  l'ancienne 
darse  romaine;  ((uand  on  le  déblaya,  en  ISi.',  on  trouva  dans  la  vase 
un  bateau,  peut-être  romain,  dont  toute  la  membrure  était  retenue  par 
des  chevilles  de  bois.  Les  moulaffues  des  environs  sont  occupées  par  les  Heui- 
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MciiiisM'i',  li'iliii  iii'i'lM'i-t',  ili>  liiii^iii*  iu'iilic,  i|iii,  |)*Mi(liinl  |iliisii'iii's  iiniircs, 
se  tlt'l'cinlil  avec  acliariit'iiiciil  roiilic  les  Tiaiirais. 

A  rmii'sl  (If  (llici'cin'il,  le  lioiir^-  de  .Novi,  coloiii»'  agricole  tic  iSiS,  s'cii- 
ricliil  |»ar  ses  (■anii'ics  de  lave,  |)ai'  ses  |)(»i'|tliyri's  cl  Icsfiraiiils  ilc  Taoti- 
fira.  Au  delà,  cfiaicmciil  vers  le  nord  de  la  Mt'dilcrraiice,  s'élève  le  liour^ 
iikhKm'iic  de  (îouraïa,  (|iii  doil  sa  loiidalioii  à  la  richesse  iiiiiiitMc,  en 
cuivre  cl  eu  Ter,  des  nionlajiiies  avoisiiianics.  A  (|ucl(|lies  kiloiiièlrcs  à 
l'ouesl,  sur  le  |)laleau  de  Sidi  ISraliiui,  qui  sépare  deu.\  anses  assez  aliii- 
lées,  les  plus  pr()|)ices  du  lilloral,  se  Irouvail  r(i|)|)i(liiin  anli(|ue  de 
(iurugu,  bien  mieux  place  (pie  Ténès  pour  rélaldisscnieiil  d'un  port  cl 
situé  prt's  (!(<  la  bouche  de  l'oued  llahiiious,  (pii  donne  un  a(-(rs  facile 
dans  les  valh'-cs  de  i'inléi'icur'.  Les  mines,  telle  est  l'une  des  causes  de 
l'i  .iportance  reiaiive  qu'a  prise  la  vilhr  de.  Ténî's,  fond(''((  picstpie  exac- 
ùMuenl  au  milieu  de  la  c(')t(>  du  Dahra,  cnln*  Tipa/a  et  Mostaf^ancm.   I,e 

iia^(>  (le  .Monlenolte,  à  (>  kiloiui'lrcs  en  amonl  de  la  ville,  dans  la  valh'e 
de  l'oued  Allala,  est  le.  principal  centrtï  de,  la  r(''jjion,  011  l'on  exploite 
des  ijisemenis  d(î  fer  el  des  liions  de  cuivre,  du  plomb,  d'ariicnl.  Téni's, 
liérili('re  de  la  romaine  (lai'Iennte,  ou  Car  Tcnna,',  c'est-à-dire  le  ■<  (lap 
Teniiiu  »  en  berbènr-,  se  compose  de  deux  villes  :  le  Vieux  Tén(''s,  dont 
les  masures  remplacent  probablement  les  demeures  d(>  c(dons  phéniciens, 
et  Téni's  proprement  dit,  bàli  à  1  kilomt'ire  en  aval,  à  l'embouchure 
de  l'oued  Allala;  il  n'y  r(>sle  plus  de  (h'bris  romains,  mais  de  vastes 
hy|)og(''cs  subsisleni  encore,  ulilist-cs  coinnu!  entrep()ls  et  celliers  :  c'est 
la  ville  fraïK.aise,  occu|»('e  treize  années  après  la  contpiète  d'Alf-cr.  Il  est 
probable  que  la  première  colonie  (l(>  Téni's,  (juoi(pie  situ('-e  mainlenanl 
dans  l'intérieur,  tut  ii('>anmoins  ron(l(>e  au  bord  de  la  mer  cl  ipie  l(>s 
a|iports  de  l'Allala,  les  lais  de  sable  marin  et  peut-être  aussi  l'immersion 
du  sol  ont  pi'éparé  remplacement  sur  lequel  s'élève  la  cilé  nouvelle. 
l/ori}iine  alluviale  des  tei'rains  expli(|ue  en  partie  le  dicton  ((ue  l'on  ré|iète 
volontiers  dans  les  cités  rivales  :  «  Ténès,  ville  bâtie  sur  le  l'iimier;  son 
eau  est  du  san<i:;  son  air  est  un  poison,  i»  Ténès,  enti'e|M'it  maritime  de 
toute  la  rt'fiion  du  Dahra,  n'est  encore  rattaché  à  l'Alfiérie  tpie  |)ai'  des 
routes  de  terre  :  le  chemin  de  l'er  (pii  doit  l'unira  la  station  d'Orh'ans- 
ville  n'est  pas  eiiconr  commencé.  [,e  port,  (pii  s'ouvre  au  nord-est  d(!  la 
cité,  couvert  par  des  rt-cils  (pie  des  jcl(''es  enracinent  à  la  cùU\  est  un  bassin 


'  Cul,  lliilli'liii  (le  Coirespominmr  Afiiaiiiie,  mai  et  juin  1882, 

-  Sur  II'  lillDral  (le  l'Alfjf'ric  (iricnlalc,  le  iiml  Uns  (Hiisii'iiila,  Itiisiiiticiis)  coi'rcs|i(iii(l,  avec  li'  sens 
ilo  piiimiiiitoiii-,  à  lin  aiilrc  ixiiii,  ùiv,  (|iii'  I'iiti  tnitivc  en  pliisifiirs  CMilniils  îles  entes  de  r.Mj.'c''iii- 
lueiileiilale  (Caidle  J^lwli's  sur  lu  Kidujlic  jmipremeni  ilile). 
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(le  '2i  licclarcs  où  les  navires  miiiI  ni  -ùich';  mais  l'accrs  n'en  est  pas 
lacile  par  tous  les  vcrils.  l'I,  (|iiaii(l  la  Icniprlc  IkhiIcvcisc  ]('<■  vafiiics,  les 
Itàlimcnls  passcnl  an   lar^'c,  crai^iiaiil  d'échouer  stir  les  jeN'es  du   porl. 
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Sur  le  lilloral  île  [iliis  de  lOI)  kiloint'lres  dt>  lon^iieiir  (|iii  sV'Ieiid  au 
siid-oiiesl  (le  Telles  iiisi|ii'à  reiiil)oiu-liiire  .du  (iliélil',  il  n'v  a  [Miiiil  de 
villajjcs  IVaiKjais,  el  dans  l'iiilérieiir  les  colons  ne  se  sont  encore  ^roii|M''s 
ipi'en  de  [tetiles  afigloinéralions,  telles  (jne  (iassaiiiiie.  clier-lieu  d'une  coin- 
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Mil  VKi.i.i;  cKocini'iiii:  imvkksk.i.i.k 


iiniiic  il<<  |)liis  lie  I.MIII  kiloiut'li't's  ('iii'ir'>.  |i('(i|ilcc  |iri'>(|iif  iiii°M|ti(MU('iil  «l'iii- 
ili<>(>iit's.  I.cs  lialiilants  (lu  Hiilira  >(iiil  |miiii' la  |)lii|)arl  il'iiiiLiiiK'  licilit'n-,  ci 
(|iicli|ii('s  Irilnis  luriiH'.  Icllcs  i|ui>  Ifs  Zi'iilïa  ri  lo  Acliaclia.  (|iii  vivciil  \nv^ 
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ii'laiciil  tiai^iici'c   iiii    Klidiiic  iiari'ii 


(le  celui  (les  Kalivlt'»;  It-s  aiilifs  liiliiis  uni  ilt'|iiiis  l()li<.i('iii|i>  accrpli'  la 
liiii^Hic  (les  vaiiii|ii(>iii'><.  I.rs  iikimiis  aialics  itn'MJdiiiiiii'iil.  |iiiis(|ii(>  la  sir  mmi- 
la  IciiU' es!  j^V-m'ialc;  mmiIcs  les  |ifii|ila(l('s  riaiiclit'im'iil  lifilH-ics  haliilt'iil 
(les  iiiaisiHis;  dans  la  /.oiii>  iiilcniinliaiic,  Ic^  li()ninic'<  caiiipciil  coiniin' 
les  Aialics.  mais  ils  licniicnl  leurs  rcinnii's  tiaiis  les  dtMut'urt's  voisines, 
sdus  Idit  el  sous  ciel'.  Le  i^iantl  nonilti'e  il'arlii'es  autour  îles  doiiar^ 
lénidifine  (lu  sauf;  lierlii're  des  haltilanls  :cerlaines  valh'es  siuil  verics  d'oli- 
viers el  de  lij^iiiers;  (juaud  la  r(''e(dle  esl  aliondaule,  un  iiiouveiueiil  d'ex- 
|)(M'lalidn  se  l'ail  par  de  peliles  lialaiieelles  (|ui  niduilleni  dans  les  eri(pies 
(lu  lilloral.  (ne  pelile  ville,  aulrel'dis  lM>i'l)('re,  puis  kouldii^li,  Ma/duna. 
occupe  au  centre  du  jlalira  ini  cliaruiani  vallon,  ruisselant  d'eaux  \i\es  ipii 
descendent  vers  le  (ilK'lil';  pendant  les  luttes  entre  Aralies  et  rram.ais, 
elle  <iar(la  toujours  sa  lUMitralitt-  el  dut  à  sa  rigoureuse  oliservatiou  de  la 
paix  sdii  autonomie  administrative 


les  1- 


rancais  ne  s'v  stuit  point   t'ta- 


Itlis'.  (l'est  à  Ma/ouna  (pie  na(piit  Midiammed  Iten  Ali  es-SeiKu'isi,  le 
l'ondaleur  de  l'ordre  puissant  (pii  pr(Vlie  avec  le  plus  de  l'erveui'  le  reUnnii 
la  puret(''  du  dofiine  mnsidman  et  la  liaine  des  cli!'éliens  et  des  Tincs  ;  sur 
une  l'dclie  se  v(»it  nue  kouldia  l'ameuse  et  la  /aouya  (pii  l'ut  le  berceau  de 
l'ordre;  ce  c(Uiv.  ni  esl  maintenant  ahanditnnt''.  A  l'ouest  de  Ma/ouna,  la 
cidline  de  .Nekmaria  piute  un  ancien  hordj  ;  c'est  au-dessous  (pie  s'oiivrenl. 
■es  de  snperhes  slalacliles,  les  iirottes.  de  m'Iaste  iiK'iiKtire.oii  IVlissier 
lit  enrumer.  eu  iS'i.'t.  la  Irilm  des  ((iiled-lliali.  It'apivs  les  ivcils  de  (piel- 
V  avait  en  tout  oii/(>  cent  cimpianle  |iersonnes  dans  la 
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caverne  entiimee 


Le  ('.ludila  di'ià  rdiiriii  la  mditi('>  de  sa  course  el  reçu  s(hi  i:rand  ariliieiil. 


le  Nalir  (luassel.    «   issu  de  soixante-dix 


sources   .  ,    Idixpi'il  s(Ut   de  la 
s  i;!M'i;cs  de  l'Atlas  el  tia^ner  la 
vallt'e  loni^itudiiiale  (pii  s(''|rii'e  le  halira  du  ma^^il'ile  riluaisenis.  A  l'en- 
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^  lliivi'yiii'i',  lliillrliii  lie  In  .Soc/V/c  Jr  CiDijrnjiliir.   I.SSi. 
'  lliiiii'itiin.  Itiillflin  tir  In  Siirirlr  <l(-  ('.iiiijvnjihu',  juin  I.S" 


M.\/(U  \A.    Iloi.llAItl.    Iini.ll Ail. 


Ii'tv  <lii  |):iss:iir(',  un  iirniiici'  tillai;c  >(>  ilicssc  sur  nu  |ii'iiiii()nloii'i>  de  l,i 
v'wv  «li'dilc,  à  'JOU  iiiôlro  ;iii-(li's-iis  de  la  lisiric.  ddiit  riilliliidc  t-^l  en  ccl 
l'ndi'DÏI  d'ciiviiini  i'tll  inrircs.  O  sillajîc  csl  lidfiliaii  (lionkraiil.  stalidii 
liiluiT  du  ('lii'iiiiu  de  l'i'i'  d'\lL:<>rà  Lai^lioual.  Au  ^nuinit'l  de  la  ciilliMc.  di> 
\|/,a(iili'>.  iiili'iint'diaiio  du  niniincirc  ciiliv  le  Tell  cl  le  Saliaïa.  oui  liàli 
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un  ksar.  à  la  luis  Inrlcrcssi'  cl  cuIi'i'IkiI.  au  pii'd  duijucl  se  lii'ul  ïiu  niar- 
ciir  :  nul  lifii  de  rcndcz-vnus  ui-  |)(tuvait  ('tic  mieux  ilioi>i  ^\\v  la  liniilt'dcs 
ilcuv  iviiitius  ualui'cllcs  ;  c'f^l  de  là  t|n'()n  fX|it'dic  les  pln^  licllfs  laines 
(lu  [ilalcan'  ;  (tu  v  t'uli'cpux'  aussi  des  allas  cl  des  cr-rcalcs.  Au  uiud-oucst 
lia  nuiriiu',  sur  un  |tmnionloii('  [dus  t'Ievc  (U7(l  iiièlivs),   se  uionlie  le 
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caiii|»  l'oi'lilii'' (le  l!()i:li;ii' 011  I!uiij;li;ir.  — c'csl-ii-ilirc  la  (Irollf,  — (|u'.\1m1- 
cl-Kiiilcr  avait  l'ail  coii^li'iiirc  en  IN-'H  cl  iloiil  les  Kraiirais  se  >.(iiil 
t'iii|ian''s  en  iSil.  [iniir  (•(miniaiidi'i'  les  drillr^  du  liin'iir  cl  cii  iiilcrdiic 
l'cnlivc  aux  Irihiis  lii»lil<'s  vciiaiil  du  sud.  Du  liaul  di'  la  ciladcllc. 
('  lialcon  du  sud  -  .  la  vue  s'rlt'ud  au  liiiii  sur  les  sU'jt|«'s  int''i'idii)nal('s. 
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pi'iMuii'i'  d(''S('i'l  (|U('  If  djclicl    AuKUii'  sôparc  des  solitudes  iniinonsos  du 
Sahara. 

M(''d(''a.  la  Midia  ou  l.cuidia  des  Araln's,  occupe,  sur  le  vei'sa)il  du  Cliélil', 
un  des  |)oiMls  les  |)Ims  ("levés  du  uiassil'  luontafiiUMix  (|ui  douiiiie  au  sud 
la  plaine  de  la  Milidja;  elle  est  Icitie  à  l)'2(l  iiièlres  d'altitude.  |irès  de  la 
Imse  uiéridioiiale  du  mont  Nador  (|0(J-2  mètres),  "  observatoire  >-  d'où  l'on 
dislinuiie  les  cimes  de  tous  les  massifs  environiiaiils,  de  l'Uuarsenis  au 
Djurdjura.  Médéa,  ancienne  capitale  du  heyiik  de  Tilleri,  fut   l'une  des 
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villes  li's  plus  (•liiimlt'mt'iil  tli>|iiil(r>  df  rAl^t-iii'  aux  |)i'i'niin's  I(mii|»s  do 
|ji  (•(iin|ut''lt',  cl  le  IjninMix  Ti'iiirl  (hi  IV'iiiii),  le  >  cul  >■  |»;ii' excellence,  |t;ir 
le([iiel  la  ville  C()iiliiiuiiii|iie  avec  la  .Milidja,  e>l  l'eiKlidil  de  l'AI^Viie  où  le 
|)liis  de  l''raii(;ais  mil  péri;  occupée  d'une  inanièie  |)ei'inanente  en  iSiO. 
Médéa  ne  fui  loni  à  l'ail  déltlocpiée  ipie  l'année  suivanic.  Devenue  ville  i'ran- 
(;ais(!  par  son  aspecl  cl  par  une  firandt;  partie  de  sa  popnlalion,  Médé'a 
n'a  de  renian|ual)l(!  (pu;  son  a<|nediic,  à  deux  rangées  d'arcades,  IVancliis- 
sant  un  ravin  à  l'esl  des  murailles  :  on  n'a  trouvé  que  d'insigiiiliants 
déhris  de  la  ville  romaine  remplacée  par  celle  des  Arabes  el  des  Français, 
Les  pentes  des  collines,  <pii  dé|)assenl  la  zone  des  oliviers,  sonl  couvertes 
de  vignes,  donl  le  cru  esl  déjà  fameux;  les  asperges  de  .Médéa  rivalisent  sur 
le  marché  de  l'aris  avec  celles  d'Argenteuil,  el  son  hié  serl  à  jiréparer 
(rexccllcnles  pAtes  alimentaires,  Médéa  esl  trop  élevée  jioiir  ipi'elle  puisse 
(ievenir  une  stiition  du  futur  chemin  de  fer  d'Alger  à  l.aghouat  ;  celui-ci 
passera  jilus  à  l'est,  non  loin  (h;  Damicllo  el  de  Ilen-Cihikao,  village  fameux 
par  sa  bergerie  modide. 

Accru  des  ruisseaux  que  lui  versent  les  montagnes  de  Médéa  et  de 
l)jendel,lc  Chélif  baigne  la  colline  (pii  porte;  Amoura,  c'est-à-<lire  la»  For- 
liuiée  )),  iiérilière  de  la  Sufasar  des  IJerbi'res  el  des  Itcmiains,  puis  il  se 
recourbe  vtirs  l'ouesl  el  pénètre  enfin,  près  de  Lavaraiide,  dans  la  large 
|)laine  basse  qu'emprunte!  le  chemin  de  1er  d'Alger  à  Oraii.  Celte  région 
est  l'un  des  points  vitaux  de  l'Algérie,  grâce;  à  la  rencontre  de  deux  voies 
géograidiiques  imporlanles,  d'un  côté  la  vallée  moyenne  du  Chélif,  ouvranl 
un  passage!  facile  vers  les  plateaux,  do  l'autre  la  grande  vallée  longitu- 
dinale formant  avenue  entre  les  monls  do  l'Ouarsenis  el  l(!s  colline-s  du 
Dahra.  Sur  les  haule'urs  qui  dominenl  le  pednl  ele;  oonvergence  des 
routes  est  lo  village  d'Aïn-Sultan,  entouré  ele  vignobles  très  étendus,  donl 
le's  Iravailleurs  euro[H''e'ns  sonl  en  grande  partie'  venus  d'Alsae'c.  Au  nord 
de  ce  promonloire  e'sl  le  gre)s  village  d'A  If  reville',  l'une  des  stalietns  les 
plus  comme're;anles  de  la  voie;  ferrée'  ;  e'Ile  a  ree;u  de  nombreux  émigranls 
elescendus  de  la  ville  de  Miliana,  bàtiei  au  nord  sur  la  terrasse  presepie 
liori/onlale  d'un  rejcher  élu  Zakkar  e'I-Gliarbi.  Sur  deux  face's,  au  suel  e-l  à 
l'est,  le  rocher,  elont  l'alliluele  esl  de  7iO  n  .'t'-os,  se  termiiio  par  ele  brus- 
epies  parois  :  on  voit  à  ses  pieds  une  lar^r  :  .que  de  verdure,  aiiime'e  par 
le  rnisse'llemenl  des  e-aux  élu  JJoutan,  qui  plongent  en  niippes  écumeuse's 
(1(1  plateau  de  Miliana  et  font  tourne-r  ele  chute  en  chute  les  roues  de 
jictils  moulins.  Le  ruisseau  qui  naît  sur  la  terrasse  même  de  la  ville 
donne  à  l'éliage  environ  500  litres  par  seconde  ;  des  ingénieurs  ont  pro- 
posé d'alimeiiler  Alger  des  eaux  pures  qui  sourdenl  des  lianes  du  Zakkar 
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cl-riliiirlii.  (judiinic  ln'ilif  mit  un  rtic,  Miliiiii.i  c^l    |ti('H|iH'  caclM'c  |mi   li 
liriiiii'liii};^  ili's  liiiut>  |iliiliiiic>  (|iii  Imii'iIi  ni  1rs  i>s|)|;iniiil(>s  de  rfiiiciiil 


f  1 1 


los  coiiliv-iilln's  (le  l'iiNcnin'  |iiin(ijtiilt';  <lii  lioitl  de  la  tciiasM',  la  \iii 
«V'tond  sur  riniincnsc  lit-inicyclc  des  mitiilaftncs  Idcuàlirs  ius(|nc  |tjii'  licli 
les  pitons  ai^nis  de  rOnarscnis.  I.a  vilh*  iiclut'Ilr  csl  cnliiTcnicnt  Irahraisi' 
d'asiH'cl  :  clic  n'a  pins  les  dcluis  romains  de  Malliana.  à  peine  (pielquiv 
restes  de   coiislrucliiins  arabes;   [Miurlanl,  sur  '     "lande  place,  c'esl  un 
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vieux  minaret,  revelu  de  lierre,  fpii  sert  d'li()rl(>ii:e.  ()ccn|K''C  on  ISiO  par 
les  IciUipes  Iranraiscs,  Miliana  lut  de  huitcs  les  places  d'Ai<;cr-ie  celle  don! 
la  fiarnison  cul  le  plus  à  soulTrir  :  lorsipi'clle  lut  délilocpicc.  aprè 
siè}i('  (le  seize  mois,  il  ne  restait  plus,  sur  dou/.e  cents  hommes,  (j 
centaine  de  soldats  se  sontenanl  encore  ;  sc|it  ceuls  claieiil  morts  île 
lièvre,  de  privations  ou  d'épuisement;  les  vivants  n'avaient  plus  la 
forc^'  d'enterrer  les  morts.  Dans  les  campajines  environnantes,  les 
fermes  sont  nombreuses  et  quelques-unes  entourées  d(^  vijinobles  aux 
crus  renommés. 


MII.IANA,   TKMKT  FI-IIVAh,   (Kll.flA  NS\  ll.l.K. 


MUI 


Dlins  les  ini)iil,i|jiM's  i|iii  l'niil  liici'  ii  \|ili;iii,i.  de  r;illlir  rôlr  iln  (liclil. 
iiiif  iiiilrc  ville.  iiii)in>  im|i(iiliirilt'.  ili'iciiil  le»  iiia>^ilV  niic"'  uvilr  l'diiar- 
M'iiis  :  (-'t'st  TiMiirl  <<l-||ii:iil  on  le  "  (iol  iKi  iliiiiiiiiclic  .  aiii^i  iiDiniiM'  <lii 
JDiii-  où  s*>  titMil  son  iiiairln''  lirliiloniiiiliiiic:  lu  liaiilriinlii  seuil  (|iieiliiiiiiiie 
le  villajje  est  de  M  4'»  iiièlies.  |,es  Ariihes  \  muiI  |iii»|i()rlioiiiielleiiienl  |»lii^ 
iioiillireiix  <|irà  Miliaiia  el  une  petite  culDiiie  ii«>^i'e  iiei'ii|)e  piv^  île  Teliiet 
(leii\  groupes  (le  iiiasuies  appeler  TtiiiilMMicioii  ,  le  Supérieur  el  l'Iuti'- 
rieur.  Le  ■  (loi  du  Diinauclie  •  est  eélidu'e  dans  le  uniiide  des  itulanisles 
el  des  voyafieiirs  par  ses  adiliiraldes  loièls  de  elieues  et  de  cèdres,  ipii  re- 
cduvreiil  les  deux  \ersauts  du  djeliel  Kudal;  des  sources  ferrugineuses 
d'une  faraude  richesse  jaillissent  dans  la  l'nrèl.  Au  sud  de  TiarcI  s'élend  le 
plaleau  du  Sersou,  jadis  couver!  de  liois  el  ruisselant  de  l'onlaines,  inain- 
Iciiiinl  sans  "(îrdurc  el  coupé  de  ravins  dans  lesipnds  coulenl  di  •  eaux  saii- 
Viigos,  déiruisaiil  au  lieu  de  féconder'.  I,e  Sersou  esl  une  des  reliions  de 
l'Alf^érie  où  se;  voient  le  plus  de  nionunienls  [irt'liisloricpies.  lonilielles,  eii- 
ceinlcs,  pii'rres  levées;  une  ancieruie  ville,  à  une  (piaranlaine  de  kiloniè- 
Ires  au  sud-ouesl  de  Teniel,  occupe  une  surface  plus  ;irande  (pie  la  cité 
d'Alficr.  Parmi  les  moiiunienls  étranj,'OS  de  celle  lésion,  le  plus  curieux 
C(»nsisle  eu  aliffiienu'nls  de  pieires  disposés  de  iiiaiii(-re  à  fornier  un  ini- 
menso  li'zard  de  8(1  niJ'tres  de  loiiiiiu'ur.  On  retrouve  ainsi  dans  l'Ancien 
Monde  ini  exemple  de  ces  monuments  syml)oli(|nes  dont  les  nioinnl-hiuldeis 
(le  l'Oliio  aimaient  à  orner  leurs  |ilaines-. 

A  i'ouc'sl  d'Ali'reville  el  i\r  I.avarande,  des  villages  populeux  se  succJ-denl 
dans  la  vall(''e  du  (iliélif.  Apri's  Duperré  se  montre  Sainl-liyprien  des  Allai", 
où  l'on  peut  V(»ir  le  sjM'clacle  uni(|ue  d'une  communauté  d'Arabes  convertis 
au  calholicisme  :  il  esl  vrai  (pie  ce  son!  des  orphelins  recueillis  pendant 
la  famine  de  1807  et  restés  sans  relations  avec  leurs  fières  de  race.  Au 
delà,  le  eliemiu  de  fer  traverse  Oued-I-'odda,  situé  sur  l'oued  du  im-me 
nom,  descendu  des  cinjues  ouverts  sur  les  lianes  de  l'Ouarsenis.  Kn  aval, 
les  eaux  du  (Ihélif,  retenues  par  un  liarra;re,  s'épanchent  à  droite  et  à 
fiauche  en  des  canau.x  d'irrifialion  (pii  fertilisent  les  campajiiies.  (/est  à 
une  (piin/aiiK^  de  kilomJ'Ires  plus  has  qu'a  été  fondé  en  181.")  le  chef- 
lieu  de  la  l)ass(î  valh'c  du  (ihélif.  Orléansville.  Iiàlie  sur  le  site  d'el- 
Asnain,  c'est-à-dire  des  .<  Sli-les  >■  ou  des  ■'  Moles  .  ";  là  s'élevait  en  effet 
r(''f!:lise  de  Vojtji'uhim  Tiwiilei,  (ju'niie  inscription  faisait  dater  du  (pia- 
IriJ'UK^  siècle  :  il  en    reste  une  crypte  el   un  pavé  en    mosaï(|iie.  (ioniine 

'  Tiiihiiil.  L'kjuc  (In  IMmixeiiicnl  :  —  lî.  de  l;i  llliiiicl:i'iv,  cit. 
-  I.rliiiii'iieux ;  —  Miic-Cailliy. 
"'  l.iiiiiliei'l,  .\vlcs  mcimiscrilcs. 
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centre  administratif  et  militaire  et  comme  étape  intermédiaire  entre 
Al}îer  et  Oran,  t  'tte  ville  a  pris  une  certaine  importance  commeiciale, 
qu'iui  chemin  de  Ter  (iiri{ié  sur  le  poil  de  Ténès  ne  nianciuera  [)as 
d'accroître;  mais  les  chaleurs  de  l'été,  les  vents  furieux  en  hiver  en  font 
pour  les  iMii'opéens  un  lien  de  résidence  peu  agréable.  Un  bois  de  pins 
et  de  caroubiers,  recouvrant  une  centaine  d'hectares  au  sud-ouest  d'Oi- 
léansville,  donne  au  moins  un  peu  d'ombre  aux  promeneurs.  Dans  le  voi- 
sinage, j)rès  du  village  de;  Malakoff,  s'étendent  sur  les  bords  de  l'oued  Six , 
descendu  de  l'Ouarsonis,  de  vastes  steppes  où  l'on  se  propose  d'établir  une 
autrucherie. 

Le  gi'os  bourg  d'Inkermaun  s'élève  près  du  confluent  du  Chélif  et  de 
l'oued  Riou,  qui  plus  haut  vient  de  traverser  le  territoire  de  la  commune 
d'Ammi-Mousa,  dans  lequel  vivent  encore  des  Deibères  de  sang  pur,  les 
Beni-Ouragh,  ayant  conservé  des  mœurs  et  des  institutions  analogues  à 
celles  des  Kabyles  du  Djnrdjuia.  Une  autre  commune,  Zemora  (Zemmonra 
on  l'Olivette),  occupe  une  grande  pai'tie  du  massif,  que  limite  à  l'ouest  le 
cours  de  la  Mina,  née  sur  les  hauts  plateaux,  et  qu'habitent  les  misé- 
rables restes  de  la  grande  confédération  des  Flitta  ou  Flita,  prescp.ie 
détruite  par  la  guerre  contre  les  Framjais  et  par  la  famine.  Tiaret  (Tiha- 
ret,  Tibert),  c'est-à-dire  la  Résidence  en  berbère,  commande  à  la  région 
du  baut  de  la  terrasse  du  mont  (iuezzoul,  à  1085  mètres  d'altitude.  Kn 
1S45  elle  succéda  comme  dominatrice  de  la  contrée  à  Takdemt  ou  Tian^t 
la  Neuve,  nid  d'aigle  dont  Abd-el-Kader  avait  fait  choix  en  1850  pour 
citadelle  centrale  de  son  royaume  et  que  les  Krancjais  détruisirent  en 
1841.  Les  habitants  de  la  contrée  ne  parlent  plus  l'ancien  idiome  ber- 
bère :  il  ne  su'jsisi.;  plus  que  par  les  noms  des  lieux,  dont  le  sens  est 
incompris  des  indigènes.  Au  sud-ouest  des  deux  Tiaret,  mais  toujours  dans 
le  baut  bassin  de  la  Mina,  Frenda,  autre  ville  d'origine  berbère,  s'élève 
à  1051  mètres,  dans  le  voisinage  de  vastes  forets  de  chèncs-verts,  de 
thuyas  et  d(!  pins  d'Alei».  A  l'est  de  Frenda,  près  des  sources  dites  lias 
el-Mina  ou  «  Tète  de  la  Mina  )>,  trois  contreforts  septentrionaux  du  djebel 
el-Akiidar  on  «  Mont  Vert  »  supportent  les  Djedar,  constructions  massives 
qui  furent  des  bypogV-es  comnu'  le  a  tombeau  de  la  Chrétieiuie  »,  et  qui 
n'en  sont  probablement  (pie  des  copies  :  ce  sont  des  prismes  quadrangu- 
laires  d'une  hauteur  d'environ  18  mètres,  terminés  à  leur  partie  supi'*- 
rieure  par  des  pyramides  à  degrés'.  Sur  des  rochers  voisins  se  voient  des 


<  linnlicr:  — l'icavi'l  ;  —  llcibrugger ; 
(/<■  la  Maurélank  Ci'saiicmic. 


—  R.  (le  la  lilanclière.  Voyage  d'ctiidc  dans  une  partie 
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sculptures  prôhisloriquos  :  des  rainures  el  des  Irous  creusés  dans  la  pierre 
ont  fail  croire  (pie  l'un  de  ces  rocs  élail  un  autel  de  sacrifice.  Quelques 
dolmens  des  environs  ont  des  proportions  colossales;  d'après  un  rapport 
l'ai!  à  M.  Tomassiiii,  une  de  ces  pierres  aurait  4,')  ini'lres  de  long.  M.  Ber- 
nard, cité  par  Ferpuson,  dit  que  la  dalle  supérieure  du  monument  aurait 
20  mètres  de  long  sur  8  mètres  de  large  et  5  mètres  de;  haut'. 

lin  chemin  de  fer,  déjà  commencé,  rejoindra  Tiarel  à  Moslaganem  par 
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la  vallée  de  la  Mina.  11  passera  par  le  village  de  Fortassa,  croisera  la  voie 
i'errée  de  la  vallée  du  (Ihélif  à  Uelizane,  puis,  franchissant  la  Mina  en  aval 
du  confluenl  de  l'oued  Ilillil,  contournera  un  massif  de  collines  pour 
passer  au  pied  du  plateau  d'Aïn-TedIès,  où  l'on  est  déjà  dans  la  grande 
hanlieue  de  Moslaganem,  Près  de  là  est  rim|tortant  village  de  Font  du 
(ihélif,  ainsi  nommé  d'un  viaduc  que  les  Turcs  avaient  fail  construire  par 
des  esclaves  espagnols  el  que  les  Fi'anr;ais  ont  restauré.  D'autres  villages, 
;\ïn-Bou-Uinar,  Tounii,  l'élissier,  se  succèdent  sur  la  roule  de  Moslaganem. 
Cette  ville  ancienne  n'est  pas  située  au  hord  de  la  mer;  elle  est  hàtie  à 
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uiuî  ccnliiini!  do  mètres  d'altitudi!  moyenne  sur  une  l'alaise,  que  le  ravin 
d'Aïn-Seliii,  arrosé  par  un  ruisseau  p(!rman(ml,  sépan^  en  deux  cpiarliers  : 
à  l'est,  la  ville  militaire  ou  Matamore,  ainsi  nommée  des  matmour  ou  silos 
dans  lesquels  les  Turcs  emmagasinaient  leurs  grains;  à  l'ouest,  là  ville 
proprement  dite  de  Mostaganem,  pres(jue  entièrement  reconstruite  à  l'eu- 
ropéenne. U'ailleui's  la  majorité  des  habitants  se  compose  de  Fran(,'ais  et 
d'autres  immigrants  d'Euro|)e;  les  anciennes  familles  de  Maures,  propor- 
tionnellement plus  nomhnuises  qu'à  Oran,  diminuent  chaipie  année.  Au 
seizième  siècle,  sous  Klieïr  ed-I)in,  Mostaganem  fut  une  des  grandes  cités 
de  l'Algérie;  avant  l'élahlissement  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Oran,  elh; 
centralisait  le  commerce  de  la  vallée  ohélif;  maintenant  elle  n'est  plus 
qu'une  des  villes  secondaires  delà  contrée'  :  la  fertilité  des  campagnes 
environnantes  et  l'avantage  de  sa  position  à  l'issue;  de  la  principale  vallée 
de  l'Algérie  n'ont  pas  sufli  pour  refaire  de  Mostaganem  l'un  des  entrepôts 
du  commerce;  il  lui  manque  toujours  un  chemin  de  fer  qui  la  rattache 
au  réseau  algérien.  Surtout  il  lui  faudrait  un  port;  elle  n'a  encore  qu'une 
«<  marine  »  mal  abi'ilée  des  vents  et  une  rade  souvent  bouleversée  par 
les  mauvais  temps,  mais  on  s'occupe  actuellement  de  la  construction  des 
jcilées*.  Au  sud  et  à  l'ouest  de  Moslaganem  sont  épars  de  nombreux  vil- 
lages :  le  plus  [lopuleux  est  celui  d'Aboukir,  le  plus  célèbre  celui  de 
Mazagran,  bien  connu  par  la  défense  de  sa  petite  garnison  fran<;aise  en 
18-4U  :  la  population  arabe  qui  s'y  trouvait  auparavant  avait  été  Iransporlée 
par  Abd-el-Kader  à  sa  résidence;  de  Takdemt'".  La  vallée  des  Jardins,  arrosée 

'  ('oiilinuiics  pi'iiu'ipiili's  du  liiissiii  du  (llirlif,  iivci-  leur  |i(i|iidali(iii  eu  1881  : 

;  Mrdi'a !.■>  ÔOI  liid).  6  t'J8  Europciis  et  Juifs    4  8o7  liidi.  iigglom- 

Orloiuisville 8  U'I     »  1 585  n  2  270          )> 

Miliaiia 0 '.KM     '■  '.'812  n  5  090          « 

Ji.  I  l>u|ii'iiv 5  710     11  833  i>  001           « 

5  /  Teiiid  .■l-llniid ôôii     "  171  ,<  1115          n 

i.  1  Silint-Cypiicn  des  Allaf  .       ."081     «  OOi  i.  208           i. 

Affrcvilii! 2  OOO     "  702  »  1  018          )i 

lio^diar 2  501     ■•  005  »  397 

'.  Uogliai'i 2  110     "  522  »  1  445          i. 

=•  [  Mostiifianciii 15  422     ■  (1774  «  115-42          » 

i  \  lieliziuic 5  502     li  2 1175  »  5  252 

'~.   1  l'ont  du  Chélif.    .    .               5  505     »  185  i>  258 

;i  f  Ahnukir.  , 2  098     «  JM  «  295          » 

-  Mouvi'Uicnt  du  (iDil  de  Miislagaucui  en  1883  ; 

Eiitnios 157  naviivs,  jaiigeaiil  (il  02(i  IdUiics. 

Siiilics Kil  »             »  03 1(i8       11 

Eiisciulde .    .    .     295        »  «      124194       n 

Avcr  le  cabotage 458        »  »      198190       » 

^  Uiuide,  L'Mycric. 


no  s  TA  (.A  m;  M.   SAIIiA.    MASCAIIA. 


513 


pai-  les  sources  di\  rAïii-SolVii  l'ail  un  ccrcio  d(!  vordiuo  autour  tlo  Mazapran 
ot  de  Moslaiiancm  :  un  liaras  cl  le  ciiaini»  dcroiirscs  se  Irouvi'iil  cnlir  les 
doux  communes. 

l*i'oj)ortionn(dlemenîà  ses  dimensions,  !e  bassin  de  la  Macla,  ([ni  aiioulit 
au  goH'e  d'Arzen,  à  uno.  trentaine  de  kilomètres  an  Mid-nncsl  de  ,\[osla- 
t;anem,  !i  plus  d(!  villes  importantes  (pie  celui  du  (iliclil'.  Vers  les  sources 
de  la  rivière  princi|)ale  cpii,  sous  diveis  noms,  se  continue  juscpi'à  la 
.Macla.  la  vilh;  moderne  de  Saida,  la  «  Kortiinée  »,  l'ondée  en  l(S,')4,  est 
Italie  à  8(](S  mètres  d'altitude,  à  la  Iiase  de  cidlines  ipii  iimilenl  au  nord  la 
réiiion  d(.'s  plateaux,  i^no  ville  arabe,  mainlcmanl  détruite,  occupail,  à 
"l  kilomèli'es  d(>  là,  une  terrasse  à  |)enle  escarpée,  au  bord  de  l'oued  Sa'ida. 
1,'importance  d*^  Saïda  lui  vient  de  sa  position  enire  deux  régions  iialu- 
relles  et  surtout  de  l'entrepôt  des  all'as,  ((ue  \\m  récolte  ^-ui' les  plateaux 
voisins  :  le  climat  ])res(|ue  européen  de  Saïda  permet  de  cultiv(U'  dans  la 
campaiine  environnante  les  arbres  fruitiers  et  le;»  léiiumes  de  l'Kurope  tem- 
|)érée.  Sa'ida  est  la  station  centiale  du  clieinin  de  Ici-  qui  d'Arzen  s'élève 
sur  les  plateaux,  Iraneliit  la  crête,  à  117(1  mètres,  an  col  de  'J'al'araoua, 
point  culminant  de  la  liuiie,  et  s'avance  dans  les  solitiuies  méridionales 
jusqu'au  dcdà  des  cliott.  A  10  kilomètres  au  sud,  mais  déjà  à  lôd mètres 
plus  haut,  au  bord  de  la  mer  d'all'a.  esl  la  lirosse  bourfiade  industi'iello 
d'A'in  el-IIadjar,  où  sont  les  eiiti'epôts  de  la  compaiiriie  concessionnaire  et 
les  ateliers  à  vapeur  pour  la  com|)ression  des  libres;  Ain  el-lladjai-  n'est 
jiuère  peuplée  ipu'  d'Kspajinols.  bes  rocliers  des  enviions  de  Sa'ida,  sur 
les  |)remiers  degrés  extérieurs  du  |)lal('au.  sont  percés  de  fjrottes  nom- 
breuses, où  coulent  des  eaux  vives,  lii  des  ruisseaux  abondanis  de  la  coii- 
Irée.  l'Ain  .Nazereji',  a  été  suivi  dans  une  partie  de  son  cours  souterrain  : 
il  |)asse  au  fond  d'un  entonnoir  d'erbmdrement,  la  caverne  des  Pificons. 
|)iiis  s'étale  en  lac  dans  une  vaste  «irolle  et  s'élance  à  la  Inmièi'e.  jiour  dis- 
paraître de  nouveau  à  IMIU  mètres  on  aval'. 

Mascara,  l'un  des  cliel's-lieux  d'arrondissement  de  l;i  province  d'dran, 
est  trop  haut  placées  (,'»SS  mètres),  sur  \\m'  terrasse  méridionale  de  la 
monlatiiie  des  Heni-tiboiifiraii.  aux  prodiuieiix  ravins,  pour  que  le  cliemin 
(le  l'er  de  Saïda  à  Arzeii  ail  pu  y  é'Iablir  une  slalion;  mais  un  embranclie- 
ineiil  la  raltacbera  bientôt  à  la  iiare  de  Tizi.  située  an  siid-onesl,  à  l'ex- 
trémité occidenlale  de  la  grande  plaine  d'Ilgliris.  Mascara  ou  le  "  (iainp 
permanent  ».  a  gardé  son  aspect  militaire  :  ce  l'iit  la  capitale  du  royaume 
d'Abd-el-Kader.  La    tribu    des    llaclicm,   à    laquelle    a|)partenait    l'émir, 
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occu|H'  encore  la  coiitiée.  el  la  koiiltha  véiiénV  de   son  pères  Sidi    Mali 
ed-l)in,  s'c'lève  au  sud-esl,  dans  le  villaiixt  de  (laclierou.  ( 


omnie  centre  de. 


commerce  el  tl  afiricullure,  Mascara  est  une  ville  Ires  aciive  el  son  impor- 
tance ne  j)eut  maïKpier  de  s'accroître  en  proportion  des  pro|jrt's  de  la  ciil- 
lure  (jui  se  l'ail  sur  les  penles  arroséo  et  dans  la  plaine  de  l'Kjjliris,  aiilrc 
Milidja  |)ar  retendue!  el  la  l'ertilité  du  sol;  déjà  les  vins  Idancs  de  Mas- 
cara sont  parmi  les  crus  appréciés  de  l'Aliiérie.  A  une  vinjitaine  de  kilo- 
mètres au  sud-ouest,  sur  les  l)ords  de  l'oued  el-llammam,  ou  «  rivit're  de^ 
—  nom   local  de  la    haute  Macla,  — jailliss(;nt   les  eaux   l'ré- 


T! 


lernies  » 


(pienlées  de  l!où-11aiielia,  (|u'utilisaieiit  aussi  les  Itoniains  s(uis  le  nom 
d'A(pia'  Sireiises.  Les  inonumenls  préliistoriipies  sont  nombreux  dans  le 
district  de  Mascara,  de  .nèmo  (|U(!  les  restes  |)ali''onl(doj;i«iues.  C'est  là  que 
M.  l'omel  a  retrouvé  le  s(|uelelle  de  ïcU'plias  alliiiilicns  el  d'un  cainélide  : 
ainsi  le  chameau,  (pii  n'exislail  pas  dans  les  régions  maurétaniennes  aux 
premiers  temps  de  l'histoire  écrite,  faisait  partie  de  la  l'aune  locale  à  une 
époipie  géologi(pie  antérieure  '. 

IVrréjiaiix,  situé  au  point  de  croisement  des  chemins  de  l'er  d'Alf;er  à 
Oran  el  d'Ârzeu  à  Saïda.  est  aciuellemeiit  la  mieux  [larlaiiée  de  toutes  le- 
villes   d'Algérie    itour  la    i'acilité   des  ccunmunications,   mais   n'a    d'i 
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[lortance  ([ue  comme  enlrepôt  de  denrées  agricoles  ;  ses  champs  soiil 
arrosés  depuis  liSIÎ")  par  h's  canaux  de  dérivalion  de  l'Hahra,  dont  le  lac 
arliliciel,  le  plus  vaste  de  l'Algérie,  conlieiit  |iari'ois  iO  millions  de  nièlres 
cubes  d'eau;  mais  ce  sont  là  des  avantages  chi'remeiit  achetés  par  le 
désastre  des  ruptures  :  pendant  l'hiver  de  1(SS1 ,  le  mur  du  barrage,  haut 
de  ôi  ml'lres,  long  de  4i5.  s'écroula  jiartiellemeni,  les  campagnes  de  !*er- 
régaux  l'iirenl  inondées  et  cent  soixante  iiialli(>ureux  colons,  surjiris  par 


les  Ilots,  v  trouvèrent  la  mort.  Deux 


luinees  au 


laravant.  M.  Charles  (Irae 


avait  signalé  une  légère  lissure  dans  cet  ouvrage'.  Au  nord,  la  grande 
plaine  dans  laquelle  s'unissent  l'ilalira  et  le  Sig  pour  rormer  la  Macla,  esl 
presque  enlit'i'emeiit  concédée  à  une  société  liiiaiicière,  la  même  (pii  a 
nopole  de  l'expliiilalion  des  alfas  sui-  les  |tlaleaux,  et  (pii  a  i 


reçu   le  mo 


slriiit  le 


barr; 


ige  de  rilalii'a.    l.e  ceiiire  du  doinaiiie,  qui  s'étend  sur 
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espace  de  'JiôOO  hectares,  esl  le  village  de  lléhrcwissevilie.  enlouri'  d'un 
vigmdde  qui  rt'coiivre  la  campagne  à  perle  de  vue.  Les  marais  dangereux 
de  la  Macla.  (pii  occupeiil  le  cenire  de  la  c(Micessi(Ui  faite  à  la  Compagnie 
franco-algérienne,  n'ont  [las  encore  été  desséchés. 


'  As-fiicidliDii  françaisi'  poiiv  l'iiv<iihcmci\l  ilcs  .scit-iiccs,  scssiim  ilc  tii'tilohlo,  1885. 
-  l'Aude^  lie  VDi/nfii',  /l'.s  Irardiix  i)i(l'lics  en  Mijiric. 
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La  rivii'i'o  Sijf,  qui  coiilriljiic  ;ivcc  l"llaltra  à  loi'incr  ci-s  marais,  est, 
comme  l'aiiti'o  rivii-re,  accompajiiKH' dans  uni*  <riari(l('  partie  de  nm  cours 
par  un  clicinin  de  fer  (pii  rcnionto  vers  lt<s  plateaux.  I.a  |ihis  haute 
station,  à  1  lii'i  niJ'Ires,  est  celle  (pii  porte  justenieiil  le  nom  de  lias  el-.Ma 
ou  «  Tèlc  des  Kaiix  j'  :  c'est  le  Medeau  des  documents  adminisliatil's  ; 
elle  se  trouve  près  des  sources  de  l'oued  el-llaeaïha,  la  liranclie  maî- 
tresse du  liaul  Si<r.'^>IMus  1ms,  à  !)').'»  mètres,  est  le  nouveau  viilaiie 
de  Ma<ienta,  (pii  fait  partie  do  la  c(nnmune  de  Daya,  poste  militaire 
situé  plus  à  l'est,  entre  des  mctutajines  lioisées.  l  ne  autre  station,  à 
079  mètres,  porte  le  nom  ol'liciel  de  Clian/.y  :  c'esl  Sidi  Ali  lien-Voul», 
dont  les  campajines  sont  partiellenu'nl  arrosées  par  une  source  tlieiinale; 
en  cet  endroit  se  trouvait  la  station  romaine  t\' Al Inilii'  ou  atl  Albulds,  dont 
les  ruines  servent  de  carrièi'e  aux  colons.  Puis  viennent  les  stations 
de  Talua,  où  s'emhrancliera  It!  chemin  de  l'er  de  Tlemcen,  et  de  Ijou- 
Khanélis,  villajie  conslruil  en  aval  d'un  Itarrafie  rompu.  Los  montagnes 
des  environs  oITrent  enciU'o  aux  (uivriei's  espafiiiols  du  pays  quehpies  éten- 
dues exphutahles  d'alla. 

•  Sidi  l)el-Abl)ès,  ainsi  nommée  d'une  kouhha  des  Heni-Amer,  est  une 
ville  toute  moderne  maljjré  son  appellation  aralie.  Hàlie  à  47."»  mètres 
d'altitude  sur  les  hords  de  la  Mekeira,  —  nom  que  jtorte  le  Si^  dans  celle 
partie  de  son  cours,  —  elle  na((uit  en  ISi,"  autour  d'une  redout»?  con- 
struite sur  la  rive  droite  de  l'oued.  Sidi  hel-Abhès,  chel-lieu  d'arrondis- 
sement et  souvent  pi'oposée  comme  la  ca[)itale  d'un  département  l'utur, 
est  une  des  villes  les  plus  charmantes  et  les  plus  prosjières  do  l'Alfiérie  : 
ses  rues,  arrosées  par  des  fontaines  dérivées  de  la  Mekerra,  sont  oni- 
hraffées  de  superbes  |)lalanes,  et  les  campairnes  enviroimanles,  ancien 
domaine  des  Heni-Amei',  qui  ont  abandonné  le  pays  pour  se  rél'ufiier 
au  Maroc,  sont  parsemées  de  maisons  de  plaisance  et  de  fermes.  Sidi  bel- 
Abbès  est  une  des  villes  du  dé'parlemeni  qui,  en  proportion,  renferment  le 
plus  d'Kspagnols:  ils  y  sont  deux  fois  plus  nombreux  que  les  l''ran(,'ais.  Au 
nord-ouest  de  la  ville  se  dressent  les  escarpements  du  mont  Tessala,  ayant 
à  leur  base  le  villajje  de  même  nom,  composé  de  maisonnettes  éparses  au 
milieu  des  cultures. 

Au  noi'd  de  Sidi  bel-Abbès,  le  chemin  de  fer  contourne  par  un  seuil  bas 
le  massif  du  Tassala  pour  se  diriger  vers  Oran,  tarniis  que  la  Mekerra  ou 
Sijf  coule  au  nord-est.  A  l'einlroil  où  elle  sort  de  la  ré<;ion  des  niontafiues 
pour  entrer  dans  la  plaine  s'est  élevée  un  •  ville  nouvelle,  Saint-llenis  du 
Siii,  entourée  de  cultures  llorissantes.  De  même  (pie  Sidi  Ixd-Abbès,  Saint- 
Denis  a  de  belles  rues  droites  ombragées  de  platanes  et  chaque  ferme  des 
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(environs  a  son  l)(iii(|ii('l  t\r.  vcnliiit'.  L'une  ircllcs,  l'I  iiioii  <lit  Sifj,  lui  jiiilis 
le  n'iili'c  (l(^  Mon  des  ('s|i(''ianc»'s.  les  idialansléricns  l'ayanl  l'oridr»',  en 
iSiO,  sur  une  concossidn  de  plus  de  .'(KM)  licclarcs,  [xiur  y  uicllre  en 
|)i'ali(|U(;  leurs  idées  sur  rassociation  du  capilal  et  du  (ravail  ;  un  or|)li(>li- 
nal  agricole  a  él»' réceuinienl  étal)li  dansée  domaine,  (loniuic!  IVrrégaux. 
Sainl-IJenis  (lu  Siji  a  son  harrajiv,  élaldi  en  anutiil  de  la  ville,  el,  eoinnie 
la  digue  de  l'Ifahra,  celle  du  Sig,  relenani  (environ  14  millions  de  mi'tres 
cultes  d'eau,  a  cédé  sous  la  pression  d((  la  masse  liipiide.  Au  nord-ouesl, 
dans  la  jiarlie  aride  de  la  plaine  conlinanl  au  lac  el-Melali  ou  «  du  Sel  ■ 
s'étend  im  taillis  ou  plutôt  une  hrousse  dite  la  «  l'orèl  »  d(!  Moulaï-Ismaïl  : 
des  batailles  sanglantes  ont  été  livrées  pour  la  possession  d'Oran  sur  ce 
terrain  dillicile. 

Unis  sous  le  nom  de  >facta,  le  Sig  (>t  l'Ilahra  se  déversent.  dan«  la  mer 
près  d'un  petit,  havre  dit  le  "  Port  aux  l'ouïes  »,  comme  plusieurs  autres 
cri(|ues  du  litt(U'al  :  ce  nom  de  ><  l'ouïes  >•  n'est  point  luie  corruption  du 
mol  i<  por'l  )>,  tel  (|u'il  est  prononcé  dans  le  saltir  des  indigènes;  Kl-Hekri 
mentioiine  déjà  le  Mars  ei-lJoudjadj  '.  Ce  ])orl  est  d'ailleurs  sans  com- 
merce :  c'est  au  nord-ouest,  devant  Arzeu,  cpie  vont  mouillei'  les  navires. 
Kn  cet  endroit,  la  plage  est  parlaitement  délendue  des  vonls  du  nord  et  du 
nord-ouesl  par  un  promontoire  du  massif  de  l'Orous.  Avec  Mers  el-Kel)ir 
et  IJongie,  l'anse  d'Ar/eu  est  le  meilleur  point  de  relâche  naturel  des  hàti- 
ments  sur  la  côte  si  |)eu  hospitalière  de  l'Algérie;  une  ville  commerçante 
exista  de  tout  temps  (»u  se  reconstruisit  après  chaque  désastre  au  hoi'd  de 
celle  anse  jtropice  aux  matelots  :  c'était  un  port  cl  une  cité,  le  l'orlus 
Magnus  des  Uomains.  Dans  la  derniJ're  décade,  Arzeu  a  pris  une  grande 
importance  comme  terminus  du  chemin  de.  Ter  (pii  lui  apporte  les  allas  des 
hauts  plateaux';  elle  expédie  aussi  le  sel,  le  chlore,  la  soude  el  autres 
produits  recueillis  ou  l'ahrifpiés  dans  le  lac  el-Melah  el  dans  les  usines  de 
ses  horils  :  on  évalue  à  plus  de  deux  millions  de  tonnes  la  quantité  de  sel 
qui  se  dépose  chaque  année  sui"  le  l'ond  du  lac  el  que  l'on  peut  ramasser 
à  la  pelle  cluKiue  été.  Des  ruines  romaines  se  voient  en  dilTérents  endroits 
sur  la  plage  du  golfe;  à  moitié  chemin  entre  la  ville  nouvelle  et  le 
Port  aux  Poules,  elles  étaient  assez  nondirtuises  pour  former  comme  une 
cité  (le  débris,  à  laquelle  on  donnail  le  nom  de  ><  Vieil  Arzeu  >.  Mainte- 
nant les  deux  villages  de  Itolioua,  habité  par  des  Kabyles  marocains,  et 
de  Sainl-Leu,  où  les  Kuropéens  forment  environ  le  tiers  de  la  population, 

'   Liiiiilii'il,  Moli'x  vKiiiiiscrili'i. 
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occiipcnl  rcmplaccmcnl  de  la  ville  loiiiiiiiit'.  Saiiil-Lcii  est  la  rommiiiui 
la  plus  popiilciiM' (les  ciivinnis  d'Ar/cii;  Saiiil-ljloiid,  lieu  (Trlapc  iiilcr- 
iiu'diaii'o  cnlrc,  Ar/cu  cl  Oiaii,  ipic  iio  iviiiiil  pas  oiicori;  un  cliouiin  do 
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Ter  dirocl,  est  aussi  un  villafic  cousidôrahl»',  «'uUuuv  do  grands  vi<>uoIdos. 

Oran.  l'Oualiraii  nu  fiouharan  dos  Arahos  cl  dos  Turcs,  osl  ia  prcinicro 

ville  do    rAlfiôl'ie   par   rim|)oilaiico  du   commerce,  et,  pendani   «pielipios 

auuéos,  elle  lui  même  la  rivale  d'Aliter  |)ai-  le  uomhro  dos  lialiilanls  :  c'est 
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égalomonl  la  |>la('f  l'orh'  de  la  Maiiirtanic  doiil  l'Iiisloirc  a  rlô  lu  |)lus  loiif;- 
Icmps  assooit'o  à  colle  (le  rKiii'(>|)('  modcnu'.  iMimhr  au  ('oinmciicciiK.'iil  du 
dixiJ'iTK;  sii'clc  par  des  Maures  d'Andalousie,  sur  le  lerriloire  d'unes  trilui 
berhi-re,  Orau  fjrandil  liienlôl,  f>rà(e  à  riinporlanee  du  porl  vdisiu,  dit 
Mers  el-Keliir  ou  le  «  (Jrand  l'orl  ->,  (|iu!  le  jironiouloire  du  djeliel  Sanlou 
prolè<f»>  des  venis  du  nord-ouesl  el  du  nord,  les  |)lus  daufjereux  dans  ce> 
parafées.  Ce  précieux  havre  de  l'el'uge,  le  l'urtus  diviinis  des  llomains,  esl 
bordé  de  brusqiu's  falaises,  au  pied  descpielles  une  ville  d'enlrepôl  n'aurait 
poiiil  trouvé  la  place  nécessaire;  elle  a  dû  nailn^  vers  l'exlrémilé  du  goll'e, 
à  l'endroit  où  les  monlafrnes  s'abaissent  et  où  une  large  ouverture  donne 
accès  vers  l'intérieur  des  terres  :  d((  là  le  nom  de  Ouaran  ou  «  Coupure  » 
tpii,  sous  la  forme  espagnole  d'Oran,  est  resté  à  la  cilé.  Au  point  de  vue 
militaire,  celle  brèche  du  littoral  offrait  aussi  de  grands  avantages  : 
comme  Alger,  sa  rivale  de  l'occident,  Oran  s'appuie  à  un  massif  isolé  de 
montagnes,  à  un  Sahel  bien  limité  que  des  plaines  el  une  grande  lagune 
séparent  du  reste  de  l'Algérie;  une  forteresse  naturelle  défend  la  ville, 
décuplant  la  valeur  de  ses  murailles.  Aussi  lorsfpie  les  Maures  eurent  été' 
expulsés  d'Espagne,  les  vain(pieurs  poursuivirent  les  fugitifs  sur  le  conti- 
nent africain  el  hnirs  premières  con(|uèles,  en  loO.')  el  en  1509,  furent  le 
pori  de  Mers  el-Kebir  et  la  place  d'Oran.  Avec  un  vent  favorable,  im  ou 
deux  jours  de  navigation  suflisaient  pour  que  les  Iranspoiis  et  les  navires 
de  guerre  allassent  d'une  rive  à  l'autre.  Des  montagnes  de  Murcie  on 
voit  celles  du  Maghreb  :  la  ville  arrachée  aux  Maures  restait,  pour  ainsi 
dire,  sous  les  yeux  des  conipiérants. 

Ils  la  gardèrent  près  de  trois  siècles  avec  un  soin  jaloux  el,  durant  celle 
épo(pu'.  les  Turcs,  qui  étaient  tenus  chaque  année  de  livrer  une  attaque 
contre  la  ville  ou  du  moins  d'aller  marauder  dans  la  campagne,  ne  par- 
vinrent à  reprendre  Oran  que  pendant  un  espace  de  vingt-quatre  années, 
de  nos  .'i  170^.  Kniin.  en  ITilO,  un  tremblement  du  sol  renversa  presque 
complèlement  la  ville,  un  incendie  dévora  le  reste,  el  de  tous  les  côtés 
Turcs  et  Arabes  se  précipitèrent  à  l'attaque  des  ruines  pour  en  chasser 
les  soldats  espagnols  et  leurs  alliés  les  «  Maures  de  paie  «.  Les  étrangers 
finirent  par  quitter  la  place  en  1702;  d'ailleurs  elle  n'avait  point  prospéré 
sous  leur  domination  :  séparée  de  l'intérieur  par  un  blocus  presque  conti- 
nuel, elle  n'avait  aucun  commerce  el  ne  servait  guère  au  gouvernement 
de  Madrid  que  comme  lieu  d'exil  pour  les  courtisans  en  disgrâce;  la  popu- 
lation européenne  n'y  dépassa  jamais  un  millier  d'individus.  Après  le 
dépari  des  Espagnols.  Oran  ne  resta  (jue  trente-neuf  années  sous  la 
puissance.'  turtpu';  en  I8.jl,  elle  fut  occupée   par  les  Français  et  ceux-ci 
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ii'ciirt'iil  (|irà  rt''|)iii'i'r  lo  lurls  ('s|)ii;iii(»l>  drcsM-s  sur  Irs  piluiis  cl  li's  |ii'(»- 
iiKMildiicN  pour  rciuln^  de  iioiivciiii  hi  place  iiicxpufiiialilc.  Os  duvrngi's 
mililiiii'cs,  (pii  icprcsciilcul  un  liihcur  crioriuc,  soiil  ii  |)cii  pri-s  toiil ce  qui 
reste  des  Iravaux  laits  par  les  anciens  maîtres  :  à  peine  vtiit-on  encure 
ipiel(|ues  maisons  espagnoles  dans  rampliilhéàtre  de  constructicnis  Idanches 
ipii  s'élève  sur  le   llani;  de  la  colline  couronnée  [)ar  la  kasliali  :  c'est  ce 
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(|uartier  de  maisons  étagées  comme  les  degrés  d'une  pyramide  ({ui  avait 
valu  à  Oraii  son  surnom  de  -  lllanca     . 

Actuelloment  la  ville  occu|)e  une  superlicie  an  moins  cin(|  l'ois  plus  con- 
sidérable qu'à  répo(|ue  de  la  conquête.  I.'ancieiuie  Oran.  dont  la  population 
était  d'environ  5000  personnes,  était  liàlie  entre  le  demi-cercle  des  mon- 
lagnes  et  le  promontoire  dominé  par  les  l'ortilications,  désormais  inutiles, 
du  liliàteau-Neul';  il  est  proliahle  (pie  cet  ouvrage  militaire,  (pii  partage 
la  ville  actuelle  ep  deux  nu)itié's,  privées  de  communicati(Uis  faciles  l'une 
avec  l'autre,  l'cia  bientôt  place  à  un  nouveau  quartier,  destiné  à  devenir  le 
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plus  Ihmii  (le  lii   ville.   I.r    i';i\iii   il'.\ïri-lt<iiiiii:i.    |M)i'liiiil   (|(i('li|iirs  jiinliiis 
sur  si\s  laliis  rii|ti(l('s.  ji  (''It' coiiihlr' en  .iiikhiI  iIii  (iliàIcMii-Nciir  [Miiir  rrlirr 


I. 


es   (|ii;ii'lici's  DccMU'nhiiiv  a  vnw   ilr  Kiii'^iifiil.i.   i|iii  sclcnilciil   ;iii  Imii 
<liiiis    In    'lii'cclioii    (rVi/ni:    au    sud.   de    nouvrauv    lluls    de    uiaisoii^ 


occupcnl    l'csiiacc    jus(|u'à 


1>    kil 


(lUlClll'S    ( 


h>  Il 


I    nier    < 


I    cl 


lainir 


des    l'ucs,    indi(|U(''('s  de    h 

nu  ri'scau,  (i'i'sl    vccs  le  cculrc  de  la  ville,  sur 


lu  par    leurs  nuages    de  poussiei'e 


UUiee 
aioiilenl 


la  l( 


l'i'asse   inlermédiaiie 


qui  si'pare  la  niariuedu  (piai'lier  de  la  <iai'e.  que  s'élèveul  les  pi'iMei|iaii\ 
lliouiiuienls  piildies;  uiais  pour  ces  t'dilices.  aussi  Ideu  «pie  |hiui-  les  lielle'> 
maisous  parlieulières  liàlies  dans  la  basse  ville,  ou  a  eu  le  lorl  d'ouMier 
le  désastre  de  1790  :  (pie  le  sol  s'agile  de  uouveau  el  la  nioilié  d'Orau  sera 
renversée! 

Les  {'"raneais,  auxcpiels  le  recensement  ajoule  les  Juils  naturalisés,  u'eiil 

lafiuols  les  dépasseul  en 


ville 


les 


pas  la   uiajorite  nuineriipie  dan 

ncunlire  dans  rancieniie  capitale  de  leurs  pctssessiiuis  africaines  el   quel- 

(pn's-unes  des  profe-^sious 


local) 


es  soiil    luouopolisees  par  eux.   I.es  niiisu 


inans  ne  coustilueiit  phis  qu'une  très  l'aihle  niinorilé  dans  l'inltMieur  de  lu 
ville,  el   la  plupart   n'appartieiinenl  plus  aux  Irilius  de  race  iiei'lu're,  phh 


ou   moins    aralusees,  (pu   peuplaient  .pidis  le   pays    :  ce  sont   des  «iciis  d 
toute  origine,  réunis  |)res(pie  tous  au  sud  de  la  ville  dans  le  i'aulioiiru  d( 


alili  ou 


El 


ranycrs 


innele  d  o 


MM 


rdiiiain 


village  M'iiiv 


A  (•((!( 


des  Arahes.  des  Herlif-res  marocains  ou  autres,   il  s"v  trouve  en  elï(  t  de 


noirs  et   des    "cns    de  couleur, 


portei'aix.  balayeurs  de  riK 

l)l( 


u'(tiiiier> 


colons  parliaires  el  niaïKi'uvres  .  Prise  dans  s(»ii  enseinhle,  la  population 
d'Oran  s'occupe  pres(pie  excliisivemeiil  de  commerce  :  l'aclivilé  scieiili- 
lique  et  lilléraire  est  minime  dans  le  cliei'-lien  de  l'Aliiérie  occidentale: 
cependant  elle  possl-de.  depuis  ISTS.  la  société  de  ^(''ograpliie  et  d'archéo- 
logie la  plus  importante  de  la  Traiice  alVicaine;  une  liil(li(ttli('qiie.  un 
rudiment  de  musée  occupent  (piebpies  salles  de  l'Iuitel  de  ville. 

(îràce  à  un  port  coinpiis  sur  la  pleine  mer.  (Iran  est  devenue,  pour  son 
commerce  extérieur,  iiidépendanle  de  Mers  el-Keliir.  rancienne  <-  ciel'  (le 
l'AIrlipie  ",  devenue  maintenant  une  simple  annexe  de  la  cité  voisine  :  les 
navires  viennent  y  cliarger  directement  les  allas,  les  minerais,  les  céivales 
cl  y  déiiar(pier  les  marcliaiidises  d'Kiiroiie  ;  une  jel(''e  d'un  kilomètre  de 
loiiiiuenr,  (pii   s'enracine  au  [tied   du   l'ort  de  Lamoune  ou   la  Moune  (la 
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Mutin,  In  lîui'iinii),  s'nviinci'  ,iiiM|triiii\  |iriiroii(li'iii's  i|t>  'jll  nii'li'i's  ci  limili' 
iiii  csiiiict'  (d'iiviidii  'Ji  hi'cliirt'».,  (|iic  iraiihi's  jcln-s  (li\is('iil  t'ii  Itassiiis 
sccoïKliiircs  :  les  plus  fiins  iMijnifiiK  y  Iniinnil  l;i  |ii-(iriiiitlt'iii- il'i'iiii  Mil'li- 
siiilf;  iiiiiis  If  iM'isi'-liiiiit'N  il  rli'  rii''i|iiiMiiiiii>iil  :i\iii'it''  |iiir'  1rs  li<iii|H'-lrs  t'I 
sDiivriil  on  a  dû  en  iv|)iii'i<i'  les  liivrlirs.  l,i'  ;;i'Minl  aMiiilii;:!-  <lii  poil  «J'Oraii 
(sl  sa  pn)\iiiiiir- lie  ri'lspa<;iif  :  liaitliapi'iir  rsl  sriilfiiiriil  à  'JUO  kiloiiiMirs, 
ilislaïK'i'  «lu'iiii  lialraii  à  vapciii'  de  liitiiiir  vilcssc  l'iancliil  l'acilniiriil  m 
liiiil  liciircs.  TiMiIclois  li's  pass('|Hirls,  les  visiirs  ilr  liiiiiaiii',  1rs  ji'iih'iii's 
(lu  st'ivict'  sur  les  clitiiliiis  dr  Ifr  cl  le  pii\  clcvr  ilii  vnyafic  tlr-hiiiriM'lii 
lies  iiiillins  (le  passa^fi's  de  l'clU;  voie  iialiiirllc.  Aliiicria  rsl  cvaclciiii'iit  à 
la  iiiciiic  distaiici'  (|iic  liarllia^iciic.  Depuis  dj\  aiiiM'c»  lt>  va-<'l-vit>iil  dans  Ir 
porl  d'Oian  a  pins  «pic  donhic.  l'aiini  les  poils  IVaiicais,  Maiscillc,  l'aris, 
le  llavi'c.  Kui'dcaiix,  llunkciipic,  oui  seuls  un  iiionvcnicnl  annuel  plus  coii- 
>iiléi'alile'. 

\\\\  dehors  de  ses  uiiirs  cl  de  la  eeinlui'e  des  l'oils,  (Iran  se  coiiliune  par 
lies  l'aulioiiri.'^s.  A  l'oiiesl,  les  falaises  laissent  à  peine  l'espace  nécessaire  à 
la  roule,  mais  on  a  prolilé  de  la  moindre  liivclie  pour  y  conslrnire  des 
l^i'oiipes  de  maisons;  pirs  des  soiiiutcs  lliermalcs  appelées  Itain  de  la 
Itciiie,  le  liaiMcan  de  Sainlc-dlolildc  occupe  une  de  ces  niclies  an  pied  de 
la  iiionla^ne;  plus  loin  Sainl-Aiidré  emplil  de  ses  caliarels  le  pelil  vallon 
i|iii  s'ouvre  à  l'aliri  de  la  péiiinsiih;  l'orliliée  de  Mers  el-l\eliir.  A  l'esl  cl  an 
>iid,  on  nul  iilislaide  n'arrèli;  rexlensioii  de  la  ville,  s'élendenl  les  vasies 
l'aiihoiiiNs  de  (iamltella  et  de  Noiseux-Kckniiilil  ;  mais  le  .Mcrdjajo  on 
Moiirdiadjo.donl  le  dernier  pronionloire  porle  les  loris  de  Saiila-(!rn/.  cl  de 
Sainl-(ii'é<^ïiire,  n'a  pas  encme  élé'  iililisé,  comme  l'Kdoni^li  de  Itôiie  on  la 
l!(iii/aréa  d'Aller,  pour  la  conslriiclioii  de  maisons  de  plaisance.  (Iran,  où 
l'on  respire  sonvcnl  un  air  emlnasé,  salure  de  |ioussii-re,  anrail  ponriaiit 
licsoin  de  se  c(nnpléler  par  un  sanaloire  où  l'on  pùl  respirer  liltremenl; 
loiilei'ois  les  escarpenienis  du  Merdjajo  sont  lellement  alirnpls,  la  roche 
en  csl  lellemenl.  aridtr  cl  ravinée,  que  iiisi|u'ii  maiiileiianl  nul  Dranais 
n'a  élé  Iciilé  île  dispiilcr  aux  Iterners  arahes  les  pâlis  de  Li  cime;  il  n'exisie 
même  encoi'e  ancnne  roule  carrossalde  pour  ^auiier  la  crête;  on  ne  la 
l'ianchil  i|ui>  par  un  col  latéral.  Au  nord  de  la  chaîne,  une  plaine  de  Ttu-ine 
(lianjiulaire,  qui  s(!  lerniine  au  nord-est  parle  cap  Kalcon,  est  couverte  de 
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vijiiutlilt's  ciiloiiranl  de  ^liiciciix  villiifics.  (l'est  la  pliiiiic  des  Andalous,  ainsi 


IIOIIUIU 


V  paire  (j\ie  les   Maures  chassés   d'Aiulaloiisie  viiii'eiil  s'y  élaMii 
en  ^land  nonihre.  I,e  plaleaii  tu  ra|»  |toile  les  [dus  hautes  dunes  du  lil- 


tiiial  d 


'.\l"éri( 


A  ii  kilomètres  au  sud  d'Oran,  près  de  la  Séiiia.  un  eheiuiri  de  lèr  >!■ 
(létaelie  de  la  lijiue  d'Alficr  pour  se  dirijicr  à  l'ouest  par  la  rive  se|iteM- 
Irioiiale  de  la  grande  sehkha  :  c'est  la  lifj:ne,  non  encore  terminée,  qui 
péiiéti'ora  un  jour,  par  la  plaine  d'Anjiad  et  la  vallée  de  l;i  Molouya,  dan- 


N°    'M.    —     l'I.AINK    IIKS    AMHI()l:S. 


l'intérieur  du  Maroc.  Déjà  des  villes  jalonnent  cette  rouli',  qui  donnera  an\ 
Oranais  une  partie  du  commerce  marocain.  I,a  preuiii're,  Misserjihiii. 
située  à  la  hase  méridionale  du  Merdjajo,  peut  être  considér('e  comme 
une  dépendance  d'(M'an  ;  plusi(>ui's  étahlissements  puhiics,  orplielinats  cl 
asiles,  V  ont  été  Iransléié'.  et  les  maraùdiers  de  Misseryliin,  dont  les  jar- 


dins sont  arroses  par  des  sources  al'ondaiites,  alimeiilent  île  leinimes  le 
mar(dié  de  la  •grande  ville  ;  l'eau  que  hoiveiil  les  Oranais  vient  aussi  en 
partie  de  lîrédéa,  hameau  situé  [iirs  du  lac  Salé,  au  sud-ouest  de  Mis^ti- 
jjliiii.  I*ar  sa  pepinii'ic,  sa  heificrie  moilide,  ses  vijiinddes.  Misserfihin  est  un 
lies  principaux  centres  a^ric(des  du  déparlement.  Au  nord,  dans  un  vallon 
tnqt  resserré,  se  trouve  le  parc  à  autruches  le  plus  eonsidérahie  d(>  l'Alfit'- 


MISSKRCIIIN.   AIN-TKMOICIIKNT,  TLKMCK.N.  Mi. 

rie.  Vw  (laplic  de  la  srhklia,  nii  sud  de  Misscrjiliiii,  a  M  coiHiiiisiî  par  les 
afjriciillciirs  au  inoyi'ii  d'un  siuiplf  rclèvciuciil  de  Icncs,  (juc  les  pluies  ont 
lessivées;  il  ne  sérail  pas  dil'lieile  non  plus  de  desséclier  le  lac  en  entier 
par  le  ereusement  d'un  canal  (pii  IVancliirail  à  l'ouesl  un  seuil  de  1.")  niè- 
Ires  de  hauteur  et  rejellerail  les  eaux  dans  l(>  rio  Salado,  qui  coul**  à 
moins  de  (1  kilomètres  de  la  sehklia  :  les  teirains  à  conipiérir  oITrent  une 
superiici(!  de  H'iOOO  hectares.  Deux  im|)or!anles  Irihus  de  la  contrée, 
Arahes  orijiiiiaires  du  Maroc,  mais  Iri's  mélangés  d'éléments  turcs  et  kou- 
lougli,  les  Douair  et  les  Sméla,  constituaient  la  milice  ou  makh/.eii  des 
Turcs,  cl  en  ISr>5  ils  entrèrent  au  service  des  l'.ançais  comme  merce- 
naires. Jamais  ils  ne  se  dé|)artirenl  de  la  lidélité  jurée. 

Hou-Tlélis,  l.ourmel,  er-Uahel  se  succèdent  à  une  laible  dislance  du 
lac,  puis  on  traverse  U'  rio  Salado  ou  la  •<  rivière  Salée  »,  destinée  à  deve- 
nir tôt  ou  lard  l'eriluent  de  la  sehkha.  Au  <lelà  de  ce  c(uirant  d'eau  sau- 
niàlre,  mais  touj(»urs  dans  le  même  bassin,  la  ville  d'Aïn-TemouchenI 
se  dresser  au  bord  d'une  l'alaise,  à  'i.Ml  mètres  d'altitude,  (l'est  la  Timici 
des  ilomains  :  peu  de  villes  modernes  de  l'Algérie  sont  plus  pros- 
pères :  les  cultures  l'entourent  d'une  zone  (pii  s'élargit  d'année  en  année; 
elle  est  aussi  le  cenire  d'un  pays  1res  riche  en  gisements  de  minerai. 
Au  sud  de  la  ville,  noii  loin  de  la  vallée  de  l'oued  Isser,  on  exploitait 
nagut'i'e  la  carrière  d'oiiyx  translucide  d'.\ïn-Tekbalek.  Connues  jadis  des 
Itomains,  elK;  est  le  dépôt  d'onyx  le  plus  |)uissanl  de  la  province,  l'un 
des  |)lus  beaux  que  l'on  coiuiaisse;  on  a  pu  en  extraire  des  blocs  |)arraile- 
nuint  sains  de  scpl  mètres  dr  longueur.  (lelte  maliJ're  précieuse,  pres(pie 
sans  égale  pour  l'art  décoralil',  grâce  à  la  transpar«'nce  de  la  pâle,  à  la 
richesse  de  la  coloration,  au  contraste  des  tons  et  des  dessins,  paraît  être 
|)roduile  par  la  cristallisation  lente  du  carbonate  de  chaux,  qu'ont  aban- 
donné les  sources  incrustantes  en  pi'ésence  <h'  sels  mélallicpies.  I,es  sources 
de  Hammam  Hou-lladjar,  à  14  kilomètres  au  nord-est  d'Aïn-TemouchenI, 
atteignent  une  température  de  î).')  degrés,  comme  les  eaux  île  Hammam 
el-Meskhoiilliin. 

Dans  le  bassin  du  hau'l  Isser,  branche  (U'ienlale  de  la  Tai'na,  la  com- 
nuiiu'  priïicipale  es!  celle  de  bamoricière,  slalion  l'nlui'e  du  chemin  de  Ter 
d'tlran  à  TIemcen  par  Sidi  hci-Abbès  :  un  barrage  projeté  doit  retenir  les 
eaux  de  l'Isser  <>n  amoni  du  \illage  cl  l'ormer  un  la(>  arliliciel  d'environ 
dix  millions  de  mèli'es  cubes  qui  arrosera  les  plaines  lérliles  des  Oulad- 
Mimoun.  Knti'e  rem|)lacemei)l  choisi  pour  le  barrage  et  les  maisons  de 
bamoricière  se  voient  les  lladjar-Uoum  ou  <  Pierres  Romaines  »,  (pi'iine 
inscription  déchilTrée  par  ('lierli(mneau  dit  être  les  restes  des  (iaslra  Seve- 
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riann.  Dos  pisonionis  de  ploiiilt  iii'f^ciilifî'ic  cl  de  li^iiilc  se  Iroiivonl  dans  lo 
voisiiia^ic 

Tlciiiccii,  lii  ville  aux  iiiillt>  sources,  a|)|)arlieid  aussi  au  liassin  de  l'Issei- 
par  le  l'uisseau  de  rmicd  Sekak.  (l'es!  l'uue  des  cilés  les  plus  piacieuses  de 
l'Aluéric  :  ou  lui  douue  le  nom  de  la  <<  lïieuade  al'ricaiue  '■,  (|ue  lui  vaut 
aussi  sou  liisloii'c.  La  ciu(piièiue  par-  le  uoudire  des  lialiilauls.  la  |)i'euiiiM'<> 
par   les   souvenirs  de    l'Iiisloire  cl    les    rcsics   d'archileclure  arabe,  cili! 


s  eleve  a 


la  I 


lase  senlculi'ioua 


le  d'un  nutnl  roclicux,  suc  une  leccasse  boi- 
sée, haute  de  plus  de  (SOI)  uiJ'tres.  d'où  la  vue  s'étend  suc  l'iuiuiense  hori- 
zon des  vallées  de  l'Isserel  de  la  Tal'na,  et  d'où  s'élancent,  de  nonjbreuses 
cascades,  l'oucnissanl  aux  canaux  d'irri^ialioii  un  Ilot  couslanl  (l(>  plus  d'un 
uu''lre  pai'  seconde.  Des  arbres  l'rrritiers  de  torrti^  espt'ce,  (pri  valirrcnt  à  la 
C(doriie  r'ornairre  son  rroni  de  l'ornar'ia,  cachent  la  ville  d(>  Icrri'  vcrdiiri' 
tonlïrre  :  de  loirr  orr  n'aperçoit  de  TIerncerr  ipre  des  toirrs  et  des  inirraiels 
se  dr'cssanl  arr-dessirs  de  la  l'or'él.  Depuis  sa  loridatiorr  la  ville  s'est  dé-placée. 
I.a  l'ornaria  rornairre  s'élevait  au  sud-est  de  la  cité  aciirelle,  là  où  se  voient 
les  restes  d'.\,uadir'  orr  ><  des  Derupar'ts  >' ;  irrais  rrrr  serri  rrrirrarcl  irrditpre 
l'eniplacenierrt  de  l'arrcierrrre  capitale,  dorri  i'errceirrli'  elT(»udr('e  a  ser'vi  de 


car'r'rei'e  rtorrr'   ics  corrslr'uclrons  ( 


le   T 


lur'ar't,  la  ville  occrdentale.  corrirrre 


irrairrtenarrl  soirs  le  nom  de  TIerncerr.  Deveiirre  la  rrrélropole  de  la  «ir'airde 
corrlédéiation  ber'bèr'i^  des  Zerrala.  Tlenicen,  occrrpée  successiverueril  par' 
diverses  dynasties,  soirvent  assié'|jée.  alTarrri'e,  r'ava^ée,  ,'jr"iirdit  uéaninoirrs 
et  pendant  le  (|iiirr/ièrne  siècle  elle  atteii^riit  le  plus  liant  de^i'é  de  sa  piris- 
sarrce.  Klle  était  peuplée,  dit-orr,  de  viirpt-cinq  iirille  rainillcs  et,  par  son 
irrdusir'ie,  siui  corrrinerce,  ses  richesses,  la  crrltiirc  des  scierrces  et  des  arts, 
elle  pouvait  se  conipaier  aux  villes  pidicées  de  l'Krrr'ope  :  de  rrréine  ipie 
(lor'dorre.  Sévilli>  et  lireirade,  elle  l'our'rrit  un  lérnoi<>ria<ie  de  la  harrie  civi- 


isation  à  hnpielle  peut   s'élever*  la  l'ace 


berl 


(ère.  Les  nrinar'ets  ci  les  cou 


pôles  des  iirosiprees,  les  ciselures  et  les  araliesipres  des  par'ors  r'acorrterrt  la 
tiloire  des  artistes  zerrala:    les  cbr'oni'pieur's  célt'brer'A'   les  rner'veilles  d'in- 


dustrie i|ire  Ion  voyait  a  la  cour' de   I  lerncen  et   c  est  dans  un  cinrvent  île 
relie  \ille  ipie  pi'oi'essa  lorr^tenrps  Ibrr-Klraldoiin,   l'auteur'  de  >(  l'Iiistoir'c 
des  Derbt'i'cs  ». 
Loi'sip 


dsli 


II! 


rre  les  r,spa<irrols  lui  eurerrl  iiai're  le  ctienrrir  de  ta  ruer"  pai"  la  con- 


iruèle  d  Oiarr  et  détr'urt  le  commerce  iiue  de  rrclies  colonies  di 


Vérril 


reris  et 


de  (iéiiois  l'aisaierrt  dans  ce  mar'ché  berbèr'»',  TIemcerr  décliut   rapidement 


il  arlleiii's  eli(>  pei'iiit  Inenlot  apr'cs  sorr  rridependance;  elle  ileviril  la  vas- 
sale des  Ciislillaiis,  piris  elle  lorrrba,  en  l,*»,'»."».  au  pouvoir'  des  Turcs,  et  la 
plirparl  de  ses  Irabilarris  émiur'èreirt  air  Mar'oc.  (ie  rr'é'tait  plus  (pr'riiie  petite 
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ville  (l(>liil)rn>,  que  se  iiis|Miliiicii!  une  <^r;irnis()n  <li>  Koiiloiiijli  <<l  1rs  soidiils 
(le  rciniM'i'ciii'  (lu  Miiroc,  l(»i's(|ii('  les  i'Viiii(;!iis  se  iirrscnli'iciil  en  l(Sr»0, 
mais  [)()iir  «'n  l'aire  don  peu  de  leiii|ts  après  à    l^'inii-  Alid-el-Kader.  Ils  ne 


E:,t    de     Fari 


C     Pen 


r;  kil. 


s'en  empaivi'eiidli'liiiilivemeiil  (|ii'eii  IS'r2  elle  dcvinl  nlors  leur  cher-lieu 
slralé^i(|ue  sur  la  rninlièi'e  iiiarocaiiie.  Ilecdiistruile  en  ;;iiui(le  partie  ù 
reuropéeiiiie,  elle  a  des  rues  cl  des  plaees  r(''>'ii Mères,  des  ('diliees  mili- 
Uiiresel  municipaux  perci's  de  l'enètres  symélri(|iies,  mais  elle  se  dislinfiue 
encore  de  la  plu[iart  des  villes  algériennes  j)ar  l'élendiie  de  ses  ((uarlierb 
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niMi'('s(|ii('s  :  ;m  smlir  tics  voùlcs  iniiics  (|iii  icjdiiiiiciil  iiiiiisuii  n  niMJsoii 
an-tlcssiis  «les  nielles  simieiises,  on  \i)il  soiidniii  un  es^iilier  sliié  de 
liiinii-ie  |i;ii'  les  riiyttns  (|iii  se  jonenl  ;'i  li;iveis  un  lieillisde  |»;un|U'es;  les 
polies  eiiiii-es  eiic.nlreiil  l;i  vue  de  (•oiir>;  onilneiise^;  iiii  sonnnel  de  l;i  nie, 
«loniiiiiinl  le  liihyrinllie  di>s  conslnielions  el  de  leurs  loils  eoiiveils  de  liiiles. 
se  inoiilic  i|iieli|iie  niiiiiii'el   Idiinc.  (les  t,ildeiiii\,  ('•el;iii(''s  de  conleiiis  vives 

iniil   le 
eliainie  de  TIenicen  ;  iiiiiis  ce  niltoiesniie  est  soiivenl  celui  de  la  niisère; 


par  les  liioiipes  de  passants  aii\  vèlenieiilN  roni;es,  janiies,  verls. 


I 
dans  |(>  <|nai'liei'  jnil'  siirloni,   les  iiiaisonni 


Iles  I 


lasses, 


vec  lenrs   innr: 


éprciix   el    leurs   rédiiils  élroils,   son 


I   d. 


veri 


lald( 


■iiline 


es    seuls 


Iteaux  édilices  tpii  resleiil  de  la  ilemcen  des  leinps  lierlièrcs  soni  des  inits- 
i|nées  :  i|nelipies-iines  oui  ^ardé  de  heaiiv  iniiiarels  à  coloniielles  de 
luarlire,  décort's  de  mosanpies,  de  peiiilnres,  de  raïences  verniss(''es  ;  la 
ncl'  de  la  j;rande  inostpKT  sonleiine  par  7'2  colonnes,  el  siirloni  celle  de 
la  niostpice  Ahoii  "I  Hassan,  qui  se  parlaue  en  Irois  Iravées  soiilemics  par 
des  piliers  d'onw,  son!  les  cnriosilés  arcliilecliirales  de  Tieniceii,  (pii  pos- 
sède en  onire  tpiehpies  inscriplions,  recneillies  dans  un  musée  :  on  y 
l'cinanpie  enirc  autres  l'épilaplie  iln  lonilieaii  de  lioaltdil,  le  dernier  roi  de 
('■reiiade.  niori  à  rieniceii,  el  non  pas,  coinine  le  dit  une  légende,  sans 
valeur,  au  Itord  (run  lorreiil  du  Maroc,  dans  une  (discure  renconlre'.  I.e 
Meclionar  ou   ■  Palais  du  (ioiiseil   »,  qui   s'tdi've  an  sud   de   la  ville  el  (|iii 


comprenail  la  ciladelle,  les  apparlemenis  rovaiix,  les  casernes,  les  prisons. 
comme  les  kashali  des  autres  citi'-s,  n'a  liartli"  (prune  ni(>s(pi(''e  et,  deux 
ItMirs   anciennes   enclavt''es  dans   un  eiisemMe   inoderne  de  (diislriiclions 


mililair(v 


Les  industries  ipii   lireiil   la  jiloire  de  Tleinceii    ne  sont   pas  c()nipl(''te 


ment    |<erdnes;    des    indiui-nes 


IravaillenI   encore    les    cuirs    et    la    lai 


ne 


lissent  des  ('lolTes,    l'altritpient  des  armes,   pivpareiit    les   huiles  el  les  l'a- 

riiies;  mais  le  principal  laltenr.  celui  ainpiel  se  livrent   les  c(doiis  l'ram.ais, 

élran^ers  el  aralies.  est  celui  du  jardinauc'.  Aliondammeiit  arros(''es   par 

<  deux  mille  l'onlaines  ■■,  les  pentes  de  la  terrasse  el  les  valh'cs  inlérienres 


>nl  culliv('es  en  jardins  et  en  veruers;  en  onIre,  les  oranjicries, 


les  oli 


\clle>   i'onneiit  à   la   ville   une  /oiie  de  verdure  avaiil   un   ravoii  de   lO  à 


'   l'iii^M'I.iiil.  ,/rii(;H((/ .l,<m//(/»('.  j;iinii'i-ri''\i'i('i'  INÏti. 
-  (;iilliii('>  ijr  la  (■iiinniunc  ilr  ïlt'inci'ii  en  ISSO  : 
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\'2  kilonit'lros;  on  outre,  los  l'oivls  du  [uns  compivuiienl  plus  d'un  million 
d'cdivicrs  nou  {iirfiV's.  L'Iiuilc  csl  le  pioduil  (|ui  Jiliinonlo  surtout  lo  eoni- 
Minrc  de  Ti«'nic('u,  amoiiulri  de  u(»s  jours,  c;u'  icsciiiiiviuu's  du  Maroc  et  du 
Saiiara  oui  pour  la  plupart  ouhlir  le,  chcuiin  de  sou  niairliô  cl  la  voio 
icrrrc  uc  s'est  pas  eucore  élevée  jusque-là.  U'ailleurs,  le  centre  de  couver- 
livuce  des  chemins  d(!  fer  dans  l'Alf^érie  occideiilale  ne  saurait  èlre  placé 
sur  ces  hauteurs;  c'est  nu  nord  de  TIemcen,  par  la  vallée  <lt^  la  TaCna,  que 
passera  la  lifj;ne  inlernational(>  de  Tunis  à  Kez.  La  livalilé  d'Oran  meuaco 
riemcen  de  hi  priver  d'une  voie  l'eirée  directe,  qui  la  rejoindrait  à  Uach- 
U(»un,  SOI.  port  naturel  sur  la  Méditerranée. 

TIemcen  est  «'utourée  d'un  cercle  de  villages  agricoles.  A  2  kilomîitres 
;\u  sud-est,  dans  la  partie  la  |)lus  pitloies(|U(!  du  jardin  délicieux  de  TIem- 
cen, à  cl-Eubhad,  s'élèvt;  la  fameuse  koidd)a  de;  Sidi  liou-Medin,  Maure 
iimialou  du  dou/i(!nu>  sit'cle,  (|ui  professa  à  IJagdad,  à  IJougie,  eu  Espagne: 
une  iuos(pu''e,  une  medersa  s'élèvent  à  côlé  du  nuuiumenl  funéraire.  Au 
sud-(uiesl  de  TIemcen,  le  village;  le  plus  remarquahic  par  s(ui  histoire  et 
M's  monuments  est  celui  de  Mansoura,  h  7)  kilomètres  de  la  ciié.  On  y  voit 
encore  une  partie  de  l'enceinte  (piadrilalérale,  d'environ  4  kilomètres  de 
l(Mir.  que  fit  élever  le  sultan  Ahou-Yakouh,  en  ITjOI,  pour  suiveiller  plus 
commodément  TIemcen  :  une;  ville  assiégeante,  le  «  Champ  de  la  Vic-^ 
toire  )■,  se  dressa  à  côlé  de  la  ville  assiégée.  Des  restes  du  palais  royal 
existent  encore  dani  l'enceinte,  et  l'emplacement  de  l'antique  mosquée,  au 
centre,  est  signalé  par  un  minaret  superhe,  haut  de  iO  mètres,  dont  toute 
une  moitié,  celle  qu'avaient  hàtie  des  ouvriers  chrétiens,  dit  la  légende, 
s'est  détachée  longiindiualemeni,  ne  laissant  debout  que  la  moitié  édifiée 
|i;tr  les  mains  pures  des  fidèles.  Le  village  franejais  s'a[»puie  aux  mu- 
lailles  de  Mansoura  :  c'est  dans  le  vignoble  des  alentours  que  le  phyl- 
loxéra a  l'ail,  en  ISS.j,  ses  premiers  ravages  sur  territoire  algérien. 

La  Tafna,  décrivant  un  vaste  demi-cercle  autour  de  TIemcen,  naît  sur  le 
rebord  même  du  haut  plateau,  non  loin  de  Sebdou,  c'est-à-dire  la  «  Lisière», 
petite  ville  (|ui  lui  longtemps,  avec  el-Aricha,  sur  un  haut  affinent  de  la 
Molouya,  un  poste  avancé  des  Francjais  à  la  frontière  du  sud.  A  l'ouest 
de  TIemcen,  non  sur  la  Tafna,  mais  sur  un  de  ses  affiiienls  né  sur 
territoire  marocain,  c'est  la  ville  de  Lalla  Maghnia  qui  surveille  depuis 
iSii  les  limiles  de  l'Algérie,  Déjà  les  Domains  avaient  fondé  au  même 
endroit  le  poste  militaire  de  Syi'  ou  Syra,  dont  le  nom  semble  indicpier 
une  origine  phénicienne.  Lalla  Maghnia,  grâce  à  sa  situation  sur  la  l'ron- 
lière,  à  l'extrémité  orientale  île  la  plaine  d'Angad,  est  un  lieu  de  marché 
1res  fré(pienté,  et  les  immigrants  marocains,  si   nombreux  au  temps  des 
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jfriuitls   li'iiviiux    iifiiiccilcs,    y   |iiiss('iil    ni   liniiilcs   coiisidri'alilcs;    c'csl    là 
<|u'('sl  la  vraie  |inrl('  du  iMnior  cl  tiiic  tluil  (u'iirlrcr  le  clicmiii  ilf  Icr  (jiii 
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rallaclicra  Fez  cl  rt'iiscmlilt'  du  Maroc  au  icscau  du  rcsic  de  la  Bcrlicric; 
déjà  le  commerce  annuel  avec  le  |ia\s  voisin  s'y  élève  à  plus  de  .'»  millions. 
Plusieurs  rivières,  rOuerlcdou,  la  Mouila,  d'anlres  encore,  oonveriicnl  de 


ivl.'^T 
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tous  les  côh's  vers  l<i  Tariiii.  en  iiviil  de  Liilla  Majiliiiiii.  cl  (Idiiiicnl  à  la  coii- 
livi>  iiiic  ;;i'aii(l(>  l'crliliU-,  (|iit>  l'on  poiinait  acrniilif  «micdit  an  iiioytMi  ilc 
canaux  (rii'i'i^:aliiin.  Kn  a\al  d'ini  liaiiaf^c  projcli',  qui  icticndrail  un 
vdluMUMl'cau  (le  (il)  niillittns  de  niclrcs  ciilics,  jaillisscnl  hw  ^(lll|•ccs  ihcr- 
uialcs  sulliiicuscsdc  llaniniani  Mou-liliaia,  utilis(rs  suiloul  par  des  l'ciinucs 
aralics  cl  juives.  Iles  niiiics  de  pitinili,  de  cwivie,  de  niaimancse  ont  clé 
reconnues  en  divers  cndroils  dans  le  disirici  de  l.alla  Ma^iiniii  ;  les  seules 
ijuc  l'on  cxploile  soni  les  ^iseinentsde  cuivre  cl  de  ;ialène  deliliar-llouhan, 
silui's  à  '2.')  kiloniclrcs  au  sud  du  cliel-lieii,  dans  la  l'orùl  d'AsIbur,  «jui 
s'étend  des  deux  côlés  de  la  rriUilicre. 

Uemclii,  |)elil  village  eur()|)écn  acluellemenl  siuis  iniporlance,  occupe  une. 
licurcuse  silualion  au-dessus  du  conilueni  de  l'Isscr  cl  de  Iti  Tiilna  :  c'est  U'. 
lieu  d'étape  entre  Tlenicen  cl  son  port  naturel,  dit  licni-Sal',  d'après  une 
Irihu  voisine.  De  Tlenicen  à  Itcni-Sal'  la  dislance  en  liiiue  droite  est  seuic- 
nienl  de  4S  kilomètres,  tandis  (|u'ellc  dépasse  10(1  kihunèlres  jusqu'à 
(Iran.  Il  serait  donc  urgent,  malgré  l'opiiosilion  des  Oranais,  (pii  désirent 
concentrer  dans  leur  port  le  Iralic  de  toute  l'Algérie  nccideulale,  de  con- 
struire une  voie  l'errée  dcTIemc^en  à  la  basse  Taliia  et  au  |iorl  le  plus  voisin; 
mais  celte  leuvre  indispensaltle  n'est  |)as  encore  commeiu'ée  et  le  p(U'l  de 
llcni-Saresl  loin  d'être  sullisammenl  proléjié  pai' des  jetées  conlie  la  iioule 
du  larjie.  Son  commerce  est  pourliuil  Irt's  aciil',  firàce  à  l'exploitalion  des 
mines  de  fer  du  voisinafic,  conlenant  environ  dix  millions  de  tonnes  d'ex- 
cellent minerai;  plus  do  mille  ouvriers,  F.spajjnols  et  Marocains,  travaillent 
aux  dilTérenles  mines,  et  deux  clieuiins  de  l'er  transporlent  la  roclie  brisée 
aux  embarcadères  de  IJcni-Sai',  d'où  elle  est  expédiée  juscpi'en  Anu''ri(pie; 
on  exploite  aussi  sui'  les  bords  de  la  Tal'na  des  plàlrii'res  d'une  firande 
étendue,  dont  les  produits  sont  exportés  dans  les  diverses  villes  de  la  côte. 

In  i)oinl  du  littoral  est  indiipié  éualemenl  comme  devant  s'ouvrir  eu 
port  :  c'est  la  plage  <|ui  s'étend  immédiateuieni  à  l'ouesl  de  l'euiboucliure 
de  la  Tal'na.  Kn  cet  endi'oil  mie  pelilc  cliaine  d'écueils  s'enracine  à  un  ca|) 
roclieux  et  va  rejoindre  un  îlol  :  il  i'aiidiail  compli'ler  celle  jel(''e  naturelle 
cl  construire  un  brise-lames  pour  enl'ermer,  à  l'esl  de  l'îlul,  un  mouilla^".! 
de  lu  mt'li'es  de  prolondeur,  sul'lisanl  |H)ur  (pu  Ique-;  grands  iiavii'cs  ;  en 
outre,  une  jetée  devrait  èli'c  consiruile  à  l'est  poui'  déreiidre  le  bassin  contre 
les  alluvions  de  la  Tafiia.  A  '2  kilomètres  au  large,  l'île  de  Hacligoun, 
l'Arcbgoul  des  Arabes,  abi'ile  la  rade  aux  ap[)roclies  de  l'euiboucliure;  les 
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niiiii's  (riii)(>  villi' :ii'iiIk>  si'  Miiciil  iliiiis  l'ilcà  (-«'ilt-  ilii  |iliiu'i<.  Toute  lii  iv;iinn 
(In  lilloi'iil  voisin  est  iiaisciuir  île  (lr>liris.  \ii  iionl-rst  de  llcni-Siir  sont  li'> 
rcsics  (In  |iiii'l  l'oniain  de  (ianiiii.ila  ;  un  siid  de  lliicli;^oini,  les  pierres 
t''|)iirses  de  Tiikeliril  on  des  ■  Voùles  .  ocen|ieiil  reni|ilii('enieiil  de  Si^a  ;  à 
l'onesl,  non  loin  dn  ea|)  de  lloneïii,  —  dont  le  mnn  a  (''!('■  Iransioinn'-  en 
eeini  de  >oe  par  les  marins,  — se  voient  (piel(|iM's  (|(''conilires  et  les  l'raf;- 
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nients  d'une  enceinte  :  c'est  là  (|ne  se  lr(nivail,  (lomint''e  par  les  escnrp(^- 
nients  dn  djeliel  Tadjera.  l'imporlanle  ville  arabe  de  Iloneïn,  un  des  ports 
de  Tlemcen.  avant  la  (■on(|n(Me  d'Oran  |)ar  les  Kspa^n(ds. 

Kntre  la  Tal'na  »'  l(  l'rontii're  marocaine,  une  seule  ville  l'raïK.aise  a 
(''!('  Itàtie  sur  le  littoral  :  c'est  Nemours,  l'.Vd  Fratr(»s  des  IJoniains,  le 
Djemàa  ol-filia/aouat  (lla/.aoual)  des  Arahes.  Le  nom  latin  s'expli(|ue  par  les 
deux  rochers,  encore  aujourd'hui  dits  les  >c  Deux  Krf'res  )',  (jui  se  dressent 


m:M(ii  us. 


r.S5 


(liiiis  lii  mer,  ilti  (•(^li-  lit'  l'inicsl,  cl  la  driioiniiialKtii  aialu-,  la    '  M(»(|ih'm! 
(lo  l'iralt'N  >■.  ia|i|trllc  l(->  ('\|ii'>(lilimis  des  nirsaiivs  (|iii  avaii'iil  clidixi  telle 


(•ii(|iii'   |tiHii'  \    iciiiiMT   leurs   navires. 


A   j'esl  (le  la  \ille  se  dresse  le  ro- 


clier  qui  |Mirle  l'aneieii  Itniir;;  des  (Mirsaires,  se  lerniiiiaiil.  à  I  exlreimh-  du 
iirnuiouliiire,  |iar  la  liaiile  ui()s(|n(''e.  Les  haltitanls  sdul  il'assez  l)i'lle  race 
cl  les  leuiiues  arrannenl   1res  liieu   leur  njndeule  elu'\elui'e;  (Ui  e.\|»li(|ue 
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réléi;auce  de  leur  lype  el  la  recherche  de  leur  eoslunie  par  l'orijiiue  espa- 
iinide  el  ilalieuue;  elles  dcsceildeul  de  l'euiuies  de  Itouini,  enlevées  sur  les 
côles  opposées  de  la  nier  Intérieure'.  Le  pori  de  Nemours,  pourvu  d'a|(pon- 
leuienls  el  de  jelées,  n'esl  ce|)eudaul  pas  assez  hien  ahrilé  |iour  recevoir 
en  loul  lem|)s  les  voiliers  el  les  haleaux  à  vapeur  (pli  l'onl  le  servie(!  (h;  la 
(Ole  el  nielleiil  Nemours  en  rap|)orls  direcis  avec  Oian  '  el  les  ports  espa- 
{.mols  de  Melilla  sur  la  ccile  du  Maroc,  d'Almeria  el  de  Malaya  sur  le  rivuyo 
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lie  l'Aiidaldllsir  ;  il   i'\|ir>ilii>  siiilitiil  ilrs  tirn,>>  i>|  ||(|  |it'<|;iil  venu  |iai'  l.alhi 
.Mii^liiiiii  (le  la  ri'<inli*'i'i>  ilii  Nlanir.  NVinoiii'Sfl  la  villi>  Im'iImmc  iIc  Ncijninia, 
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iiinrti'oaii  siiil,  Mil'  iiiu*  Icrra^M'  i 
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llciii-Sar.  cnliiiiiirs  ilc  iiKiiilamics  livs  liclics  en  fjisfinciils  \\v  l'cf,  df  iiiaii- 
gaiiJ'x'  t'I  d'aiilri'v  iiH'Iaiiv.  \ii  sinl-niiol,  |iii"s  de  la  koiihlia  de  Sidi- 
Itialiiiii,  iiù  la  ii'(iii|it'  du  «(dontd  di'  N|i)nla^iiac  avait  l'Ii'  (■xlrriniin'c 
dciu  aiiinrs  aupaiavaiil,  Alid-rl-Kadi-r  se  rciidil  n\  IN'h  :  ce  lui  le  do- 
iii(>r  acte  de  lu  grande  ^{uci'l'c  de  riiidr>|ii'iiilan<-r  aiahr'. 

Les  Aialio  cl  les  |I('|'Im"'I'('s  de  la  iv;iioii  mil  ri'n|U('inm('iil  cliiuijir  de  ivsi- 
dciirt',  de  l'iiu  à  l'auli'c  ((ilr  de  la  l'iuiilit'i'i',  ^oil  |mmii'  rviliT  roiiiuc^sioii 
de  clid^  im|iiis(''s,  soil  |i(iui'  n'aviiii"  pas  à  payi'i'  les  (•(iiilinjit'iils  de  liiicri'c. 
Ainsi   (|U)-li|iii'><  l'iacliiiiis  di's  lliMii-l/iialni  ou   Itriii-Siiassni   ilrs  ciiviioiiN 

du   disirici  (|i>  Tlflix-iMi,  oui  )|uill('>  le  IfClilolir 


dr  N 


t'UKMirs,  cl   les 


llaïai' 


de  l'AI^V'ric  |ii)ui'  se  irlii^iici'  au  Maroc.  Mais  les  places  vides  dans  les 
liioiilafiues  de^  Tiaïas  oui  élé  prises  par  les  iiiduslrieiix  Kahyles,  lieiii- 
Meiiir,  jliMU-Klielal,  Iteui-Oiiarsous,  Apres  ciillivaleiirs  (pii  iililiseiil  cluMpie 
coin  de  lerre  où  neul  cidilre   iiii  olivier  uu  iiièine   une  louile  de  iVouieiil. 


Dans  l'avtMiir,  la  facililé  des  conuiiuniealious  et  le  [leupleinenl  des  pla- 
leaux  ci  des  inoula^iies  aiiroiil  pour  ciuiséipieiice  de  uiellre  les  liahilaiils 
du  Tell  cl  ceux  du  vcrsaul  saliarieii  eu  relalioiis  Iréipieules  les  uns  avec  les 
autres.  Alors  les  divisicnis  admiiiislralives,  telles  (prelles  sont  Iracées  sur 
les  caries,  seront  plus  en  liarnionie  avec  la  nature  des  choses  :  les  po[iula- 
ti(Mis,  les  inslilulious,  les  iiupurs  se  ressendderont  du  lilloral  au  désert,  de 
Itùne  à  Tou;iourl,  d'Alfii'r  au  Mzali.  d'Oran  à  Tioul.  Mais  afluelleineiit  les 
pentes  touniéesvers  le  Sahara,  si  dilTérenles  du  lilloral  inarilinie  par  l'as- 
pect |ihysi(pie,  ne  le  sont  pas  moins  par  les  hahilanls.  j.a  véritahle  division 
est  celle  des  versants,  eiilre  le  Tell,  di'-ji"!  pres(pie  européen,  et  l'iulérieur, 
appartenant  encoi'c  aux  peuples  de  rAI'riipie.  D'ailleurs,  c(unparée  à  In 
région  du  lilloral  et  des   inonlaunes   hordii-res  du  Tell,  celle  des    hauts 
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|iliiti'iiii\  cl  (lu  vciMinl  siihiii'it'iM'sl  |H'i'>>(|ii(' ilf-cilr  ;  li«-  liilnis  miiiIics  (ui 
|i(>i'liôrfs  y  o<'('ii|)('iil,  |ii'(i|Hii'li(iiiiii>llt>infiil  ii  leur  iiuiiil)i'f,  un  csiku-i! 
(•norme,  et  les  cnltniics  (l'l,ur(»|M''t'ns,  lii's  (■•|iiiiM'>.,  se  cniiiiMisciit  ilcjîi'onpcs 
|i(Mi  coiisidri'iililcs.  h'ii|H('s  le  rncnscnicnl  ilc  |NN|,  rciiH-nihlc  tic  la  |mi|>ii- 
lalimi  ciirti|)c('iinc,  sans  y  ('Miii|)i'cn(li'(>  les  .lnir<',  iiii\<|ni'ls  In  iiiilniiilisiilion 
,1  (liiiiiié  le  lili'i*  lie  Fninrais,  allci^iiail  à  |iciMc  .'iIMMI  iiiiii\ii|iis,  à  jm'II  pirs 
II'  ccnliènK' (le  son  elTeclir  lolal,  i\t\i\>  lonit;  relie  nioilié  de  r.\l<;érii''. 

Kl  poiirlanl  il  est  de  \asles  eoiiliées,  sur  le  \ersaiil  du  Sahara,  (|ui 
idli'iraienl  à  la  ndonisalion  le  elinial  el  le  lerrain  l'iixniildes,  ainsi  ((n'en 
lenioi<;nenl.  les  ruines  d(^  villes  el  de  l'erines  laissées  par  les  Uoniains. 
Halls  les  liaules  vallées  de  l'Auivs  raeeliinalenieiil  des  l'iuru|iéens  esl  l'aeile, 
il  |ii'iidaiil  les  hivers  ceux-ci  oui  iiicine  à  siiiiirrir  de  la  ri<:ueur  du 
Iriiid.  Le  djeliel  (iliecliar  et  les  iiionls  des  Ncineinciia,  l)eaiicoii|)  moins 
explorés,  paraisscnl  èlre  moins  riches  en  lerres  salnltres  cl  cnllivaldes; 
siirloul  il  leur  manipie  les  sources  cl  le  Mol  n'^^ulicr  des  ruisseaux  :  lelle 
\allée  a  di'i  èlre  sep!  l'ois  ahaiidiuiiiéc  à  la  siiili'de  loti;:ues  rainines,  el  sepl 
lois  (die  a  élé  occup('>e  de  nouveau.  M.  Masipiciav  n'a  poiiil  vu  de  loniheaux 
nié^alilliiipies  dans  celle  conlive,  mais  il  y  a  recniiiiu  de  linmhreiises 
ruines  romaines  :  la  c(diuiie  naissanicde  Téhessa  peut  aisémciil  s'agrandir 
eu  «lépassaiil  les  seuils  (pii  sépareiil  le  haiil  hassiii  de  l'oued  Melle<;'  el 
ceux  des  riviènîs  (|iii  (les(!endenl  au  sud  vers  les  diotl  (h;  la  ><  mer 
liilérieur(^  ».  Les  peuplades  de  lace  /.ciiala,  iNcmcmclia,  Maal'a,  .\(dicch, 
l!ciii-|{ai'liar,  llechakh  mi  Itctdiecli,  ipii  parcourent  la  r(''<^ion  inoiila^neuse 
nmiprise  eiiln!  l'Auivs  propremeni  dit  el  la  rnmlii're  de  la  Tunisie,  oui 
(piehpies  vilhifies  l'orliliés  où  ils  dcposeiil  leurs  céivales;  aux  hou(du's  des 
vall(''cs,daiis  ht  Sahara,  les  dernii'res  eaux  ipie  verseiil  les  lorrenls  ari'osenl 
les  jardins  d(^  (pielipies  /amiya  el  des  calianes  (pii  les  environnenl.  Tels 
soiil  les  deux  villajics  de  Kerkan  el  de  .Ne^riii.  près  de  la  Ironlière  liini- 
sienne,  au  iiiu'd  ties  [telils  choll  ([iii  réunissenl  le  Mtd^hi^h  au  (iliaisa. 
Non  loin  de  Ne<;riii  se  voienl  les  ruines  de  1*1111  des  posles  mililaires 
romains  ipii  <>ai'daieiil  anlndbis  les  ahords  de  la  colonie  sur  la  liniile 
du  désert  :  cet  amas  de  d(''comhres  un  lieiu  liir.  apjielé  iîesseriani  par  les 
Arabes, étail  aulrelois  le  poste  d'Ad  Majores. 

L'Auri's  ou  l'Aouras  |»ro|>remenl  dil,  c'esl-à-dire  la  •.i  monlaj^ne  des 
(ièdres  »  d'apirs  (|utd(|iies  élyriKdojiisles,  esl  compris  entiuî  le  cours  de 
l'oued  (d-Kanlara  elcidiiide  l'oued  (d-Aralt  :  dans  pres(|U(!  toute  son  étendue 

'  Po|iiiliiliim  non  nuisiilmaiu'  iliiiis  les  liiiNxiiis  fi'niirs  de  rAL'i'rio  ot  sin'  le  voisiinl  ilu  ilc'serl,  en 
1S8I: 
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il  csl  liiiliili-  |i;ir  îles  |)o|)iiliili(iiis  de  hiriiiiic  iK'ilit'i'tMrailknirs  livs  diverses 
|)iW'  l'oiigiiie'.  niiel((iie>^  [leiiplades,  hdies  les  Oiilad-Zeynn,  seraieiil  (le^ 
Arabes  parli(dleineiil  lierl)(''ris(''s.  |tliéri(>mèiie  livs  rare  dans  le  Maulireh,  dû 
riiifliieiiee  de  la  coïKiiièle  el  de  la  eoiiversioii  à  l'Islam  a  en  |)oiii'  con- 
sé(Hieiiee  de  duiiiiei'  l'aralie  pour  laiiiiiie  à  des  millions  d'indifii'nes.  Ile 
1res  grands  ehangcmeiils  ellmiques  prodnils  par  le  va-el-vient  des  po|)ula- 
lions  de  l'Aiiivs  paraissent  s'èlre  accomplis  depnis  l'époqne  l'oniaine.  i.i' 
massif  des  montaiines  n'est  pas.  comme  celni  lin  Itjui'djnra,  disposé  en 
forme  de  citadelle,  présenlani  de  lonles  parts  à  l'ennenii  sa  muraille  escar- 
pr'e;il  '■e  compose  au  contraire  de  (diainonsdistincts,  formant  autant  d'ave- 
nues l'aciiemenl  accessibles  à  l'une  et  à  '  antre  extrémité  ;  envaliisseurs  du 
niu'd  et  du  sud  ont  [)n  ainsi  [)énélrer  dans  le  cumu'  des  liantes  vallées 
sans  rencontrei'  de  grands  obstacles.  D'aprî's  M.  Mas(ineray%  des  tribus 
qui  vivent  dans  la  partie  nord-oi'ienlale  de  'Aurès,  près  de  Kl'cncliela. 
ics  Aniàmra  et  les  Oudjàiia,  don!  le  n(Hii  esl,  >.(Uis  une  autre  forme,  le 
même  (|ne  <'(dui  de  /enata"'.  représenl'Mil  les  plus  ancien>  iiabitantsde  la 
conti'(r  el  leui' diiiecle  sérail  l'.is  pur  (pie  celui  des  autres  Irihus.  Les 
Oulad-Azziz,  (|ui  occup.ient  la  région  la  plus  élevée  des  moulagnes  au  sud 
du  Maliinel,  ont  du  (piillc'  le  pays  el  se  l'él'ngier  dans  le  Tell.  jus(|u'i',u\ 
envii'oii'-  de  liiuie.  où  ib  sont  mèh-s  aux  pen|ila(les  les  plus  diverses*  : 
parmi  ceux  ipii  les  oui  reinplaci's.  il  est  nièiiie  des  tribws  .jui  disent  venir 
du  Maroc.  Les  liabilaiiN  de  r,\nrès,  doiil  les  Iradilions  mentionnent  l'exis- 
tence d'anliKditoiies  appeli's  lîaiiiar  ou  lierber.  de  même  (jue  la  Iribii  des 
iiionls  (iliechar.  les  ibrrivcnl  coiiime  un  peuple  de  cultivateurs,  .<  soi- 
gnant les  oliMcrs.  ne  bàlissant  point  de  maisons  et  miii'cliaiit  la  léte  nue  )>. 
tluebines  (iliaonïa  de  rAiiivs  vivent   encore  en  des  ^ialeries   souterraines. 
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la  coiuiiiôlc  (ni'cii  ISj.'t.  Les  dois  villes  de  Klionflicl.i  iui  iiortl-osl,  de 
|!;ilii;i  :iii  mii'd,  ilc  Diskrii  iiii  miiI-hiicsI,  sdiii  les  poslcs  d'oi'i  ils  siirvcillciil 
le  iiiassir.  mais  ils   ne   l'oiil  ciicdi'c  Ni^ih'  (iiTcii  (•niii|ii(''raiils  ou  en  cxplii- 
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-.('ssiuii  de  l'Ak 


ni' 


l.t's  IJoiiini,  lils  des  lioiiinàll,  u'diil  l'ail,  di^cill-ils,  que  i('|iiciiili'('  li 


lien  <l('  leurs  pères 


anres 


la  I 


radili'iii.   les  lloiiiaiiis  ainaieiil  éh''  des 


liéaiils  vivanî  dans  les  rawriies  dii  dans  les 


haiih 


IKIIII'US 


l'orlii 


les 


eux  tpi'on  atlril)iie  huiles  les  ruiner  du  pa\-,  el  iinlaiiiiiieiil 


lonil 


cesl 


leaux 


circulaires  (pii  se  videiil  par  cenlaiiies  en  diveises  régions  de  l'Aurès, 
(pii)i(pie  les  cullivaleiirs  aieiil  l'iialiiliide  de  d(''iriiire  ces  amas  de  pierres 
pour  l'acililei'  leur  laliuuraiic.  (le  soiil   au-^^i  1res  eerlaineiueiil  les  Itiiiiiaii 


is 


Iî(>rl 


)eres  civilises,  vivant  a  cole  d  eux  dan-  le  moiil  Aiirasius.  ipii  ouili- 
vaieiil  les  l'orèls  d'oliviers  iloiil  il  rcsh-  cà  el  là  ipielipies  liosipicls  sur  les 
pentes  et  ipii  iililisaient  les  pressoirs  à  huile  si  coimniins  aiilour  des 
anciennes  bourgades.  I.e  saii^  des  IJomaiiis  el  des  colons  d'.  loiuc 
race,  (iaiilois  et  Germains,  ipii  accompajiiiaieiil  les  contpiéraiils.  se  per- 
péluerait  par  les  croiseinciils  chez  le ^  inoiitn<;iiards  aclinds,  à  en  jujicr 
|iar  les  Idonds  ipie  l'on  renconire  en  uraiid  nomhi'c  parmi  les  hahilaiils  de 


l'Ai 


lires".  Des    Irilms  enlieres,  et  précisément  les  plus  importanles,  sent 


pi. 


dites   lioiimaiiiva,   cl    ius(iiie    dans    h's  oasis  sahariennes,   a   la    hase   di 


A 


lires,  se  sont   maintenus  ces  iierheres  "  romanis 


anyue  du  pay 


•iardé   heaiicou|)  de    lermcs    lalin<.  cuire   aiil 


i'"s   ics   noms  (Il 


mois 


dont  |)lusieurs  sont  moins  alli'iés  en  hcrlM'riMpi'en  français'';  le  mol /^/;//)oî/. 
ipii  sert   à  di'simicr  le   cèdre,  l'arlirc  <pii    recousrail   aulrel'ois    loiiles  les 


inonlaii'iies  i 


le    TA 


iirasins,  sérail   di'iivi''   (!ii   laliii 


:is 


lusieur: 


le  te 


il'ori^iinc  cliri'lienne.  daleiil  ccrlainemenl  de  l'i'-piMpie  où  les  monla^nards 
de  la  province  d'AIVirpu' envoyaieiil  leurs  évcipies  aux  coiicili  s.  I.e  jour  de 

l'emmes  (rniic  Irihu  nnimàiiiya  clianiicnl  une  pierre 


Noël  ou  (le  1)011 


■liii.l. 


ilii 


over  el    la    lerre  «pu   I  enloure  :  comme  en    rraiice  on   se  soiiliai 


le   h 


mil   nu  ou  lionne  aiinci 


e  loiir  lie 


II.  appelé  nnutr,  c  i 


'PI 


/((// 


a-(iire 


aii- 


i.ciiii  Ut'tiicr: 


C.     ItM 


11.  (le  \il  llliitli'liric,  lie, 


Itnic 


l'hivraif;  (iinoii;  l'c'ii 


KllidlK 


n|iill;iiil  ;   \|ilM|llrl;l\.  ctC, 


(iiiri'lli'.  K.rjiltirdiion  .fcii'nliji<jiif  ilc  rMiirric 

II.  lliiM'uii'f.  Hiillctiii  (Ir  In  Siicirl.'-  ilc  GiiKiriiiilii,',  jiiillrl   ISTli. 

l'invl'iiir,  In  tlir  /'on/.s/i'/i.'i  nf  liii,ie. 


w^ 


mm 


«MPI 


,1-! 


>ill 


MHVKI.I.K  liKOCIi  M'IIIK   1  M  VKIISKI.I. 


H'i, 


vicr,  c-l  coMsiiciv  iiii\  snliiliilioiis.  ,iii\  vi>il('s.  iiiix  n'idiiissiiiiccs  cl,  ;iii\ 
l'csliiis.  Alix  Utijiiilioiis,  (|ii;iii(l  le  [irinlcmps  s'amioiin',  les  ficiis  tic  Mcii;i;i, 
le  li()iii'<;'  principal  des  (liilail-Alnli,  paremireiil  la  ininifa^iic  au  son  de^ 
llùlcs  cl  en  laiiiiorleiil  (les  liiaiicli<'s  cl  des  lieilic^   vciles.    I.a   Ici c  de   l'Aii- 


M'I 


Inninc  correspond  aussi   a  celles  (|iie  I  mi  celi'iu'c  <'n   r.iiii»pe  lors  des  vei 


danses.  I,a  croix  doiil  >-e  laloiieiil  «picnpics  lialnlaiils  de  I  Aiircs  serail  un 
resic  de  rancieiine  loi. 


ores  la   Iradtlion  de 


Aiiri 


("-    indmviics  aiiraicnl  ele  convcrlis  a 


rislain  par  un  saini  a|t|)clé  Siili    Aliilallali  :  ipiclipics-iincs  de  leurs  Iril 


Ml" 


anraiciil  elc  iDailliiies  comme 

clic/  les  Oulad-Daond  on    lidiivc   de 

daïsnie.  A\aiil   rarrivt'c  des  haii 


les  in^-iilaircs  de  Djcrlia  cl  les  |{ciii-.M/.ali,  cl 


souvenirs  values  emprunlcs  au  jn- 


cais. 


a  iilnnarl  des 


h 


;dulants  d 


l"Aur. 


n'élaicnl  mnsnimaiis  i|uc  de  nom  cl,  comme  les  Kaltyles   du   nord,  ils  ne 
réjilaienl  nullenicnl   leur  jurispriidcucc  sur  les  prcccples  du  (](u;,n  :  ils  ne 


connaissaienl  i|iie  leurs  kanoiin.  i 


d'aill 


CUIS  licauconi)  iilus  Mmnl<'s  une  ceux 


'l'I 


po| 


Ml 


lali 


i»i 


KMis  du  Djurdjuti.  •  e   s(M 


Il     les    K 


rancais  mui,  d  une  nianicrc 


indirecle.  ont  le  plus  conlrihuci  islamiser  les  moiilajii 


la'Ms  de 


Mires,  en 


ne  communiiiuaiil   a\cc   eux   (iiic   nar  la   laiiiiiie  ( 


du  ( 


01  an. 


seule  iiii  11 


coiiniisscnl,  cl   en  leur  imposaiil  «ics  cadis  arabes,  jiijicanl  d  après  Icduh 
usuel,  c'csi-à-dire  d'aorès  le  livre  de  ^[all(Ullel.  1,'iinilc  iiolilifinc  des  iiidi- 


uciics  s'(''(aldil  neu  à  iicii  dans  l'Aiiirs  au   nrolil  de  la  i 


I" 


I' 


■aci-  OUI,  ( 


le  I 


onic 


oarl--,  ass 


iciic  les  mollis'.  l,a  lanuin    aral 


e  se  renaild  aussi  i 


l<>  1)1 


us  eu  iilii 


dans  le  pavs.  l'orle  de  son  iiiiilt'.  c(un|iai(''C  à  la  diversih'  des  dialeclcs  1 


ler- 


lii'i'es. 


1); 


llls 


l'A 


ire 


oricii 


lai. 


ces  iiialci'lcs  s 


u'cianx  conslilnciil  la  l'amilli 


de  la  laiiuiie  zeiialia.  landis  ipie  dans  l'Aiirès  occideiilal  on  parle  le  mà- 
zclir  (Hi  la  lanuiic  Ima/.irI  (lemàzirlia),  mol  dans  Ictpnd  il  c^l  facile  de  reciMi- 
nailre  le  nom  de  race  licrlit'ie  des  Ainziuli  ou  Amàzi^li.  Mais  rap[)ella(ioii 
par  laipiclle  ou  d(''sii;ne  d'ordinaire  le  parler  des  trilnis  occideiilales  de 
l'Aiiics  est  cfllf  de  lecliàwil  ou  viiliiaircmenl  de  cliaouïa.  l/ciisc!ul»le  des 
Irilnis  de  rAiirès  esl  aussi  appcli'  de  la  inciiic  manière,  cl  parfois  ce  nom. 


dérivi'' du  mol  aralic  cliàwi,   (pila    le  sens   de   .<  pasieiir  de  hrehis)'' 
apiiliiiiii'    d'une    inaiiii'rc    li/'iicralc  à    loiis    les    lierhèrcs  de  rAlyiM'ic 


cil 


di'liiM's    'les 


alivie 


oroiircmcnl    dits. 


Oui 


AI 


mIi  parlenl    avec   une   |iurcl<'> 


l.c    cl 
.1 


ia(Miia    de 


l'A 


ires,    nue 


I, 


pins  ;:raudc  «pic 


amaziL;li,  se 


douceur, 


lis|iiii!Ue  des  (Il 


aiccics   licriiè 


les  du  iKM'd  par  une  sinfiiilicn 


'S  anires  Irions 


MaM|lh'r^iN.  .\iilc  niiiiriiuilll  Ira  A'iulad-lUKiwl. 


Il    lli 


iVi'Mh'l.   IMi'liiiiiii'  iilr 


—    l|;IM]|M'l;iV 


M;ic-(;;iilliv,i'lc 


'oi'ii. \TioNs  i)i;  i/\riii:s. 


M;il,m'i''  Ic-^  cliMiiiiciiiciils  i|iii  N'  sont  ,ic('(iiii|ilis.  il('|iiiis  l'iiTriM'c  de-. 
Ki'aiirais.  diiiis  le  ^odvcriiciiiciil  de  \:\  >iH-\r\i''  cliMdiiïii,  iiiaiiilc  ciiiiliiiiii' 
ii:ilii)iial('  -^'csl  iiiaiiilciiiic.  Les  rcinmcs,  non  voiln's,  mais  avant  (rcnornics 
[M'iiilanls  aux  lolics  sn|M''i'iciiis  des  oreilles,  jouisseiil  iTuiie  lié-'  [iiande 
lilteiii',  voxa^canl,  nioiss((nnanl  et,  Iravaillanl  au  dehor--  ascc  les  honiuies, 
alisidunienl  coninie  les  (laysannes  de  l'ianee;  mais  en  ininiipe  elles  sont 
tenues  |ioiii'  inea|ialdes  et  n'li('i'ilenl  (loinl.  Lalilleou  la  l'emini' esl  la  |ini- 
(irii'tédu  |ièi'e.  (lu  l'ivre  on  du  maci;  rr-jjoux  l'aelièle  connue  un  l^'lail  el 
se  l'ait  |ta\er  une  e(nn|)ensati(Ui  pour  t(uit  d(''lit  de  |)aroles  ou  de  uesles 
commis  c(uitie  sa  (iropriéli';  l'adultère  se  paye  comme  l'iKunicide  par  le 
pi'ix  du  saufi.  Jadi^  le  meurtrier  s'exilait  deux  ans,  puis  il  revenait  s'olTrir 
aux  parents  de  la  victime,  portant  une  certaine  somnn'  d'ar^enl  sur  sa 
li'le.  Il  s'inclinait  et  disait  :  ■  l'rene/  ma  tète!  >'  D'ordinaire  on  prenait 
l'ai'iienl  '.  Les  djemàa,  compos(''es.  en  nomhic  varialde,  des  uotaldes  de  la 
Irihn.  ont  conservé'  une  certaine  anlorilc- ;  ilie/  les  Onlad-Alidi.  (|ui  simt 
lionmàniya  comme  les  Oulad-Maoud  ou  lonalia,  le  pouvoir  ap|)ai'leuail 
d'us  cliaiine  village  à  (piatre  individus,  repré^entant  autant  de  j;iiiupes 
jadis  ennemis  :  la  conciliation  se  lit  en  cimsiituani  ce  uonvernenienl  à 
cpialre  lètes  et  en  lui  donnant  l'appui  d'une  l'orci'  armée  de  (piaraute 
lionniK's,  dix  pour  clia(|ue  clan.  Mai<.  eu  (dn--ti[uanl  cette  aristocratie 
poni'  attriliuer  aux  t'iï'nn-nt'-  eu  luMc  pail  è'iiale  an  pouvoii'.  les  Midi  avaient 
sacrilii'  la  lij>ert(''  populaire  :  les  iiioytis  ne  se  l'è'iinissent  plii^  en  assem- 
lilèi's  soiiveiainev  pom-  discntei'  les  inléi'èts  coinnmns. 


\', 


liculteurs  comme  le-.  Kabyles,  mai-  pasti'urs  aussi.  puis(|ne  leui'  nom 


même  n  a  pas  u  anlic  sens  ci. 


\\h',  les  (Jiaitu'ia  de  l' Aiirès  n'énidenl  noinl 


les  liahitants  du  Diurdjiira  'ii  iriieljijicnce.  en  activil(''.  en  industrie 


ont  (le  la  viande  au  lieu  de  cervelle  dans  je  cian< 


ll( 


I. 


dil-oii  pour   exprimer 
coniliien  lente  es!  leur  pensi'e.  (iepeiidanl   il  e>-|  de  nombreux   (iliaonïa  i|ui 


iloiiiieiit  (les  preuves  du  contraire 


lue  d 


e  leurs 


peuplades,  les  Inoulilen 


co!n|)ose  d  liommes  (|ui  se  livrent  pres(|U('  l(ms  ,i   la   pralnpie  de  la   méde- 
cine, reliouteiil  les  os  |)ris(''s  el  l'onl   ro|iératioii  du  trépan  avec  nue  liahi- 


el(''  peu  commune 


-t  aussi  des  Iriliiis  (pii   l'ont  preuve  d'une  exIi'ènK 


lialiili  II-  pour  capter  les  eaux  el   les  diriiicr  eu   rii^ole»-  d'irriuation.  Autour 
lie  (piel(|ues  villa.iics  on  ciillive  avec  soin    les    1 
vieisOr.  M; 


iliun'l's.  les    iio\ers. 


oii- 


istpieray  a  trouve  de>  pressoirs  a  huile  alisidiimenl    semhlahh 


a  ceux  MU  cm 


ployaient   le--   liomains,   et     l'une  des    irihiis    lierhè 


res  de 


'  1  ' 


¥ 


M 


■|ii 


■'   I:   i'.^ 


t'iiii.  Mii'<c|ii en.  Iti'iif  Afriaiiiif.  IS7X. 
Km.   Miisi|iM'iii;,  ii'cili'il  Clic. 


41 


542 
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llliMiliiulic,  li's  Itciii-h'riili 


se  scil   nicdi'c  des  iiiriiics  priKvdrs  que  les  :iii 


riens  ('(ild!)"^  iriliilic.   .Nii^jiii'i'c  c'csl  \\,\\'  des  liillcsà  iiiiiiii  mi'iik'm'.  ciilrc  le-, 
divers  smIT  (|iii  se  dis|)iil;iieiil  les  |iàliiiii;ji's.  (|iie  se  n'diiisiul  l'excès  de  |)i)|iii- 


hli 


loii;  aeliieileDKMil  e  e'^l  |i;ii'  I  eiiii^riiliiiii  (|iii'  I  ei|iiilifii'e  se  iiiiiiiilieiil 
eiili'e  les  proiliiils  ilii  s(d  el  les  iKiiiiiiies  à  iKninir;  les  CliMonïii  simt  très 
nomltreux  à  (iinishiiiliiie.  où    ils  exeicenl   les   |ii()re-si(iiis   de   hdiicliei's,  de 


hoiil; 


mji'M's,  ( 


le  eliiiiilleiirs  de  l'ours,  (•(inime  les  M/,ili,l( 


Ali 


rv 


\)':h\\ 


'iirs. 


es  mnii(;imies  de 


l'An 


l'es  soiil  Iroii  s 


léril( 


(III  iiiiiins  sur 


leur  11 


lee  iiieri- 


dioiiiile,  hrùl/'e  |i:ir  le  s(deil,  |i(iiii'(nie  les  lialiiliiiils  piiisseiil,  y  mener  uni' 
vie     ('(tniplt'lenienl,    M'deiilain'    :    les   paiivi'es    eiiclus    des    lianlenrs     leur 

leur  l'aiil   UKMier  U"-  lr(in|ieaux  de 


(lonacill  seuleineni   (|ueli|iies 
(•lièvres  el    de   moiildiis   en  de 


Iniils 
liiiiil 


lins   iiàliiiaiivs.    eu 


lli 


ver  les    liaS' 


■Idiid- 


iiri'usés.    xoyauer  clie/.   les  voisins  du   midi    [loiir    l'aelial 
dant    pi'es(|iie  joule 


dall( 


iiinee,  ils  viveiil  sous 


h 


eiile.    ipHMipi  ils  pos>edeii 


des  demeures  lixes,  où   résideni  d'ailleurs  (■(Uislanimeiil  ipiehpies  mallien- 
reux  n'ayant  ni  cliami'  ni    hélail.   Ilepu's  {'('poipie  romaine,   la  diminiilioii 


de  r 

el  ils  l( 


eau  a  en  iioiir  eonseijuence 


l'a  lai 
I 


e  (le  rendre  les  lia 


liitani 


s  nliis  nomades 


e  sont  u  autant  plus  ipie  leurs  terrains  de  parcours  sont  plus  arides  : 


c  est  la  nature  du  •^ol  (pu  explnpie  le  ^ciire  de  mc.  Les  villages  permanents 
des  Oulad-lhioud  'Oiit   silu('-s  pour  la  plupart  le  lonu  d'un  canal  d'irrigation 


(|ue  les  lioinains  avaient  creuse  sur  le  \ersant  des  nnudafines  pour-  n 


it  d( 


ililiseï 


es  eaux  ( 


le  h 


li 


iviere   lilaiiclie 


(Il 


led  el-AI)io(l.  (pii  se  diriiic  au  >U(I 


vci's  la  (l(''pi'essi(m  du  choit  Meluliii^li.  Les  villaiics.  amas  Irianiiiilaires  de 
maisons  grisâtres  s'ap|)uyaiit  les  nues  s,ii'  les  autres  au  sonmiet  d'une 
montasrne.  sont  (lomin(''>~  par  une  l'orteresse  lerminale.  le  (jncliia  ou  llui- 
lii'li'l.  ipii   scrl    de  ma^'asiii  pour  les  lialtitants  de  toute   la   Iriliu.   (;iia(pie 


t'amille  n 
tout    le  re 


e  uarde  (pie  le^  provi^-ioii'-  iieccssiires  pour  (pienpies   semaines 


^te.    I 


Ile.  dalles. 


h 


leui're.   viande  -ecliee.   lame,   s  entasse  daii'-  li 


deiiot  Ioi'IiIk 


Kh 


lencliela,  viiia 


l'r 


iiicai-  i|iii  oroUK 


■t  i\'r\ 


raille,  jii'ace  a  son  lieureii^e  po-ilioii  au  point  de  ciiiiveriicnce  de  pinsieni 


re  un  jour  nur  ville  c(insid(''- 
le  nh 


vallées    lertile-».    comniaiK 


le    h' 


1    partie    nord-oiienlale    de 


l'A 


lires 


l'endroit  d'n'i   l'on   peut  le  mieux  explorer  la  re^iioii  des  mmitaiim 
il  l'ii  mampie  encore   le    rt''»eaii    de    roules   cairo->-aldes  (jiii    en    i 
rpie  l'ut  jadis  la  ville  romaine  ( 


c  e-l 


ais 


lei; 


iLiai,  située  plus  au  nord,   un  centre  de 


roinm"rce  et  dépeuplement  pour  la  conlii'e  einironnaiile.  Au  ^\\i\  ^'(''If've 
la  monla;;iie  [iresipie  isolt'-e  de  hiaal'a,  (pii  se  termine  par  une  laide  eiiloii- 
l'i'c  de  pivci pires  portant  le- ruines  d'une  i^indaa  :  celle  m(Uila;ine,  l»a-lion 


nord-nrieiital  de  tout  le  ma  —  ir  de  l'Aiii 


e-.  elail  pr(dialilenieiil  la   roche  (pi( 


MoMAiiNAliliS   m;   I,  ALlil'.S,   KIIKNCIIKI.A .    I.IANA.  Ji'.S 

(kl  temps  (les  Uoiiiaiiis,  iiorlail  s|M''ciali'iii('iil  le  imiii  (l'Aiiiasiiis  ;  elle  lui 
prise  |tar  le  }!éiiéi'al  liy/aiiliii  Saliiiiiuii  ;  la  ville  <|iii  l'sl  à  sa  hase  liéiile 
(le  riin|i()rlaiu'<-  iiiililaii'e  (jii'eiif  aiilD'Iois  la  roitei'essc  de  la  iiioiilaiiiie'. 
Klieiieliela  s'élève  sur  reiii|)laceiiieiil  de  la  Maseula  des  liomnin'-;  dans  les 
virons,  nriiiciiialeuient  au  minl.  sur  le  \ersaul  di-  la  eavil(''  sau>  (''coide- 


eii\ 


|)riii(-i| 


iiieiil  dont   la  liaiaa  el-iarl'  (M'cu|ie   le   lund,    les    riiiiies  soûl    Udiiilirei 


ises 


les  inoMumenIs  m 


éj;alillii((ues,  surluul  les  tuuilieaux  enl()ur(''s  de  (•(•r(des 
(le  pierre,  se  reiieuiitreMi  par  milliers  dans  la  r('';ji(in.  SiliK'c  à  plus  de 
lOIIO  nu'li'(>s  d'altilude,  ri(Ui  loin  du  seuil  de  s('-parali(Mi  des  eaux  cuire  la 


luis  I 


es  sources  iU- 


Mi'dilerraiiée  el     le    Saiiai'a,    Klieuchela  domine  à    la 

Toued  Mellc" cl  celles  du  ruisseau  (lui,  sous  divers  noms,  s(''|)are  le  luassil 


(le  l'AiMvs  cl  le  djeltel  (ihecliar,  [loiir  dt'lKtiM'Iicr  dan^  la  d(''|)ressiou  de^ 
/iiiàu.  à  l\lian,ua  Sidi-Nadji,  (apilale  du  disirici  du  djchel  lilieeliar  :  là  ce 
lorrent  est  dcsijini'  par  ra|»pellali(Ui  d'oued  cl-Arali;  pivs  de  Klicnelnda, 
(■'(■lait  l'oued  Me;ihài'.  I.e  lium'i^  de  Sidi-.Nadji,  siliK'  à  l'aufile  sud-oiienlal 
lie  rAnri's.  pourrait  comph'ler  le  (|ua(lrilal('re  sli'ai(''^i(pie  de  ces  monla;ines 
avec  Kliencliela,  IJaIna  el  liiski'a  ;  mais  il  n'es!  pas  occii|m''  pai'  une  garnison 
française  :  son  imporlance  lui  vient  surloiil  de  ses  marcli(''s.  Sa  nio'~(pit''e, 
liàtie  par  des  ou\riers  lunisiens,  est  la  plus  lielle  cl  la  plus  rameuse  de 
l.t  i'é!;i(m  des  Ziliàn.  Les  zaoïiya  sont  iKUiilii'eiises  dans  le  pays  :  en  auKuil. 
^nr  la  ni<''nie  rivière  d'el-Arali.  mais  dans  le  c(nir  des  montagnes,  esl  le 
couvent  trî's  riche  de  Kliaïran.  (pii  (hunine  les  p(i|iulali(iiis  du  djchel  lilic- 
cliar  et  dont  l'inllueiice  s'(''teri(l  iiis(pu'  sui"  les  Irihus  de  la  Tunisie;  en 
aval,  dans  la  plaine.  |ir('-s  de  l'ancien  jiosle  militaire  romain  de  liadès  (ad 
l'ailias).  I.iana  po'->>èdc  une  autre  /aouya.  hien  connue  des  monlafitianls  cl 
il("~  Sahariens.  A  l'onesl.  dans  la  liorjic  d'un  (orreiil  (pii  desccnil  des 
pcnles  ni(''ri(lioual"s  du  djehel  Alimar-Kaddmi.  s'('l('ve  le  village  reli;:ieii\  de 


I  luimermasin.  apparlenani  a  une  c(Uilrci'ie  spéciale,  diuil  I  aiilorilc  reli- 
•iicuse  est  recoamie  dans  tout  l'AurJ's  :  les  l'ivres  de  celte  zaoïna  aui'aieiil. 
dil-ou,  essa\(''  par  Irois  l'ois  de  soulever  les  nionlaiinard«>  cmilre  les  l''r 


in- 


i-.ds. 


A  l'oiiesl  du  urand  cliemin  (jne  la  vallir  de  l'oiicd  (d-Arah  lAùc  des  pla- 
teaux au  Sahara,  de   l\lieU(diehi  à  Khaiii;t    Sidi-Nadji.  d'aulrcs  voies   iialu- 


rcllcs  s  (UivrenI  dan-  la  in('me  direcMon  a  Iravei 
celle 'lui  commence  an  sud  du  l!li('li\a 


-  l'Aiiiv-.  I, 
d  (le  'I 


I  nî'eillicre  e-l 


par  le  i-ii\  (le  'l'i/(iUL;ai'iii  cl  par  la 
va-le  plaine  dite  de  Mcdiiia  ou  de  la  Mlle  ',  pciil-èlre  en  souvenir  d( 
<pic|(pie  aiili(pie  c!l(''.  (!'esl    une  eain|iai;iie   adnîiralili'.   doiil    les   pâturages 


Km.  M.(:-i|iu'im;.  ,  ivctiril  cili' 


I  t. 


\\"  :'\ 


l'i 


J'i 


m 
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sont  cnnimiiiis  à  loiilr  hi  Iriliii  ilo  Oiilad-D.'ioiid  cl  i|iii  ni'  |iciil  in:iii(|iii  r  tic 
dcvcnii' un  jiMir.  |»cii><c  M.  .M;is(|Mci'ii\,  le  ccnlic  i\i'  \;\  (•(tlunisiilion  ciiro- 
|i('cnnc  dans  le  ccnlrc  de  l'Anrès.  I.ii  eduiinenee  la  vallée  de  l'micd  el-Mtind. 
<|iii  se  dévcl(i|t|te  vers  le  sud-ouesl  cl  va  se  perdre  dans  le  Sahara  en  aval  dn 
larliil  on  ><  élran<ilenienl  >■  de  Traniniin.  Celle  vaih'e,  on  se  IroiivenI  des 
•iisemenis  de  inerenre,  esl  le  pavs  des  Onlad-Dactiid.  La  vallée  de  l'oued 
Alidi,  i|ui  se  d(-vclo|i|ie  |)arallclenienl  à  l'ouesl  cl  ijui  pri'senle  le  inènic 
aspeel.  esl  (iccu|Pi''c  par  \v^  (Inlad-Midi,  les  liliaonïa  ipii   ri''>>i>-lcrenl   le  plus 
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é'iierfiiquemenl  à  la  eompièle.  i.cnr  tbrleresse  de  Nara.  dresxr  au  soniinel 
d'un  roc.  a  t'Ii'  l'a^éc  en  JS.M).  cl  diMénsc  a  eh'  l'aile  de  la  reconsli'uirc.  I.c 
hour<i' (le  Menaa,  liàll  en  aniphillM'àlrc  an  Ixird  de  l'oui'il  el-.\liili,  esl  la 
capilale  aeluef'e  de  la  Irilin  cl  |)cnl  ("'Ire  con^Mli'ii'c  cuniine  le  lien  eeniral 
In   niassir  de  rVnrcs. 

lialna.  <|ni  surveille  an  nro'd  la  réuion  de  l'Aurî-s,  e>;  la  i;rande  place 
inililaire  cl  le  cher-lieu  de  l'adminislralion  dans  le  midi  de  la  province  Av 
Coiislaiiline.  Klle  occ-upe,  enire  le>- ilen\  niassii^  derAurèsel  du.  ioni;neiir. 
une  po'-iiion  analouue  à  celle  de  Khenchcla  :  en  elTel,  elle  <e  li,i,:ve  dan-^ 
une   plaine  en   l'ornie  de  cinjui'   prè^    !  un  ^euil  de  parlat'c  (|ui   s'incline 


IIATNA,    LAMIIRSK.  5 lu 

il'uii  ('ôl(''  vi'i's  les  (Impressions  IcriiitTs  du  plalciiii  cl  le  li;issiii  du  Ituiuincl, 
cl  di'  l'aulrc  côlc  se  creuse  en  délih'-s  diius  l;i  dircclion  du  Siiliarn;  en 
outre,  elle  C(tniiiuini(|ue  par  des  culs  l'acilcs  cl  de  lai'iics  vallées  avec  le 
hassin  du  llodna.  (i'csl,  vers  celle  plaine,  à  la  hase  de  l'Aiirès,  (pic  coiivcr- 
^vMl  les  plus  iinpoilaiiles  voies  natuicllcs  au  sud  de  Conslanliu(>  :  aussi 
les  Itoiuaius  avaicnl-ils  choisi  un  sile  du  voisinage,  celui  de  l.aiuha>sis, 
pour  y  élahlir  le  (piarlier  ji(''M(''rai  de  la  laiiieuse  h'-^ion  Tciiid  Ainjiista 
cl  le  centre  de  la  Nuniidia  .Miliciana'. 

()ccup(''e  pour  la  preniiJ're  l'ois  en  ISi4,  jiatna  ne  d((vinl  un  camp  r(''<iu- 
licr  (|u'en  ISi(S;  mais  la  ville  j^riuidit  rapidement,  j; race  à  l'iinporlaure 
(les  ('clianiics  (pii  s'opi-renl  dans  ce  lieu  de  passajic  L'inconv(''nienl  de 
lîalna  est  la  variahiliu'-  du  climat  :  les  chaleurs  sont  Iri's  l'orles  eu  ('h'' dans 
ce  cir(pie  el  les  venis  (lc>>s(''chants  du  midi  arrivent  alors  l'acilemenl  par 
la  {iorjjc  (pii  s'ouvre  dans  la  direction  du  sud-ouest  ;  en  hiver,  les  l'ioids 
sont  intenses,  car  Halna  est  silu(''  à  lO.")'»  nif'Ircs  d'allilude  et  les  vents 
froids  (pii  vienueni  de  halayer  le  plateau  s'eniiduliVcnt  entre  h^s  deux 
massifs  de  monlajjrics  sans  avoir  rencontn''  d'ohsiacics.  Au  nord-ouosi,  sur 
les  pentes  septentrionales  du  Tougueur  s't'lendenl  les  \\nvli>  d(^  cèdres,  mal- 
iieureusement  mal  entretenues,  {|ui  foui  la  f:loire  di'  liatna. 

La  >(  Nouvelle  l.audi('se  >u  —  nom  (pie  l'on  donna  d'ahord  olliciellenienl 
à  Batna,  —  est  loin  de  pouvoir  se  comparei' en  splendeur  à  ce  (jue  fut  la 
Vieille  Lamhèse,  la  Tazzoul  des  Berb(;res.  Si  les  avanlafics  g(3ograplii(pies 
(!c  la  position  sont  l(!s  m(3mes  pour  les  deux  emplacements,  celui  de 
Lamhèse  jouit  d'un  grand  priviliîge  pour  la  saluhiité  du  climat  el  l'ahon- 
(lauce  des  eaux,  dislrihu(''e  mainlenant  en  canaux  d'irrigation  au  moyen  de 
harragcs.  L'anciemic  ville  occupail  une  (Hendue  de  |dusieurs  lieues,  (pu; 
l'on  n'a  pas  encore  explorée  scientili(juenient  dans  son  entier  et  (jui  sans 
iloule  réserve  (''heureuses  trouvailles  aux  arclu-ologues.  Au  dix-septième 
-iiVlc,  un  gouverneur  du  l'astion  de  France,  près  de  la  Calle,  avait  dé'jà 
\\^\[i'  les  remar(piahles  ruines  de  Lamh;esis';  Feyssnnnel  el  Shaw  les 
ivviienl  au  si('cle  suivanl.  cl  depuis  la  première  exp('dition  fraiwjaise  dans 
le  pays,  en  iHli.  des  fouilles  \  ont  été  faites  à  divei'ses  reprises.  A  lui 
seul,  Léon  Uénier  y  lui  plus  de  mille  inscriptions;  le  recueil  des  lusrrip- 
lians  d'Àhiérie  en  contieni  |ilu^  de  (piin/.e  cents  (pii  proviennent  de  cette 
ville,  et  cluujue  ann(''e  un  en  (h-couvre  de  nouvelles;  parmi  les  monuments 
épigraplu(pu's  Irouvé's  à  Lamha'>i*.  plusieui's  ont  une  haute  valeur  pour  les 


'  tvnio>l  ili'sjaniins,  Sotrs  iiKiiiusciilcs. 

-  Li'ou  lleuiei',  jVo/w  d'un  vui/aye  archéologique  uu  pied  de  rAurcs. 
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liislinii'iis.  On  MM'oiiiiciîl  ciicoïc  le»  cinithircmt'iih  de  deux  ('iim|is,(l<»iil  rtiii 
fui,  jiiM|irà  l>iticl(''lit'ii,  la  l'^'^idciuc  de  la  Iniisit'iiic  It-^imi  :  c'csl  le  mieux 
(■(Misci'vt'  de  Idiis  ceux  iin'oiil  lai>s('s  les  coïKiiirTaiils  du  iiioiidc  iiinlilcrra- 
iK-rii.  Il  luniir  un  rrclan^lc  de  (KM)  nièlrcs  de  Kinji  snr  MM  nièlrcs  de 
l.'ii'i^c,  cnlnuiv  de  i'cni|iail>  de  i  nièlrcs  de  liaiil,  l]aM(|ii(''s  de  (ours.  Au 
('cnli'c  se  di'osc  l'ncdi't' un  icslc  dn  pivlitiii',  donl  un  a  lail  un  uiiim'c  :  di's 
slahics,  (Iu'dm  a|icir((il  de  Idin  par  les  ai'cadcs  cinli't't's,  |)tMi[il('nl  l'édilici'. 
Iles  (niarantc  arcs  de  li'mni|tlii'  (pic  vil  l'cyssonnci  aloi's  t|uc  la  ville  élait 
cncoïc  prt'S(|U(^  cnlicrc,  (piali'c  scidcniciil  sont  restes  deltoul,  el  les  autres 
ciuislruclions,  à  rex('e|)li(tn  des  hunlieaux  (pii  h(U'denl  une  voie  roniai 


ne 


ont  ele  denicdies  pour  seivir  a  élever  des  masures,  des  casernes,  des  \)V\- 


d( 


ill 


sons.  Un  villape  Iraneais,  culoure  de  jardins,  s( 


'-t   élaldi  au  miheii  de: 


décombres.  Dans  l'Iiisloire  p(diliipie  de  la  l'iance,  i.amhèse.  plus  ('(iiiiiik 


sous  le  nom  de 


l.ami 


lessa,  rappelle   les  eveiien» 


iils  de  la  "uerre  civile 


eu  ISiS,  après  les  journées  de  juin,  (piaire  ceiils  l'arisiens  y  l'urenl  inler- 
à  la  snile  du  couj)  d'Klalde  I  S,M  et  pendant  les  premières  années  de 


nés; 


I  empire,  des  cenlaines  de  repnlMicains  vinreiil,  «iiossir  le  nomhre  (tes 
transportés;  ce,  lurent  les  déliuls  de  la  colonisation  au  pied  des  monis 
Aurès.  I,e  pénitencier  de  Kaiidit'se  a  été  transformé  on  une  maison  de  dé- 
tention pour  les  condamnés  civils. 

A  20  kilomètres  à  l'est  de  J.amlièse.  l'Iiencliii'  de  Timegad  est  ce  qui 
reste  d'une  ville  romaine,  Tliamuf;as,  (jui  l'ut  |)lus  ornée  que  Lambèso. 
Celle-ci  élait  la  capitale  militaire,  tandis  (|ue  Tliamufias  était  sans  doute 
le  centre  du  commerce  et  l'entrepôt  agricole  '.  A  une  petite  distance  au 
sud-ouest  de  Timeiiad  s'oiivi-e,  dans  l'épaisseur  de  l'Aurès,  entre  le 
plateau  de  |{()u-lJriasen  et  celui  de  Kharronlm,  un  dédié  1res  étroit,  une 
gorge  d'accès  presipie  aussi  dillieile  (pie  celle  de  tlonslantine  :  de  là  sans 
doute  le  nom  (pii  lui  a  été  donné,  celui  de  Foum  Ksantina.  Les  hauteurs 
qui  dominent  la  gorge  sont  couvertes  de  tombeaux  circulaires  :  on  en  voit 

au    promontoire 


au  moins  un  millier  sur  le  plateau  de  lioii-Driesen, 
d'iclioukkan,  et  deux  mille  sur  la  Kliarrouba  :  de  pdits  tours  s'élèvent  (;à 
là  au  milieu  de  ces  tombes,  ainsi  (|ue  des  restes  d'édiiices  (considérables'. 
Dans  le  district  de  IJaIna  se  voient  beaucoup  d'autres  débris  des  Ages  pré- 
liistori(|ues  et  des  temps  romains,  mais  le  monnment  le  plus  curieux  do  lu 
contive  appartient  à  une  épo(pio  antérieure  au  s(''jour  des  colons  romains, 
c'est  le  Medracon    (M(Hlgliasen),  situé  au  bord  d'une  sebkba,  à  50  kilo- 


'  Léon  Ri'iiior  ;  —  l'l:iyf;iii'.  In  llir  /■'oo/.v/i'/jx  o/'  llniir. 

-  Paycu;  —  l'iavfair;  —  Em.  Ma»i(iuiay,  Uiillfliii  de  la  Société  de  Géographie,  uov.  187G. 
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iilMirs  au  iiiMil-csl  dr  liatiia  ;  la  >-lali(iii  la  |iliis  ia|)|)rii(li(r  l'sl  Aiii-Vakdiit 
iiil  '<  riiiil-Diiimaiil  .  .  Hir  le  clu'iiiiii  de  H  r  dr  (idii^liiiiliiif.  Ktlilicr  ruiu'- 
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Dtjipnès  Masuueray 


C. Perron 


TQn"bei?un    nncSaiithiawes 
I  1   SH')IV) 


l'iiirc  (lu  môme  stjlc  que  le  «  Tomhoau  de  la  (lliivlionno  i.  pn>s  de  Tipa/a, 
il  se  c()m|K)sc  aussi  d'uuc  masse  ronde  Mir  la((ueile  s'c'lève  un  cône  fornu' 
(le  '21  lii'adins  ;  l'i^dilice  a  I7(i  nièlres  de  lour  el  UOeidonnes  en  soutiennent 
lu  corniche  circulaiie  ;    avant  (juc  les   débris  iw    m,'    lussent  accumulés 
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iiiiloiir  (lu  lonihi'aii,  il  nvail  iiii<>  liaiiltMir  d'un  |m>ii  plus  de  18  niôtrcs; 
.sMii  aspccl.  (lit  <'l-|{t'kii.  (Mail  celui  irmic  <  finisse  ciilline  ».  Les  oitIkm»- 
loftues  sdiil  dacciti'il  |)imii' voir  dans  le.  .Medi'a('(>n  un  luonnnienl  rum'Taiic 
(les  l'iiis  de  Nuniidie,  anN'i'icui'  à  celui  (|ue  iil  ('lever  .lulia,  non  loin  de  sa 
capilale,  loi  (la'saica  ;  c'esl  à  lorl.  (ra|ir('sM.  Tissol,  que  l'on  avait  cru  voir 
sur  les  parois  exl(''i'ieures  de  cel  (''dilice  la  li;iure  d'un  clianuNiu.  D'autres 
toiulieaux,  en  l'orme  de  (ônes,  mais  de  faillies  dimensions.  s(mt  ('pars 
autour  du  Meilracen.  A  l'ouest,  dans  la  direction  de  S(''tir,  plusieurs  villes 
lomaines  se  •(!(•( èdeni  au  pied  des  nionlafrnes,  arr(Mant  au  passaf^e  les  eaux 
d'irriiuation  pour  leurs  jardins;  une  de  ces  villes,  aujoiM'd'Iiui  le  licncliir 
Zana.  domiui'e  au  sud  par  la  haute  colonne  trcuKpK'c  du  djeliel  Masiaoua. 
('■lait  Diana  Veteranoriim  ;  plus  loin  est  Zraïa,  la  Zara'i  des  anciens,  où  l'on 
a  lrouv(''  nu  laril'  de  douanes  des  plus  curieux,  (pii  t('moigiH'  de  Tim- 
portance  (pi'avait  aulrel'ois  le  commerce  i\\\  Soudan  avec  la  Maun'tanie, 
compar(''  au   luoiivement  actuel  des  ('cliaufics '. 

A  l'ouest  des  monla^iics  de  l'Auri's  cl  des  avanl-monis  {\o  Datna,  Tou- 
f;ueiii',  Mastaoua,  Itelle/ma,  le  vaste  liassin  du  lludna,  «  petit  d('serl  >' 
s(''par(''  du  ^rand  par  les  montagnes  des  Ziliàn,  n'a  guJ'ic  (pu;  des  ruines  et 
de  petits  villafics  oITraul  un  aspect  |ires(pie  saharien,  avec  leurs  murs  en 
liritpies  d'arfjile  st'-clK'c  ;  jadis  parl'aitemenl  arr()S(''  par  des  canaux  dont  on 
voit  les  l'oss(''s  et  les  liari'afies,  le  llodna  n'a  plus  {^ui're  maintenant  (|ue 
(les  marais  et  des  salines.  Au  nord-est  du  hassin,  non  loin  de  la  roule 
(leSi-lil'à  lialna,  ipii  traverse  le  pays  des  (hilad  es-Sultan,  le  liourg  de 
Niiaoïis,  liieu  omlira<;(''  et  riche  en  fontaines,  esl  le  centre  principal  de  po|iu- 
latiou,  ipioi(pie  liien  |ieu  considt'ralile  en  comparaison  des  amas  de  (h'Iiris 
laissi's  par  les  villes  l'omaines  et  liy/antiiu's  de  la  n'gion.  Au  sud-est  de  la 
cavil(>  du  llodna,  Mdoiikal,  d'où  plusieurs  chemins  Iravcrsenl  la  montagne 
vers  les  Zihàn,  ressemlde  lui-ni('-m(!  à  une  oasis  du  Zali  par  ses  palmiers, 
(pi'arrosenl  les  eaux  d'une  source  thermale.  Au  nord  du  hassin,  Msila 
a  [iris  n'-cemmeni  une  certaine  importanc(^  comme  centre  d'administra- 
tion :  ce  fut  autrefois  inie  ville  populeuse,  (pii  valut  à  la  cavit(>  cenirah;  du 
llodna  son  nom  déchoit  el-Msila.  Cette  hoiirgade,  où  (piehpies  dixaines  de 
Fi'an(;ais  vivent  au  milieu  de  deux  mille  Aralies,  est  toujours  en(our('e  de 
beaux  vergers,  (pie  l'on  pourrait  ('tendre  en  utilisant  les  eaux  de  crue  de 
l'oued  Ksoli  pour   l'ii'rigation  des  campagnes. 

Actuellement  la  capitale  de  la  r(''gioii  est  la  ville  de  Dou-Sàda,  l'an- 
ciennc  |{en-()u(''s,  sitia'e  à  .'»7«S  mi'tres  à  l'angle  sud-occidontal  (jue  forme 
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le  bassin  du  Hodiia.  Les  masures  basses,  bâties  dans  le  style  des  ksour  du 
Sahara,  s'étagent  t>ii  ampbitliéàlre  sur  une  colline  (pie  coiiiHUineiit  la 
kasbab  el  (piebpies  maisons  de  conslruclion  l'raïK'aise;  comme  à  Toii- 
gourt,  les  babitants  se  classenl  dans  les  divers  (piartiers  suivant  leur 
origine  :  gens  des  tribus  du  llodna,  Arabes  et  llerb('res  du  Sahara,  Juifs, 
M/abiles,  (hilad-Naïl.  Plus  de  liiiil  mille  |ialniiers  ombragent  les  jardins, 
sur  les  bords  de  la  rivi(>re  «pii  coule  au   pied  de  la  colline.  Occupt'c  par 
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les  Framjais  depuis  1849,  IJou-Sàda  ou  le  c  bien  du  Itonheur  >>  milrile 
son  nom  si  le  bonheur  l'sl  pris  dans  le  sens  de  "  richesse  »,  car  son  niar- 
clié  permanent  ('tend  ses  relations,  d'un  C()l(' jusipi'aiix  villes  du  littoral,  de 
l'autre  jusqu'aux  oasis  du  (h'serl.  Klle-m('-ine  appartient  à  la  fois  au  Sahara 
et  au  Tell  par  ses  cultures  :  voisine  des  Kab\les,  (pii  occupent  les  montagnes 
au  nord  du  Hodna.  elle  donne  |)assagu  aux  produits  de  leur  industrie 
exporlc!'»  au  midi;  de  l'autre  (ôlé,  elle  louche  aux  Uulad-Naïl  el  re(;oil  en 
d('p()l  lout  ce  qu'ils  apportent  des  ksour  nu'ridionaux'.  Les  gisements  do 
houille  n'onl  pas  encore  donné  lieu  à  une  exploitation  importante. 
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\.i\  jifiinilf  coiirtMlt'i'iilidii  tit's  .N'iiïl,  liiliiis  aijilics  ijiii  soiil  venues  vers  li> 
inilini  du  nii/iJ'iiit'  sii'cli'.  (i((ii|ic  un  liv>  v;i>tr  U'iiihtire  de  |tnrc(inrs  iiii 
sud  (le  Itiiu-Sf'idii  :  du  côlé  de  l'iiuesl  elle  alleinl  le  djeliel  Aiuuni'.  :i  l'est 
elle  Iduelie  aux  ksoiii'  des  Zihàn;  les  |iav|riif<  des  (liilad-.Nail  ei'ient  avec 
leurs  alliés  les  llaïa/lia  jiisi|n'au\  |M)rles  de  Ton^nurl  :  on  leeonnail  leur- 
eain|UMnenls  aux  lenles  de  laiin>  leiiile  en  i'(Ui<;c-lii-iin.  (les  Aialies  élt-vi-nl 
dos  chameaux  dan»  les  sle(i|ies,  des  lirehis  sur  les  nicnilaiines.  ils  eiillivenl 
des  eêiéales  dans  les  lias-jonds  humides.  sei\eiil  d'inleiinédiaiies  |Hnii'  le 
eommeree  entre  les  j^eus  t\n  Sahara  et  ceux  du  Tell,  et  i;à  et  là  |iiissèdeMl 
(iueli|in's  viHaj^es  de  dt''|ii">t  nii  résident  <|uel(|ues  centaines  des  leurs;  iU 
onl  même  (|ueh|ue  industrie  el  vendent  sur  les  marchés  des  éitdïes  de 
laine  lissées  par  leurs  l'emmes,  mais  ils  n'en  restent  pas  nntins  lorl  misé- 
lahles.  I,e  déum'inent.  la  l'aim.  telles  sont  les  causes  de  la  cdulume.  géné- 
rale chez  les  (>nlad-.\ad,  d'ulïriià  prix  d'argent  leurs  léunne^  aux  vova^icur^ 
de  passage.  Un  rap[iorle(|ue.  husdeson  avt'-iiemenl  au  pciuvoir,  Ahd-<'l-l\ader 
voulut  aholir  cette  pratitpie;  mais,  l'année  <|ui  suivit  avant  été  mari|uée  par 
une  }^rande  disette,  les  Naïl  altrihuèrent  ce  malheur  à  la  c(dt-rt>  d'Allah  el 
s'cmpivssèrenl  de  réiahlir  rancieniie  coutume'.  Chez  ces  Irihus  arahes,  ce 
lie  sont  puiiit  les  jeunes  hommes  (pii  émigrent  pour  chercher  l'oilune,  ce 
sont  les  jeunes  lilles,  renommées  poui-  leur  lieaulé.  *|ui  vont  par  handes 
s'élahlir  dans  les  ksour  ou  dans  les  villes  du  littoral  |H)ni'  ^ajiner  leur 
dot  par  la  |)roslilnlion.  Klles  allendenl  devani  leurs  portes,  raides,  silen- 
cieuses, parées  comme  des  iihdes.  pouvant  à  peine  se  remuer  sous  le 
poids  des  lourdes  élidïes,  des  ornements  et  des  hijoux  faux.  (Juelipies- 
unes  émigrent  sans  espiil  île  retour  :  celles  «pii  onl  des  lilles  les  jiardent 
auprès  d'elles,  mais  celles  (|ui  donnent  naissance  à  des  jiarcoiis  les  renvoient 
dans  la  Irihu  d'ori<|ine.  Les  hommes  sont  parmi  les  jdus  heaux  des  Arahe^. 
mais  on  les  liil  de  muMirs  elTéniinées;  ils  excellent  à  jouer  de  la  llùle'. 

Au  sud-ouest  de  |i(ni-Sàda,  le  poste  militaire  de  hjella,  situé  à 
1107  mètres  d'allilude,  sur  la  route  d'Aliicr  à  l.aj;lionat.  occupe  le  centre 
du  pays  des  (luIad-Naïl.  Hjella  n'est  pas  seulement  un  hordj,  c'est  aus».i 
un  ceiili'e  d(?  colonisation,  el,  (pioique  le  ruisseau  tpii  coule  sur  cette 
|)arlie  du  [tlateau,  pour  aller  se  déverser  au  nord-ouest  dans  la  sehkiia  du 
Zahrez  el-llharhi,  soit,  comme  tant  d'autres  ccnirs  d'eau  de  l'Aliié-rie.  une 
ic  rivière  Salée  •.  son  eau  a  pourtant  pu  être  utilisée  |(our  des  irrigations; 
des  peupliers  d'Italie  onl  t''t('  plantés  sur  ses  liords,  el  les  [H'nles,  naguère 


'  DîiiiiiiMs.  Le  Stiliarii  aUjcrkn;  —  (îiiyuri,  WnjMje  d' Mijer  mu  Zihan. 
•  Paul  Soleillel,  L'Afrique  uccitienlalc.  LWhjirie,  Miuh,  ïiidikeU. 
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t>i  i,.\ii-\\ii..  nul  -KiiAii..  :•:..- 

(•(tm|)li'l('iii<'iil  iiiifs.  (les  iiiiiiil.'inrirs  'iiviiitiiiiiuilt'-.  ((Hiimcncfiil  à  se  w- 
(•(•iivi'ir  lit-  liiiis  ili-  tlivcisfs  csscikcs.  I.cs  ('X|M'rifmcs  de  iMiiM'iiiciil  Ijulrs 
avec  succt's  ;i  hicll'a.  sur  les  à|irt's  rscai|)('iiii'iils  ilii  (Ijclicl  Saliaii,  sont 
(li'cisivos  l'I  iK!  iiiaii(|iii>iDi)l  |»as  de  servir  d'exeiiiple  aux  colons  f|iii  s'cla- 
lilisscMl    dans    les    liantes   vallées    de   ces    réjiittiis.   iiDlaiiiineiil    à    l'ituesl, 


IHm.    IIIIKD-NAIl.. 

Ueâsiu  il.'  G.  Viiillii'i',  il  .i|>ii">  iiiii^  |iliutujni|>liie  >lu  M.  iXi'urdciu. 

dans  le  djebel  Anionr.  Mais  si  uns  (|iie  sitienl  les  rochers  de  ce  taîle 
ilécliiijnelé  <|iii  sr-paro  les  [ilaleniix  el  le  versant  saharien,  ils  oui  la  heauté 
(|iic  leur  donnent  la  hardiesse  de  la  lornie,  la  nelteté  du  (tt'ilil,  l'^'clat  do 
la  C(Kdeur.  KsI-il  pliis  ludies  l'alaiscs  (jiic  les  [larois  du  djidtcl  ISoii-Kliaïl. 
i|iii  se  terminent  aliru|)teinent.  ravées  de  couloirs  par  les  eaux  d'érosion 
et  limitant  un  plateau  réjrulier  léfit'remen)  creusé  vers  le  centre  en  l'orine 
decuvottc;  c'est  près  Je  là,  à  Ain  us-Sultan,  (|ue  s'arrêta  jadis  la  puissante 
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i'tiiiiiiin*'  :  i|iifii|ur-<  l'iiiiii'»,  lr><  ilniiii'i'cs  (|tii'  l'iui  iciicoiiln'  iliiii>  la  diii'c- 
liiiii  (lu  mkI  Miii^  le  iMiTiilicii  d'Aluci',  tciiini^iifiil  du  M'ioiir  ili>s  lloiiiaiii-- 
(laii^  (-('Ile  |i:ii'li(>  ilii  |ilal(Mii.  niaiiilciiaiit  liirii  i|i''|I(I>m'-<>  pai' les  rriiii(.ai>  . 
Ail  Mitl-(iiii'>l  (If  iialiia  la  rniilc  ilii  (Ii'm'iI  cl  le  rliciiiiii  di'  l'ci'  en 
Pon>lriiclhiii  M' dirificiil  V('f>  le  cid  d'rl-jtiai'  (Id'.tl)  iin'-lri's),  c'csI-ÎMlirc  (K - 
«  l'iiil-"  ».  dû  (iiiimicncc,  d'alutid  iii>-('ii>>ildi'.  la  dcM'cnlc  vers  le  Saliaia: 
lin  |iclil  niixsi'aii.  l'uurd  t'I-Kaiilara.  (|iii  descend  lirn^i|nenienl  par  uiir 
xiiccexsiiiii  de  ca-cah'lles  d'une  liailteill'  de  |dil>  de  ."(M)  iiièlre»,  conle  à  ((ili' 


V    lir,     —   Mii\TM.M~    111     l.iil-himi. 


di'  la  lonle,  ;!i(»ssi  d'antres  Inrreiils  à  l'issue  de  cliaiine  vallée  lalérale  :  le^ 
deliri'-  rejelés  en  delitiis  des  j^ttr^es  seraieni,  d'a|iiès  M.  (irad,  de>.  inuraini- 
d'iiri;:iiie  glaciaire.  A  dniile,  à  uaiielie  se  dresseiil  de>-  idcliers  ealeaire-. 
einip''s  de  l'ailles.  Iiérissi-s  de  dénis.  ((ITranl  à  peine  eà  el  là  dans  leiir- 
aiilVarlmc^iU-s  nii  peu  de  lerre  vé^élale  on  piiii^se  nn  arinissean.  Smidaiii 
les  l'alaises  s'écarleiil,  le  rnis>ean  se  précipile  en  cascade,  Iraversi'-  par 
pont  roniaiii  d'une  arche,  ipii  a  dnnné  à  la  vallt'-e  inlV-rienre  le  nom  d'cl- 
Kanlara  :  c'esl  le  ><  l'oiil  »  par  excellence,  celui  (pii  relie  le  Tell  au  Sahara. 
De  liins  les  sile»  de  l'Algérie,  si  riche  punilanl  en  i)t'aux  paysajjt's,  nul 
n'esl    plus    l'aineiix    :    là   est    le  coiilrasle    le  plus   iiel    entre    les   plateaux 
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Itrliuuil,  Iki'Uf  Afruuiiii',  liiiiio  I"  ;  —  Ihivuiiot,  iiit'iiio  ii'i'ut'il,  1858. 
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l'iH'IllMIX  et  Ifs  oilMs  ;  rni'ii'lll  sr  iiiollllt'  Mtiiilillll  |IMI'  IIIH'  '  |H)l'lf  iriil'  ". 
Ii'i>«<l  iiiii' ('i'ii>;iiin'  i-liiltlif  |iiii'  les  \i'iilM»>,  ri  m  |tiii'lii'  jnsliliiT  |);ii'  h-s  t'iiils, 
i|il<'  les  rtM-lii'i's  irrI-Kiiiiliilii  ;il'ivlnil  à  Inir  suiiiiiirl  Imis  les  ||||il^^s  du 
IVII  :  "  lii  |iliiii-  \ifiil  \  iiiiiiii'ji'.  '  irnii  n'tif  csl  l:i  n'^imi  ilc  l'Iiivci',  ilf 
riiilln'  rrllf  )li*  l')'!!-;  l'ii  liiiiil  r^l  Ir'IVII.rn  liii>  le  S;ili;ii'ii  ;  Mil  un  vrrsiiil, 
l.i  nl)l|||il^ll<'  l'sl  iioii'i'  t'I  rdiili'lll-  tir  |iluir:  MU-  riiillir,  kim'  cl  iiiil- 
Irtir  (If  licaii  lciii|is'.  \  M'>^  |M<'ils  ou  xiil  s'uiivi'ir  liiii'  miIIit  où  l'eau  mt- 
|H-iilc  il  l'iHulti'f  ilfs  iiiiliiiins;  li'ois  ^rou|M's  lir  uiaiMiuui'lli's,  roiiuaiil 
(■usi'iiilijf    U'   vilhi<^r  «rfl-Kaiilara  .    s<>    luoiiliriil    ijaiis    li"<    (-hiiiii'irs    ilr 


asjs,  loiil  ililïri't'iils  lie  D'UN  i|ii'oii  a  mis 


ilaiis   \: 


I  ir^jion  si>|i|i>uli'iouiih' 


1rs  tlnilfiiD's  <<l  Ifs  jariliiis.  iiifiiii-  les  lioii|H>au\  cl  les  lioiiiiiics,  joui  a 
l'Iiaii^'c  iras|H'rl  cl  c'csl  une  aiilre  luiiiicre  <|ui  éclaire  ces  lalileaiis. 
roulclois  ce  n'es!  pas  iTcl-Kaiilaia  i|uc  l'on  |ieiil  coiileiu|ilei'  riiiiinciise 
lioii/oii  ilii  iléscil  ;  il  liiiil  encore  tlc|iasser  le  \as|c  el  l'eilile  liassin  d'cl- 
lliilaïa,  sa  iiioiila^iue  de  sel  cl  les  llicriiics  de  ronl-liliaiidc,  a|i|iclcs 
llaniiiiaiu  cs-SalcIiin  on  «  Itaiiis  des  Sainis  >>  par  les  indigènes,  |iiiis  gravir 
MU  seuil,  le  col  de  Sl'a,  pour  voir  s'éleiidrc  an  sud  la  mer  des  saldes 
laclielce  des  archipels  d'oasis;  c'esl  là  ipic  s'ouvre  la  ■•  l'orle  du  héscri  >• 
cl  ipie  l'iMi  voit  la  plaine  iiniiiensc  se  déicniler  jusiprà  la  li^iie  roii^'c  oiivio- 
li'llc,  noire  parfois,  de  l'Iiori/on  des  sables.  I.'illiision  es|  coinpii-le  :  celle 
li.irrc  loiulaiiic,  c'csl  l'océan  ! 

Iliskra,  la  capitale  des  /iliàii,  ipii  s'é'leiidcnl  à  l'esl  jusipi'à  la  Ironlicnï 
liinisienne,  esl  une  inipoilaiile  cilé  par  sm  posilioii  siralcgiipie  à  la  porli> 
du  déscri  cl  par  le  iiionveiiieiil  d'éclianj^cs  ipii  s'y  liiil.  ciilre  les  prodnils 
des  deux  zones  liinilroplies.  |>e  ce  côlé  de  raiicienne  Maiin-lanie  les  i'ran- 
i;ai>-  lonleiil  le  sid  ipi'avaicnl  dé'jà  cnllivé  les  Itoinains.  el  le  forl  Sainl- 
lieriuain  s'édève  non  loin  de  rciiiplaceiiieni  occn|M''  jadis  par  Ad  l'iseinain; 
mais  pliis  an  sud  on  n'a  pas  encore  dt'conveil  de  pierres  romaines  :  la 
lé^'ende  parle  scnlemenl  d'une  année  de  Itonmàn  qui  aiMail  élé  anéanlie 
par  les  nomades  près  de  Tamerna,  et  d'une  antre  tpii  se  serait  eiili/ee  dans 
les  marais  de  Temassiu'.  |)e  même  ipie  la  kasliali  tpi'il  a  remplaeé'e,  le 
lorl  Iraneais  de  Iliskra  est  conslriiit  en  amont  de  l'oasis,  dont  il  coiii- 
iiiande  les  eaux  :  un  liarra;;<-  peut,  arrêter  le  Ilot  réuni  de  roiied  el-Kantara 
el  de  l'oued  Midi  et  l'aire  |M'>rir  ainsi,  avec  la  l'orêl  de  palmiers,  les  lialii- 
taiits  tpii  \i\('nt  à  leur  omlne  :  eiiciMc  en  été'  le  courant  dé-hile  une  certaine 
"pianlilé  d'enu,  é'valué'c  en  é-linfic  moyen  à  plus  de  (iUd  litres  pm-  seconde; 


i 


'  (i.  FmimMilin,  in  Éli'  ilnnt  le  Sdhnrn. 
'  rii.  Fcrauii,  Revue  Africaine,  1879. 
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rii  iiiiii'i',  <|iii>|i|ii<>>  !>ti(ii'('i>s  NJM'x  iiiilli><!<<>iil  ilii  lit  tiK^iiii'  (lu  niisscnii.  I.m 
\\\\r  liiitiriiisi',  t'-ililii'i'  l'ii  |ii°ii|ii*>s  ><'>clii'><>s  iiii  soleil,  nitiiiiic  les  «■oiislnic- 

lifllls    ill'llIn'S    (ll'S    /ihilll,    Jf|-(MI|ir    M'S    Mliljoiills   il   ilITlKJcs   Cl    il    It'IlilSsi'S    s(»||s 

lii  |ii'()liTlinii  lin  Inil  ;  |)lii>  :iii  mmI,  sont  lt'>  \ill;i^rs  ni'^l'i'><.  iiralirs.  Iiri- 
lii'ii'^  :  l'iKi^i»  ('oiii|ii'<'iiil  t'|tt  ksoiii'.  <''|»ars  (■•tmiiic  cciiv  dt's  oiisis  iimi- 
siciiiifs;  c'rsi  un  jaitliii  ili>  .*>  kiioiiiMics  <lt-  ion^.  liiMit  <|iiai':iiilt'  inillf 
paliniiTs.  (M'imIiiIsiiiI  cnsciiililf  plus  ilr  ci'iil  millf  licrtoliln's  i|i>  ilallf>. 
ii('(ii|it>iil  les  tii'i/f  ci'iils  lifclaifs  m  ciilliiit';  i|iii'li|Ufs  iiiillin-s  iroliviois, 
<|iii-  l'on  «lit  |)i'ovt>iiir  •!•'  |ilaiilalioiis  loinaini's,  *■(  il'aulifs  arlurs  rniilifi's. 
se  inrlfiil  à  l'iniinnisf  |)aliiH'rait>  :  ini  jaiiliii  «rarcliiiiatation  poiii'  lt'> 
|ilaiilrs  li'o|ii('ali>s,  ili's  |M'-|iini«>i'i>>,  ili>>  {laics  iruiiirnii'iil  ont  vir  aussi 
('laltlis  |»ai'  li's  IVaurais.  Itiskia  csl  dcvcnni'  dans  ces  ilci-iiicMcs  années  une 
slalioii  d'IiiNer  el  noinlu'e  de  malades  du  noi'd  de  la  l'ianc)'  viennenf 
demander  la  santé  à  son  eiel  |ii'esi|n(*  loujonrs  serein.  Mais  ils  liiient  les 
chaleurs  dès  les  premiei's  jours  du  printemps  et  les  |{erl)t>res  tpii  rormeni 
le  uros  de  la  popidation  s'en  \onl  avee  eux  (MUir  fia^ner  leur  \ie  dans 
les  \illes  du  lilloral.  (i'esl  par  milliers  i|u'on  rencontre  les  jiens  de  lliskia 
dans  les  grandes  cil<>s  de  l'Algérie  :  le  premier  indi^^t-ne  «pii  lendit  la 
main  aux  l'raneais  |iour  les  l'aire  di''l)ar<|ner  sur  le  ipiai  d'Al^vr  l'-tait  lui 
liixkri'.  prolialdeinenl  d'une  oasis  des  /iliàn.  car  depuis  un  temps  immé- 
nunial  le»  t'iniiiianls  de  cette  ré^imi  exercent  pai'  pri\ilè<;«>  la  prrd'ession 
de  caiioliei's  dans  la  ville  de  ltarliar(Misse.  Il  est  Mai  ipn*  sons  celle  jip|M<l- 
lation  sont  •^ron|N''s  d'ordinaire  Ions  les  uens  venus  du  sud,  en  deluu's  des 
ni'i^res  et  des  M/aliites.  Au  nord-est  de  Kiskra,  dans  lii  monta<:in' de  l'Au- 
rès,  a  l'Ié  ét.ddi  im  sanatoire  militaire,  le  cam|Mle  jljenuu'a. 

Dan»  le /al)  lilieri>ni  ou  ZalMuienlal,  l(*s  oasis  se  siiccèdenl  en  une  zone 
ctrtHte.  limitée  d'un  ciWé  par  les  escarpements,  de  l'antre  par  les  plafics 
salines  de  la  dr>pression  du  Melf;lii<.di.  Hiins  celle  région,  le  princijial 
groupe  de  palmiers  l'orme,  au  sud-est  de  hiskra,  l'oasis  de  Sidi-Oklia.  ainsi 
nommi'-e  de  la  mos(|ut'-e  ipii  recouvre  le  loinheau  du  fameux  con(|néranl  : 
c'est  là  pr(dialdement  que  |N'>rit,  en  l'an  (10  de  l'héfiire,  U;  l'ondaleur  de 
Kaironan,  le  général  <pii,  par  delà  le  Maglireh  ol-Aksa.  avait,  dil  la  lé- 
gende, poussé  son  cheval  jusque  dans  les  llols  de  l'Allanlique.  Assailli  par 
une  foule  innonihralde  de  Merhères  chrétiens,  auxquels  s'étaient  mêlés  des 
Grecs,  encore  jiomhreux  dans  le  pays',  il  péril  avec  tous  les  siens.  La 
zaouya  qui  s'est   l'onilée  antoui'  de  son  lomheau  esl  devenue  la  métropole 


'  !•;.  i!;iit'ilc,  h'imin  sur  In  kul'ijlir  proprement  ilile. 
-  (iiMciii,  ViiijiKjc  ilWhjrr  aux  Zil'iiii 
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reli^ieilM'  de  luiile  lu  ciinln'-e  el  riiiiedes  (Vide^  railleuse»  du    di'oil    iiiijsitl- 
muu  fil  Algi'iii'.  .Nourris  |>iir  les  |N'leiiii^,  le>  lialdlanls  de  Sidi-Uklia  xiveiil 
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lîi'avure  do  Tliirinl,  ilaiiri"!  iiue  |i|i<i|ii);im|iIiii'  di:  M.  .Ni'iiidL'iii 


en  parasites,  Irisle  |)()|Milalioii  de  nieiidiaiils  et  (riiilinnes.  aveugles,  claii- 
dicanls  el  lt''|»reux. 

Au  sud-ouest  de  Uiskra,  dos  oasis  noinltreuses  rorinenl  un  areliipel  du 
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riilliii'fs  ,iiii|url  4111  iliiiiiii'  li-s  iiiiiiis  lie  /ali  hiilii'i  ou  /iili  tlii  tiord  l'I  i|t> 
/iil)  (iiii'lili  <iii  /.ili  ilii  >iiil,  i|iii  ni'  ^itiii  |Hiiiit  iiisiilir>s  |i;ii'  Inii'  iiositimi  wln- 
tiM'iiifiil  il  rni^i'iiiiilr  ili>>  /ili;'iii  un  ilfs  '  Villiifii's  M,  |iiiiM|iii>  l'i  r<irit>iil  un 
iiuli'f  /iil)  |iiii;:i>  l:i  |iiiiiic  im'-i  iiliiiiialr  ilt-  l'Auirs.  I.i'i  au>>^i  iiviiicul  |m'-iii'>Ii'i' 
Ifs  :ii'uin's  •II-  Itniiir,  cl  l:i  r:i|Mtiili'  tli*  ers  itiisis  |Hi«'snli>  rncoi'i'  un  cliiilfau 
l'Diiiain,  (l(Uil  1rs  lial>ilanto  mil  r<-iii|ilii(r-  la  Mtùlr  [lar  iiiir  roiii-li)'  ilc  ti'i'ir 
i|ii('  Miulii'iiuriii  (1rs  siiiH-s  i|i>  ilalli»'i>;  !»•>.  imiIitio  cl  lc>  sjlcx  lailli-s  i|uc 
rdii  v(»il  çji  cl  là  ilaii->  lc>  salijcs.  aux  alionls  lies  villii^'cs,  i'a|i|icllciil  aUNsi 
le  si'jiMir  lie  |)cu|ilcv  iiiciiniiii>.  Ic^  |tivil«''cc>sciiis  ilcs  Itoiiiaiiis.  Les  |ialiiiicr<. 
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U'apres  divers  docu^eru» 


C.  ^c^ron 
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(lu  Zal)  M'plciilriuiial  soiil  ccuv  i|ui  ruuniissciil  les  ineilleui'es  dattes  de  la 
conlrcc,  nvti<  les  cultures  ne  .siirii>ciil  |»as  à  nituiiif  les  habitants, 
(|U()i(|ue  de  nouvelles  oasis  aient  l'-lc  ivecninieiil  créées  par  des  proprié- 
taires Irançais';  coiimie  les  ^rfns  du  l)jciid  tunisien,  ceux  des  oasis  alfié- 
ricnncs  s'occu|iciil  de  la  laliricalioii  des  tapis  de  laine  :  c'est  l'oasis 
de  Licliana  ipii  se  distingue  le  plus  par  rexcellencc  de  ses  produits.  Le 
cher-lieu  de  l'archipel  est  le  liouri;  de  T(d<;a,  dans  uni;  adniirahie  l'orèt  de 
[lalniiers  aux  troncs  eii^iuirh.ndés  de  pampres,  où  roucuulenl  par  milliers 
les  tourterelles.  Kutoiiiée  d'une  ipiii:/aine  de  mosipiées,  la  /aou\a  de 
Tol^a.  plus  puissante  encore  (|ue  celle  de  Sidi  Okha,  attire  à  son  école  dt! 


*  (liil,  .SiAvc/r  de  lÈiiKiidiiliic  lie  l^uiisltnilinc.  I     Inilk-liii  Iriiiieïti'ii't,  lti8i;   -  Luiigluis,  liuUeiin 
dt  la  Sociité  de  iiiuyiui)liic  d'Oran,  I88(. 
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uiigluis,  Bulletin 


iiii'i>i|ii'iiili'nn'  {H'iiIm'  un  iiiillici'  (rrlinliiiiiN,  cl  snii  inlIiMMicc  piilitii|iii<, 
litiijiiiio  t'M'i'i  l'i' (liiiiN  Ir  sriis  lit'  |;i  ('iiii('ilii(lii)ii  :i\r<'  lr>  I  Viiiiniis,  >'i-lciiil 
,111  loin  ju><|Hr  vi'i's  lu  l'iiinlii'ir  Inni'-irnni'' ;  le  |MiiiMiii' ilrs  iljt'niiiii.  <|ni 
H';i«><rniM)>Ml  (l.ins  1rs  viilii^cs  iln  |i;i\s  inniinc  iliiM>  l;i  |iln|)Mii  do  coni- 
ninniinh's  |M'il>i"'n'>,  csl  |ii'c>.i|in'  (''liMiirr'  l'iilic  If»  di-nx  iiMlorilt'x.  lic  la 
/aïonii  ninsuliM.ihi'  cl  lir  la  iM'i'-rccliii'r  IVamaiof.  Au  niinl-i'>l  de  Tid^a, 
ilans  l'oasis  di>  Licliana,  <|nf|i|ii*'<>  iiiinf^  s'i'li-\t>nl  sur  rrni|ilan'nifnl  de  ce 
ijiii  loi  /aaiclia  ;  apirs  aviiir  rh'  liMi;:l)'ni|is  drs  allit'-s  l'I  n'|iiin<<sr>  |t>s 
I  ii\i)\<'-s  d'.\i)d-i>l-Kadi'i',  l*'s  \illa^i'()is,  ayani  à  se  plaindif  d'un*-  idlrnsc 
;jiaM'.  se  ivv(dlt'i'i>nt  ('niilrc  h 's  l' Va  lirai  s.  Jamais  n'-sislancc  ne  lui  [iliis  lii'-- 
i'iiii|ii(' :  il  ralliil  jinMidit' |ialiiiici-  à  |ialiiiiiM',  inai^oii  à  inaisiui,  i>|  Ims  di> 
l'a^-Naiil  final,  apivs  U'2  joni's  dt<  ..ii'>«ï>  uni'  virillc  li'iiinit'  sriilrninil  lui 
t'|iar^nn'  par  1rs  vaiiit|ut'uis'.  |)c|uiis  i^  !!>.  t''|iiti|iii'  di-  la  di'slniclinn  de 
/aalrlia.  Ir  litiui'^f  n'a  |»as  ('It''  icliàli  :  '•••  i|ni  n"-|i'  de  la  iialincrair  csl 
IdiK'  aux  lialiilaiils  drs  ttasis  \oi^i<  >  <,, 

Au  sud  de  Itiskra,  la  niulo  ('<■  loii^ouil,  <|iU' iloil  accDiupa^ni'i'  |ii'o(liai- 
iii'iiicnl  un  ciit'iiiin  dr  Cri',  liavt'ist'  la  iiihivi-IIo  oasis  d'Onin  cl-ïliiiiui-.  puis 
li'>  hois  clairsciiK's  dr  laiiiaiis  ipii  liindci'l  la  l'ivr  scplniliioualc  du  hp'ddi, 
cl  conloiii'iic  à  l'oucsl  les  l'oudiicics  on  lioinia,  c'csl-à-diic  les  ..  niai- 
iiiilcs  >  du  clioll  Mcl^lii^li,  suivi  d'un  |ii'oloii^ciuciv  oicridional,  le  cliull 
\|ci-iiuan.  Les  oasis  se  siirci-deiil  du  nord  an  sud  daii><  la  plaine  <le  l'nued 
iliiili,  pairouriie  par  des  eaux  sinlerraines,  viviliée  de  dislaeee  en  dislanee 
par  des  pnils  arlésieus  anciens  ou  modernes.  ('.'e>l  firàec  à  des  l'oranes 
nVeiils  ipie  M^liiner  a  pu  ipiinlupler  l'éleiidne  de  sa  palmeraie,  ipii  coiii- 
pi'cnd  mainlenanl  .'il)  1)110  arlircs;  ce  soiil  aussi  des  eaux  jaillissanles  aiiie- 
iicc»  par  la  soude  des  iii<iénieurs  IVancais  ipii  oui  l'ail  naiire  laiil  de  nou- 
veaux jardins  aiilour  d'()n<^lilaiia  cl  de  Tamcriia.  (hi  sait  les  Iransfor- 
Mialioiis  ipro|ière  rindiislric  moderne  dans  ces  oasis  du  sud  ;  on  sail  que 
II'  dcliil  des  puils  arlésieus  a  presi|uc  ipiadriiplé  de|Miis  le  milieu  du  siècle, 
ipie  le  nonilire  des  palmiers  a  presipie  douldé  dans  l'enscmldc  de  l'oued 
l!it;li  cl  a  sexliiplé  coiiime  valeur,  <pic  de  nouvelles  cultures  oui  été  intro- 
iiiles,  ipie  la  population  s'est  ni)laMcmeiil  accrue  :  le  pays  a  complète- 
icnl  cliaiifré  (raspect\  l.à  où  se  moiilreiil  les  eaux,  là  naissent  les 
illa^ï's  et  se  ^rroiipenl  les  liahilaiils.  Avant  l'emploi  de  la  sonde  arlésicnne 
»c  produisait  souvent  le  |»liéii(miène  inverse;  des  sources  larissaient,  et 
peu  après  inunraienl  les  arlues,    les  maisons  élaieiil  aliandoiinées,  el   lo 

'  II.  Iiiivi'yi'ii-r,  Ln  cimfrMe  miimiliiiniie  de  Sidi  es-Senoûxi  ;  —  W'mn.  Mimihoids  el  Klwunn. 

-  (liiyoïi.  Yiiijoije  d'Alficr  au.r  Zibnn. 

'  Jus,  llii|i|Hii't  iiiiiiiii'l;  —  li.  Kitllaiiil,  Niilct  maniiscritcs 
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.-.titli*   l»"s  ;iv;iil    Ilicilli'il    rccduvcilcs.     \  ci'ili'    ilc   rli;H|ii('  ville   ■    neuve   ■■   ^e 

iiiiiiili'e    une  "    \leille  <'ile    ■■,    imli- 
V  lov  -  ,n,is  i„  l'.MM.  hi..M  tju.'iul    le  (li''(ilii»'euienl  ilu   l'eiiiUii  i|iii 

i';iil  e(HUnMniii|uei'  les  eiiu\  île  l,i 
nii|t|te  ciiehee  e(  les  leri'iiius  -le  l.i 
sin'l'aee.  l'.n  deliurs  de  iiMijiniiil 
(Tekk.ii'l  .  les  (iiisis  (le  l'oued  lii;:li 
onl  dû.  |Miui'  iiin^i  dire,  eriei'  d;uK 
l;i  jihiine,  lui  ure  de  l'eau  |it'(d<inde. 
Dadieui's  les  assauls,  les  ileslriie- 
linus  vi(denles  oiil  aussi  inaiiiles  l'ois 
ohli^i'  les  lialtilanls  du  lti;:li  mi 
lt()ua<^lia  (Itoiii'lia.  Itouara)  à  reliàiii' 
leurs  demeures. 

Au  uiunlired'envirdn  Irei/c  mille, 
It  s  Itiiiiaulia  soni  des  jîerlières,  d'ori- 
gine /enala,  mais  lellemeul  mrdauiii's 
|iar  le  croisement  avec  les  noirs, 
(|n*ils  leur  ressemideni  par  la  eoii- 
leui'.  les  Iraits  el  la  elwvelure'. 
Asseivis  au\  rois  de  Tonjidiirl  de- 
|iuis  le  eomnuMieemenI  du  ijuin- 
/iÎMue  siècle,  ils  l'ureul  enlraini's 
rn'M|uemmenl  dans  |t>  monvemenl 
des  j^iM'rres  enire  les  nomades  el 
les  ^ens  des  Ixsoiir.  1,'liisloire  uio- 
deine  ne  cdunnenea  |ioureu\  <|u'eu 
ISMi,  lors(|ne  la  sonde  commença 
d't'V(M|uer  les  eaux  cachées  dans 
les  [H'orondeuis  du  sol.  Depuis 
celle  époque,  les  condilinns  sociales 
<:. I  o.-,v^!  dt>  la  pepulalion  se  son!  nindiliées. 
Aulrel'ois,  N-s  nomades  des  alentours 
étaient  les  véiitaldes  |tropriétaires 
des  oasis.  I.t-s  lialiitanis  des  ksour 
cnilivaient  les  jardins  à  titre  décidons   partiaires.  tandis  (|ue  les  nomades 
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'  ('11.  Ki'iMiiil,    lieriic    Afriaiiiii'.   IST'.I;  —  Tii|iiii;iiil,    liulklin  ilo  la  Socii'tr  trAiilInoiiotoijii', 
2'si-ik'.  Il"  II.  1870. 


■■«i;» 


l  ^i-'. 


Ml  Kli   IIKIII.    rnl  cul  II  I'. 


r.r.-, 


|i;ii>isai"iii  les  lnMi|»(';iii\  cl  ><•  ifiid.iiiMil  iliiiis  le  Tell  |HMir  .icliclci'  les  j;r;iiiis. 
Miiis  ni  t'M-li:iiif:i>  iriiiic  |);ii'l  il<>  hic  iK  c\i^c:iiciil  la  plii^  ^lossc  pail  île  la 
nciiilc  (les  (lallcs;  cm  «iiiIic.  ils  (''laici!!  les  |iiclciirs  cl  les  iiMiiicis;  les 
idldiis  M'ilciilaircs  se  Iniinaieiil  à  Iciir  iiicici  cl  Iciiicuiulil'iMi  T'Iail  (lc\ciiiic 
celle  (le  M'iilaltles  seil's.  (ici  aiieicii  élal  de  clioscs  leinl  à  disparaill'c.  I.cs 
rmiiaulia  se  sniil  mis  à  cultiver  l'uruc  sur  tic  j;raiiclcs  (■•leii(liics.  ce  i|iii  les 
aHraiicliil  'les  |iiMirvo\eiirs  noiiiatlcs  :  la  |)lii|iarl  irciitre  cii\  sont  iiiaiiite- 
iiaiil  |)r()|)rielaii'es  de  palmiers;  en  oiiiie,  la  valeur  croissiinic  des  arlues 
cl  de  leurs  |iriiiiiiils  cl  rau^iiiciilaliuii  du  yv'w  de  uiain-d'ii-uvrc.  |M'ii\eManl 
de  la  cn-aliim  d'oasis  uduvcIIcs  par  des  sdcit'h's  l'rancaiscs,  oui  permis  aux 
iudificiics  de  se  lilK-rer  de  leurs  délies  liérédilailcs.  Mi'iiie  les  Itoiia^lia  i|ui 
siinl  rcsli's  kliaiumcs  ou  cidcuis  au  cimpiième  "  nul  heaucnup  ^a^ui-  eu 
iiidepeiidauce  cl  en  iHciiH'Irc  depuis  le  l'orafii'  des  puils  arh'-siciis.  (luehpies 
palmeraies  seiilemeiil  appai'licuuciil  à  des  uouiadi's,  uolammeiil  au\  Oulad- 
Mdulel  :  ou  recoiiuail  ces  proprieh's  à  leur  mauvais  élal  d'ciilrctieii.  Les 
ipiaire  cimpiièmes  de  la  prodiicliou  des  dalles  muiI  e\piirl(''s  des  oasis  par 
le  niarclii'  de  Itiski'a  '. 

Ijiloun'-e  de  ITOIIOII  paluiiers,  '  la  plils  aiiciciuie  oasis  de  la  cunlréc  <, 
j'oujidiirl  a  mérilc  par  ses  i(''C(dles  de  dalles  d'elle  appeli-e  le  ■  Veiiire  du 
llcscii  •'  :  c'esl  la  capilale  nalurelle  de  loiilc  la  région  de  l'oued  Iti^li. 
Vue  des  espaces  salilouueiix  ipii  s'i-lciidcul  à  l'esl.  elle  pn-senle  un  aspeci 
iinpitsaill  :  les  liaslioiis  avauct-s  de  la  kashali,  ses  deux  massives  loiirs  car- 
n'-es  ^raducllcmeul  amincies  vers  le  sommet  et  lermiiu-es  par  nue  i^alciic 
en  surplomh,  les  maisons  Manches  aux  loits  plats,  aux  aicles  vives, 
iM'illanl  sur  h>  l'oml  sfunlire  de  la  ^lamle  l'orèl,  i'orniciil  un  lahican  com- 
plcl,  à  la  l'ois  simple  et  grandiose.  Tou;;ourt,  situi'-e  sur  l'oued  iii^li,  en 
aval  du  coiilluenl  smiterrain  de  l'oued  Mi\a  et  de  l'oncd  luharj^har,  est 
à  lit)  mi'trcs  d'altitude,  à  la  hase  orientale  d'un  p'ileau  dont  les  laides 
supérieures  sont  d'une  cenlaine  de  mJ-ties  plus  é-lcvécs.  i.a  rorme  île  la  ville 
es|  celle  d'un  ovale  alloni-  dans  le  seus  du  umil-nin'sl  an  sud-csl  ;  un 
lariic  loss)',  jadis  plein  .l'eau,  mais  dessé'clii'  mainlenant,  entoure  les 
maisons  disposé'cs  en  iinise  de  muraille  c(mtiiine;  en  dehms  du  l'ossé". 
nu  talus  déreiid  la  ville  contre  reuvahisseineni  des  sahles.  Dans  l'inté'- 
rieur,  les  rues  siiinenses  cl  la  grande  place  sé'parent  les  populations  d'ori- 
fiinc  dit'iérciile,  ici  les  citadins  proprement  diN,  là  les  uèi;res  airraiichis, 
ailleurs  les  l'traiiiiers  ou  les  .lui!'s  convertis  à  l'Islam.  Na^ni-re  les  divers 
ipiarliers  étaieiil  toujours  eu    Intie  :  de  même  ipi'à  (ihadàiiu's  et  dans  lu 
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[ilii|»jirl  (les  iiiilics  cilrs  licrhm's,  les  ('•Iniiciils  cllniifiiics  sV'liiicnl  jiixlii- 

|)(»s(''s,  mais  non   loiidiis;  ils  icsliiiiMit  ( cniis  ol.  parfois  la  {-m'iTc  l'clii- 

lail,  sucmlaiil  à  la  |>aix  arnu-c.  I)f|iuis  |N5i,  ('poqiK'  do  la  prise  de 
possession  de  Tonj-onrl  par  les  lMan(,'ais,  la  villiî  a  pros|»éré;  le  nonilnv 
des  liahilanls  a  doulilé;  an  lien  de  masures  eji  pisé  on  en  adohes.  on  ;i 
eonsirnil  pinsienrs  maisons  en  Itlocs  de  nypse  avec  j;alerii's  el  éla<i»'s  snpi'- 
rienrs;  des  fanljonr^s  se  sont  l'ondés  en  delioi's  des  murs;  le  mouvemonl 
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eommercial,  dirij-é  priiuipalemenl  |)ar  des  Franeais.  s'est  noialilement 
acci-n.  I.'indnsirie  la  |)lns  active  de  ToniionrI  est,  c(nnnie  dans  les  autres 
oasis,  cell(^  des  lapis  et  des  tissus  de  laine.  Dans  le  voisinajic  de  la  cité 
civile  s'éli've  une  métropole  reliiîieuse,  Temassin.  située  à  I,"  kilinnètres 
au  sud.  à  l'extrémité  méridionale  d'une  mare  <(ue  l'ormenl  les  éffouls  de 
l'eau  d'irrijiation.  I,a  /a(»uya  de  Tamelliat.  (jui  s'élJ've  dans  l'oasis  de 
Temassin,  est  nu  couvent  iilial  de  la  /.aonya  d'Aïn-Malnli,  do  l'ordre  des 
'liiljàuiya',  mais  son  autorité  dépasse  maintenant  celle  do  la  maison-nit're 
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cl  se  (ail  scnlir  jusque  (liiiis  le  l'"(iùla  scurfralicn.  I.a  zaouya  a  (''lé  ivcein- 
iiK'iil  cnvaliit'  par  les  linicdi.  Icrniilcs  (|ui  loiigcjil  les  cliarpnilcs  :  di; 
iioiultrouscs  maisons  se  sont  déjà  (''cioulécs. 

Au  sud -esl,  dans  la  dircclioii  de  (lliadànit's.  la  i'é<.n'oii  des  <>i'aM(li's  dunes 
déi'oule  ses  va<.nu!s  sablonneuses;  au  sud,  le  liassin  de  l'Ifiharjiliar  est 
occupé  |)ar  les  Touarefr;  les  relations  roninierciales  de  Tou<;(mu'I  dans  les 
reliions  sahariennes  ne  peuvent  donc  avoir  lieu  (pi'avec  les  l!eni-M/al)  à 
l'ouesl,  avec  Ouarjjla  au  sud-ouesl.  et  le  SoùTou  la  «  Hivièiv  »  à  l'est.  O 
dernier  «froupe  d'oasis  est,  di;  tous  ceux  du  Sahara  aifférien,  le  plus  iscdé. 
Situé  à  un  peu  moins  d'une  centaine  de  kilonu'tres  de  Touj-ourl,  sur  la 
roule  du  Djerid,  il  esl  environné  de  tous  les  côtés  par  les  sahies  et  nulle 
part  l'eau  profonde  nt',  jaillit  à  la  surface  :  en  fuyant,  dit  la  léj^ende, 
les  chrétiens,  qui  étaiiîut  les  anciens  maîtres  du  pays,  ont  caché  le  fleuve 
par  leurs  arts  nia}ii(|ucs,  et  les  musulmans  n'ont  pas  encore  réussi  à 
rompre  le  malédce.  l'ourlant  les  dix  oasis  de  l'oued  Soùf  se  sont  main- 
lenues  et  IHUUUO  palmiers  y  donntinl  des  fruits  excellents,  «  renom- 
més entre  tous  »,  sans  (pi'on  ait  hesoin  de  les  alimenter  d'eau  par  les 
rigoles  d'irrifjiation.  Mais  pour  cela  il  faut  choisir  un  endroit  favorahie  dans 
les  entre-deux  des  dunes  et  creuser  le  sol  à  des  profondeurs  variables,  en 
certains  endroits  jusqu'à  l'i  mètres,  pour  alleindre  une  couche  du  sous-sol 
suflisammenl  humectée  :  les  ai'hres  (|u'oii  y  plante  descendent  par  les 
racines  jus(pi'à  la  nap|)e  a(piifère,  mais  il  arrivt;  parfois  i\\w  la  nappe  se 
déjdace  ou  s'abaisse  :  il  faut  alors  déchausser  l'arbre  et  le  soutenir  par  des 
étais  el  creuser  au-dessous  ou  |)ar  côté  pour  lui  donner  un  em|)lacemenl 
plus  favorable.  Les  terres  de  déblai  disposées  en  talus  autour  des  enton- 
noirs el  consolidées  par  des  palissades,  protègenl  contre  les  sables  les 
liou(|uets  de  palmiers  :  en  certains  endroits,  ces  énormes  travaux  de 
déblai  et  de  terrassement  se  font  pour  un  jardin  «pii  se  composera  do 
ipiaire  ou  cin(|  |)almiers  seulement;  mais  il  en  esl  ipii  comprennent  uno 
centaine  de  dattiers,  ainsi  ipie  d'autres  arbres  fruitiers,  l'oranizer,  l'abri- 
cotier, le  liiTuier.  la  vijine,  et.  sous  l'ombrage,  des  légumes  et  du  tabac. 

Les  jai'dins,  fruit  de  ce  travail  acharné,  n'ap|>artiennenl  pourtant  pas 
à  ceux  (pii  les  cultivent.  De  même  tpie  dans  la  plu|)arl  des  autres  oasis  du 
Sahara,  des  nomades  guerriers  se  sont  arrogé  le  droit  iU\  prélever  le  meil- 
leur de  la  récolle.  Désignés  sous  le  nom  de  Troud  et  associés  à  d'autres 
pillards,  les  llebaïa,  les  Ferdjan,  les  Oulad-llamid,  ces  |>asleurs  arabes, 
(|ue  l'on  dit  être  arrivés  dans  le  [lays  à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  cam- 
pent dans  le  voisinage  des  oasis  et  laissent  en  entier  le  travail  de  la  cid- 
lure  aux  industrieux  Adouan;  ceux-ci,  qui  sont  une  trentaine  de  milliers 
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cl  <|iii>  I*'  |)i-(Mliiil  ilii  sol  iw  siil'iil  plis  à  iioiiirii',  <'ini^i'<'iil  cii  \îi,\ut\ 
iKMiilii'c,  siirloiil  (huis  l<<s  villes  tif  la  Tiinisir,  ui'i  ils  Iraviiilli'iil  (-oiiiiiic 
(loim'sli(|iics.  It'iiiissit'is  t>l  iidilt'l'aix  :  on  les  a|t|H'llc  Siiiiàla  nu  .<  f;ciis 
(In  Siiùl'  .'.  |,('s  rciiiiiit's  s'occiipi'iil,  (le  lisser  les  iiaitiili,  (|ir('llcs  Ici^MiiMil 
à  la  garant'!' «111  à  l'iiHli^o  cl  i|iii  sdiiI,  l'oliicl  iriiii  ('(iiiiinrici'  livs  liicialil 
à  (ihadaiiu's '.  La  iniHliiclimi  de  ces  vr-lcmciils  s'iMcvciail  ii  plus  de  7(MI0U 
|iai'  au,  iriiiic  vali'iu'  nioyi'iiuc  (li>  "Ji*  Iraiics. 

KI-Oii(>il  DU  le  "  Kiiisscaii  <',  l'oasis  |iriii(-i|ialc  du  SoùC,  <'oni|)i'<>ud  un 
luillit'i'  de  luaisoiiiicllcs  eu  iiicrrcs  de  cliaiix.  Iiaiilcs  de  -1  iiièlifs  à  |H-iiic, 
u'avaul  (lu'iiiK*  oiivcilui'c  sans  vaiilail  pour  la  rciiurr  cl  suiiiioiih'es  de 
[teliles  eoiipoles,  ipie  soulieiiiieiil  des  poulies  eu  paliiiiei-  :  li>  ksar  esl  le 
poiiil  dedt'-parl  des  caravanes  al^:éi'ieiines  ipii  sediri^ciil  sur  (iliadàiiiès  par 
le  piiilsdil  hircs-Sol'.  Kl-Oiied,  de  iiicuie  (pic  plusieurs  oasis  voisines,  csl 
le  s'il<^{\  d'une  coiiriéric  religieuse  (pii  cnlrcliciil  des  rclalions  de  (•(»iii- 
uicrce  cl  d'aiuili('' avec  les  kJKMian  de  loulc  r.\rri(pie  sepleulri(nialc.  (liie- 
niai°  cl  Koiiiuin  soni  aussi  des  lioiirgs  populeux  :  les  lialulaiils  de  Koiiiiiiii 
soûl  pour  la  pliiparl  prcs(pic  avcii<^les,  par  l'aclion  du  saldc  lin  <pii  reinpiil 
liV'ipicniincnl  raliuospli('>rc  *.  i.c  Soûl'  csl  la  seule  partie  du  Sahara  dans 
hupicllc  on  ail  lrouv(''  dans  les  goiir  les  (h'hris  de  eoipiillam's  inodcrnes 
essciilielleincnl  marins,  un  hinriiiinn  cl  un  htihnnis'':  on  ne  eonnail  pas 
d'aiilre  indice  l('Mnoignanl  de  rexisicncc  d'une  haie  inarinc  dans  la 
n'fiion  du  (h'scrl  voisine  des  Syrlcs';  mais  la  plu|iarl  des  ii»''oh)j;ues  pcnsciil 
(pie  ces  (-(Mpiillcs  isoh'cs  u'oni  pas  eu  leur  slalioii  en  ccl  cndroil  cl  (pi'(dlcs 
proviennent  de  lerrains  renia iii(''s'\ 

De  nuMUc  (pic  les  oasis  de  l'oued  lli<>li,  relies  de  l'oiu'd  Djeddi  appar- 
licniicnt  aussi  au  hassin  de  la  »  mer  liih-rieure  »,  si  l'on  peut  conserver  ce 
nom  à  la  s:diuc  du  chotl  M(>iuhi,uh.  Plus  d'une  inoili('>  du  versant  saharien 
(le  rAli;('M'ic.  du  djciud  AmoiU'  aux  rr(»nti(''rcs  de  la  Tunisie,  l'ail  partie  de 
ce  hassin,  dont  le  ivscrvoir  central  est  maintcnani  |)rcs(pic  (lcss(''cli(''.  Sans 
nul  doute,  celle  valK'c,  (pii  se  prolonge  au  sud  des  moiitaïuncs  cl  paralh'dc- 
ment  à  leur  hase,  prendra  h'tt  ou  tard  une  importance  a<;ric(dc  cl  c(Mnmci'- 
cialc  lies  grande,  mais  de  nos  jours  (die  n'est  (pie  raihieiiieiil  liahil(''e. 

Afiou,  le  village  naissant  (pii  sert  de  capitale  aux  iiKuilagnards  de 
l'Amour,  csl    un   centre    de   peu[)lemenl  où    la    stalistiipic   de   ISSj   lu; 
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('iirii|il:iil  t|in'  liiiil  iiiili\i<liis,  un  l'iiiiiriiis,  huis  .liiils  cl  ((iiiilrc  Ks|i!ij:tiiils: 
le  |iclil  firmipi' (Ir  cimsliiiclioiis  csl  siliii-  ;i  l.",M)  iili'li'cs  (riilliliitir,  |iii'>- 
(les  |tliis  liaiili's  siMiircs  ilc  l'oiicil  M/i,  hiiiiiclic  liliiîlic>>-('  ilf  \'n\\i-i\ 
Djcilili,  If  ;:i':iiiil  ilnivc  Miliiiiirn.  I*ivs  de  Tailjciiioiil,  l'oiicil  venu  irAllmi 
cl  (lu  vci'siiil  sc|ilciili'iiiiiiil  (lu  «Ijclicl  AiiiDiii' s'iiiiil  ÎMiii  niisMMii  iiu'ali- 
iMciilciil  les  viilli'cs  iiii'-i'iiiiiHiiilcs  (lu  iiiciiic  inassjr  cl  i|iii  \m>^i'  iihii  luin 
il' Viii-Miili(li,  iiiclni|iiilc  rclii^iciisc  de  l'ordic  riiiiieiix  des  iidiàni\:i,  l'uiidé 
iiil  di\-liililiciiic  sii-rle.  \.;\  |;elile  ville  (|ui  s'esl  Italie  iiilluiii'  de  hi  /iimiiv.i 
ii('cii|)e  un  ni.nneliin  l'ucliciix  cl  de  liiiiils  innis  ci'«''neli'>s  la  H''|iai'ent  de  la 
/(ine  des  jardins  :  allit-s  des  hrancais,  les  klioiian  de  la  ((inliciic  se  di-l'cn- 
direnl  avec  vaillance  ciuilre  AlMl-cl-Kadec,  (|ni  cmipa  les  ailu'cs  de  Iciun 
xci'uci's  cl  iiiina  leur'  niaiclié,  aulrcrois  l'un  des  plus  iin|iiirlanls  du  Ma^li- 
l'cli,  sur  la  limite  Aw  Sahara  et  du  Tell;  l'Vonientin  n'y  vil  <|mc  dcii\ 
palmiers.  Mais  le  ciiii|)  l'alal  [loilc  à  son  commeire  lui  vini  de  l'iiccuiialinn 
lie  l.a<jlii)nat  par  les  rrancaisel  dn  cliiii\  <pii  a  eh'  l'aildc  cette  ville  cuminc 
(lier-lien  des  n''<fions  sjdiaiiennes  de  la  piitvinci'  d'Aljicr  :  c'est  le  ccnlie 
vers   Icipiel  se  porte  dcsurmais  (ont   le  nninvemenl  des  cclian;;cs. 

I,a;;hiinal,  dt'ià  lallacln'-c  à  la  capitale  de  l'Al^trie  pai' une  roule  cairos- 
salile  <pie  desservent  des  voitures  puldiipics,  esl  inditpn'c  coniine  le  point  de 
ilcpart  du  l'utnr'  chemin  de  i'er  de  pénétration  (pii  se  dirigera  vers  le  Tonal, 
mais  elle  parait  devoir  attendre  encore  (piehpies  années  celte  voie  rcrii'-e 
ipii  la  reliera  au  réseau  al<;é'rien  ;  à  cet  éj^ard  elh-  sera  devancé-e  par  si 
rivale,  Hiskra.  )|ui  se  trouve  cmnme  elle  à  l'une  des  portes  de  communica- 
linn  du  Tell  et  ilu  Sahara.  Située  à  une  petite  dislancc,  à  l'ouest  de  la  nié-- 
riiliennc  d'Alj;ei',  et  à  un  dcmi-de|^ré  environ  à  l'est  de  la  méridienne  de 
l'aris.  j.a^lioual  esl  une  station  fréodésitpie.  très  im|iortaiite.  sur  le  licaiid 
arc  de  cercle  rpii  se  prolonj^e  à  travers  le  conlinenl  africain'.  (Juoi(|ue  Ircs 
élevée  encore,  à  Tii  nn'tres  d'allitude,  Laf^houat  est  en  dclims  do  chaincs 
liordières  du  plateau  a!;jV'ricn  ;  les  moiiliciiles  crélacés  cpii  >'alii^ncrit  dans 
celle  réi^ion,  parallèlement  à  l'axe  jié-néral  d((  l'Atlas,  du  sud-oiies(  .m 
nord-est,  ont  leurs  hases  lecouvertes  par  les  alluvions  (pialernaires. 
Kiilre  les  racines  du  |ilateau  et  les  jardins  d<^  Laghoiiat  coule  la  rivière 
Mzi,  (|ui.  à  (pn'hpies  kilomJ'tres  en  aval,  prend  \{\  nom  de  lljeddi.  In 
canal  d'irrii:alion ,  dérivé  du  lorrenl ,  serpente  dans  l'oasis  et  passe 
cillée  deux  cidlines  pour  s(;  ramifier  dans  la  |)lain('  (pii  s'étend  au 
delà.  Os  collines,  entre   lesipielles  se  u lisse  le.  lilct  d'eau,  soijjncust'menl 
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'  Kiillctiii  lie  ht  Siirii'lr  ilc  Gi'iiijmphic  de  Paris,  aviil  1878;  —  Iji'iricii.  I.a  rrijiiin  (ilijciieniie 
IriUH'iiice  pur  le  inériilicn  de  l'tiris.  iiii'iiif  recueil,  i!"  Iriiii,  188."). 
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n''>i\{''  |)iii-  lin  rniitiiiiiiiM',  poi'lciil  U'^  iiiii^diis  ili'  L;ii:linii;il.  l'-lt'vnK  en  iii)i|ilii- 
(IkViIic  sur  les  |iciil('s.  Au  mkI-oucsI,  deux  ImiIIcs  r;i|t|ini(lit'M's  miiI  (•liaciiiic 
leur  (|ii;ii'liiM",  :iii  iioi-il-csl,  un  niiiiiirliui  isoli-  pitrlc  un  Iroisiriiif  •^i'iiii|i(' 
(le  inai.Miiis.  |)i'  iiièinc  (|ii('  dans  les  aiilirs  cilt-s  IiciImmcs.  les  lialulaiiN 
s'otaiciil  ivpai'lis  siiivanl  leur  orij^iiit' dans  les  (|iiailif'rs  rt's|i('(lirs.  Daii»  la 


de  rar.a 


4vM  CimeVii'p'eV;* 


.;^^>i 


54i 
4bl 


Lot  de  Crrciwxh 


P'sr 


Djfjr-és  TrumcIt'L 


i4' 

40 


541 

-t 


C  IX'i'un 


(Ijt'iuàa,  les  (liilad-Scruliiii  de  l'oucsl,  les  Alilaf  de  l'csl  cl  les  ucns  du 
,1'i'saiil  mt-riditinal,  les  Oiilad  cl  Ifadj-Aïssa  ou  "  l'ils  du  Pclcrin  Aïssa  >  . 
claiciil  ciialcinciil  rc|iicsculcs ;  mais  les  conseils  des  vicillanls  ne  l'ciii- 
[Hulaieiil  pas  loiijours.  cl  rn'M|ueniincnl  les  jeunes  des  deux  partis  les  plus 
iinleiils,  les  Scrjiliiii  cl  les  Ahlal',  eu  veiiaicnl  aux  prises,  pres(|ue  Inii- 
jnurs  à  propos  du  ruisseau  de  dcrivalicui;  (juaiil  aux  •  lils  d'Aïssa  >■.  c'esl 
|)ai'  les  pieuses  iiilii^iics,  cl  non  par  les  aiiues.  (pi'ils  essavaienl  d'élaldir 
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leur  iliiiiiiii:ilii)n'.  lut' drs  ciiiirri'iit's  tic  |,ii<:liHii;il  ii|i|i,'ii'lj('iil  il  lu  riillit>iisc 
iissociiilioii  (lc>  Sciiiiri>.i\;i. 

()(rii|M'c  une  |iii'mit''ic  l'itis  en  iSii.  I.ii^lmnal  lui  ri'|ii  isc  i>ii  IS')!2 
ii|)r(>>  un  iosiiil  iinMirli'itT,  i|iii  m'  Iniiiiiiii  |):ii'  un  iiiiis^iicit'.  I.ii  \illr  m> 
!■  "!i\a  |iirs(|iif  tl(''|H'ii|»l('M'.  I)c|iiiis  (cllc  ('•|i(tt|iH',  rciicciiih'  a  l'I»''  nilii-ri'iiiciil 
icrdii^li'iiilc,  lo  <|iiailicis  aialii-s  uni  rli'  en  uiaiiilc  |iailit' ilt'iiKili»  cl  iciii- 
[ilact's  |»ai'  (les  conslriictioiis  Irai  irai  ses  ijuc  M''|iaiciil  de»  rues  icclilifiiio; 
(le  lar^^cs  ntiilcs  Iraveiseiil  les  jardins,  ijiii  »e  |irol(Mif!eiil  sur  une  dislance 
(le  pliisietirs  kiluiiit'lres  de  dislance.  I.cs  (|iiiii/e  iiiille  |ialiiiier'~  de  l.a^li(Mial. 
(|iii  ddiineiil  des  dalles  peu  a|i|iiv('i(''es,  ii'(M'cu|ieiil  (|iriiiie  pallie  de  l'oasis: 
(iji  n'y  voil  (pie  |ieii  d'(divi(M's,  de  cilionnieis,  (rdianiicrs  ;  mais  ou  esl 
'•iiipiis  d'y  lidiiver  en  jiiaiid  ikiiiiImc  des  essences  (rKiirupc,  p(''clici's,  poi- 
riers, ahricoliers,  lifiuiers,  firciiadiers,  ainsi  (pie  des  vi^lles  cl,  en  de  pelils 
enclos,  la  plupart  des  l('';jiiiiics  de  j'iaiicc,  ^-iirloiil  des  (lirions',  [.es  pro- 
diiils  de  l'oasis  l'oiil  de  l.a^lioiial  une  ('lape  m''cessaire  pour  huiles  les  cara- 
vanes (pii  voyajicnl  dans  ces  ('(Uilires.  Les  convoyeurs  des  denrées  el  des 
niarcliandises  (pr(»n  exp(''die  de  ce  inarclK'  soiil  en  grande  inajorih'  des 
Aralies  de  la  coiir(''d(''ralion  des  i.îirliaà,  ainsi  iioinnK's,  —  el-Arha  ouïes 
(juaire  <  ,  —  d'apirs  (piehpies  (''lymol(ti;isles,  parce  (pie  ces  ^'cns  se  coni- 
posaieiil  (U'Iuinaireiiienl  de  (piaire  Irihus  dislincles.  Les  l.arhaà,  jtresipK^ 
tous  ariili(''s  à  la  cdiirivrie  des  iidjàniya,  ont  (''t(''  en  {((''iK'ial,  coinnie  leurs 
patrons  d'Aïn-Malidi.  les  iidJ'Ies  alli(''s  des  Kian(;ais.  el  leurs  ^(tnln,  coni- 
pos(''s  des  nieillenrs  cavaliers  (pii  Iraversenl  la  marche  du  dt'-serl.  oui 
inainles  l'ois  devaiKM'  les  troupes  r(''i;iili('res  dans  les  e\p(''(lilions  pouss(''es 
vers  les  oasis  du  sud.  Les  terrains  de  parcours  (trdiiiaires  des  Larhaà 
s'(''ten(lent  à  l'est  de  Laylional  ;  mais  en  hiver  ces  iKunadcs  descendent  an 
sud  iiis(|ue  dans  le  pays  des  Iteiii-.M/ah,  tandis  (pi'eii  (''t('-  ils  reinontenl 
jiistprà  llouliar,  Teiiiet  el-llaad,  Tiaret,  pour  achetei' des  jirains''.  |']n  aval 
de  Lafiiional  el  de  son  oasis,  le  Djeddi  traverse  des  iv^ions  (pii  en  maints 
endroits  pourraient  ('Ire  mises  en  culture  et  produiraient,  hicn  i!'ri<^i]('>es, 
des  r(''C(dtes  aliondanles,  caries  allinioiis  accuiniih'es  (dlVeiil  dans  les  Tonds 
une  ('•paisseiir  de  [ilnsieurs  cenlaines  de  m('lres.  Le  lit  de  l'oued  re(joil  le 
jleinmed,  ipii  vient  de  passer  par  les  d(''lil(''s  des  monlafiiies,  près  de  Messàd 
cl  (le  Deinmed,  ksoiir  pitlorcstpies  des  Onlad-.Naïl,  puis  il  parcourt  sur 
de  vastes  ('tendues  des  steppes  (|U('  visitent  les  iK'rucrs.  Les  oasis  pro- 
prement dites  ne  recommencent  que  dans  la  [tartie  iniï'iieure  de  la  valli'e 

'  ïiiiiiicli'l,  lUmic  Afiifdiiif,  1877. 

-  K.  Ki'ciiiii'iiliii,  Un  l\L'  (liiii.s  le  Ih'scrI. 

'•  Ti'iiiiicli'l,  (iiivi;i|.'c  cito;  —  Mox,  Alyéiii',  Ci'uijriiphie  iihijxtquc. 
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•  lu  hjt'ilili,  ail  siiil  lin  /iih  iliilin.  \r  ksnr  Ir  |iliis  |Mi|Milt<ii\  rsl  irliii  ilrs 
(liilail-hjrlliil,  i|iii  iif  niiii|ii'<'iiil  |)iis  moins  ilr  I  iOU  niiiisiiiis,  iliaiiinr 
l'iiliinirr  lie  son  jaiiliiM'l  lit' M's  italiniri's,  l'Iiamiif  |)oss<-ilaiil   nii    |iiiils  <|iii 


t'sci'iin  Jiisi|ii  il    la   iia|)|ir    sonlri'iaiiK'.    I  lO'    haiiir    hclrililairr  srrtai 


I. 


Oiilail-hjt'llal  ili>  Icni's   \oisiiis  onitlrnlaiiv,  1rs  lialiilanls  i|i<  ro'isjs  Sjili- 
KImIimI. 

\ii  siiil  ilr  la  n'f^ioii  ili-s  salilrs  i<|  ilrs  sli>|i|irs  i|iii>  |iairoiiri<nl  It'sOnlail 
Nail.  irs  l.ailiaà,  li's  Hatlinlj  ri    llaïa/iia,  la  ninri'ili-i'alinii  ili's   jlnii-M/ali 
or(n|)c  li<  M'i'sanl  orit'iilal  ilrs  |ilaliMii\  rifliin's  ijuc  ilfroii|ii'nl  l'ont'il  M/ali 


fl   les  anli'cs  liviJ'irs.  visililcs  ou  soiilniainrs.  ilcsn'in 


laiil 


il<<  I 


t'Ioi^lii'c   ili<   la  ir|^ioii    on  se   so 


rsl   vci's  i:i 
ni   clalilis   1rs 


Ils  l'iili'i'iMrnanls,  à  nirs  «je  'jOII  kil 


oiitrlrrs  an  sim 


>all('c  tic  l'oin'il  Mi\a.  l'oil 
|)ioiiiiii'i's  IVaiiiais  les  |i| 
lin  |his|i<  ili<  l.afilional.  )|iii  es!  ili'jà  sIIim'  en  ilrliois  ilrs  |ilahMn\  al^fi'ii'iis, 
la  i'f|inlilii|iii<  n>lipii'iisi>  ri  roiiinifiraiili'  (1rs  M/ahilrs  rssa\a  lon^lrin|is  ilc 
niainh'iiii' son  inil<'|M'nilan<'t<;  m  IS.M)  |ioni'lanl,  t'Ilr  lui  olili^i-r  th-  n-roii- 
naili'i'  la  sn/riaiiit'lt'  ilf  la  l'iaiirr;  rn  IcS.'iT,  sa  ra|Mlalf  liliaitlava  lui  oii- 
M<i'lt>  lie  loi'ci'  par  un  ilt''larlii>inriil  IVaiirais.  cl  riilin,  ni  ISSI*,  raiiiicxion 
l'iit  solt'iini'lli'iMcnl  |ii'oin»nn'(' cl  nii  l'oil,  cii;;c  aii-ilcssiis  ilclilianlava.  icciil 
la  |ictilc  ^ai'iiismi  rliargV'c  ilc  i'c|mvsciiIci  le  nonvcan  ^oiivciiicnicnl.  Du 
ii'sic,  lonic  rcsislaiicc  ci"ll  cli-  iiiipossihlc  de  la  pari  les  M/aliilcs  :  leurs 
cnii^iaiils  son!  hop  ninnlneiix  dans  les  \illes  du  lilloi.d  cl  l'iiis  inir-ièls 
Irop  enuajics  par  le  eoinincrcc  avec  een\  de  Imile  I  .Mm'ric  :  c'esl  dans  ,\lj;er, 
plus  ipie  dans  le  liassin  de  l'oned  Miya,  ipi'i'sl  le  verilalde  (-eiilre  du  M/ali. 
Inconlesialdeinenl  Iterlières  cl  parlani  la  lan^:ne  des  Kahyles  cl  des 
Tonare^.  les  M/alnles  se  rallaelieiil  par  leurs  dogmes  cl  leurs  riles  aux 
Waliahiles  de  l'Araliie  :  etniinic  ceux-ci.  ils  l'oiil  leiiiiniler  l'cnininc  de  leur 
scclc  aux  cusei;:ueniciils   d' Mid-MIali   lieu    Ihàdli,  i|ui    vivail   à  la    lin  du 


sCpIli'lUC    sl('( 


le.    I. 


docl 


rincs   iliàdhiles  se   rcnaudireiil  dans 


l'Di 


naii  cl 


d'aiilrcs  pallies  de  r\raliie.  puis  dans  l'Irak,  le  Kliorassan,  le  Tnrkcslan  cl 
riiiile,  mais  elles  liiiircul  parèlrc  oiildiées  en  Asie,  si  ce  n'esl  dans  Iciir 
palrii',  où.  sous  une  l'orme  nouvelle,  elles  oui  donne  naissance  à  la  rcloiiue 
de  Walial).  La  propapnde  iliàdliilc  qui  s'élail  l'aile  à  l'occideiil  cul  des 
résultais  d'une  plus  lont:nc  durée,   mais  uniipicinciil  |iarini  les  Iterlières. 


les   nu 


mlaunai'ds    du    Nefoùsa 


en 


lil: 


rinolilaiiit 


les   l)j 


aràlia   en   Tunisii 


les   licni-M/ali  en    Algérie.    Aralies  des  ipialrc    riles  orlliodoxes   cl    Her- 
lières    iliàdliiles    se   IrailenI    inulucll(>menl    d'iiilidèles,   (inoiiine  dans  les 


villes  (lu 


lin 


oral  Ils  ireiiiien 


leni  I 


es  iiH-iues  mosiiiiecs, 


l)i 


ins  son  4>nseinlile 


le  rond  des  docirines  ihàdliilcs  lepréseiile   une  évolution  r(>li<>ieusc  plus 
uiu'ieuiie  (luo  celle  des  autres  sectes  maliométaiics,  vi  doiiiu!  une  certaine 


(PI  I  Ml    hlll.l.AI  ,    MZAIIITHiS.  f>7.". 

(iliicr  iill  lililT  iill»ilir',  SuiiMiil  |M'i  .cnilcs  ii  ciiim'  i|c  Iciii's  M|(iiiiol|s  cl  de 
Iclll-.  |li;illl|lli".,  Irs  \|/;ili|l<'  ^nlil  (IcMlill-  1rs  ■  J.'cri'  les  |i|l|s  sccicls  <lll 
lllninlr  '  •  ri  il  c^l  Jiis  ilirii(  lie  iriililrinr  iTi-llV  (|in|i|i|i' .  rrl|v(iM||,iilillK 
sur  Iriir  iliMJi  MIC.  I.c|iciiiliiiil,  ,i  rnicc  de  |ic|sc\c|j|||ic  ci  iriuilnlclc,  M.  \l;is- 
ijiiciiiy  il  n'ii'<si  il  se  liiiic  niiiiimiiiii|iiri'  Ions  Iciiis  Iimcs  iclii.'icii\  cl  leurs 
(liM  iiMM'iils  liislui  i«|iics,  cl  (jcjii  |iliisiciii  s  lie  ces  |iii  ricin  iiiiimisci  ils  jiialirs 

'^iilll   |Mlllliés. 

I.es  \|/iili||es,  |i(illl(  Ii;|sm''s  |i;ii  les  mius  iiillsiilniaiis,  uni  ijii  rir'(|iic||||||e||| 
rliiili^i'l'  lie  |iliiec.  jtciliclcs  i|c  lit  i;iie  îles  /einilii,  ils  asiiieiil  riiiiili-  1  iiil'cl 
siir  les  Ii;iii|s  |i|;ilc;iii\.  iiii  iiiilicii  ilii  liiiiliiMllc  sicclc,  cl  |m'||i|;iiiI  |iics  i|c 
ilcin  eciils  iiiinr-cs  ils  se  iii;iiiilii!i'ciil  il;ii|s  relie  ii-^'ioii  ilil  Miii.'lircli  -c|ileii- 
liiiiiiiil.  Viiiiieii''  |iiir  les  S;iiilici||,i.  ils  rniciil  coiilriiiiils  de  se  n'Iuyicr  d.iiis 
le  Sillllllil,  iii'l  ils  (ii'rli|M'lc|il  les  /ili.iii,  roiied  lli^dl  cl  le  Siilll.  I,cs  (illils, 
lcsiMll\  i.'iillissiiiilcs,  les  jiuiliiis  de  ces  ojisi,,  ce  lui  l;i  leur  iciiMc;  iii.iis 
il  rillllll  eiintic  s'exiler  de  ces  i  t';.>i((l|s  el  elierelier  MM  IcImijc  d;il|s  le-, 
eii(|iies  cl  les  liiiiils  riiMiis  des  iillliicMls  du  Mi\Ji '.  A  e|iii(|iic  c\iide,  leur 
iiiMiilM'e  /:iiiiiiiiidriss,'iii,  iii:ii<>  leiix  iiiii  res|;iicMl  scseiiiiicMl  d'iiMl;iMl  {iliis 
IiiiIcimcmI  les  mis  eniilrc  les  iililres,  el  dcvcMiiieiil  de  jiliis  en  |iIms  ridules 
(ilisciviilciiiN  des  |iiiilii|iies  religieuses  cl  des  ciiiiliMiies  iiiilinMidcs.  Leurs 
IcilliJi.  il  li'i  {(lis  JMfics,  prclres,  ^'indiens  des  imm'MIs,  .iiiiii's  du  dioil  d'.ilt- 
siiliiliiMi,  de  |iiirilic:iliiiii,  d'cMiiiiiuiMiiiciilinii,  coiisliliieiil  mm  elci^'c  M'ii- 
lidije.  d.'iiis  |ei|iicl  iiii  rclriiinc,  dil  M.  M,'isi|Mer;iN,  hi  liir-iMicliic  de  ri'.i/lisc 
(•;illiidii|Me  :  c'csl  |iridiii|deiiieiil  iiii  reste  de  l.i  icli;.ii(Mi  |i|(tress('e  |i;ir  les 
lîeilières  ;iv;imI  I;i  eiiiivcrsiiiii  ;  |i;ir-dcss()iis  le  loiid  cliir'licM  mi  relroincriiil 
iiièliM' un  reste  de  riiMcicMiic  iidiiiiilinn  de  Tliiiiiil,  la  iiiiie  des  l'Iiiies  . 
I.es  eiiscM'Iissciiieiils  s(Mit  tciiMs  l'iiit  sccicts  ;  ils  se  loril  de  nuit,  cl  |ieM- 
(liMil  la  ((''irMUiMiie  l'on  iiieiid  liieii  soin  d'(''lMi;;Mcr  ilii  eiiiictiéie  Ion--  les 
cliiiM^icis,   Kun»(téeiis,  iiiiisii|iii;iiis  nu  .Illils '. 

La  |)lu|iart  des  M/aliiles  soitt  r-videiiiinciit  lîcilicrcs  :  on  les  recoMiiail  ii 
leur  |iclifc  taille,  ii  leurs  iiiciiilires  ti'a|ius,  ii  leur  l'ace  lar^e  cl  iiiéMie  aplatie, 
il  leurs  li'vrcs  r-|i:iisses,  ii  leur  Irniil  liant,  ii  Iciii'  u'il  ciiidnci'.  aluilé  d'iiM 
('•(lais  sniiicil".  Ils  mil  cnenre  di\-liuil  eerils  ii('f.'rcs  |iariiii  eux,  louiniiis 
cscliivi^s  de  l'ait  |ioni'  la  |ilu|iart,  inal^'ii'  raMiicxinn  du  pays  ii  l'Aliférie  Iraii- 
çaisc,  car  les  M/altiles,  ('•eimoines  cl  durs,  ne  se  dessaisissent    pas  xuloiil.iers 

'   II.  lluvcM-iiT,  Itiilli'lin  lie  la  Surirlr  ilc  lli'iKjrdphie,  "i"  s(•r||l•^||l•   IS78. 

*  K.  .Miisijiirtiiv,  ('.hriiniijue  il' Ahiiii-Znknriu:  .\iiiiil,  lu»  Iti'iii  Mmh. 

•'  I'".  M;is(|uci;iy,  Suciitr  de  (ii'oijriiiiliir  inmmciTiale  ilc  l'ariii,  15  iiDvrmliK;  1870. 

♦  Iv  .M:iM|ui'niy,  ('.iinetiiiimlaiur.  .\fiiiiiinc,  IS8'i. 
■''  .\.  (liiMic,  Noirs  maniiscriles. 

•^  .\.  tjiyiir,  Ucuw  Afriaiiiir,  1871). 
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(le  ir  ijiriN  mil  .iilirlc  ;  iiiiiis  1rs  iiHV;iiirliis  iit>  noiiI  |M)iiil  Icnils  niiliinr 
illIV'i'iciii'N  iitix  iiiilivs  «'ili)>i'iis,  fl  i\"s\  ^l'-iirM'iilt'iliciit  l'iiii  irt'lihr  i-iiv 
i|iii>  l'un  cliiiisii  |MMii  liiiissifi  lie  lii  iljniii'iii;  il  csl  siirloiil  rliai^i'  iji 
ri'M'ciiliiui  (les  iiiii'is,  l'i,  jii  n'>|Mililit|iM>  ii'aviinl  ni  aiiiii'f  ni  |Htlirf.  (  'i-vi 
Ini  )|iii  ivi|nii>il  it's  anlics  ciliivcns  |Hini'  Ini  |iivln'  niain-l'oi  !•■.  (.Inalir 
«•rnis  Jiiij's  irsiilrnl  an->i  |)aiini  li-s  M/aliilfs,  niai>>,  avic  tics  niariliamU 
anssi  aNisi's  i|(if  le  -uni  Ifuis  liiil('>«,  ils  iciissisM'ii!  lait'int'iil  à  s'ciiiitliir'  : 
iriiilleiii's  il  li'iir  I--I  inlmlil  ilr  |M)ssnl*'i'  ilrs  jaitliiis  ilan-  l'iiasis,  cl  Icm 
(•<n|ioraliiin  n'csl  |ia>.  ic|iicsi'iii('i'  tjaiis  les  asscinliliTs  soinnaincs.  imi- 
cM'i'ct'iil  ilfs  nii-liiTs;  ils  son!  liiJMnlicis,  aiinniicis,  lanncnis  nu  ((inldii- 
iiifi-s;  n>  >iinl  iMi\  i|iii  lifnnriil  It-s  Noiailli's  tirs  M/ahili-s,  nn  li'^IrnnMl 
inli'i'tlisaiil  à  crnvH'i  iraMiir  ilfs  animaux  ilaiis  Icuis  niaiMiiis'.  \ssi7  |m  u 
HUrrrifi»  dr  Irur  naluir,  li-s  M/altitrs  se  sunl  allachr-  ilrs  clans  aialirs 
•  |iii  vixcnl  suus  la  ii'ulr  à  iù\r  tics  villes  cl  i|ui  citnsliinaicnl  tlaiis  le- 
|ii'cniici's  lcni|ts  (les  ii'iiu|ics  île  nn-i'ccnaiccs  :  ttn  tltmnc  à  ces  ^i'ini|ics 
le  UDUi  tic  /annxa,  liicn  t|u'ils  n'aieiil  aucun  ciiracliTc  rcligicuv.  l'arnii 
ces  Aialies.  il  en  es|  aussj  t|ui  tlescenilcnl  tics  anciens  ticcu|ianls  ilii 
stil  cl  t|iiclt|ucs-uns  |Missi>ilcnl  tics  jaitliiis  cl  tics  inaisnns  tians  l'iiiisis. 
l'.iiliii  les  nnniailes  IJiaanlia  tinl,  ilu  ilitiil  tic  leni'  >aillance,  act|uis  nue 
cerlaine  aultuili-  tlans  la  ctturciliTalitni  cl  t|ueli|ucs-uiis  ircnti'c  eux  y  stml 
|H'it|)ii(''laii'cs. 

\\anl  l'anncxiiin.  cliat|iie  ville  ni/altilc  t'Iail  une  |iclile  n'-|iiiMit|uc  indt'- 
|icnilanle.  s'adniinislraiil  |iar-  nue  iljeniàa  ctHn|H)st'>c  tic  nicnilii'cs  t|nc  cliat|iic 
l'iatlion  lie  la  ville  cliitisissail  |ianiii  les  ^'cns  inaiit-s  avaiil  tics  eiilanls  cl 
i|neli|uc  rmlune;  tlans  les  mamlcs  circnnslanccs,  une  tljeinàa  jii''nt''iale. 
rin-nit'c  tics  ilelt'irnt's  des  asscnildt'cs  uiliaincs,  discnlail  les  inlt'icls  ctmi- 
luuns  de  liMile  la  cDnrcilt'i-aliiiii.  .laniais  la  tljeinàa  ne  |)i-t)iitint;ail  rcni|ii'i- 
stninenicnl  ni  la  peine  tic  nittil  :  I  lunentlccl,  tlans  les  cas  graves,  le  liannis- 
scnienl.  Icjs  suiii  les  cliàiinienls  ini)i<;t''s  |iar  lit  ctiuluiiic.  Sniivcnl  tics  rixes 
l'clalaicnl  sur  les  |ilaces  |Mililii|Ucs  enire  les  ilivcrs  stdT,  cl,  ctimnic  à  (ilia- 
tlaniî's.  les  ciiniliallanis  ria|i|iaienl  avec  les  Itninles  ciels  de  leurs  |)in'lcs,  en 
huis  on  en  i'cr,  t|u'ils  |itu'lcnl  liinjours  allaclit'-es  à  leurs  ccinlurcs.  l/iiitli- 
viilu  convaincu  triioniicitlc  vtdonlaii'c  «Hail  rtMnis  au  |)lus  [iitichc  |)arcnl  tic 
la  viclinie.  ipii  |itHivail  vcrsci-  san^  |)t>nr  sanji.  en  (It'hallre  le  prix  ou  l'aire 
^ràce  au  criminel.  Les  M/al)ilt>s  stmt  maiircs  al)st)his  dans  leur  l'amille; 
les  curants  ne  |ienvenl  [lossi-tlcr  en  prttpiv  avaiil  d'en  avtiir  i'ei;n  l'ault)- 
risalion  tlii  pî-rc.   Les  l'cnnues,  ipii  se  nuirieiil  prestpie  lonles  dans  lu  ville 


l'iiiil  Sdli'illi't.  rAfiiijiif  uaiilt-iilalf.  Mijcric,  Miah.  ïildikelt. 


4 


M/.  MllTKS.  >aV.> 

il'iiri^iiH',  ni-  |M'ii\)'iil  sV'|iii;;nfi' du  piiNs  ;  ri'iniHiMiion  Iriic  rsl  inlrnlilc' ; 
(fini  (|iii  |iiirlr  il  riiiii-  tri'lirs  m  iiiiMic  t'^i  li;iiiiii.  si  l;i  ri'iiiiiK'  |ifii'lf 
|iliiinlr'.  I,ii  |)lil|);il'l  s'ii('(-il|H'nl  ihiiis  1rs  iiliJmiiis  iIii  lis^ii^c  ilrs  rlollrs, 
liillilis  r|iii>  les  liiiiilliH's  li'iiviiillfiil  ihiiis  les  jurdiii-,  |m'('Ii;iiiI  \r  soi,  niii- 
sli'ilisiilit  les  liiiii';i^'»'s,  n'uliiiil  If  nmis  des  imiiv.  h"ii(iirs  |r  rrcriisciiM'iil 
l'iiil  loi's  i\r  raniM'\iiiii,  <'ii  l'SH'J,  l'ciisriiildr  dt's  niisis  nitii|iri'iid  lUrilKIO 
|(,iliiiiri's.  Sur  Irs  .'(ll'OO  .M/;iliilcs.  il  ru  ol  |m'u  (|iii  iir  siiiiiil  |iin|)iir'liiiri'' 
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d'un  |H>lil  cncliis.  Il  in  n  poiiil  de  iiiriidiiiiits  diitis  hi  r-dnltMlr-i'iiliuii  ;  tons 
les  iirccssitcux  stiiil  i'IiIitIciuis  |)iir  les  ciliiyrris  dr  leur  ((iiiiilicr  i('s|M'r- 
lil';  ,'iviiiit  riiiiricxion,  l'oiisis  ('liiil  un  viislt'  iihdiiT  jio.ii' l;i  l'iihiiciilioii  <l<; 
l;i  poudre  de  i^iicrrc. 

Si  liifu  cullivi'cs  qu'elles  soient,  les  o;isis  ne  suffiseul  pus  ;i  nourrir  lous 
les  liidtilatils  du  M/.il».  \.\\  tiers  d'enire  eux  vit  à  r('-triiii;:er,  priiicipaleuient 
il  Al}i:er,  il  Tunis  et  dans  les  autres  villes  {\\[  littoral.  Les  •'•iiii^rauls  laissent 
leurs  l'einnies  dans  la  coniiunne  et.  s'il  iiail  des  eiiraiils  eu  leiii- aliscnee, 
ils  n'hésitent  [las  ii  les  nronnaître  couune  leuis,  IVil-cc  après  plusieurs 
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'  (loyiic,  iiK'iiioiic  iil(''. 

-  il.  I)iivt'vricr,  Tour  du  Monde,  1802. 
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iitiiK'Os  (IV'l(»if:ii('iiH'iil' ;  (r.iillcui's  la  pliipiirl  (Tt^iiln'  eux  prcniiciil  des 
(•|K)iist's  tcniponiiics  dans  les  villes  du  Tell  où  ils  ivsidciil'.  \  leur  rclmir, 
ils  s(>  l'ont  pui'iiitM'  par  les  lollta  de  la  soiiilliiro  coiilracléo  pai  Icui'  séjiMir 
sur  un  sol  ('■lianiicr.  D'ailleurs,  (pioicjje  aliseiils,  ils  ne  cessenl  jamais 
de  faire  parlie  de  la  couiniunaulé  en  ae(piillanl  le  |)ayenienl  d(>  la  Iczma 
annuelle  :  l'ait  iini(pie  dans  l'Iiistoire  des  nations,  les  »''nii|iranls  conlri- 
hueraient  pour  plus  d'un  tiers,  d'aprJ's  M.  (ioyne,  aux  dépenses  de  la  mère 
|)atri(  Avant  l'eiccupalion  franeaise.  ils  avaient  en  outre  un  tribut  l'orl 
lourd  à  payer,  (eini  (pie  recevaient  les  convoyj'urs  Larltaà,  Mekhelel',  Saïd- 
Otha,  pour  accoinpafiiier  les  caravanes  entre  le  Sahara  et  le  Tell.  (îràce  à 
leurs  voyages  dans  l'Aliiérie  du  Nord,  les  M/.ahites  parlent  le  français  et 
l'araheaussi  hieti  (pie  leur  dialecte  lierhèr'e:  leur  instrnciion  est  relativement 
l'orte,  puis(pi'ils  savent  tous  lire  et  t'crire.  Il  est  rare  (pi(^  dans  les  villes  l'ian- 
(jaisesun  (ils  du  M/ah  ait  à  répondre  de  (piei(pie  délit  devant  les  trihunaux. 


(an(( 


(les  s» 


[)l   vill 


es  m/ahites  se  gi'oupenl  dans  un  circpie  alloiifié,  (pie 


l'oued  MzaI)  traverse  du  nord-ouest  au  sud-est  sur  un  espace  d'environ 
IN  kiloni(''lres.  I,a  cité  |)rinci|)ale,  (ihardaya  ou  Tajiliardeïk,  occupe  de  la  hase 
au  sommet  un  monticule  élevé,  (pie  couronne  une  mos(pi(''e(loiit  le  minaret 


ressemhie  a  un  (dieiisipie  :  la  hutte,  recouvert)*  de  maisons,  a  I  aspect  d  une 
haute  pyramide  à  dejii'és.  liuillochés  d'arcades.  Iiitérieureinent  la  ville  est. 
divis(''e  en  trois  hoiiigs  distincts,  ayant  chacun  sa  |)opulation  à  part  et  ses 
intérêts  héiV'ditaires  :  c'est  la  seule  où  jtiiissent  résider  les.Iuil's.  (ihardaya 
a  le  (piart  des  hahilants  et  environ  le  tiers  des  |)aliniers  de  la  conlédéra- 
lion.  I.e  fort  de  la  (Ihehka,  ipii  est  construit  au  sud  (l(>  la  ville,  commaiKh,' 
de  ses  canons  à  la  l'ois  tJhardaya  et  les  deux  cités  voisines,  Melika  et  Heni- 
Isgiieii,  dominant  ainsi  toute  une  moitié  du  M/ah.  Melika  on  la  <  Itoyale  <', 
située  à  l'est  de  IlliardayM,  était  autrefois  la  ville  sainte  des  M/ahites  et  le 
trésor  de  la  coniédération  était  dépost'  dans  les  caves  de  sa  nios(pice. 
Par  sa   population,  lieni-lsuiien,  au   sud-est  de  (Ihardaya,  est  la   seconde 

ieiix  C(Uistruile, 
l  l( 
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ville  (le  la  repiiltlnpie  :  elle  est    aussi  la  plus   proprt 


la  oh 


la  m 


la   oh 


|»lus  commeiranle,  la  plus  riche  et   celle  ou  les  iikimii's  étaient  le  pins 


sévî'res;  najinere.  nul  etraiiiicr  ne  recevait  I  antorisalion  ( 


'hahit 


er  a 


iieiii- 


Is 


siiueii.  ni  même  (i  y  passer  la  nuit  ;  a  aucun  jirix  il  ne  pouvait  ac(pieiir 
riii(li,i:''>iiat.  acheter  une  maison  ou  iiK^ine  un  arhre.  ha  ville  la  plus  orien- 
tale du  cir(pie.  Kl-Atlef.  est  la  premil-re  (|iie  i'ondl'rent  les  M/.ahites;  à  C(Hé 
se  trouve  Itou  .Noiira.  la  "  liiu'jiiie''  >',  ainsi  désiyiK'e  parce  (pi'(dle  est  plu- 
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-  Liiiiilit'il,  !\'()lcs  mttiiHscnliii. 

'  lliivt'vrior,  Tuitv  du  Mumk,  1801. 
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tôt  uno  niino  qu'une  cil/-  ;  son  oasis  ne.  comprend  que  2000  pnlmiors. 
()uinit  aux  deux  cilés  do  lîcninn  et  d(!  (iu<'i'ara,  (|ui  coniplèlcnt  ril*>pta|ude 
des  Mzahitt's,  elles  se  trouvent  en  dehors  du  cinjiie  et  inènu'  ilu  bassin  do 
l'oued  Mzab.  lierriau,  située  sur  la  route  do  La{,diouat  à  Gliardaya,  occupe 
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une  petite  vallée  que  traverse  un  al'lluent  de  i'oued  Nsa,  alimentant 
r».")000  palmiers.  Fl-Gueràra,  plus  riclie  encore  en  dattiers,  se  trouve  à 
plus  (le  SO  kilomètres  au  nord-est  de.  Gliardaya,  sur  un  autre  triltutairc 
de  l'oued  Ksa.  Li  ville  de  M<'tlili,  à  52  kilomètres  au  sud  de  Gliardaya, 
sur  la   route  d'el-Goléa,  n'appartient  pas  aux  M/abites  :  une  tribu   des 
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iiomiidcs  Cliiiiuiltii  t'ii  |I(ism''(I('  l'oiisis,  iluiil  elle  pi'iili'jic  les  ciillivatciii-., 
liMil  cil  |»irl('Vi\iil  l;i  plus  }ii'<tsst'  |);iil  de  la  n'-collc  ;  la  ville,  liàlic  daii^ 
lin  ia\iii  salil(»iiiicii\,  |iais('iiit''  de  |ialiiii('i's  cl  diimiiic  i\r  Imis  ciilcs  |i:ii 
(les  l'iilaiscs  dcclii(|iicir'cs,  ii'csl  (|ii'iiii  di'dalc  de  nielles  iinimiiides  eiilir 
des  ruines  et  des  lanières  :  Viisriciiiiis  iiiijdnUit,  l'iiiie  des  piaules  caiiieh'- 
i'istii|ues  du  Scnidan,  endl  dans  le  ravin  de  Mellili.  I.es  coiieiiniltres  lenoiii- 


nies  lie  I  oasis  alleiunenl  une  iiin^iieurde  pies  il  un  iiielr* 


di 


'iiasis  de  Oiiaryla.  siliu-e  sur  le  (MMirs  de  I'oikm 


Miv 


I,  en  aniDiil  du  cun- 


lliieiil  siiiih-rrain   des  triluilaires  du    M/.ali.   possi'de   à  elle   seule   un  plu^ 
^rand  jioinln'e  de   palmiers   ipie  loiiles   les   oasis  des   M/ahiles  :    environ 


(100  000  dall 


lers,  doiil  les  Irois  ipiaris  en   rappori,  enloiireii 


I   la   V 


llle  eu 


nue  épaisse  l'orèl,  el  se  dt'-veloppenl  en  un  vaste  di-ini-eerele  par  delà  les 
terres  niarécajjeiises  qui  s'étendent  au  sud-est'.  (îiiar;:la,  jadis  heaiiroiip 
plus  populeuse,  a  la  roriiie  des  autres  ksoiir  des  oasis;  elle  est  liàtie  de 
Mianii're  à  oUrir  sur  tout  son  pourtour  un  Irinil  de  iniiraillesel  se  divise  à 
l'iiitéririir  en  ipiartiers  distinris,  ipie  peuplent  séparément  les  liajiitanls 
d'orifiine  diverse.  |{eni-Sissiii,  Iteni-Ouafi^in,  iteni-jiraliim  ;  Ions  sont  noirs 
el  dt'scendeiil  des  IlerlM'res  eroist-s  avei  des  Ni^riliens.  les  Cliaanlia  de 
leurs  trilnis  eommandent  aux  kliammi's  de  (hiaiiila:  en  outre,  des  M/aliiles 
et  des  iit'i^res  vivent  dans  le  dé-dale  d'Onaifila  ;  ipielipies  l'iaiieais  se  sont 
étaitlis  dans  la  vill(<  depuis  IS*)'2.  é'poipie  de  la  coinpièle.  mais  comme  les 
«feus  du  M/ait.  ils  évitent  d'y  s(''joniner  en  l'ié.  de  peur  des  lièvres  periii- 
eieuses;  tonlelois  les  daiijiers  sont  moindres  depuis  ipie  les  l'ossés  ont  été' 
misa  sec  autour  de  la  kasliali'.  Au  nord  d'Onaifila.  sur  la  route  de  Tou- 
j;ourt.  une  autre  oasis  hieii  cultivée,  celle  de  N}jouca,  est  également 
occupée  par  des  ilaratin,  IterliJ'res  à  peau  noire  ipii.  i..alj;ré  riiilé-riorité 
du  nomlire,  ont  souveni  comhattu  pour  la  siipn'iiialie  avec  les  lialiilants 
de  la  ^iiande  oasis  voisine  :  apivs  la  ciillnie  ilii  s(d,  leurs  |»riiicipales 
occupations   sont   la    raliiicatiini  d(>  la  Irounia    mi  carlionalc  de  soude  cl 


celle  lies  medal  ou  <^raniis  ciiapcaiix.  ou  on  iiiac* 


par- 


dessus  ( 


liecli 


la  el 


Inrhan.  lue  zone  artésienne  analogie  à  celle  de  l'oued  Hi^li  occupe  le 
Itas-l'ond  de  Ouari;la  el  des  oasis  voisines  :  son  dt'liit  tolal,  d'environ  un 
nit'lre  cnlie  par  seconde,  s'aocroil.  uràce  à  de  nombreux  sondages,  eiitre- 


*   Niiinlii'i'  lie  |ialiiiii'i's  en  ni|i|icii'l  il.iiis  li's  i<ii>iN  d'OïKir^la  en  I81SII  :   iûirilKi 
l'es  IViiilicis lliltIUlO 


Ai'li 
l'iiils  M- 


rvli'lls   lll(ll;;clli- 


S  oi'ilMiaii'cs 


l'iiil 

l'icidiiclidii  iiniiiii'lli'  l'ii  (Lille 


r.oi) 
;niii)  loiiiK- 


Cl.  Iti)llaiicl.    \li\siuii  Triiii.\s(tli(iriciiiii\ 


(II.  Iliillaiiil,  Itciiir  S. /iH/(/(Vy//c.  Mil.  \\\l.) 


Mr.TI.IM.   (Il  AlKil.A.    MKllCA. 


.SHI 


|iris  ilc|iiiis  |SS*J.  \;i;:iii'n'  un  piiils  de  l'niisis  .1   inoiii'iiil    •>  <liiif|iH'  atiiu'-i-, 
i-l   l:i  lin  d'iin  |Miils  rrpivst'nhiil  celle  ili'  I.MM)  ii 'JOOII  |i:ilniiri>'. 

Mil  lirliDi'-^  de  lliiiii';^hi  t'I  i|i>  N^()iii;:i,  i|ii('l<|ii('s  lM)n(|ti('ls  ilc  |i:iliiiin-s  sont 
|i:ii'srin<''^  (huis  les  IoimIs  (le  rmifd  Miy:i,  mais  eoniliieii  iniiiiiiie  es!  h  |iii|iti- 
liilidii  de  lu  eonlive,  en  ('(ini|iiii':iis(Mi  i\r  vr  (in'ejle  diil  ('lie  u  une  é|i(i<|iie 
.nih'iieiii'e,  !itis<|iie  les  iiiines  ('•|i;iises  ('•liiieni  des  villes  enldniV'es   de  en!- 
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liires!  An  iiurd,  :'i  |ieu  |iivs  à  iniiifi('-  clieniin  de  (hi:ii-;:l;i  à  T()n<r<Mii'l,  h 
|iliiine  d'el-lladjii'ii  ('liiil  cnnveile  de  viilaJ^('s  el  la  ville  de  Bagdad  s'i'-levail 
,111  Ixiid  d'un  cIkiII,  inain!(Miaiil  desséclK*.  La  n\r  la  pins  i'einai'i|ualde  du 
|ia\s(''lail  celle  de  Sedrala  ((iedrala,  (leddrala),  (|ue  l'on  a  (l(''si^ri(''e,  nn  peu 
li'(i|)  |i(ini|ieusenienl,  du  nom  de  •<  l'()ni|M'-i  saliaiieniie  ».  On  en  t'clrouvc 
encore  les  maisons,  avec  leurs  sculplnres,  leurs  boiseries,  leurs  orne- 
ments de  l(Mile  es|M'ce,  nK'ine  leuis  puils',  sous  les  dunes  (|ui  ><e  (h'-roii- 
leii!   au  sud-(niesl  de  ()uar}ila  ;   d'aiHV.s  la  tradition,  celle  ville,  évjdern- 

'   A.  ili'  CliAlrlici':      -  T:iil\  :   -  (1.  iliili.iiiil.  OtmpIfS  rendus  ilc  l'ActuIrmir  des  Sririirrii.  I  t  ->'|>- 
liiiiliit-  |88."i. 

'   l.i\r\.  Hcilir  il  r.lliiiniiidphic.   L'iSÔ. 
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iiit'iit  Jm'I'Im'mc  à  en  iufii'i"  piir  la  conslnicliou  des  (''dilircs  cl  rcvciKliiim'r 
|)iii'  l<  .  Mziihilcs  ('((nniK"  leur  proprit'lr,  iiiiriiil  vlv  almiidninKr  à  rt''|)(i(|ur 
<lo  l'iiivnsioii  aialu'.  Mais  les  di'bi'is  d'iino  (''|)(K|ii('  aiilri'icuic  sont  aii^-i 
(rJ'S  communs  à  la  lias»-  des  plalcaiix,  cl  mcmc  sur  le  liord  des  i-oclicrs  qui 
ditmiiicnl  le  cours  soulcnain  de  l'oued  Miya  so  voient  des  villafics  de 
l'àfic  de  pierie  avec;  des  ateliers  de  silex  (aillés  et.  Iieaucoup  d'aulres  olijeis 
qui  lémoifiuenl  des  eomminiieations  élablies  enlre  les  Sahariens  de  celle 
é|toijue  cl  les  l'iveiains  de  l'océan  des  Indes'.  Non  loin  de  Sedrala,  la  gara 
de  Klirima  diesse  ses  cscarpemcnis  à  8(1  mcires  au-dessus  des  sables  : 
c'est  uiu'  ancienne  lorteresse  naturelle,  qui  aurait  servi  de  refiif>t>  aux  Ihàd- 
hites  loi-s(ju'ils  lurent  ol)li};és  d'altandonner  Oiiarjila;  mais  ils  durciil 
é|falement  (juitler  celle  ciladelle  pour  gafiuer  la  vallée  de  l'oued  M/ah,  ipii 
leur  vaut  leur  uoni  actuel  de  Mzahites.  D'après  un  manuscrit  arahe  com- 
muniqué à  M.  Tarry  par  un  descendant  des  anciens  sultans  du  pays,  il 
aurait  existé  ["lo  villes  au  treizième  siècle,  dans  ce  pays  où  il  n'eu  reslc 
plus  qu(!  deux,  Ouai'jjla  et  Ngou(;a. 

Quoique  située  au  sud  du  r»!2"  dcfiré  de  latitude,  à  cinq  degrés  du  littoral 
de  la  Méditerranée,  Ouargla,  (h'signée  d'avance  comme  l'une  des  s(a(ions 
im|)0itanles  d'un  chemin  de  fer  transsaharien,  n'est  pas  le  poste  français 
le  plus  avancé  dans  la  direction  du  sud.  I.e  ksar  d'el-()(déa,  ipii  se  trouve  à 
peu  près  sous  le  méridien  d'Alger,  à  plus  de  000  kilomètres  de  celle  capi- 
tale par  la  roule  de  Laghouat  et  du  Mzah,  a  été  visité  une  |)remière  fois  en 
I8')l(  par  M.  Henri  Duveyrier,  qui  y  fut  insulté,  gardé  à  vue  et  menacé 
de  mort.  Kn  IS7Ô,  une  colonne  française  pénétrait  dans  le  ksar,  et  hicii 
(pi'il  ne  soit  plus  occupé  militairement,  il  reconnaît,  par  un  tiihut,  l'aulo- 
rité  du  gouvernement  d'Alger.  Là  on  a  dépassé  le  hassin  de  l'oued  Miya; 
du  mamelon  (pu>  couronne  le  ksai-  ou  voit  à  ses  pieds  le  lit  desséché  de 
l'oued  SeggiuM',  (pii  sert  de  chemin  aux  caravanes  marchant  vers  le  Tonal 
et  Tomhouctou.  A  une  petite  distance  à  l'ouest  commence  une  zone  de 
grandes  dunes,  qui  correspond  aux  areg  de  l'est,  enlre  le  hassin  de  l'Igliar- 
ghar  et  (ihadàmès.  Les  jardins  de  l'oasis,  comprenant  environ  10  000  pal- 
mieis,  occu|)eiil  la  lisière  des  dunes  et  sont  arrosés  par  l'eau  de  |)nils 
et  de  l'ogarat  ou  galeries  de  caplage.  C'est  à  giaud  peiru'  ((ue  les  khamml's 
de  l'oasis,  d'origine  zenata,  peuvent  maintenir  leurs  cultures  contre  lc< 
sahles,  et  quand  ari'ivenl  les  jours  de  la  récolle  pénihiement  gagfnéc,  les 
maîtres  (Ihaanha-Mouadhi,  qui  paissent  leurs  lrouj)oaux  dans  les  ste|)pcs 
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'   Ki'i'aiiil:  — Tlidiinis:  — l,iiri;i'aii  ;  — Tarry  ;  —  Iti)llariil;  —  Wi'issiiiM'Iior  :  —  Teisserciic  ilf 
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('nvimnnaiili"^,  t'I  les  niiualtoiils  Oiilad  Sidi  cch-dlicikli  m'.  |)n''S('iit('iil  [xtiir 
n'rlamcr  IciiimIm,  ciii-  le  tlioil  tic  la  lort'c  les  a  l'ails  proprit-laircs  ;  les  Wov- 
lii-ics,  lie  nur  zonala,  (jui  |M'ii|)lt'iit  l'oasis,  ne  sont  (jut'  des  kliaininrs, 
rcct'vanl  st'uK'mciil  le  ciiKiiiiî'mc  des  IViiils;  (|ut'l(|ii('s  nt><rn's  alTraïK'liis 
Jialiilont  un  quartier  <li'  masures  dans  le  voisiuafic  du  ksar. 

Ouarjila,  el-lloléa,  Mellili,soul  les  (rois  villes  ou  ksour  aulour  desquelles 
i;iavileul  les  Cluuuiba  (Cliaaniha,  (Iliauba)  nomades.  Ils  y  |)osscdeut  des 
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maisons  el  des  jardins  el  ne  man(|uenl  pas  d'y  faire  deux  visites  annuelles, 
l'une  lors  de  la  tonte  des  moutons,  l'autre  (juand  on  réeolle  les  dalles. 
Candis  que  le  j;ros  de  la  tiihu  eiie  av(>e  les  troupeaux  dans  les  pàlurajfes, 
(|iiel(|ues-uns  d'entre  eux  restent  ilans  la  vill(>  pour  soi^mc'r  la  |)ro|iriété  de 
Icuis  frères.  Ainsi  les  (lliaaiilia  ont  à  la  fois  les  produits  de  leurs  hètes 
cl  eeux  de  leurs  jardins;  en  outre,  ils  se  livrent  au  commerce  et  sont  les 
porteurs  el  les  convoyeurs  des  marchands  mzahites;  avec  eux  el  pour  eux 
ils  se  rendent  au  fiourara,  au  Maroc,  même  dans  le  Soudan.  Ils  pi'atiquent 
aussi  quelque  indusliie  sous  la  tente  et  leurs  femmes  tissent  el  Itrodent 
(les  étoffes.   Kniin,   ils   ont   peu  d'éjjaux  comme  pillards;  une  de  leurs 
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Iriiclions  est  ii|i|i(>lt''<>  il:ili  n-llili  on  «  Soiil'llt'  <lii  Wiil  ».  Oiiitiid  ils  oril 
ciilcvr  (les  lici  ,)('iiiix  :  "  Vii  clicrclh'r  le  Vciil  »,  dil-oii  ii  cnix  i|iii  oui  soiil- 
l'ci'l  (If  l.'i  ••liii/ziii.  \  Miillr  kiloinMi'cs  de  (lisliiiicc,  les  Cliaiinlia  vont  vni- 
<i('i'  mit'  iiiMillc  sur  des  nirit'iiiis  ri  leur  cidcvcr  des  truiipoiiiix  »'iilit'i>«, 
•{u'ils  niiiiriM'iil  :i  liiivcrs  1rs  dunes  l'I  les  liamadii'.  (Jiiand  un  iMilanl 
virnl  an  monde  cluv.  les  (iliaanha,  le  jm'I'c  l'ail  hrrdci' di;  la  |)ondi'c,alin  ({iic 
les  ponmons,  en  ('(nnmcnranl  à  lonclioniifi',  s'cmplisscnl  de  l'air  (|ui  con- 
viciil  anx  iincificrs'.  Dcpnis  {\w  Icnr  Icriiloiic  de  parctmrs  csl  ainii'xé  \\ 
l'Al^vrif,  ils  roiniciil,  à  l'armée  une  sorle  d'avanl-jiarde  léjiV'ie  sur  l;i 
IVonlière  dn  Sahara,  el  lenrs  {ionm  acconipa;,fneiil  lonics  les  expédilions. 
Lnneniis  liérédilaires  des  Tonai'e^,  ils  se  mesurent  sonvenl  avec  eux,  el 
(pu)iiprils  soient  proltalilement  anssi  d'ori^iine  herlière,  ils  ne  mampieiil 
pas  de  se  vaiiler  en  l'ace  d'eux  di;  leur  (jnalilé  de  lils  du  Prophète  :  ils  ne 
parlent  (|u'arahe  et  |iayent  léjiulièreiuent  l'impôt  relif^ienx  aux  Oïdad 
Sidi  ecli-(;heildi. 


Dans  i'Alfiérie  occidentale  ou  Oranie'',  les  Francjais  ont  pém'Iré  heaii- 
coup  moins  avani  (pi'au  sud  des  provinces  de  Conslanline  (ît  d'AIjivr.  A 
l'ouest  du  djeliel  Amour  (<t  de  la  roule  mililaire  tpii  se  dirige  de  Teniel 
(<l-llaad  au  village  d'Ailou  par  la  jtdie  ville  naissanlit  d(^  (ihellida,  le  |)rin- 
cipal  posie  se  Irouvt!  encore  dans  la  régi(ui  des  liauls  plateaux,  sur  nn 
oued  qui  s'écoule  au  nord  vers  le  grarui  choit  (jhergui.  (letle  place  slra- 
légi(|ue  est  (îéryville,  l'ancienni'  el-Hiod,  bâtie  à  l!2r>iJ  mètres  d'allilnde 
entrt^  deux  chaînons  parallt-les  de  montagnes,  riches  en  gisemeiils  mi- 
niers, el  à  I.')  kilomètres  à  l'ouest  Av  la  petite  ville  indigène  de  Slilten  ;  de 
nombreux  mégalithes  sonté|mi's  sur  les  hauteurs  environnantes.  Quoicpie 
chel'-lieu  de  cercle  mililain^  depuis  jS,')."),  (Iéryville  ne  s'est  |)oint  déve- 
loppée aussi  rapidement  (pie  d'autres  bourgs  du  plateau,  moins  bien 
situés,  mais  favorisés  par  le  passage  d(!  la  voie  rerrt''(!  (|ui  se  prolonge  an 
sud  de  Saïda,  dans  la  .mm\  d(>s  allas,  (le  chemin  de  l'er  industriel  el 
stratégi(pie  ne  dépassait  j)as  en  IS<S|  la  station  Av  Modzba,  dans  la  partie 
se|)tentrionale  de  la  cuvette  dos  hauts  plateaux,  line  insurrection  des  tri- 
bus du  sud  ayant  nécessité  la  concentration  des  troupes  anx  abords  du 
Sahara  d'Oranie,  on  se  mit  à  l'oMivre  |)our  continuer  la  voie,  el  dans 
l'espace  de   ti.'ll  jours,  malgré  une  inlerru|)tion   de   deux  mois,  causc'-c 

'  A.  (Iiiuic,  Vue  Chnziia  dans  le  Craiid  Drti'ii. 
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|)iii'  les  iit'i^'cs  (le  l'hiver,  iiiic  loii^iitMir  de  I  I  ■'»  kiloiiit  Ires  .iviiil  t'Ié  iijniiln' 
iiii  résciiii  iiIjiV'iicii.  Le  |Miiiii  le  |i|iis  h.is  «le  In  li^jnc  (!I(S,S  iiil-lics)  se  Iiimivc 
Mil  |iiissii^(>  (lu  clioll  (ilit'i'^iii,  oi'i  J!iilli><M>iil  1rs  Miniers  iilioiiiliiiilfs  <lii 
Klifiilci",  II'  |i<iiiil  If  plus  l'IcM-  (I  l.'iN  nii'ti'csj  csl  à  l'iAln-iiiili'-  iicliirlli'  du 
cliriilili  ili>  Ici',  à  Mn'lici'iii,  i|iit>  ilomiilcnt  à  riiiit-sl  les  rs(';ii'|U'iii(Mlls  du 
djclii'l  Aiiliir  :  (III  y  a  ivcciiiinciil  capli'' des  ciiiix  \i\('s  cl  i|iicli|ucs  |il!iiil:i- 
liuiis  de  lidis  oui  élé  i'i  iles  diiiis  les  valliiiis  el  sur  les  peiiles.  Deux  eni- 
liraiiciieiiieiils,  iililisés  seiileiiieiil  |Miur  rexpliiilaliou  desall'as,  se  délaclieiil 
lie  la  grande  Ji^iie,  l'iiii  vers  l'esl,  de  Kliallalla  à  /ra^iiel,  l'aiilre  ii 
l'diies!,  de  Mod/lia  à  Marlidiiii.  Il  esl.  |ii-nlial)l(>  i|iie  celh'  li^iie  ira  l'ejiiiiidie 
l('il  (I!!   tard  le  cliemiii  de  Ter  de  Sidi-liel-Aldtès  à  Itasel-.Ma. 

Méelieria  ii'esl  (|iriine  slalioii  d'alleiile.  La  V(iii>  duil  si;  eoiilinuer  au  sud 
vers  l'une  des  poi'tes  (|iii  s'oiivreiil  sur  le  Sahara  à  travers  la  chaiiie  des 
ksoiir.  Il  est  plusieurs  do  ces  hrèelies,  dont  chacnnc  a  son  <»asis  :  la  priiici- 
[lalcesl  celle  d'Aïii-Serra  on  de  la  <'  Foiilaiiie  .laniie  •■,  (pii  est  à  107.'  ini'lres 
(rallilnde,  mais  ipii  se  lionvc  déjà  sur  l(>  versanl  saliaiicii  par  un  ruisseau 
])ermaiieiit,  naj;ucie  riche  en  poissons,  qui  descend  vers  l'oued  Nainons  ou 
rivière  des  «  Moustiques  »  ;  (pi(>l(|ucs  palmiers  dressent  leur  tète  au- 
dessus  des  murs  d'enclos,  menacés  jiar  des  l'anjiées  de  dunes  que  met  eu 
iiiouvemeiil  le  veut  du  sud  :  Aïn-SelVa  esl,  le  sanaloii'c  des  troupes  de 
rOranie  méridionale.  A  l'est,  Tiont,  un  |)eu  moins  élevé,  et  pariiiilemeiil 
ahiilé  par  d('s  rochers  loufics  (pii  se  di'essent  au  nord,  esl  eiiloiiré  de 
;:i'ands  jardins  aux(piels  les  houquels  di;  (laitiers,  les  amandiers  el  autres 
arhres  à  i'ruils  (>n^uirlanilés  ih;  vignes  donnent  un  aspecl  loiit  sahaiitMi; 
sur  nu  rocher  voisin  sc^  voicnldcs  Irails grossiers  représentant  des  hommes 
armés  d'arcs  et  de  lli'ches,  des  l'emmes,  des  animaux,  parmi  lesipiels  on 
reconnail  un  éléphant,  gravé  pcnt-èlrc  d'après  des  pachydermes  (|ui  vivaient 
à  cette  éjioipie  dans  le  pays.  Il  exisli!  aussi  des  sculptures  riipeslres  du 
même  genre  pri-s  de  l'oasis  de  Mogliar  Tahtani  ou  <-  Mogliar  Inrérieiir  », 
silii(''e  près  de  la  porU;  de  sortie  du  torrent  qui,  plus  lias,  devieiil  l'oued 
Namous.  Tous  ces  ksour,  de  même  ipie  Mogliar  l'oiikani,  et,  sur  la  iVon- 
lière  du  Maroc,  la  l'roide  Aïn-Slisira  ou  "  Source  des  Tremhles  >>,  au  climal 
lro|»  rigoureux  |ionr  ipie  le  palmier  puisse  y  croilre,  sonl  autant  de  petites 
répuhii(pies  s'admiiiislranl  par  des  assemMées  locales;  mais  elles  recon- 
iiaiss(Mil  la  su/erainclé  |ioliliipie  delà  Irihii  arahedes  llamian  (iharha,  (|ui 
parcourenl  la  région  des  hauts  |ilaleaux  el  des  chaînes  hordif-res  du  sud  ; 
ceu.x-ci  possi'dent  aussi  des  ksour  du  Maroc,  entre  antres  Icli  (Yich)  et 
SCS  palmiers.  I,a  population  résidente  des  ksour  se  coni|)ose  |)rinci|)ale- 
incnl  de  gens  de  la  'rihu  des  Amour  ou  Alimor,  l'rères  des  laborieux  ciil- 
M.  74 
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tivalciii's  (|iii  uni  (Idiiih''  Iciii'  ihmii  mi  |Miiss<iiil  iljrlicl  diitis  lci|iicl  iiiiissciil, 
l(!  (ilirlil'cl  ht  Djt'dili.  \a's  Aiiiimii'  de  h  M(iiilii;:iif  sont  les  |tiii;)>iii-ii  oii 
«  lI(!V(<iii'.s  (I(!  Iit'-liiil  »,  ct'iix  (les  valItTs  cl  de  hi  ^lt>|i|H'  sidiiiiiciiiit'  soiil  les 
njfinalii  ou  «  KIcvniis  de  cliiiiiit'imx  •■.  (Juid(|iii's-uiis  de  It-iirs  jiroii|H's  sont 
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nomades  el  se  disent  sujets  Fialieais  ou  sujets  Marocains,  suivant,  qu'on 
leur  réclame  rim|i(U  de  Fez  ou  d'Alj^ci'  ;  leur  amiu  |)ossèd(t  deux  sceaux, 
l'un  IVaurais,  l'autre  marocain,  dont  il  se  sert  selon  les  occasions.  I,a  vie 
des  kliammès  (|ui  travaillent  dans  les  ksour  est  des  [ilus  dures.  La  lamine 
est  en  permanence  dans  les  villages;  les  ânes  y  mangent  dos  cvcrémcnls 
humains,  lanl  le  sol  est  slérile'. 


'  (laiiiillc  SalinliiM'.  Sole:  manuscriks. 
-  t'iiiiirl,  llnccu  indiijhics  de  VMiji'ric. 


:i=^  ;i: 


KSOril   1)1    srii  nliANAIS. 


bHl 


|.i"i  ksoiir  silnôs  plus  à  l'cvl,  dans  liMlircclioii  de  (Iriyvillc,  Asla,  (llicl- 
lahi  Diilii'iiiii  cl  (ilii'ilala  fiiirhli,  llmi  Sciu;:li(iiiii,  l*'s  deux  Aiha,  <  d'ni 
liaiil  "  cl  "  d'en  lias  -•,  (|ni  Ions  drcsscnl  leurs  niuis  ('lin'clii's  an-dcssns 
(les  jai'diiis,  l'cconnaisscnl  aussi  l'anlorilc  d'une  Iriitu  d'Arabes,  la  |inis- 
snile  associalioM  des  Oulad  Sidi  ccli-dlieikli  ou  "  Fils  du  Sei}ineur  (Ihcf  «, 
ile^cendus  d'AlKui-llekr-,  le  |ii'cinier  (alilc.  Les  inenihres  de  celte  trilin, 
liei's  cl  ina^iiiii<|ues,  soni  Inus  inai'aliouls  cl  considérés  connne  des  |icr- 
siinnages  par  l(!s  gens  des  liihiis  voisines,  (jui  ainienl  à  se  donner  coninie 
laisanl  eux-niènics  partie  des  Sidi-dlicikli.  (lenxH'i  se  riMliinient  d'un  saint 
i|iii  vivait  au  dix-seplii>nie  sii>cle  cl  dont  le  londicau  se  trouve  dé'jà  dans 
la  plaine  saharienne,  (pnnipie  à  l'idlitiidede  Mil  mètres,  au  sud  des  deux 
\illages  d'Arlia.  Knionrée  de  cinq  ksour,  la  kould)a  d'el-Aliiod  Sidi-(]lieikli, 
(pii  recouvre  les  osseniciils  du  saint,  est  eu  grande  vénération  parmi  les 
Arabes  et  c'est  autour  dt(  ce  lieu  sacré  que  se  préparaient  les  insurrec- 
tions. Kl-Ahiod  élai!  en  grande  partie  peuplée  de  lolha  ipii  tenaient  école 
poiM'  les  Irihus  des  marches  sahariennes  et,  clntse  rare  en  |»ays  ai'ahe,  îles 
tilles  même  suivaienl.  les  cours  de  ces  mar;ihouts.  Kn  l(SS|,  la  kouldia 
irel-Aliiiid  l'ut  rasée,  jiiais  elle  a  été  reconslruiu^  depuis,  la  piditiipie  ordi- 
naire du  gouveriiiMiienl  fiançais  étant  de  s'ap|)uyer  sur  les  grands  cliers  l'éo- 
(laux  pour  dominer  les  trihus  par  leur  entremise.  I,a  région  du  Sahara, 
(les  l'rontières  du  Maroc  à  celles  de  la  Tiipolilaine,  avait  été  précédemment 
[ilacée  en  entier  sous  le  coinmaudemcnl  du  chel'  de  la  grande  lente  des 
Sidi-(ilieikh.  Hre/ina,  situé  sur  l'oued  iSegguèr,  en  aval  d'un  âpre  délilé  ipn' 
les  soldats  l'rancais  appidleiit  la  •'  Porte  du  Uésert  >,  est  le  grenier  principal 
(le  la  trihu.  Non  loin  de  là,  is(dés  dans  la  step|)e  du  sud,  près  de  Sidi 
cl-iladj  ed-l)in,  se  dressent  trois  gnur  de  i(l  mètres  de  hauleur,  sem- 
lilahles  aux  tours  de  quehpie  palais  des  géants  :  ce  sont  des  masses  ciilii- 
(pies  de  lerre  rouge  aux  murs  verticaux,  aux  coupures  parl'aih'ment  nettes, 
(pi'ont  laisst'cs  les  eaux  d'érosion.  Une  d'elles  porte  les  vestiges  de  (piehpies 
constructions,  forteresse  qui  a  ses  légendes,  mais  qui  n'a  plus  d'histoire '. 
Les  ruisseaux  qui  descendent  des  monts  pour  aller  se  perdre  dans  le 
désert  traversent  des  pâturages  renommés  dans  tout  le  Sahaiii  par  l'abon- 
dance et  la  qualité  des  herbages,  l/oued  Zergorin  arrose  un  <(  paradis  )>  : 
telle  est  sa  l'icliesse,  que  <  le  père  de  sept  fils  peut  y  donner  à  chacun  son 
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Surveillée  de  |)r('s  mainlennnl,  gràoo  au  cliemin  de  ter  de  Mi'cheria,  qui 


'  l'aiil  MiU'i's,  Idoles  .iiir  la  amsliliilinn  (jihiérnlc  du  Sahiini  <l(i)is  le  siiil  de  la  inuviiue  d'Oniii ; 
-  !..  (le  Ciilmiili,  Exploration  des  l;soiir  et  (la  Sahara  dans  la  provinee  d'Oran, 
-  Tciiiiu'lol,  les  français  dans  le  Désert. 


i: 


MH 


NnivKM.K  (;K(»<;iiai'IIII';  i;mvkhski,i,k. 


IM'i'incI  lie  li'iiii»|M)i'ltM'  ni  (|ii<>l<|iii>s  jiMiis  un  ('iii'|is  ilc  li'(iii|>t-<  ><iii'  le  icIkiiiI 
iiii>r'iilii)iiiil)li»<li;Mil»  |tliilc:iii\,  hi  tiilMnlcsOiilail  Siili  «'cli-lilirikli  ('«I  niniii 
rciltMiliililc  ([irt'lli'  ne  r<''l;iil  ii;i>jiii'i'»';  les  l'ii^iliCs  mmiI  iilh's  en  l'itiilc  clici- 
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lu  Sal 


lara  ;  ilr 


f.'i'i)U|M's  ili>  raiiiillo  nul  rh'-  inlniirs  par  le  piuvt'i'iK'inciil  l'iaiirais  cii 
(livcisfs  [lailifs  i|i<  r.Mm'iit'  iiilriifiiii-;  iiranuKiius  leurs  lentes  miiie-, 
sut  luonlir»  d'un  [tanaclie  en  [ilinnes  (raiilruelie,  |iai'sènienl  encore  l.i 
niiirehe  lie  la  i'ninlièie.  le  '  |ia\s  île  la  |iiinili'e  el  île  la  |iein'  »,  i|ui  s'éteml 
sans  limites  |nécise>«  en  ileliois  îles  léiiions  hien  connues  pai'  les  IVaii- 
cai'..  Ue  ce  crtli'  la  iVonlii'ie  est  coni|ilt>leinciil  oiivci'le  vers  le  Maroc  :  les 
trihus  peinent  à  leur  •.mv  |iasser  ilu  versant  marocain  ilii  jlràa  au  versaiil 
saharien  île  l'oueil  Saoura.  Nulle  partie  île  r.\l<;érie  n'est  plus  im|iortanti' 
au  point  île  vue  îles  communications  l'utures,  puisipie  le  cliemin  île  l'er 
(lu  Ni^er  prenilra  prolialilement  cette  voie,  mais  c'est  là  pn-cisémenl 
ipie  la  IVontière  est  llnltante,  pour  ainsi  dire.  Aucune  place  militaire  ne 
la  ^arde  dans  le  sud.  Tandis  qui>  jliskra  est  à  la  pmte  du  Sahara  dan» 
la  province  de  Coiiotantine,  ipie  l.a^houat  dclend  les  ahords  mériilionan\ 
de  la  province  d'.Mjier,  le  Sud  Dranais  est  défiarni.  (l'est  au  puits  d'el- 
(Miteii,  commandant  au  sud  d'Aïn-Selra  les  dchouchés  des  hauts  plateaux, 
l'"i<fui^  et  les  terrains  de  parcouis  des  Dulad  Siili  ccli-(',lieikh.  ipie  sera 
prohahlement  ciin<truile  la  \ille  militaire  du  Sahara  d'Oran.  I^li,  |ilus  au 
sud,  au  coiillueiit  de  l'oued  (idir  el  de  l'oued  Zotislana,  surveillerait  à  la 
l'ois  le  Marne  et  l'Oranie  '. 
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Mal^MV  les  fimissions  cl  les  cuiilrailicliiuis  des  slalisliijucs  (iriicicllcs,  ou 
|ici,l  .idiiiclli'c  coiniiic  cci'laiii  raccntissciiiciil  ilc  la  |)o|iulaliuii  en  Alp'-iic. 
Avant  le  |ii'eiiiiei'  rceeiiseineul  soiiiinaiie.  l'/'yalualioii  eiMiiiiiiine  |)iii'lail  à 
.'  iiiilliiMis  le  iioiiihie  des  liahilaiils,  mais,  les  luireaiix  araltes  a)aiil  l'ail 
(i|M''i'ei- iiii  cens  a|i|)i'(i\iiiialir  eu  l<S,M,  ou  lie  trouva  ;;iièi'e  plus  de  deux 
iiiilliiiiis  et  demi  d'individus.  Kn  IS7'2,  apirs  la  leriilde  ramiiie  ipii  a>ait 
MU  moins  décimi'>  la  population  al;^r>i'ieune,  le  total  des  lialiitants  di'passait 
à  [teille  'i  iOdlMM)  persomies;  mais,  depuis  celle  cpoipic,  les  deux  rcceiisc- 
inciils  siKTessils  de  lH7ti  cl  de  |S(S|  ont  iiidi(pic  (iiie  au<jiiieiitalioii  rapide, 
ireiiviroii  1)0(100  individus  cliai|iie  aiiiiéc'.  l'eut-ctic  les  piildicalioiis 
(il'licicllcs  avaiciit-elles  laisse  eu  dehors  des  prciiiiiM'cs  évaluations  un  ^raiid 
iioiiihre  de  l'amillcs  ou  mèiiic  des  Iriliiis  enlii'i'cs,  cl  l'écart  îles  statisliipics 
iiuiait  été  ainsi  cxajiéré  par  erreur;  Uuilel'ois  il  est  prohahie  ipie  les  résultats 
;^i''iiéraiix  sont  approximalivemeiit  vraisct  iiu'eiicll'ct  la  population  de  l'Ali^é- 
rie  s'acoroil  dans  nue  pro|)ortioii  heaiicoiip  plus  rapide  ipic  celle  de  la 
IVaiice.  Aciiielleincnl,  le  nombre  des  Alfférieiis  dépasse  trois  millions  cl 
ilciiii  d'individus  :  .  i  la  progression  conliniie,  il  aKcindra  ciu(|  millions 
avant  la  lin  du  sii'cie. 

Dans  les  recensements  la  population  indiiièiic  est  compl(''e  sans  dislinc- 
lion  d'ori^iiiie,  arahe  ou  lierhère  :  il  s(<  pourrait  donc  (|iie  l'ard'oissement 
d'iiii  élément,  cthniipie  coïncidât  avec  la  diininution  d'un  autre.  C'est 
là  ce  (|irariirmenl  plusieurs  écrivains  eu  s'appiiyani  sur  le  résultat  des 
•«tatistiipies  iirhaines  :  ils  disent  (|iie  les  <;('iis  de  race  herlM-re  aui;ineii- 
leiit  en  nomhre,  tandis  ipie  les  Aiiihcs  diminiienl.  Hans  les  villes 
d'Alj^er,  de  (lonstantine,  d'Oiaii,  rexcédenl  des  UKuts  sur  les  naissances 
cs|  Mes  considérable  parmi  les  Maures,  qui  sont  principalement  de  race 
arabe;  en  quelques  aiiii(''es  il  est  du  double,  même  du  triple;  il  est  extrcmc- 
iiieiil  rare  ipie  pendant  une  courte  |)ério(le  de  salubrité  exceptionnelle 
l'cquilibre  du  nombre  s'établisse  entre  ceux  (pii  ciilreiil  dans  la  vie  et  ceux 
(|(ii  en  sorlcnl.  Dans  les  campafines.  au  contraire,  les  cbiilres  lournis  par 
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It's  sl;ilisli(|(i(<s  de  l't'>l;il  civil  sniil  Imil  nulles  :  h'i  les  iiiiissiinrt's  (lt>s  iinli- 
^t'iics  rt'iii|i(»rl('iil  (le  lH';iii('(tii|i  sur  les  (I<'t('s  ;  or  ce  sont  les  p'iis  de  liicc 
ImmIiim'c  <|iii  |)ivil()iiiiii(>iil  CI)  (Iclioi's  tics  cilrs'.  (In  suit  coiiihicn  les  lialii- 
tiiiils  (l(>  hi  liraiiilc  Kiihylic  cssiiiiiiciil  hors  de  leurs  ruches  luujours  reni- 
jtlics  :  dans  les  <^raMdes  coiiiiiiuiH's  niixles  du  Ujurdjnra  ou  voit  le  lolai 
des  naissances  alleindre  aruuu'llcnienl  le  douhie  des  diVès'.  M 


enie  en  nui- 


sieiirs  teri'ihui'cs  iltls  «  arahes  »,  maison  le  loud  de  la  |)o|)ulali()ii  csl  très 
lU'ohaJdcMicnt  hcrhère,  on  observe  un  accroisscnieni  conslanl  des  indi- 
ficiies.  (In  peiil  cileren  cxeinple  les  AlMl-i'ii-Nour  <|ui  viveiil  dans  les  plaines 
dcSi-lil':  sur  les  doniaines  de  la  (Imniiafiiiie  (Icnevoise  on  a  éliidic  avec 
soin  d(<|)uis  IS,')!)  le  niouveincnt  de  la  |)o|uilalioM  locale  cl  clia<|ne  année 
il  y  a  eu  nyuliJ'remenl  e\cédeiil  de  naissances\  Il  es!  donc  cerlain  que 
releineni  dil  <  indip'iie  «  yardera  lon^lenips  encore  la  sii|M''rioiilc  niiinc- 
ri(|ue.  liiiMi  (|ue.  en  dehors  des  pays  kahyl''s,  il  ne  s'acci'oisse  pas  aussi 
rapideineni  (|ue  r»''lcnieiil  élran^vr.  Kn  L^^'iS,'».  on  peut  «'«valiier  le  nomhiv 
des  xrahes  cl  des  llerhères  aijiériens  au  sextuple  de  celui  des  ininii,i;iaiih 
d'Kiirope  cl  de  leurs  enranls.  A  eux  seuls,  les  Iteritères  repirM'ulcnl  prtdia- 
hleuienl    la    nioilié  de   la    popiilalion   lolale:    ils    reçoivent  aussi  (pitd<pic 
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ravailicurs  marocains  <pii  vicniieiil 


en  Algérie  étant  pour  la  |)liiparl  de  lace  kahvle  ou  chellaha.  I\n  se  croi- 
sant avec  les  indiiièues,  les  nèfires  contrihueiil  aussi  à  l'oit ilier  rélt-mciii 
herlMM'c.  car  t'es!  priiicipaleineni  dans  les  ksiuir  sahariens,  au  milieu  des 
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Itoii.'i^li.'i,  ([n'ils  s'('>hil)lisKriil  :  M-dciilaiics  t'oiiiiiic  (>ii\,  ils  |irriiiii>iil  |hmi  i'i 
jn'ii  les  inviiifs  liiiliiliiilcs  cl  se  roinlt'iil  avec  t'ii\  \v,\v  les  croiscmciils.  Depuis 
(|iii'  les  iiii|i()i'l:ili()iis  d'cMlavcs  ctiil  ccssi',  les  nt'j;i't's  (liiniililciil  en  Mi^riic, 
à  la  'l'ois  par  les  unions  (l«>  lacf  à  raci'  <>l  par  l'rxci's  de  la  inoilalitr  :  rn 
(IcImms  <lii  vcrsaiil  saliaiicii,  le  cliinal  de  l'Alî^i'-iic  j^'iir  a  eh''  riiticslc  jiis- 
ipi'à  nos  joins.  KsI-il  vrai,  (dininc  i»n  l'a  ri-pi'-lé  soiivml,  tpic  la  race  iir^ic 
ci'sscrail  d<-  se  icprodiiirr  dans  la  lti'rlu'>ri*'  à  la  Iroisii'nic  ou  (pialririui* 
jiénri'alion  '?  Auciuii'  slali^litpic  séiicusc  n'a  «onliriii»'  ce  dire. 

Depuis  l'aïuK''»'  de  la  contpièlc.  le  noinltre  des  européens  s'csl,  assez  rt'fiu- 
lièrenienl  accru  suivanl.  une  |iio^iessioii  accélért-e.  Dans  les  premiers 
lenips,  raccidissenieni  lui  relaidt'-  par  les  évacuali<tus  parlielles  du  lerri- 
Idireel  les  (dislacles  (pie  les  <j(iuvei'iieurs  opposaieni  à  l'iniini^i'alion  lihre; 
iiiènie  un  liàtinieni  porlanl.  IliO  énii<^ranls  de  Malioii  l'ul  repcuissé  cl  les 
inallieureux  l'urenl  oldi<^<'>s  de  rchuirncr  dans  la  pairie  tpi'ils  crovaieul 
a\oir  di'-iinilivcnn'Ul  (piillé«'\  L'aii;;inenlaliou  di  la  popidalion  européenne 
ne  conip(U'la  d'aliord  (pie  des  ceiilaines  d'individus  par  aiiiicc;  puis  il  lui 
de  plusieurs  niilliers  ;  il  est  acliicllcnienl  de  plus  de  dix  inille.  La  progres- 
sion parail  un  |m'ii  plus  rapide  ipi'elle  ne  l'esl en  réalilé,  parce  iprun  ^raiid 
nombre  deJuils,  jiiàcc  à  leur  lilre  de  ciloyeiis  rran»;ais,  l'ont  inscrire  leiiis 
cnl'anls  comme  apparlenanl  à  la  nalion  déscM'maisdominaiile.  l'enihnl  les 
viiiii|-cim|  premières  ainu-es  de  rocciipalion,  c'esl  iiniipiemenl  par  l'iin- 
iiii^ralion  (|ui^  s'accroissail  la  popiilalion  européenne.  I,a  morlalili'*  élail 
lieaiicoiip  plus  l'orle  ipie  la  nalalilé>,  ce  ipii  s'expliipie  par  riiinoraiice  des 
nouveaux  venus  relalivemeni  aux  lois  de  riiyfiiène  locale  cl  par  les  procédés 
de  lr;ùlemeiil  médical  (|ui  é'Iaieiil  alms  en  vo^nie  :  c'est  au  moyen  de  sai- 
iliiécs  et,  non  pai'  le  siiU'ate  dcipiinine  ipie  l'iui  comltallail  les  lièvres  palu- 
déennes; s'ils  ne  < :lian<ieai<>nl  de  climal,  la  inori  des  léhricitanls  é'Iail 
pii>(pie  l'alali  :  o  i  \.l  des  réfiiments  perdre  en  (piclipics  nutis  plu»,  de  l.i 
moitié  dr  leur  ei/.iîii.  La  nouvelle  tliérapenli'pie  inlrodiiile  |ar  le  méde- 
cin Miill't  l'iil  l>'  >a!ul  de  la  ((dmiisalicii  européenne  en  Al^f'iie.  (iràce 
à  lui.  de-  milliers  de  malades  ont  l'ié  sauvés  clia'j.ic  aiiné-e  et  la  race  des 
inimi;:r;iiil  a  pu  l'aire  souche  dans  une  parie  •:  uvelle.  Lue  grande  cause 
<ie  dépopii!:  li(in  p;i!!ui  les  colons  était,  aussi  le  licii'c  de  vie  tpii  prévaut 
dans  toute  socit'lé'  d'où  les  renimes  sont  pres'pie  complèlei.ieni  aiisentes. 
Ilaremeni  les  immii^ranls  é'Iaieiit  accompa^'iii's  île  leurs  l'aniilles  :  la 
plu|tarl  venaient  seuls,  et  l'éipiilihre  des  scxe^  ne  s'esi  'pie  j^raduellemeiit 
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'  (ili.  I.iiuiriil,  MiiiKiiiY  sur  Ir  Snlinni  oriiitliil ;  —  l'.m >iil,  llixluiir  slatistiiiiic  (If  la  cnluiiisit- 
tiiin  cl  (If  1(1  i:(ii)iil(iti(}it  en   Ui/t'Cît,-. 
■  (;aiii|io-(ir;iii(lc,  IhUUii  ih  lu  Sn-Udad  djijrajica  ^!■  Madrid,  '2"  sein.  Ih»l. 
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t'hilili;  encore  en  1(S3!)  le  iionihre  des  lioniiiies  élail  |)i'es(|ue  Iniis  loi-- 
supérieur  h  eelui  des  l'eninies.  i/excédeiil  des  nioi'ls  étiiil  si  c(insidéral)le, 
(|ue,  d'après  les  liyjjiiéiiisles',  racclimalenienl  des  Kuropéens  en  .Mfiérie  élail 
d'une  réalisation  inipossildc*  :  on  s'iinajiinail  (pie  h"  elinial  de  la  l!er- 
Ijérie,  comme  on  le  répèle  encore  pour  celui  de  rK;iy|)le,  était  mortel 
pour  les  enfants  de  race  européenne,  el  l'on  allait  même  juscpi'à  dire 
qu<^  jamais  lamillc!  d'élraiifiers  ne  s'y  était  perpétuel!  au  delà  d'une  pre- 
mière «fôiiêration.  l'ourlant,  dès  les  premières  années  de  la  con(|uèt(',  la 
lecture  des  inscri|)lions  dans  les  cimelières  romains  de  la  province  de 
Cttiislanline  avail  montré  aux  arcliéolof^ues  comltien  nonilireux  étaient,  il 
y  a  deux  mille  ans,  les  exemples  de  lon<iues  vies  parmi  les  colons  el  leurs 
i'amilles''. 

l.es  laits  ont  démenti  la  théorie  qui  ni.-'il  la  possihililé  de  l'acclimate- 
m(!nl.  Après  une  période  de  quelques  années  pendant  laquelle  les  nais- 
sances el  les  déct's  s'équilihrèrenl  à  peu  près,  la  nativité  a,  depuis  ISO.'», 
délinitivemenl  pris  le  dessus  :  sur  l'accroissemenl  annuc!  de  la  population 
européenne  nn  cinquii>m(!  environ  esl  dû  à  l'excédenl  de^  -laissances.  I,es 
mariages  des  Kurojiéens  d'Alf^érie  sonl  plus  nombreux  en  propttriion  (ju'ils 
ne  le  sonl  dans  leurs  mères  patries  res|)ectives;  la  fécondité  des  unions  esl 
plus  forte  qu'en  Europe,  tîl  la  mortalité  esl  moins  élevé(!*;  dans  quehpies 
années  exceptionnelles,  l'excédent  des  naissances  a  été  de  [)lus  d'un  tiers, 
qu()i(|U(!  le  dixième  des  Européens  soit  cinnposé  de  soldats,  (jui  contribuent 
pour  une  faible  part  à  l'accroissement  des  naissances  et  sonl  en  pro- 
portion très  activement  moissonnés  par  la  morl''.  Jl  est  vrai  que  l'assimi- 
lation partielle  des  Juifs  aux  Européens  sur  les  registres  de  l'état  civil  a 
pour  conséquence  d'augmenter  notablement  la  j)roporlion  de  l'excédent 
annuel  des  naissances,  car  cbez  eux,  comme  chez  leurs  coreligioiuiuirr^ 
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'  Moiiverneiit  <lt'  la  poimliilion  i'ui'ii|it'M'niit'  en  Al (.'('•  lic,  île  1830  à  IS">5  : 

l'i-Dvitice  (l'Alner 2">  Il  I  iiaisMiiicojs.       "tl '.("'J  décès. 

I)        irOraii Il  7î)5         11  lôd'.t'J     II 

»        (1(1  CiPtislaiidtie 7  7ôi         »  12  0'J7     d 

^  lloiiilin,  Du  nim-cosnioj)()lilismc  des  rarex  humaines. 

•'  Foy,  Ctiei'IjonihMii.  l!t'rlli('i'aiiil,Mas(|iirniy. 

*  Nimihie  iiiiiycii  ili-s  ciiranls  par  iiiaiia};c  eu  Alfii'i'ic,  d'apivs  Iticoiix  : 

tialiiiis.  (i;  Mallais,  5,(i;  Ks|iii}rii(iis.  ."), i  ;  Kiaii(;ais.  i;  Allciiiainls,  3. 
''  Moiiveim'iit  île  la  |iii|iiilali<iii  (mii'(i|m'('iim('  l'I  juive  il'Aliîri'ir,  en  1883.  sans  l'aniirc  : 

iViissiiiii'i's  :  12l)i8;       Morls  :    KIMS;       Kxcrdriil  :  2  130.  snil  20  [Hiiir  100. 
(tlicdiiv,  La  popiilnlion  eurupirniic  en  Mrjrrie.) 
Mdiivt'iiicnl  liilal  de  la  piipidatidii  alifi'iictiiii'  eu  1882  : 

.Naissances  :  !I|5G2;       Mmls  :  82  2!t(i  ;       Kxccdcnl  ;  0200,  soil  11  pcmc  tOO. 
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(TKaropo,  los  coiulilioiis  (li''iin>jira|)lii(|iu's  soiil  bcaiicdup  plus  lavorahlcs 
([lie  cil»'/  Ions  les  autres  ('"lénuMils  «io  p()|tnlati(»n '. 

(i'csl  dans  les  régions  rlcvôes,  ni  iiolamuit'ul  dans  les  villes  siluéos  à  une 
grande  allituihs  sur  le  l'olioid  des  liants  plaleaux,  Tiarel,  TIeincen,  Médéa, 
i|iie  la  |iopulalioii  eui'opéenne  jouit  du  milieu  le  pins  l'avorable,  analogue 
il  celui  de  la  uièiv-patrie.  Déjà  dans  la  preinièie  période,  alors  que  la 
iiiorlalilé  sévissait  d'une  manière  eirroyalde  (lan>>  Alaer  et  le>  autres  villes 
ilii  littoral,  quel(|ues  villages  haut  placés  sur  les  niontagiies  s'étaient  nion- 
liés  aussi  saluhres  (|ue  les  régions  les  plus  saines  de  la  France.  Kn  pi'e- 
iiiint  les  pivcautioiis  nécessaires,  les  Kuropéens  du  versant  méditerranéen 
vivent  en  Algéi'ie  aussi  agréaMemen'  (jue  dans  leur  patrie;  i|uaiil  aux 
Kuropéens  du  nord,  ils  ont  à  craindre  (|ue  les  cliaienis  de  l'été  ne  les 
ialignent  et  ne  les  anémient  graduellement.  Pour  les  Kuropéens,  la  saison 
ilaiigereuse  est  celle  des  chaleurs,  tandis  cpie  le^  Aralies,  les  nègres  et  les 
liens  de  race  croisée  succombent  en  |»Ius  grand  nombre  pendant  la  saison 
IVoid»!.  Ouelf|ues  maladies,  telles  (|ue  la  dysenterie,  sont  plus  l'réipientes 
cil  Algérie  ipreii  France;  rAlrique  a  même  ses  arièctions  spéciiiles,  telles 
(|iie  le  ■'  bouton  de  IJiskra  ->,  dans  les  oasis;  mais  la  lièvre  typhoïde  y  esl 
(riuiportalion  récent»!  et  la  redoutable  phtisie  y  est  moins  commune  (pie 
dans  l'Kuropi;  occidentale  :  les  |)i'eniières  enquêtes  statistiipies  établirent 
(pie  le  nombre  des  cas  y  était  en  |troportion  de  trois  à  cinq  fois  moins 
considérable.  Toutefois  les  |)oitriiiaires  ipii  sont  venus  chercher  la  guéri- 
son  ou  la  pndongation  de  leur  vie  sur  le  sol  algérien  paraissent  avoir 
contribué  à  propager  le  terrible  Iléau.  La  pro|)ortion  des  jeunes  gens 
exemples  du  service  militaire  pour  cause  de  maladies  ou  de  faible  consli- 
liilion  esl  plus  élevée  en  France  que  de  l'autre  ctité  de  la  M(''(literraii(''e. 
I.is  plus  beaux  hommes  naissent  sur  l(>s  plaleaux,  à  Tiare!  notamment, 
cl  les  pays  de  plaine  où  la  |)opulali(ui  offre  le  plus  de  force  et  de  beauté 
Niiil  les  ivgions  où  les  croisements  oui  lieu  entre  Fran(;ais  et  Kspa- 
giioles. 

hiins  la  cobuiie  europ(''enne,  les  FraïK.ais  oui  la  majorité  numérique 
MIT  l'ensemble  ties  étrangers.  .Jusipreii  IcSiti  il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  les  sta- 
li>li(|ues  des  aniK'cs  suivantes  indiipièrent  un  état  d'i'upii libre  entre  Fran- 
çais et  étrangers.  A  paitir  de   hS^tl,  la  supériorité  du  nombre  dans  la  po- 
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pul.ilioii  civile  dt*  l'Al^KTic  iippiiilifiil  ;iiix  |tifuiii'i>  ;  Imilcloi^  IWiiil 
resté  niiniiue,  inaluré  rinflueiiee  |)iV|ioii(l('i;inle  (|ue  la  iloininalioii  jxi 
li(|iie  donne  aux  l'Vaneais'.  F.es  éiuifiranls  inallai-^  i|ni,  pendant  les  |)iv- 
niii'i'es  anni'es  de  l'occupalion,  vinrent  en  j^rand  nonilire  s'élahlir  autour 
des  camps  eonnne  petits  marchands  [meiranli),  aul)erjiistes  et  jardi- 
niers, ne  se  présentent  jtlus  j-uère  en  Ali;érie.  Ce  courant  d'immigratidii 

s"  11:..  —  AccnobM,Mi:Nr  m:  n  l'oi'i laiio>  h'iiiii'lf.nm:  i.\  AMitmi,  ni.i'tis  i8so. 
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est  presque  tai'i;  mais  les  italiens,  tialahrais  et  autres  vieinieiil.  eu  groupes 
de  plus  en  plus  serrés,  uiïrii'  leurs  hras  pour  la  constrncliou  des  maismi- 
el  des  roules.  l.'accroissenuMit  rapide  de  la  population  dans  la  pénin-iili' 
llali(]ue.  la  cousliliitiou  de  la  propriété,  cpii  prive  la  plupart  des  lialiilaiil'- 
de  leur  part  à  la  possession  du  sol,  la  misère  qui  en  est  la  conséipieiur 
fatale,  ohliaent  les  [laliens.  par  centaines  de  milliers,  à  l'expatriation,  et 
l'Algérie,  surtout  la  [>roviuce  de  tionstantine.  qui  a  l'avantauc  de  la  proxi- 


'   t'r';imai>  ol   '■lriini;i'r>  l'ii  Aljjci'lo  ilr|iiiis  Us  |iioiiiit'i^  leiiips  ilo  rii((ii()alioii  ; 
isnj.    .    .       Ti  18")  Fnimuis.      l  r.211  (■liMiijti'rs.    j    ISjl    .    .     (iliOôO  F^:lll(;ai^.     (50 'Jôô  climip'iv 
I8i:i     .         iS-J7l  (ili'Jti  I8SI    .    .    !'.);>  il8  t8!)!tll       n 

1881 'JG9  00*2  Fraiitai>  (iurc  li's  Juil's  luiluialjsOs  l'I  lu  piiilio  li'aïKaise  lie  raniiou). 
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mile,  roçoil  ('liaf|uc  aiiiicc  une  parlie  des  é'ii.'m'ants.  Mai>  Iteaucoup  plus 
iidiiibreuv  eneoiv;  sonl  l(!s  colons  espajinols  :  la  iacilili' (lu  vi)ya<:e  à  travers 
l'clioil  bras  (le  nier  (|ui  sépare  les  pioviiurs  île  Miireie  cl  il'Oran,  pciil- 
clre  mémo,  ilans  une  certaine  mesure,  les  Iraililions  laissées  par  les  préct'- 
(jeiiles  conquêtes  et  ipielques  ariinilés  de  race  entre  Cerbères  liispanisés  et 
arabisés,  ont  donné  une  importance  capitale  au  mouvemeni  d'immif.'ratioii 
cspafïnole.  Dans  les  premiers  lem|)s,  sous  le  rî'pne  de  Ferdinand  VII,  de 
nombreux  réfiiiiiés  p(dili(|ues  espagnols  vinrent  aussi  clierclier  asile  en 
.\li;érie.  Actuellement  les  colons  de  la  péninsule  Ibérique,  en  y  compre- 
nant les  Malionais,  qui  se  considèrent  d'ailleurs  comme  l'ormant  une  popu- 
lation distincte,  constituent  à  peu  près  le  quart  des  européens  résidant  en 
Mfiérie;  dans  la  province  d'Oraii,  dé|KMidance  de  la  cité  jadis  conquise  par 
leurs  ancêtres,  ils  ont  la  majorité  numérique'.  Ils  seraient  probablement 
licaucoup  plus  nombreux  encoi'e,  s'ils  écliappaienf,  comme  les  autres  étran- 
gers, au  service  militaire;  mais,  en  vertu  d'une  convention  spéciale,  tous 
les  jeunes  Kspanriiols  domiciliés  en  Algérie  sont  tenus  de  clioisir  entre  la 
mère-patrie  et  le  territoire  algérien  pour  l'accomplissemenl,  du  service  ini- 
lilaire  :  la  plupart  préft-renl  rester  en  Algérie,  sans  que  leur  enrùlemenl 
dans  l'armée  française  leur  vaille  la  naturalisation. 

Toulel'ois,  même  dans  la  province  d'Oran,  il  y  a  tendance  à  la  francisa- 
tion de  tous  les  éléments  européens.  Certains  avantages  étant  allacliés  à  la 
qualité  de  Français,  nombre  d'étrangers  clierclicnt  à  en  profiler  en  obtenant 
la  naturalisation.  (Test  ainsi  que  les  pèclieurs  et  les  caboteurs  italiens,  qui 
uni  presque  le  monopole  des  eaux  sur  les  côtes  algériennes,  sont  devenus 
Français;  de  même,  nombre  d'Ks|)agnols  ont  changé  de  nationalité  en  en- 
trant dans  le  corps  des  employés  municipaux  ou  des  fonctionnaires.  (JuanI 
aux  Allemands,  un  tiers  de  ceux  qui  vivent  en  Algérie  se  sonl  fait  natura- 
liser depuis  1871,  (dtéissant  pour  la  plupart  au  désir  d'éclia|iper  au  soup- 
ic"  d'hostilité  contre  la  FiMiice;  en  outre, les  Alsaciens-Lorrains. dits  Alle- 
ina.ids  par  la  statistique  ollicielle,  se  réclament  de  leur  titre  de  Fiançais. 
Fil  moyenne,  .300  étrangers  ou  indigî'ues  demandent  elia(|ue  année  la  na- 
turalisation française,  sans  compter  ceux  qui  prennent  de  droit  le  litre 
de  Français  comme  fils  d'étrangers  nés  dans  le  pays  ou  comme  recrues 


'  Popiilalion  de  r.VlL'iiie  rn  1881.  non  roin|iris  l'apnitM-  ol  la  «  pnpulalion  on  bloc 
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mililairos  :  cVsl  là  un  ;ii)|)oiiit  de  iiiiliii'iilisi's  (jiii  s'iiccroîl  natiircllcinnil 
iraiiiu'c  (Ml  aiiii(''(',(Mi  |)ro|u)itioii  uiriiic  du  nomiirc  des  «'traii^crs'.  l'Iiis  du 
Mers  dos  Kui'(t|)iH'Us  uuu  l'rarujais  doniicili(''s  en  Aliiôiic  soûl  dt'-jà  de  h 
douxii'mo  gôuéniliou-,  cl  |iar  cousiM|U('nl,  à  demi  l'raucist's  pai'  la  loi;  ils  se 
(•(uiTondiMU  avec  les  Alfjc'riens  do  raoo  Irauraiso  dans  toi  le  sooiolô  do  loi'in;i- 
(ion  uouvolh;  (|ui  loud  à  so  coiisliliu'r,  non  ooniuio  une  ualioualilô  disliiulc 
mais  ocunuu'  un  <irou|M'  proviuoial  ayant  ses  uio'iirs.  sos  tiadilious,  son 
palriolisnio,  sos  inh'irls  s|M''ciaux. 

J,os  .luil's  aliiV'pions.  doscoudus  pour  la  plupart  dos  oxilôs  d'Andalousie, 
ont  ôlô  naliiralisos  on  hloc  vw  JS70.  au  j;rand  soandalo  dos  Aralios  et 
dos  |{oi'li(Tos  niusnlinans,  (pii  so  doniandaioni  |H)in'(pn)i  l'IioniH-ui'  d'ôlro 
olovos  au  raufi  dos  oiloyons  do  la  laro  doniiuanlo  ôlait  ooiil'ôiv  à  do- 
ôlros  in(''|>iisos.  ahu's  (pi'oux,  les  lils  du  pays,  ('laionl  niainlonus  parmi 
los  sujets.  (Juoi(puî  «  ]'Van(;ais  «s  la  majiu'ilô  dos  Juifs  indijiônos  o>l 
onooro  considorôo  oommo  formant  uno  nation  dislinrlo;  copondanl  l'assi- 
mihilion  qui  s'est  l'aile  v\\  piinri|)o  s'aoo(»ni|)lit  firaduellomenl  pour  le 
costume,  los  m(eurs,  la  laiifiuo  et  los  idées  :  à  oel  ofiard  la  douxiènK^  géné- 
rition  dos  naluralisés  lém<iif;iio  d'une  évolulion  considorahlo  et  oe  n'est 
point  joui  à  l'ail  à  lorl  que  l'élal  civil  eiuifond  dans  la  plupart  dos  rojiisiros 
municipaux  les  enfants  des  Kraïujais  ol  ceux  dos  Israélilcs.  O'iinit  aux 
Aralios  miisidmans.  ils  no  sauraient  demander  la  iialuralisalion  qu'en 
dos  circoiislancos  oxcoplionnollos  e(  a|)rès  altandon  dos  proscriptions  du 
Livre,  puisipie  leur  loi  soconfiuid  avec  leur  reliuion  :  la  demande  de  nalu- 
l'alisalion  est  tenue  pour  une  sorlo  d'aposlasie.  Mais  il  n'en  est  |)as  de 
même  elle/  les  Kaliyles.  (pii  n'ont  jamais  conformé  leur-  jurisprudence  aux 
proscriptions  du  (ioran;  des  Irilius  enlières  ont  réclamé  la  naluralisalion. 
et,  si  ce  n'élait  des  formalilés  adminisiralivos  ol  de  l'Iioslililé  de  mainl- 
fonclionniiiros,  les  cinq  c<'nt  milk  lialiilants  de  la  (iiande  Kaliylie  deman- 
doraienl  volontiers  leur  iiicorp(uali(m  dans  la  so.  iélé  française.  D'ailleurs, 
si  des  indigènes  entrent  comme  concitoyens  dans  les  rangs  des  civilisés,  il 
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'  Xaliinilisalions  accordées  cil  Aigi'iio,  ilc  I8t)i')  au  1"  ocidliic    lS8."i 
Xiiluralisalidiis  par  iialiniialilés,  do  I8(i.")  à  188."  imliisivcincril  : 
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Itl'iilCS 

Mallais  , 
Vulrcs  . 


lOi.-. 


llnsciiilil 


*  laran^jcrs  liahilanl  l'AI^'ciic  en  1881 
Nés  dans  le  pays  d'iirigine.    .    . 
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osl  plus  (le  Fran(;iiis  qu'on  lU'  le  crdil  (|iii  s'iirjiliisciil  oii  sf  kaliyliscnt.  Los 
promicrs,  convcriis  à  l'Islam,  se  loni  mai'aliouls  [loiir  la  |)liipai'l  et  vivent 
m'assemcnl,  des  oliVandes  (pie  leur  font  les  lidèles.  Les  seconds,  vtHus  plus 
(pie  simplenieiil  coninie  les  autres  Kabyles,  ti'availlenl  coninKM'ux  et  déli- 
iH'rent  avec  eux  dans  les  assenil)lt''es  puldi(pies.  Dans  la  pcovinee  d'Oran, 
un  grand  nombre  d'Kspajjimles  son!  mari()es  à  des  Arabes,  sans  la  sanc- 
tion des  anlori((''s  IVarKjaises. 

Une  (les  |»rin('ipales  causes  de  la  fi'ancisalion  l'apide  des  .\l<>(''riens  de 
diverse  race  est  l'adopliou  du  l'ramjais  comme  langue  commmie.  On  peut 
('valiier  à  plus  d'un  million  de  personnes  les  babilanls  de  r.\lg('M-ie  cpti 
pailenl  le  Iraïuais  ou  (pii  du  in(»ins  peuvent  s'en  servir  pour  s(!  fiiire  com- 
|tren(Ire.  Nagni-re  il  existait  une  sorle  de  laufiage  m(''(lialeur  entre  les  gens 
(le  tonle  provenance  qui  peuplaient  le  pays;  mais  ce  langage,  appeb'  Sdbir, 
c'est-à-dire  «  savoir»,  comme  s'il  l(''m()igiiait  d'une  science;  exceptionnelle, 
('tait  un  parler  ini'ormc,  loul  rudimenlaire,  compos('  d'environ  deux  cen- 
taines de  mots,  verbes  à  l'inlinitil',  subslanlifs,  adjectifs  on  adverbes,  aux- 
(piels  s'ajoutent,  pour  rendre  la  compivbension  plus  facile,  une  vive  pau- 
lomime  et  le  jeu  de  la  pliysionomie.  l'ne  m()iti(''  des  mots  est  ai'abe,  un 
(piart  fran(;ais  ou  provençal,  U\  reste  espagnol,  italien  ou  maltais;  naturel- 
lement c'est  à  l'ouest,  en  face  de  Mnrcie,  que  le  sabir  contient  le  plus  de 
termes  espagnols;  c'est  à  l'est,  notamment  à  la  Calle,  (pi'il  a  le  plus  de 
formes  italiennes.  Les  (!'coles  franco-aralx^s,  encore  si  peu  nombreuses, 
l'ont  moins  pour  la  disparition  du  sabir  (pu*  la  grande  ('-cole  des  marclw's  et 
lie  la  rue. 

Les  croisements  c(mlribuent  aussi  pour  mie  forte  part  au  mouvement 
de  francisation  des  Alg(''rieiis.  Dans  l'ensemble  des  mariages  contracté: 
annuellement  ou  Alg(''rie,  un  nombre  de  |)lus  en  plus  considérable  so  fait 
par  alliance  entnî  liancés  de  nationalités  différentes',  et  dans  ces  unions 
croisées  les  femmes  sont  en  majorité  des  élrangJ'res,  surtout  des  Espa- 
gnoles :  naturellement  ambitieuses,  les  femmes  préfèrent  en  général  un 
IVaiK'ais  à  un  antre  Kiiropéen,  même  à  ('galité  de  fortune  ou  de  mérite, 
parce  qu'il  appartient  à  la  race  dominante;  d'ailleurs  l'inslruclion  du 
colon  fraii(;ais  est  généralement  siipi-rienre  à  celle  du  colon  étranger.  Tou- 
lel'ois  ces  niiiriages  croisés  se  font  pour  la  plupart  enti'(!  enfants  du 
pays,  nés  également  sur  la  terre  algérienne  et  par  const''(pient  dc'jà  com- 
|)alrioles,  non  par  l'origine,   mais  par  le  sol  natal.  Si  les   familles  fran- 
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(liicoux,  La  Population  europcvnne  en  Al<iirie.) 
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raisos  h*;ic('i'()i«isi'iil  en  ii(iml)iv  p;ir  \v>  iiiiii'iiijifs  ciiliv  lùir(i|)(''('iis,  lii  lijiiic 
(II!  ilôniiuraliuii  rcslc  |)i'{».(|ii{'  iiiiiiiiiiihic  ciilrc  Kiii'o|)(''('iis  et  ir.iisiilmiiiis. 
Los  unions  oriicifllcnicnl  ntncino  cnlrc  iinnii;ii'iinls  cl  imliiirncs  soni  h'I". 
peu  nonilirciiscs,  à  [icinc  de  (|U('l(|ucs  dizaines  [lar  décade,  el  (jiianl  aii\ 
enfants  de  race  eroist'e,  nés  de  l'eninies  nuisulniaiies  en  deliors  du  nia- 
riauc,  ils  sont  toujours  eonsidérc-s  eoninie  appartenaul  l\  la  raeede  la  mère, 
les  luis  (In  Coran  n'adniellaut  point  rpi'il  puisse  \  avoir  d'enlanis  illéf^i- 
times,  même  (piami  ils  naissent  d'énii};ranlesde^  Mulad-.Naïi.  l,'enlréedeee> 
métis  dans  la  société  française  est  un  l'ait  tout  exceplionnel.  mais  il  serai! 
aljsurde  de  s'en  tenir  aux  cliiffres  de  la  stalisliipu'  ofllcielie  el  d'iiiiiorer 
celle  population  de  sanff  mêlé  qui  se  forme  dans  le  territoire  livil,  el  (pii 
reste  aralie  de  nom,  tout  en  devenant  franco-arabe,  à  la  l'ois  par  le  sanji  el 
parles  mienrs.  N'est-ce  pas  à  cette  population  (prapparlieinieni  en  niajorili' 
les  gens  de  tous  métiers,  ces»  l'M'iii-Iiamassés  »  que  l'on  appelle  dans  le  jar- 
gon d'Alger  Oulad-IUaija  on  les  <■  Fils  de  la  J'Iace  )>,  parce  (pi'ils  n'ont  guère 
d'autre  domicile  que  la  voie  piildi(pie?  D'ajMrs  les  registres  de  l'i^tal  civil, 
la  proportion  des  enfants  illégitimes  aux  enfants  légitimes  dans  les  familles 
européennes  est  environ  d'un  dixième';  elle  a  notahlemeni  diminui- 
depuis  les  premières  décades  de  l'oceujiation.  l  ne  des  surprises  que 
présente  la  statisli(pn'  algérienne  est  (pie  la  mortalité  serait  moins  forte 
sur  les  enfants  ilh'gilimes  (pie  sur  les  autres  nouveau-nés,  |)ourlanl  li(>au- 
(,'onp  mieux  soignés  en  général;  mais  on  peut  si  demander  si  des  slali- 
sli(pies  lellemeni  conti'adictoires  avec  les  faits  démograpIii(pies  de  Ions  les 
autres  pays  ne  sont  pas  enlncliées  de  grosses  erreurs.  Une  iinlr(^  aflirnia- 
liou  du  recensement  algérien  peut  paraître  douteuse  :  tandis  ipu'.  dans 
les  pays  aryens  sans  exceptidu.  les  femmes  sont  plus  nomlireuses  (pic  les 
liommes,  ceux-ci  auraient  la  majorité  numéri(jue  en  Algérie,  comme  an 
Japon,  et  nicnu'  dans  une  [iroporlion  beaucou|)  plus  forte".  Il  est  Iri'^ 
pruhalile  (pie  les  agents  de  recensement  auront  maintes  fois  négligé  d'in- 
sister dans   leurs  (piestinns   auprès  des   cliel's   de    famille    musulmans. 


'  .\ai>5:ini'i'-~  irEiircipi'i'ns  en  Aljjiji'io  en  tSS'i  : 

Lririlimcs 12  7.J7 

Reconnu: C9'2 

.Non  reconnus Mi'J 

Ensemble U018 

'  IVopoi'tion  des  sexes  ilans  la  popuialiDn  musulmane  de  l'Algéiic.  li'aiirès  le  cens  île  I8S1  : 

Hommes 1  hh~)  TfiS 

Femmes I  ôil  511 
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Ceux-ci  iv|iii<in('iit  ii  n'-vi'lrr  les  myslèrcs  de  l:i  r;iniillt'  :  diit'  If  inmiliit'  des 
iL-inmcs  (le  la  lente  leur  |iiii'ail  mie  |ii'(iriiiialii)ii  ;  souvent  le  |)i'ie  de  laniille 
ne  coin|)te  (|Me  les  jiar(;(tns  nminie  se^  "  eidants  .'.  A  cet  éj^ai'd  les  slali- 
s|i(|ties  sont  donc  dès  |ir(tlialdenienl  erronées,  car  la  |tid|toi'tion  des  sexes 
|H»ur  les  naissances  e>l  à  peu  |»iès  la  même  pour  les  musulmans  (|iie  pour 
les  lùii'opêensd'Aliiérie  :  on  aurait  dissimulé,  lors  du  recensement,  l'exis- 
lence  de  '2(1(1(101)  ou  '2'>(>l)(l()  lémmes  el  la  [lopulalion  alp-rienne  serait  [leu 
inl'érieure  à  i  millions  d'individus. 


Pour  ce  nomlire  d'Iiabilants  relativement  l'ailde  le  territoii'e  af^ricide  est 
immense,  mais  uneptMile  partie  seulement  en  est  exploitée;  presque  toutes 
les  réfiions  utilisées  smit  liviées  à  la  vaine  pâture  on  à  une  afiiiculture 
l'iulimentaire;  même  dans  le  Tcdl.de  vastes  surfaces  sont  stériles,  el  sur  les 
plateaux  des  espaces  arjiileux  ou  salins  se  pr(donj;ent  à  perte  de  vue.  Il  est 
certain  ipie  la  plupart  des  contrées  de  l'AIjiérie  septentrionale  aclutdle- 
nient  dénudées  pourraient  se  revêtir  de  véjiétalion  loresliî're  et  prendre 
ainsi  une  importance  capitale  dans  la  constitution  du  climat  el  l'éco- 
nomie générale  du  pays.  l)'a|»rès  les  recensements  ol'liciels,  la  supei'licie 
(les  Ibrèts  algériennes  serait  prescjuc  normale  :  sur  les  ([ualoi/c  millions 
d'hectares  qui  représentent  la  suii'ace  du  Tell,  jirt's  de  deux  millions', 
soit  un  septième  de  la  superlicie  du  s(d,  seraient  occupés  par  les  forêts; 
en  outre,  la  région  intermédiaire  des  plateaux  et  des  cliott  comprend, 
;ivec  les  abords  du  Sahara,  une  surface  «  hoisée  »  de  SNi^OÔ  hectares,  si 
r(Mi  en  croit  les  documents  ol'liciels  publiés  en  1885;  mais  ijue  sont  la 
plupart  de  ces  «  forêts  »  et  di;  ces  «  bois  ->  sinon  des  ma(|uis  et  des 
lii'ousses,  ou  même,  en  certains  endrcuts,  des  espaces  en  fiiclie,  où  se 
montrent  cà  et  là  quel(|ues  arbrisseaux  rabougris'.'  M.  Tarry  évalue  aux 
trois  cimpiièmes  du  sol  fttrestier  la  surface  des  mauvais  taillis  ou  des 
broussailles.  Les  8'22  OUO  beclares  de  forêts  délimitées  en  1884  el  placés 
directement  sous  la  surveillance  des  agents  n'ont  iap|)oité  que  500000 
lianes,  un  peu  |)lus  de  50  centimes  par  hectnii  !  es  seules  forêts  bien  con- 
servées sont  celles  de  l'Algérie  orientale,  de  quelques  parties  de  la  Kabylie, 


'  >iimrici'  Wiilil,  L'Ahiiiie. 

*  CuuleiiaiiCL'  lies  loiiaius  ijoisés  liu  Tell  fii  1884  : 

A  l'Éliil 1105057  licdiiiL's. 

Aux  l'dininiinos  ou  au\  tribus  ....        291  GliO       u 
Aux  |i:uliculii'is -J'jyi'.'S       i. 

Dom.tinc  forestier  de  l'État  dims  toute  l'Algérie  eu  1885  ;  1  7'i507ô  hectares. 
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lie  Ti'iiicl  t'I-llMiid,  iliiiiï>  If  iiia»sir(|ni  ^<<>  |in)lonfi<' :'i  l'i'sl  ilc  roiiiirsoiiis. 
Ct's  Iiois.  coniiKiM's  |)iiiici|t;ilriii('iit  di'  ci-drcs,  ^T'Icmlciil  siii'  un  cspiin 
(le  300(1  lifcl;ii('s,;i  do  idliliidt'M|iii  varinil  di'  l'JOdà  170(1  inMics.  D'une 
maiiil'iv  j.'t''m''i'iilr,  on  |)t'u(  dire  que  les  arhrcs  diuiinncnt  de  Toi  à  l'omet 
dans  la  nirinc  |)n)|ini-lion  (|nt'  It's  pluies.  Dans  la  province  de  (ionslanliin 
les  l'ortMs  soiil  l'iKore  ron^idéiahles;  dans  la  province  d'Mj^er.  elle-  son! 
déjà  liien    ejairsenit'e-:    dans   l'Oranie.    elles  Hpie   par(oii(    te-si' 

d'exister;  inainle      l'orèt  >'  pourrai!  à  peine  l'ourinr  du  liois  à  lunler. 
Le  domaine  l'orestier  se  réirécil  peu  à  peu  par  l'eUet  de  circoiislanccs 
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diverses.  Les  indigènes,  refoulés  en  maints  endroits  de  la  plaine,  ont  dû  se 
réfugier  dans  les  forêts,  qu'ils  ont  défrichées  poni'  y  faire  leurs  plantations  ou 
pour  y  paître  leurs  troupeaux.  Ailleurs  des  spéculateurs  ont  coupé  les  jenije- 
liges  pour  en  fabriquer  des  pieux  et  des  cannes  et  lue  les  vieux  arbres 
en  les  privant  de  leui'écorcc.  Mais  c'est  principali-menl  le  feu  qui  accom- 
plit l'œuvre  de  dévastation.  Poui'  renouveler  leurs  j)àlnrages,  parfoi- 
aussi  pour  se  défendre  contre  les  fauves,  les  bergers  arabes  allumenl  les 
herbes  sèches,  l'incendie  se  propage,  sans  que  les  précautions  nécessaires 
aient  été  prises  pour  limiter  l'action  des  llammes;  quand  le  vent  souflle 
le  feu  envahit  les  bois  et  linil  par  s'étendre  sur  de  vastes  étendues,  l'arfois 
aussi  la  vengeance  politique  des  indigènes  a  eu  recours  à  l'incendie.  (Juel- 
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(|noï*-iiii><  <!•'  <''■•<  rt'ii\  (iiil  |)ri>*  (1rs  |titi|i(iilii)ii<>  cnravniilos  »»l  si*  s(ii  i  Jévo- 
|(i|i(ti's  sur  lies  iiiillicrs  de  kilMinJ'Ircs.  A  lu  lin  ilu  iniiis  il'iiuillt  1  fi.*»,  iino 
illlllICIlsi'  IliltnilU*,  illlis(''t>  |i;ii'  le  sciiocco,  ilrviii;)  |ii'ii(l;iill  <'illi|  jouis  i<l 
(iii(|  iiiiils,  sur  une  |)i'oriiiiil('iii'  ilc  i<l  ii  7.')  Kiluiiii'lri's,  hi  plus  ^laiido 
jiMl'IJc  (If  lii  /oiic  r(»l'('sli(TtM|iii  se  (li''vcl(i|i|t('  sur  les  iiiiiiiliisjiics  (le  |î(Mir.  Df 
iMiiiiltrcnscs  lioiirfiiidcs  riircnl  assicp'cs  pur  rincciKlic.  cl  les  liiiliilnnls 
ciircii,!  il  s(>  (h'-l'ciKlrc  iiircssiiiiiinciil  ((Hilri'  le  l'eu,  en  iiliatliiiil  Imis  les 
;u  lires  voisins  de  leurs  demeures,  en  l'aucliaul  les  heihes.  eu  rra|i|taul  à 
(•(lups  de  hranelies  verles  sur  la  terre  enilirascr;  une  siijierlicie  de  plus  de 
Id.'OOII  lieclares  lui  d(''vasl(''e.  V,t\  liSNl.  les  lor(Ms  des  environs  de  |l(»u^;ie 
lurenl  (''j;aleineut  ravajiV-es  par  le  l'eu;  en  INS,'»,  la  province  d'Oraii  a 
perdu  les  plus  licaux  restes  de  ses  anciens  hois.  INuir  t'vilei'  le  nlour  de 
pareils  (h'saslres  ci  saiivcfiarder  ce  (pii  siihsisie  enc(»re,  on  a  pris  nue 
mesure  cruelle,  celle  de  tenir  pour  cidlectiveineul  res|)onsaldes  tous  les 
nienihres  de  la  tril'U  sur  le  territoire  de  hwpielle  s'est  (léclar(''  le  l'eu  et 
(le  s(''(|uestrei'  leuis  terres.  Kn  INNI.  les  hiens  de  .'S  ..  c(dlectivit('s  » 
lurent  mis  sous  s('"(piestre;  mais  ce  procrdi'  liarhare  est  en  nu^'uie  temps 
inutile,  car  les  auteurs  vo  lutaires  ou  inv(dontaires  de  l'incendie  ap|)ar- 
tiennent  presque  l(Mijours  à  d'autres  triltus  (pie  la  peu|tla(le  cliàtit'e  :  la 
|iunitioii,  appli«|U(''e  an  hasard,  l'ail  des  r(''voll(''s,  non  des  repentis.  Au 
lieu  de  d(''ren(lre  les  incendies  des  lierhes  et  des  hroussailles.  il  vaudrait 
mieux  s'entendre  avec  les  indiu("'iies  pour  en  choisir  le  moment  cl  en  déU- 
iiiiter  r(''teii(lue'.  I!ii  certaines  lésions,  les  .\ral)es  et  les  Kaliyles,  d(ml  on 
a  demaiui(''  le  concours  actif  pour  la  conservation  des  ('or(Ms,  sans  chercher 
à  les  effrayer  par  des  menaces,  sont  devenus  les  meilleurs  alli(''s  des  «rardes 
forestiers  :  c'est  ainsi  (pie  la  l'oièt  d'Akladon.  dans  la  Kahylie  orientale, 
a  pu  (Mre  aussi  parfaitement  m(''iia}i(''e  (|ue  les  plus  belles  foirts  d'Knrope; 
les  Kabyles  des  tribus  environnantes  enlretiennenl  les  sentiers,  et  pro- 
li'geiil  les  arbres  contre  le  feu,  la  hache  et  la  dent  des  chèvres  ;  ils  la 
soijjnent  avec  amour  comme  la  jiloii'c  de  leur  pays'.  <  je  pri-fiTe  voir  un 
homme  mort  (|u'un  arbre  coupé,  >'  disait  un  amin  kabyle  à  un  adminis- 
trateur l'ran(jais. 

Mais  la  grande  majorité  des  Algériens,  indigènes,  Français  ou  étrangers, 
s'iii(|uièle  mallieureusemenl  trop  peu  de  la  conservalion  dos  l'orèls,  d'une 
importance  si  considérable  pour  l'avenir  de  la  contrée.  On  ne  saurait  affir- 
mer, il  est  vrai,  (pie  le  déboisement  ait  pour  conséquence  de  diminuer  la 
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|)n)|i()t'ti(>i)  :)iiniirlli>  des  pluies,  iniiis  il  <'sl  ciMlaiii  (|ii(>  l:i  (lis|i;ii-ili()n  il<>s 
loivls  [icrmcl  à  l'ciii  |tliivi;il('  tic  s'ciiliiir  plus  riipiilciuriil  sur  les  pciilcs 
on  (lims  les  lissiircs  des  roclifs;  or,  en  Al^viic  plus  (pic  (l;ms  les  juiires 
p.'iys  iiicililci'i'iiiiéeiis.  la  nature  du  Iciiain  doinic  au  dt'dioiscuicnl  ces 
C()iisc(piciices  ruiicslcs.  Dans  le  Tell,  les  ralcaires  neeupeni  de  Mrs  vastes 
ospaces,  et  partout  où  la  suil'aee  es!  déhoisée.  la  pierre  est  liienlôt  jtiivee 
de  toute  terre  véjiélale  :  l'ossature  des  niouls  est  à  nu.  Ailleurs  les 
lerrains  se  eoniposeut  de  terres  sans  (-(du-sion  ;  le  sol,  ipie  ne  retient 
|»!us  le  laeis  des  racines,  s'i'-rodc,  se  creuse  de  ravins  cl  s'épanclie  n\  am- 
Ices  hoiicuscs  sur  les  cnllnres  de  la  plaine;  les  pentes  perdent  peu  à  peu 
leur  fïa/on  cl  leur  couche  de  terre  vcm-lalc;  les  sources,  (pn-  n'enirelieni 
plus  la  lente  pcrcolalion  des  j;onltcs  à  Iravei's  le  sol  lierlieux.  t,aiissenl  en 
peu  d'années;  rirri<;alion  devieni  inipossil)l(>,  les  champs  sont  ahandoii- 
nés  cl  parfois  des  villes  même  n'ont  |>lus  ni  sources  ni  pnils  :  c'esl  ainsi 
(pi'on  dut  organiser  des  convois  d'eau  jtoiir  la  ville  de  Sainl-Dcnis  du  Sij;. 
située  pourlani  sur  les  hords  d'un  <  lleuve  » '.  1,'hisloire  contemporaine  de 
l'Aliléric  (dire  déjà  de  très  nomhreux  exemples  de  t'onlaines  <pii  se  scnil 
desséchées,  de  vallées,  uaynère  verdoyantes,  (|ni  ne  sont  |>lus  mainlenanl 
tpi'arj;iles  ci  <pie  roches -.  Ainsi,  par  renchaînement  des  causes  cl  deselTcts, 
le  déhoisement  com|)let  du  sol  aurait  pour  consétpuMici-  fatale  la  destruc- 
lion  des  cultures  cl  le  dépen|)Iement  de  la  contrée.  I,a  distinction  faite 
entre  le  Tell  et  le  dt'sert  n'a  rien  d'ahsolu  :  (piand  les  pluies  manquent, 
le  désert  s'accroît  aux  dépens  du  Tell  ;  là  où  le  s(d  est  arrosé,  le  Tell  reeon- 
ipiiert  une  jiartie  du  désert \ 

I.e  rehoisemenl  des  espaces  dé'vasté's,  le  hoisemeul  ou  le  |:a/oruiement  de>- 
lerrains  dénudés  est  donc  un  hesoin  vital.  Si  l'incurie  n'c-lait  générale,  on 
aurait  en  |)eu  d'an.K'es  restauré  de  vastes  étendues  toreslit'res,  car  le  sol  est 
|)res(pie  partout  fav(M'alde  à  la  croissance  des  arhres.  Les  semis  ou  les 
plantations  seraient  même  inutiles;  de  même  que  dans  le  ('arso  des  hords 
de  l'Adriatlipie,  il  snflil  d'encl(M'i'  un  espace  de  terrain  et  (U-  l'interdire 
au  |)arcours  des  animaux  pour  que  les  foraines  coulenu(>s  dans  l(>  sol 
It'venI  et  lormenl  liieul(')t  une  forêt  naissanle.  Les  maquis  prolém-s  se 
chaiifient  aussi  en  Ixus  :  il  snl'llt  de  coupei'  la  Itronsse  aut(Uir  des  arhres 
(pii  cherchent  à  s'élever  cà  et  là  an-dessus  du  fourré.  Même  nue  gi'ande 
partie  des   hauts   plateaux.  qnoi(pie  uo   recevant  qu'une  proportion   tri's 


'   C;iiiillir  S;iliiilii'l'.   ,\nl(:i  maniixtiilrs . 
-  Iti'viianl,  l.ii  (Jiifslidii  h'DrcsIiirr  ni   .l/i/ii/c.   — 
xonrcf.s,  l.iijiu'  ilii  KcliniM'iiuiil. 

^  A.  l)ii|MMii'1ii'l.  /.r  Chemin  de  fer  Tramsolmrkii. 
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l'aihli*  triiiiiiiitlili'.  itoiiiiiiil  rlic  li(ii><(r,  ainsi  ijhc  le  prouvciil  des  rcsit's 
(le  l'oivls  <'l  les  plaiilalidiis  nouvelles  de  DicU'a.  de  Mécliciia  cl  d'an- 
(l'cs  slnli(»ns  l'ranraisi's;  là  on  le  soi  n'csl  pas  snliisaniincnl  lininidc 
pour  aliinciilci'  les  aihics,  on  pouirail  ci'i'laint'nicnt  y  pidpa<>(>i-  les  plariii-s 
ronriafiV'ft's  ijui  croisscnl  dans  les  Iriics  arides  el  même  salines,  lelles 
(pie  les  cliénopodiées  ansiralieiines'  :  ce  scrail  une  grande  ressourct^ 
piinr  les  li'on|ican\.  h'nne  maniiM'c  <^éiiéi'alc.  (m  |ieul  dire  «pn'  la  llore 
ansiraliennc,  <pii  a  déjà  l'onmi  à  l'Alfii-ric  diverses  cspi'ccs  d'cucaly|>liis  cl 
d'acacias,  es!  celle  (pii  parail  le  mieux  devoir  compli'ler  la  llore  médilerra- 
iiéeruie  pour  le  rehoisemenl  des  plah'aiix  el  des  peiiles  du  Maiilireli;  le 
wellinylouia  |M»usse  aussi  lies  hien  lans  les  endroils  secs  des  liaules 
leires.  D'après  le  proi;ramme  tdalioré  en  INS'»  par  le  ^onvcriH-menl  de, 
i'Aliiérie.on  a  délimilé  des  espaces  comprenant  eiisemlile  |»rcs  de  I  10 000 
lieclares  ci  doni  le  rehoisemenl  conlerail  environ  17  millions  de  Irancs. 

lleureusemenl  (pie  l'oMnie  des  colons  n'a  pas  consish-  niii(|nemenl  dans 
la  desirnclion  des  l'orèls;  ils  oui  aussi  planté;  la  culture  commence  par  le 
reboisement,  (iliaipie  ville,  clia(|ue  villa<ie.  clia<pie  ;;roupe  isolé  de  maisons 
a  son  massird'arlires  et  d'arlinsles  ;  dans  les  plaines,  lonles  les  liahilalioiis 
sont  iiidi(piées  de  loin  par  la  verdure  des  encalypliis  et  autres  firaiids 
ailtres.  Il  est  l)oaucon|i  de  villaiics  en  Muérie  (pii  possèdent  d'aussi  helles 
avenues  (pie  les  jirandes  villes  de  la  mère  patrie.  Du  resle.  ces  planta- 
tions étaient  m'-cessaires  pour  rassainissemeiit  de  la  ((Uilive  ;  c'est  ainsi 
(pie  Doularik,  dont  «  l'air  einpois(miiail  iustpi'aiix  oiseaux  de  passa<^e  «.  a 
été  dérendiKi  contre  la  lièvre  et  (|ue  toute  la  Mitidja  s'est  traiisr(M'm(''e  en 
jardins;  de  même  les  stations  de  chemin  de  l'er  où  le  s(''ioiir  était  périlleux 
dans  les  commencements,  telles  ipie  lîir-Toiila,  (Mied-Djer,  ilou-Medra,  sont 
devenues  des  lieux  saliihres.  Des  pépii'if'ics  sont  élahlies  de  dislance  en 
(li><laiice  le  lon^  des  voies  lèrires,  el  dans  la  plaine  du  (iln-lil',  où  l'on  ne 
voyait  [tas  un  aihre  avant  {'('tahlissement  du  cliemiii  de  lér.  toutes  les  mai- 
sons de  «jardes  sont  maiiiteiiant  enloiiives  de  jardins  et  de  xerfjcrs; 
en  ISS/|,  on  c(unptail  le  loiiu de  la  voie  d'Alucr  à  (han  iTOOOO  arhres  do 
liante  lijic  et  (juatre  milliciis  (rarlire>>  sur  les  laliis  et  les  IVaiics  liords.  Kn 
|M»7,  on  évaluait  (h'-jà  à  une  centaine  le  ikhiiImc  des  V(''j;étaiix  de  Imite 
cspire  introduits  par  les  l'raiiiais  dans  la  llore  ciiltiv(''e  de  l'Algérie  et 
(piatre  mille  ciii(|  ceiils  esp("'ces  exoti(pies  prospéraient  au  jardin  d'accli- 
inatalion  d'Aller,  i.'eiicalyptii»,  l'essence  la  plus  répandue,  —  el  jusipi'à 
l'aliiis.  |>iiis(proii  le  plante  même  sur  les  terrains  secs  (pi'il  épuise  de  leur 
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reste  d'huinidilt',  —  fut  iiitroduil  pour  la  première  fois  en  18(51  dans  le 
jardin  du  Ilamma.  On  en  possède  maintenant  plus  d'une  centaine  do  variétés. 
Des  colons,  trop  rares  encore,  ont  uliliMÎ  les  bois  d'oliviers  sauvages  qui 
se  voient  dans  une  moitié  du  Tell  et  dans  l'Aurès  et  les  ont  améliorés  par 
la  greffe'.  Nulle  région  méditerranéenne  ne  serait  plus  favorisée  pour  la 
production  des  huiles  d'olive;  mais,  si  ce  n'est  dans  la  Kahylie  et  quelques 
districts  de  la  province  de  (ionslanline,  les  (divettes  sont  négligées  et  ne 
donnent  qu'une  huile  médiocre,  employée  par  les  Marseillais  pour  la  pré- 
paration des  savons  :  les  huiles  de  talde  employées  en  Algérie  sont  presque 
toutes  importées  de  France'.  Sur  les  plateaux  orientaux,  dt^  même  (jue 
dans  les  vallées  du  djeliel  Aurès,  où  T'  ■>  a  trouvé  les  restes  de  tant  de 
pressoii's  romains,  il  existe  à  peine  ,('l(|ues  houquets  d'oliviers,  qui 
fournissent  d'ailleurs,  avec  les  environs  de  Bougie,  l'huile  la  |)lus  apjiré- 
ciée  de  l'Afrique  septentrionale;  des  (]liaanl)a  en  portent  jusqu'au  Touat. 
des  Touareg  jusqu'à  Tomhouclou.  Pourtant  l'oliviei',  i>  le  premier  de  Un\s 
les  arhres  »,  dit  (lolumelle,  a  cet  avantage  capital  de  donner  à  la  fois  de 
l'omhre,  des  fruits,  un  hois  précieux  et  un  ahri  aux  plantes  qui  croissent 
au-dessous  de  son  hranchage  :  même  plusieurs  fois  séculaire,  il  vit  dans 
le  sol  où  on  le  transplante"';  on  s'étonne  que  parmi  tant  de  planteurs 
passionnés  de  la  vigne  il  ne  s'en  trouve  (|u'un  si  |)etil  nombre  pour 
associer  l'olivier  à  la  culture  du  c(>p.  Le  figuier  est  l'arbre  fruitier  le  plus 
commun  de  l'Algérie  septentrionale,  celui  qui  supporte  le  mieux  la  séche- 
resse, grâce  à  ses  longues  racines  qui  s'insinuent  pi-ofondément  dans  les 
fissures  de  la  roche  pour  y  puiser  l'humidité  indispensable;  il  se  plaît 
surtout  dans  les  i-avins  pierreux,  dans  les  étroites  vallées  des  montagnes, 
et  particulièrement  en  Kabylie,  où  il  est  presque  aussi  util;  que  le  dattier 
l'est  sur  les  confins  du  désert.  Toutefois  l'arbre  le  mieux  utilisé  de  l'Al- 
gérie septentrionale  est  encore  le  chêne-liège  :  l'écorce,  moins  appréciée. 
il  est  vrai,  (pie  celle  des  arbi'es  de  la  (latalogne,  constitue  néanmoins  un 
objet  très  important  di;  commerce*  :  on  évalue  à  près  de  (|uinze  millions 
de  francs,  à  près  du  ipjadruple  des  revenus  annuels,  la  somme  que  devrait 
rapporter  à  l'Algérie  l'exploitation  bien  comprise  dos  forêts  existantes  de 
chênes-liège. 


'    I     t 


'  Oliviers  grofl'és  par  des  colons  européens  en  1S77  :       ."lOOOOO 
»      "  1)  »      indigènes  ..  1200  000 

-  Coniineree  de  l'Iuiile  en  Algérie  en  1882  : 

IinporlHlion 2  711516  kilogrammes. 

Kxpoilation 520  Tôti  u 

'  Itonnemain,  liullclin  de  la  Lifjuc  du  licbuiscmt'iit,  1S81. 

*  Exportiilioii  du  lirge  algérien  en  1881  :  .■5  8à0  tonnes;  videni' :  1020  000  fraarsi 
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Dans  le  Sahara  algérien,  c'est   un  arbre  liii 


n  aulrenu'ul  précieux. 


lo 


dattier,  qui  l'ail  la  richesse  des  hahilanls.  S'ils  ne  possédaient  lo  palmier 


qui 


leur  donne  la  moitié  de  la  nourriture  nécessaire  el  les  moyens  d'ache- 


ter 1  autre  moitié,  les 


Sa  liai 


ions  ne  pourraient  vivre   dans  celte  région 


environnée  de  sables  :  l'oasis  serait  reconquise  par  le  désert.  Chaque  arbre 
est  soigné  individuellemenl  comme  un  membre  de  la  ramille  :  il  l'aul  l'ar- 
roser, l'émonder,  verser  sur  ses  Heurs  le  pollen  l'écondant.  Ou  le  considère 
comme  un  être  doué  de  vie  el  de  passions,  sachant  témoigner  sa  gratitude 
|iar  l'abondance  des  l'ruils,  ou  sa  colère  contre  de  mauvais  traitements  par 
la  stérilité.  «  (Juand  on  abat  un  palmier  vivant,  dit  une  légende  rap|Hirlée 
par  Michelet,  l'arbre  pousse  des  cris  comme  un  enfant,  el  ses  bourreaux  en 
sont  émus.  »  Xagut're  dans  tons  les  pays  musulmans  el  de  nos  jours  encore 
au  Maroc,  le  droit  des  «icns,  ipii  permet  de  luer  les  hommes,  ne  |)ermel 
pas  de  t(Miclierau  palmier'.  (Jiie  de  luis  pdiiilaiil,  j)eiidant  les  guerres. 
il('<  palmeraies  entières  ont  été  délruiles  et  les  dunes  se  sont  mises  en 
marche  pour  recouvrir  l'oasis!  C'est  ainsi  qu'aux  sièges  de  Laghouat  et 
Zaalcha  les  dalliers  furent  sciés  par  inilliers  pour  livrer  passage  aux 
canons  el  aux  cidonnes  d'assaut,  ou  pour  affamer  les  indigènes;  de  même 
dans  la  Kabylie  on  a  souvent  rasé  les  oliviers  pour  forcer  les  indigènes 
à  demander  merci.  Acluellemenl  le  forage  des  puits  artésiens  permet  de 
compenser  largement  le  mal  qui  s'est  l'ail  jadis,  en  créant  de  nouvelles 
oasis.  L'ensemble  des  palmeraies  dans  l'Algérie  méridionale  comprend  près 
de  trois  millions  d'arbres*  el  leurs  revenus  dépassent  Ot)  millions  de 
francs.  Dans  quelques  oasis,  notamment  dans  le  Mzab.  la  valeur  de  ces 
arbres  précieux  s'élève  jusqu'à  (SOI)  francs  [tar  palmier'. 

Les  |)rincipales  cultures  du  Tell  sont  toujours  les  céréab's,  comme  aux 
temps  de  Uome:  le  blé  dui',  l'orge,  le  biichua  ou  millet,  le  mais,  el,  depuis 
l'arrivée  des  Frainjais,  le  seigle,  l'avoine  et  le  blé  tendre  sont  récoltés  par 
les  Arabes  el  les  Kabyles;  dans  les  années  pluvieuses,  ceux-ci,  en  |)artie 
supjilantés  par  les  colons  euro|)éens,  ipii  font  meilleure  récolle,  grâce  à  une 

'  (i.  liiilill's,  Meiiie  Iteisc  tliirrli  Maroliko  iiinl  die  ijrosse  Wiisic. 

'  l'aliTiiers  de  l'Algérie,  d'uprès  liiversi's  >liilisli(|ii('s,  prises  de  1880  à  1881: 


Ouaijilii 6C0  000 
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lleveiiii  des  palmeraies,  d'a|ii'ès  Fan  el  l'iuireaii   :  28  000  000  francs 
■'  l'aul  Soleillet,  Bulletin  de  ta  Sociilé  de  Géoyiapliie  de  Uordeau.v. 
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mcillourc  nilliiro',  roiiniissciil  iiiu'  (|ii;iiilil('  de  <ir;iiiis  lar^cmoiil  siil- 
lisiiiilc  |ioiii'  raliiDi'iiliilioii  des  IidiimucscI  <I<>s  aiiiiiiaiiv  ;  en  outre,  il  s(>  l'ail 
une  exporlatioii  d'iM^ic,  d'aydiiie  el  de  lilé  diif,  tivs  a|4)iveié  jioiir  l,i 
l'abiioalioii  des  pâles  :  dans  les  années  (ii'diiiaii'es,  les  céréales  représenleiil 
un  eintjuiènie  de  l'exporlalion  aijiérienne.  Les  loiiirages  doniienl  aussi  de 
grands  |)r(iduils  dans  les  régions  humides  du  Tell,  nolaniment  aux  envi- 
rons de  Iktne.  On  sait  que  les  jardiniers  du  littoral  s'o('eu|)enl  aussi 
d'expédier  en  Franeedes  primeurs  et  des  l'rnils,  oraufies-,  titrons,  bananes, 
nèlles  du  Japon,  el  (pie  eeux  des  oasis  envoient  leurs  dalles  :  s'ils  emma- 
gasiiiaienl  assez  d'eau  pour  développer  leurs  cultures,  ils  pourraient  lacile- 
nienl  alimenter  de  leurs  produits  les  iiiarcliés  de  rKuro|)e  occidentale. 
I,es  fruits  (pi'ils  exportent  enlretiennent  déjà  un  nionvemenl  de  commerce 
considéraltle,  liien  minime  pourtant  en  com|)araison  do  celui  qui  se  fera 
quand  toute  la  zone  arrosahie  du  lithnal  el  ilii  iSaliara  sera  translorméc 
en  un  immense  verm'r.  Parmi  les  plantes  industrielles,  le  tabac  est  une  de 
celles  (pie  prélèrent  les  colons,  jiràce  à  la  lilierlé  de  la  culture  el  de  la 
l'abrication  ;  ce|)en(lanl  beaucoup  de  planleuis  ont  abandonné  colle  indus- 
trie, pour  se  livrer  à  la  vilicullure.  I.e  cotonnier  eut  aussi  une  période 
de  vogue,  pendant  la  guerre  d'Améri(pie,  mais  on  ne  le  voit  plus  qu'en  un 
|»elil  iKunbre  de  cliamps  du  Tell  el  dans  l'oued  lligli,  où  se  cultiveiil  des 
espi'ces  du  Soudan,  dont  la  libre  ressemble  à  c(dle  du  ><  longue-soie  »  des 
l']tats-l  iiis.  Le  lin,  les  cbanvres  de  diverses  espèces  ne  sont  pas  cultivés  en 
gi'and,  et  la  ramie,  dont  on  parlait  beaucoup,  loulel'ois  sans  la  propager,  à 
cause  de  la  dilticullé  (pi'en  oITraii  la  (brorlication,  en  est  encore  à  la 
IK'riode  (les  essais.  Oiianl  au  liguiei' de  iierbérie,  (pie  les  l""rau(;ais  ulilisenl 
seulement  pour  la  cbMiire  de  leurs  champs,  il  contribue  (lour  une  bonne 
pari  à  l'alimenlalion  des  indigènes.  Lors(pie  la  ><  saison  des  ligues  »  est 
venue,  nombre  d'Arabes,  sullisainmenl  pourvus  de  nourrilure,  se  rel'useiil 
à  travailler  dans  les  champs. 

Iteaucoup  plus  imporlanle  encore  est  re\|)loitalion  d'une  plante  sauvage, 
l'alla  (halla)  des  plateaux,  dont  une  compagnie  linancièr((  s'est  l'ait  accorder 
le  monopole  sur  une  étendue  de  ,"011011(1  hectares,  au  sud  de  Saïda,  non 
sans  avoir  l'ail  payer  au  gouvernement  une  grande  partie  de  son  outillage 


'   ItiMldi'iliiMit  (les  (l'rrali's  li  I'Iii'cIhI'c  |irH(liiiil  la  |ii''i'iii(tt'  ili'  I.STl)  ii  IS8I  : 
Clii'ï  li's  ciiliiiis  i'iii'ii|it''('tis  :  bit'  Iciulic  ;  8.7i  i(iiiiilaiix  HM'Iiiiitifs  ;  \\\r  dur  :  7        (ti'jîi'  :  S,.")!) 
))  lnilif.'1'iii's  )i  (1,31  II  "  'I         ijdli     11        7.78 

l'cdduclidii  iiiiiycimi'  de  rAlgriic  i-u  rciéalcs  :  '27  000 000 quintaux iiu'liiqiies  {luur  5500  000  lar- 
lares  eiisoiiu'm'i's. 
•■'  OningPiii's  d.' Itlida  t'ii  1880  : 
400  hectares  pimluisaiit  eu  iiiuyeuiie  40  miUious  d'uiauges,  d'uuc  valeur  de  800000  fraues. 
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tlo  voies  lerrees  :  le  revenu  annuel  que  produit  I  oxploilalion  de  I  alla  e>t  w 
lo  à  '20  millions  de  francs.  I,a  libre  de  l'alla — ou  de  l'auire,  ainsi  rm'im 
rappelait  auti'ol'ois  à  Marseille  —  est  employée  surtout  |)our  la  l'abrioa- 
tion  dos  pâles  de  j)apier  :  l(>s  spartes  de  la  province  do  Murcie  étant 
pi'es(pu>  entièrement  é|)uisés,  les  indusiriels  anglais,  ipii  sont  les  |.rinri- 
piuix  aolieleurs  de  oes  libres,  ont  exporté  les  allas  (pi'ils  tiouvaiont  sur  le 
iiiarelié  d'Ôran  el  de  procbe  on  proclie  l'industrie  des  ■  allai iers 
ré|)andue  sur  les  plateaux  :  c'est  en  180''2  qu'un  navire  anglais  prit,  da 
le  port  d'Oran,  le  premier  chaigomenl  de  ce  produit'.  Les  industriels  l'ran- 
(;ais  entrent  diriicilemonl  en  concurrence  avec  ceux  de  l'Angloterie  pour 
l'ulilisation  do  ce  produit,  les  papeloi'ios  étant  situées  dans  l'intérieur  îles 
terres  et  le  prix  tU'  la  libre  so  trouvant  ainsi  grevé  dos  lourds  Irais  do 
transport.  Mais  déjà  do  vastes  surfaces  n'offrent  plus  uih'  touffe  do  stipa 
el  |)out-ètre  osl-il  bien  lard  pour  se  demander  si  le  repeuplomeril  de  ipiel- 
(pios  plateaux  oranais  pourra  se  faire  :  les  k  bâtonnets  »  dont  se  servent 
les  ouvriers  espagnols,  employés  presque  uni(|uenionl  sur  les  olianliers, 
arracbent  souvent  toute  la  plante  jusqu'aux  racines.  (Juobpiosspéeidalours 
s'occupent  de  remplacer  l'alfa  par  le  dis,  autre  plante  dont  la  lil)re  est 
de|)uis  longtemps  utilisée  par  les  Arabes  pour  la  fabrication  des  sacs  et 
des  cordages.  Le  palmier  nain,  dont  le  cœur  el  les  bourgeons  servent  à 
la  nourriture  des  indigènes,  cl  dont  les  libroKS  sont  employées  pour  la 
j)réparalion  du  crin  végétal,  pourrait  être  également  exploité  plus  en 
gi'and.  On  devrait  aussi  utiliser  le  bamiiou,  dont  la  végétation  est  très 
rapide  dans  l'almosplièro  iuimide  du  littoral,  mais  (pie  l'on  ne  cultive 
encore  ipio  dans  les  jardins. 

Dans  les  dornières  années,  prcsipie  toute  l'activité  dos  agriculteurs  s'est 
portée  vers  la  vigne  :  on  en  a  planté  dans  toute  la  région  du  Tell  et  même 
sur  les  liants  plateaux.  Cette  iiidusirio,  devenue  si  imporlaiile,  ti'a  |)as  été 
toujours  protégée  par  l'adminislralion  fran(;aise' :  jusqu'en  lsr»0,  tant  (|ue 
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la  ('(>li)iii(>  fui  li'iiiU'>(>  (■iiiiniici'ciiiloiiiciil  <-(iniinc  une  terre  élniii^ère,  l'iiiln)- 
iluclion  (les  cépMjit's  lui  iiilcrdilc  comme  iiiiisil)l('  aux  iiiléivis  de  la  mi-re- 
palrie.  Mais  depuis  une  di/aine  d'années  la  sui  l'aee  des  vi,i>n<ii)les  algériens 
s'est  eousidérahleiueut  accrue,  et  les  maliomélans,  donl  les  cultures  ne 
sont  pas  recensées  avec  le  nuMue  s(»in  (|ue  celles  des  colons  européens,  si' 
l'ont  aussi  vijiuerons'  et  s'essayent  à  la  l'alii'ication  du  vin,  nialf^ré  les  pré- 
ceptes du  (loran.  l-a  vendanjic  dépasse  eu  ISS,'»  deux  millions  d'hec- 
tolitres :  après  les  pays  de  j;rande  production,  tels  (pie  la  IVance.  l'Ks- 
pa^ne,  l'Italie,  la  Hongrie,  le  territoire  algérien  est  dcuic  un  de  ceux  où 
la  vifjue  occupe  le  |ilus  d'étendue;  (|uel(pies-uns  de  ses  crus,  entic  autres 
ceux  de  Miliana,  sont  très  ap|>réciés;  au  siècle  dernier,  Sliaw  c(unparail 
le  jfoùt  du  vin  d'AIjit'r  à  celui  de  rKrmitage.  De  «iraudes  c(un|taguies  m' 
sont  constituées  pour  dél'riclier  le  sol  et  le  cultiver  en  vifjiies  de  plusicMus 
centaines,  même  des  milliers  d'hectares  en  un  seul  tenant.  Néannu)ins  les 
viticulteurs  alfiériens  ne  jouissent  pas  do  leur  prospérité  sans  inquiétude. 
Le  |)liylloxéra  s'est  montré  en  ISSÎidaus  uiu'  vijiiie  de  Mansouia,  près  de 
TIeinceu,  puis  dans  les  vijjnohles  de  Sidi-hel-.\hliès,  et  cluKpie  pi'opriétairc 
inlerrofie  anxieusement  ses  plantes  pour  s'assurei'  (|ue  le  teriihie  insecte 
n'a  pas  l'ait  sim  ap|)arition. 

On  sait  aussi  comhien  le  Iléau  des  sauterelles  est  à  craindre  dans  un  pays 
comme  l'AlfiV'rie,  voisin  de  slep|)es  où  les  insectes  naissent  |)ar  myriades, 
à  la  grande  satisTaction  des  nomades  (pii  s'en  nourrissent  et  eu  l'ont  des 
conserves  dans  la  saumure'.  Lors  d'une  petite  iuviision,  comme  celle  (pi'oii 
observa  dans  le  district  de  Médéa  eu  lS7i,  la  liaiule  de  cri(juets  observée 
occu|)ait  tJ.')  kilomètres  de  Iront  sur  4  kilomètres  de  profondeur,  soi! 
100  kilomètres  carrés  et  com|»renait  au  moins  50  milliards  de  rongeurs, 
(l'est  en  INOO  (pie  les  destructions  caus('es  par  le  criquet  pèlerin  {acridiiiiii 
)iiigr(itoriin)i)  lurent  le  plus  considérahles  :  on  évalua  l(>  (h'gàt  imm(''(iial 
à  r»0  millions  de  francs;  mais  les  consé(piences  ultérieures  furent  bien  au- 
trement graves,  puisque.  rannt''e  suivante,  une  famine  affreuse  succrdjiit  ;'i 
la  disette.  Combien  d'Arabes  périrent  de  misère  et  d'inanition?  On  ne  sait  : 
peut-être  un  (lemi-millioii.  Depuis  cette  époque  on  a  réussi  à  localiser  le 
fléau  (les  sauterelles,  à  mettre  une  digue  à  celte  inondation  vivante  (pii 
s'avançait.  Des  phupies  métalli(pies  peuclu'es  en  avant  et  bonh'es  de 
f(»ssés  sont  infranchissables  au  ci'i(piet  pèlerin.  Oiiant  à  la  sauterelle  ail(''e, 

'   Viliciilli'iiis  iMiri>|M'('iis  l'I  iiiilij£(Mi('s  en  I88'2  : 

lO.jdS  Kiii'opépns,  rmilliint  (i72  1">0  iicclcililii's  siii'  "iîi.^)Si  licclaics. 

l'JTSii  iiiilifitMics.         «  !)2n;>  Il  itXi 

-  (!li.  Tissiil,  Gi'iHjraiiliie  aimpnri'e  de  la  province  romaine  (VÀfriquc. 
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cllf  l'ail  |)i'u  (le  rava^vs'.  \]\\  ISO.'),  rimniciisi'  iiiia^c  volaiil  lui  (>in|)()i-t('> 
dans  la  nier  :  sur  la  phific  Irs  amas  de  saulcrcllcs  pourries  s'élovc'init  à 
j  vi  4  int'li'cs  (le  liaulcur'. 

Les  rIcMUU's  de  l'Al^^éiic  ii'iiiil  de  siipéiioi-ilé  (|uc  |)(uii'  un  seul  animal, 
leurs  admiraliles  elievaux  harhes,  'jui  naissent  sur  les  liauls  plaleaux,  dans 
les  douars  des  niunades.  h'a|iivs  la  slalisli(|ne  de  ISSI,les  indij;ènes  possè- 
(ieul  encore  les  eiu(j  sixièmes  de  la  |io|»ulalion  clKîvaline  de  l'Al^éiie,  mais 
la  part  des  colons  européens  s'accroît  chaque  année;  les  Arahes  ont  une 
piopoinii::  hesiucouji  plus  l'orle  de  mulets  el  d'ânes;  etdin  on  peu!  dire 
(pi'ils  ont  tous  les  chameaux  :  à  peine  renconire-l-on  (piel(|ues  colons  (pii 
en  aient  ac(piis  par  voie  d'exproprialion '.  (l'est  aussi  chez  les  Arabes  qu'on 
trouve  le  |)lus  de  Ixeuls  ol  les  Iroupeaux  de  moulons  et  de  chi'vres,  >'  silos 
andiulanis  »  d'ailleurs  très  mal  soijiués;  c'est  en  pays  arabe,  à  Tiarel,  que 
se  trouve  le  princi|)al  marché  de  bétail  de  l'Algérie'.  I.a  laine  des  monlons 
algériens  non  croisés  est  grossiJ're,  et  cba(pie  (oison  ne  re|)résente  que  les 
deux  tiers  d'un  métis  de  mérincts.  Najiuère  les  berf^crs  indifiV'nesse  servaient 
pour  la  tonte,  non  de  ciseaux,  mais  de  la  l'aucilh;  à  moissonm>r,  (pii 
enlevait,  avec  la  laine,  des  lambeaux  entiers  dc^  la  chair  des  bêles 
niarh risées".  Les  porcs    sont    pres(|U(î   tous   clie/,    les  colons  eurojH'ens, 


'  lliiniiiil,  .U.s<iti(ili(in  l'raindisc  pour  rai'uiHciiwiil  îles  .SV/c/icm,  scnnùiii  irAliii'i'.  I88-2. 

-  (liiiiiiilc  Siiliiilit'i',  Ao/cs-  iiiaiiuscfilcs. 
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ce|)cn(liuit  il  ne  manqiio  pas  de  lviil)yl»'s  (|iii  ('lèvciil  l'animal  "  impur  >■.  La 
disette  des  Iburra^os  a  iiotablemeiil  dimimu'  le  hélail  en  18S'2  :  |ilus  d'un 
million  d'animaux  périt  chez  les  Aralies,  mais  le  clie|ttel  des  eolons  aug- 
menta légèrement,  sans  dout((  à  cause  de  la  facilité  des  achats. 

Depuis  l'occupation  IVanijaise.  on  a  l'ail  de  nombreuses  tentatives  poui' 
introduire  de  nouvelles  variétés  d'animaux  domeslifpies  et  pour  améliorer 
les  races.  Sur  les  hauts  |)lateaux  paissent  maintenant  des  bestiaux  d'origine 
suisse,  (pii  sont  plus  gros  et  plus  forts  que  les  espèces  algériennes  de 
Guelma,  de  Kabylie,  d'Oran,  des  Heni-Slinian.  Les  Algériens  ont  aussi 
im|>orlé  en  18()S  des  troupeaux  de  moulons  mérinos,  mais  ces  animaux 
sont  exposés  au  charbon.  Les  espèces  algériennes,  surtout  celle  des  mou- 
tons à  gross(!  queue  ou  «  barbarins  x,  qui  vivent  dans  la  province  de  Con- 
stantine  et  dans  la  partie  orientale  de  la  province  d'Alger,  échappent  à 
la  mortalité  causée  par  le  sang  de  rate;  ils  tombent  plus  ou  moins  ma- 
lades, mais  ils  guérissent  spontanément  et  en  peu  de  jours.  Les  bœufs 
algériens  jouissent  aussi  d'une  singulière  immunité  :  tous  résistent  an 
mal,  mais  les  chèvres  et  les  lapins  sont  décimés  par  cette  maladie  charbon- 
neuse. Il  serait  donc  à  désirer  que  l'on  introduisit  îles  troupeaux  algé- 
riens pour  tenter  de  renouveler  la  race  fran(;aise  de  la  IJeauce,  de  la 
Sologne,  des  Landes,  annuellement  décimés  par  l'infection  bactéridieime'; 
toutefois  la  plupart  des  animaux  algériens,  notamment  les  moutons,  sont 
trop  inférieurs  à  ceux  de  la  France  pour  qu'on  les  re(;oive  dans  les  ber- 
geries :  on  n'en  trouve;  guère  que  dans  la  Camargue.  Avant  d'exporter  les 
moulons  algériens  |)our  les  croisements  et  non  |)as  seulement  comme 
viande  de  boucherie,  il  importe  d'améliorer  la  race.  La  chèvre  d'Angora  s'est 
parfaitement  acclimatée  en  Algérie,  où  elle  supporte  mieux  que  la  chi'vre 
arabe  les  variations  de  température,  tout  en  donnant  un  poil  beaucoup  plus 
lin  ;  on  commence!  à  l'utiliser,  comme  au  cap  de  Bonne-Kspérance,  pour 
tisser  les  belles  étoffes  de  »  mohair  ».  On  sait  que  plusieurs  éleveurs 
algériens,  près  d'Alger,  «h;  même  (pic  dans  l'Oranie  et  l'oued  Righ,  ont 
essayé  d'ajouter  l'autruche  à  leurs  troupeaux  domestiques,  mais  ils  en  son! 
à  la  période  des  tentatives  :  ils  possèdent  ensemble  une  centaine  d'oiseaux; 
toutefois  on  ne  peut  afllrmer  encore  que  la  domestication  de  l'autruche 
dans  les  parcs  algériens  soit  un  fait  accompli. 

De  même  que  la  plupart  des  autres  pays  de  colonisation,  les  Étals-Unis 
notamment,  l'Algérie  n'a  guère  de  paysans  proprement  dits.  La  population 
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('iir()|)('niiio  (les  eiiin|)iigii('s,  qui  rciH't'sciilc  à  peu  |)ivs  la  moiliédos  iinini- 
{iniiils',  osl  t'ii  fii'iiti(l((  piiitic  <roi'i}>iiit!  nil)aiiio  cl  celle  même  (|iii  est  de 
provenance  l'nraK;  a  séjmiiné  dans  les  villes,  où  s»'s  idées  et  ses  moiiirs  se 
sont  niodiliées.  Ainsi  se  |ii'odnil  nn  pliénoml'ne  inverse  de  celui  (pi'on 
(dfserve  en  France.  Dans  la  mi'i'c-pali'ie,  la  ville  se  peuple  de  cainpa- 
jinards;  en  Alf^t'-rie,  les  champs  sont  cidonisés  par  des  citadins  :  c'est  là 
un  avanlaj/ie,  même  au  point  de  vue  ajiricole,  car  le  Francjais  immigré  de 
la  vill(^  dans  la  campagne  algérienne  n'a  |)as  de  routine  à  suivre;  il  s'accom- 
mode plus  l'acilcmenl  (|ue  U'  cam|>agnard  à  son  nouveau  milieu,  il  a  plus 
d'inilialivedansses  pi'ati(|ues  agricoles,  de  même  qu'un  plus  grand  esprit  de 
liberté  dans  sa  vie  polili(|ue.  Fn  proportion,  les  Algériens  on!  nn  malériel 
|»lns  considérable  et  en  meilleur  état  que  les  cullivaleurs  de  la  mère- 
patrie';  même  les  indigènes  se  servent  en  mainis  endroits  de  charrues 
perlectionnées.  Ce  sont  nalurellement  les  Kramjais  qui  sont  représentés  |)ar 
le  plus  grand  nombre  d'individus  dans  la  [lopulalion  rurale  européenne, 
car  c'est  à  eux  (pie  sont  accordécîs  les  concessions  de  leri'e.  Après  la  perte 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  près  d'un  millier  de  lamilles  ex|)alriées  l'urenl 
richement  pourvues  de  cham|)s,  grâce  aux  dons  recueillis  par  les  u  dames 
de  France  »  et  50  villages  lurent  fondés  ou  agrandis  pour  les  recevoir. 
Toulel'ois  la  plupart  de  ces  concessions  ont  changé  dtî  mains.  Les  colons  n(^ 
deviennent  propriétaires  qu'à  la  condition  de  demeurer  cin(|  ans  sur  le 
domaine  que  leur  a  donné  l'Flat.  Mais  dans  la  décade  (pii  suit  l'attrihu- 
lion  délinilive  do  la  propriété  aux  colons,  environ  la  moitié  d'entnî  eux  la 
vendent  à  d'anli'es.  En  moyenne,  les  Algériens  natifs,  auxipicls  le  gouver- 
nement concède!  la  moitié  des  lots,  l'ont  |irenve  d'une  |(lus  grand»?  persé- 
vérance que  les  immigrants  et  résident  plus  volontiers  sur  leurs  terres\ 
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'  P(i|)iil:ilioii  l'in'iile  europrcnne  du  l'Ali^riit'  en  1881  :  M6  G J7  individus. 
-  Malériel  a^'iifciie  de  rAL't'iiii  en  18S'2  : 

(!lu*/  li'S  Kui*<t|HM'iis.     r.lii'/  It.'s  iti<lt^'i'-iic>.  Tulal. 

Chiimics .15  811  'iJl  440  '287  281 

Cliaiii.ls  cl  (dii.rs.  .  20'JJ7  865  21152 

Inslniim'iils  divers.  52  512  2  157  ÔKiilt 

Kiisenible.   .  88  010  251112  545  0.52 

Valeur  :  1  i  82 1  70it  h.       3  429  272  fr.        1 8  250  il8 1  fr. 

'  Terres  concédées  l'ii  Algérie  .lux  cdIoms.  de  1871  à  1882  inelusiverneiit  :  475807  hectares. 
Valeur  estimée  des  terres  :  432071)01  francs. 
Nombre  de  lamilles  installées  : 
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.Noinbiv  de  lamilles  résidant  en  1882  : 
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lut*  |iiirli(>  (li's  'I  coldiis  »  (■iin)|M''<'iis  s*>  ('Mtii|M)st>  île  Iniviiillciiis  iM'iiiiils, 
(lits  u  iii'iiU'c  roulanlc  >•.  (|iii  vo>iificiil  il'iiii  ImmiI  i\  riiiitic  de  l'Al^tMic,  tou- 
jours en  (lui'lc  lie  licsctgucs  ikiiivcIIcs. 

Il  rcsli!  «'iR'oiv  à  coiicnlci'  «le  vastes  ('tciKliics  de  Iitics  (jiii  iipparliciiiiriil 
au  ••ouvci'iR'Uiciit  à  divers  titres,  et  uiallieureusenieut  |MMir  une  hoimc 
|)arti(!  à  la  suite  île  s(''(|uestres  pronoueés  edulre  les  liiltus;  uiais  ropiiiioii 
|iul)li(|ue  se  |ii'oiiouce  de  plus  en  jilus  eonire  le  nioile  de  eoneessidn  sui\i 
jus(|u'à  pirsenl.  Non  seulement  celle  niélliode  j{rève  annuelleiuenl  le 
l)ud<iel  d'une  dépense  considérable,  elle  coûte  aussi  à  la  jtlnpait  des 
colons  lieaucoup  plus,(|ue.si  la  concession  avait  élé  achetée  :  les  exi;ieiice>. 
du  caliiec  des  cliai'j;es,  la  surveillance  Iracassière  des  employés,  les  len- 
teurs (le  l'adminislration  à  délivrer  les  litres  tmt  souvent  |>our  cons(''(pience 
(le  lasser  la  patience  du  colon  et  entraînent  des  conilils  ipii  se  termineni 
I'ré(|uemment  par  son  éviction.  Kn  outre,  il  est  impossible  (pie  la  méthode 
de  colonisation  par  voie  de  concession  ne  soit  pas  vicii'-e  |iar  le  i'avoritisme  : 
(Ml  pai'cil  cas,  les  recomniandalions  sont  l(»ules-|)uissanl('s,  pnisipie  l'allri- 
bulion  d'un  lot  ne  |)eul  jamais  être  rtrlanii'-e  ccminie  un  droit  el  garde 
toujours  le  caraclt-re  d'une  faveur.  Une  concurrence  occulte  s'établit  dans 
les  bureau.\  pour  l'oblenlion  des  meilleurs  lois,  dont  quel(|ues-uns  son! 
assez  vastes  pour  consliluer  de  firandes  propriétés.  Du  reste,  n'est-ce;  pas 
aussi  par  la  voie  des  concessions  (|ue  des  compagnies  linanci('i'es  en 
sont  ai'rivées  à  posséder  des  espaces  de  |>lusieui's  centaines  de  kilonu''tre^ 
carrés,  avec  engagenu'ul  plus  ou  moins  bien  tenu  de  k  favoriser  le  !lévelo|H 
pem(inl  de  la  colonisation  ».  Kn  moyenne,  la  su|)erlicie  des  lois  concé'dés 
est  d(!  iJO  à  r»0  hectares,  espace  beaucou|i  trop  considérable  [uiur  «pie  les 
colons  puissent  s'y  livrer  à  une  culture  intensive  :  c'est  par  les  mains  des 
indigènes  (|ue  sont  en  grande  partie  exploités  leurs  cliain|)s.  (liiez  les 
Arabes,  les  propriétés  familiales  ou  privées  oifrent  également  une  Irop 
vaste  étendue  pour  ipie  le  propriétaire  même  |>uisse  les  laire  valoir;  c'est  le 
misérable  khamnit-s  ou  «  colon  au  cinquième  n  ipii  les  cullive.  (Juaiil  aux 
terres  ardi,  (jui  sont  censées  appartenir  à  la  tribu  tout  entii're.  elles  coii- 
sistenl  pres(jue  unicpienu'nt  en  |)àlurages  :  celui  (pii  n'a  pas  de  troupeaux 
n'est  donc  pas  propriétaire. 

Les  ventes  directes  du  domaine  de  l'Illal  aux  pai-ticuliers  sont  peu  con- 
sidérables, mais  un  grand  mouvenienl  d'all'aires  a  lieu  entre  l"]uro|»éens  el 
musulmans  el  la  plupart  de  ces  opérations  ont  pour  lésultat  d'accroître  les 
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|(l•(l|»l'i(■•tt''>^  il(N  citlitiis  iiii\  (l(''|i('iis  (le  celles  (les  iiidijii'ne-.'.  Il  ii'e««l  innllieii- 
lensenieiil  pus  diMiteiix  fin'en  lM'iiiicoii|i  de  eircdiisliinces  des  s|»écul;ileiirs 
|inilileiil   (le    l'ij^iKicniice  des    iiKliuV'iies    |)()iii-  leur   (l('T(dier  des  terres  eii 
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i;iird;iiit  les  lormes  de  la  h'jjalilé  :  d'aiiri's  la  loi  i'raiieaise,  que  ■  nul  n'est 
(•eiis(''  iuuiirer  >,  mais  (|ue  ne  (•(innail  point  l'Aralie,  tout  (■o|)r()|iri(''laire. 
d'un  domaine  eolleclil'  a   le  droit  de  l'aire  prononcer  la  division.  Des  uens 
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V(>i'st''>  <liiii>«  IVhitlc  (iii  code  prolilctil  de  crlh'  (li^|i()silioii  poiii'  l'iiiiicr  fi  Iriii 
prolil  (1rs  trilnis  t>iilii'n>s  :  [ipivs  nvoir  tntinv  li'  inoycii  (rii<'(|(i('>t'ii'  iiiii>  |iiii'l 
dans  tiiir  |ii'(i|ii'ii''li'>  ciiiiiiniiiic,  ils  ivi-hiiiUMil  la  ilivisioii,  puis  nitainciil 
(•Diilic  ^•lll•^  iissiirit^  jii;dit's  un  procrs  (pic  cciix-ri  ne  pcincnl  sdiitcnir  i-l 
le  lili<ji'  se  li'iininc  à  li'iu'  pi'olll.  l'diir  ('>\ilct'  de  pareils  ahus,  ain^'i  ipn' 
licaiiciiiip  d'aiili'i's  (pii  piiiNicniicnt  de  rincci'liliidc  des  lilrcs  de  |ii'iipi'i(''l('', 
il  sciail  iiidixpciisaldc  de  recenser'  les  terres  aralies,  de  les  (h'iiniiler  a\ec 
pr('('ision.  d'assurer  à  clh-Kpie  douar,   à  cluMpie  individu  h 
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<i()n  des  ('li.'iiiips  (Ui  des  pâlis  (pi'ils  (l('>tieiiiieiil,  de   l'aire  un   eadasire  mia 
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ii^iie  a  celui  ipii  exisle  déjà  pour  les  cuniniunes  de  plein  cmmcicc,  cl  ipii 
ciiuvrail   en   seiilciiilire    |NS"J   une  siiperlicie    de   l'i'»."»!)!)!)   Iieclares.  |(("'s 
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lut 
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inenc('-;  mais  à  la  lin  de  lN7(i  il  n'(>lait  acliev('-  ipie  pour  un  seul  douar, 
coinprciiaiit  une  >>uperticie  de  moins  de  (illOO  Iieclares.  jhiu/c  ans  apri-s  la 
proinnluatioii  de  la  loi,  à  la  lin  de  IKS1,  TIMIIHM)  Iieclares.  environ  la 
viii<:lièiiie  |iartie  du  Tell,  ('•tait  (h'dinitiveiiieni  r(>coniiue  ;  e'esl  dire  (pie 
pour  Icrminer  celle  ouvre  [dus  de  tli^w  siî'cles  seraient  iK'ccssaires,  On 
(''tiidie  en  ('(>  iiioment  une  loi  analogue  à  l'acte  Torrens,  de  rAiisIralie,  ipii 
('•liildirait  r(''lal  jiiridi(pie  de  la  proprii''t('',  de  iiianitM'e  à  eu  iviidre  le  Irans- 
l'ert  aii'^si  l'acile  (pie  celui  de  la  monnaie,  mais  ipii  aura  peul-('>lre  aussi 
p(Mir  coiis(''(pieiice  indirecle  d'aider  à  la  constiliitioM  rapide  des  «grands  do- 
maiiies.  Il  est  loiile  une  classe  de  la  socii'U''  alu(''i'ieuiie  (pii  trouve  un 
inh'ivl  direct  à  ce  (pie  les  ipiestiousde  propi'i(''l(''  restent  loujoiiis  emlu'ouij- 
h'cs  et  (pie  les  litres  soient  dilliciles  à  ('•laldir.  Du  leiii|ts  de  .liivi-nal, 
l'AIrlipie  ("lail    ^   la  iiiJ're  des  avocats  >■  ;  ne  pourrait-on  dire  aujourd'hui 
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l/indu«<trie  europ(''enne  n'est  repf(''sent('e  en  Alj;(''rie  (pie  par  les  ateliers 
et  les  manuractnres  ii(''cessaires  aux  i'ahricaliou'.  (■oiiraiilcs  et  à  la  consom- 
mation locale,  et  rindiistrie  indi^èii"  a  '  du  touic  activth' par  l'elTet  des 
importations  (''traiif.''t''res.  A   la 
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ères.  Il  est  vrai  (pie  1  Alf-crio  iii.iiiqno  presque  entièrement  de  comhus- 
lihle  iiiin(''ral  et  (pi'il  lui  l'aiil  iiu'iiafici  av(  le  plus  <;raii(l  soin  ses  ivserves 
de  hois;  \r<  ap|(areils(pii  conceiitrenl  les  rayons  du  soleil  '  pour  ]'■<  trans- 
former eu  l'orce   ii'oiil   encore  donné  ipie  des    ivsultats  sans  iin.iuitaiice. 
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Les  fiiliii(|iirs  (If  li(|ii('iiis,  celles  (les  |i,iiriiiii«.  cl  les  siinliiiecics  des  |hi|'Is 
(ii'ieilliiiix  sniil  îi  |icii  |iics  loiil  ce  (|iic  rAlfiiTie  imi^m'iIc  cm  iilcliei's  iiidiis- 
li'iels  re|)i'csciil;iiit  riiidiisliic  liMidc.  j.es  |ic;iii\,  les  liiirics  cl  iiiilres  |H'ii- 
diiils  ariiiii.'Kix  smil  li'.iih's  diiiis  les  usines  de  Miiiseille,  les  liiiilcs  |)!issciil 
é^iilciiiciil  |t!il'  les  riil»ri(|iies  |ii(»vem;;iles  iis.iiil  d'elle  livrées  iiiix  aclieleiirs; 
l'aira  esl  expoili'  en  Aiifilclcri'e,  tiù  il  csl  liaiisloiiiié  en  |)a|Mci';lcs  l'aciiies 
lie  lliiiya  siinl  IravaiJir'cs  par  les  cjténislcs  |iai'isiens  ;  les  liè^r(issniil  iililiscs 
dans  les  cel'ieis  l'iaïKiais;  les  minerais  de  iieni-Sal  cl  d'.Vïn-Mokliia  ne 
sont  pas  ral'linés  snr  place  :  on  les  e\|M''die  dans  les  claldisscnienls  inclal- 
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«-.lux  diverses 
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inrf-icpios  de  l'iMimpc  cl  du  Nouveau  Monde'  ;  les  (•airi('Tes  de  marbre, de 
serpentine  et  d'onyx  s(Uil  à  peine  alla(jU(''cs,  les  dil'licullt's  du  Iransporl  et 
de  la  main  d'oMivrc  leur  donnani  un  prix  trop  (''levt- ;  enlin  les  salines, 
(pioi(|uc  sil.U('>cs  sur  le  hord  de  la  nier  cl  d'une  exploitation  l'acile,  sont 
loin  de  |)ouvoir  s(>  couiparer  à  celL's  (1»^  la  l'iance  ui(''ditcrran(''enne;  les 
ciioll  des  plateaux,  hien  (pie  contenanl  du  sel  par  ceiilaines  de  millions 
lie  tonnes,  ne  scrveut  (pi'aux  Irilms  des  alentours,  les  sources  miiit'iales 
cl  thermales,  exlirmemenl  noinhreiises  et,  diss('miii(''es  sur  tout  V\  ter- 
ritoire, offrent,  toute  la  s(''iie  des  eaux  eflicaccs  dans  la  «iiK'i'ison  des  mala- 
dies; mais  quehpics-iines  sciilemenl  sont  fr(''(pieiit(''es  par  les  malades  euro- 
péens. Ceux-ci  préiï'ienl  visiter  les  (mux  de  la  lui'ropatrie  :  l'air  du  pays 
au;imenlera,  pensent-ils.  la  vertu  eurative  des  eaux'. 
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'  Mines  px|il()ittît>s  on  1882  :  .")7,  ;iyci-  ."(ISO  inivriocs. 
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(ils  NoiivKi.M':  r.Kor.HAi'iiiK  iiMvi;iisKi,i,i.:. 

Ail  coiniiinri»  «iviK-rnl,  le  moiivcinciit  des  .ilTiiii'cs  ciiIit  l'Al^rrit'  cl  les 
niili'cs  |)!iys,  y  conipiis  lii  France,  di'i»,  ssc  un  (ItMiii-niillianl.  Depuis  raiinée 


lie  la  ('uiHjiièle 


itiix  iiioven  (les  denrées 


a  li'iitlé  el   la  valeur 


innnelle 


(les  ecliaiifies  a  |)i'es(|iie  ceiiiniile;   mais   la   part  des  entrées  a  liiiijoiirs  et» 
pins  (•oiisidi'i'aMe  ipie  celle  des  sorties,  et  (r.iilleiirs  il  ne  jMinvail  en  vin 


anlremeiil,  |)Uis(|ii, 


V\h 


érie  est  loiijonrs  occnp(''(i  [lar  une  arini'e  ipi  eii- 


Irelienl  la  nièi'e-|)alrie,  et  ijiie  les  ridons  on!  à  passer  des  mois  on  des 
années  avant  de  pouvoir  payer  les  marchandises  d'Kiirope  par  les  jirodnils 
de  leurs  cliani|)s.  Mais  l'accroissement  proportionnel  de  l'exportalioii 
accomi'anne  toujours  celui  de  rimporlalion  el  désormais  J'AIjiérie  est  au 
iiouiImi'  lies  contrées  ipii  ont  le  [dus  j;raiiil  commerce  avec  la  France  :  par 
ordre  d'importance  elle  est  an  linilième  ranii  ;  ses  ports,  liôiie,  IMiilippe- 
ville,  lloiifiie,  Aljjer,  Arzeu,  Oran,  sont  déjà  parmi  les  plus  rré(|uenlésilans 
la  Méditerranée  occidentale.  L'annexion  de  la  Tunisie  a  notaldement  accru 
le  commerce  de  l'Alfiérie  jiar  les  l'rontiî'res  de  terre;  il  existe  aussi  un 
certain  tralic  entre  l'intérieur  du  Mji 
écliaiiues.  ipii  se  l'ont  presque  entièrement  par  les  mains  des  .luiTs.  échap- 
pent en  grande  partie  au  rtdevé  des  douanes.  Fulin  un  mouvement  conti- 
nuel se    l'ait  dans  le  sud   de  l'Algérie,  entre   les  oasis   el    le   Tell,  pour 


iroc  et  la  province  il  Oran,  miiis  ces 


l'Or; 


l'échan"!' des  dalles  et  des  laines  contre  les  céréale: 
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e  ventre 
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leiie 


les  Sahariens,  »  dit  un  |)rover]je  traditionnel  de  l'Alpérie,  tandis  qu'eiix- 
mèmes  disent  |)lus  élr;;ammeiil  :  u  l,e  Tell  est  notre  mère!  »  Mais  au  sud 
de  Onariila  et  du  Soûl'  les  reliions  sont  presi|ue  inteiiompnes  avec  les 
oasis  du  désert;  les  Tonaref;  interdisent  le  |)assa<;e  aux  caravanes  entre 
l'Algérie  el   le  Soudan  :  à  peine  ipieli|ues  denrées   passent-elles  à   l'ouest 

'importance 


pa 


r   I  entremise   des   i;ens   du    louai;    mais 


(lue   p 


'Ut 


elre 


d'un  trafic  dont  les  destinalaires  ignorent  le  lieu  d'(U'if;ine  el  les  routes'.' 
Poiirtaut.  eu  ISS4.  après  quatre  années  d'inlerriiption  dans  le  commerce, 
une  caravane  de  llamiau.  composée  i\v  IdOO  personnes  el  de  r)00(l  cha- 
meaux, se  rendit  du  puits  de  lîen-Klielil,  dans  l'Oraiiie  méridionale,  aux 
oasis  de  (loiirara,el  s'associa  pour  le  relmir  avec  les  Uoiii-Menia  du  Maroc'. 
[•res(pie  tout  le  comi'Kerci  al|iérieii  se  Taisant  |)ar  mer,  la  navigation  a 
dû  naturellement  s'ai  croître  dans  la  même  proportimi  ipie  le  inoiivemont 
des  (''chanjies;  mais  les  haleaiix  à  vapeur,  lihres  ou  siilivenlionnés  par  le 
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gouvornomcnf,  ont  roniplacô  los  voiliers  :  coux-ci,  jtresque  tous  coinniandés 
|)ar  lies  luariMs  d'oi-igino  ilalioune,  ne  se  sont  maintenus  que  ()Our  la  pèche 
et  le  petit  cabotage'.  Le  niouv<.'ment  total  de  la  navigation,  sans  les  visites 

X"  in    —  Ac(.imis»EMt.\T  liu  cuMMtiici:  i:\Ti':uii.i'ii  nt  i.'.m.i.kiiik  ijkm.is  i«3o. 


C  Pcrrcn 


(le  pori  à  |)i»il  le  long  du  lilloial,  esl  l'epivsenlé  par  plus  \k  dix  mille  hàli- 
nicnls,  jaugeant  ensemble  environ  quatre  millions  de  tonnes',  el  dans  cet 
tinsemble  la  France  possède  onvii'on  les  deux  tiers,  grâce  aux  bateaux  à 

'   Ralcaiix  cniplnyrs  ii  la  piVlm  cùlirra  en  AljiV'iic  en  188i  : 

10(iO  ciiiliarcaliims,  janiicant  5.")87  lniliics  et  mnnhrs  par  li(il  prclioiiis. 
''  Mmivciiiciil  (li;  la  iiavigalinti  aljfi'iii'iiuf  pour  le  cmmiieire  exlérieiir,  en  KSS'J  : 

Entrée 5  iG9  navires,  jaiisfeant  I  !tiO  405  tonnes. 
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Vii|)(UU'  (|iii  Ibiil  le  services  irgtilici'  ciilrt'  los  ilciix  rives  opposées. 
Après  lii  FiiiMce  vieniieril  r.\iijileleire,  (|iii  ex[iorle  la  plus  l'orle  piii'l  des 
allas,  el  l'^spajine,  (|iii  a  l'avaiilaiic  de  la  proximité,  mais  dont  les  haleaiix 
sont  pour  la  plupart  de  modestes  halaiicelles'.  Kiitre  tous  les  ports  de  l'Al- 
gérie et  les  filés  eomuienjanles  de  la  Méditerranée  occidentale  les  pacpu- 
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C.    Pc'r'O 


Cèl'.jr-''.    par    aert-iûine     dans    l'un*;    CLt    l'autr-B    d-rccl'ûn, 
moiri  .-J'un  d  un  a  L^i.atre       de  qw  jtne  à  ^'ult      de  li..'.  el  au-delà 

1  ;  Is  l'i'l»  (mil 


Ilots  vont   el    vieniienl    ré^ulii-remenl    :   cliaipie  mois    une   trentaine 
lialeaux   à  vapeur  tracent  ainsi  leur  sillajic  de   l'un  ou   l'autre  point 
littoral  d'AIjiérie  aux  c()les  opposées  du  contitwnt  d'Kurope.   Mais  dans 
convois  de  navires  (|ui  traiiipieul   iivcc  les  ports  algéi'iens,    la  pari  de 
«  France  africaine  >■  en  navires  ol  bien  minime'. 

'   l'.iil  ili'>  divers  |iinilliins  il, m-  le  iiioinciin'iil  (te  la  iiavii;:itiiiii,  ii  fi'iilii'i',  en  I  88'2  ; 

Kiiill(:;ii> 'J'.'llll  Miiviii's,  iaiif;i'iilll    1  '.''.'(i  (11)7  loriiio's. 

.\li^'lais  .....           iil.")       Il                II             i(tl,'(77  " 

Ks|ia!jii(p|s  ....       1717       II              II           l."77!)i  u 

Italiens (i  47       n             »             75  928  » 

*  Marine  niaicliainle  de  l'.Viiir'iie  en  1881,  sans  les  lialeaux  de  pèelie  : 
lôo  uu\ires,  jauyeanl  ensenilite  4858  tunnes. 
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[,('  ivsciiii  (les  roules  csl  iissc/.  (ir'V('lM|)|H''  dans  rinlrriciir  des  lerros.  Pro- 
poi'lioiiiicllt'iiKMil  M  sa  |»()|iiilali()ii,  rAliiéi'ic  a  plus  tic  voies  can'ossihles  (|ue 
la  France;  |tro|)oilionneilenienl  à  la  sui-l'ace  du  U'iiiloire,  elle  pouiiail  se 
('oni|)arer  à  iiiaiiiles  corilives  d'l']ui'o|te'.  l/éliaii^cr  <|ui  parcourl  les  Iiaii- 
lieiies  d'Alficrel  des  autres  yraiules  villes  de  l'Aljiéi'ie  s'élonne  de  V(»if  tant 
de  larjies  roules  bien  enirelenues  sur  leronliiieul  afrirain  et  la  eoin|iai'ai- 
son  (|u'i!  lait  dans  son  espi'il  avec  inaiiile  réiiion  d'Kurope  est  l'avoralde  à 
la  colonie  rraiu.;ais(^'.  Kn  18.10,  la  Héficnce  n'avail  d'autres  clieniins  (jiie  les 
|)isles  dos  horf^ers  el  des  troupeaux  et  les  sentiers  tracés  au  bord  des  luis- 
seaux  et  dans  les  dédiés  ))ar  les  pas  des  caravanes  :  le  dey  et  les  irrands 
cliels  n'avaient  d'autre  service  postal  (jue  celui  des  coui'eurs  ou  refiali.  qui 
uiarcliaieni  au  pas  «iyninaslitpie  pendant  des  journées  entières,  à  demi  nus, 
|)ortant  leurs  dé|)èclies  ol  leur  nourriture  dans  un  roseau  creux''.  Dans  les 
premiers  temps  de  l'occupation,  l'o'uvre  principale  de  l'armée  était  (Wni- 
vrir  des  routes  stratégiques  :  l'Al^iérie  a  élé  contpiise  jiar  la  conslructioii 
des  chemins  bien  plus  que  par  les  armes.  Maintenant  encore  des  milliers 
de  condamnés  militaires  sont  employés  aux  travaux  de  viabilité,  concur- 
remment avec  les  (ialabi'ais,  les  indijiènes,  les  cantonniers  nèpres, presque 
toujours  on  pantalons  rouges.  Malgré  l'extension  qu'a  prise  le  réseau  des 
voies  de  communication,  il  n'est  point  encore  achevé  dans  ses  grandes 
lignes  :  de  l'est  à  l'ouest,  entre  la  Tunisie  et  le  Maroc,  une  seule  voie 
maîlresse.  passant  par  Souk-Aliras,  (luelma,  Sélil',  la  Maison  Carrée,  la 
Milidja,  la  vallée  du  Chélil'  et  Tlomcon,  sort  de  point  d'attache  aux  rontos 
latérales  (pii  se  dirigent  vers  la  côte  ou  vers  l'intérieur.  Le  chemin  du 
littoral,  qui  pourra  permellre  nn  jour  do  so  lendro  de  la  Callo  à  Nemours 
sans  prendre  un  des  bateaux  côliers,  est  encore  interrompu  <le  bn-chi's 
nombreuses,  représentant  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  totale.  Los 
Fran(;ais  n'ont  pas  achevé  l'ouivrodo  viabilité  romaine,  représentée  par  une 
sorte  d'échelle  dont  la  voie  littorale  et  la  route  intérieure  étaient  les  ni(m- 
tanls  et  les  routes  transversales  les  échelons  '.  Il  est  toujours  d'impiutanles 
communes  où  l'on  ne  peu!  arriver  (|u'à  pied  ou  à  cheval  ;  même  une  ville, 
hjidjelli,  est  on  l(SS5  dépourvue  de  routes  carrossables  :  elle  reste  com- 
plètement isolée. 

La  construction  des   chemins  de   Ter  commença  en  LSOO;  |o   premier 
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'  LmigiU'iir  lies  voies  carrnssahlt's  lie  l'.VIgi'^iii!  on  IS82  :  lOSôli  kilmiiMies. 

Ciipiliil  ({•.■•liililissi-nit'iil  :  70  OflO  000  IVaiii's. 

-  1'.  lie  TcliilinIcliciT.  Esjjaiinr,  Alfirrii',  Tunisie. 

■'  Mariîuorillc.  Ti'inni'lcl,  Sdlcillrl,  rie. 

*  jt'Avi'Ziic,  Situation  da  étahlisiicnu'nis  français  en  Algérie,  ' 
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Ironron  fut  ouvert  eu  l(S02.  Actuellonioiit  lit  lonjiucur  lolalc  des  voies  fer- 
rées (le  rAIjivrie,  non  compris  les  clnMnins  «  nionoi'iiils  »  (jiii  serveni  iiii 
transport  (les  allas.  a|iproelie  de  '2(IUU  kilomi'ires  ;  mais  la  jirande  arlèro 
centrale  de  la  Tunisie  an  Maroc  n'est  pas  lei'min(''e.  Kn  I8(S,'),  une  lacniic 
existe  encore  au  sud  du  massif  de  la  (Irande  Kahjlie,  entre  Kl-Acliii 
et  Palestro;  vers  la  fr()nli('re  marocaine,  la  hjcomotive  s'arr(''(e  à  Ain- 
Tem'Miclient,  à  une  centaine  de  kilomi'lres  du  Majihreh  (d-Aksa.  Plusieurs 
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ports  commer(;ants,  Nemours,  Deni-Saf,  Moslafianem,  Tenf's,  (Jherchell. 
Dellys,  Hou<;ie.  Collo,  la  Calle,  sont  (lt''[)ourvus  d'embrancluMiienls  (|ni 
les  rattachent  à  la  ligne  maîtresse;  mais  pres(|ue  toutes  ces  voic^s  indis- 
pensables à  l'outillafic  iii(luslri(d  de  l'Alfiérie  sont,  sinon  commcncc'es, 
du  moins  projetées  ou  préparées  par  des  études'.  Les  comj)a<fui(?s  de 
chemins  de  fer  qui  ont  construit  les  diverses  lignes  ont  r(>çu  le  concours 
du  gouvernement  jiar  des  snhv(>ntions  et  des  concessions  de  terres;  tou- 
tefois le  trafic  local    a  déjà  pris  en   certains  endroits  du  réseau,  imtam- 

'  Ri'spaii  d'Algéiii'  011  ilt-eemlirc  1885,  sans  ii-s  oniliranclioinpiils  timisioiis  :  I  804  ttilnmètres. 
Dépciisi's  (l'rlaliiissenK'iil  :  450  000  000  francs. 
Recettes  un  1882.    .    .    .     15000050  franes,  soit  tl  077  francs  [lai  kilomètre. 
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iiioiil  d'Aller  à  ISlida  ol  do  l'liili|)|)ovillo  à  (ioiislanliiio,  iiiio  iiii|)oi'laiio(- 
aiiiploiiioiil  siillisaiil*'  |»()m'  lôniiiiiôror  les  caitilaiix  dôpoiisôs.  Los  taril's 
dos  clioinins  do  loi  Ar  \' \\<n''i\c  sont  Irôs  ôlovôs,  los  oompajinios  ooruossioii- 
iiaiios  ayaiil  ro(;ii  du  ^(nivoinomoiil,  une  jiaraiilio  d'iiih'iôl  i|iii  los  dispoiiso 
do  l'oolioirjior  la  l'avoiiidii  puhlio.  Sur  loulos  los  li^iios,  los  voilures  ordi- 
naires pouvont  laire  conoiirronco  avec  succès  aux  convois  roiuoripiés  par 
los  lo(;oinolives. 

Au  sud  de  la  grande  ligne  longiliidinale  de  l'Alfiério.  Irois  voios  rerréos 
ponèlronl  déjà  sur  los  plaleaiix  dans  la  direction  du  désert  :  celles  (!(•  (loii- 
slanline  à  Ilatna,  do  Saida  à  M<''clioiia,  de  Sidi  iiol-Ahhès  à  Mas  ol-Ma.  Les 
deux  provinces  de  (îonslantiiie  ol  d'Oi'an  sont  donc  les  mieux  p(uirvues  (\r 
coniinunicalions  avec  rinlérieurel.  f^ràco  à  ces  voios  nouvelles,  la  colonisa- 
lion  peut  s'étendre  sur  les  liaiils  plateaux  de  l'est  et  de  l'ouest,  mieux  (pie 
dans  les  reliions  comprises  entre  Aumale  ol  Lajtlioual.  On  peut  s'éloniior 
(pi'avoc  los  lialtitiidos  do  contralisation  (pli  prévalent  ou  l'ianco  et  diins  les 
pays  d(î  duminatioii  IVainjaiso,  le  déparleinonl  d'Alficr  soM  h;  seul  (pu  n'ait 
pas  oiicoro  un  cluîmin  do  l'or  do  pénétration  dans  riiitérieiir  du  c(Hitiiionl 
vers  le  désert.  La  cause  n\  est  aux  saillies  montagneusos  élevées  (|ui  se 
drossent  immt''(liatemenl  au  sud  (U\  la  Milidja  et  (pii  ohiijjcron!  los  iiifié- 
niours  à  de  c(h'iIoux  travaux  d'oscalado  ot  de  porcemonl.  Kii  outre,  des  riva- 
lités onlro,  los  villes  secondaires  ipii  prélondeni  an  ran<i de  stations  sur  le 
l'ulur  chemin  do  l'or  d'Aliicr  à  Tomhouctoii  ont  retardé  la  décision  linalo. 
Il  osl  probalilo  ([uo  cotlo  voie  rorire.  se  rallacliant.  dovani  lilida,  à  la  lifiiio 
lonj-itudiiialo  de  la  Maurétaiiie,  de  Tunis  à  Oran,  péiiélrora  dans  les 
monla}j;nes  do  manil'i'o  à  desservir  de  loin  la  ville  do  M(''d(''a,  jinis  fiafiiiora, 
prî's  do  Berrouafiliia,  la  haute  vallée  de  l'fssor,  et  s'onj-afiora  dans  un 
nouveau  massif  pour  entrer  à  liofihari  dans  la  vallée  du  (ilndil'.  A  parlir 
do  ce  point,  la  montée  par  les  hauts  plaloaiix,  vers  Djoll'a,  ot  la  dos- 
cenle  à  i,a<!houal,  vers  lo  bassin  de  l'oued  Hjoddi,  seront  rolativomont 
l'aciles. 

Le  premier,  >L  Mac  (larlhy  proposa  réiahlissement  d'un  chemin  dv  fer 
.•1  travers  lo  Sahara,  outre  l'Alfiério  ol  le  bassin  du  Niiior;  mais  sa  voix 
reslii  lonjitomps  sans  écho.  Lors(pio  lo  ivsoau  alfiérion.  dépassant  la  i('\ui(Mi 
du  littoral,  eut  pi'nétré  dans  l'inloriour,  celte  idée  d'un  chemin  de  l'or 
Iranssaharien  l'ut  ro|)rise  ot  nombreux  sont  les  |)rojols  (prinjiénionrs  ol 
iii'ograpbos  ont  soumis  à  l'opinion  puldi(|uo;  dos  expéditions  importantes 
uni  élé  l'aitos  pour  étudier  la  direction  à  suivre  pour  los  meilleurs  tracc's  : 
la  désastreuse  avonlure  ipio  rappelle  lo  nom  de  Flallors  mit  un  terme  pour 
(piehpu's  années  à  ces  explorations  l'aitos  dans  le  désert  on  vue  de  l'étahlis- 
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si'iiinil  iriiiic  voit'  l'ci'irc.  iriiillt'iiis,  un  iit>  s;itir;iil  (''vidcnniiciil  s'occiiiici' 
iiclivoiiicnl  (le  la  roiistniction  (riinc  viiit>  liiiiissiiliariciiiic  laiil  )|iit>  les 
iii'iimlt's  liiiiics  al^ivrii'imcs  ne  smil  |>as  m  vdic  (raclii-vcmciil.  Il  csl  d'ahoid 


ririil  (l( 


iii(lis|)('iisalilt>  ili>  roiislniiic  l*'s  Mois  lignes  de  pciiclralioii  (|iii  pai 
(i()iislaiiliiii>,  ir.M^ici'.  d'Orari,  ri  de  liacci'  la  voie  liiii^iliidirialc  (|iii,  pai- 
laiil  de  llalit's,  suivra  la  hase  <l(>s  lumita^iics  par  les  itasis  cl  la  valln'  du 
Djcddi.  I,('s  cliciuiiis  de  l'cr  de  l'Al^ivrif  |ir()|in>iiiciil  dilc  doivciil  se  coin- 
pli'lcr  par  d'à  11  Ires  voies  se  diri^caiil  vers  l'oasis  de  Tonal,  l'avant-pctslc  du 
Ma<^hrcli  sur  la  roule  du  Soudan,  silué  à  peu  près  à  nioilié  cliemin  d'Aller 
à  Tonihouelon.  Oi'  les  Irois  roules  de  (ioiislanline,  d'Ali^fr,  d'Oran  seraieul 
é^^denieiil  l'aeiles  à  coiislriiire  dans  la  direclioii  d(^  Toual.  La  \\<<;w  de 
lîiskra  à  ((uarjila.  dont  le  Ir-aeéesl  déjà  fixé  d'une  manière  précise,  reinon- 
lera,  vers  le  sud-onesl,  h  vallée  de  l'oned  Miya,  qui  prend  son  oriuine  pré- 
eiséinenl  sur  les  hautes  leries  du  Toual,  orienlal.  La  Wpw  de  La^lntual 
au  Mzalt,  (pii  (d'fre  sur  la  voie  de  l'inied  .Miya,  conslrnile  dans  les  has-l'onds. 
l'avanla^e  de  se  niainlenir  sur  des  plaleaux  saluiires,  mais  (pii  n'anrail 
presipie  aucune  utilité  locale,  puiscpie  ces  régions  sont  h  \n'\\u'.  iiaiiiti^es, 
suivrait  le  ImmiI  occidental  des  falaises  et,  sans  rencimlrer  d'autres  (distacles 
(pi'un  ou  deux  seuils  de  dunes,  atleindrail  Kl-lloléa ',  d'où  la  roche  o lire 
partout,  jus(|u'au  Toual  un  sol  convenaide  pour  la  pose  des  rails'.  Lnliii 
le  cheniin  de  fer  occidental,  descendu  des  plaleauv  de  l'Oranie  méridionale 
pai'  les  délilés  de  Tioul  et.  le  |)osle  d"l']l-()nled,  n'aui'ail  (pi'à  suivre  la  pente 
nalundle  des  oued  pour  gajiuer  le  Toiiat.   (l'est  là  ipie  commenceni   les 


réfiions,   sinon   mystérieuses,  i 
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lu  moins  connues  seulemenl  par  de   rares 
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itinéraires  et  les  imlicalimis  des  caravaniers.  Lors(pie  ces  contrées  du  désert 
auront  été  siiriisaminent  explorées,  la  vfiie  IranssaliarieiiiK!  pourra  être 
dirifié,'  sur  le  poinl  du  Nificr  où  se  l'era  \r  partage  des  roules  entre  le 
Séiiéiial,  le  uoll'e  dir  Heniii  cl  les  points  de  la  côte  les  [dus  rapprochés  du 
N(Uive;ui  Monde.  D'autres  projets  de  chemins  de  l'er  relient  la  vallée  de 
l'Iuliarjihar  et  le  hassiii  du  lac  Tzàdé  par  le  Sahara  ceiiliaP. 

'  (i.  Iliiiliiiiil.  ,l//,x'.N/();i  liimssdliaiicniic 
^  l'Véïloric  lloiiiaid,  elc. 
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A  la  l'ois  piijs  (le  colonisiitioii  cl  tnif  lic  roiKiiirlc,  l'Al^ivric  csl  |)tMi|)lt''(^ 
triiiiliiliiiils  (|iii  (lilIV'i'cnl  pat-  lu  coiistiliilioii  |M)lili(|ii('  aussi  liini  (|U(>  |iar 
la  race  cl  la  langue,  l/adiiiiiiislratioii  Iraiicaisc,  raltaclicc  au  uiiuisli-ic  de 
l'iiilciicur,  csl,  (liiijicc  par  un  »  fiouvcrucur  «icucral  civil,  coniniaiitlaiil.  eu 
(■licllcs  forces  tie  terre  cl  de  mer  ■  ,  <|u'assislcul  uu  dircclciu'  j{éiiéral  el  uu 
couscil  d(^  <;()uveniemcul;  juais  l'aeliou  de  ce  pouvoir  ccniral  se  l'ail  sentir 
par  des  interuicdiaircs  dilTércnls  sur  les  iudijiJ-iu's  el  siu'  les  cidoiis  euro- 
péens, (leu.v-ci  onl  les  mêmes  droits  (preii  riancc,  tandis  qu'Aralics  el 
Kahylcs  sont  en  réalité  soumis  au  Imhi  plaisir  adminislralil'. 

I.a  triliu  arabe  a  prescpu*  toujours  une  l'orme  arislocraliipie.  Kéunion  de 
l'amilles,  (pii  s((  croient  issues  d'une  souche  commune,  elle  reconnaîl  un 
clicl',  à  la  l'ois  mililair(^  el  reli^icuv;  le  douar  ou  <  rond  de  lentes  »  (pii 
s'établit  au  milieu  des  pàlurafics  ou  dans  le  voisiiiafic  des  terrains  de  eul- 
liircs  csl  la  cellule  originaire  dont  le  };roupciucnt  coiisliluc  les  tribus.  Dans 
cliai|uc  douars  l'aulorilé  appartient  aux  cliels  de  l'amille  et  s|iécialcmenl  à 
celui  (pii  |)cul  se  vanicr  di'  la  plus  noble  orijiinc.  Plusieurs  douars,  unis 
en  l'crka,  sont  administrés  par  un  clieikb,  c'csl-à-diie  |)ai'  un  '  vieillard  ", 
ou  même  par  un  kaïd,  lorsque  le  j^roupe  des  «  cousins  >■  {hnii-aiii)  csl 
assez  considéiabic!  pour  c(*nsliluer  à  lui  seul  loule  une  Iribu,  c'csl-à- 
dire  un  arcli  ou  ndja,  composé  d'un  nomi)re  Iri's  variable  d'individus,  de 
cin(|  ccnis  à  cin(|uanle  mille.  (',ha(|ue  jiroupc  supérieur,  l'orme  d'unilés 
moindres,  obi'-il  é^al(>mcnt  à  un  cbel'  unique;  le  kaïd  csl  subordonné  à 
l'afilia,  celui-ci  à  un  bacli-a^ba  ou  un  kbalil'a.  (les  divers  personnajics  sont 
autant  de  souverains  daiis  leurs  petits  royaumes  cl  nul  conseil  ('Icclirne 
siî'iic  à  leurs  c(')lt''s;  ccpendaMl  un  cci'laiu  élément  (lémo<'rati(pic  s'csl  maiii- 
IcMU  dans  les  douai's,  }ii'àcc  à  l'assemblée  ou  djeniàa  ipic  conslilucnt  les 
clicfs  de  ramille  ou  seulement  les  kobar,  c'csi-à-dire  les  "  j^rands  .>.  cl  (pie 
le  clieikb  de  la  lerka  consullc  dans  les  cas  d'imporlance  majeure.  Tout 
autres  est  la  djemàa  des  communes  kabyles  et  cbaouia  où  les  anciennes 
coutumes  sont  enc  e  respectées  :  là  tous  les  babitanls  l'ormenl  l'assem- 
jdée  souveraine  cl  leur  autorité  n'est  limitée  (pie  par  les  Iradilioiis. 

Kn  ])ays  arabe,  les  (pieslioiis  de  fiéin'-alofjie  ont  une  importance  capitale. 
Aussi  les  ((  lils  de  firandes  lenles  »  jouissent-ils  du  respect  de  loiis  cl  la 
l'oule  des  |)auvres  s(^  |)rcssc-l-cll(î  autour  d'eux  pour  se  ivclamer  de  leur 
patronage.    Tout   d'abord    les  fiouverneurs  crurent    (pi'il  était  de    bonne 
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()illili(|ii('  (le  ^'ii|>|iuy('i'  Mir  les  clicls  des  liiliiis  jfiicri'iJ'i'cs  poiii'  ai'iivci' i'i 
l;i  iliiiiiiiialinii  du  piiys  cl  ils  ne  nt'>^li;;(>i'(>iil  iiiiciiri  inoycii  tic  les  iillii'cr  à 
eux  |t.'ii'  (les  litres,  des  Ininiieiiis,  la  concession  de  liel's  cl  de  domaines. 
Mais  les  <>()i')ts  cl  les  Iradilions  ai'isloci'ali(|ncs  du  |ien|ilc  aralic  onl.  |ioni- 
conséiiuence  ialal(!  d'âpres  rivalités  dans  la  reclierclic  du  pouvoir.  Trois 
noblesses  disliuclcs  se  disputent  l'auloritc  dans  les  Iriliiis  :  les  djouad  ou 
(ils  (les  cliel's,  (pii  se  donnaient,  en  droit  ou  |)ar  usurpation,  comme  les 
ilosccndanis  di>s  compagnons  de  Maiionu't  ou  des  compiéranls  du  Ma- 
ghreli;  les  cliorl'A,  (pii  prétendent  avoir  poiu'  mère  commune  Fatma,  la 
l'emme  de  Maliomel,  et'  (pii  appartiennent  par  consé(|uenl  à  la  l'amille 
i\u  Prophète;  eniiu,  ceux  (|ui  ont  ptnir  ancêtre  (piehpie  saint  niaraliout 
el  ipii  onl  acipiis  ainsi  une  sorte  de  n(d)li>sso,  non  moins  respectée 
(|ue  les  autres.  Tous  ces  hommes  sont  élevés  au-dessus  du  commun 
des  lidi'Ies,  et  souvent  ipiand  les  guerres,  les  révoliilitnis,  les  événe- 
ments de  l'amille  leur  présentent  une  occasion  l'avorahle,  ils  l'ont  valoir 
li'Uis  prétentions.  SouvcMit  aussi  le  groupement  des  Irilius  se  modifie;  les 
clients  s(>  déphicenl  de  l'un  à  l'autru  parti,  suivant  les  rivalités  des  ambi- 
tions en  lutte  :  des  Iragmenls  d'une  même  trihn  se  retrouvent  é|)ars  dans 
toute  la  IJei'hérie.  (l'est  en  vain  (pi'en  s'assurant  l'amitié  de  tel  ou  tel  per- 
sonnage le  gouvernement  l'rancais  croyait  pttnvoir  compter  sur  la  lidé- 
lilé  des  tribus  :  un  prétendant  rempla(;ait  son  protégé  dans  la  laveur  du 
peuple.  11  est  ai'rivé  aussi  (|ue  la  polili«|uc  de  hi  France  eut  pour  résultat 
de  se  créer  des  rivaux  en  fondant  de  véritables  fhonarcliies  arabes  :  il  sem- 
l)lait  ipie  ra'uvr(>  de  pacification  serait  simplilié((  lorsqu'on  n'aurait  à 
s'adi'csser  qu'à  un  seul  cliel'et  non  |tas  à  la  foule  des  tribus  aux  mille  tètes. 
(;'(>st  ainsi  (ju'Abd-el-Kader  devint  un  sultan  par  la  grâce  de  la  France;  de 
même,  le  chef  des  Oulad  Sidi-lllieikh  reçut  |)our  lief  toute  la  région 
(lu  Sahara  algérien,  et  Mokhrani  devint  pres(pie  le  souverain  de  la  Kabyli(! 
méridionale  :  les  terres  rt'servées  aux  communes,  aux  veuves,  aux  orphe- 
lins, aux  |»auvres  (h^vinreiit  la  prcqtriété  des  grands  chefs.  Toutefois  la 
puissance  des  vassaux  a  toujours  amené  la  guerre  avec  le  suzerain. 

Ce  ivgime  des  grands  liel's  arabes  lire  à  sa  lin.  Les  chefs  indépendants 
(h?  fait  sont  remplacés  peu  à  peu  par  des  administratinu's  fran(jais  et  par 
des  cadi  musulmans,  chargés  de  rendre  la  justice,  conformémenl  aux  com- 
nienlaires  ayivés  par  les  tribunaux  fiaïu^ais.  Cheikh,  kaïd,  aglia  el  bach- 
agha  re(;oivenl  leur  investiture  de  rautorilé  fraïujaise  et  obéissent  (lii'(^ctc- 
menl  à  ses  ordr(>s;  leur  pouvoir  de  police  est  strictemenl  limité,  mais  on 
ne  leiu-  a  point  encore  enlevé  la  préi'ogative  ti'adilionnelle,  —  source  des 
plus  ciiantes  injustices,  —  de  se  pay»>r  leur  propre  traitement  sur  le  pro- 
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(liiil  (les  im|tMls  cl  des  nmt'iidt's.  Les  ddiiiir  n'diil  |tliis  un  aussi  lilii'c  jeu 
|i(iiii'  s(>  *l(''|)la(-i>r  (II'  la  UH)iila<^nt<  à  la  |)laint>;  les  propiirlrs  se  ciuisli- 
liii'iil  on  fixant  aux  tribus  iioiuailcs  ilrs  limites  désormais  inlVaiicliissahlos; 
les  tracés  des  jjnimJ'Ircs  li-ndcnt  à  [tarla^ci-  ces  /(Hkn  iiuhvlois  indn'iscs 
(jiii  s'étendaient  entre  les  lerritiiires  de  parcours.  A  la  division  incessam- 
ment clian^^cante  i]ui  |irovienl  du  déplacenn-nt  lihre  ou  l'orcé  des  Irihus 
se  sultsiiliie  peu  à  peu  la  division  [irécise  par  circonsrriplions  commu- 
nales. Ainsi  mainte  Irilni  se  trouve  scindée  en  l'raclions  ipii  Unissent  par 
devenir  élran^ères  les  unes  aux  autres.  D'ailleurs  une  part  de  plus  en  plus 
ciin-^idérahle  des  populations  indi;iènes  perd  l'ori^anisalion  primiliv(>  pour 
se  rallaclier  aux  communes  françaises,  dont  elle  consliliu'  le  pcidéiarial. 
Les  anciennes  mceurs  disparaissent,  les  coslumes  clianjieni  :  la  vie  slahle 
succi'de  à  l'élal  nomade,  les  j;roupes  de  maisons  aux  «  ronds  de  lente  », 
la  ciinimune  au  {)alriai'cal,  la  famille  monogame  à  la  polygamie.  I.e  der- 
nier recensement  de  la  ville  d'Alficr  énumère  seulement  cin(|  musulmans 
liolyfiames;  celui  de  la  ville  d'Oran  en  compte  trois.  [I  est  viai  <|U(^  les 
divorces  dépassent  annuellement  le  tiers  des  mariages  ;  (juelf|uel'ois  la  pro- 
portion est  de  jjrès  de   la  moitié'. 

La  Iransl'ornnilion  sociale  (|ui  s'accomplit  permet  d'es[»éiei' (pie  l'alliance 
linira  par  se  conclure  entre  les  divers  éléments  de  la  pojtulation  el  (|ue  les 
iih'es  se  l'approcheront,  puis(|ue  d(''jà  le  sang  des  deux  l'aces  commence 
à  se  confondre.  Les  proplit'tes  de  malheur  se  seront  trompés  :  n  (les  popu- 
lali(tns,  aujourd'hui  si  belles,  iront  toutes  mourir  do  misî're,  "  disait  l'un 
d'eux  :  '  celles  (jui  (''cliap|)eront  au  désastre  s'étioleront  sous  les  miasmes  de 
iKili'e  civilisation  infecleet  s'éteindront  bientiU.  Là  m  nous  passons,  tout 
londte  '  !  .On  ei'it  ])U  croire  ([lu^  l'exterminatiou  de  la  race  serait  ini'vi- 
lalile  dans  les  premiJ'res  décades  de  l'occupation,  alors  (|ue  les  "  ra/zias  » 
dévastaient  la  contrée,  (pu*  les  Arabes  pourchassés  n'avaient  plus  ni  blé  ni 
Iroupeaux",  que  les  femmes,  oardcVs  en  otage,  étaient  échangées  contre 
des  chevaux  ou  verelues  à  renchi're,  comme  des  bètes  de  somme',  (juo 

'  nr'cliii'iilions  Hiilcs  à  rOlal  civil  |iiir  In  iiinsiiiiiiiiiis  l'ii  1879  : 
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l'.llM'IllIlIC  ,       . 

-  Dp  Mniitiignac,  Lcllres  d'iiii  Suldiil.  |i.  427. 

''  Trnupciiiix  l'nicvos  aux  iTidigoncs  de  18."i()  à  1845  : 

18  720000  mimtons:  T.  (104  000  IxiniCs;  017  520  dimiiadaiios. 
(liiMliclinii;     -  M.  Tiipiii  cl  V.  .Ia((|u(it,  De  la  colnnisalioii  el  de  l'acclimalemeiil  en  Ahiérie. 
*  De  Miiiitagnac,  ouvrajic  cilc,  p.  225. 
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\t'>  li'li-N  (''liiii'iil  mises  II  |)i'i.\  l'I  <|ir(iM  piiviiil  dnix  ilniiios  hi  |Mir(  irnii'illi  s 
irimimiic '.  AliM's  lies  jiccust's  iinilics,  ifcoiiniis  imidcciils,  (''liiiriil  cm'i n- 
tt''s  |iiii'c('  «iii'il  ('liiil  <•  nm-ssiiirt'  de  liiirr  un  ('X('iii|»lt'  "  \  It'iiillciirs,  d,  v 
|iliilnsii|ilifs  iiisliliiiiriit  litiis  les  iicli'-^  il'iiiiiislicc  ri  ilc  liTtH-ih- citiilrt'  l'in- 
ili;:t>iic.  "  Siiiis  vidliT  les  lois  (If  lii  inuiiili',  ilisiiil  M.  ItiKliclinii,  iiuiis  |miii. 
vous  (■(imliiilli'i' nos  fiiiicinis  iilVicaiiis  |)ai'  lii  |hmi(Iiv  cl  li'  Irr.  jimits  à  lu 
l'aiiiirir,  iiii\  divisions  iiilcsliiirs,  à  lu  ^iiciir,  à  l'raii-dc-\ic.  à  la  r()nii|i- 
liiiii  t'I  à  la  dt'-sor^anisalion '.  '  Mainlciiaiil  iicrsoiinc  ne  ir'|M''l('i'ail  |)liis  en 
Al^t'i  il-  ('<<s  paridi's  di>  liaiin>,  (|iioi<|iit'  de  nnniltrcust's  injiistici's  st<  coninirl- 
li'iil  ciicori' <>l  ijiir  li's  vaiii(|iiiMii>  aliiisi'iil  litiiimiis  de  Iciii'  j'iticc  conlir  les 
l'aildt's'.  Si  le  "  n'IoiiIruK'nl  <>  des  iiidi^rni's  se  cuiiliniicrii  niaiiils  cikIiimU, 
iraiili'f  pari  la  |H)|iiilalii)n  nialionirianf  s'acciidl,  l'csclavai:!'  n'cxislc  |iliiv 
t|iii'  sur  li's  nMilinsdii  Saliaia;  Ifs  inallitMii'ciiv  klianinii's  ou  '  iiicsi|iiiiio- 
Mi'  siiiil  plus  (|u'c\i'rpliouui'llcnH'rit  de  vi'-i'iiaMi's  scils.  couiuh-  ils  Tt-laii'iil 
nafiiit'ic  sur  loiis  les  domaines  des  jirauils  cliels;  l'Arahe  n'a  plus  tiroil  de 
\ie  el  de  niiul  sur  son  épouse;  il  n'ose  même  plus  la  Italire,  de  peur  ipic 
les  cris  lie  la  mallienreuse  ue  vienneni  à  l'oreille  d'un  Itounii. 

(iorrespiMidanI  ans  Iransformalions  prid'ondes  qui  s'aceumplissent  daii> 
le  sein  de  la  soriélé  maliomélane,  des  ehaii<;enieiils  incessauls  se  l'onl  daii> 
la  j^i'ofirapliie  adminisiralive.  l'our  les  l'onclionuaires,  l'Algérie  se  divise 
eu  deux  moilii's,  le  territoire  civil  el  le  lerriloii'e  de  eommauilemenl  :  les 
pn'post's  de  la  réjiion  civile,  ipii  comprend  inie  partie  de  la  superlicie  du 
Tell,  sont  des  employés  dépendaul  du  ministi're  de  l'intéiieur,  tandis  ipie 
les  chels  du  territoire  de  eommaudemenl.  sont  des  militaires,  h'uii  lôli', 
ou  suit  pour  les  allaires  administratives  la  même  routine  ipi'eu  rrance;  de 
l'autre,  c'est  le  ré<:inn>  d'un  camp  ipii  prévaut  pour  radministration  des 
trilius.  MèuH'  le  nom  des  circouscriptious  a  cliaufié.  Ku  territoire  civil,  les 
li'ois  i;raniles  divisions  de  l'Alp'-rie,  Constautine,  Allier,  Orau,  sont  di-si- 
jiiiées  pai'  l'appellation  de  ■  départements  .  comme  les  circonscriptions 
modernes  de  la  l'iance:  en  territoire  de  con)mandemenl,  on  a  mainleiui 
l'ancienne  dénomination  de  '<  provinces  ■■. 

(imnme  dans  la  mère-[iatrie,  le  ilép;irtenient  se  divise  en  arrondisse- 
ments, administrés  par  des  sous-prélels.  et  ces  arrondissenu'uts  sont  à  leur 
toui'  partaiii's  eu  districts   et   ceux-<'i  eu  ciunniunes,  ipii  pour  la   plupaii 


'  ('..  Tiiiiiii'lcl,  llisluiie  (le  l'insurrirlidii  dans  le  .iiitl  ilr  la  jinifiiur  tlWhjcr. 

■  (liiiiiillr  Itdiisx'l.  lienic  ilex  Dcii.r  Mnmies.  l"  iniiis  lS>S>"i. 

■  Cnnsidiniliiins  sur  l'Mfii'rif;         Reriti-  d'Oiieiil.  iw\\v\   IS'il.  \i.    lll.         f.iii'  |i;ir  Ifniiiliii 
llisloiii'  sliilisliiine  de  la  cdluiiisalion  cl  tic  la  popidtitioii  en  M<iéiic. 

'•  (iliiiiti's  Lifiiiiilc,  Lue  l'romciiade  dans  le  Sahara. 
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iils  se  loiil  daii» 

l^érie  se  divi^r 
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res.  iruii  (ôlé. 
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Iran,  soiil  dcsi- 

ii'cdiisci'ipliiHi- 

iiii  a  iiiaiiilciiii 

en  ai'i'ondis^c- 
enls  soni  à  leur 
iniir  l;i   |iln|iaii 
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lli'ssin  il.'  Mil.'  Minvll,'  l.niii'ul.il.  il',i|.iv~  uii.'  |ilinlu;iM|'lii.'  iiiiiiiiiiiiii.|ii.'.'  |.iii'  M.  l'.iiii^M.l. 
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l;rj: 
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i:ii\m;i;\ii:ms  socimn,  (;i)\i\iiiNks  hk  i/ aij.i.iui:.  i\", 

sniil  '  tic  |)l('iii  exercice  ,.,  Iciii'  (iiji;iiiisiili(iii  élaiil  h  (icii  \ni^  lu  iiiciiie  (juc 
celle  (les  (•oiniuiiiies  l'iMiicnisi^s.  Les  comiiiiiiies  iiii.\lcs.  iinmis  iioiiiliieiises, 
soiil  (les  cifcoiiscripliuiis  ihiiis  les(nielles  (Imiiine  l:i  |i(i|)iiliilii)ii  iiiilifiJ'iie  cl 
(in  les  l']iir(»|i(''eiis  ne  se  soni  encore  (''liililis  (|n'en  pelils  j;i'on(ies,  lni|i 
raililes  |i(inr  coMslilner  wwf  niiinici|i;ilil('-  :  nn  iidniiiiishMleiir  civil,  lenn  de 
pnrler  l'iinilie  on  le  l\iili\le,  y  |ioss('(le  l.i  direclion  sn|i('Tienre.  I!n  lerriloire 
niililiiire,  des  circ(niscri()lioiis  sont  (\u;ileinenl  (It'si^ni'es  sons  le  nom  de 
'  coniinnnes  niixles  ><  ;  nniis  les  l'.nrojit'ens,  ;iiissi  liien  (jiie  les  indiiiJ'nes, 

J*"   1".   —  riiMMiMS  ni:   ni.iv   i  \i  ncici:.   iummi  \i,-   mi\ii.-   m    iummim-  imui.im^   m.   iMi.iiiii. 
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V  sonI  uoiivernes  nni(|nenn>nl  [inr  r;iiilorili  niilihiire,  cl  le  (  oinni.'iiKhinl 
sn|i('rieiir  V  exerce  les  i'iinclions  de  niiiire  :  nn  rMJjdinl  civil  e--l  c|i,ir,i;(''  de 
(  l'hiines  idliiiics  r(\uli''es  |i,'ir  les  (irescri|ilions  usuelles'.  Kniin,  il  l'xisie  en 
(errildire  (le  coniniiindcnieiil  des  ■  cdiiinuiiies  »  imrenn-i!  indiul'nc.  «ion- 
vei'iiécs  |tar  les  oriiciers  de  riirni(''c  el  c(ini|)renanl  ('e-  douars,  de*  l'erka. 
des  Iriliiis,  UK^'ine  des  villes  ('ddiuiK'cs  les  nnes  des  .mires. 

Ile  Idules  les  communes  de  r.\lj;i''rie,  celle  (|iii  a  la  moindre  s|||ier- 
licie,  Aljicr.  a  |iii''cis(''nienl  la  |id|iMlalion  la  |ilns  coiisiih'ralile;  ''Ile  coni- 
[irend   -enlemeni    '(Si  lieclares,  moins  de  .'i  kilunii'lres  carr(''s.  laiidis  (|ne 


ïi'iiildiic  l'ivil.   .    .    . 


'   ;>i\i-.iiiiiv  ili'  r\l;;i'iii'  |iiir  luiiiiiiiiiii's  l'ii  ISSi; 

\   (Idlliililliii"-  (le  |ili'iii  t'vcniir.       I  '.I|."p  .'(•JT  lii'i'l. 
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Noi  VKi.i.K  i.Kocii Ai'iiii-:  1  M\i:iisi;i.i.i': 


la  pliipai'l.  (I<'s  aiilrcs  (•oiiiniimcs  oui  (lr>  iiiillicrs  iriicclarcs  cl,  ([uc  [r> 
coinmiiiics  imlij^viit's  en  uni  iiirnic  des  inillioiis;  en  iiKiyciiiic,  la  sii|i('r- 
(icic  (les  cireoiiscriplidiis  csl  d'aiilaiil  plus  jurande  (|ii('  li's  liahilaiils  son! 
moins  iioml)i'i'ii\.  An  ."(1  s('|iiciuhi('  IS(SI,  rMiif'i'ic  avail  '200  coiiniuiiics 
(l(!  |il(>iii  ('Nci'cici!  :  la  lislc  en  aiiniuciilc  jm-ii  à  |ii'ii  par  "  jicniiiiiparilé  )>. 
les  st'clions  n'-clamanl  la  coiisliliilion  iimiiicipalt'  des  iprcllcs  se  ci'oicnl 
assez  i'oi'lcs  |)oiii'  vivre  d'iiiuï  exislciinî  disliiicle.  Nomliic  de  coniiiiinH'- 
inixles  se  dédoid)letil  éfialeiiieril  en  circonscriplioiis  de  inoiiidr»!  étendue  : 
en  iSSi,  on  coniplail  7")  ('(niininnes  iiiivles  en  lei'i'iloire  civil  el  (i  en 
U;i'riU)iro  de  cominandenieni  ;  en  onlre,    10  coinnmnes  indij^J'iies   avaiciiL 

N"  in.  —  l'riiM  iMiiis   l'noi'iiMTiONNKiri;  ms  (ommim;.-.  m.  l'ATiii'isii:. 
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1       to  ItOII  00» 

Cliiiijih'  l'iU'i'i'  ciilier  i-t-pri'-'Ciili'  MKI  iLilniiuih  riirujit'i'ii^ 


clécniislilnées  jiarles  hureaux  miliiaii'cs.  Mais  (pie  soni  des  ><  eoniiniints  > 
coninie  celle  de  (iliardaïa,  (pii  coni|H'('nd  à  la  l'ois  loni  le  Mzah,  Mellili. 
le  leniloiic  de^  (iliaanlia,  cl  doni  la  snpci'licie  lolalc  csl  de  (î(iî)i!)  kilo- 
mclres  cari'(''s!  l'rcsipic  denv  l'ois  pins  vasie  csl  la  <<  coinninnc  •  indi- 
tiiMic  de  iiiskra.  (pii  s'clend  d'cl-Kanlara  jusipTini  delà  de  TonjionrI  cl  de 
IVniassin.  siii'  nne  lon,uneni'  nK'iidicnnc  dc2")0  kiloniJ-ires  cl  (pii  embrasse, 
une  (''Icndiic  i''v;dnce  a|ipi'o\imalivcnienl  à  III  S'\'i  kijonti'lres  <ai'i'cs,  à 
pen  près  la  surface  de  la   riini>ic. 

Dans  les  commnncs  ein'opt'enncs,  les  ccniM'ils  mnnicipanx  smil  éins  par 
I"  siiflraue  ile>-  citoyens  français,  auxquels  les  éli'aniicrs  sonI  associés  dan< 
une  propiirlion  niininn>  ;  Ai'-  (pic  leur  iiinnlirc  di'pasM'  une  cciilaiiie,  ils 
oui  le  dniil  de  rcpri'sciilaiioii  daii^  la  comniniie.  Les  r(''>-idciiN  iiidi^vnes. 
;\ii('"-  (le  i*.">  ans,  l'oiiclionnairc^.  pidpi'i(''laires  ou  iiidiisiriels  palciilés.  (l(''co- 


COMMI'M'.S,   DI'l'UiTKMI'NTS  \)V.  I/ALGfiRIK. 
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ivs  (111  i'fli'ail('"^,  |M'iivtMil  X'  r.iii'c  iii>criii' ('•tiiilcmciil  Mir  \f^  lislc-.  imiiiici- 
|)iilcN  cl  iiKiiiinciil  lies  ('(iiiscillcis  imiMiliiiiins,  i|iii  |i;irli(i|i('iil  i"i  Idiilcs  les 
(|(''lili(''i;ili()iis  ;ni  iiirinc  lilrc  (jnc  les  coiisfillcrs  iVaiic;iis.  mais  i|iii  ne  pcii- 
viMil  (li''|)ass('i'  le  licrs  îles  iuciiiIji'cs  du  conseil  cl,  jiai'  une  clranjic  aiio- 
iiialii',  n'oiil  pas  le  dioil  de  vdic  ((oiii-  la  intiniiialidn  des  maires  cl  des 
iidjniiils' ;  les  adjuiiils  indii^cnes  des  cdmmiines  de  plein  excrei'-c  sonl  lon- 
jdiiis  niimmés  par  l'adminisliali'Mi  el  peiiveni  èlit  pris  en  dclims  dn  con- 
seil municipal  cl  de  la  commune.  (ilia(|ue  dcparlemeni  de  l'Aliii-ric  esl  rc- 
préscnlc  au  Parli'iiienl  par  d(  ux  dépulés  el  un  scnalcur,  (dus  contormc- 
nienl  aux  lois  élecloralcs  de  la  France;  le  lolal  ilcs  voles  par  sièiic  jmrlc- 
nieulaire  esl.  pro|)orlioMncllemcut  moindre  dans  la  cidonic  (|ue  dans  la 
mère- pairie  ■. 

(iliaipie  déparlenieni  d'Alu/'cic  possède  éfialcmcnt  son  conseil  jiéiiéral. 
élu  de  la  même  manière  (pic  ceux  des  circonscri|)lions  irançaises  cl  s'(»c- 
ciipaiil  aussi  (le  la  plii|)arl  des  alTaires  r(dalives  aux  voies  de  communica- 
lioii,  aux  (''dilices.  à  l'inslruclion  piilili(pie  cl  aux  linanccs  des  communes; 
comme  en  France,  ces  '■onseils  se  r(''unissenl  di'ux  l'ois  par  an.  Les  con- 
seils ii(''ncraux  d('l(\miciil dix-liiiit  de  leurs  memlircs.  six  par  déparlcmcnl. 
au  conseil  sup(''riciii'  de  r.Mucrie.  ipii  C(nnpren(l  en  (Uilre  les  Inus  prélèls, 
\i'<  trois  ficii(''raux  coiiimandanl  les  divisions  el  les  douze  mcmlircs  du  con- 
seil spécial  ijiui  assi->leiil  le  li'oiivei'iieui' iié-iieiod.  (ielle  asscmhh'e,  ainsi  con- 
slilu«''C  par  moilié',  de  ronclionnaires  «pTa  choisis  le  ^(luvernenieiil  el  de 
ciloyciis  «'lus  par  un  sulTrajiv  au  dciiXÉM-mc  dc;ii'é,  se  réunil  une  l'ois  \);\v 
;in  pour  une  session  d'une  vinj;laine  de  jours.  Klle  élaldil  le  liiid^cl 
el  iixe  la  ré|iaiiition  4cs  ini|>("ils.  I.cs  di'-penses  annuelles  de  l'adminislra- 
lion  soni  évaluiVs  à  une  ipiaranlaiii:'  de  million^,  aiixipiels  il  l'aul  ajouter 
plus  de  cin(piaiile  millions  (pie  (nMie  reiitrclieii  de  l'armée.  Les  revenus 
iinnuels  de  l'Algérie  compenseni  à  peu  près  les  d('|M'iises  adiiiiiiisiralivcs; 
ils  re|)i'ésenlciit  [iirs  de  la  inoilii'  des  dépenses,  y  compi'is  le  luid^cl  iiiili- 
laire''.  Les  revenus  ipii  pi'ovicniicnl  de  l'octroi  de  mer  sont  r(''|iarlis  eiilre 


leiilés,  dt''C0- 


'  Kji'cti'iii's  iiiiiiii(i|i;iii\  llilIl^  II' ilc''|iiiili'iii(iil  il'Aiv'i'r  li'  Til  iiiiiis  INSi: 
Fniiiiiiis  ;  'JOlkSIi;  MiiMiliiimis  :  ISdlil. 

-  Niiiiiliri'  ilrs  l'ji'ctciiis  p(iliii(|ii('s  iilgi'i'iciis  : 
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Israrlilcs  ou  Arahcs  valcul  un  Kiii'opn'ii.  >  D'ailleurs  les  impôls  de  toulc 
iialuri'  |)ayt''s  par  les  Kuropreus  r('j)n''S('iil(Mil  une  soinuic  hcaucoup  pi 
ronsidôralilc  (pic  les  laxcs  des  iuiliiit-iics.  six  l'ois  |)lus  noinhrrnx.  Los  impôls 
arabes  pèscnl  (lircclciut'iil  sur  le  |)riMluil  :  seules  les  terres  eulliv»''es  en 
(U'^e  el  en  Mé  paveul  Vdtliniir,  les  lei'res  eu  l'riclie  ne  soûl  pas  taxées; 
l'autre  redevanee  principali',  le  rc/i'Av//,  esl  exij;ée  par  ièlc  de  liélail. 


La  reliiiion  est  ce  (pii  divise  le  pins  les  liabilauls  do  l'AIjiérie  el  les  eui- 
pêciie  de  se  eousiiluer  en  un  même  corps  de  naliou.  l'oiirlanl  le  ptuvernc- 
mcnl  a  l'ail  la  vaine  lenlalivc  de  Iraueiser,  pour  ainsi  dire,  le  culte  musul- 
man. Avant  la  compièlc.  les  indi^vni's  n'avaient  point  de  lii-'-rareliie 
relijiieuse,  oriicielle,  mais  l'un  des  premiei's  soins  des  KraïK.ais  l'ul  d'intro- 
duire ilaus  le  pays  I'iiîmou  de  l'Kiilise  el  de  l'Ktal.  Dès  le  lendemain  de  la 
prise  d'Aller,  les  eon(pi(''rauls  l'aisaienl  modiiier  le  lexle  de  la   pril're  (pie 


I. 


imam  proiion 


caienl  dans  les  mitsiMiees  noi 


iir  le  cliel' 


'.lai  :  ils  prient 


mainlenanlpourle  »  rmtuiu'  fiouvernemenl  de  la  Fra'ice  ".  Aiiparavanl,  le 
pouvoir  civil  n'iiiU  ;veiiail  jamais  dans  le  choix  des  servants  du  culte; 
nicnl  les  imd'li.  les  imam  secondaires  el  (|iiel((ucs  iiiicnts  relijiieiix 


ac 


tiicllt 


snhallernes  sont  dt''sifini''s  par  les  jiouverncurs  de 


Ak 


'lie  iiarmi    les  let- 


lirs  amis  des  Kran(;ais;  si  ce  n'est  dans  les  villes  où  r(''side  un  uiolti, 
chaipie  imam  rcNle  ind(''|K'n(laiil  des  memhres  du  clerji(''  cl  ne  reli've  (pie 
de    l'aiitorili''  civile.    Kl    non  seulement    l'adminislration  intervient  dans 


les  allaires  rcli^icnscs  des  miisiilmans  par  la  nomiiialion  des  piriros, 
elle  vi(de  aussi  la  constante  praliipic  de  toutes  les  socii''l(''s  malKmii'Ianes, 
d'apivs  laipielle  II  est  interdit  de  prier  et  d'enseigner  le  (ioran  >'  pour  un 
vrai  (pie  ce  salaire  est  lucii  minime'  el   ipi'il   esl  justiln'' 


aire 


II 


par  la  conliscatinu  des  liieiis  wakl'  (vakoiii'),  (|ui  oui  (''l(''  altrihin''-  an  (h 
lui   de  '•uhvcilir   aux   d(''penses    du   culte;   mais   h 


manie,  a  cnar<:c   nai 


musulmans  stricts  n'en  lieniient  pas  iindiis  en  UK'diocre  estime  les  [nvlre: 
ivIrihiK's  par  i'Klal  ;  aux  imam  riancais  ils  luvrJ'rciit  les  marabouls  i'   u- 
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i!iiit;i:ï.  iMi'ors,  cum'ukiiies  i;i:i,|(;ii;i  si;s  i»k  i.Aij.r.itii;,        ici 

])('ii(l;inls,  (|iii  ('(1111  leurs  [irifTcs  |mvs  des  loiiilH'iiiix  dc^  s;iiiii>.  nu  liicii 
les  clKnTà  des  ordres  relifiieiix,  (|iii  CMiitiiiiieiil  la  ■'  eliaiiie  -■  des  dueteiirs 
depuis  le  ['roplièle'. 

Les  maraliouls  {iiiardlxil),  (jiKiique  sans  allaelie  orticielle  avec  le  p(,uver- 
iieineiil,  IVaiK^ais,  sont  néanmoins  peu  danficreiix  |ioiir  le  nouveau  n'-jiinie. 
Appartenaiil.  en  <;rand  nonilire  à  d'anciennes  i'aniilles  duiif  la  ,iiénéaloj;ie 
renionle  très  loin  dans  le  passé,  iiccouluniés  à  vivre  îles  redevances  ou  des 
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altouls  r   il 


aiiinônes  (|ue  leui'  ap|)orlen(  ré^ulit'renienl  les  lid('l(>s,  ri'^-idanl  toujours 
à  rn\>''  des  lieux  saints  ipii  attirent  les  pJ'Ieriiis,  le>  niaralioul-  «-ont 
pari'ailement  connus  de  l'aulinité  i'ran(;aise  et  ont  le  plu»  t^rand  intérêt  à 
vivre  en  bons  ternies  avec  elle.  Il  eu  est  même  lieaucoiip  ipii  acceptent  des 
emplois  du  ii(Hivei'nenienl  et  se  laissent  ut  uhuer  atiha  on  kaid  ou  même 
Itri^ueut  les  lioniu'urs  el  les  déc(U'atiiwi«..  l'ai'ui  le>  l'auiille>  ou  les  triluis 
"  maral)oi!t!(|nes  .  ,  il  n'eu  est  (|u'une,  celle  de«-  Oulad  Sidi-lilieikii,  qui 
|ieudant  la  dernit're  génération  ait  ('li'  presipie  ton  joui  s  hostile  à  la  Fraiwe. 
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cl.  ('('Ile  liiliii,  ((iii  \il  Irrs  loin  du  lilhiral,  ilaiis  Ir  Sud  Onuiiiis,  dcviiit  nalii- 
rcllcinciil,  viiir  avec  le  |tl(is  j;raud  di'plaisii'  l'approclic  de  ('(iii(|U(M'aii|s 
aux(|U('ls  il  l'aul  (rdcr  l(!  |Hiuv(iii'  |Hilili(|U('  cl  la  pcircplimi  des  laxcs. 
>[ais,  pris  eu  masse,  les  maralioiils  l'cpiéseulcul  suiImuI  rcicuicnl  cunscr- 
valeur  eu  iclifiioii,  cl  par  c(tusc(picul  ils  oui  inlércl  à  s'appuyer  sur  les 
aulorilés  civiles  pour  rcprinicr  le  dévcloppciucnl  des  ui'drcs  rclifiicux  (pii 
vicuueni  leur  eulcver  l'iulliicuce  cl  diuiiiiucr  leur  lnid^cl  :  ils  considJ'renI 
les  assDcialious  iudt'pciidanlcs  du  uiènic  (cil  ([tic  le  clerjié  séculier  de 
rKjjlisc  callinli(pie  rcfiardail  aulrcluis  le  cicrfié  ré^idier.  M.  liinii  cile  des 
exemples  {\(\  marahouls  (pii  u'accueilleiii  point  dans  leurs  {'colos  d'élii- 
diauls  al'lilit's  à  un  ordre  religieux. 

(les  ordres,  (|iii  oui  prcs(pic  (nus  leur  (n'ijiine  au  Maroc,  cl  (pii  eomnui- 
niquenl  avec  le  lieu  d'oi'iginc  par  Tlenicen  cl  l.alla  Maglinia.  sont  Tort  noni- 
hreux  dans  l'AIViipic  ri'an(;aise  et  leur  l'orce  s'est  accrue  prcciscmcnl  en 
i-aison  des  laveurs  ([ne  le  <i(invei'ncment  a  réparulucs  sur  les  imam  cl  le», 
marabouts,  l/ordrc  le  plus  aniiipie.  qui  est  aussi  le  plus  cliai'ilalilc,  es! 
celui  de  Sidi  Altd-id-Kakcr  cl-J)jelani,  de  llagdad  :  ses  /aonya  sont  é|)arscs 
des  côlcs  de  la  Malaisie  à  celles  du  Maroc.  Les  Tidjàiiiya,  dont  les  /aonya 
[irincipales  sont  .\ïn-Malidi  cl  Temassin,  l'nrcnl  nagncre  les  plus  puissants 
cl  leurs  khouan  son!  ré|)an(lns  jusqu'aux  bords  du  Séné<;al;  mais  leur  in- 
llnence  a  dimimn''  an  profit  des  Senin'isiya  cl  d'anti'cs  ordres.  Il  est  certain 
qn(^  depuis  la  conquête  la  foule  des  hhnuiin,  —  nom  ([ui  correspond  à 
ceux  de  l'akir  dans  l'orient  asiali(pie  cl  de  derviche  en  Turquie,  —  a 
beaucoup  augmenté.  Il  ne  pouvait  en  èli'c  antremeni  :  dans  tout  pays  ofi 
les  hommes  sont  privés  soit  de  la  liberl(''  polili(|ue,  s(»il  de  l'indépendance 
nationale,  ils  cherchent  à  se  créci' an  moins  un  domaine  dans  leipiel  l'é- 
tranger ne  pént'tre  pas;  ils  se  l'i'iranrheni  dans  leurs  idées  rfdigii'uses,  aliii 
d'entretenir  leur  haine  conire  l'iulidi'lc,  cl  parfois,  dans  les  accès  de  lièvre 
l'cligieuse,  des  insni'rections  [xMivenl  érlatiM'.  Les  deux  ordres  qui  ont  éli' 
souvent  frappés  ]»ar  le  gouvcrnemeni  jtarce  (pi'ils  avaient  fourni  le  plus 
de  recrues  aux  insurrections,  les  Hahnianîya  de  la  Kabylie  et  h's  (iliadelya- 
l)ei"ka(Mia  îles  diverses  provinces,  sont  ceux  ipii  se  soni  le  plus  rapi- 
dement di'Vidoppés  depuis  (pie  le  territoire  enliei'  de  l'Algérie  es!  occupe 
par  les  troupes  françaises.  Kiic  >re  esl-il  im[»ossible  deconintîire  leur  V(''ri- 
lable  force,  car  la  surveillance  militaire  a  l'ail  de  ces  associalions  reli- 
gieuses autant  de  sociétés  pailiellenuMil  M'crèles.  Hependanl  (MI  a  essayé  à 
diverses  reprises  de  dresser  la  slalisli(pie  dc^- allilit-s  :  d'apirs  M,  lliiui. 
elle  ('(unprenail  en  INSI  près  de  ITlMMHt  hommes,  sur  les(piels  plus  de 
la  nioili(''.  ÎMîOdO  individus,  aj){)artenai'     à  l'ordre  des  Ralimanîya.   Toii^ 
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rcs  klidUiiii,  ^r()ii|H''s  iiiiloiir  de  ."),')'»  /;i()iiy;i,  (iiil  pivs  de  2000  inkiKltlcin, 
•^ous  les  oi'di'cs  (riiiic  viiiuijiiiic  de  clicrs.  I!ii  Iciiaiil  coiiiiilc  tics  r;iiiiillt's, 
ciiviidii  le  ciiKiiiii'iiKMli's  iiidiiivrics  l'ci'Mil  |inrli('  de  l'imc  on  riiiilriMlcs  sci/c 
jii'iiiidcs  iissociiilioiis  de  l'Al^irric  ;  d'ailli'iirs  iKnnlii'c  di-  Ifiimics  k;di\l('s 
(ci'iiiciil  parlic  de  socirlvs  religieuses  en  <|ii;dih''  de  >■  sd'iirs  »  '.  Il  esl,  aussi 
d'aiilres  eoiiri'i'i'ies  ((ui  airecleiil  de  se  ditiiiiei'  une  a|)|iai'ence  piense,  niais 
i|iii  soni  iU'  simples  e(tr|iiiraliiins  auilinlanles,  cliaiileiirs,  dauseni's,  cliar- 
ineni's  de,  serpents,  acroliales  el  diseurs  de  honui^ivenlnre. 

Il  senihle  an  premier  alxinl  (jue  rttrfianisalinu  reli^iiense  d'une  |)arl  eoii- 
sidéralde  des  snjels  uinsnlmans  conslilue  un  lies  ^rand  dauber  piuir  la 
(luniinalioti  l'raneaise  :  unmlire  de  pnlilicisles  voienl  dans  les  (ii'di'es  reli- 
iiieuv  aniani  de  SDcit'Iés  de  conspiialeurs,  unis  pai'  la  euinuinnaulé  de  la 
lui  aussi  Itieii  (pie  par  la  haine  du  mailr(>  ;  on  dil  (pie  le  soir,  dans  les 
ciilV's  maures,  lors(pi'on  a  (•ess(''  de  raeonler  des  liisloires  plaisaiiles  e(  de 
n'ciler  des  vers,  les  klionan  se  rapproclieiil  el  se  disent  à  voix  liasse  les 
proplh'lies  (pii  aMiioueeiil  la  venue  |ii'o('liaiiie  du  .Moiil  el-Saà.  le  <<  Maître 
de  rileiire  ><  ;  ils  parlent  du  jour  où  le  s(d  musulman  sera  piirirn''  de  la 
liivseuce  des  lîounii  (l(''lest(''s,  et  s'excitent  mulucllcmcnl  à  la  haine  contre 
l'''ti'anjj('r.  Sans  t\n\i{t\  de  |iareils  conciliahnles  on!  soiivenl  lieu,  mais  les 
ordres  relifiieux  n'ont  pas  runit(''  lUM'cssaire  pour  donner  un  corps  aux 
coiiinralioiis.  Il  esl  vrai  (pie  les  diverses  Irli/d  pr(dessenl  l'orlhodoxie 
la  plus  pure  el  ne  ililT('reiil  les  unes  des  autres  (pie  jiar  des  l'ormules, 
(tes  jicsles,  l'ordre  des  j>(''nullexions  et  des  lialaiicemenls  de  corps;  il  esl 
(''jialement  vrai  (pie  les  memhres  de  cha(|ii('  association  stnil  li(''s  miilnel- 
Iciuenl  par  les  devons  les  phis  siricis  de  la  Iralernih'';  mais  il  s'en  iaiit 
(le  Iieauc(Ui|)  (pie  les  ;;r(Uipes  se  considJ'rent  comme  solidaires  entre  eux; 
cluKpie  ordre  se  rracliiuine  uuMiie  eu  corps  dislincls  ii'avant  de  c(Uiimuii 
ipie  la  lèi^le  spirituelle,  (lirieranl  les  uns  des  autres  par  les  inh'ivls  des 
cheikli  el  lukaddein.  I.a  plupart  de  ceux-ci,  comme  les  maralioiils,  ont 
siirlonl  à  ciciir  d'accroitre  leurs  ri(diesses  el  leur  inlliience;  ils  ne  mentent 
point  en  r(''citaiil  les  slaluls  de  l'ordre  rpii  leur  (h'Iendeiit  tonle  (-(uispira- 
lioii  p(dili(pie  el  cherclieiil  à  se  l'aire  hien  venir  de  l'autoriti''  consliliK'e; 
parfois  m(''Uie  de-  (  lieTs  religieux  accordeiil  à  des  (•lir(''liens  des  lellres  de 
jii'oleclion,  des  ■  hrevels  (rariili(''s  honoraires  j.  (pii  leur  assiireiil  comme  à 
de  vt'i'ilahles  livres  l'appui  de  la  c(miiiiuiiaiil(''.  Il  est  rare  (pie  des  insyr- 
ivclions  aient  (''h''  causées  jiar  des  niotil's  rtdij,;ieu\  el  jamais  les  ordres  ne 
s(!    sont  .jel(''s  en    corps   dans    une  ■'    liiierre    sainle  >    :   Ions   les  klioiian 
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s('iiiltl<"iil  M'  i';i|i|M'l('i'  II-  |ii'(''c('pl('  (lu  snnlisiiic  i|ui  li'iir  (li'l'ciid  df  i<  s'cx- 
|)(is('i' il  lii  niorl  (liiiis  (les  ciili'cin'iM's  aii-dcssiis  de  Iciir^  l'orccs  ■'.  •  Ciniiis 
les  Kniiiriiis!  I.n  ci'iiiiili'  di'>  l'iMiirnis  <'<•!  I;i  ciMinii' dr  Dieu!  "  dit  un 
clicikli  l'clii^iciu  ;i  SCS  disciples  diiiis  l'iiiisis  de  Kliciiuii'.  On  cnmpr"iid  ce 
maïKpie  d'énerfiie  jiiieri'ière  cliez  des  Imiiiiiies  ipii  cesseiil  c(HH|ili'le- 
iiieiil  de  s':i|)pai'leiiii'  :  si  ^i'aiid<>  ipie  sidl  Iciir  liniiic  pniii'  reiiMiliisseiii 
élraii^ei',  ils  oui  per'dii  loiile  iiiiliative  poiii' le  ciunballi'c.  Dldi^i's  à  nue 
soniiiissinn  alis(dne  envers  leni's  cliels  .-  cuinnie  envers  jllen  luènie  ■  , 
Icnus  d'écai'lei'  di'  leur  esprit  ■  loiil  raisonncnieril  Ixtn  un  mauvais,  dan-- 
la    crainte    t\\H'    la    inédilaliun    in<    les   conduise    à    l'erreur    >',    n'avani 


d'autre  ambition  que  d'imprimer  à   leurs   mend)re: 


à  leur 


VOIX,  a  leur 


rejiard  le  mécanisme  dicté  par  le  rituel,  les  kliouan  l'analicpies  se  Iraiis- 
l'ormenl,  graduellement  en  de  vérilaltles  nmnomanes,  incapaldes  de  ciim- 
prendi'c  el  de  vouloir';  pour  l'aire  cerlaiiM's  prières  on  doit  piu'ler  sa  l'ace 
sur  l'épaide  droite  en  disant  ///',  puis  vers  l'épaule  «iauclie  eu  disant  lu'ii. 


|)UI> 


lai 


)a!sser  en  uisan 


t  /((/ 


sans  ces  mouvements  et  ces  cris, 


triere 


l/liistoire  de  l'AliiV-rie  |)rouve  (pie  là  où   les  insurrec- 


n  est  pas  «dlicaci 

lions  ont  acipiis  une  ivelh^  impoi'tance,  c'est   non  parmi    ces   récilaleiir^ 


alietis,  m 


vie  polili(pie 


ais  dans  les  Irilnis  virile: 


avant 


iiarde  pleine  conscience  ( 


Ici 


eiii 
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e  «ouverncmeii 


I  l'ramjais  a  lente  de  s'appuyer  sur  l'I 


Islam  en  salariai) 


un  cl(>r<jé  musulman,  mais  jusipi'à  maintenant  il  a  l'ail  Iri's  |i(>u  pour  ra|)' 


iro( 


lier  I 


es  ludmcnes  ( 


les  !• 


raïK'ais    par 


l'iii^l 


riiclKui. 


,es  ec(nes 


t'raii 


co- 


araltes,  (pti   soni   oiiverles  sp('Tialement   aux  enraiils  des   indiul-nes,  soni 
peu  iioinhreiises  et  pour  la  plupart  livs  mal  entrelennes;  les  ('coles  sp(''cia- 


lemeiit  européennes  s(uit  oiiver 


es.  I 


I  est 


vrai,  aux  liarcoiis  musulmans,  e 


(|uel(pies  centaines  d'entre  eux  eu  profitent,  mais  la  proportion  de  ceux 
(pii  rréfpientent  les  ('coles  est  liien  minime  pour  une  po|iulation  de  pri's  de 
Irois   millions  d'IiaMlants.  (juaiil  aux  /aonya,  (|ii(>    l'on  cite   (pieNpiel'o 


Is 


comme  de  veritaitles  écoles,  c  est  a  lorl  ipi  mi  leur  donnerait  ce  nom,  car 
dans  ces  lieux  de  récitation  reliiiieiise.  (pie  l'on  évalue  à  pri's  d'un  millier 

n'apprenncnf 


pour 


Ali 


érie,  les   enlanb 


au   nom 


hre  d 


environ 


,'0  0(M). 


;uere  (|u  a  reiK 


'1er  les  versets  du  (loran.  Hai'cmoul  les  lillcs  sont  adi 


nises 


)les  (I 


e    lendalioii 


dans  les  zaoïiya  ;  elles   n  entrent  non    plus  dans   les  eco 

l'raïK.'aise    (pu;  d'une   manière    loiil  exceptionnelle.   Il    ne  saiirail  en  être 

autrement  aussi  lonutemps  ipie  les  nneurs  ol)lif,nront  les  jeunes   inusiil- 


MiiM|iii'i';i\.  lii'ili"  .\fr 
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l.'Altiriic  il  les  iiticsliuim  alijciivnn 
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iiiiMics  il  se  li;iiici'i' cl  à  se  iiiiii'ici'  à  l'à^c  i)i"i  les  Kiii'()|ttriiii('s  joiiciil  cii- 
(•((l'c  iivcc  leurs  |)(iii|h''('s  :  coinlimiiin's  d'avance  à  èlre  M''(|iiesli'ées  (■(imiiie 
le  soiil  leurs  nii'res,  les  jeunes  Mauresques  n'uni  que  l'aire  de  i'éduralion 
i|ui  ItMii'esl  (iflerle'.  (ielles  (|ui  néanniuins  nul  éli'- élevt'-es  à  la  l'raneaise  n'uni 
|iu  s'aeeoniiuoder  de  la  deslini'e  qui  leur  élail  |iré|)aré(>  dans  la  l'aniille'  :  la 
|)lu|)arl  se  suni  déclassées  pour  écliapper  à  la  ri'^le  (|u'(Ui  inipuse  aux 
léinuies  d(>  leur  nation;  dans  les  l'ainilles  uiusulnianes  rinslrucliuti  donnée 
aux  jeunes  lilles  esl  considérée  d'ordinaire  cuinnie  a\anl  la  déhaucJK^  pour 
consé([uence  ialale.  Tant  que  le  liiireni  ne  seia  pas  uuverl,  la  l'eninie  ne 
pourra  jouir  à  l'éfial  de  l'Iionime  des  droits  d'une  éducation  libre. 

(ilie/  les  Kaliyles,  riiisiruclion  esl  plus  appréciée  que  chez  les  Aralies,  à 
la  luis  pour  les  i^arcons  et  pour  les  lilles.  Toutes  les  éc(des  qui  ont  été  l'on- 
(iées,  soit  par  les  administrateurs  des  cuniniunes  mixtes,  soit  par  l'univer- 
sité, -oit  par  des  congréfianisles,  pi'i'cs  hiancs  ou  jésuites,  cl  par  des  mis- 
sionnaires protestants,  sont  rn''(juentées  avec  /(de.  Les  jeunes  hommes 
>'em|>resscnl  de  mettre  à  prolit  dans  leiiis  vo\aj;es  les  notions  qu'on 
leiir  a  enseignées  sur  les  Itaiics  de  l'é'cole,  et  les  jeunes  lilles.  (|ui  ne  sont, 
pas  condamnées  à  la  vie  cloitri'c  comme  les  Maui'es(|ues,  peuvent  étudier 
sans  encourir  le  mépi'is  des  leurs  :  au  contraire,  elles  n'en  sont  que  plus 
l'csjiectées.  Toutes  les  djemàa  deinandent  ipie  des  écoles  l'raucaises  soient, 
ouvertes  sur  leur  territoire  et  d'avance  elles  acceptent  le  principe  de  l'in- 
-Iruclion  jrraluite  et  (ddiuatoire.  (liiez  les  Berbères  des  oasis  sahariennes, 
les  éc(des  sont  aussi  en  grand  honneur,  cl  dans  plusieurs  villes  et  villages, 
notamment  à  Ciskra,  Unis  les  eni'ants  |»arlent  et  écrivent  li'  l'ran(;ais  :  par 
son  école!  franco-arahe,  aussi  hien  que  par  la  l'unie  des  visiteurs  qui  s'y 
rendent,  pour  dire  qu'ils  ont  vu  le  désert  et  ses  oasis,  cet  avant-poste  des 
légions  sahariennes  est  devenu  l'une  des  villes  les  plus  françaises  de  l'Al- 
gérie. Ia's  résultais  ohteniis  |)ar  les  éc(des  sont  tivs  cunsidérahles.  r|uoique 
la  routine  des  programmes  adoptés  dans  la  Trance  eurojH''eniie  soil  a|)pli- 
quée  servilement  dans  la  Trance  africaine  :  t(d  enfant,  kahyle  sort  d»'  l'é- 
cole n'ayanl  ippris  en  géographie  que  les  divisiiuis  administratives  des 
Klals  d'Kiiroiie,  et  eu  histoire  que  les  noms  des  rois  Mi-rovingiens"'. 

Dans  l'ensemlile,  on  peut,  sans  crainte  d'erreur,  évaluera  plus  d'un  mil- 
lion, soit  au  tiers  de  la  p(q)ulalion  algérienne,  le  nombre  de  ceux  ipii  par- 
lent le  français,  soit  comme  langue  maternelle,  suit  comme  langue  apprise. 


'  I,.  iliiin,  oinniitc  cilr. 

-  Jeunes  lilles  indigènes  l'eeeviinl  i|iii'li|ne  iiislriietiini  en  IS77,  d'iiprès  l'inil  Blanc  ;  103, 

{Hconoiiiistc  frunçais.  '>  nuu's  1877.) 
■'  i'aiil  Bei'l,  En  Kabtjlie. 
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l/m'itlic,  si  l'iclic  (|irni  snil  l;i  lillri'iiliii'c  diiiis  li'x  sii'cics  |i;is>,(''s,  n'c^l  |i|iis. 
ni  Al^tM'ic  (lu  iimiiis,  mi  iiliiitiii>  <|iii  m>  pirlr  îi  riAiiliilion  ilc  hi  |icii><i'c  iii:i- 


l( 


dri'iii'  :>liii|s  les  iiiiiIhiiikImiis  i|iii  |)iii'  Iriii's  flinlc-^  |ii'i'iiiirMl    |i:ii'l   iiii   iiinii- 
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1(1.'  h 


I  scii'iici'  DU  siui|il('iiM>iil  II  lu  Vif  ^('iifi'iilr  lie  hi  cimIisiIihi 


siM'viMil  lin  ri'iiiii'iiis  |iiiiii'  i'\|ii'iiiii'i'  li'Ui's  iiln's  :  à  |i;ii'l  un  jouiiiiil  iilliiicl  ri 
(|Ui'li|ni's  |iiilili(';iliiiiis  li'iiiilcs  cl  iiiliniiiisliiiiivi's,  li's  presses  iilut-iieiiiics 
ii'iin|ti'imeiil  i|ue  des  jniirii;iii\  eiint|H''ei|s.  |)i'es(|iie  hiiis  riiinriiis  ;  les  seuls 
livres  iiniltes  (|ue  l'dii  ('dile  siiiil  des  Iniilucliitns  l'iiiles  piir  «les  Kni'o|té('Ms 
un  liiiMi  des  onviii^es  d'Iiisluire  [luldiés  |i,'ir  les  soins  des  sociél/'s  saviiiiles, 


Aneii 
(Il 


Il   indice  de  reiiuiivcnu  lilli'niin-   ne  se  inuiiire  i 


•M  AI} 


deiiii-sji'cjc    iriM'ciijiMliiiii    riiinciiisc,  cl    si    une    i''vululii)ii    iiiiuvelle   dc\;iil 


erie  ilc|iuis  un 
I. 


ciunnienccr  |inui'  celle   hin^iie,  ee   n  l'sl    pus  :iii\    Aiiihes  (|n  il  liiudniil  f\\ 
.•illrihncr  le  iiK-iile.  Les   mres   indigènes  lelln-s  lieniienl  snrluiil  ;i  cacliei 


leurs   Iresiirs. 


s  milliers  de  livres  nul  ele  ein(M)rles  du  pays  par  le 
l'amilles  religieuses  (|ui  vuulainil  i''cliap|ier  à  la  di)iiiiiialiuu  des  inlidi'les 
iiièine  en  des  villes  alp'rieiines,  de  riches  Inhiiullièipics  siml   reslirs  (dose 


mur 


les  !• 


raneais 


llans  la  sociéli'  eurupi'enne  de  la  ciduiile  riiislnicliiin  esl  plus  n''paiidiie 
'Il  pruporliou  ipic  dans  les  pays  d'origine  :  les  slalisliipies  des  mariages 
'I    de  la  eoiiseriplion  proiiveiil   ipie  le  nimilire  des  illetirés  est  niuiiidre  en 


Al-r 


ne  (jiie  ( 


lans   II 


es  eouirci's  d  JMirope  d  (tu  sont  venus  les  iminifiranls 


A(Mii('ll(Mneiil    la    nioyeiiiic  des   .Inils    inslriiils  esl    un    peu    inlV'rieiire 


celle  des  [''raiic 


lis  :  ce  (pii  s'expliipie  pai 


l'i'lal 


ahaissenicnl  dans  leiMie 


la  race  a  (''!('  lon^ietiips  leiiiic  parses  oppresseurs  innsiiliiiaiis;  mais,  d'aiiln 


pari,  ce  soiil  les  .liiils  ipii.  de  Ions  les  (demenls  elliniipies  de  la  popiila- 
lioii  al^jéi'ieiiiie,  liennonl  le  plus  à  riiislrnclion  pour  leurs  enlaiils  :  à  ce! 
('^ard,  ils  ressemideni  à  leurs  corelijiioiinaires  (rKnro|)e  cl  de  Tunis.  Il  esl 
vrai  (pie  liiiil  de  leurs  (''coles,  diles  iiildnirhiin,  soûl  essenlielleinenl  reli- 
liieuses,  n'enseiiiiiaiil  (pie  la  lecliire  de  la  iiilile  et  riiidireii.  mais  ces 
('■coles  Ile  reijoiveiil  les  enraiils  (pi'eii  dehors  des  heures  pendanl  les(piellcs 
les  ('laldissemeiits  cmnmiiiianx  soni  onverls,  cl  la  pliiparl  des  ('li'vcs  du 
midrach  l'iviiueiiteiil  en  m(''iiie  lem|is  une  (''colc  ordinaire.  I.'inslriiclioii 
piihliipie,  pour  laipielle  les  communes  alficM'iennes  (l('|iensenl  en  inoyeniie 
17  pour  lot)  de  leurs  rove 


nus 


esl  oraanisée  sur  le  rnihue  modJ'Ie 


111  en 
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KCOI.FS.    TRIItl  NAIN   |;N    A  I.C  KRl  T. 


•iiri 


Fninco.  ('colcs  |)iiui;iirc>.  cl  sfcomliiiit'^.  Kccc-,  (''((ilc-.  iiormiili's,  fnciillrs 
(If  (Iniil,  (le  m(''(K'(iii(',  îles  sciciiccs  cl  ilcs  Ictircs.  D'iipivs  une  loi  de 
r;iiuu'L'  Ins.'),  toute  cdMiniuuc  jiijit'riciuit'  de  plein  exercice  ou  mixte  est 
tenue  (r«'utretenir  une  ou  |ilu>ieurs  écoles  |>iini;iires  publiques,  ouvertes 
gi'iiluileinenl  aux  enliuils  eui(»|>cens  et  iiidijii'ues;  une  éc(»le  communale  de 
lilles  doit  cire  étaldie  dans  toutes  les  communes  ayant  plus  de  *>(l(l  liahi- 
lanls.  Le  trailemenl  du  personnel  est  léjilc  d'apri-s  la  loi  ipii  rcj;it  l'instruc- 
lion  puldiipie  m  l'iance'. 

Kn  vertu  de  la  ca|)ilulati(ui  d'.\l<ier.  le  fiduvenicmenl  l'rancais  s'esl 
cMjiafré  h  respecter  le  lilirc  exercice  de>  lois  et  descouliimes  clie/  le>  iinli- 
iii'iies;  cependant  il  l'Iait  im|iossilile  ipic  le>  ju;ies  l'rauçais  nommés  en 
Alfiérie  n'essayassent  |)as  de  restreindre  |kmi  à  peu  la  compi'tcnce  des  mafiis- 
trats  musulmans.  Hienlôt  les  cadis  aux  >'  mains  trouées  .  .  ces  personna;i('s 
ipii,  sui\anl  l'expression  pi'overlii.ile,  étaient  cliarj^és  de  mander  h 
Irihu  '  '.  et  doni  les  juj;i'menls  étaient  sans  appel.  —  s;\uï  reciuirs  au  liey 
nu  aucadi  liii-nièuh'.  mieux  iniormé.  —  virent  s'élever- aunlessus  d'eux  des 
Iriliunaiix  li.uicais.  devant  lesipicls  les  condamnés  pmivaient  de  nmiveau 
présenter  leur  cause;  lu'-anmoins  les  cadis  pronnn(;aient  encore  la   peine 


'  St:ili>.li(|iir  ili'  riiistiiirliiin  l'ii  Algérie,  iliiiis  l'jimi'O  188:2  : 

Siillcs  d'iisil.'  :  l'.lT,  iwi'viiiil  '20  0117  iMiCatiN.  It'i.M  finiçiiii';  et  tl  "lOfillos. 

Énilo  piiiiiiiiir»  on  tciiildiri'  i'i\il  :  T'.'lt.  •imil  '.li'i  hiii|iii's  il  loi  cuiigirgaiiisleii, 

21  i'riili'>  ('iiili(ii-;ii;il)f>,  8  rculo  jllivi's. 

LIt'Vi'S  ili's  l'ciilcs  |ii  iiiiaiirv  : 

(iairuri'i. 
Kl;illi;iis.  ...  12  l>b7i 
Isiiirlilcs  ....  ;) '.1(1(1 
Kli;iii};i'r>.  ...  (11117 
MilMilin;!!!^  ...        2SIi 


Killiv 

KllM'rrihli'. 

1  i  on:. 

20  0 IK 

i  (i">.' 

10  :..■)!> 

tl  I17II 

15r.07 

.".•.8 

r.  1 72 

Tnliil.  ...     27  8mi 

Llt■vt'^  ilail'^  II'  Iri'i  ilmii'  ili'  riiiiilii;illilriiirii( 

'.I  ('riilr^   IViiiii'ii-iir.iltrs   . 
Tid'.)  jiivljliili'iii'^  iiiiisiiliii:iii> 


!.)  i.it) 


ÔÔCOO 


47  '»  i'lrM'> 

4i2(>      "       inilifiôues 


Kll.MlllIlll' 4'.I00  |■•|,'•\l■^. 

Ciiiiis  ir.iiliilli'N  :  I  i7.  ;iM'i'  5X27  lunlili'iirs. 

Kt;ililissi'im'iils  irinsli'iit'Iiiiri  M'i'uiiiliiiii'  :  l,"i  ;ivi'r  .")77l  l'IrM'N,  iluril  Ti'.ÛH  Kumiiccii»  l't  Juifs, 
l'i.">  Mii'iiliiiaiiv. 

Invtiiiiiiim  Mipi'i it'iiii'  : 

Ki'iili'  ili'  iiiéiliM'Ini'.    .    .  (10  Kiii'ii|H'i'iis  ut  jiiil'.,  .~i  imisuliiiijiis. 

.<     ili'  ihiijl .')(li          .1  V     28            » 

'.     ilos  li'Mii's  124         11  11      4           11 

Il     lits  S'  i('ucr~      .    .  2S          II  »  0            » 

'^  A.  l'oiiii'l.  U.i>  /'Uivii  tiii.itjiiics  de  l  .{lijéfic. 


■  .-^ 

■- ■• 

'  ■\ 

s  '■ 

l-     ; 

l  ' 

'•{■?'  Il 


!t-l- 


1    I' 


■M 


fm 


1  I, 


N(irvi:i,i,i:  crdciiM-iiii:  imvi;iisi;i,i,r. 

»'ii|tilal('  fil  iNi.".  cl  iiiiiiiili'  aliMinlilt',  ((iiisinv»'  |»iir  lu  sii|H>i'slilioii  des 
iiidijji'iit's  cl  |(ar  1rs  ciMiiinciilairo  du  |iiv(is  de  Sidi  Kliclil  ri  iiiilics  liiiilt-s 
df  jmispiiidcncc,  s'est  iii:iiiilt>iiii)>  dans  les  iiificiiifiils  :  c'csl  ainsi  (|nc. 
ItMil  ivc-i'iiiiiii'iit  «Micorc,  les  tiiliiinaiix  niiisiilniaiis  saïK-tionnairiil  sulcn- 
nidlcincnl  ce  l'ail  |ili\si(d()jii(|iic.  non  citiitiii  des  iiiédcciiis  d'Kiii(i|it',  ;|iif 
i'fnl'anl  priil  doiniii'  pendant  ijnalrc  aniircs  dans  le  sein  nialeriitd  avaiil 
la  naissance'.  AeliielleinenI,  les  cadis  on  jiijie>.  an  noinln'e  d'enviiini  l.'tU. 
et  l(>s  adels  on  sii|i|(léaiils  conslilnenl  nue  iiinlh'ihiia  nu  (lianilire  de  jnsliee 
qui  se  rallaciie  daiH  c'liai|iie  eirconscriiilion  aux  l!'il)iiiiaii\  de  |i|-einière 
inslanee.  Leur  iniispiiideiice,  timl  en  se  léuianl  sur  le  (ioiaii,  doil  s"a(- 
cnnininilei' aussi  aux  exigences  de  la  loi  l'ianeaise,  el  le  cadi  i|ni  |»enl  jiis- 
liller  d'iiiH' connaissance  sullisaiilede  la  laiiL'^ne  française  recoil  une  prime 
annuelle  en  sus  des  lioiKuaires.  l/iiislriiclion  <|ni  se  donne  dans  la  médersa 
on  éc(di'  de  droit  d'Alticr  se  rapproche  de  pins  en  pins  de  ((die  des  (''((dex 
d'ontre-iner ;  les  étudiants  sont  interrop's  sur  le  lan^a^c  et  sur  le  droit 
i'raïKjais  et  sont  leniis  de  suivre  certains  cours  pr(d"ess(''s  dans  les  lianlex 
miles.  Kn  outre,  la  s(ici('t(''  innsuhnane  est  graduellement  cntraiiK'e  sous 
la  main  de  la  justice  IVanijaise  par  i'iiistilntion  de  ju^'cs  de  [laix,  aiixipiids 
s'adressent  (''^aleinenl  Kuro|it''('ns  et  iii(li^('iies  et  dont  la  conip(''l('nce  est 
très  ('tendue.  (Jiiant  aux  djeinàa  ou  assemlih'es  municipales  des  villajics 
kaliyles.  elles  ont  ('•t(''  su|iprim(''es  ou  du  moins  l'exercice  de  leur  antorit('' 
a  ét<'  consid(''raldeiiient  restreint  :  ce  sont  les  jufics  de  paix,  an  iioinlire 
truiie  centaine,  et  les  17  triliuiiaux  de  premii-re  instance,  dans  les(|U(d- 
siè<re  un  assesseur  inusulnian.  ipii  se  léservent  la  vi'iitalde  iiiter|iivtalioii 
(le  la  soiuia  aralie  on  des  kaiionn  kalixles.  Des  cours  d'assises  sil'fjcnt  dans 
les  (|iialre  villes  d'Alj^er,  (Iran,  (juistanline,  Itinie.  et  .\lj;er  poss('de  en 
outre  une  cour  d'apiiei.  la  preiiiii'ie  asseinld(''e  judiciaire  de  rAlji(''i'ie. 

Les  trilinnaiix  al^(''riens  sont  livs  occnpi'-s;  les  conditions  incertaines  de 
la  propri(''t('' cl  l'iiistaliiliti'' des  lortiines  ont  pour  c(»ns(''(pience  de  rié(|ueiil-- 
recours  aux  lionimes  de  loi  :  siirlont  dans  lesaiiiK'es  de  mauvaises  ivcoltc"-. 
les  saisies,  les  ventes  judiciaires  avec  eii(  lii'res  et  sui'encli('i'es  se  siic- 
ci'dent.  au  ^rand  proiil  de-  notaires  et  des  huissiers.  Les  Arabes  soiil 
chicaniers  et  plaideurs,  mais  leiiis  disputes  sout  j;(''n(''raiemeiit  iv^lt'cs 
soinmairement,  tandis  (|ne  celles  des  c(diHis.  ('•lialeineiil  très  proccssil's. 
sont  pour  la  plupart  poili-es  devant  les  trilniiiaux.  Les  procJ-s  et  les 
iiiïaires  conlentieuses  s'(''l("vent  annuidlenicnl  à  plus  de  '2(10(1(1;  or,  plus  de 
la  moilii-  de  ces  alTaircs  a\aiil  lieu  eiitiv  Lramjais,  la  j)arl  de  ceux-ci  est 


'  Ch.  lluus!<oi.  Hevuf  </i'(  Ueujc  Mondut,  \'  août  1876. 
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iliiiic  «'Il  iiiDXi'iiiir  iriiiif  iilïaiir  |i;ii'  \\w^\  iii(li\iilii>' ;<'ii  milit',  ils  |M'fiint>iil 
:iiissi  la  inoilir' lies  lilMIOll  r.is  lili<iit>ii\  |Miilf>-  iIcmiiiI  Ii'>  juslicrs  de  |Kii\. 
l.i's  l'Iniii^rns,  |iariiii  l(<si|iir|s  1rs  |ii'(i|ii'ir'tiiii'i's  hhiI  iiiMiiis  imiiihiiMix  ipir 
l'iir/  It's  j'Viiiicais,  se  liciliiciil  plus  à  ririiil  (ii's  li'iliiiii:iii\'.  jliiiis  1rs 
|ini('t>s  (■riniiiicls,  les  jii<>i>iiii>iils,  iiilliiiMicrs  |N-iil-4''lri-  |i:ir  lii  liiiililioii  iiiili- 
lain-,  sniil  rr<''(|iii'iiiint'iil  [tins  s('.v;.|cs  qu'en  [•'l'iiiicc  '  :  lniilc  |ii'(i|Mirliiiii 
miriliT,  <•«'  Mtiil  1rs  .liiirs.  puis  les  l'iaiirais  «pii  pivscnlriil  le  plus  ^land 
iiiinihi')'  (l'iiKlividiis  l'iapprs  par  la  justi('t'^ 

l.'ariui'r  •<  (r.MViipic  »,  rormaiil  le  (lix-iu'u\irmt'  ctti'iis.  s(>  conipiisr  priii- 
lipalfinciil  (If  soldais  df  loiilcs  armes  eiivii\(''s  de  l'iaiirr,  mais  clic  roiii- 
prciid  aussi  une  assez  l'nrle  proporlicni  d'Iiniiiiiics  rccriilt's  en  .\l^r,''ii,..  \n 
i-iinscriplion  aiiniiclle  ami'iic  dans  les  raii<rs  plus  de  deux  mille  lils  de 
l"raii«;ais  el  d'Kspajrinds  ■  ;  en  nuire,  trois  ré^ninenls  Ac  lumts  nu  tirailleurs 
itl^rériens,  iiuii  ediiipris  le  n'-^imenl  di;  la  Tunisie,  soni  ennsiitiiés  pai' 
des  volonlaires  iiidifrJ'iies,  presipie  Ions  Kahxles.  Sahariens  el  iliskri. 
Deux  réfiimenis  de  léiiinn  eliiin^l'ie  sont  l'ormés  d'Kurnpéeiis,  Suisses, 
Hel;:es,  Allemands,  «pie  la  iiiist'-re  imi  l'i'sprit  «l'aveiihire  «ml  «>nlraim'-s  Ihu's 
d«'  l«'iir  pays.  l/armt''«'  d'.\l}i«''rie.  «imsith-n-e  enmme  une  snrie  "  «l'exii- 
Inire  à  la  niJ'r«'-palrie  >•  ".  comprend  aussi  d«'s  «orps  spéciaux,  eom- 
|Kis(-s  d'hommes   iVappi's   par   la   juridiclinii  inililairc  :   Irois  <>  lialaillons 


'    liislice  civile  cl  cniiiiiicici:ilc  cii  Al(,'ciic,  |iciili'  l';imicc  ISX,"  : 

iSXlO  |(roc(".'s;  liTS"  iilliiiici  i(iiilciilicii>cs. 

■  l'iii|iiirliiiu  (lu»  iilTaires  siiiv;iiil  hi  ii;itiiiiiulitc  «les  p.itlic^.  en  1885  : 

Kiilrc  Fi'iiiK.'iiis '.ti'l  |Hiiir  1000. 

Kiilic  autres  Kiitii|iécns iX  .. 

Krili'c  riiiMiliiiaiis II'J      '>  n 

AITiiiics  iiiixles Ti'iS     v         n 

'■  Jil;iiMllcnls  (les  IrililllliiMX  alfjciieiis,  eu  l.S8ri  : 

tairiilainiialiciiis  à  liinrl  (.'t  e\i''ciiliiiiivl 40 

»                 ail\  liavaiiv  rcii'ci'"<  à  leiii|iN  ou  ii  |iei'|ii''luilc    .              .    ,  'j.j.'i 

Il                 il  rcu)|ili-ciiiucuieul 'j()fl.V.> 

Il                 il  raiiieuilc liôÔlT 

Acijuillcuiciils jll'j.'t 

'   Ndinlii'i'  lies  ili'Ieuiis  civils  ilaus   le.  luaiMius   l'i-iilniles,   |ii''[iiteMliei'~  cl   |ii'iMiiis   île    l'Alj^él'ic, 
.111  .~il  (IùcciiiIji'o  I88'J  : 

Fniiii,'iiis 564  soit  l'J  pnur  100 

Aillics  Kuiii|icens 281  ,i  li      m        « 

Juifs 80  ••  -2     )>       » 

Musiiliiiaiis 5r>4j  II  811     II        II 

"i  Conscrits  (le  l'Al^iTie  en  1880  : 

r»81l  Krafu.ais,  ô'.l.'i  lsla(■'litc^  ualiMalis('».  ôl.'i  Ks|ia^n"lv  Ensemble '. '2'i27, 
"  Camille  lluusset,  Keiiic  des  bcu.r  Mondes,  mais  ISJ."). 
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ir\ri'i(|iii'  »  ri  riii(|  ri)iii|i;i^iiifs  ilc  ilisri|iliiif.  Miiivfiit  ilt'-liirlir>>  |ioiir  1rs 
sci'\i(i's  |)(''llilili's  cl  (liiii;^i'i('ii\.  (,hi,ilic  •'(''j;iiiiciil>  lie  /iiiijim'n.  (jaiis  lt'M|iH'|s 
>'i'ii;jii;;viil    lH',iii('nii|t  ilc  Nnluiitiiiic^,   uni  ('•Ir  ciMrs  en  Al^viic  de   iii(''iiic 


(|ili',  iliiil"-  hi  ('iiViilci'li',  li'(M><  ir^Kiit'iiK  lie  »|iiili|s  ri  ijUiiln'  iT^iiiiriils  tic 
('liiissi'iii's  (r.\ri-ii|iii'.  I,:i  ^l'iitl.iniit'i'ir.,  (jiii  ciiiiiiiii'IkI  environ  un  niillirr 
irii(iniMi<-s.  l'ail  iiii-- i  pailii'  di'  l'ainnM'.  Kniin.  il  l'aiil  ninsiilt'-irr  coniinc 
ii|i|iai'lciiiinl  (''jialcniiMil  à  rarinic  lr>  f/o»//*  aialu'>,  ("rsl-à-diiT  les  conliii- 
frenls  tic  (•avalicis  ri|ni|M's  ijiir  It-s  cher»  de  liiliu  diii\eiil.  à  tonle  réipii- 


silloM.  envoNcr  aii\  ijencians  |tiMir  le  scimcc  des  c\|il(iialions  el  ties  coiiiis 
de  main.  !.(">  ^miiii  uni  à  rmiinii'  leurs  \i\res  cl  lenrs  (tlijels  de  cam- 
[•enieiil  :  un  | 
sienrs  jcKirs 


H'u   de  l'arine,  ini  sacliel  deditlcs   leur  siiriis(>nl 


|M>III'    plii- 


Les  iiiici<'inies  l'oi-lilicalidiis  des  Aralies  cl  des  Turcs  ne  se  voieiil  |tlus 
qu'en  un  liieii  pelil  iKunhre  d'<'ndriMls:  les  kashali  de  ]U'esi|ue  loules  les 
villes  lurles  onl  eh-  rasi'cs  nii  telleuieiil  niodiliées  (|ne  leur  l'orme  |)rimilivt; 


dd 


I  |.l. 


d. 


I. 


es'  lieveiiue  nieconnaissaiiie  :  ce  ne  sont  |ilns  jincrc  (|ue  des  casernes.   Les 
|tasli(»us  carivs  des  murailles,  avec  leurs  "raeieuses  lourelles  d"au<;ie,  les 


tories  l'ormidaldes  avec  leurs  !ierses  cl  leurs  crocs,  où  Ion  susnendail   les 


lèles  sanulanles,  n'oni  plus  laissé  iiu'uii  nom,  comme  celle  ltalK\/ouii 
d'Mp'i-,  <|ue  ne  pu!  onsrir  rariui'e  de  liliarles-IJninl.  Même  les  remparts 
éievi's  par  \ltd  el-Kader  pendani  son  rè^ne  ('•plK'int're  oui  t'-lé  déiruils  :  xi 
clierelie  pri's  de  Tiaiel  les  ruines  de  ce  ipii  l'iil  Ta^deml,  la  forlore'se 
centrale  de  son  empire.  Mr^nie  les  l'iulilicalions  hàlies  par  les  l'"ran(;ais 
|)endanl  les  premières  aum'cs  de  l'occupalion  soni  devenues  inutiles  (ui 
i;èn;iutes    autoui'    de    mainte    «illc.    j'Insienis   plaees    folles   ont    dû  èlre. 


(leclassces  i 


I  !a  \ille  d'Myer  demandi 


e  lie  remplacei'  sou  eiieeiule  par  une 
lifiiie  de  l'orts  déhudiés  s|if  |r>  c:î.;,'s  du  Saliel.  Sur  le  versant  du  Sahara, 
où  l'on  n'a  pas  à  redouter  d'attacpies  de  la  part  d'aiiut'es  européennes,  les 
postes  militaires,  comme  ceux  de  liiskra  et  de  l.aylioual.  sont  des  casernes 


'orlilii'cs,  ou  liieii  d'anciennes 


kasjial 


I  appropriées  aux   liesoius  d  une  n;ar- 


nison  Iraiieaise.  Les  Sahariens  soûl  les  allit's  naturels  des  Kiiropé'eiis 
contre  les  \rahes  des  plateaux  el  des  step|ies  du  \ersaiil  mé'iidional.  Sur 
les   plateaux,  des  l'orleresses  seraient   inutiles,  tle  «pi'il    l'aiil,  ce  sont  des 


'  Arini'c'  il'Afi  ii(ii('  ;iii  ."1  iIc'cciiiImi'  ISS'J: 
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roules  cari'ossalilt's  i|iii  |iciiiii'tlriil  de  ^a^iin'i'  eu  vitesse  les  noniadcs 
!(•>>  plus  lt'';;t'i»  à  !ii  »(Mli'M'  cl  lie  li-s  isiilcr  \r>  mis  di-»  iiiilics.  hrs 
i|iic  la^idcmt  cul  ch'  |iii^c  cl  i|iic  les  uia^sils  du  '.illuial  euieul  élé  htur- 
ui'spar  des  nmles  Iravees  \ei>  le-  liaul>  |il,'lc'.ii\.  la  eiin(|Ucle  de  l'AI- 
i!ci'ieélail  l'aile.  l/iK'eu|)alioii  déliuilivc  u'r<lait  plus  ijiic  l'ieuMv  du  teiujis. 


uie  priniilivi; 
aseriies.  l-es 


\i(.i:ii  i.>  \n!.  —  ij\u-tz(ii>. 
Dis-ilc  .1.'   M:ili|lli'lli',  il'aprr-   lllli'  :ilh'irlll »l;illl|ii 


l,<'s  liuiitcs  des  divisions  luililaiies  eoïueideiil  avec  celles  des  d(''|iafle- 
uieiils.  Mjier,  (tiau.  Coiislauliiii'.  uiais  il  y  a  (|ueh|ues  dilli-reuccs  eiilie  les 
subdivisions  ruililaiies  et  aduiiuislralives'.   Daus  cliaiiue  division  ^ii'jicnl 


'       Iiivi5iun-  imiil;"iv- 


Aig.T 


Su(iill\l>l'ill^ 

/    AI;.'.'.-. 
\    Aiiiiiali'. 

Orli'Mii-\illi' 
IMK>. 


hi\isit)n'^  iiiiiit;iln-<>. 


Umi. 


Sii)iili\i>juns 
(Inin. 
\liiMar.i. 
ilniii-cii. 
I  iiii^hiiililie 
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Nul  Ml  1 1;  t.i  iM.iiM'iiii:  I  \iM:iisr.i.i  I-; 


(l('ii\  ((iiisi'iU  lit'  ;:iirrir.  ilrxiiiil  Ifsijucl-,  niiii|t;iiiii>M'nl  li'>  |)irv<>nus  tli' 
l'ai'liKT  i-l  lies  li'i'i'iliiii't's  ilo  riiniiininrli'iiiriil.  I.i's  |)(>iiii's  |ii'(Mhiii('(Vs  sonl  <<li 
^i'IU'ImI  Iiv<  M''\i'i('^  ri  lc>  |iris(iiis  niilihiirrs  nul  l(»lli(^lll•'^  liiic  l'orl»'  |Mt|iii- 
liiliiiti  lie  iiiiillii'ilirii\'.  In  iiiilir  ilo  niiilllli><>>i(ili^  (li^('i|iiiliiiiir-<.  «Iili  jilirnil 
li's  <iis  ili'  l'iiililc  iiii|iiirliiiirc.  nuitliiiiiiiciil  li^  |iir'\riiii>  iinliut'iX'N  ii 
l'inm'iMlc  iiii  il  lu  (li'Iriiliiiii  iliiii-  lr->  |iciiil('iici('i>.  ;i<f|'i('(tlt's  .  l.v>.  .  Iiiircain 
iii'.'ilics  .  ,  i|iii  ili'|iciiil:iii'iil  aiiliflois  île  railininisIniliiMi  iiiililaii**,  ••■  lioii- 


inrii  r  I  T  Tïiiiii  Mr. 


.  M. 


M'ttI  iiiailitt'iiaiil  siiii-<  la  iliiTclimi  iiniiinlial*'  liii  ^oiivfriifiii'  •iriirial  :  iK 
(•(iii><liliit'iil  l«'  ■  Ncivicf  (les  aHaiics  iiiilii;t'iit's  -.  .\aii|ii'rt'  l'auldrilt'  iiiili- 
laii'f  s't'-lt'iulail  à  iini»  1rs  acli'*^  tir  la  \i<'  Micialr.  Le  ra|)ilaiiii>  inariail  <'l 
|ii(tm>ii<;ail  Ir»  diMtici-..  il  iccoail  \i"^  acU'*  de  iiaisoaiKc  cl  de  diri"-. 
i-t'-di^i'ail  au  l)cxiiiii  li>s  li>s|,iiii('iil<  :  à  lui  «cul  il  ciiiisiiluail  un  liiltiiiial. 
sario  diail  d'a|i|)i'l  de  la  |iai'l  de-  ju^lirialdi'». 


'  Jiijit'iiii'iils  ili'N  l'iiriM'iU  (lo  "ticric  :ili.M''iit'n>  vu  I8K2  : 


l!iiii>Liiiiii:iliciriv   ;'i  iriiiil  ||  imciiIichiI 


;iiiv  li,iv.iii\  Idii'i'o  (III  «  piihlic 


I  l;l  ili'|iii||:iliiill. 


L  l;i  [iilMiii  l'I  iiiill'r>  |ii'llli" 


Acc|iiill(MlH'iil<. 

-  CiiMil;iniiii'>  iiiilihiiri 
lliiligi'tii's  ili'tiMlll^  il;iil«  IcN  |irliit<'lilci'l'>  :  I  iO. 


l'ii  AI;: 


IX8-J 


">(l'.l. 


50 


1221 
500 


iiini:\i\  \ii\iii:s.  ihvisions  m:  i  •  m  (.i:iiik.  (HH 

l.c   liiltlt'iiu  xiiivaiii    iiMlii|iit<   les  ili\isiiiiis   cl   '-(ilnliNisjons  de  1' \|m('-|'m>, 

iivcc  Iro  Mollis  ilfs  ilii>t's-|ji>ii\  ili>  niiiiiiliiiii'  iivatil   |iliix  ilc    IIHIII  Iiiiliil:iill> 
iiyft:l«>iiu''rt's  m   |NS|  : 


II'  uciit'ial  :  il-> 
iiuldiitr  inili- 
iiit>  iiiiii'iail  <'l 

V    cl     (II'    (ItVt"-. 

un  ti'iliiinal. 


m  i\iiTi;>ii.M>. 

\imilNIIIS!l(;MKMS. 

1  HIIMI  s>> 

Ill'llll*. 

Ill'llll'.  La  i..\\U\ 

rdiistiiiililir.            , 

lllMl^lC. 

lliiil)lii\  hjiiljrlli. 

T  itrriiiM!i*''t'iiniil^.         ' 

It:ilii:i. 

ILiliia.  Ili>kia. 

Titi  niIllIlMIllrs  lit-   {ili-MI 

I!ill|s|;llllilll'. 

r,Mllsl;>lllilir,    Mila.    ri'lu">sa,    liiiiili-Siiiriiilnii. 

M  •■• i>  iiii\li-. 

Iillrllli:i. 

liili'liiia.  Siiiik-  Villas. 

7  loiniiMiiifH  inili»:i'iii'> 

I'liili|i|ii'\illr. 

I'llili|i|>rvillr,  Sliiia.  .li'iiiMia|ir>,  Ijiijii. 

S'iir. 

Srlif.  Iliiiilj  lliiii-Aiii'riilj,  Sainl-Aiiiaiiil. 
Alffi'l',   Mii>la{i|ia.  S:iiiil-Kii^i'-iii',   Itliila,   llnula- 

rik,  Clirirliill.    hiilia.    Mi''iirr\illi',   Maisiin- 

Alt-Tf. 

llaiii'r.     lliioH'iii-ili't  .    Ilniicia,    Mairii;.'ii. 

.'i  .'iiTi)riili<'M'inciil'>. 

Aiiiiiali'.  l'Allia. 

Si  «nmmiino  itr  |tliiii 

Mnlrii. 

Mriir'a,  Itii^liaii. 

CXl'IVlic, 

MiliMiia. 

Milialia.  Triiii'h-l-liaail.  AITlctilli'. 

l  <>niiiinuti)-s  iixliuriie". 

((|ll'illlS»il]l'. 

(Irli-allsiilli'.  Tnirs. 

Ti/i-i1ii/(iii. 

Ti/i-(lii/iiii,  llrllys. 

• 

>l;is(';ir;i. 

MaM'aïa.  Kirilila. 

i 

MosUi^iiut'lll. 

Mii>ila;:aiii'iii,  Itrii/aiiiv 

ttnin.                ' 

(Iran.    Sailll-ltl•lli^-llll-Si;;,    Aiil-TriiiiiilrliiMit. 

li"  lOiniiiuiic»  lie  |i|iiii 

Sainl-Lrii.  Ai/rii.  Ti.in  1.   Saiiil-Cliunl.  IVi- 

ii  riMininiiics  iiii\h"<. 

lli'jii. 

r('i.'aii\,   Mi'is  l'I-Krliii.   Mi'.^('|■^;llill,  Saiiili'- 

5  t-oiiitiiiiiii-s  ill(ltl:^lu'^■     j 

Itailir-iIll-Tlilal 

f 

Sidi    iM'I-AllIli'S. 

Siili  hrl  Alilii's.  'IVvxala. 

Tli-iiii-i'ii. 

Tli'iiiri'ii,  .Ni'ilriiiiiH,  Ni'iiiiiiii'N. 

III  HKAI.X    DI.S    AI  1  AIIIKS    IM)llii;.\KS. 

liinKCTIONS, 

MIIIIIVIMdNS. 
Tl'IiUSSil. 

IKHCLES  KT  ANNEXES. 

Iliilm. 

Italiia,  lliskta.    Klii'iK'lii'hi.  Itarika. 

Cuiislaiiliiie 

Itnil,'. 

Msih, 
Sc'lif. 

I.a  Callo.  Si.iik-Aliias. 

Alger. 

Auiualt.-. 
MédOii. 

Allllialr.  Itiill-S'iila. 

I)n):liai',  lljrll'a.  j.a^liiiii.il.  illianlaya,  Clicllala. 

itiiin. 

Diiya. 
JlaMiiiii, 

TIl'MICCII 

Mascara.  Aiii-Si'fia,  (îrivville.  Tiarcl.  Saida, 
Ari.iu. 

l.alla-.Ma^'linia.  Siliilini 
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CFTAIMTRK    IV 


MAROC 


I 


1,1'  nom  (If  M.imc  (lotinr  piir  les  r,iiro|)(''('n>-  à  lu  iV-iiKHi  Irijuiffiiliiirc  de 
iii  llcrlKM'it'  liiniln'  an  noid-csl,  siii'  la  MiMlilciiiiiirc,  par  roiicd  Atljcroiid 
ou  Kis  au  Mid-diicsl,  sur  l'Ocran.  par  Triurd  Ndiiii,  n'a  poiiil  la  uiriiK- 
valeur  dans  le  laiiiiaj;('  des  iiidi^t'iics.  h'apri-s  imix,  le  Marne  ou  jiavs  de 
Marrakeeli,  le  Marrueet»s  des  Kspajiiiols,  n'ol  i||h>  l'un  des  trois  Klals 
Hiuinis  à  l'anlorih'  du  sullaii-eliérir.  \u  nord  le  rovaunn-  de  hv.  au 
sud-esl  l'oasis  de  Talilell  eoinpièteni  son  empire;  en  outre,  de  vastes  Iciii- 
loires  oeeu|M's  par  de  noinhrenses  Irihns  ind('pendanles  s'étendent  dans 
l'espaee  désifiné  sur  nos  eartes  par  l'appellation  de  Maroc.  |,es  hahitanls 
de  celle  coriUve  n'ont  pas  de  terme  conimiin  pour  la  désii^nei'  dans  son 
enseml)le'.  Leur  pays,  indi(pié  d'une  manière  lii-m'-rale,  sans  déliniitalion 
pn-cise  des  frontières,  est  le  Mai>lir(dt  el-\ksa,  c'est-à-ilire  «  l'Occidenl 
lAlrème  ». 

(ielle  réj-ion,  va;iiienient  désifinée,  de  la  lîerhérie occidentale  n'en  constitue 
pas  moins  nn  l(»ul  <iéo^ra|)liifpie.  Les  hautes  chaînes  du  ilei'en.  ses  plisse- 
ments paralK'des,  ses  conlrelorls  el  les  vallées  ipii  en  échancrenl  le  mnssiC 
pour  s'étaler  en  plaines,  d'un  côté  vers  la  mer.  de  l'aulr»'  vers  le  déserf, 
donnent  nn  caracli're  d'niiité  à  tonte  la  partie  nord-occidentale  du  con- 
tinent alricain  comprise  entre  l'Alyérie  et  les  lerics  hasses  du  Sahara  mari- 
lime.  D'ailleurs,  si  la  cohésion  polilirjue  n'existe  pas  au  Maroc,  une  loi 
rclifiiense  commune  el  la  prière  pour  la  ><  Majesté  chérilienne  ..  donnent 
aux  liahilants  une  certaine  sididarilé  contre  l'étranger,  el  les  jalousies  de 
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|iili>>xnii(i'  à  |>lli^s:lMn^  sinltMil  mlir  l.i  I  iiitirc,  ri>|i;i^iii'  r\  1' Nll^'lrlrri'*', 
iiiili'iil  à  l'iiiistilnci'  |MMii'  r*>iis)>iiil>li*  (lu  Miii'iir  une  «iiilr  ilr  |H>i'soiuiiilili' 
ciilli'rljvf  en  istiliiiil  hi  nmlnv  tlii  irs|i>  ilr  1' \ri'ii|iic.  Ihiiis  li's  liiiiilcs  ron- 
M>iiliiiiiiii-||i-si|ur  lii  ili|ili)iiialii'  li\r  iiii  Mii^Iiii'Im'I- Mxmi.  lu  xiiiiicf  liunii'i- 
.111  siiil-iMii'xl  |iiir  iiiif  li^Mi*  ilniili' i|iii>  l'oii  li-iim'iiil  iliiiis  le  <Ii>m>i'I.  iIi' 
l'iiiisi".  lie  l'imii^  jiis(|ii';i  l:i  lniilrlic  ili-  l'iiiiril  Ih'iiii,  (it'iil  rlif  t'Viilili'r  il 
.'tlMHMM)  kiliiiiii'li't's  t'iiri't's.  (,lii;iiil  ;'i  lit  |Mi|tiiliilii)ii,  on  ne  |m'iiI,  imi  l'aliM'iirt' 
tl«<  toiilc  slalix|i)|nr,  iiii''iin>  a|i|in)\iiiialiu',  ni  |ii'*Ti><fi'  Ir  rliillrr.  lin  (-oin- 
|)ai'aiil  crllc  (•(•iilnr  à  r\l^ciic  cl  à  la  imii^ii',  |mmi  (lini-iriili-s  |iai'  1rs 
roiiilitioiis  ilii  Mil  t'I  (In  riiinat,  cl  |ii>ii|ilrM'  ilc  tares  iruni'  nirinc  oii^iiii-,  ni 
Iniatil  riiiii|il<>  aiissj  i|i>  it>  l'ail,  i|iii-  lt>  MaiiM-  |Hissnli>  tli-  Hiandt's  oasis  po- 
|iiilnisrs  <<|  ipTil  t's|  i|i'|iiiis  |oiio|i>iii|is  T'iiar^iif  |iai'  la  ^iinii',  on  |)riil 
adiiirlli'c  roininr  |iiii|ialtl<'  If  iioiiiImi'  tic  linil  à  iiriil'  millions  iriialiilaiils'. 
I.*<s  ('■\aliialioiis  lAlivnirs  sonl  de  'jT.'iIMMIO  inili\iiliis  il'aiurs  KIdilni,  (li> 
lô  millions  il'aïuvs  Jackson. 

I.c  Maroc  n'a  pas  nicmc  cic  itarcoiini  dans  loiilc  son  cinidnc  par  des 
voxa^^t'iirs  (Miropcciis.  l'cndanl  Mois  sii-clcs,  les  dcsci'i|ilions  du  paxs  ne  lii- 
reiil  ;:nère  tjiie  la  ri'|irodnclion  de  l'oiivra^e  écril  par  le  reiit'-^at  aralie  l.êon 
TMiicaiii.  Le  Iimc  de  Marmol  en  lui  uni'  prnniî're  copie,  simple  plagiai 
aiiipiel  M'  iiièlenl  ipieli|iies  réiiiiiiiscences  persolmelle^el  des  empriinls  lails 
à  l'ioléiinr.  Des  missionnaires  en\o\és  pour  raclielei'  les  caplils,  des  naii- 
IVaiiés  demandanl  le  reloiir  dans  leur  pairie,  ipielipies  diploiiiales  se  reii- 
daiil  accompagnés  d'un  fiiaiid  corlè^e  à  la  cour  du  sonverain,  Icis  t'iiieiil. 
iiisipi'à  la  lin  dn  sii'cle  ileriiier,  les  seuls  Kiiropéens  ipii  pcnéirèreni  dans 
l'inlérinir  lin  Maroc.  Mais  en  I7S!)  déjà  le  nir'decin  j.emprière  pairournl 
la  coiilrée.  appeli-  par  rniiperenr  du  Ma;:lii'el)  el-\ksa.  Au  commenceinnil 
dn  siècle,  l'Kspajiiiol  Ali-ltey  piil  aussi  \isiler  lihi'emeiil  le  Maroc,  ^ràce 
à  la  loi  ipi'il  prolessail,  cl  depuis  celle  époipie  un  lii's  ^irand  noinhre 
il'anlres  vo\aj;eiiis  oui  suivi  les  roules  du  pa\s  enire  Tanger.  Ke/,  Meknès 
cl  Ithal,  eiilre  Maroc,  la  capitale  dn  Midi,  cl  Mo<:ailor.  Mais  si  lescliemiiis 
dn  lerriloire  direclemenl  soiiinis  au  cliérilsonl  liallus,  pour  ainsi  dire,  par 
les  |ias  des  éiran}<crs.  coiiiliien  peu  de  lerriloires  iiidé|)eiiilanls  onl  reijii  la 
visite  des  cxploraleurs  ! 

Le  ivseau  des  ilinéraires  Iréipinilés  iiidiipie  à  peu  près  exaclemeni  par 
sa  l'orme  le  Iracé  des  liiiiiles  ipii  sépareiil  le  Ided  el-makii/.ni,  c'esl-à-diri! 
le  pa\s  il  conscriplion  >,  du  Ided  es-siha.  l'eiisemlde  des  réfiions  dont  les 
tribus  roruseut  à  la  l'ois  l'impôl  el   le   service  militaire.  Dans  le  l)led  el- 
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niakli/eii.   les  |'!iii'ii|N>eiis   >u\a;ieiil  en    Iniilr  si-rniilé,  saiis   a\i>ir  à  i.ieliei- 
leur  iM'ifiine,  |ii'iile^i'-s  |kii'  1)"^  aiiloi  ile'<  de  reni|iii'e,  mai»  ils  ne  saiiiaieiil 
pt'Ilélier  siins  de;;ili>eiiienl   daii^    les   eniilice»  un  ii|M'e>   |iai'  les    liiliii»   in 
dépoiidaiiles,  el  ees  coiiliée»  t'iiiii|ireiineiil    .1   |ieii   \t\v>   lev   *  ini|   sivième- 
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du  pays  «lésifiiié  s(»iis  le  nom  de  Maroc  sur  les  caries  i^i'-ofiruphiijups  :  les 
liabilanls  du  Ided  es-silia  se  disent,  non  sans  raison,  que  toute  oxploralio» 
de  leur  lerriloire  par  des  v()ya<i('iirs  clirélicns  aura  >••  iir  conséquence  de 
l'acililer  la  con(|uèle  aux  armées,  ipii  tôt  ou  lard  suivent  les  chemins  fi-ayés 
par  leurs  paciii(|ues  devanciers.  Parmi  les  réjjions  à  peine  visitées  est  ce 
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|)ii\!>  (lu  llir(|iic  li)ii<^(>iil  ('li,'H|ii('  .itiiK'i'  (les  milliers  ilc  navires  ciD^^laiit  à 
l'csl  (lu  (l(''lr(til.  M(''ni('  sur  la  lijiiuî  dircclc  entre  Fez  cl  Maroc,  Itieii  des 
(>s|)aees  nionlueux  ne  sont  enedre  eoiniiis  (|ue  par  les  rapports  des  indi- 
•iJ'nes.  r.îilin    l'Atlas,  l'Anti-Atlas  el  tout    le  versant  du  désert,  jiis(praux 
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itinéraires  des  colonnes  rran(;aises  sur  les  l'rontiJ'res  de  l'Aliiérie,  n'ont  été 
traversés  (|ue  |iar  deux  ou  trois  voyafieurs  :  de  rexp(''(lition  de  Caillé  on 
jie  oonnait  uuère  ((ne  le  tracé  approxiniatil';  Rolill's  a  conlourné  au  nord  la 
jjrande  cliaîne  de  l'Atlas  el  Lenz  ne  l'a  traversée  (pi'à  son  extiémilé  méri- 
dionale. M.  de  Foucauld,  déguisé  en  juil',  a  l'ail  dans  l'intérieur  du  Maroc 
un  voyaj^e  beaucoup  plus  complet  ;  il  a  fraiiclii  l'Atlas  sur  plusieurs  points, 
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nronnu  1*^  iircmicr  la  t-linino  du  Itani,  drlci-ininr  plus  (l*>  (|uarnnl(>  posi- 
lioii!^  astrononii(pi(>s  cl  rapporh'  Irois  niillr  rliilTrcs  d'altiludcs.  Mais  le 
ri'scau  d(''laillô  de  ses  iliurrairt's,  ses  caries  spéciales  cl  l'exposé  de  ses 
reclicrclies  n'ont  pas  encore  élé  piililiés.  Il  importe  y\\w  ces  docunienls 
voient  le  jtuir,  cai'  nul  voyaiic  n'a  |tlus  l'ail  pour  nous  révéler  cetle  ((uilrée 
mystérieuse  dont,  il  y  a  plus  de  «piaire  siècles  déjà.  Portugais  et  Kspajiiiols 
tentèreni  l'annexion  au  nioiule  p(diti<pie  européen. 


(l'est  dans  la  région  du  Maroc  que  le  sysli-me  de  l'Atlas  alleini  sa  plus 
grande liauteur.  La  chaîne  maîtresse  est  orientée  du  sud-ouest  au  nord-«'sl, 
précisément  suivant  l'axe  de  l'Alriijue  ncud-occidentale,  du  cap  Itlanc  par 
le  cap  liojador  jusi|u*au  promontoire  d'Alger;  toute  la  région  côtièi'e  du 
Maioc,  entre  l'enihoucliure  de  l'oued  Sous  et  celle  de  la  Molouya,  est  située, 
pour  ainsi  dire,  en  delnus  de  la  niasse  continentale  de  l'Afrique,  dominée 
par  des  massil's  <pii  a|iparlieniu>nt  déjà  à  la  zone  inlerniédiaire  qu'a 
[K'rcée  le  détroit  de  (iihi'altar.  Ouoi(pie  assez  régidière  dans  son  enseniltle, 
la  chaîne  n'est  pourtant  pas  ahsolument  lectiligne;  elle  est  légi'iement 
infléchie,  l'ormant  une;  sorte  d'arc  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le 
Sahara;  en  outre,  la  crête,  érodée  de  part  et  d'autre  par  l'actiiui  des 
anciens  glaciers  cl  celle  des  eaux,  décrit  de  nomhreuses  sinuosités.  Sa  lon- 
gueur totale,  sans  compter  celle  des  chaînes  qui  s'y  rallachenl  et  (pti  conti- 
nuent eu  Algérie  le  systènu'  atlanti(pu>,  est  évaluée  à  000  kilomètres,  du 
cap  (iher,  au  nord  di;  l'oued  Sous,  iusipi'au  djehel  Aïachin,  qui  constitue 
au  nord-est  le  grand  massil'de  diramaliun.  Aucun  nom  général  n'est  a|ipli- 
(|ué  par  les  Marocains  à  l'ensenihliMle  la  chaîne;  mais  la  [Kirtie  occidentale 


est  désignée  par  l'appellation  d'Idraren 


Mont 
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raren 


heren  ',  qui  semhie  être  une  répétition  du  même  sens.  Ce  mot  de  Deien 
est  évidemment  le  mènu'  (pie  celui  de  Dyris  ou  Dyrin,  connu  de  Strahnu. 

I,e  djehel  Aïachin  (Aïaclii),  (pii  commence  au  nord-("st  '  ■.  grande  chaîne 
de  l'Atlas,  paraît  être  un  des  plus  hauts  massifs  du  Marix  :  d'apri's  Uohifs 
et  de  Foucauld,  l(îs  seuls  explorateurs  modernes  qui  jus(prà  maintenant 
aient  décrit  cette  partie  de  l'Atlas,  —  car  Uené  Caillé  l'ail  à  peiiu'  mention 


(le  cetle  iiar 


lie  d 


c  sou  voyage 


les  cimes  de  l'Aiachin   se  dislinyuenl  d( 


crêtes  environnantes  par  la  hlancheiu'  de  leurs  dônu's  et  de  leurs  p(»iutes  ; 
Rohifs  dit  même,  c(mime  le  lit  jadis  le  général  romain  Suelonius  l'aiilinus, 
que  ces  montagnes  sont  couvertes  de  «  neiges  perpétuelles  »  ;  mais  c'est 
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au  milieu  du  mois  tic  mai  (|ut>  le  voyageur  |)ai'(-ouiiiil  ces  ivi^ions  l'I  les 
indijfJ'ncs  (|u*il  intcrntfrca  ne  |)arlait>iil  |k'uIh'Ii('  <|ii('  des  neiges  (|ui  se 
inaiiilieimenl  dans  les  crevasses  cl  les  ravines  où  ne  |M''nèlrenl  pas  les 
layons  s(daires.  (Juoi  f|u'il  en  soil,  l'Aïadiin,  appelé  aussi  djebel  Magran, 
alleinl  |)i'(d)alilcmenl  ."")()0  nit'lrcs  d(!  Iiauteui-cl  n'est  dépassé  (|uc  j)ar  un 
pelil  iionilire  de  cimes  dans  celle  crèle  de  l'Allas  (in'cl-liekri  disait  èlrt;  la 
«  |)his  'M-ande  monla<>iie  de  la 
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dans  lous  les  sens,  à  l'ouest  l'Oum  cr-lllua,  au  nord-ouest  U'  Seboii,  au 
nor'd-csl  la  Molouya,  au  sud-est  l'oued  liucrs,  au  sud  l'oued  llràa,  le  haut 
massir,  coni[»osé  principaicmcnl  de  {{rès  et  de  scliisles,  dountî  naissance  à 
des  cliainoMs  latéraux  (|iii  constituent  des  l'ailcs  de  |)arla<;;e  enire  les  bassins 
Ibiviaux  divergents.  A  l'ouest  se  pndongi^  la  crête  d«'  l'Aïl-Aliia,  c(»nlinuée 
par  celle  d(>  l'AïaucI  par  dcsavanl-monls  pierreux  (|ui  dominent  les  plaines 
de  Fez.  Au  noid-cst,  uiu'des  ramilications  de  l'Aïau,  le  djebel  Tamarakonil, 
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est  emplie  [lar  le  beau  lac  Sidi  Ali  Moliammed,  rellélant  un  cercle  de  l'orcts 
dans  SCS  eaux  pures  :  les  Arabes  donnent  à  ce  lac  alpin  le  luim  de  dbaya, 
c:)mme  aux  Ibupies  péri(»di(|uemeiitdessécliées  (pii  pars(>mcnt  les  liants  pla- 
teaux de  l'Algérie.  Au  nord-est,  le  Tamarakouit  stî  continue  par  un  laîte 
(pi'inlc'rronipeiit  le  cours  de.  la  Nbdonya.  puis  la  vallée  de  l'oued  (Ibarf,  et 


nuise  lerniineen  Algérie  [lar  les  monts  (!( 
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cett(^  K  bauleiir  des  terres  »  oITre  le  caractJ-i'e  d'un  large  plateau.  Si  riclie 
en  cliainons  latéraux,  le  djebel  Aïacliiii,  comparable  à  un  tronc  dont  les 
brancbes  s'étab'iit  au  loin  et  dont  la  tige  maîtresse  a  été  brisée,  s'abaisse 
lapidemcnt  et  se  termine  soinlaiii  par  les  escarpenu'iits  du  djebel  Tcrneïl. 
prodigieuse  falaise  en'vii'onnéc  de  plaines,  cpi'il  tlomiiie  d'environ  20(10  mè- 
tres, (le  bastion,  (|ui  rorine  reNtrémilé  septentrionale  de  la  |>uissante  cbaiiie 
allanlitpie,  est  d'un  aspect  grandiose'  ;  U'  contraste  est  saisissant  entre  les 
monts  (pii,  du  côté  de  l'ouest,  lerment  complèlemeiil  l'Iiori/on,  et  retendue 
sans  Imu'ucs  des  plateaux  que  les  eaux  et  les  glaces  descendues  de  l'Atlas 
ont  probablement  nivelés  jadis.  De  même  en  Algérie,  les  montagnes  de 
TIemcen  siî  terminent  aiMlessiis  du  plateau  marocain  |»ar  les  parois 
superbes  du  Ras  AsTour'. 

Au  sud  du  djebel  Aïacbin,  la  cliaîiie  principale,  que  nul  voyageur  euro- 
péen n'a  encore  traversée  dans  celte  partie  de  son  dévclo[)pemenl,  parait 
se  maintenir  à  une  bauleur  de  plus  de  ôoOO  mètres  :  on  y  signale,  au  sud 
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(le  Scfroii,  une  bivclif  dilc  Tciiicl  ('l-llak^  (»ii  «  Col  des  Buis  »,  jtivs  (lii(|U('l 
*>st  le  ((  toinlM'iiii  (les  Toiiiiliii  »,;iinsi  Moininr  pane  (|ii<>  vingl-trois  lioiiinirs 
(les  oasis  de  Tonal  y  |irrirtMil  dans  la  neige'.  M.  de  Koncanid  nons 
appi'end  même  <|ne,  snr  nn  espace  de  pins  de  l.'tl)  kilonièli'es,  an  snd  des 
cols  (pii  eontournenl  la  l'ace  se|ilenti'ionale  de  r.\ïacliin,  snr  la  l'onle  de 
Fez  à  Talilell,  il  n'\  a  point  de  passa<res  prali(pi»''s  par  les  caravanes.  l'Ins 
loin,  vers  le  snd-onesl,  se  snccèdeiit  pinsienis  hirclies  (pii  |(ennellenl  de 
pénélrer  dn  bassin  de  l'Oiiin  t>r-Klna  dans  ceini  de  l'oned  Dràa.  Les  prin- 
cipales soni  celles  dn  Ti/.i  n"<ilaonï,  laific  dt-pression  qni  s'onvre  enlie  den\ 
massifs  de  la  chaîne,  à  l'esl  le  djeliel  Anienier,  à  l'ouesl  le  dj»d»el  Tidili, 
couvert  de  neijics.  i,es  trois  c(ds  dn  Ti/i  n'diaonï  sinil  praticables  lonle 
l'année;  mais  pendant  l'hiver  il  y  ((mibe  nne  si  grande  (piantité  de  neige, 
•pie  les  voyageurs  doiveni  s'arrêter  dans  les  villages  les  pins  rapprochés  du 
seuil  :  à  la  première  iclaircie,  ils  s'empressent  de  IVanchir  la  crête. 

L'un  des  monts  (pu  .s.'  dressent  an  snd-ouesl  de  la  dépression  dn  Ti/i 
n'tîlaouï  est  le  djebel  'Siroua,  roc  nu,  d'apparence  l'onnidable,  dont  le  dôme 
suprême  est  revêtu  de  «  neiges  élei'nelles  '  >'.  (l'est  la  pinslianle  monlagne 
de  cette  partie  de  la  crête  et  probablement  aussi  la  plus  élevée  de  tout 
r.\tlas;  elle  constitue,  nu  peu  en  (hdntrsde  la  crête  du  (Irand  Atlas,  le  noMid 
monlagneux  qui  rejoint  le  «  Petit  Allas  »  à  la  chaîne  principale,  entre  les 
deux  bassins  de  l'oued  Sous  et  de  l'oned  Kràa.  Ouanl  an  Millsin,  que 
l'exploralenr  NVashinglon  a  mesuré  en  l<S21>,  aucun  voyagein-  n'a  pu  l'iden- 
tilier  depuis,  ce  nom  étant  inconnu  aux  habitants  de  Maioc  el  de  la  ban- 
lieue :  d'apri's  Hall  et  llooker,  il  faudrait  y  voir  une  monlagne  siliiée  à 
(îl  kilomèlres  au  sud-est  de  Marrakech,  à  l'origine  de  la  vallée  d'Ourika  ; 
en  cfUTigeanl  les  mesures  de  Washington,  qui  s'était  trompé  snr  la  véri- 
lable  distance  de  celle  montagne,  on  trouverait  que  l'altitude  de  sa  croupi' 
suprême  est  de  i070  mètres.  Plusieurs  sommets  qui  cmisliluenl  celte 
partie  de  la  crête  an  snd-esl  de  Mari'akech,  paiaissenl  avoir  à  peu  jtrès  la 
même  baulenr  :  vue  de  celle  capitale,  la  chaîne  de  l'Allas  se  développe 
^nr  nne  moitié  de  l'hori/on  en  un  lemparl  à  peine  dentelé,  t\u('  les 
n<'iges  cessent  de  draper  aux  premiers  jours  de  l'élé;  cpielques  stries 
blanches  se  voient  seulement  cà  et  là  dans  les  ravins  ;  d'après  Mavv, 
l'altitude  moyeniu'  du  Deren  dans  l'hori/on  de  Maroc  serait  de  r)î)()0  mt-- 
tres,  et  les  pics  les  jilns  hauts  ne  dé|)asseraieiil  |)as  cette  crête  de  plus 
de  200  mèlres  :  ainsi  l'Allas  est    très  inférieur  aux  Alpes  [K)ur  la  bau- 
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sont  ni  iiiiiiiilsciuln)il>  livs  dilïicilt'iiKMil  iioc('ssil)lt>si\ii\  nniinaiix  (l<- liaiis- 
|»»rl  ;  mais  à  une  lifiilaiiir  tic  kildiiit-lics  vers  l'tmcsl  iiiic  lar^r  liivclic 
dITi'c  iiii  rlinniii  lacil*'  aux  caiavaiics;  «lu  haut  du  tljclirl  Ti/a,  qui  se  ilicssc 
en  |)\raii)i(l*>  à  l'ocriili'iil  ilc  la  cliaiiic  <>l  (|iii  allciiit  ciinirr  TuùtO  iiii-lifs, 
on  apciroil  à  l'iOO  mèlics  plus  lias  ivlU'  poilt!  (Uivcrlc  ciilit'  des  niclicis 
couleur  de  rouille.  .\  l'ouesl,  la  cliaine,  (|ui  se  i'e|iloie  dans  une  direction 
|iei'|)endicidaire  à  l'Océan,  i'e|ii'end  une  altitude  moyenne  inliTieure  à 
nOUl)  mJ'lres,  iusi|u'à  une  autre  pitd'ondc^  écliancnui' d'environ  1200  mi- 
Ires,  par  hupielle  pa>se  la  route  de  Maroc  à  Taroudant,  dans  la  vallée  de 
l'tMied  Sous:  c'e^l  le  Ti/i  ou  «  (!(d  "  par  excelleiu'e,  ap|ielé  aussi  Uiltaimàii 
et  Ilibàn,  c'est-à-dire  «  les  l'ortes  ».  I,e  Danois  llosi,  les  Anjjlais  Lemprière 
et  Jackson,  l'Alleniand  l.enz,  ont  IVanclii  l'Allas  par  celle  route  |)ierreuse, 
d'acci's  dil'licile  aux  chameaux.  Au  delà  du  passajie,  l'Atlas  maritime  o\'\'u' 
encore  un  aspect  su[»erl)eet  (juelipies-iins  de  ses  pics  dépassent  'JÔOO  mi'- 
Ires.  Les  marins  qui  coMtournent  le  cap  (ilier  ou  le  djebel  Aït-Ouakal,  |)ro- 
monloire  extrême  de  l'Atlas,  voient  la  crête  se  hausser  vers  l'iiilérieur,  de 
dejiré  en  de^ré. 

I/Allas  n'ayant  été  franchi  qu'en  un  hien  petit  nombre  de  points  par  les 
explorateurs  eiM'(q)éens,  sa  c(Uistitution  géolo^icpie  est  encore  partiellement 
inconnue.  On  sait  toulel'ois  cpie  les  <;rès  y  formeiil  d'énormes  assises  ;  on  y 
a  trouvé  aussi  des  schistes  anciens,  des  caL-aires  et  des  marbres,  et  le  l'aile 
médian  de  la  «grande  chaîne  du  lleren  parait  être  com|iosé  de  masses  por- 
phyriipies;  des  dioriles  et  des  basaltes  se  voient  en  diverses  parties  de 
la  chaîne;  le  djebel  Ti/a,  ^ravi  par  jiall  et  lioidver,  est  un  dôme  de  \)i)\- 
plivre  qui  s'est  fait  jour  à  travers  des  micaschistes  ;  au  sud  de  Mari;;- 
kecb,  M.  ilalansa  a  vu  des  schistes  à  fougères,  rochers  (pie  l'on  trouve 
presipie  toujours  daii>  le  voisinage  des  terrains  houillers.  A  l'exlrémilé 
^eptentiioriale  du  grand  Alla-^,  les  vallées  du  versant  tourné  vers  le  désert 
sont  creusées  dans  le  granit  '.  I,a  nature  des  roches  de  la  chaîne  princi- 
pale est  révélée  surlout  par  les  débris  é[>ars  sur  les  pentes,  jusfpie 
(laii>  le  voisinage  de  la  capitale  du  midi.  Ce  seraient  là,  d'après  Mavv,  des 
ap|M)rts  d'origine  glaciaire.  Aux  altitudes  de  IT.M)  à  2100  mètres,  les 
vallées  tpii  s'inclinent  vers  l'Atlantique  sont  remplies  de  moraines  lalé- 
rales,  médianes  et  terminales,  que  le  géologue  anglais  dit  ne  difféi'eren 
rien  de  celltîs  des  Alpes;  en  outre,  des  C(dlines  enliJ'rement  composées 
de  débris  glaciaires  se  succèdent  à  la  liase  des  montagnes  en  une  large 
zone,  interrompue  de  distance  en  distance  par  les  bouches  des  vallées  • 
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CCS  ainns  de  «It'ln'is  iiiiraiciil  élr  dt'jHist's  piii'  iriiiiinciisos  champs  de  f,dacc 
(|iii  l'ccoiiviaitMil  les  cM'ai-|N'mciils  des  inoiils  et  (|iii,  en  se  i-elii'aiit,  ont 
laissé  entre  la  ^^lande  eliaine  et  les  cidlines  de  déhiais  inoi-ainii|iies  une 
lai'}>c  dépression,  une  sorte  de  riiua^e  (jui  lénioi};ne  des  clian>;enM'nls  de 
clinial  a\anl  eu  lieu  dans  la  eontiée'.  A  l'est  de  l'Atlas,  sui-  les  •iiraiids 
pltiteaux  oranais  cpii  se  |)n>lon^cnl  dans  l'axe  du  sjstt-nie  oro^riapliifpie,  les 
ondulations  de  teriain  ipii  se  succèdent  couune  des  va^nies  marines auraieiil 
une  orif>ineanalo^'ue.  In  cliotl  ayant  ipndques  allluents  temporaires  occupe 
une  |)artiedu  plateau  :  c'est  la  stdiklia  dcTigri,  parsemée  de  ^our  (^ar}^ile 
rollJxeàtre.  Il  ne  l'orme  pas  un  liassin  uni<|ue,  mais  se  divise  en  plusieurs 
dépressions  secondaires,  dmil  l'altitude  est  c(unj)rise  entre  11 10 et  1 1.17  mi'- 
Ires,  «'t  qui  s'emplissent  d'eau  en  hiver  dans  les  parties  les  plus  basses'. 

Il  existe  un  f;rand  contraste  entre  les  deux  versants  de  l'Atlas.  La  l'ace 
des  monts  tournée  vers  les  vents  pluvieux  de  l'Atlantique  est  (jà  et  là  ver- 
doyante; elle  est  même  en  certains  endroits,  notamment  vers  son  extré- 
mité septentrionale,  couverte  d'admirahles  l'orèts,  quoicpie  dans  le  Maroc, 
aussi  hien  ipie  «lans  le  reste  du  Ma};lirel),  les  hergers  aient  l'habitude  de 
livrer  les  bois  et  les  brousses  aux  llammes  alin  de  renouveler  la  végétation 
des  pâturages.  M;iis  sur  la  l'ace  tournée  vers  le  désert,  et  pi'esipie  par- 
tout beaucou|)  plus  escaipée  (jue  le  versant  opposé\  on  ne  voit  ipie  la 
roche  nue,  comme  In  ùlée  par  le  souille  aride  (pii  remonte  des  sables,  l'our- 
lant les  escarpements  méridionaux  de  l'Atlas  sont  dans  presipie  toute 
leur  étendue  pi-otégés  contre  les  vents  desséchants  du  Sahara  par  une 
chaîne  parallt-le  qui  sert  d'écran,  |)our  ainsi  dire.  Des  nœuds  montagneux 
latlachent  cette  chaîne  à  la  rangée  du  grand  Atlas,  et  des  torrents  y  pren- 
nent leui'  source  pour  se  développer  vers  le  sud-ouest  ou  vers  le  nord-est, 
parallèlemenl  à  l'axe  des  montagnes.  L'ensemble  de  ces  arêtes,  rompu  en 
plusieurs  fragments  par  les  bouches  des  rivières  qui  s'écoulent  dans  le  dé- 
sert, a  été  désigné  par  les  géographes  sous  le  nom  de  i<  Petit  Atlas  »  ou 
d'Anti-Atlas  :  c'est  ainsi  (pi'en  Asie,  le  Liban,  le  Taurus,  le  Caucase  sont 
accom|)agnés  par  d'autres  chaînes,  Anti-Libiui,  Anti-Taurus,  Anti-Cau- 
case. Dans  sa  partie  occidentale,  au  sud  de  l'oued  Sous,  l'Anti-Atlas,  aperçu 
par  Hall  et  llooker  du  haut  du  djebel  Tiza,  leur  parut  avoir  une  hauteur 
d'environ  HOÛO  mèti'cs  :  les  croupes  suprêmes  offrent  un  prolil  d'une 
graiule  régularité,  sans  pitintes  ni  brusques  saillies.  Ibddfs,  qui  traversa 
l'Anti-Atlas,  dans  son  voyage  de  Taroudant  à  Talilolt,  est  d'avis  que  cette 
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iiivlf  iiticiiil  iiii  plus  lii  iiioilir  de  rrlôviilioii  de  lu  chaltic  |)rin(>i|iiil)',  soit 
ciiviroii  IÔO()  inf'Ircs'.  Vers  les  soiii-ccs  de  l'oiinl  Sous,  l'Aiili-Alliis  ne 
coiislitiic  pus  une  cliiiiiK'  proprciiiciil  dilr,  mais  un  cusciuldr  de  iocIkm's 
nus  piii'scuK's  (le  circpics  verdoyants,  linc  des  ^'oi-ijcs  (pii  le  Iravci'scnl  est 
une  cluse,  à  peine  lar^e  de  cin(|  pa. ,  ouvei-le  eulic  des  parois  de  niarhr'es 
nuilli((doi'es  et  rellélani  la  luinit'n^  de  leur  lare  polie.  Vers  l'est,  l'Anli- 
Allas  est  connu  par  les  iudi^fi'ues  sous  le  nom  dedjeliel  Clia<iiieronn. 

I.a  iiase  méridionale  de  ces  monis  est  parliellemeni  enfouie  dans  les 
saliles  du  désert,  lue  larjjc  zone  parl'aiteinent  unie  en  appai'ence  sépare  le 
l'etit  Allas  d'une  autre  saillie  <le  rochers  ipii  se  développe  |)ara!li'leuient  à 
l'axe  atlantique.  (Jette  (lé|)ression  intermédiaire  est  connue  sous  le  nmn  de 
l-'eija  ;  le  mur  rocheux  <pii,  au  sud-est,  en  martpie  la  limite  est  le  liaiii.  lie 
n'est  |ias  une  arête  considérahie  par  ses  dimensions,  car  elle  s'éli-ve  seule- 
ment à  deux  ou  trois  cents  nii'tres  au-dessus  du  s(d  environnant  el  sii  plus 
firande  épaisseur,  de  l'une  à  l'autre  hase,  varie  d'un  à  deux  kilonu'-lres; 
au  sommet  c'est  un  simple  lame  rocheuse,  une  "  taillante  "  comme  cer- 
taines crêtes  schisteuses  des  Al|)es  Irançaises.  Sans  chaînons  latéraux  ni 
contrelorls,  h;  Bani  commence,  dit-on,  prJ's  de  Tama^roul,  sur  le  Kràa,  el 
se  continue  au  nord  (h^  celle  rivière  jusqu'à  rAtlanli(|ue,  sur  une  lon- 
fiuenr  de  près  de  (iOO  kilomètres,  pres(|ue  sans  inilexion,  et  sans  niassil' 
(|ni  serve  de  point  d'appui  à  la  lii/arre  muraille  de  rochers.  De  distance 
en  distance,  le  Ijani  est  jiercé  de  portes  ou  délilés,  de  hlicncfi,  jiénérale- 
menl  l'orl  étroits,  en  amont  desquels  se  réunissent  cin(|  ou  six  rivières 
apportant  au  Dràa  par  un  canal  uni<pie  les  eaux  versées  par  des  monts  du 
Petit  Atlas;  un  de  ces  khenejf  est  tenu  par  les  lieraher  comme  le  lieu 
d'orifiine  de  la  nation  ;  ils  y  vieimenl  tous  les  ans  en  pèlerinanc  p(mr  \ 
oITrir  des  sacrilices  et  s'y  livrer  aux  repas  et  à  la  danse.  F,es  parois  du 
Itarii  n'olTrent  (pie  la  roche  pure,  sans  couche  de  terre,  sans  véfiélation 
dans  les  anfracluosilés.  Dans  toute  son  étendue,  le  mur  se  compose  d'un 
^nvs  d'apparence  calcinée  et  revêtu  d'une  croule  noire  el  Itrillanle*. 
(Juelle  esl  la  cause  dont  l'action  linil  par  recouviir  ainsi  la  j)ierre  d'une 
sorte  d'écorcc,  alors  que  les  escarpements  des  monts  comp(»sés  d'aulres 
idches  «fardent  leur  éclat  el  leurs  couleurs  primitives?  Les  firès  du  Bani 
sont  prcdmidement  d'origine  dévonienne,  comme  les  grès  noirâtres  (|u'on 
trouve  dans  le  Sahara  central.  Gomme  eux  ils  sont  tantôt  polis,  lanlê)l 
striés,  cannelés,  guillochés,  ce  qui  s'explique  parfaitemeut  par  l'inces- 
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siiiiti'  frielion  des  sniilos  ;  mais  si  l'on  |m<ii(  atlriliuiT,  prohaltlcmcnl  avec 
raison,  I*'  vernis  de  la  suiiacc  rocli(>us(>  à  des  actions  almosplu'riquos  on 
solaires,  on  n'en  a  point  (>n('ore  expli(|né  le  mode  précis  de  lormation'. 

Le  relief  et  l'orienlalion  du  Dani,  parallèlement  à  l'Atlas  et  à  l'Anti- 
Allas,  permet  de  le  comparer  à  lu  dernière  vaguelette  qui  mcMirt  sur  uxw 
pla^e  en  avant  des  grandes  vagues.  Mais  encore  au  delà  de  celt(î  ride  con- 
tinue (pii  borde  la  rive,  se  voient  de  petits  lisérés  écumeux  laissés  sur  le 
sald»!  |mr  cliaipie  Ilot  ipii  dél'erle.  C'est  ainsi  ipie  dans  le  désert  marocain, 
entre  le  mur  du  Uani  et  la  vallée  du  DrAa,  émergent  (;à  et  là  des  saillies  ro- 
cheuses :  les  indigènes  leur  donnent  le  nom  de  «  serpents  »;  ils  ressem- 
Ident  en  effet  de  loin  à  des  reptiles  allongés  sur  le  sahle.  Comme  le  llani, 
ces  serpents  de  pierre  sont  orientés  du  sud-ouest  au  nord-est,  suivant 
l'axe  (lu  System»!  atlantique.  A  l'orient  de  l'oued  DrAa  s'étend  une  région 
monlueusi!  qui  forme  le  prolongement  des  montagnes  hordières  du  Sud 
Oranais;  ipiehpies-unes  des  cimes  ont  un  aspect.hizarre  :  ce  sont  des  murs 
crénelés,  des  pyramides,  des  tours;  entre  Figuig  et  Talileit,  Uolilfs  en  vit 
mw  (|ui  ressemblait  à  une  nef  d'église  flanquée  de  son  clocher;  un  instant 
il  se  crut  le  jouet  d'une  illusion  d'tqjtiijue. 

A  l'ouest  du  (Irand  Allas,  les  chaînes  secondaires  ne  sont  pas  disposées 
parallèlement  à  la  crête  principale;  elles  s'en  détachent  au  contraire  en  dé- 
veloppant leurs  faîtes  inégaux  dans  la  direction  de  la  mer.  Un  de  ces  chaî- 
nons, (pii  commence!  vers  l'extrémité  occidentale  de  l'Atlas,  près  du  ccd  de 
lîihaouan,  s'élèvc!  par  quelques  cimes  à  plus  de  1000  mètres  et,  sous  le 
nom  de  djebel  Iladid  ou  «  montagne  de  Fer  »,  va  mourir  au  bord  de  la 
mer,  entre  Mogador  et  la  bouche  de  l'oued  Tensift.  Un  autre  cliaînon,  qui 
serpente  au  nord  du  Miroc,  a  des  croupes  de  terre  à  900  mètres  de  hau- 
teur; en  outre,  de  nombreux  massifs  aux  contours  arrondis  s'élèvent  en 
divers  endroits  au  milieu  de  la  plaine.  Entre  Mogador  et  Maroc  on 
i'em:u(pie  aussi  des  gour  pai'eils  à  ceux  qui  sont  épars  dans  le  désert  du 
Maghreb  oriental,  entn!  Gliadàmès  et  le  Mzab  :  ce  sont  des  monticules  cal- 
caires d(!  80  à  100  mètres  de  hauteur,  à  talus  d'ébouicment  réguliers,  se 
terminant  par  une  dalle  ou  couvercle  de  grès  à  bords  verticaux.  Toutes  les 
tables  horizontales  se  trouvent  au  même  niveau  :  ce  sont  les  restes  d'une 
ancienne  couche  superficielle  du  sol,  que  les  intempéries  ont  découpée  en 
rondelles,  graduellement  rétrécies.  Tandis  que  des  formations  rocheuses 
sont  détruites,  il  en  est  d'autres  qui  grandissent.  Ainsi  la  plaine  du  Maroc 
est  couverte  d'une  croûte  de  tuf  s'étendanl  comme  un  manteau  sur  toutes 
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les  iiU'galiU's  du  sol  :  trllo  croùk'  calcain',  (|iii  varie  on  t'-paisscur  ilo  qiiol- 
(|ii('s  tTiiliiiù'lros  à  pivs  (i'-jii  iiu'lr;',  cilTri'  l'ii  iiiaiiils  ciulioils  ras|M'(t  de 
l'ajialc  cl  sa  consislaïUT  csl  tcllo,  (iiic  l'on  (!"ul  civusci'  la  Icrrc  en  di-ssous 
pour  y  t'ialilir  des  caves  où  l'on  dépose  des  céréales  ou  d'autres  provisions; 
ces  silos  sont  désijiiiés  par  les  Kspajinols  sous  le  nom  de  iitalantords,  dérivé 
(le  l'arahe.  Ce  n'est  cerlainemenl  pas  à  des  apports  lluvia'.ix  (pi'esl  due  la 
roriiialion  de  celle  conclue  calcaire,  car  elh^  s'étale  éjialenient  sur  les  croupes 
el  dans  les  creux  :  il  l'aul  en  attribuer  l'orijjine  à  l'action  du  soleil,  (pii 
évapore  rapidemenl  l'eau  de  pluie  lonihée  dans  le  sol;  celle-ci  remonte  à 
lu  surface  en  portant  avec  elle  des  molécules  calcaiies  qui  se  déposent  en 
minces  pellicules  :  c'est  un  phéuoîuène  analogue  «pu;  l'on  observe  en 
maints  endroits  de  l'Oranie  el  qui  se  produit  aussi,  sous  les  climats 
lempérés  l'Europe,  à  la  surface  des  amas  de  briques  empilées  dans  le» 
usines'.  Sur  le  littoral  marocain,  des  fragments  de  laves  el  des  cendres  vol- 
caniques sont  enfermés  dans  les  roches  de  lormatioii  nio(le;iie,  peut- 
èlrc  ces  débris  proviennent-ils  des  cratères  des  iles  Canaries,  ;',p|)ortés  au- 
dessus  du  hras  de  mer  par  les  vents  alizés. 

He  tous  les  faîtes  latéraux  (|ui  se  délacbeiil  du  Crand  Atlas  sur  le  versant 
atlantique,  le  plus  élevé  et  le  pluséteiulu  est  celui  (pii  prend  sou  (uifiine 
vers  l'extrémité  septentrionale  de  la  cliaî;ie  maîtresse  el  qui  sépare  les 
hautes  vallées  du  Si^hou  el  de  l'Oum  er-Ubia.  Le  djebel  Aian,  souvent  cou- 
vert de  neige,  est  le  nœud  central  d'où  se  ramilient  les  diverses  branches 
montagneuses  de  cettii  région  faîtière.  Justpi'à  nos  jours,  cette  |)artie  du 
Maroc  est  restée  presque  inconnue  des  géographes,  et  li's  cimes,  aperçues 
de  loin,  n'en  ont  pas  été  mesurées.  Les  vallées  de  ce  haut  labyrinthe  sont 
occujtées  par  des  populations  berbères  qui  ne  payent  point  de  tribut  el  ne 
foui'nissent  point  de  soldats  aux  souverains.  Un  es|)ace  de  forme  trian- 
gulaire dont  la  pointe  est  au  port  de  Rbat,  à  l'embouchure  de  l'oued  llou- 
Uegrag,  est  ainsi  détaché  lu  bled  el-makhzeii,  el.  de  part  el  d'autie,  les 
habitants  soumis  des  deux  parties  du  Maroc,  du  noid  el  du  sud,  sont  obli- 
gés de  contourner  à  l'ouesl  par  le  littoral  ces  montagnes  des  iJerbères  in- 
dé|)endants. 

Le  Maroc  septentrional  est  occupé  |)ar  des  massifs  montagneux  qui  se 
rattachent  indirectement  au  système  de  l'Atlas.  D'un  côté  l'oued  Sehou,  (pii 
se  déverse  dans  l'Allantifpie,  de  l'autre  la  Molouya,  affluent  de  la  Méditer- 
ranée, circonscrivent  j)ar  leurs  vallées  respectives  et  celles  de  leurs  aflluents 
un  espace  de  forme  (|uadiangulaire  dont  les  crêtes  ne  sont  jias  oitentées 
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(I;ms  le  iiirmc  sens  (|ii('  l'Alliis  :  un  seuil,  donl  l'iilliludt'  ii';i  pas  été  lucsii- 
ivc.  mais  ijiii  itiolialilcnuMil  ii'allciiil  pas  un  niillici'  de  niJ-Ircs,  sépare  les 
deux  it-i^ions,  sur  la  roule  de  Kez  à  Tlenieen;  une  j-rande  parlie  de 
l'espace  inlerniédiaire  est,  («rupét^  par  des  eollines  d'arj^ile  rcuijicàire'. 
Dans  la  i'é;;i(iii  du  nord,  le  relief  principal  des  lei'res  se  rapproche  du 
littoral  niédil(>rraiiéen  ;  c'est  là  (|ue  se  dressent  les  tlj<''el  les  pluséleNt'"-, 
diriiicant  par  les  saillies  de  leurs  crêtes  la  navigation  côtière.  l/ensenilde 
des  hautes  leri'es.  où  (hnuineraieni,  d'a|)rès  Len/,  les  lorniations  anciennes, 
s'ahaisse  vers  le  liil',  c'est-à-dire  vers  le  «  liivajic  ",  d(^  manière  à  pn'-- 
sentei'  nu  versant  uionlaj;neu\  qui  se  développe  eu  un  vaste  hémicycle,  du 
promontoire  de  Très  hncas  à  la  pointe  de  (leuta.  l,e  massif  central  du  vaste 
demi-cercle  porte  le  nom  de  Sanhedjal-Serir  ou  de  "  causse  des  Sanliedja  ■, 
rappelant  ainsi  rimniij^ration  de  ces  antii|ues  populations  hcrlières.  Dans 
le  voisinaiic  de  la  côte,  les  monts  les  plus  élevés  se  dressent  à  l'ouest  de 
IV'toiian  :  ce  sont  les  sommets  de  lieui-llassau  :  d'aprt's  les  cartes 
iuarine>i.  le  point  culminant  atteint  !2()lt>  mi'lres.  Le  djcdiel  des  Heni- 
llassan  se  continue  au  sud  jiar  le  Me/edj(d,  pai'  le  djeltel  el-Kmas  et  le 
Zarzar.  dominant  la  ville  de  Onez/an  de  sa  masse  coniipie.  l.es  monts  de 
Heni-lias»;!!!  joi'nient  unv  raniiée  d'un  aspect  supei'lie,  ressemltlant  par 
la  forme  à  des  ro 'liei-s  de  (iihraltar  juxtaposés  sur  un  piédestal  commun'. 
Les  eaux  rni>-M'lanle<,  les  iirairie-^.  les  liois  et  les  cultures  des  pentes  l'ont 
d(>  cette  coiitri'e  l'une  des  ri'^ious  les  plus  charmantes  de  la  lierhérie. 
(■iinlra--lanl  d'une  manière  admiralile  avec  les  escarpemenls  arides  et 
sauvai^cs  du  liif,  (pii  s'étendent  à   l'est.  • 

Les  niontaiiues  qui  liordent  le  détroit,  en  l'ace  de  ("iihraltar  et  des  pro- 
montoires espagnols,  n'ont  ni  la  hauteur,  ni  la  maj(  stneuse  apparence,  ni 
la  lielle  véué'Iation  des  monts  de  lîiMii-llassan,  mais  elles  doivcMit  une 
j;raude  c(''léhrilé  à  lein-  position  an  hord  du  ui'and  chemin  suivi  par  les 
navires.  Kn  se  pndoniivaut  au  nord,  la  chaîne  hoi'dit're,  appeh'-e  djehel 
llaouz,  se  termine  à  la  pointe  d',M'ri(pie  |»ar  le  djehel  Itelliounecii,  dit  en 
espaLin(d  sierra  tle  lînllones  :  c'est  la  crête  ipie  les  anciens  avaient  appelir 
Se|itein  Tratres''.  D'un  ciité',  ce  massif  projette  à  l'f'sl  l'étroite  péninsule 
(|ui  s'unit  par  un  istlnre  forlitié  au  uiassif  insulaire  de  (leula;  de  l'autre, 
il  s'avance  au  nord  pour  foiiuer  le  promontoire  du  l)jehel-)[ouca.  le  pilier 
m('ridi(mal  de  la  J'orte  d'Hercule.  Ce  pilier,  l'antique  Ahjla,  partafié  en 
deux  par  mie  tissure  verticale,  n'est  j^uèiv  moins  superho  que  le  rocher 
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<lo  Gibrallnr,  cl  sa  linulcur  («S,')!)  iiil-livs)  csl  plus  coiisidri-ahlc;  mais,  di^ 
pivs  ce  ii'csl  plus  (pi'uiKî  masse  iiilbriiu;,  iiii  cliaos  do  rocs,  où  (|ucl(jiics 
iirlircs  cioissciil  cà  cl  là  sur  le  (lanc  d(!s  prccipici^s.  Iles  loups,  des  saiijilieis 
cl  des  siiijics  eu  lial)il(!iil  les  reirailes  :  aussi  les  Ks|)a^ii(ils  lui  dciincul-ils 
le  uom  de  >icrra  de  las  >[onas,  ou  «  monlajfiie  «les  (Incnoiis  ».  Sliaixiii 
l'appelait  «  l';ié[tliant  )-,  cl  le  pioiil  de  la  inonlagiie,  vu  du  lar-^e,  jusiilie  en 
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el'lcl  celle  appidlalion;  d'apivs  le  témoi^iiairc  de  IMitie,  les  l'oicls  cpii  cidis- 
siicnl  il  yadix-liuil  siècles  dans  celle  régiou  de  rAiri(jue  élaieul  peuplées 
d'élcpliauls'. 

A  l'ouesl,  de  l'Aliyla,  d'aulrcs  cimes  se  succèdenl  le  loii^  de  la  parlie  la 
plus  resserrée  du  déiroil;  mais  au  delà  du  cap  (iiiis  la  cèle  commctice  à 
^'iiilléchii'  vers  le  sud  |iai'  une  succession  de  courlics,  (|ue  sépaieiil  les  unes 
di's  autres  les  proiuonloires  détacliés  du  djeliel  llaoïiz.  Soudain,  au  delà  d(ï 
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Tiiiificr  cl  (1(>  SCS  falaises,  la  côlc  (■liaii},fc  de  dircclioii  cl  s'ciifuil  vers  Kî 
sud.  Au-dcssiis  du  cap  (|ui  i'oi'inc  l'angle  iiord-occidciilal  du  continent 
d*\IVi(|uc.  s'élève  la  monlafiiic  d«'  Spartcl  ou  Ichlierlil,  le 'J'ai  I' ecli-dhakr 
des  iiidificncs,  liaulc  de  .11  i  niches,  l'iic  |trcnii('rc  ran;;ce  de  lalaiscs  horde 
la  mer,  puis  d'aulrcs  roches  veilicalcs  ceifirienl  la  pcnlc  d'un  deini-cerclc 
de  précipices  cl  la  cime  elle-même  esl  cnlourée  de  |)arois  ahru|ilcs  (jui 
lui  l'ont  une  sorte  de  couronne.  Le  cap  Spartcl  esl  l'ancien  pronionloirc 
Ampelousion,  la  Pointe  «  des  Vif^ncs  »  :  de  la  contrée  proviennent  encore 
les  meilleurs  raisins  <lu  Maroc,  et  l'on  a  trouvé  de  très  j^rands  cc|(s  de 
vijiiie  dans  la  terre  (piand  on  a  élahli  les  l'ondalions  du  phare  de  premier 
oi'dre  (jui  éclaire  niainlcnant  renlrée  du  détroit;  la  cité  voisine,  el-Araich, 
a  pour  hiason  des  jjrappes  de  raisin  (pi'un  homme  soulève  avec  effort. 
Ouelques  grottes  ont  été  creusées  par  le  hcuri  des  vagues  dans  les  falaises 
du  cap  Spartcl.  L'une  d'elles  fut  jadis  consacrée  à  Hercule;  près  de  là  se 
dressait  le  tomheau  d'Antéc,  et  les  liomains  crurent  même  avoir  retrouvé 
le  corps  du  géant,  «  long  de  soixante  coudées'  ».  Sur  celle  «  lin  des 
l(>rres  »  d'où  les  navires  s'éhuKjaient  pour  entrer  dans  l'océan  sans  hornes 
était  symholisée  la  lutte  entre  les  forces  aveugles  de  la  nature  et  le  génie 
Iriomphanl  de  l'homme. 

A  T)  kilomètres  au  sud  du  cap  Spartcl,  une  saillie  rocheuse  horde  encore 
la  côlc  :  c'est  là  que  les  guides  UKUitrcnt  une  caverne  cpi'ils  disent  èlre 
la  «  grotte  d'Hercule  »  mentionnée  |(ar  les  anciens  :  agrandie  |iar  les 
carriers,  qui  vieiuicnt  y  tailler  des  pierres  meulières,  elle  s'arrondit  en 
voûtes  et  se  |)rolonge  au  loin  sous  le  rocher.  De  c<'  côté  c'est  le  dernier- 
promontoire.  Au  delà  s'étend  jusqu'aux  hrumes  de  l'horizon  la  plage  in- 
culle  et  nue  sur  laquelle  l'infortuné  don  Sehaslian  lit  déharcpier  et  dé- 
|)ioyer  ses  vaillants  Portugais,  tous  condamnés  comme  lui  à  péril'  sur  le 
champ  de  liataille  de  Kasr  el-Kchir.  Des  huttes  insulaires  ipii  servirent 
d'cin|>lacement  à  des  villes  et  à  des  villages  s'élèvent  au  milieu  de  vastes 
marais  qui  paraissent  être  le  reste  d'un  lac;  des  ruisseaux  promènent  leur 
cours  j)aresseux  à  travers  le  cordon  des  dunes  littorales.  Jusqu'à  Moga- 
(lor,  sur  un  espace  de  plus  de  000  kilomètres,  le  littoral  atlaiili(|uc  offre 
presque  partout,  même  au  pied  des  collines  hordières,  une  plage  hasse  et 
dangereuse  que  les  navires  cherchent  à  éviter;  c'est  à  jtlus  de  cinquante 
kilomètres  au  large  (pie  commence  la  ligne  de  fond  de  '200  mètres.  Sur  cet 
énorme  développement  de  côtes,  la  falaise  la  plus  consiilérahle  est  celle  du 
cap  Cantin,  dont   les  assises  allenianlcs  de  marnes  giises  et  rouges,  de 
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calcaires  cl  d'arf^iles  ferrujiineuscs,  se  terminent,  ici  en  paroi  verticale, 
ailleurs  en  degrés  inégaux.  Les  dunes  ipii  bordent  la  côte  sont  naturelle- 
Mienl  (ixées  par  des  lenliscpies  en  broussailles  qui  recouvrent  tous  les  talus 
tournés  du  côté  de  la  mer.  Des  indices  de  soulèvement  ont  été  reniaripiés 
siu"  divci's  points  de  la  côte;  une  ancienne  plage,  c(»nlenanl  des  couclies  de 
coipiillages,  se  poursuit  lt>  buig  de  l'Allantiipie  à  un(^  liauteui-  moyenne 
de  '20  mètres  au-dessus  du  niveau  ;"  tuel  des  eaux'.  Mais,  d'après  (piel- 
ques  auteurs,  (»ii  observerait  actuellement  un  pbéiiomt'ne  contrairt",  au 
moins  sur  un  point  du  littoral  :  la  ville  de  Mogador  se  trouverait  dans  unt; 
aire  de  submersion  graduelle'. 


Plus  abondamment  arrosé  par  les  pluies  (pie  le  rest(î  du  Maglireb,  le 
Maroc  verse  dans  la  mer  un  plus  grand  nombre  de  rivières,  et  (piebpies- 
unes  d'entre  elles,  quoi(pie  bien  aflaiblies  à  leur  emboucbure  |»ar  l'évapo- 
ration  et  par  les  saignées  latérales,  n'en  restent  jias  moins  supérieures  aux 
cours  d'eau  d'Algérie  par  leur  niasse  li<jui(le,  l)'a|irès  liall  el  lloitker, 
ipii  d'ailleurs  ne  donnent  |)as  les  noms  des  observateurs,  h  débil  moyen 
des  rivières  du  Maroc  qui  descendent  de  l'Atlas  vers  rAtlanti(pie  serait 
d'environ '2'2')  mètres  cubes.  Foiirîant  aucun  des  oued  marocains  ne  sert 
à  la  navigation;  les  seuls  bateaux  (pi'oii  y  ti'ouve  sont  des  bacs  de  l'orme 
primitive. 

Sui  le  versant  m('dil(n'ran('en  du  Maroc,  la  Mobniya  est  1<!  (leuve  |)rinci- 
pal.  Alimenté  à  son  origine  par  les  neiges  de  l'Aiacbin,  toujours  blanc  de 
IVinias,  il  roule  une  assez  grande  quantité  d'eau,  qiK!  grossissent  des 
aflluents  venus  (br  l'est,  notamment  l'oued  Za,  dont  le  bassin  comprend 
une  pelil(^  partie  de  la  province  d'Oran.  La  Molouya  (M'iouya)  est  la 
Molocbat,  Maloua  ou  Malva  des  anciens;  de  leur  temps  son  cours  était  con- 
sidéré comme  une  frontière  naturelle  entre  les  deux  Maurétanies,  Césa- 
rienne elTingilane;  de  même  aux  é[ioques  berbère  et  arabe,  jus(jii'eii  1<SÔ(>, 
elle  séparait  la  IJerbérie  algérienne  du  Maglireb  el-Aksa  :  les  traités  de  la 
Tailla  et  de  Tanger  ayant  déplacé  vers  l'est  la  frontière  g(''ograplii(pie,  les 
deux  rives  du  fleuve  se  trouvent  actuellement  en  territoire  marocain.  Les 
iles  dites  Zaffarines,  de  la  tribu  berbère  des  Heiii-njafer,  qui  vit  sur  la  côte"', 
fiinimandent  au  nord-ouest  la  boucbe  de  la  Molouya  el  l'issue  de  sa  valb-e  : 
disposi'es   en  demi-cercle,  à   quel([U(î  distanct!  du  rivage   que  frange   le 
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|)i-oin()iiloir(<  d'Aircildin  ou  vi\\m  ilc  A<iiias,  elles  iiliritenl  la  rade  la  moins 
ilaiif^cr-eiise  île  loiil  le  lilloral  du  Itii';  les  navires  iiionillenl  «leri'ii'ie  ce 
piiissani  luise-lames  (juand  souille  le  redoulalde  venl  du  noi'd-esl  :  l'Ile 
occidentale  s'élève  à  \7)o  nièlres  au-dessus  du  niveau  marin.  A  ré|>o(|ue 
(les  crues,  les  eaux  alKuidanles  de  la  Moloiiya  sont  quel(]uer(»is  enlraùiées 
|)!ir  la  lionle  jns(|ue  dans  le  voisinajic  d<'s  Iles. 

A  l'ouesl,  loule  la  réiii(tn  lilloraledu  Uil',  lro|»élroi[e  |iour(|ue  les  rivic-res 
piiissenl  y  prendre  un  jjraud  développemeni,  ne  jirésenle  (|u'iMie  série  de 
petites  vallées  desceudani  à  la  mer.  Au  didà,  le  massil'  Iriaufiulaire  (pii  se 
prolonge  dans  la  direclion  de  rKsita^jne  a  quelques  rivières,  ^ràtc  à 
l'aliondance  des  pluii's  qui  ((unlient  sur  les  montaj^nes  de  Iteni-llassan  ; 
mais  la  plupart  de  ces  cours  d'eau  ne  sont  (pie  des  iuiss(dels  :  l(d  le 
«{l'iicieiix  oued  ecli-Clieral,  qui  se  di'verse  dans  la  mer  près  de  Tanger. 
Imm('>diatement  au  sud  du  cap  Spartel,  le  v(>rsanl  atlanliipu*,  plus  larue 
(|ue  la  penle  touriKu'  vers  la  mer  Intérieure,  est  aussi  parcouru  |)ar 
(les  rivières  plus  lonjiues.  In  premier  fleuve,  l'oued  el-Klious,  (pii  iwoil 
ses  eaux  des  escarpements  occidentaux  des  monts  de  lieni-llassau,  a 
s(tn  emlioucliure  à  une  soixantaine  de  kilomJ'Ires  au  sud  dn  déti'oil. 
Plus  loin,  la  (V)te  saldonnense,  liordi'-e  de  (huies  el  d'un  «  ourlet  ro- 
cheux )>  (pii  arrêtent  r(''coidenn'nl  des  ruisseaux  et  les  l'orcent  à  s'étaler 
en  lonji's  marais  |)ai'all('les  au  l'ivajic.  se  poui'suit,  à  |ieine  inllécliie,  daii> 
la  direction  du  su(l-oue>t.  Dans  la  lormedu  littoral  rien  n'indiipie  l'issue 
d'une  lar^c  vall(''e  fluviale,  (juoiipn'  le  plus  ijrand  fleuve  du  Maroc,  le 
Sidioii,  le  Souliour  {S(dtur)  des  l'iK'uiciens,  vienne  déboucher  en  cette  n''- 
giou  de  la  côte  :  d'une  rive  à  l'autre  la  plajic  marine  se  continue  avec  une 
n'-j^nlarité  pai'faite.  I,e  Sehoii  est  le  cours  d'eau  le  plus  abondant  de  l'AIVi- 
(pie  septentrionale  "après  le  Ml  )>  :  l'iine  l'aviiit  surnommé  le  »  ma^ni- 
li(pu'  >'.  Larfi'e  de  cent  à  trois  cents  mJ'tres  dans  sa  |ilaine  inlérieure, 
i\\H'  parsèment  des  mines  romaines  ',  il  coule  en  méandres  enire  des  herfic^ 
lei'reuses  de  7  mèti'es  de  hauteur,  (pi'il  dépasse  itarlois  dans  les  crues  : 
sa  |)r(dondeur  moyenne  est  de  .""•  mJ'Ires.Ou  pourrait  donc  utiliser  le  Sehoii 
jXMir  la  navi<>alion,  du  nniins  pendant  une  grande  |»arlie  de  l'anm'-e  :  de 
petits  bateaux  à  vapeur,  remoripiant  des  chalands  à  tond  jilat,  l'emonte- 
raiiil  le  (leuve  sans  peine  jns(pM'  dans  le  voisinafic  de  la  capitale-;  mai^ 
lous  les  lrans|)orts  de  denrées,  tous  les  voya^ics  entre  le  littoral  et  le> 
lieux  d'étapes  de  la  vallée  situés  sur  les  routes  de  l'"ez  se  l'ont  |>ar  leriv.  Les 
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liiliiis  l'iviTiiiiics  sont  li'oprciiiiiaiilcs  |i()iii- (|ii'iiii  coinincn'c  rri^iilicr  puisse 
s'i''l;il>lii'  (tîH-  la  V(»i«'  lliivialc.  Néaiimoiiis  il  osl  peu  di!  ivjiioiis  du  Maroc 
dont  riiiipoi'lanc*'  (''coiioiiiitpie  soil  plus  coiisidéi-ahlc.  La  vallée  inaili'esse 
duSebouesl  la  voie  du  comniuiiicalioii  iialuielle  entre  le  liassiii  niéditer- 
raiiéeu  de  la  Molouya  et  le  littoral  atlaiitiipie  ;  elle  lornu;  la  limite  de  sépara- 
lion  f>éofiraplii(pie  entre  le  syslènie  {U\  l'Atlas  et  les  niontafiiies  du  llil",  et 
c'est  dans  les  riches  eani(ia^iies  arrosées  parle  Sehou  (|iie  se  trouve  i'e/,. 
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la  première  cité  de  l'empire.  Les  voyageurs  (pii  suivent  la  route  du  litto- 
ral, de  Tanger  à  Mogador,  franchissent  le  Sehou  au  moyen  d'un  Lac,  con- 
struction primitive,  qui  ne  dispense  pas  les  passants  de  patauger  dans  la 
vase';  la  marée  remonte  juscpi'à  um;  grande  distance  dans  le  courant  du 
lh>uve.  Pour  laciliter  au  sultaii  et  à  son  cortège  le  passagi^  de  l'oued  el-Khous, 
on  l'ahrique  parfois  une  sorte  de  pont  flottant  en  roseaux  ou  hien  en  outres 
gonllées,  recouvertes  de  terre  et  de  planches'. 

A  une  trentaine  de  kilomètres  au  sud-ouesl  du  Sehou,  un  autre  lleuve,  le 
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ISoii-|{cf;i'.'iu,  iiiiisi  iiiiiuiik'-  iriiiit'  Irihii  (lis|iiini(>,  ^t;  <l(''V(>i's(>  daiis  la  iiicr 
|)iii'  nue  (((iiidircoiivci'U!  diiiis  un  pliilciiii  locliciix  peu  rlcvr.  (lo  cours  d'ciiu 
ii(>  prend  pas  son  orip;ine  dans  les  cirtiucs  n('if>vu\  du  (irniid  Allas  comme 
la  Mtdouya,  le  Sehou,  l'Oum  er-llhia  el  h;  Di'àa  ;  il  nail  dans  les  monts 
avancés  (|iii  liniilenl  au  sud  le  lerriloii'e  de  Kez  et  son  c(Uirs  dévelopj)é  m; 
dt'passe  |)r(dialdemenl  pas  '200  kilonu^'lres.  Néanmoins  le  Hon-lle^raff  a  |)ris 
dans  la  <^éo^rapliie  polilirpie  du  Maroc  une  impcutance  plus  considéralde 
(|ue  tous  les  autres  cours  d'eau  :  il  mar({ue  la  limite  entre  les  deux 
royaumes  de  Te/  e!  de  Maroc,  el  près  de  là,  au  poste  avancé  de  Ad  Mercu- 
rios,  >.'arrèlail  le  lerriloire  de  la  Maurétanie  Tin<;itane'. 

I.a  rivière  Oum  er-Uhia  ou  lan  Mère  des  l'àlura^(!s  x,  ainsi  nommée  de  la 
richesse  de  ses  liords  en  étendues  lierlieuses,  nait  comme  le  Scdioii  dans  I(î 
massif  seplenirional  du  liraiid  Allas,  et  comme  ce  fleuve  il  roide  une 
puissante  masse  li(piide  :  lU'Uou  et  llooker  le  dési;,Mienl  même,  prohalde- 
menl  à  tort,  comme  le  cours  d'eau  le  |ilus  ahondaiil  du  Maroc.  Pendant  des 
semaines  entières  de  la  saison  pluvieuse,  les  voyageurs  sont  oblij^és  d(! 
campi'r  sur  ses  hords,  atlendanl  (|ue  l'eau  ait  assez  baissé  pour  leur  per- 
mettre le  passajic  :  les  seuls  esquifs  dont  on  se  serve  sur  ce  lleuvo  sont  des 
radeaux  de  joncs,  semltlaldes  aux  tankoua  du  lac  Tana,  en  Ktliiopie,  Durant 
les  sé<  lieresses,  le  fleuve  est  ;iuéal»le  en  maints  endroits,  mais  il  roule 
constamment  son  flot  jusqu'à  la  mer  el  les  chaloupes  d'un  faillie  tirant 
d'eau  peuvent  y  pénétrer  en  franchissant  la  Itarre.  Au  sud,  sur  un  espace 
d'environ  '200  kilomètres,  jusqu'à  l'embouchure  de  l'oued  Tensift,  aucun 
autr(!  cours  d'eau  ne  s'épanche  dans  la  mer.  Le  plateau  des  Doukkala, 
(pii  occupe  la  réfiion  de  l'intérieur,  se  termine  au-dessus  des  flots  par  un 
rebord  élevé  (pii  ne  permet  pas  aux  eaux  de  pluie  de;  s'ouvrir  un  chemin 
vers  rAtlanti(jue. 

L'oued  Tensift,  dans  le  bassin  duquel  se  trouve  la  ville  de  Maroc,  n'est 
pas  au  nombre  des  grands  cours  d'eau  du  Maghreb;  en  cet  endroit  l'Atlas 
s'est  déjà  lapprochéde  la  mer  et  sa  hauteur  moyenne  a  baissé;  d'ailleurs, 
les  pluies  sont  beaucoup  moins  abondantes  sous  cette  latitude  que  dans  la 
région  s<>plentrionale  :  en  été,  la  bouche  du  Tensift  est,  à  marée  bîisse, 
com])lèlement  fermée  par  une  barre  di\  sable.  L'oued  Sous,  K;  Subus  des 
anciens,  ipii  prend  sa  source  el  développe  son  cours  entre  l'Atlas  el  l'Anti- 
Atlas,  est  aussi  un  fleuve  intermittent,  qui  s(\  gonfle  en  hiver  el  taiit 
presque  entièrement  en  élé,  dans  la  partie  inféri(UU'e  de  son  cours;  cepen- 
dant il  a  toujours  un  peu  d'eau; en  mars,  lorsque  Lenz  le  traversa,  en  aval 
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de  Taroiidant,  à  iini*  cenlaine  di'  kiliuni-lres  de  sou  eiiilioiicliiire,  le  Sous 
était  un  simple  lilel  île  .")  à  i  mèlres  en  lai'<ieiir  et  de  TA)  à  M)  cenliiiièires 
en  prolondeiir'.  L'oued  Assaka,  ipii  loii;;e  le  pied  inéridioiial  de  l'Aiili- 
Allas,  est  encore  plus  souvent  à  sec  et  les  vova^eiiis  ipii  oui  parcouru  la 
coiilrée  n'ont  souvent  rencontré  ipie  des  saldes  dans  son  lit  :  de  là  l'iii- 
cerliltide  ipii  jiisipi'à  ces  dernières  années  s'esl  mainleniie  dans  le  Iracé 
des  caries  sur  son  cours  vérilalde. 

UiianI  à  l'oued  Dràa,  ipii  par  la  longueur  de  sou  lil  est  de  lu  aiicoiip  le 
plus  nraiid  cours  d'eau  du  Maroc,  il  reste  aussi  Iri's  inrérieiir  pai'  sa  masse 
lii|iiide  à  la  Moloiiya,  au  Selioii,  à  l'Ouni  er-l(l)ia,  el  iiiéine  il  e>l  rai  "  ipi'il 
alleiuiie  l'Allanhipie.  Ses  sources  principales  s'épanclieiil  des  ciripio  nei- 
geux du  lîrand  Allas;  sur  un  espace  (reiiviron  rilMI  kilomi'lres,  de  ridiaicn 
Deren  proprement  dit  jusipi'à  l'Aiacliiii.  toiiles  les  eau.\  du  versant  mé'ii- 
dional  de  la  jurande  elialiie  descendent  vers  le  Dràa,  ijiii  s'échappe  au  sud 
par  nue  succession  de  délilés  à  travers  le  iljehel  liha.'Jieroiin,  coiiliiiualioii 
lie  l'Aiili-Allas  :  c'esl  dans  celle  pallie  de  son  cours  ipie  le  Dràa  cl  son 
|ii'in('ipal  arilueiit,  le  Dailès,  roulent  la  plus  •grande  (pianlilé'  d'eau,  sur 
un  espace  de  IIIIMI  kilomètres  en  aval  des  iiorj;('><,  la  ri\ii''re  ne  cesM-de 
diminuer,  hue  par  les  ciilliires  de  ses  bords,  par  l'évaporaliim  el  par  l'in- 
liltralion  dans  les  sahles.  S(U'li  des  cluses  siipéiieiires,  le  Dràa  coule 
d'abord  dans  la  direclion  du  nord  au  sud,  bordé  à  droite  et  à  gauchi' 
(l'une  lisière  de  palmiers  dont  la  larj;eur  varie  de  ')()l)  mèlres  à  Irois 
kilomèlres;  en  certains  endroils,  le  Dràa  erileiiit'  le  déserl  par  l'un  de 
>-es  méandres  :  une  de  ses  rives  est  blanche  de  sable,  tandis  cpie  l'autre 
(lisparail  sous  la  verdure,  .\hiis  apii's  avoir  contourné  l'exlrémilé  orieiilale 
de  la  chaîne  du  lîaiii,  puis  les  murs  parallèles  des  k  Ser|)eiils  -p  noifs, 
le  Dràa,  épuisé  par  les  canaux  d'irrifialion  ipji  se  ramiiieni  à  droile  el  à 
uaiiche  dans  les  palmeraies,  n'a  plus  un  llul  sullisant  pour  se  mainleiiir 
en  courant  régulier.  Il  s'élale  en  une  vaste  dépression,  la  Debaya,  «pii 
est  allernalivement  un  lac  sur  leipiel  les  oiseaux  s'aballent  en  nuées, 
un  marécage,  puis  une  jilaine  humide  qu'on  laboure  et  qu'on  ensemence 
Cil  céréales.  En  aval  de  la  Debaya.  le  Dràa.  dont  le  cours  resie  paialll-le 
à  l'axe  du  système  allanliqiie,  se  dirige  vers  le  sud-ouesl,  dominé  de  chaipie 
iiUé  par  de  hautes  berges,  si  élevées  en  certains  endroils,  (|u'en  chemiiianl 
dans  le  lit  sablonneux  du  lleiive  on  |)imrrait  croire  qu'on  suit  un  déiilé 
eiilre  deux  chaînons  monlagneux'.  De  dislance   en  dislance,  des  kheneg 


'  0.  Lciiz,  Timlnthlu.  —  C.  lioiilfs,  Mein  cisler  AiifeiilliuU  in  JlaruUio. 
-  Gcrliiird  Ildlilf's,  ouviiige  cilù. 
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s'diivi't'iit  iiii  nonl  <liiiis  li's  i'imIii'|'>,  hi>s;iiil  |iiiss(>i',  lors  ilc  la  roiilr  des 
in'ip's  ou  (lt'><  rmlc».  |iliii('s.  rcxcr'ilciil  «les  f.iiiv  lomliro  siii' 1  Aiili-Allii^  ; 
lliiiis  (roi-diiiiiii'i'  (')'>>  lil>  ilr  loiiciiN  ii'ii|)|i()i'li>iil  lit'ii  dans  li>  llnivr.  Alor» 
l<*  ••  Ml  "  du  Miiroi'  n'a  plus  uni'  ;;<miII(>  d'eau  su|H'i'li(-M<lli' dans  son  cours 
inl'éi'iiMii'.  h'apivs  la  tradiliori  locale  el  les  docunieiils  liisloi-ii|ues,  le  Dràa, 
on  na^:eaienl  les  crocodiles  el  les  lii|i|io|iolainesel  i|ui  aluilail  des  élé|ilianl-> 
dans  ses  loivls  riveraines,  descendail  jadis  ius)|u'à  la  mer,  s'unissani  au\ 
llols  sali's  par  luie  lar<^i'  eniltouchure.  Maiuleuaul  son  ('(unanl  n'alleinl 
l'Océan  qu'au  leuips  de  la  lonle  des  nei<;es  el  seulenieni  |iendanl  les  année>- 
e\ce|»lionnelles  :  des  décades  se  passenl  sans  (|ue  les  rivei'ains  du  Kràa 
niariliine  voieni  un  lilcl  d'eau  serpenler  dans  le  lil  siildeux.  Iie|iendanl  nu 
peu  d'Iiiiniidilé  doit  lillrer  dans  les  profondeurs,  puis<|ue  les  cullnres  du 
lit  fluvial  donrieni  ré^iilii'i'euienl  leurs  moissons;  en  maints  endroits  on  v 
creuse  des  puits  oi'i  l'eau  s'amasse  peu  à  peu.  Kn  l(S,M),  |ors(pie  l'iuiel  le 
traversa,  vers  la  lin  d'avril,  le  DrAa  était  une  vrait^  rivière  :  sa  hup-ur  était 
d'environ  I.M)  mètres,  el  la  conclu'  d'eau,  au  milieu  du  courant,  était  de 
tilt  à  70  centimètres. 

Le  tori'ent  (|ui,  sous  les  noms  de  oued  Zis  el  d'oued  Guers,  descend 
(lire(;temenl  au  sud  du  no>u*l  monla<{;neu\,  à  l'extrémité  septentrionale  du 
(iraud  Atlas,  l'ournit  uni;  course  l)ien  moins  lon<;ue  ipie  l'oued  Dràa  :  apivs 
avoir  arrosé  les  oasis  de  Talilell,  à  'J.'»!)  kilomî-tres  de  ses  preniières  souices. 
il  se  |)erd  dans  le  déseit  et  nul  vdjafj;eur  n'a  pu  dire  encore  si  son  lit  se 
ccMiliuue  au  sud,  à  travers  les  «fraudes  dunes,  soit  |iour  se  reployer  à  l'oiiesl 
vers  le  bràa.  soit  pour  se  rattacher  à  l'est  au  liassiu  du  Messaoura  ou  pour 
se  mainleuir  indépendant  dans  la  direction  du  Niiicr.  Le  système  liydro^ra- 
plji(|ue  de  l'oued  ('luir,  (pii  conuueiu'e  immédiatement  à  l'est  de  l'oued  Zis 
dans  les  derniers  cirques  i\\\  j^rand  Allas,  est  mieux  cminu  dans  sa  partie 
supérieure.  f;ràce  aux  ex|)é(lilions  nombreuses  qui  ont  été  laites  dans  cette 
direction  |)ar  des  colonnes  l'rauçaises  et  aux  "•■'nseijiuemenls  (pie  l'on  a 
ohlenus  des  |)èleiins  et  des  niarcliands.  L'uued  iiuir  se  réunit  aux  rivières 
de  Fiffuifr,  à  celles  qui  descendent  du  liii'ricl  d'Icli,  sui'  la  rnmiière 
oranaise,  el  sous  divers  noms  se  dirific  vers  l'oasis  de  Tonal  ;  mais  là  (pie 
devient-il?  Va-l-il  rejoindre  le  Dràa,  dont  il  serait,  par  la  lonfrueur  du 
rouis,  la  maîlresse  liraiiclie*?  Se  perd-il  dans  un  bassin  sans  issue  ou 
va-l-il  s'unir  aux  eaux  du  Niger  vers  l'exlréniité  occidentale  de  sa  grande 
comité  vers  le  nord  '.' 


'  Revue  Coloniale  H  AUjérienne,  luiv.-déo.  I8J0. 

*  II.  Duveyricr,  Histoire  tla  Explorations  au  sud  et  au  sud-ouest  de  GénjviUe. 
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|,f  Maroc  l'sl  cil  ciilicr  ctiiiiini"»  (liiii>  la  zone  <lc>«  V('!il>  ali/cs,  iiiai?«  les 
iiioiila^ncs  <lc  l'Allas,  la  siliialimi  ilii  |ia\s  à  la  |ioi'lc  ilc  la  Mcdilciianco 
cl  le  voi^iiiap*  «lu  p>i-aiiil  Utsw  tra|)|)el  du  Sahara  iiKulilieiil  le  l'cgiiiie  iioi- 
iiial  (les  coiiraiils  aliiio>|iliéri<|ues.  Kii  élé,  les  brises  île  leire  cl  de  mer 
altei'iieiil  clia(|iie  jour  sur  le  lilloral  et  les  vents  p'-néiaux  vieiiiieiit  du  sud 
et  de  l'esl  ;  eu  hiver,  c'esl-à-tlire  d't.iiolire  eu  lévrier,  les  vents  souillent 
rréi|ueninienl  du  niuil-ouesl,  porlant  avec  eux  une  assez  l'oite  priiporliou 
d'huniidilé  i|ui  se  déverse  eu  |)luies  ahondaiites  sur  les  |ienles  de  l'Atlas; 
mais  dans  les  régions  niéridiiinales  du  Maroc  riullueuc(*  luépoudéraiile 
a|)|)arlieut  aux  ali/.és.  La  direclimi  de  ces  veiils  élaiil  patalli'le  à  l'axe  même 
de  l'Allas  et  à  celli!  d'une  jiraude  parlie  de  la  c('ile,  I(î  courant  aérien  ^  ut 
un  lit  tout  l'orme,  pour  ainsi  dire,  par  le  versant  atlaiiti<|iie  du  Ma<:lii'eh. 
Pendant  '271  jours  de  l'année  les  vi-iits  d'origine  polaire,  sinirilaut  du  nord 
ou  du  nord-esl,  (hnninent  à  Mo^^atlor;  les  courants  opposés  de  l'ouest  ou  du 
sud-ouest,  <|ui  d'ordinaire  |iassenl  dans  le>  hauteurs  de  ralmosplièi'c, 
descendent  dans  les  ccmicIics  inréri(Mires  de  l'air  pendant  .')7  jours  de 
l'année,  "jénéralemeiit  en  hiver,  alors  (pie  le  soleil  est  au-dessus  du  tropi(pie 
méridional  et  (pie  tout  le  systt'me  des  vents  delà  zone  tempéive  est  eiitraiiMi 
v(;i's  le  sud.  (Jiiiinl  au  veut  du  midi,  le  redoutalde  scirocco,  le  «  saliel  «  des 
Marocains  du  sud,  ou  ne  le  ressent  à  Mo^ador  (pie  p>'iidaiit  une  moyenne 
de  deux  jours  clia(pie  aniK'e,  et  son  inlluence  énervante  est  lieaiiconp 
moindre  (pie  dans  l'île  de  Madère,  évideininent  parce  ipie  l'cMian  |trotec- 
leur  du  •^raiid  Atlas  délend  d'aiilaiit  mieux  les  pays  situés  à  son  aliri  ({u'ils 
sont  plus  rapprochés  de  sa  hase',  (l'est  pour  la  même  raison  que  les  nm'cs 
de  sauter(dles  apportées  par  le  vent  du  désert  ap|)araisseul  si  rarement  sur 
le  versant  maritime  du  ;;rand  Allas;  ces  ravageurs  ne  s'y  inonlrent  (jii'en 
|K'lites  handes  isidi-es'. 

Sous  rinlliience  des  vents  alizés  et  des  brises  marines,  le  climat  de 
Mogador  et,  dans  une  moindre  mesure,  celui  do  tout  le  lilloral  atlantiipie 
du  xMafihreb,  se  distinj'uent  |)ar  une  absence  pres(pie  complète  de  varia- 
lions  :  il  est  peu  d'endroils  sur  la  Terre  oii  la  lempéralnre  moyenne  soil 
plus  égale  (pi'à  Mogador'  :  cette  ville  est  même  privilégi(''(f  relativement  anx 


'  Thrvciiiii  ;  liciiiiniior  ;  Seiix;  Ollivc  ;  Loarcd;  Bail  ami  lluolaT,  clc. 
-  IloliU's,  (iiivriiijci  cili'. 

*  Climat  (le  Mogadoi',  d'ainès  les  (il)S('ivali(iiis  de  Hcainiiici',  failcs  niMidaiil  neuf  ; ri^s  • 

Tem|)t!iatuiimi(iy('im(' I!l". l  cciiliitradcs. 

»  »  du  iiKiis  le  plus  chaml,  aoùl    .    .    .     'JI",,S  » 

»  «  »  lioid,  {'('viici-.    .    .      I()",.')  » 

Exit'ôilic  (II'  clialfiir  c)l).M'rv('' ,")|o  « 
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îles  siliK'cs  an  linj;"  dans  l'OcTiiii.  li'iTiirl  lolal  oltscrvô  pcniliint  une  série 
(le  iicnri.fiiK'is  ii'allcinl  inrnic  pas  viiifil  (l('<;ivs  cenlifiiadcs  :  la  variation 
joiii'rialit'rc  des  liaulcurs  tluMiii()ni(''lri(|ii('s  est  en  moyenne  de  'i  dejirés 
cl,  demi  à  I  degrés,  (jelle  remai'(|nal»le  éijalilé  de  lempéralure  explique 
la  larelé  des  maladies  de  |)(tilrine  :  la  phtisie  est  presque  ineonnue  dans 
celte  j)arlie  de  l'Alriijue;  en  dix  années,  le  médecin  Tliévenin  n'en  a  vu 
(pie  cinq  cas  parmi  les  nalii's  et  ti'ois  de  ces  alTections  avaient  connnencé 
en  pays  éloinné.  1/action  du  climat  de  celle  jiarlie  du  littoral  a  toujours 
été  excellente  sur  les  maladi's  européens. 

Au  noid,  à  l'est,  au  sud  de  Mouador,  considéré  comme  station  typique 
du  climat  mai'ocain  sur  \o  littoral  alianlicpie,  les  teni|iéralures  del'élé  et  de 
l'hiver,  du  jour  el  de  la  nuit  présentent  un  écart  plus  considérahie  :  les 
causes  en  son!  diverses,  mais  les  conséijuences  sont  les  mêmes.  Sur  la  côle 
se|»leuliionale,  du  ca|)  Spartel  au  cap  Canlin,  les  vents  alizés,  irréguliers 
ilaus  leur  réfjime,  n'exerceul  pas  la  même  inlliience  jiour  l'égalisation  du 
climat  :  les  courants  aériens  venus  du  Sahara  el  ceux  (pii  souillent  de  la 
Médilerranée  se  portent  vers  le  littoral  en  passant  par  la  hri'che  ouverte 
entre  l'Atlas  el  les  nionl:i<mes  du  Hil".  Dans  1"!  ;térieur  des  ttMirs,  où  les 
hrises  marines  ne  se  l'ont  sentir  que  faihlemenl,  l'écart  des  températures 
augmente  en  |)roportion  de  i'éloigru'ment  du  rivage;  enfin,  sur  les  côtes 
du  sud,  le  climat,  influencé  |)ar  la  |)roximilé  du  Sahara,  s(>  rapproclie  de 
celui  du  désert,  avec  ses  grandes  chaleurs  du  jour  et  son  rayonnement 
nocturne  Irèsaclil'.  Par  le  relief  el  rex|iosilion,  le  Maroc  se  trouve  naturel- 
lement divisé  en  trois  régiiuis.  An  nord,  le  hassin  de  la  Molouya,  le  Hil' 
el  la  péninsule  de  Tanger  apparliennenl  au  Tell  méditerranéen  et  présentent 
à  peu  prJ's  les  mêmes  phénomt'ues  de  climat  (pie  les  |iarties  corres|)()n- 
dantes  de  l'Algérie;  au  centre  el  au  sud  de  la  conMve,  l'arête  de  l'Atlas 
s.''|)are  nellement  deux  natures,  celle  (pii  nroit  les  elfluves  de  rAllanti(pie, 
celle  (pie  parcourt  lihremeni  le  vent  du  désert.  Knireles  deux  zones,  tell( 
valli'e,  tel  district  montagneux  appartient  à  la  l'ois  aux  deux  ivgions  :  une 
pente  fleurie  l'cgarde  vers  l'Atlanlique,  un  escavpemenl  aride  réfl(''cliit  les 
ardeurs  du  Sahara.  . 

Dans  son  ensemhie,  le  Maroc  (>sl  mit'ux  jtartagé  (pie  l'Algérie  pour 
rahondance  des  pluies,  i.a  péninsule  de  Tanger,  qui  est  la  ivgion  la  plus 
rr('Mpienimeiit  visitée  par  les  Kurop(''ens,  est  haigruM'  de  tous  les  c()tés  par 
une  almosphi'i'e  humide;  les  vents  d'ouest  dominent,  chargés  des  vapeui's 
de  r()(van,  mais  les  vents  d'est  eux-mêmes,  (pii  d'ordinaire  sont  tivs  secs 
dans  le  hassin  de  la  M('"di terra n('e,  apj)orleiU  une  forte  part  d'humidité 
sur  les  montagnes  du  Maroc  septentrional  :  (piand  ce  vent  passe  dans  les 
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haulours  dn  l'air,  ii  fiilouiiï  irim  ccrcK;  «le  miiij;r's  los  nioiils  de  Hciii- 
Ilassaii  cl  les  soinmols  qui  Imniciit  le  drlntil.  Les  ncifics  louihciil  pai  luis 
en  grande  aliotulanco  sur  cos  monts,  ruisselants  d'eaux  vives  pendant  luule 
l'année;  on  a  mémo  vu,  en  |!S71,  lors  d'un  hrusque  icmoiis  des  couninls 
aériens,  la  neige  lilancliir  les  quais  de  Tanger'.  Souvent  la  rosée  mouille 
les  toits  et  sur  toute  la  région  littorale  l'air  e>t  pres(|ue  saturé  de  vapeurs  : 
les  botanistes  se  plaignent  de  la  diriicullé  qu'ils  ont  à  desséclier  leiu's 
plantes  ;  le  1er  importé  d'Iviropc  se  couvre  aussitôt  de  rouille.  La  pro- 
[lorlion  des  pluies  est  relativement  forte,  comparée  à  celle  du  Maghreb 
oriental,  et  certainement  elle  dépasse  un  mètre  par  an  dans  fiuel(|ues 
vallées  de  l'Atlas  tournées  vers  les  vents  pluvieux;  mais  sur  la  p(!nle 
méridionale  des  monts  il  est  rare  qu'un  nuage  orageux  déverse  des 
pluies  :  les  torrents  ne  peuvent  arroser  les  oasis  que  grâce  à  la  l'on  le  des 
neiges  tombées  sur  les  hauteurs  de  la  monlagne.  Les  régions  du  littoral 
maroc.in  reçoivent  rré(|uemment  de  ces  |)luies  de  j)oussit're  rouge  (pie 
l''ansporlent  les  contre-alizés  dans  les  hauteurs  de  l'almosphère  :  ces  pous- 
sières, on  le  sait,  consistent  principalement  en  animalcules  siliceux  [irove- 
iianl  des  llanos  de  l'Amérique  du  Sud'. 

Les  climats  différents  du  Maro(;  lui  donnent  aussi  une  flore  tirs  varié(>; 
mais,  quoique  les  botanistes  aient  encore  bien  des  découvertes  à  faire  dans 
l'intérieur  de  la  contrée  avant  de  pouvoir  en  énumérer  exactement  les  ri- 
chesses végétales,  on  sait  ([ue,  dans  l'ensemble,  les  piaules  du  Maroc  a|)|)ar- 
liennent  à  l'aire  méditerranéenne  :  sur  les  deux  cent  quaiante-huil  gi'iires 
représentés  dans  la  contrée,  tous,  à  l'exception  d'un  seul  '',  se  retrouvent 
dans  l'une  ou  l'autre  des  contrées  qui  bordent  la  mer  Intérieure;  même 
un  bon  lierii  des  pôces  marocaines  se  retrouve  en  Angleterre  et  dans 
le  centre  de  l'Enrop'.  D'aulre  [)arl,  la  llore  marocaine  ne  comprend  qu'un 
1res  peiJ  nombre  d'espèces  (|ui  lui  soient  communes  avec  «les  flores  de 
r.\fri<|ue  |)iOprei.i.  ni  dite,  au  sud  du  grand  désert.  Ainsi,  par  ses  pro- 
duits comme  par  sou  -  .salure  de  montagnes,  le  Maghreb  el-Aksa  niain- 
lient  son  caractère  européen  :  il  est  compris  dans  la  région  spéciale  du 
bassin  que  llooker  désigne  sous  le  nom  d'aire  des  cisles  et  des  bruyères, 
La  géographie  polilicpie  n'était  |)as  en  désaccord  avec  les  divisions  natu- 
relles lors((ue  Dioclétien  rattachait  la  Maurélanie  Tingitane  à  la  péninsule 
lbéri(|ue*. 


I  Bail  au'l  lloiikcr,  i)iivrii)!c  citiV 
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(l't'sl  avec  rKs|);ifiii('  (juc  le  Manie  a  le  plus  de  n-sscinlilaiicc  parle  carac- 
Ihw  (le  sa  vr^ivlalion  :  l'Allas  cl  la  Siciia  .Nevada  se  ié|)()mleii(  de  l'dii  à 
l'aiiti'e  eùlé  du  di'-lroil  ;  cepeiidaiil  l'aiialdiiie  u'esl  pas  aussi  jii'ande  (pie  le 
croyaienl  jadis  les  luilaiiisles.  Sui'  (î.'l  espt'ces  de  piaules  recueillies  dans 
les  vallé<'s  cl  sur  les  liauleius  de  l'Atlas,  il  eu  esl  l.Sl,  plus  du  quail,  (|u'ou 
ne  rencoulre  poinl  en  Ksjiafine  :  la  dilTércnce  des  llurcs  s'accruit  de  plus  en 
plus  à  nicsufc  (pron  i-enionlc  vers  la  crèle  de  l'Allas.  Kiilre  le  Mante  cl 
les  groupes  «  niacaruiiésiens  »,  (lanaries,  Madère,  Aeurcs,  le  cunlrasle  est 
presque  coinpicl.  La  pluparl  des  piaules  eoninuines  auv  deux  ré<^ions  suni 
d<'  celles  qui  se  répandent  sur  une  immense  étendue,  nccupanl  des  con- 
trées lorl  diverses  par  le  c.'inial  :  des  ltl'27  espèces  plianén»f;anies  énumé- 
réesjusfpi'à  maintenant  au  '.iicc,  on  ii  connaît  seulement  une  quinzaine 
(|ui  apparlienneni  à  la  l'ois  .,  .  iiwncut  et  aux  îles,  l.e  lémoignapt!  des 
plantes  sullil  donc  pour  établir  ;.ii'  'es  Canaries,  iual<;ré  la  proximité  du 
ciuitiuent  africain,  sont  des  terres  d'origine  indépendante. 

Un  peu  plus  du  dixième  des  espèces  véfiétales  du  Maroc  ni;  se  voient  que; 
dans  celte  contrée,  (les  lormes  indifiènes  sont  conlinées  pour  la  plupart 
dans  la  réjiiou  nionla<;neuse,  sur  les  pentes  de  l'Atlas,  ("/est  dans  le  centre 
du  pays  ([ue,  par  l'elTet  firaduel  de  l'accommodemenl  au  milieu,  se  sont 
déve!(q»pées  les  espèces  dilTéiant  de  toutes  celles  cpi'on  voit  ailleurs;  c'est 
aussi  vers  les  sommets  de  l'Atlas  (jue  s(!  sont  l'él'ufiiées  les  espèces  euro- 
p'-enries  (pii  apparaissent  en  îlots  sur  les  crêtes  des  monts  éthiopiens, 
entre  autres  une;  essence  de  pin  qui  lépand  uiu'  excellente  odeur  et  dont 
le  Itois  sert  à  la  l'ahrication  des  meubles  précieux'.  Tandis  que  le  recul  des 
neiffes  oX  des  filaces  permettait  aux  plantes  d'orij;in(!  (Huopéenne  de  remon- 
ter vers  les  cimes,  les  espèces  du  désert  étendaient  jiraduellement  leur 
aire  dans  les  diieclions  du  nord.  Non  seulement  siu'  le  versant  méri- 
dional de  l'Anti-Allas,  mais  aussi  dans  la  vallée  du  Sous  et  dans  la  réjjion 
du  littoral  ius(ju*à  l'oued  Tensil'l,  se  voient  plusieurs  formes  vé<iélales  pro- 
venant d'un  centre  de  dispersion  situé  lieaucou|)  plus  au  sud,  dans  la  zone 
lorride.  Tels  sont  les  acacias  jiommil'ères,  et  diverses  {fraudes  eupliorlies, 
d'où  s'écoulent  des  <;onimes  utilisées  dans  la  pliai inacopéo  et  dans  l'iii- 
duslrie.  Le  dattier  |)eul  être  aussi  mis  au  nombre  de  ces  espèces  tropicales 
dé|»aysées  en  dehors  du  versant  méridional  de  l'Allas.  11  croit  à  Tanjier, 
sur  les  côles  septentrionales  du  Maroc  comme  en  Algérie,  mais  il  ne  |)orle 
pas  de  truils;  même  à  Mogador  il  ne  donne  que  des  dattes  médiocres. 
11  faut  aller  dans  les  oasis  (ju'arrosent  le  Dràa  et  les  autres  rivières  du 
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vorsiiiit  ni('riilioiial  tic  l'Allas  pour  trouver  des  iialniciaii's  qui  four- 
nissent des  fruils  appréeiés  ou  même  excelleiils  :  les  dalles  de  l'oued  Di'àa 
ne  sont  pas  inférieures  à  celles  du  Djerid.  D'après  les  gens  du  pays,  elles 
seraient  sans  rivales  pour  la  saveur,  la  rielu'sse  en  suere  cl  la  linessc  du 
floùl.  Le  palmier  nain,  si  commun  en  Alji:érie,  est  assez  rare  au  Maroc;;  on 
ne  le  trouve  en  lourrés  (jue  dans  la  province  de  Ilaiia,  autour  de  Mogador. 

Une  des  espèces  indigènes  les  plus  remaripialdes  du  Maroc  est  l'arganier 
(an/ania  sidenixylon),  arlire  (pie  l'on  a  souvent  comparé  à  l'oliviei'  : 
on  ne  le  rencontre  ipie  dans  la  partie  méridionale  de  la  contrée,  au  sud  de 
l'oued  Tensift.  I/arganier,  mentionné  |ioiir  la  première  fois  par  Léon  l'Afri- 
cain, croît  dans  les  terres  les  plus  infertiles  et  se  |)asse  de  toiile  irrigation; 
on  le  voit  sur  les  coteaux  arides  prolilant  son  tronc  inégal  et  noueux,  ses 
l)rancli(;s  tortueuses  au  maigre  feuillage.  Les  animaux  domesliipies,  à 
l'exception  des  chevaux  et  des  ânes,  en  mangent  les  haies  avec  avidité,  et  les 
indigènes  em|)loient  les  noyaux  pour  en  fahriipier  une  huile  d'un  goût  par- 
ticulier, à  laquelle  les  européens  s'accoutument  diflicilemeiit.  Le  hois 
d'arganier  est  d'une  extrême  dureté,  ce  qui  a  valu  à  l'arhre  son  nom  de 
sideroxylon.  Il  serait  tiès  utile  d'acclimater  ce  hois  précieux  en  d'autres 
contrées  :  il  réussit  parfaitement  en  Algérie,  mais  il  croît  avec  une  telle 
lenteur,  que  la  plupart  des  sylviculteurs  auxipiels  on  en  a  dislrihiié  des 
semences  se  sont  découragés'.  Parmi  les  plantes  du  Maroc  utilisées  pour 
leurs  produits  et  que  l'on  n'a  [loint  encore  trouvées  en  d'autres  pays,  les 
voyageurs  Jackson  et  Leared  citent  aussi  une  csjièce  de  férule,  qui  fournil 
la  gomme  «  ammonia(|ue  »,  résine  d'une  acre  odeur,  expédiée!  en  l'igy|»le 
et  en  Arahie,  où  on  reui|)loie  pour  des  fumigalions.  Cette  plante  est  alta- 
(piée  par  un  insecte  diptère,  qui  est  un  régal  pour  les  vautours  :  aussi 
reconnaît-on,  par  le  vol  de  ces  oiseaux,  les  endroits  où  se  trouve  la  pré- 
cieuse plante'. 

La  faune  du  Maroc  diffère  à  j»-  u'  de  celle  de  l'Algérie,  du  moins  pour 
les  espèces  que  les  naturalistes  ont  pu  étudier  juscpi'à  maintenant.  Ia^s 
animaux  les  plus  redoutés,  le  lion  et  la  panthère,  n'existent  (jiie  dans  cer- 
taines parties  de  la  contrée;  c'est  piinci|)aleinenl  dans  le  voisinage  i\v  la 
frontière  algérienne,  au  milieu  des  montagnes  du  Uif,  qu'ils  se  sont  main- 
tenus en  plus  grand  iiomhre.  L'ours,  qui  ne  vit  plus  en  Algérie,  n'a  j)as 
disjiaru  du  Maroc.  Les  lapins  pullulent  dans  la  péninsule  d(!  Tanger,  mais 
ils  diminuent  graduellement  dans  la  direction  du  sud  et  l'on  n'en  trouve 


'  llonkcr,  Journal  nf  a  Tour  in  Marocco. 
*  Arthur  LcarccI,  Morocco  and  the  Moors. 
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|iliis  ati  sud  «lu  |{ou-l{('f;rii}^'.  Les  siiijics  sont  riii'cs  ;  à  piiil  l'»'s[t('('c  (|iii  vil 
;iii>^si  sur  les  roclicis  de  (iihraltai'  cl  i|iii  iiir  so  rclr(tuv(^  mrinc  pas  dans 
les  provinces  nirridionalrs,  ou  n'en  voil  poiiil  dans  l«>  Maroc.  Le  sanglier, 
(|u'aldiorrciil  à  l)on  droil  les  agriculteurs,  est  assez  coninuiu  dans  tous  les 
lourrés  cl  les  grands  (uil  l'Iiahilude  d'eu  Icnir  dans  leurs  écuries  pour  dé- 
lourner  les  mauvais  esjtrils  des  cli'vaux  et  les  l'aii'e  entrer  dans  ranimai 
impur.  Dans  les  steppes  *lii  midi,  sur  les  l'rontii'resdu  désert,  les  aulriiclies 
errent  encore  en  troupeaux,  el  l'on  y  |>ourcliasse  diverses  es|H'cesdega/elles, 
moins  pour  leur  chair  (|ue  pour  les  concrétions  diles  hé/.oard,  (pie  l'on 
trouve  Iréipuïniment  dans  leur  estomac  el  (pii  seivent  d'amuletles' ;  c'est 
aussi  pour  Ircniver  des  rragmenls  d'amluc  gris  «pie  les  pécheurs  oii- 
viviil  les  cétacés  morl>  (pie  les  Hots  rejettent  sur  la  plage  \  Les  hautes  val- 
h'-es  de  l'Atlas,  avec  It'iir  climat  pres(pie  européen,  pmirraient  devenir  un 
lieu  d'élf've  pour  Ions  Ic^  •  imaux  doinesli(pies,  de  m(4ne  (jue  pour  toutes 
les  plantes  d(!  la  zoiu^  tciiipéive.  Les  eaux  sont  pleines  de  tortues,  el  dans 
les  bouches  lliiviales  ou  ptVIie  surtout  le  sahal,  espèce  de  saumon  dont  la 
chair  est  livs  déli('ale.  I.,.  ''uin  iK:e.mi(pie  des  eaux  marocaines  dillère  peu 
de  celle  (h;  la  mer  des  Aniilles  :  les  c(»(piilles  iiacives  des  nautiles  passent 
à  sui  rac(!  de  l'eau  ;  les  [xtissons  volants  s'élancent  dt^  vagu(!  en  vague  et 
stuis  \i'.  Ilot  glissent  ra|»ideinent  les  redoulaltles  re(piins  à  tète  de  marteau. 
L'exploralion  des  ahimes  océaniques  au  large  du  Maroc.  jus(prà  <)000  uk"'- 
Ires  de  [irorondeir,  a  révélé  aux  nalnralisles  du  Talisman  une  multitude 
d'esjM'ces  nouvelles,  poissons,  crustacés,  in(dlus(pies,  vers  et  éponges. 


Ainsi  (pie  dans  le  resUî  du  Maghrel»,  le  lond  de  la  |)opulation  est 
resté  Iterhère  au  Mante  :  depuis  répo(pitï  des  l'héniciens,  la  |)répondérance 
nîsta  toujours  à  cet  élément  elhni(pie;  les  coiupiérants  (h;  diverses  races  et 
mèiiK!  I(!s  Arahes,  (pii  pourtant  occupent  en  maîtres  les  plaines  el  les 
grandes  villes  de  la  contire.  n'ont  pu  (pu;  refouler  les  indigj'nes  dans  les 
valh'es  des  monts,  sans  se  substituer  à  eux  par  l'importance  du  nombre. 
On  évalue  aux  deux  tiers  au  moins  la  proportion  des  IJerbères  au  Maroc, 
el  loin  (les  villes  et  du  lilloral,  surtout  dans  les  pays  monlagneux,  ils  peu- 
plent pres(jue  exclusivemenl  le  territoire.  D'ailleurs,  ce  nom  g(''néral  de 
l]erb('res,  ap|)li(pié  à  toutes  les  populations  du  Maroc  non  sémitiques  ou 
nigriliennes,  n'imj)li(iu(>  nulleinenl  une  communauté  d'origine;  il  est  pro- 

'  J;uks()ti,  Accdiiiil  iif  lin'  l'nijiirc  (if  ilaincco. 
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Itiiltlc,  iiii  roiili'nirc.  (pic  liicii  (les  ract's  diverses  on(  coiiltihiié  à  hi  lormii- 
lioii  (le  celle  (|iii  repirseiile  luiiiiileiiaiil  les  alMtrijif'iies  en  l'ace  des  imiiii- 
ficaiils  aiahes;  iiuMiie  des  liihiis  iImtcs  aiiraieiil  ()ccii|m''  les  [leiiles  de  l'Allas. 
De  iiKMiie  (|iie  dans  le  reste  de  la  |{erl)('>ri(>,  snrtonl  dans  la  Tri|i()litaine 
el  rAlji(''rie  ((rientale,  on  a  Ironvt'  en  diverses  |»arlies  du  Mai'(»c  des  ni(''^a- 
lillies  parlaileinent  senildaldes  à  ceux  (|iii  exislenl  eiicdi'e  dans  les  deux 
ltrela^nes,(l(dniens,  menhirs,  cromlechs,  el  l'on  peiil  sedemandei' s'ils  n'ont 
()as  {•t('  dress(''s  par  des  popnlalions  provenant  d'une  m('>me  sonche  on  pro- 
l'essanl  la  nK-'me  loi  religieuse'  :  dans  ces  tomhes  les  nioi'ts  n'étaient  eiiler- 
rt's  (praccronpis.  I,e  pins  hean  monolithe  connu  du  Maroc  est  celui  de 
M/(M'a,  siln('-  snr  le  rehord  oriental  (\'m\  plalean  d'oi'i  la  vue  s't'fend  an  loin 
sur  l'amphitluVitre  des  monta<>iies  de  'iV-tonan  :  c'est  un  menhir  de  pins  de 
I»  nu'tres  de  haiitem',  dit  el-Onted  on  le  ■<  [*ien  de  la  Tente  ». 

Les  llerhi'res  on  lma/i<^hen  de  Maroc,  clie/  les(piels  on  iciroiive  maintes 
Irilms  et  C()nr(''d(''ralions  portant  les  m('mes  noms  (pie  celles  de  rAI}i(''rie, 
(ihaonïa,  lieraher,  Zenaf^a  ou  Sanhedja,  (ine//oula  on  (iiiechlonla,  se 
divisent  en  (piatr(>  •;ronpt^s  parfaitemenl  distincts,  suivant  leur  domaine 
^(''oiiraplii(pie  et  leur  licnre  do  vie.  deux  du  nord,  (|ui  peuplent  les  mon- 
la<>nes  du  llii',  la  p('>iiinsule  de  Tanger  et  la  plus  grande  partie  de  la 
r(''j;ion  acci(lenl(''e  liinit(''e  au  sud  par  le  cours  de  l'oued  Sehoii,  sont 
d(''sign(''s  par  le  terme  j;(''néri(pie  d'Akhaïl  on  Kel)aïl  :  ce  sont  des  «  Ka- 
liyles  »  comme  les  nuMitaj^nards  du  Djurdjura.  Snr  le  versant  maritime 
de  l'Atlas,  la  ville  de  Sefn»!,  à  une  petite  distance  au  sud  de  lez,  est 
la  cil('  l'rontiJ're  du  domaine  des  Akhaïl  :  au  nord,  ce  nom  est  com- 
iniin  à  tous  les  indifiJ'iies  de  race  herluîre;  au  sud,  tous  se  disent  tihleuh 
iiii  (ihellaha.  dette  (lerni('re  appellation  s'appli(pie  sous  diverses  l'ormes 
aux  Ima/.ifihen  s«''dentaires  de  race  hianche,  (pii  peuplent  les  vallées  de 
l'Atlas;  mais  dans  le  Maroc  méridional,  sur  les  deux  versants  des  monts 
et  dans  les  oasis  saharieniK^s,  des  afiriculteurs,  (pii  ressemhlent  aux 
llonàjiha  de  l'Algérie  par  la  couleur  n(tir(^  de  la  |)eau.  sont  aussi  classés 
parmi  les  Imazigheu  :  ce  sont  les  Ilaralin.  Sur  le  versant  méridional  de 
l'Atlas,  cha(pie  village  (dire  un  mélange  de  (Ihellaha  et  de  llaratin,  dans 
l(Mpiel  la  proportion  de  ceux-ci  augmente  peu  à  |)eu  du  nord  au  sud.  de 
la  haute  Molouya  vers  le  Dràa  inrérieur.  I,es  C.hellaha  se  considî'rent,  en 
vertu  de  la  nuance  de  leur  peau,  comme  les  su|)érieurs  des  llaratîn,  et 
dans  les  mariages  on  lient  généralemenl  compt(!de  celte  dilTérence,  le  prix 
(lâchai  d'une  hianche  étant  plus  élevé  (pie  celui  d'une  noire.  Cependant  les 
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rcmmcs  liartaniiil  su  (lislin^iiciit  souvent  par  leur  licaulé  :  la  plupart  ont 
(les  yeux  superbes,  liés  expressifs,  et  lians  leur  jeunesse  une  physionomie 
lieuse  et  une  «jriku!  extrême  dans  leurs  mouvements'.  C'est  un  lait  exre|)- 
tionnel  (|ii'i>ii  llarlani  soit  elioisi  comme  clieikii  dans  une  oasis;  d'onli- 
naire  eellt!  dij,niité  est  réservée  aux  ImazigliiMi  Idancs.  De  même  (pi(i  les 
(diaouïa  et  les  Kahyles  d'Aljférie,  maints  Imaziglien  du  Maroc  ont  la  elie- 
v(dure  Monde  et  les  yeux  bleus;  mais  dans  l(!s  régions  centrales  el 
méridionales  ce,  ty|)e  blond  paraît  être  fort  rare,  si  œ  n'est  dans  les 
montagnes  du  sud,  d'après  les  informateurs  de  M.  Faidlierbe';  dans  ses 
nombreux  voyages,  Uobifs  dit  n'avoir  remarqué  (pi'un  individu  se  dislin- 
guant  des  anlies  |)ar  la  nuance  claire  de  sa  chevelure.  C'est  dans  le  Hif, 
parait-il,  c'esl-à-dir<î  dans  la  région  du  littoral,  qu'ont  fréquemment  suivie 
<les  envahisseurs  ou  des  émigranls  venus  de  la  [)éninsule  pyrénéenne,  que 
l'on  remarque  le  plus  gi-and  nombre  de  Kabyles  blonds.  ïissot,  voyageant 
parmi  les  tribus  du  Uif,  s'étonna  de  rencontrer  une  si  forte  proportion 
d'hommes  au  visage  complètement  européen.  Faut-il  voir  en  eux,  avec 
avec  M.  Faidlierbe,  les  descendants  plus  ou  moins  mélangés  de  ceux  qui 
ont  élevé  les  monuments  mégalithiques  de  la  contrée? 

La  langue  tamazight,  chleuh  ou  cbellaha,  est  parlée  par  la  grande  majo- 
rité des  Berbères  ilu  Maroc  :  le  vieil  idiome,  grâce  au  refuge  qu'offrent  aux 
tribus  les  montagnes  de  l'Atlas,  s'est  beaucoup  mieux  conservé  dans  le 
Maghreb  el-Aksa  (pie  dans  le  reste  de  la  Berbérie,  et  dans  les  montagnes 
du  Rif  il  existerait  encore,  a-t-on  dit  à  MM.  Tissot  et  Duveyrier,  d'anciens 
manuscrits  du  Coran  copiés  en  caractères  berbères.  Mais  au  Maroc  conuiK! 
en  Algérie,  l'arabe  est  le  langage  civilisé,  le  seul  qui  s'écrive  et  dans  le(piel 
on  éi'cite  les  versets  du  Coran.  Le  Berbère  apprenant  à  prier  commence 
|»ar  répéter  mot  à  mot  les  paroles  de  la  fatha,  le  premier  chapitre  du 
Livie.  Chez  presque  toutes  les  tribus  du  nord,  les  femmes  et  même  les 
enfants  comprennent  et  parlent  l'arabe;  mais  dans  les  montagnes  et  dans 
les  oasis  du  veisant  saharien  de  l'Atlantique  certaines  peuplades,  qui  vivent 
à  l'écart  des  chemins  d(!  commerce,  ne  connaissent  (pie  le  tamazight  et  se 
servent  d'interprèles,  généralement  de  Juifs,  pour  s'entretenir  avec  les 
Arabes.  D'autre  part,  il  est  des  tribus  d'origine  berbère  qui  ont  complè- 
tement oublié  la  langue  des  aïeux  et  ne  savent  plus  que  l'arabe  :  tels  sont 
les  Beni-IIassen,  qui  peuplent  les  montagnes  de  Tétouan. 

Parmi  tous  ces  Imazighen,  épars  sur  un  si  vaste  territoire,  parlant  des 


'  De  Foufiiiilil,  yoijmie  au  Maroc  (en  manusei'il), 

■"  liuUetin  de  la  Société  (t Ànlluopohgie,  15  juillet  i86!)  ;  ~  Revue  d'Anlhropotogie,  I,  1874. 


v> 


^v.ji|),  •- 


ni: uni: ri; s  nr  MAnnc, 


(18!) 


idioini's  (liflV'i'ciils,  vaiiiiiil  du  Ithiric  iiii  noir  |Miiir  la  cniilciii'  de  In  poaii, 
la  diUV-rciicc  de  lypcs,  de  ('(isliiiiit's,  de  iiiuMiis  est  lorl  ^iiaiidc.  Il  es!  di-s 
Iriltiis  Iu'iIm'ivs  cIicz  I('s(|ii('|I<'s  les  ri'iiiiiirs  oui  ^a^d(''  la  |Ma(i(|m'  du  la- 
l()ua<i(';    (•('|j('ii(laiil   ces    |>(Mi|»ladi's   soiil    jumi   nombreuses  :  on  eile  celles 
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des  environs  de  Mopador.  Ailleurs,  les  femmes  se  eoiivreui  la  lijjure  d'nn 
voile  noir  ([uand  elles  aperçoivent  un  élranfjvr  ou  bien  elles  se  raufiiMil  au 
bord  du  ebemiu  en  louiiiani  le  dos  au  passant  ;  mais  presque  parloul  elles 
marcbeni  liardimeuL  la  lijiiire  découverte,  l/liajiilude  de  «javer  les  jeunes 
lilles  au  moyen  de  boules  de  |iàle  alin  <le  leur  donner  cel  euibonpoini  (put 


;,'.:.j: 


wj'r'!'!^   ■i<^i 


|T 


non 


NOITVELLE  GÉOr.IlAPIIIE  INIVERSEI.I.E. 


m.,( 


H-  ■' 


:!■    r. 


f* 


!,: 


les  MiU'ocîiins  ronsidrrciil  cniniii»'  iiiic  fiiîindc  l«'!mh'',  est  niiiimimt'  h  la 
|ilii|)!ii'l  (les  |)(i|)iilalii)iis  url)iiiii*>s  cl  iiirnic  à  dr  iiitiiiltri'iisi's  trilitis  iio- 
iii.'mIi's.  \a'  l'osliinif  iliiït'if  |)rcs(|iit<  tiaiis  ('liii(|iu'  Irilxi  et,  (lt>  loin,  l*'s  inili- 
ffcMics  l'troniiaissciit  aisrinciit  aux  vclciiiciils  cl  aux  armes  à  (|ucl  clan 
appai'licniicnl  les  inilividus  (jn'ils  rcnciuilrcnl  :  d'ortlinaiiH-,  lioinnics  et 
l'eninics  n'onl  (|u'un  seul  liaïk,  lisse  de  laine  ou  de  coton,  s'attacliant  par 
(les  liroclies  ou  des  iioMids  au-dessus  des  é|>aules.  I'res(|ue  tous  les  Maro- 
cains ont  les  janiltes  ar(|uées  en  dehors,  à  cause  de  l'Iialtitude  (|u'ont  les 
mères  de  porter  Iimus  cnl'ants  à  calilourclion  sur  la  hanche,  dans  un  pli  du 
haïk'. 

A  l'exceplion  des  nomades  (pii  parcourent  les  plaines  à  la  hase  de  l'Anli- 
Atlas  el  du  liani,  et  des  demi-nomades  du  nord  et  du  sud,  dont  les  de- 
nitMires  en  paille  lessemldenl  à  des  ruches  d'aheilles  el  (pie  les  hahitants, 
par  frroupes  de  trois  ou  ([iialre,  empoilent  sur  le  dos  (piand  ils  veulent 
chanjicr  de  r(''sidence',  pres(pie  tous  les  Ima/.i^dien  hahileni  de  V(''ritahles 
maisons  hàties  en  pierres;  mais  ces  maisons  se  jirou|)ent  diversenieiit. 
La  plupart  des  villajfcs  sont  de  sim|)l('s  afifilonu-ralions  de  masures,  d'ordi- 
naire |)lacées  sur  les  cimes  dans  une  [losition  facile  à  (hMendic,  mais  sans 
murs  d'enceinte.  Sur  le  versant  UK-ridional  de  l'Atlas,  les  villaf^es  sont  dis- 
pos('s  en  l'orme  de  châteaux  loris  ;  ce  sont  des  ksour  comme  les  villaii(>s  lor- 
tili('s  des  monlafjiies  hordif'res  du  d(''sert  dans  h;  Sud  Oianais.  Kniin  il  est 
d(;s  Irihus  in(lt''|)endantes  (|ui  se  sentent  ass(>z  i'«ir(es  pour  n'avoir  pas  hesoin 
d(>  se  ««rouiier  en  viilafjes  :  cha(pie  l'amille  est  isoh'-e;  les  demeures  sont 
éparses  sans  ordre  sur  le  liane  des  montagnes,  comme  celles  des  Iias(jues 
pyr(''n(''ens. 

Kn  prenant  l'ensemble  des  populations  purement  herh«MVs  du  Mafihreh 
el-Aksa,  on  [umiI  dire  (pi'elles  sont  rest(''es  iiid(''pendaiiles.  (Ju(d(|ues  trihus 
voisines  des  cit(''s  de  la  jdaine  et  situ(''es  sur  les  grandes  voies  de  commu- 
nication ont  ('k''  ratlach(''es  de  l'orce  au  Ided  el-makh/en  ;  mais  ces  trihus 
sont  l'orl  peu  nomhreuses.  De  rt''lal  de  soumission  à  celui  de  l'autonomie 
ahsolue  on  (d)serve  toute  la  s(''rie  des  transitions.  Il  est  des  Imazhigen 
(|ui  consentent  à  payer  l'impiM  el  (pii  le  remettent  de  honne  <>ràce  sans  (pie 
h^s  soldats  du  makhzen  viennent  faire  chez  eux  de  n'Mpiisilion  à  main  ar- 
UK'e.  I.a  plupart  des  trihus  coiwahles  attendent  la  visite  des  garnisaires  el 
n'ac(]uitlent  rim|)(jl  (pie  pour  se  (h'^harrasser  de  ces  intrus,  à  moins  (pi'ils 
n'aient  pris  le  parti  de  s'enfuir  chez  des  alli(''s  el  de  laisser  les  exacleurs 
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ci'trr  ilaiis  les  villiigcs  jiliaïKloiiiM's.  On  cilr  iiiissi  ilo  liiltiis  (|iii,  |i(iiii-  l'airr 
tivv(!  à  It'iirs  ilissciisioiis  iiilcsliiics,  se  soiimt'llciil  l('iii|(oriHi('iiit'iil  an  snl- 
lan  (;l  Ini  deiuandi'nl  nn  clici';  mais  il  (isl  rare  i|U(>i'('tlu  tcnliilivc  leur  irus- 
sissc  :  r((|i|)i'('ssi(»n  lonr  (Icvionl  |)lns  inlnltMitltlc  {\m'  la  f-nci'ic  cl  liicnlôl 
ils  fluisst'nl  If  kaid  |)(inr  i'f|»i('inlr»(  Irni'  sanvaiic  lilicilr.  Ile  |inissanl('s  lii- 
lins,  an\<|ncllt>s  lo  snllan  n'osciail  dfinanilfi'  rinipril,  conscnlrnl  |ionrtanl 
à  recevoir  nn  kaid,  sorte  d'anihassadeur  qne  l'ini  res|M'(le  s'il  est  jnsie,  que 
['(Ml  consnlle  s'il  réussit  à  s'insiiiner  dans  les  lionnes  places  dn  |teu|»le, 
mais  i|ne  d'ordinain^  on  si;  liorne  à  tolérer  eomme  nn  étran^^er.  Parfois  la 
dé|)endance  d'nne  Irilin  relativement  an  snltan  est  tonte  s|)iritnelle  et 
elia(jne  année!  des  inaralionis  vont  i'i  la  conr  porter  i|nel(|nes  présents,  (|u'on 
lenr  pay(>  par  des  radeaux  eorrespondanis.  h'anlres  li'ihus,  eoin|)lètemenl 
indépendantes,  st)nl  les  alliées  de  l'emiiereur  et  traitent  avec  lui  en  ipialité 
de  puissances  éjialcs.  Mnlin  il  en  est  «pii  n'enireliennent  jamais  de  rela- 
tions avec  le  sullan-cliérir  :  tels  sont  les  ISiata',  dans  les  moutafines  (|ui 
dominent  la  route  di;  Fex  à  TIemreii.  '<  Ils  n'ont  ni  dieu,  ni  snltan  et  ne, 
connaissent  que  la  poudre.  »  M  cheikh,  ni  cliels  d'aucunes  sorti;  n'ont  à 
leur  donner  des  lU'dres  :  "  Chacun  pour  soi  avec  son  l'nsil!  >■,  telle  est  la 
devise  de  ces  montafinards.  Les  l'emmes,  grandes  et  lorles,  la  iignrcr  dé- 
couverte et  la  jupe  relevée  au-dessus  du  genou,  descendent  en  grand 
nombre  aux  marchés  do  la  |)laiiie,  el  leur  air  est  si  martial  ipi'on  serait 
lenlé,  n'était  l'ahsence  des  armes,  de  les  prendre  pour  des  hommes-;  en- 
core; M.  (lolville  en  a-l-il  vu  tpii  portaient  gaillardement  leurs  l'usils. 
D'autres  accompagnent  les  hommes  à  la  guerre  avec  un  pot  l'cmpli  do 
couleur  :  le  l'uyard  serait  immédiatement  saisi  par  elles  et  marcpié  au 
visage  des  enluminures  réservées  aux  likhes. 

Oe  même  (|ue  les  Kahyles  du  Djurdjura,  les  llerht'res  du  Maroc  n'ont 
pour  la  plupart  d'autn;  gouveu'uement  que  lenr  djemàa  ou  diifaliz.  Les 
Irihus  sont  do  gramios  familles  qui  se  fractionnent  à  leur  gré,  suivant  lo 
liiui  d'hahilation  et  les  intérêts;  les  groupes  se  scindent  et  se  reforment 
comme  bon  leur  semble;  les  alliances  se  concluent,  les  brouilles  setlécidenf, 
sans  (pi'uno  autorité  supérieure  s'inlei'pose  entre  les  familles  ou  les  tribus. 
Même  il  est  rare  (|uo  des  communes  aient  des  kanoun  ou  codes  do  lois 
traditionnelles  qu'elles  soient  tenues  de  res|)ecler  :  d'ordinaire,  il  n'est 
tl'autro  loi  (|uo  la  décision  des  assemblées,  acceptée  par  l'unanimité  des 
chefs  d(!  famille.  Telle  est  la  forme  do  gouvernement  qui  prévaut  chez  les 
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Iriliiis  licrhrn'sdii  vi'is;iril  ()(Tiiiii(|iit'(li'  l'AlLis.  Sur  le  vcrsiiil  siluiricii,  les 
|i('ii|»liiil('s  s(»iil  |iliis  riM'Iciiiciil  fiioii|i(''('s,;iliiMl(' |iou\()ii'  iiiiriix  irsislcr  iiiix 
iiuiiiiitli's;  les  villiifics  sdnt  rMiiiiclIcmi'iil  (•(iiirr'th'ivs  en  riiilions  cl  se  cdii- 
ct'i'lciil  pni-  l'ciiYdi  (If  (It'lrfiin's  |t()iii' ladi-l'ciiM' ((iiiiiiiimc.  iriintrt's  Iriltiis. 
iniiiiis  smicii'iiscs  de  (•(iiimm'vci'  !<•  Iirsoc  de  riiid(''|i('iid!in('(',  iuccpU'iil  le 
Viissclii^i'  cl  iccoiiiiaissciil  hi  sii|iiviii;ili('  d'iiii  idid'  ou  (elle  d'une  Iriitu 
|»liis  puissaulr  :  une  Irjjvic  ri'dfViiiKT  aruiucllc  ((''indigne  des  i'ii|t|)oi'ls  ((ui 
nnisscnllcs  vassaux  aux  su/craiiis.  (icrlaincs  liiluis  ii'alii'uciil  leur  lihcrlr 
(|uc  pour  un  Iciups  cl  rlicrcliciil  à  lin-  leur  cher  par  des  ^-araulics  consli- 
luli(Uiui'lli's.  Ainsi  li's  itcialM-r  di>  l' Allas  n'rliscril  Iciu'  tlicikli  <|U('  pour  la 
diiivc  d'un  an.  Le  pouvoii' des  clicls  csl  pi'('S(pH'  loujours  liî-s  pit'-caiic  : 
ct'iix  <pii  l'csiciil  eu  place  joijiiicnl  en  j^énéral  une  jirande  l'ortune  el  la 
noidesse  à  leurs  hdenis  de  domination,  mais  il  esf  rare  «pTils  parvienneni  à 
neiilraliser  riniluenee  de  l'assemhli'e  ;  dans  toules  les  ciirimslances  graves 
ranrali;^  se  réunil  el  prend  uru>  déeisiiui  souveraine. 

Knire  lanl  de  nalions  diverses  les  relations  seiaieni  impossildes,  si  des 
convenlions  n'assuraient  l(!  passage  des  voyageurs  et  le  lrans|)(U'l  des  mar- 
chandises. Les  .luil's  servent  giMiéralemcnl  d'inlerniédiaires  au  commerce; 
mais,  iné|>risés,  liais  comme  ils  le  s(nil,  ils  aiiraieiil  à  craindre  d'iMiv 
lui's  à  l'entréi^  de  cliaipie  village  s'ils  n'étaient  protégés  par  la  volonté 
colleclive  d'une  triliii  ou  par  la  parole  d'un  liomme  l'cspeclé.  Toutel'ois 
il  est  des  peuplades  où  nulle  intervention  ne  l'erail  admettre  un  .luil"  : 
celui-ci  ni!  peut  traverser  le  lerriloirede  ces  llerlières  que  sons  un  déguise- 
ment, et  si  on  le  reconnaissait,  rien  ne  poiirrail  le  défendre  de  la  uku-I;  on 
laisserait  son  cadavre  sur  le  sol  comme  celui  d'une  l)èle  immonde,  sans 
même  le  dépouiller,  sans  toucher  à  l'or  contenu  dans  ses  vêlements. 
Sur  le  territoire  de  la  plupart  des  Irilius  on  permet  le  passage  aux  Juifs, 
ainsi  qu'aux  autres  étrangers,  pourvu  ipi'ils  soient  accompagnés  |)ar  un 
garant  ou  par  des  hommes  de  son  clan.  Le  mt'zrntj,  qui  correspond  à 
l'anaya  de  la  Kahylie,  se  vend  presijue  toujours  à  heaiix  deniers.  I.e  voya- 
geur s'adresse  à  (pielqne  personnage  inilueiil  el  marchande  avec-  lui  le  prix 
du  ine/rag;  mais,  dès  (pi'il  a  versé  la  somme  convenue,  le  |)rotecleur  est 
responsahle  de  la  vie  el  du  hieii-èire  de  son  hôle  :  il  ne  peut  le  quitter 
(pi'après  l'avoir  remis  entre  mains  sûres.  Dans  certains  cas,  le  me/.iag  d'un 
homme  riche  ou  même  de  loule  une  trihu  s'achète  pour  \',\\'u\  tout  en- 
tière; on  lui  donne  alors  K;  nom  de  ilebilia  ou  de  <(  sacrifice  »,  parce 
qu'il  était  d'usage  jadis  ipie  le  suppliant  immidàt  un  mouton  sur  le  seuil 
de  riimnine  dont  il  demandait  le  patronage  :  une  fois  le  sang  versé,  il 
appartenait  à  l'enst'uiljle  de  la  commune.  La  dcLilia  s'accorde  sous  mille 
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lorilH's,  taillùl  il'iiiii'  IrilMi  ;i  iiiir  .iiilir  liil'ii,  hiiilnl  d'iiii  li<ililliir  h  un 
vilL'i^c  1)11  i'i  mil'  d'iliTiilKiii,  liinli'tl  iriiiii'  rniiiiiiiiiir  i'i  un  iiiili\iilii  ;  ii'lli; 
li'iliil   II   |)lilsii'iil''<   sil/ri';iiiis  ii  l;i  luis. 

(Irilcr  à  ers  liriis  ilr  siiliiliiiili'-  imiii",  |i,'ii'  Ir  iihviji;,'.  le  (niiiinri rc  si- 
l'ci'iiil  lilii'i'iiii'iil  iriitir  rxli'i'iiiih'  ;i  riiiilii' ilii  Mii;:lin'li,  ^i  |i;iriiii  les  liiliiis 
il  n'fii  r-liiil  i|iii,  \iviiiil  ili'  jiillii;^!',  ti';ir(-t'|ili'iil  iiiniiii  s;iiir-niiiiliiil,  ri  ^i  lis 
iiniiùls  |iir'|i>vi''s  iiii  |iiiss;i^i>  il;iiis  i'liiii|tif  silj.i^r  iir  liiiissini-iii,  ilc  iliiii.iiir  rii 
iliMi.'inr,  jiiir  iir'rii|ili<r  lu  viilfiir  luiuiniiiri- ili' lit  iniiirliiiiiilisr.  |)inis  le  Mii^i. 
ii.i^r  mriiir  (II' l'iv,,  les  miiiil;i;^iii's  sunl  iM(ii|M''rs  |i;ii' hi  uilii  lii'ijii'ir  îles 
(iiii'i'i)ii.'ui,  i|iii  iriin'iii'ili'iil  |HMiil  iliiiLiyn,  tiiiiis  i|im  liiisscnl  |i:issi'i'  1rs  voy.'i 
gi'ill's  ;'i  l;i  niiiililiiMi  i|ii'ils  |i;iyiil  ;iiii|il('iiii'iil  l;i  zflolii  ;  iiiix  .iImiiiIs  iIc 
(>liiii|ili<  villii^r,  riiviilii'is  l'I  l'iiiihissiiis  liiirii'iil  h  riiiilr  ri  |ii<'l('\riil  riin|)Ml., 
Ii's  iii'iiii's  il  la  iiiiiiii.  Sur  h'  m'IsimI  iiii'riiiiniial  ilr  l' Allas,  ihiiis  la  /oiir 
liitniiri'r  ilii  Sahara,  1rs  lloiii-ltrllal  s'ulTmil  ntiiiiiir  j^riis  il^rscoili'  aux 
caravaiirs;  mais  si  un  ni'  1rs  |iri'iiil  (las  |mmii  rniiNK^ciiis,  ils  sr  nirllriil  en 
nnltiiscailr  |)imii'  |iillrc  les  passaiils.  (.(iiaiiil  cr  sonl  ilrs  .liiil's  ou  di's  ^-ms 
il'iiiM'  Iriliu  liiinlaini' cl  l'ailili',  un  1rs  iir'|Mitiillt'  ilr  li-iirs  vrlcnirnls  il  un 
li's  ri'iiviiir  nus,  mais  sains  l'I  saiil's;  i|nanil,  an  rnnlraiii',  1rs  \(i\a;;('iirs 
siii'|iris  a|i|iarlii'nnriil  à  nnr  liilm  |iiiissanlt',  (lonl  un  aniaii  à  n-iluiiln' 
1rs  n'iirr-saillcs,  un  iir  maiii|iir  pas  (Ir  1rs  liirr,  aliii  (|nr  |irrs(inii('  n'aille 
laronlcr  la  nonvrllc  de  ralla(|ii(',  car  Ir  ilrvuir  ilr  la  vcmlcllr  cs|  sariv'* 
liiez  1rs  Ifrriii'rcs  ilii  Marne.  TiHilcIdis  il  es!  rare  (|iic  les  panvres  arriveni  à 
se  venj^ci':  iinanil  îles  rirlirs  on  ilrs  |»iiissanls  liiriil  un  niallinirrin,  ils  se 
liiirnenl  (rnrdinaire  à  |t;i\er  le  ■■  prix  du  saiii^  •,  suniine  minime,  (jiii  varie, 
siiivanl  les  eiulroils;  i|iianil  ils  en  nnl  le  pDiivnir  cl  i|irils  smil  assnics  de 
la  coniplicid'  de  litiis  les  clienls  cl  de  hiiis  les  lâches,  ils  ne  pa\enl,  rien 
du  liMil'. 

(inmme  les  Kalt^lcs  d'M^r'iie,  les  Kliaïl  cl  les  aiilres  l'.erlicrcs  du  Marne 
siinl  assez,  i^noraïiis  des  il(i;.!iiics  cl  des  pralii|iics  de  la  lui  (pTils  pii»- 
l'essenl.  Les  Arahes  du   lillmal    uni    nicinc    Li.irde   (pichpirs   praliipirs  drs 


llinimi 


ilélesli's 


des   l'i 


emmes  porlcnl   le   laloiia^r  di 


c!(H\  cl,    lors  (les 


conciles  iliriiciles,  elles  in\di|iirnl  rassislanrc  de  la  •  Viriijr  Marie'  <■.  Iles 
ninis  latins  soni  resli's  dans  leur  langue'.  I.r  ralriidrirr  romain  rs|  (ou- 
jours  en  iisa<^(',  ('(Micurrrnimrnl  avec  Ir  calenilrirr  arahe,  ri  c'rsi   liMijiMirs 


(In  iiremiei'ijue  I  on  se  srri  niHir  imlKiiiri 
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maralioiils  (|ui  ivcitciil  des  vcrscls  du  (ioriiii  soiil  en  ^(•iit''i'iil  tic  dcscon- 
<lanr(i  anibo  cl  Icui'  iiilliicncc  varie  siiivaiil  les  tiilms.  Taudis  (|u't'ii  cci- 
laiiis  ciidroils  ils  soiil  jaldiiscinciil  siirvcilli's  pai'  leurs  voisins,  ailleurs 
ils  soûl  vénérés  connue  des  saints,  des  génies  iiit'aillildcs,  cl  chacun  de 
leurs  (U'drcs  est  obéi  avec  respccl.  Oucl(|ues-uns  de  leurs  couvenis 
son!  tenus  pour  des  lieux  sacrés  et  le  criminel  y  trouve  un  rel'u;ic  assuré, 
tandis  ijue  le  Juif  doit  l'aii'c  un  loiij;-  détour  |ioiir  évilei'  de  prolauer  de 
son  onilire  une  terre  sanctifiée  par  le  séjour  des  saints  personnages.  De 
nombreuses  tribus  ignorent  ctniiplèlcmcnt  le  devoir  du  pMeriiiajic  à  la 
Mecque  et  de  niénioire  d'homme  ils  n'ont  pas  l'ourni  un  seul  liadji.  Mai' 
est  aussi  des  tribus  fort  rcliuieuses,  d'où  partent  cbaipie  année  des  pJ'Ieri 
pour  allei'  visiter  la  kaaba  cl  le  tombeau  du  prophète  :  une  de  ces  tribus 
pieuses  est  celle  des  neni-llassan,  voisinede  Télouan.  D'ailleius  les  badji, 
que  l'on  s'attend  d'ordinaire  à  trouver  intolérants  et  i'analitpies,  sont  au 
contraire  ceux  des  indij;ènes  (pii  se  montrent  le  |ibis  justes  et  le  plus 
bienveillauls  à  l'éfiaid  des  étranjiiM's  :  l'orniés  par  les  voyajics,  ils  ont  pu 
se  rendrez  compte  de  la  puissance  ci  de  la  culture  des  |teuples  (pii  u'apjiar- 
lionnont  pas  au  monde  musulman;  ils  connaissent  cl  parfois  uféme  |)ra- 
tiouenl  quelques-uns  de  leurs  usafics,  et  (piand  un  représentant  des  nations 
(pi'ils  ont  visitées  se  présente  parmi  eux,  ils  l'accueillent  avec  respect, 
souvent  même  avec  sympathie'.  Aux  hadji  rtdijiieux  s'ajoiil(!  clnupui 
année  un  nombre  de  plus  en  plus  considérable  d'émifiranis,  presque  tous 
berbères,  (pii  vont  chercher  du  travail  comme  terrassiers  ou  moissonneui's 
dans  les  cam|)aiincs  de  l'Aliiérie  et  (b^  Tunis  :  c'est  ainsi  (pie  peu  à  peu  le 
peuple  marocain  ap[)rend  à  connaître  les  étran^eisct  modilie  sa  manière 
de  penser  sur  le  monde  extérieur.  Ou(>  lU'  lui  donne-l-(ui  de  bons  exemples 
et  que  n'esl-il  toujours  traité  avec  humanité  et  justice?  [/annexion 
politi(pi(>  du  Maroc  à  rem|»ire  c(donial  de  rKuro|ie  est  une  de  ces  ((ues- 
tions  ipie  l'on  ajiite  dans  les  conseils  des  Klats  avec  une  passion  jalouse. 
Il  serait  plus  uruent  de  l'aire  la  complète  morale  des  Marocains  eu  les 
initiant,  dans  leurs  visites  annuelles,  à  une  vie  plus  élevée  que  celle  de 
leur  société  liarbare. 

l-es  Arabes  d(>s  campai;nes  marocaines  et  les  Maur<'s  des  villes,  chez 
Ies(piels  se  mélanjicnt  diversement  le  san^  berbère,  le  sauii  arabe  et  celui 
des  renéjials  méditerranéens,  mais  qui  parleiil  tous  le  dialecte  arabe  mau- 
«irabin,  descendenl  des  contpH-rants  venus  d'Arabie  dans  les  inij;ratioiis 
successives   et   des  Maures  rel'oulé's   d'Kspaune.   deux  (pii  vivent  au  milieu 


l''cill(Mlllil.  iiiimj:;!'  lili', 
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(l(>s  f-lilciili  cl  tit's  llaraliii  dans  les  plaines  siluécs  an  sml  de  l'Atlas  cl  de 
l'Anli-Allas  sont  dcsijiiics  sons  ce  nom  ^iéni'ral,  -  Aialies  -,  ••oniinc  s'ils 
claicnl  par  excellence  les  l'cpréscnlants  de  la  race.  C'est  parmi  ces  no 
mades,  (pii  rôdent  autonr  des  oasis  liordiJ-rcs  du  Saliara,  ([ue  l'on  voit  les 
pins  belles  l'emmes  du  Maroc  :  elles  ont  l<'  prolil  d'une  réuuhuité  pari'ailc, 
cl  se  (lisîiiifiucnl  par  la  hlanclieui'  du  visage  cl  îles  liias,  (inoifpi'clles  se 


li  annexion 


M^A 


riivMKi.ii.n  AnAiir. 
firiiviiii'  ili"  Tliiiial,  il'iipiv-  mil'  |.lK)liii;i.n|>liii'  il-  M.  LiiL'iMino. 

lavent  rarcnicnl  cl  (pie  le  vclemcnl  Ideii  (prclles  portent  déteigne  sur  leur 
cor|)s,doiinanl  à  la  peau  des  tons  Idenàlrcs  loiicés.  ilnscniMe  Ions  ceux  ipii 
peuvent  être  classes  parmi  les  Aralics  sont  au  iioinlire  de  [dus  d'un  million  ; 
dans  les  villes,  ils  sont  en  livs  i-rande  majorité  et.  si  ce  n'est  sur  le  \er- 
>ant  méridi(mal  de  l'Atlas,  dans  le  voisinap'  du  di^x-rt.  ils\ivenl  à  l'élal 
scilentaire  :  le  contrasle  cpii  existe  en  Aljicrie  entre  le  liciiM-rc  cullivaleur 
cl  l'Aralu!  iioi.iade  cl  liergcr,  ne  se  retrouve  au   Maroc  ipic  très  aiïaihli. 

XI.  ^^ 
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Los  Aiiihos  (lu  Glinrl)  so  (lislinfiuciit  pai'  un  «iriind  cspiit  «le  sociaMlilô  : 
])r('S(|U('  ilaiis  cliaciuc  villafj;i',  nir-inc  dans  les  douars,  ils  se  irniiisscnl  dans 
l'edilicc  (ui  dans  la  Icnlc  (jui  serf  de  niosquôc  cl  pditcnl  chacun  leur  part 
|H)ur  manuel' cnscMildc  ;  mais  les  l'cnimcs  rcsicnl  à  la  maison',  lii  l'ait 
rcmaïquahlc  csl  la  l'orlc  pioportion  de  saints  que  pirsenlenl  les  Séiiiiles 
du  iMaioc.  Des  tribus  entières  sont  composées  de  chorl'à  ou  dcscendanis 
(lu  Pi'oplit'te  ;  d'autres,  sans  prétendre  à  une  aussi  illustre  |)arenté,  sont 
néanmoins  très  respectées,  et  c'est  au  Maroc  (|u'ont  pris  naissance  pres- 
(pie  tous  les  ordres  reli}iieux  du  Mafilii-el),  notamment  les  Aïssaïuia  et  les 
Derkaoua.  Aprt's  l'Arahie,  c'est  le  Maroc  (pii  est  considéré  comme  le  lieu 
d'oriiiine  le  plus  nohie  |ioui'  les  vrais  maliomélans  :  les  coinpiéranls  sémi- 
liipies  paraissent  avoir  <!agné  en  dij^nité  par  leur  arrivée  sur  les  bords  de 
l'Allanliipie.  I.e  souvenir  de  la  puissance  et  de  la  civilisalictn  (pi'attei- 
•rnirenl  autrefois  les  nooulalions  du  (iliarb  leur  a  donné  un  sin"ulier  nres- 


po|)u 


tiiic  aux  yeux  des  liabilanis  des  oasis  enti'c  le  Majibreb  et  Tr^fTypIe.  Tandi^ 


(pie  les   musulmans  de 


l'Kst 


prient   pou 


r  le  calil'e  de  Stamboul,  ceux  de 


rOuesl,  y  com()ris  le  Tonal,  invocpient  les  béiunl  ici  ions  d'Allali  sur-  la  tète 
du  sultan  de  Maroc,  (pie  d'ailleurs  ils  ne  considl'rent  nullement  comme 
ayant  sur  eux  le  luoindic  droit  polili(|ue. 

AprJ's  les  Herbt'ics  de  diverses  races  et   les  Arabes,  l'élément  etbni(pie  le 
plus  i'orl  du  Maroc  est  celui  des  Juifs,  descendani  en  grande  partie  de  ceux 


(Mil  lurent  cliasses  d  f^spamie  pai'  les  rois  ca 


tb(d 


Kiiies  ;   Ils  se  (liseiil  eux- 


mêmes  (iiieroiicli  (iasiilla,  c  Kxilés  de  (iasiille  >  ,  cl,  lors  des  mariages  avec 
cérémonies  ol'licielles,  les  rabbins  ein|)loient  encore  des  formules  (pii  se 


terminent  |)ar  ces  mois 


le  tout  selon  l'iisaiic  de  (laslil 


ous  ceux 


qui  vivent  dans  les  poils  du  littoral,  au  nord  de  l'oued  Tensifl,  se  servent 
encore  de  l'espagnol  comme  langue  usuelle"';  les  Juifs  de  Tez  et  de  Meknc's 
j)arlent  l'arabe.  D'apirs  la  [iliiparl  des  auteurs,  les  Israélites  du  Maroc 
seraienl  plus  (le(('nl  mille;  loiilefois  Uolilfs,  un  des  voyageurs  (|ui  ont  b' 
nliis  vovaué  dans  riiilérieiir  du  Maulireb  el-.\ksa,  ne  croit  |)as  (lu'ils  atlei- 


;iient  le   tiers  de  ce   iiomiire  :  ce  serait   i)ieii    peu,  a  en  juger  par  I  im 


r 


|(iMtance  de  leur  nile  comme  inlerniediaires  du  commerce  et  par  la  pré- 
sence d'un  (le  leurs  groupes  dans   cbaipie  ville,  cl   presipie  dans  cbaipie 


tribu. 


Toiil 


en  les  iierseciilaiil 


on  veu 


I    I 


es   yarder  itoiir  le  iralic  ( 


\  nu 


ne  peut   sorlir  du    pa\s   >aiis   un   passe-port   acheté   à   beaux  deniers;  la 
s(unme  (lu'auraieiil  à  payer  les  femmes  juives  si  elles  désiraient  (piitter 
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lo  soc'iiihiliti'  : 
l'iinissciil  ilans 
icun  leur  pail 
isdii'.  Un  lait 
Mit  les  St'inilos 
lu  (locciuliiiils 
'  pait'iilt',  sont 
laissniR't'  |)ros- 
Vïssattiia  cl  les 

(•(Mnim.'  lo  lieu 
(|iit''raiils  si'ini- 
ir  les  lioids  de 
salioii  (lu'allt'i- 

siiifiiiliiT  prcs- 
'l'^'yplt'.  Tandis 
nl»(i\il,  (ciix  tli' 
Hall  sur  la  tôle 
llt'iiitMil  coiniiii' 

u'iil  clliiiicuic  le 

lo  pallie  (le  ceux 
se  discal  ciix- 

s  inariajics  avec 
M'iniilcs  (pii  se 
'.  Tous  ceux 
si  II,  se  serveiil 
/  cl  de  Mekiiès 
Iles  du  Maroc 
'Ui's  (|iii  oui  le 
las  ipi'ils  allei- 
juiivr  par  l'iiii- 
c  cl  pai'  la  prc- 

iic  dans  chaque 
le  Iralic  cl  nul 
lux  deniers  ;  la 
siraieiil  (piiller 


leur  résidence  est  lelleinenl  élevée.  ipTil  l'audrail  èlrepres(|ue  opnleni  pour 
accpiilter  celle  délie.  Les  plus  belles  reiunics  du  Maroc  seraieni,  dil-oii, 
les  Juives  de  Meknès  :  le  nom  de  Meknasia  esl  applifpii'  à  loules  les 
léniines  d'une  lieaiilé  sur|)reiiaiile '. 

l/éléinent  nèfire  esl  aussi  re|)résenlé  dans  loules  les  ré}>ions  du  Mafilircli 
el-Aksa  ;  d'après  Kolill's,  les  noirs  d'origine  soudaiiieiine  seraieni  au 
nombre  d'environ  ciiupianlc  mille  individus  de  race  pure  dans  l'ensembk^ 
du  pays,  de  TaroudanI  à  Taniicr.  l'ar  les  croiseincnls,  ils  sonl  enirés 
surloiil  dans  les  l'amilles  puissantes  des  villes  :  ainsi  la  maison  réfiiianle 
esl  en  |)arlie  de  provenance  niurilienne.  Mais,  dans  les  campajines,  les 
mélanj^es  de  race  à  race  ne  sonl  point  l'iéipients;  chez  les  l»erbères  du  ver- 
sant seplenlrional  de  l'Atlas,  ils  n'ont  jamais  lieu.  I.a  |)opiilation  iièj-re 
(In  Maroc,  IIaoussa,llambara,  Toula,  continue  d(!  se  recrulei'  par  l'aclial  de 
nouveaux  esclaves  (pramènent  les  caravanes  du  Soudan.  Au  Maroc  c'est  à 
piix  d'ari^cnt  qu'on  se  les  procure,  mais  dans  leur  pays  d'oriiiine  ils 
avaient  été  aclielés  par  l'écliaiiiie  de  plaques  de  s(d  jieninie  :  de  là  le  nom 
iU'  (jernl  cl-iuellia,  ■'  prix  du  sel  ).  qu'on  donne  souvciil  par  mépris  aux 
esclaves  et  aux  alTrancliis.  Dans  les  marchés  du  Maroc  lesnc};res  se  vcndenl 
uénéi'alenienl  à  la  criée,  de  la  iiiènKï  manière  ipie  les  animaux  :  le  inai- 
cliand  les  garanlil  de  (  vices  rédhibitoires  >  cl  l'acheleur  les  fait  examiner 
|Kii'  des  vélérinaires  :  le  prix  varie  de  '20  à  500  Iraiics,  suivant  l'âge,  la  force 
cl  la  santé  (l(^  l'individu.  Il  arrive  iiarl'ois  que  la  misère  oblige;  les  jcuines 
lilles  des  tribus  à  si>  rérugierdans  les  villes  pour  avoir  un  morc(>au  de  |)ain: 
li'iiis  hôtes  s'empressent  de  les  vendre  comme  esclaves,  pour  un  prix  qui 
est,  en  moyenne,  bien  sii|iérieur  à  celui  des  négresses', 

(.)uelques  milliers  d'étrangers  libics  dans  les  poris  de  la  côte,  quehpies 
ccnlainesde  renégats,  espagnols  cl  l'rancais,  à  Fez,  à  MeknJ's,  à  Marrakech 
cl  antres  villes  de  riiité-rieur.  représeiilent  réléineiit  européen  dans  \o, 
Maghreb  el-Aksa;  mais  il  existe  aussi  dans  le  sang  nicnie  des  p(q)ulalions 
iiiarocaines,  par  les  mélanges  antérieurs  dans  la  péninsule  Ibériipie  cl  dans 
les  possessions  européennes  du  littoral. 


Ou  sait  que.  parle  versant  des  eaux,  une  partie  du  Maroc  nord-oriental 
est  une  dépendance  naturelle  de  l'Algérie  :  la  ville  d'IJudjda  cl  le  territoire 
avoisinant  appartiennent  au  bassin  de  la  l'alna.  Située  au  pied  de  la  culline 
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Koiidi.il  i'I-Kliiiilni,  dans  (elle  •<  |)lain('  >■  d'Aii^ad,  (lù  se  siiccèdcnl  des 
iiiaiiH'Ions  d'ai'^ilc  loii^^'àlre  et  (|iii  se  |)i'oli)ii<ie  à  l'esl  iiis<|irà  la  vill(; 
ti'aii<;aise  de  Lalla  Ma^liiiia,  Oiidjda  ii'esl  (lu'iiMe  a<^;^l()iiiéi'atii)ii  de  iiiaisoii- 
iielles  eiiloiirée  dDlivieis,  mais  son  eoiniiierce  a  (|tieli|ue  iiii|i(U'laiU'e,  à 
cause  du  voisiiiafic  de  l'.Mjiéiie.  I.a  |troxiniilé  de  la  IVoiiliJ're  el  des  pdsles 
iiiililaires  IVaiieais  a  eu  »''galeineiil  poiii'  ('(iiisé(|ueiice  de  l'nrcei'  le  jioii- 
vei'iieineiil  iiiaroraiii  à  élahlii'  solidenieiil  sa  puissance  dans  celle  pailie  de 
son  domaine  :  Oudjda  esl  une  »  ville  dn  sullan  »,  poiiivne  d'une  i^arnison 
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cl  d'ein|tloyés  (lt''p<'ndanl  direclemenl  du  souverain.  C/esl  à  un(' dizame  de 
kilomèlres  à  l'ouesl  (pie  lui  livive,  le  1  i  aoùl  IcSii,  sui'  les  lioids  de  l'Isiv. 
sous-alfluenl  de  la  Taliia,  celle  lialaille,  soiiveni  cil(''e  en  exemple  comme 
une  (le  celles  oi'i  une  pelile  armi-e  conscienle  de  sa  l'oi'cc  el  des  mouve- 
menls  (prelle  opèi'e,  luarclte  conlre  une  l'ouïe  incoIi(''reiile  avec  la  cerliludc 
absolue  il(<  la  vicloire.  (iell(>  lialaille,  (pii  mit  le  •>:ouvern(>menl  marocain 
il  la  merci  de  la  l'iance,  lui  suivie  du  IraiU'  de  ïanjicr,  (pii  laissa  au  sullan 
pres(pie  loule  la  zone  du  lerriloii'c  (K'-hallu  à  l'est  de  la  Molouya. 

(lette  riviJ're.  (pii  |)ar  ses  hauts  al'iluenis  orientaux  re(;oit  un  peu  d'i'au 
clos  plateaux  oiauais,  est  aliinenlôe  surtout  par  les  torrents  (j[ui  descendeni 
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(l(!  l'cxlivmili'  H'phMiliimiiilc  de  l'Alliis,  diiiis  le  Viislc  ciiciiif  ruriiir  |i;ir  la 
l'irlc  iit'ijit'iisc  (le  l'Aiiicliiii  iiii  siid-csl,  n'Ilc  de  l'.\il-^  allia  au  sud  t-l  l(! 
(Ijchi'l  TaniarakiMiil  à  l'oncsl  cl  au  iiord-uuol.  (i'csl  dans  <('l  aui|iliillit''àli(' 
(1(1  uiontajiMcs  ipic  passe  la  |»riuci|)alc  roule  de  l'e/,  à  Talilell.  iVaueliissaul 
le  Taniaiakouil  |nvs  du  lue  de  Sidi  Ali  Midiaïunu'd,  à  l'ouiltre  des  lliu\as. 
des  eluMies-verls,  des  sureaux;  de  ces  liauleurs  lM»is(''es,  elle  descend  vers 
la  MoliMiya,  d('jà  ruisseau  lar^c  d  lapide  cl  la  Iraveise  pour  reiiKiiiler  au 
siid-esl  cl  c(»iil(iiiriier  rAïacliiii  |tar  le  ei»l  appcli-  Ti/.i"iil  ei-liioul  ;  du  cnlr 
du  sud  le  d»''lilt'' se  lermiiie  par  une  surU;  de  Jtorlail  aui|iiel  ou  a  doiiiii'  le 
iioiii  de  S;ihiiii  oii-Alikouui  :  ■'  Je  vous  salue,  »  comiiie  p(»ur  cxpriiiicr  la 
joie  du  voyaf'eiir  à  la  vue  de  la  valli'-e  du  Zis,  i]ui  s'(''lciid  au  loin  avec  ses 
oasis  cl  SCS  villafics'.  I.e  versant  seplciilrioiial  cl  le  l'oiid  du  ciripie  soiil 
0(Tiipés  par  les  Iteiii-M^ill.  Irihii  IiciIkm'c,  de  langue  laina/.i^lil,  (|iii  joui! 
d'une  iiid(''peiidaiicc  complJ'Ie,  (pioi(pi('  Ions  ses  jiuerriers  ivuiiis  ne  rcpn''- 
seiilcnl  pas  une  l'orce  de  plus  de  (piiiize  ceiils  liomines;  ils  possi-dciil  d'cx- 
collenls  clicvaiix.  de  liaulc  laille.  ce  ipii  esl  rare  (•liez  les  animaux  de  iiion- 
la}f|ie,  cl  ne  le  ccdanl  cerlaineinciil  |)as  en  hcaiflt'i  cl,  en  l'orce  de  ivsislaiice 
aux  coursiers  l'auieux  (pi'oii  v\v\r  eiilre  Mof^ador  cl  Mazajian.  Le  ksar  prin- 
cipal (les  lUiui-Mi^ill  esl  iioulayoul,  siliu'' à  pivs  d(>  IIKK)  ini'Ires  d'alliliidi' 
au  liord  de  rnii  des  lorrenls  (pii  iormeni  la  liaule  Moloina.  I.a  lerlilili'  du 
sol,  sa  ricliesse  en  eaux  couranles  perinellraienl  aux  iicni-Mi^ill  de  s'ciiri- 
cliir  par  l'afiricullure;  mais  ils  pivièreni  vivre  d'exactions  sur  les  cara- 
vanes de  passafic  aux(pielles  ils  demandent  jiis(pi'à  8  francs  par  IkMc  de 
somme  :  aussi  oiil-ils  iciissi  à  eH'rayer  les  marchands  et  le  commerce  de 
l-'e/  à  Talilidt  se  l'ait  (li''sorinais  par  li>  louf>  d('>lour  de  Marrakech,  ijni  doiihie 
la  distance,  l'eu  iiiodilit''s  par  le  contact  des  Aralies,  les  iieiii-M^ill  ont 
coiiservi'i  des  pi'ati(|ues  dont  on  ne  voit  plus  (l'exemples  chez  les  autres 
populations  de  l'Atlas.  Ainsi  les  jeunes  hommes  coiireiil  mis  dans  l'aiviie. 
comme  les  (Irecs  d'(Hym|iie.  a|iplaiidis  par  l(>s  iemmes  de  la  trihii. 

[Mus  has  dans  la  valltr,  vil  une  autre  cou l't'Mh'ra lion  herhi-re,  heaiicoiip 
moins  puissante,  celle  des  Ait  oii-Arella,  (pii  reconnait  l'aiitoiili''  du  sul- 
tan, mais  ipii  a  ihvii,  en  iVhan^c  de  son  hommani',  raiitorisation  de  pres- 
surer aussi  les  vftyajii'iirs  en  pivlevanl  un  Iraiic  de  droit  -  pai'  IkMc  et 
par  .liiir  ■■  (|ui  passe  sur  ses  terres -.  (,e  ksar  de  Ksàhi  ech-(llioi  la,  haliitt', 
comme  son  iioiii  riiidi(pie.  par  d*>s  saints  descendant  du  l'rophi'le,  est 
silu»^  dans  une  [daine  uù  s'unissoni  les  branches  supérieures  de  la  Moluuya  : 


'  (!.  Itiilitls,  Ih'isc  iliiivli  ManikltO. 
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tMi  iimonl  s'.'ii'i'oiiilil  li>  ('ii'(|iic  YtMiloNiinl  des  iikhiIs.  en  iiviil  ^'l'Iciid  un  viistc, 
<l(''S(>ii  ItlMiichriIrt',  s;ilil(iriii*>ii\  ni  (-('l'Iiiins  l'iidniils,  iiillnirs  picri'i'iix  cl 
parscnit''  de  hiiilTcs  d'iiira.  Ks;dti  ('(di-OlioiTii  c^t  sur  h  liiiiih>  des  deux  Faii- 
f>ii('s  :  d'un  n\U'\  vers  l'Allas,  (»n  iic  |)ail»'  tinn  lania/.i<jlil  ;  de  l'aiilrt',  vers 
la  |ilaint>,  les  deux  ididnics  Inttcnl  pour  la  pirpondérancr  ;  plus  loin,  clic/ 
les  Oulad-Kliaoïia,  l'aialH-  csl  le  parler  de  Ions.  I,e  coslinne  clianfic  aussi 
et  Ton  pourrait,  à  la  vue  des  indijiènes.  se  croire  en  Aliiérie  :  les  hei'hl'rcs 
des  plateaux  ein|)loienl  déjà  la  corde  en  [loil  de  chameau  pour  niainlenir 
le  capuchon  de  leur  liaïk 

La  petite  ville  île  llejidou  n'est  pas  sin-  la  rive  de  la  Molouya  :  elle  s(t 
trouve'dans  un  bassin  lalt'ral.  à  l'est  de  la  vallée,  maîtresse,  sur  une  l'oute 
qui  se  dirific  vers  les  hauts  plateaux  du  Maroc.  I,a  position  de  celle  vill(N 
qu'entourent  des  jardins  cl  des  prairies,  est  ravissante.  Immédiatemeiil  au- 
dessus  s(^  dresse,  à  S(l  mètres  de  hanteui',  une  pai'(»i  verticale,  coupée  de 
lissiires  (pie  recouvrent  à  demi  les  jiiiirlandes  des  lianes  entremêlées.  Une 
l'orteresse  déj;radée  el  un  minaret  dominent  la  ville  du  hord  de  la  l'alaise. 
Au  delà  le  s(d  s'élève  par  une  succession  de  terrasses  à  talus  escaipés  el 
l'horizon  est  limité  pai'  une  crête  hoisée  :  (;'esl  le  rebord  fin  plateau  de 
(iada.  dont  le  s(d  uni,  vivilié  de  sources,  est,  revêtu  par  l'une  des  plus  belles 
l'orêts  du  Maroc  :  à  peine  y  voit-on  cà  et  là  (piehpies  claiiièi'cs  au  sol 
<ja/onné.  H'apiès  M.  de  roiu'anld,  la  vilIcMle  Debdou  se  compose  d'environ 
quatre  cents  maisons,  cDiisIruites  en  pisé;  un  firaml  nombi'e  d'entre  elles 
ont  leurs  appartements  inrérieurs  el  leurs  cours  en  cmitre-bas  du  sol;  la 
roche  a  été  ciiMisée  pour  les  recevoir.  Ville  conipli'temenl  soumise  au  sul- 
tan, Debdou  paye  avec  ponctualité  l'impôt,  tpie  vient  prélever  cbacpie  année 
le  kaid  de  Ta/a  :  c'est  le  seul  endroit  du  Maroc,  dont  la  population  soil 
israélile  en  majorité,  i.es  trois  quarts  de  ses  habitants  sont  des  Juifs  qui 
se  livrent  au  commerce,  principalement  avec  l'AIjivrie,  où  TIemceii  est 
leur  eiitrepôt.  mais  aussi  avec  l'e/  par  la  route  de  Ta/a,  et  avec  Melilla  l'es- 
pajiiiole,  par  la  basse  vallée  de  la  Molou\a.  Dans  les  monla<iues  environ- 
nantes paissent  des  troupeaux  de  vaches  et  de  chèvres,  el  surtout  de  nom- 
breux iiiubMs,  dont  la  race  est  célèbre  dans  tout  le  nord  du  Maroc. 

A  l'ouest  de  Debdou,  la  M(douya  traverse  la  réi;ioii  des  nKtntaiiiies  par  (h^ 
pridbudes  cluses  qu'évitent  les  voyajjeurs,  puis  elle  entre  dans  la  vaste  plaine 
caillouteuse  de  Tal'rata,  (|ui,  pres(pie  toutes  les  années,  a  ras|)ecl  d'un  <lé- 
serl  :  mais,  lors([ue  les  pluies  d(!  l'hiver  oui  été  abondantes,  tdio  se 
rocouvieau  prinleiujts  d'un  lapis  veidoumlcl  les  lonlcs  des  Arabes  lluuaia 
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les  parsf'nioiit  !il(»i's  de  (•t'iitaiiics  do  [Ktiiils  noiis'.  I.ii  pliiiiic  de  Tal'iiilii  est 
rcxlii'inili'  (iccidciitiilc  de  la  loiifiiic  dt'pi'fssioii  (|iii  va  se  Icrmiiit'r  à  l'est 
|)ai'  le  '(  (h'scrl  «  d'Aiiiiad,  siii'  la  iroiiliric  ('oiniiiuiic  du  Maroc  cl  de  l'AI- 
fici'ic.  La  .Moloiiya  scrpciilc  CM  dcloiirs  dans  la  pallie  occidciilalc  de  celle 
(lc|)ression  cl  c'est  là  iprcllc  rc(;()il  son  principal  aniiicnl.  l'oued  Za,  j^rossi 
Ini-inènie  de  l'oned  (iliai-rel  d'anircs  ioi-i-cnls  nés  sin' les  hauts  |)latcan\, 
au  sud  du  Tell  inarocaiii.  l/oued  Za  i'(Mile  tonimiis  nirc  ceilaine  (pianlilé 
d'eau,  même  au  ca'in' de  r»''té.  el  donne  à  sa  vallée  une  riche  parure  de 
vé};V-lalion.  Les  riverains  ont  leur  princi|)al  nnuché,  non  dans  la  vallée, 
mais  à  l'est,  dans  le  désert  d'An^ad.  Là  se  dresse,  sur  nn  inonlicule,  la 
l'ameuse  kouhlta  de  Sidi  Mellouk,  autour  de  hupndh;  se  sont  groupées  les 
maisons  de  marchands  arahes  el  jiiil's  (pii  commerccnl  avec  Oudjda  cl 
TIemcen  :  ordinairiMucnl  on  donn<;  au  village  de  Sidi  Mellouk  le  nom  de 
Kashali  el-Aïoun  ou  <  chàleau  des  Sources  >',  à  cause  des  puits  Momhreux 
(pie  l'on  a  creuses  autour  de  la  hutte,  l'iu' garnison  d'environ  IM)  s(ddats 
ré;i||liers  occupe  cette  |»lace  de  la  i'ronlii'rc  el  surveille  les  trihiis  herhi-rcs 
à  demi  indépendantes  des  alentours.  La  plus  puissante  est  celle  des  ISeiii- 
Iznaleii,  vul^airemenlconnue  par  ses  voisins  l'ianijais  d'AIjiérie  sous  le  nom 
de  Heni-Snassen  ;  elle  comprend  plusieurs  clans,  (pii  diireiil  ahandoniier 
leur  territoire  primilil',  situé  dans  les  environs  de  Nemours.  Ces  ennemis 
irréconciliahles  des  chrétiens  peuplenl  d(î  leurs  douars  les  monla^nes  (pii 
s'élJ'venl  en  massil' isolé  entre  le  désert  d'Aiij;ad  el  le  cours  inlcricur  do 
la  Molouya.  Ils  sont  loii  riches,  ^ràce  à  rexcelleiice  et  à  l'élendue  des 
pàtura<;('s  ipie  parcourent  leurs  troupeaux. 

Aucune  ville  importante  ne  s'est  fondée  dans  la  plaine  hasse  ipie  parcourt 
la  Moloiija  avant  de  mêler  ses  eaux  à  celles  d(!  l'Allanliipie  el  (;'est  à  l'Es- 
pafiiie  (pi'apparlient  la  position  mililaire  la  plus  ra[tprocliée,  celle  des  îles 
Djalerin,  •(  ZalTariiies  .ou  ^  Challarinas  >'.  Ces  îles,  les  Très  liisula'des  jiéo- 
^riiphes  anciens,  sont  des  rochers  prestpie  sans  végétation  et  sans  culture, 
n'avant  d'autre  im|>orlance  (pie  par  l'ahri  olTcrt  aux  navires  et  |)ar  leur 
position  stratégique  en  l'ace  de  la  vallée  do  la  Molouya  et  non  loin  de  la 
Irontière  oranaise.  Dans  les  premières  années  delà  con(piête  de  l'Algérie,  les 
Krançais  avaient  |)rojeté  d'occuper  ce  petit  archipel  :  ils  se  décidèrent 
eiiliii  à  la  prise  de  possession  en  liSi!),  mais  ils  avaient  vU'\  prévenus 
(le  (pielques  heures  par  les  Ks|)agnols  el,  ([uaiid  ils  se  présentèrent,  le  dra- 
peau ciistillan   llotlail   déjà   sur    l'île    principale"  ;    des   l'oililications   la 
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(li'CnnltMil   iiiainiciiiiiil  cniilri'  luiilc   iniLiliM'  de  (ir-l)!ii'i|iii'iiit'iii  cl  roiinciil 

('iiiiiiiic  un  iivaiit-|iii>l(>  niililiiii'i-    ilt>  la  place  ilc  Mrlilla.  siliii'i'à  n iii- 

(|iiaiilaiiir  de  kiluiiii'lio  à  l'oiirsl,  à  L  l'iicjnr  île  la  |)('iiiiisiilc  inoiiliinis(! 
(|iii  <<('  h'i'iiiiiic  par  li>  liaiil  pniiiiotilniiv  de  lias  cil-llcïr  (ItiiM-ililir),  le  ralio 
ïiv>  l''(irca>  (1rs  iiiai'iiis  rspajiiiols.  \r  Millau  iiiaiocaiii.  ilrsiinix  sans  iloiilr 
(le  lii'dnillcr  les  n,,ii\i'rniMni'nls  de  France  el  d"|',spa^ne.  a\ail  nUeil  à  celni- 
ci  de  lui  (■('■dei'  le  (ialm  de  A^nas,  en  l'ace  des  iles  Zall 
de  leri'e  jn^pi'à  ri'nihuncJMii'e  de  la  MoliMiva. 


mines,  el  une  enclave 


Melilla,   la    Mlila  des    jiidii 


eues,    (M'Ciipe     le    liieine  einplaceineiil    <pi 

!( 
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('lie  phénicienne  de  Itiissadii'.  dniil  le  noiil  se  peipeliie  dans  le  cap  v(nsiii. 
I.ii  ville  es!  Iiàlie  sur  une  terrasse,  à  la  Iiase  d'une  ruche  cscarptr  ipii 
porle  II'  lurl  esp;iM||(d  dn  llusarin,  acropide  ('levir  sur  les  rniidaliuiis 
d'aiilres  ciladelles  ipii  >e  siicciMleni  depuis  Iniis  iiiille  aniH'es;  une  anse, 
(pii  piMiJ'Ire  dans  les  terres  au  sud-()iie><t  de  la  l'intéresse,  alirite  les  navires 
ciniire  le  danuereiix  vent  d'est  :  peiit-èlre  l'ant-il  voir  une  n'iivre  plii'iii- 
cieiine,  un  ciilliuii  cnuiiiie  ceux  de  liartliaue  et  d'Itlipie.  dans  la  cale  ipie 
l'iin  a  tailli'e  dans  le  rue  vil'  pour  le  décliarjieineiit  des  navires  '  ;  en  JSjS, 
un  Ireinldenient  de  terre  dr'triiisil  à  demi  les  l'iirtilicatiniis  de  Midilla. 
Naguère  celle  ville,  (pie  les  Kspai;niils  piissi-denl  depuis  I  l!(ll  —  pri's  de 
ipiatre  sii'cles  — -.  n'i^lail  ^iil'ie  (|u'uiie  prisim,  à  la  l'ois  pmii'  les  l'urcats  et 
pour  les  niililaires  cliai'm's  de  les  surveiller  :  il  était  iinprndciil  de  s'i'loi- 
i;iier  des  reinpails  à  pins  d'une  piirti''e  de  l'iisil,  el  suineiil  les  niunta- 
i^iiards  du  liil' s'ainusèrenl  à  tirer  à  la  ciide  sur  les  senliiielles.  Il  n'en 
est  plus  ainsi  depuis  ipie  des  lialeanx  à  vapeur,  luncliant  rr-^ulièreinent  à 
Melilla,  lui  uni  dunin''  plus  d'activité  cuninierciale  et  ont  permis  de  renuii- 
veler  plus  suiivent  la  fiarnisun,  Iréipiemment  dé-cimée  par  les  lit'vres  ipii 
pruvienneiil  des  iiiarécaLics  liurdanl  le  littoral  au  sud.  La  cùle  ipii  s'é'teiid 
à  l'oiiesl  du  cap  des  Trois  l'onrclies  était  iiajiiière  l'url  redoiilée  des  niarins, 
à  cause  des  iiaul'raji'eurs  ipii  s'emparaient  des  navires  jetés  sur  les  écneils 
el   capturaient  les  inateluls;  mais  depuis    ISrj.jun   n'a  plus  entendu  parler 


Sur  I» 


lie  piralerie  ilans  ces  ilanud'eiix  parafics.  Mir  les  pruiiiuiiloircs  îles  Irois 
l'unrclies  se  dressaient  des  autels  eu  riionnenr  des  Dieux  Sccoiirahles.  Kn 
pleine  mer.  à  ,'i(l  kilomètres  du  cap.  se  dresse  un  pilon  lorlilié  par  les 
Kspa^iols.  l'ilol  stérile  d'Alburan. 


Ile 


nx    antres   |)osles  nulilaires,   espagnols   depuis  plus  de  truis  siec 


Is     (Il 


les. 


Allincemas  el  le  l*enun  de  Vêlez,  se  siicc("Mlent  sur  la  (  ùle  semi-circulaire  du 
liil',  entre  le  cap  des  Trois  Fourches  el  la  |iéiiinsule  de  Télonan.  Le  premier 
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jircsidiii,  aii(|ii('l  1rs  ini(it'M>^  anlnirs  iuahcs  iloiiiii'iil  If  iioiii  flf  Mcrsa  cl- 
M/nniiia,  ii'<>!>l  (lu'iiii  ilol,  |irisoii  do  la  mer  on  l'on  a  roiisiniil  une  aiilic 
|M-isi)ii;  IN'Hoinlf  Vrlc/ ou  Vcir/ ilt>  la  lioini'ia  n't'st  rpalciiii'iil  iiu'iiri  poslc 
insulaii'c  i>l  un  liagiu',  où  dt's  navires  ('s|ia<iiiols  poilrnl  rn  rlr  l'i'an  tloiicc 
néccssain;  à  la  garnison  ;  nuiis  il  iloniini'  iinr  |iai'lit>  <lii  litlttral  lorl  Int'ii 
siliH'o  |)our  h>  coiniUficf  :  <>n  l'acr  st>  voirnl  les  icslcs  tl'iini;  villr  roniainr, 
liailis,coiisi(lt'>iv*>  au  nioyrn  Afjv  coninu*  le  |ioi'l  de  l'C/  sur  lu  Méililcrranér'. 
le  csl  i'('Mi|ila(-n'  niainlfiiaut  |iar  une  lioiir^ailc  «lu  niènic  nom;  on  a  vai- 


ncnicnt  essavé  dans  ces  derniers  leninsd'v  fonder  un  t'taldisseinenl  minier, 
llel  endroil  sérail  le  |ioinl  de  (léliari|uemenl  le  plus  l'aviualile  |ioin'  se 
rendre  de  la  côte  du  Itil' dans  la  vallée  du  Seltou,  mais  nidie  nulle  ear- 
rossalde  ne  traverse  les  montagnes  île  la  eoidrée,  que  |HMi|)lent  des  trihus 
lierlit'res  indépendantes,  (l'est  dans  une  vallée  de  ces  monts  (piesc  trouvent 
la  ville  de  (iliecliaouen,  entourée  de  vignes,  et.  dans  le  voisina};e,  la  mai- 
son-mère de  l'ordre  religieux  des  Derkaoua. 

La  grande  ville  du  littoral  nu'>diterranéen  dans  l'empiri;  du  Maroc  est  la 
cité  de  Tétouan,  la  Titaouan  des  Maures  et  la  Tettaouen  des  lleritères, 
<'est-à-direl(!  "  Lieu  des  Sources  >■  ;  en  eiïel,  les  eaux  descendues  des  monts 
escarpés  (|ui  déroulent  à  l'ouc^st  leur  vaste  ampliitliéàlre,  coident  en  alion- 


«iance  ( 


lans  I 


os  jardins,  sous  l  épais  leuilla^feiles  oraiifr 


lli 


ailiers.  Au-dessus  de  la 


(errasse  d'environ  (JÛ  inè(res  de  liaïUeiir  (|ui  porte  la  ville,  coule  une  rivière 


sinueuse  (|ui  se  dirific  vers  le  nord-esl  et  va  se  |M'rdre  dans  la  mer  a  (>  kilo- 
nu-li'es  de  distanci;:  la  iiarre,  ipie  rraiicliissent  seulement  les  i)ari|ues,  est 
delèndiK;  par  une  douane  lortiliée.  La  ville,  domiiuu;  par  une  citadelle,  est 


t'Mlourée  d'une  haute  enceiii((^  llanquce  de  (ours  et  renrerme  à  l'intérieur 
un  autre  cercle  de  murailles,  le  mellali  dans  leipiel  vivent  les  .luii's.  (leiix- 
r4  constituent  environ  le  <|uart  de  la  population  iirhaine  et  en  possi-denl 
piesque  toutes  les  richesses.  Leur  quartier,  où  ils  ioiiissen!  d'une  certaine 
autonomie,  se  disliiifiiK!  des  autres  par  une  |)ro|ireté  relative,  leurs  mai- 
s(Missoiit  plus  conrurtahles,  leurs  costumes  plus  liches;  les  jours  de  l'été, 
le  Ms  leiiimes,  dont  on  célèbre  la  heaiité,  sont  couvertes  (Vov  e(  de  soie, 
lélouan  est  un  des  centres  du  monde  Israélite,  (le  sont  des  .liiils  (|iii  pos- 
sèdent les  marchandises  du  l)azar  et  qui  servent  d'intermédiiiires  à  tout  le 
commerce  des  ré},nons  voisines  par  (leuta,  Tanfier  et  (lihrallar  ;  ils  exportent 


I. 


es  oraufics  du  pays  et  l'espèce  d'eau-de-vie  dite 


nui 


hiiiji 


'd,  distillée  du  rai- 


sin. L'industrie  de  Tétouan,  qui  comprend  la  lahricaticui  des  po(eries  et  les 
autres  Ir.    aux  ordinaires  des  cités  musulmunes,  est  en  grande  partie  entre 


'  Elle  (le  la  Primaudiiii',  Revue  Africaine,  1872. 
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los  mains  d'Alf^tMions  (|iii  ont  (|uil(r  leur  palri»;  pour  no  plus  vivre  sous  la 
(lominalion  dos  Fi'anrais.  Los  vicissituilos  do  la  guoiro  ont  souvent  Ibrci' 
Téloiian  à  (lianficr  (l(^  niailres.  l'eupiée  en  grande  partie  do  Mudejares, 
c'est-à-dire  de  Maures  «'xpiilsés  de  Grenade  et  de  Castiile,  elle  eut  sou- 
vent à  lutter  eonire  ses  vainipieurs  du  nord.  Au  commencement  du  quin- 


Diiptèii  lisûot  et  J'âutrea  vojA^cor^ 


C  Perr'on 


^ro/brjiy'^u  '-5 
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t^c'/OAS5no  £/eP5A50m  c/eM^net^^  a^s-d 


0 


\  kll 


zième  siècle,  elle  lui  mise  au  pillage  par  les  Castillans;  cent  ans  après,  ses 
[lirales  tenaieni  la  m"r  el  l'aisaient  des  caplil's  par  milliers  :^ui  !es  côtes  de 
l'Andalousie,  (oui  eu  ciunniercaiii  |iaisildement  avec  les  Anglais,  les  Hol- 
landais (il  les  Vénilieiis '.  Vax  I.MJi,  Philippe  II  en  lit  détruire  le  pori'; 
enliu,  (Ml  l(S')!>,  les  Kspagnols  s'en  eni|)ar('rent  de  nouveau  et  rem|)ort('reiil 
une  vicloire  d('cis:  ■'  à  l'ouesl  de  ceKe  ville,  sur  les  pentes  des  monlagnes 


'  Klic  (1(1  la  Piiiiiiimliiic,  Hcvuc  Africaine,  1872. 

"  Écliiiiiijcs  (liuis  le  |jotl  di;  TC-louuM  i;ti  1885.  d'ii|iii's  Washington  Seiiiiys  :  107942,')  fiancs. 
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quo  franchit  la  roule  do   Tangt>r.  Après  de  longs    pourparlers  diploma- 
tiques, Tétouan  fui  rendue  au  sultan  du  Maroc. 

Ceuta  est  aux  mains  des  voisins  septentrionaux  du  Ma^lireh  depuis  |)rès 
de  cin(j  siècles.  Kn  141,'),  les  l'orlugais  l'oecupèrent  le  jour  même  de  leur 
déharquenuMil,  puis,  eu  ITjTO,  la  ville  passa  au  pouvoir  de  l'Kspagne,  qui 
l'a  gardée  jusqu'à  nos  jours  :  un  des  sièges  qu'elle  eut  à  subir  de  la  [larl 


V    |-,i.    rKl'TV. 


y  41'  (J>.r5t     de      Pan:, 


5"?''  Ui>"est'    de     breenwich 


5°i7- 


D'après  la  car^e  dP  'a  Mar>ne  rranca'se 


C    Pcrfort 


Pt^o^na^eu/^s 


OfOJi/O'ri  df/04S.Sm        afsSSàSO'-n     Ji^SOm  pt^u-d^'là 
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0  r.  kil. 

des  Marocains,  à  la  (in  du  dix-sepliènie  siècle  et  au  commencement  du 
suivant,  ne  dura  pas  moins  d«' vingt-six  années'.  Quoique  >'  pori  libre  ", 
elle  n'(!st  plus  un  centre  de  connnerce  coninie  elle  l'ut  à  répo(|U(>  musul- 
mane; les  marchands  de  l'inlérieiir  évileni  la  cili'  chrélienne,  défendue 
par  une  triple  muraille,  liéiissée  de  canons  et  de  chevaux  de  frise.  Pour 
l'imporlance  du  trallc,  le  contrasie  est  grand  enire  le  Ciihrallai-  marocain 
et  le  Gibrallar  espagncd,  (|ui  l'un  cl  l'auti'e  se  ressenddeni  |iar  la  sli'uc- 
lui'e  géologi(|ue,  la  forme  péniusidairc,  la  position  en  senliuelle  à  l'en- 
trée du  détroit,  et  les  canons  qui  se  répondent  |);u-dessus  la  mer.  (^eula, 
ville  silencieuse  et  sans  commerce,  a  du  moins  la  beauté  de    l'aspeel,  la 


;  1  079423  f limes-. 
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propreté  dos  murs,  la  blanclioiir  des  niiiisuns,  Umlos  ornées  do  balcons 
ouvrafçés  et  fleuris.  Un  Ibrl  domine  la  ville,  mais  il  est  dominé  lui-même 
|)ai'  d<!s  sommets  de  l'intérieur,  dont  quehjues-uns  portent  des  ouvra<;e!^ 
de  défense  qui  appartiennent  à  l'Espagn»;;  jusqu'à  maintenant  les  Anglais 
ont  l'éussi  par  leur  diplomatie  à  empêcher  les  Espagnols  de  transformer 
Ceuta  en  uncî  grande  place  de  guerre  qui  bravei'ait  Giljraltar.  Au  nord- 
ouest  se  voient  les  <.<  sept  »  cimes  rocheuses  qui  ont  valu  son  nom  à  la  ville 
de  Ceuta,  à  moins  que  cette  appellation  ne  soit  due  aux  sept  saillies  de  la 
péninsule  même  ou  bien  à  la  clôture  (seplum)  que  forment  la  mer  et  les 
retranchements  de  l'isthme  autour  de  Ceuta'.  Des  madragues  et  des  filets 
de  pêche  obstruent  souvent  le  mouillage  au  sud  de  la  ville  :  on  y  prend 
en  moyenne  cinq  mille  bonites  par  jour,  et  ce  poisson  est  expédié  dans  les 
ports  de  l'Andalousie.  Télouan  alimente  Ceuta  de  fruits,  mais,  d'après  les 
(îonvenlions,  il  est  interdit  aux  Espagnols  de  suivre  la  voie  de  terre  entre 
l(^s  deux  marchés. 

Sur  la  côte  marocaine  du  détroit  d'Hercule,  entre  Ceuta  et  Tanger,  il 
n'y  a  plus  de  villes.  Kasr  es-Serir  ou  le  «  Petit  Château  ",  ainsi  nommé  par 
comparaison  avec  Kasr  el-Kebir,  le  «  Grand  Château  »  de  l'intérieur  du 
Maroc,  n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines  que  les  sables  disputent  aux  brous- 
sailles. Au  moyen  âge  ce  fut  le  chantier  où  les  musulmans  du  Charb  lan- 
(;aient  leurs  navires  de  commeice  et  de  guerre.  Maintenant  le  Maroc  ne 
peut  |)lus  entretenir  de  flotte  (;t  ce  sont  les  marins  étrangers  (|ui  servent 
d'intcinnédiaires  à  son  commerce.  Tout  le  mouvement  des  échang(;s  s'est 
porté  vers  la  cité  à  demi  européenne  (|ui  garde  l'entrée  occidentale  du 
détroit.  Par  ses  marées,  Tanger  est  déjà  sur  le  bord  de  l'Atlantique  : 
l'écart  du  flux  et  du  reflux  y  (lé|)asse  deux  mètres  et  demi;  la  différence 
n'est  guère  que  d'un  mètre  à  Ceuta  et  à  Tétouan  de  70  centim(!tr<^s^ 

Tanger,  la  Taiidja  des  indigènes,  est  l'anlicpie  cité  iW,  Tinge,  c'est-à-dire 
la  «  Lagune  »,  d'après  Tissot.  Elle  naipiitdu  sol  avec  Antée  :  la  légende  en 
fait  une  vilh^  dont  la  fondation  est  antérieure  à  l'histoire.  Sous  la  domina- 
tion romaine,  Tinge  devint  la  capitale  de  la  Maurétanie  Tingilane,  (pii 
(;orres|)ond  au  Maroc  septentrional  ;  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  été  à 
cette  époque  plus  grande  qu'elle  n'est  de  nos  jours;  elle  occupait  le  même 
emplacement  (!t  recouvrait  la  même  étendue  de  terrain  :  la  ■<  vieille  Tan- 
g(!r  »,  dont  les  ruines  se  voient  au  sud-est,  fut  une  vilh;  arabe  au  moyen 
âge.  La  position  de  Tanger,  au  bord  d'un<!  baie  semi-circulaire  qui  offre. 


'  r.li   Tissol,  iiiivnigi!  cili'. 

-  Viiicendon-Duiiiouliu  et  do  Kei'liallel,  Manuel  ilc  la  Saviyation. 
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à  la  porlo  du  dôli'oil,  quelque  ahri  coniro  les  vents  d'ouest,  .levait  en  tout 
temps  assurer  à  ce  point  du  litloral  une  grande  impoitanco  commerciale. 
Les  Vénitiens  y  riirenl  longtemps  admis  comme  hôtes;  les  Portugais 
voulurent  y  entrer  en  conquérants  et  lurent  plusieurs  fois  repoussés. 
Knfm  ils  s'en  emparèrent  en  1471  et  pendant  plus  de  deux  siècles  cette 
ville  fut  ravie  au  Maroc;  les  Kspagnols  y  succédèrent  aux  Portugais,  les 


11™'i'>?«f-<^--'';'>-  -v  >■■■  -■  ■  V-    
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Anglais  aux  Espagnols.  .Xucune  dépens*'  ne  semhiail  trop  forte  à  l'.Vn- 
gieterre  pour  lorlilier  et  aménager  ce  port  d'Afrique:  pour  une  pareil!*' 
con(piète,  >'  un  mur  d'airain  n'cM-it  pas  été  troj)  pn-cieux  '  .  Ce|)endant 
les  attaques  des  Maures,  le  manijue  de  vivres,  la  dil'licidlé  des  a|)|)ro- 
visionncMiienls  Unirent  par  lasser  les  Anglais;  ils  évacuèrent  la  place  en 
IGSi  et  en  firent  sauter  les  jetées  |»our  combler  le  port  ;  vingt  ans  après, 
ils  s'emparaient  de  (îihrallar,  qui  (d'fre  les  mêmes  avantages  militaires 
(pie  Tanger  e!    en   outre    celui    d'une    |)Osition   insidaiic,   mais  qui   ne 
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{)()ss('(lo  point  (lo  /oiic  (rapprovisioiincmciil.  Altaiidoiiiu'c  commo  pinco  de 
•guerre,  la  cih'  inarocaiiu'  altira  (raillant  |tliis  les  inaiclianils  de  toutes  les 
nations;  ello  est  dcvcnut!  K*  ccnlrtMlcs  »''(haiigt's  rapides  cnlic  le  Maroc  et 
les  |)orts  d'Europe  ;  les  ministres  élrangers  auprès  du  sultan  du  Maghreb  y 
(»nl  l(!ur  résidence  et  lo  personnage  cpii  remplit  les  loneticms  de  ministre 
des  aiîaires  étrangères  y  demeure  pour  èlre  plus  l'acilement  en  iclalions 
avec  rEuro|)e.  Tanger  est  uiu'  sort»;  de  eapilale  el  c'est  pour  l'rapiter  l'em- 
pire à  l'un  de  ses  points  vitaux  cpu'  les  Français  la  lionihardèrent  en 
ISii  et  (pie  les  Espagnols  la  menacèrenl  en  ISlJO.  i>'ailleurs,  Tanger 
commence  à  (hncnii- ville  europ(''enno  par  ses  maisons  neuves,  son  débar- 
cadère, ses  usines,  ses  iournaux,  les  canons  à  longue  port('e  (b;  ses 
baileries,  le  pli;ire  voisin  el  les  villas  éparses  sur  ses  collines.  Des  caval- 
cades de  jeunes  éb'ganls  von!  et  viennent  sur  la  roule  de  la  plage,  enire 
Tanger  el  le  cap  Sjtarlel. 

Par  la  beauté  de  son  as|)ecl,  Tanger  oITre  (piebpie  res>iemblance  avec 
Alg(!r.  Elle  s'élève  aussi  en  ampbitliéàlre  sur  le  liant  d'une  colline,  «pu^ 
couronnenl  les  murs  créneb-s  d'une  kasbab  ;  des  minarels,  des  palmiers 
s'élèveiil  (;à  et  là  au-dessus  des  maisons  blancbes.  In  grand  mouvement 
se  l'ait  dans  les  rues  moulantes  entre  le  port  et  la  porte  de  la  ville  liante  où 
les  convoyeurs  amènent  leurs  cbameaiix  cbargés,  leurs  trou|ieaux  démou- 
lons et  de  bceiil's.  (jiioi(pie  le  porl  soit  toujours  sans  probuidciir,  à  demi 
comblé  par  les  débris  qu'y  ont  jelés  les  Anglais,  et  (pu!  les  grands  navires 
soient  obligés  de  resterai!  large,  Tanger  l'ail  m'anmoins  un  commerciî  con- 
sidérable, principalement  avec  (libraltar,  dont  elle  alimente  la  garnison  de 
viande  de  boucbericde  b'-giimes  et  de  Iruits'  ;  les  Juils,  inlerini''(liaires  de 
pres(pie  tout  le  trafic,  expédient  aussi  les  laines  et  les  cuirs,  bruts  et  à  l'état 
ouvré,  el  les  navires  de  France  et  d'Aiiglelerre  appoileiil  en  écbangiî  de 
la  (piiucaillerie,  des  colonnades,  du  llié,  du  sucre,  des  bougies.  Aux  ipiel- 
(pies  centaines  d'étrangers  (pi'amènenl  les  alTaires  dans  la  cité  marocaine 
s'ajonlent  cbaipie  année  les  visiteurs  de  plaisir  el  ceux  (pi'altire  le  soin  de 
leur  sauté  :  peu  de  villes,  même  sur  le  littoral  de  la  M(''(lileri'aiit''e,  ol'l'rent 
plus  d'avantages  ([iie  Tanger  poiii-  la  (louceur  de  l'air  et  l'eiisenibb'  des 
conditions  climali(|iies.  Kn  outre,  langera  les  souvenirs  de  l'bisloire  et  la 
magnincence  d(>s  horizons.  Iles  maisons  de  campagne  (pii  se  nichent  sous 


'   Mimveinciil  ilii  |iMrl  de  Tiiii;;ri' en   I8S3,  (l";i|ir(''S  Wasliiiijtldii   Scriiivs  : 
.j(il  iiiiviics.   iiiiij.'1'aiit  '.l7l)'-'8  ((iiincs. 

Viileur  des  ('fliangos  :  Imporlaliiiiis 75û7'27o  l'iaïus. 
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les  onilira<;es  du  djeliel  Ktdiir,  on  voit  an  loin  sur  les  eôles  d'Kspagne  les 
points  blancs  di;  Tarifa  et  l'on  entend  le  canon  de  Oiliraltar.  Kn  lias  se 
miMeiil  les  deux  mers;  souvent  les  (lots  coiirls  et  lirisés  venus  de  la  Médi- 
lerranée  so.  Iienrtenl  et  s'entremêlent  en  remous  aux  loiijis  plissiîinenls  des 
vagues  allanliipies. 

Sur  la  rive  océanicpie  dn  Maroc,  le  voyageur  (pii  chemine  sur  la  plage 
grondanle,  traversant  à  giié  les  hoiiches  des  ruisseaux  el  des  rivières, 
alleinl  la  première  hoiirgade  à  il)  kiloinèlres  au  sud  du  cap  Sparlel  :  là 
s'élevait  la  ville  romaine  de  Zilis,  ipii  devint  ensiiilt!  l'A/ila  des  Aralies 
(Ar-/eila,  Ar-zila)  ;  ce  n'est  plus  (pi'uiie  inisérahle  aggloméralioii  de  ma- 
sures, où  se  voieiil,  coinine  dans  loiiles  les  villes  de  la  côle  marocaine,  des 
restes  de  constructions  portugaises,  (l'est  à  Td)  kilomc'tres  pins  loin  siii' la 
côte  (pi'a|)parait  la  jn'eniière  vilh-  comuKîicante  du  littoral,  el-Araïch  on 
Larache,  c'est-à-dire  la  ><  Treille  ».  (ihel'-lieu  de  la  [trovince  du  (iliarh  ou 
de  rOccidiMit,  el-Araïch  existait  déjà  au  commeiicement  du  iieuviènie 
siècli!  ',  mais  elle  m;  l'ut  longtemps  (pi'iiii  luimhle  village.  Sous  la  domina- 
tion portugaise,  puis,  sous  le  gouvernemenl  de  l'Kspagne,  elle  devint  un 
porl  considéralde,  le  plus  actif  de  la  cùlc,  et  de  cette  épotpie  datent  les 
murailles  de  la  ville,  la  \)\;u-(\  enlmirée  d'arcades  el  mèiiK!  iim;  mosipiée, 
ancienne  église  hàliiîdaiis  le  tf  styl<;  jésuite '».  La  recompièti;  de  celte  place 
par  l(!  sultan  Moulai  Isniaïl,  en  l(S(îî),  est  un  des  hauts  laits  de  l'histoire 
marocaine  :  la  garnison,  l'orle  de  trois  mille  deux  cents  hommes,  l'ut  en 
partie  exterminée,  en  partie  réduite  en  esclavage  pour  une  |téiiode  de  Aoux 
années,  et  cent  <|ualre-viiigts  canons  lomhèrenl  au  |i(Mivoir  des  iiiusnl- 
nians.  Depuis  celle  époipie,  el-Araïch,  ville  makhzen  dont  Ions  les  citoyens 
doivent  un  service  militaire  an  sultan,  a  résisté  avec  succès  à  tontes  les 
démonstrations  navales,  des  l'raiicais  en  I7S,'>,  des  Autrichiens  en  IS"2!>, 
des  Espagnols  en  ISIIO.  Ih-s  restes  de  navires  (pii  l'iirenl  des  canonnières 
|ionrrisseiil  dans  les  eaux  du  Meuve. 

Située  sur  la  rive  méridionale  de  l'oued  el-Ivhoiis  ou  l.oiikkos,  à  l'eni- 
liouchiire  même  du  lleiive,  la  ville  regarde  la  mer  par  sini  l'iont  occiden- 
lal.  L'entrée  du  port  est  (d)slriiée  par  une  harre  ipie  peuvent  l'ranchir 
seiilemenl  les  navires  de  I^O  à  2011  tmmeaux;  cependant  el-Araïch  est 
assez  l'récpicnlée,  surtout  par  des  hàtinienls  marseillais  el  (lt>s  emharca- 
lioiis  de  pcclui  pm'tiigaises  :  on  y  vient  charger  des  laines,  des  fi'ves,  el 
de  l'alpisle,  graminée  dont  l'amidon  esl  utilisé  pour  donner  du  lustre  el  de 
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'  (ii'ihiird  lliiliHs,  Mciii  crsler  Anfciilliatt  in  Mavolho. 

'  Ti'odoro  (le  Cuevus,  Holetiii  de  la  Sociedad  Geoiii-oftca  de.  Madrid,  1881. 
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la  fcrmclô  ;m\  ('((loMiiiKlc-.  C'csl  en  sucre  |iiiii('i|)iil{Mn»'nl.  (|iio  sont  |)ayéos 
CCS  (Icmccs  (le  la  |ii'ovincc  ilc  (lliiiili'.  Les  piira^cs  voisins,  iiagut'ic  1res 
fiches  cil  [«lissons,  onl  clé  |)rcs(|uc  cnliJ'icnieiil  (Icpciiplcs  par  des  navires 
à  vapciH',  niarcliani  de  conserve  en  proinenanl  un  inuncnse  Ilict  qni  cap- 
lurail    Ions  les  rlicv  \ivanls  dans   l'espace   inlernictliaire'.   Les    pèclienrs 
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d'ol-Araïch  onl  Ah  clierclier  d'aulres  ressources;  ils  ex[)loilenl  les  salines 
d(^s  environs,  culliveni  les  oranjivr-,  di'niasclenl  le  clièniyjiè^c  dans  l(is 
l'orèls  (pii  liordeul  la  c(~ile  enire  el-.\raïcli  ci  Azila. 

La  cilé  lihyeniie.  puis  pliénicienne  cl  romaine,  à  la(|nelle  cl-.\raï(di  a 
succédé,  n'a  pas  enlièrenienl  disparu.  A  i  kilomèli'es  à  l'csl  de  la  ville 
acluelle,   sur    lui    prouionloii'c  couvert  d(!  Iiroussaillcs  (|ui  domine  deux 

'   MiMucinctil  lin  poil  li'rl-.Vliiïcli  t'ii  ISSI.  il'iijuv>  ^V;l^llilll;(^ll  Somivs  : 

I  ni  iiaviii's,  jiiiii;i':iiil 25519  liiiuies. 

Viili'iir  (les  l'cliiiiim'-  ;  I  17."  852  l'i'air.>. 

*  T.  lie  (!ii('Vii<.  iiirriiiiirc  cili'. 
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inraiuliTs  <lii  lli'iivc,  se  voient  It's  icsics  de  iniiis  pln-iiicicDs  conslniils  en 
lilocs  t'iioi'iiK"^  comme  ceux  d'Aiiul,  el  coiiliiiiiés  jnii'  des  miii>  roiii.iiiis.  de 
moindres  dimensions  :  ce  sont  les  iem|mi'ls  de  l,i\  on  l.ixn^.  ronnn  mnin- 
lenanl  |iiii'  les  Arabes  sons  le  nom  de  Tclieinmicli.  An  lia^  de  la  <'(dliiie, 
dans  les  leires  alluviales  d'nne  aii^e,  on  reconnaît  le^  liaces  d'un  |M)I'I 
on  pouvaient  se  remiser  (|nel<|nes  navires;  mais  ancnne  des  presfin'iles 
marécaji<Mises  ([u'eiitonre  le  l,onkkos  ne  |)(Hiirait  avoir  ('ti'  le  ■  jaidiii  des 
lles|)érides  >■  (|ne  nientionnent  les  anienrs  anciens.  Ti>-s(;|  '  en  elierclie 
l'emplacemeiil  dans  nn  Ilot  maintenant  raltaclii'à  la  terre  terme,  par  snite 
d'un  délonr  du  lit  de  la  l'ivièi'e  :  depnis  denx  mille  anntrs  la  foriiKt 
de  l'eslnaire  paraît  avoir  cmnplèteineiit  clianjic.  Des  menhir^  el  d'antres 
mégalithes,  rpie  l'on  voit  à  l'est  sni-  la  route  de  Tanger  à  K^nr  el-Keliii'', 
datent  penl-ètre  d'inn'  épo(jne  encore  pins  éloiiini'c.  Dan-  nne  trilni  lier- 
lii'ce  des  environs  d'el-Araïcli,  on  lient  tons  les  an-  nne  l'oire  aii\  lemnu's. 
Dévoilées,  l<'s  candidates  an  mariage  sont  assises  en  ran^,  dans  lenr-  pins 
lieanx  atonrs.  Les  convenances  venlent  (pu'  les  prétendant-  aient  l'air  île 
marchander  senlemeni  les  coslnmes  des  pei-sonnes  en  vente,  jennes  lilles 
on  venves  :  ils  touchent  les  étoiles,  en  examinent  le  lîl  et  la  trame,  en  étu- 
dient les  conlenrs,  et  si  le  vêtement  h'iir  plail.  ils  en  disciilenl  le  prix; 
mais  il  est  entendu  ipn'  la  vendeuse  |)orte  elle-même  ses  haliits  dans  la 
maison  de  l'achelenr,  en  qualilé  d'épouse  lt''i;itinn'.  I.e  piix  dédiattii  pour 
ses  rolies  est,  le  montant  de  sa  tlol '. 

\a\  ville  fameuse  de  >'  (iliàlean  le  (Irand  ».  dont  les  deni'ées  son!  expi'diées 
par  el-Araïch,  est  située  comme  cette  ville  sur  les  hords  du  l.oidiko-,  dans 
un  endroit  marécajiciix,  souvent  inondé;  des  vignes,  des  olivelies,  des 
oi'an<;eries  entourent  Ksar  el-Kehir  el  sur  les  haulein's  voisines  paissent  de 
ucnnhrenx  troupeaux  de  ImimiIs  et  de  im)ulons.  La  ville,  cpii  u"e-l  point 
enlourée  de  murailles,  maijiré  son  nom,  <'st  hàlie  eu  hriipies  et  repose 
sur  des  l'ondemenls  (pii  sont  en  jiramle  partie  des  niaté-riaux  auliipies; 
lissot  va  trouvé  les  seules  inscriptions  <irec(pies  découvertes  jusqu'à  inain- 
leiianl  an  Maroc.  Les  maisons  de  Ksai'  el-Kehii'  ne  sont  pas  blanchies  à  la 
(liaux,  comme  celh's  de  la  plupart  des  antres  citi-s  marocaines  :  celle-ci  est 
sale  el  triste,  la  «■  plus  laide  des  villes  du  Maiihreh  el-Aksa  »,  dit  M.  de 
Foucauld;  mais  de  loin  les  |)almiers,  cpii  se  dr'essenl  au-dessus  de  la  mer 
des  toits,  les  cijiOfiiies  ipii  volent  en  nuées  aulmu"  di's  miuai'ets,  donnenl  à 
Ksar  el-Kehir  une  a[ipiirenee  piltorosquc.  f-a  halaille  dite  d'Alkazar-Kehir, 


f 


'  (tmtjraphic  cniiijxim'  ilc  la  Maiiniiiiiic  Tnufiliinc. 

-  Tissiit,  (Piivriige  l'ili'  ;  —  Ih'cufjis,  liiillelin  de  la  Siwiélé  de  Gvoijrnphii', nnùl  el  st'pleinbre  1878. 

"'  Di'uinrnond  ll;iy,  Western  Iturharij. 
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<|iii  mil  un  IrriiK;  ;i  lu  piiissaiicc  |)(»itii}iaisi'  diiiis  le  Mai'oc,  en  1578,  ne 
|i:iriiil  |)iis  avoir  rlc'  livirc  pirs  de  la  ville  (|iii  |k)iI('  ce  nom  :  c'csf  à 
10  kiloint'lrcs  au  sud-t.'sl  (rcl-AraïcIi.  >\\y  les  bords  de  l'oued  cl-Makhzcu, 
Iriluilairc  du  l.oidvkos,  ((uc  so  scrait'ul  rcucouhrcs  li's  deux  armn's'. 

Au  sud  d'cl-AraïcIi  et  dr  rciulioucliuic  du  l.iuikkos.  la  côlc  du  Maroc, 
nNdïraut  (pic  de  lnildcs  inllcxious,  se  proliui^c  sur  uu  ('s|ia('('  d'environ 


!•')()   kilouiMi 


(<s,    avanl    (|u  uu«>  autre    houclie    lluviale 


eelle  du   Seiiou, 


vieiuie  inlerrompre  le  eoi'don  littoral.  La  |)la<^e,  (|ui  rappelle  eelle  des  Landes 
l'raueaises,  est  bordée  de  dîmes,   d'étroites  levées  de  sable  ipii   retieiiiient 


lies  étants  ;  à  peine  ipielipies  saillies  interronipent   la  li^ne  monotone  de 
l'estraii  :  l'une  d'elles  p(ute  une  koubba,  eelle  de  Moulai  l!(Mi-Selam  ou  le 


cre  (le  la 


'ai\ 


uu  I 


les  ! 


leiix  (le   |ielerina}i('  les  ii 


lus  fi 


reiiuen 


tés  (Il 


(iliarb  niaroeain  :  au  sud  de  ce  priuiKuitoirc  uu  liiaii  l'ait  cmnmiiniipicr  la 
mer  avec  un  larj^c  élanji.  Iles  l'oréls  de  clièiies-liJ'jics  et  de  leiitis(pies  revi'-- 
tenl  les  dunes,  accompaiiiiaiit  la  mer  d'une  /oiic  verdoyante,  au  nord  cl 
au  sud  du  Seboii '. 

La  région  du  liant  Sidioii  a  pour  marclié  central  la  ville  de  Ta/a,  sitiK'e 
à  (S,"!)  ni('tres  d'altitude,  non  loin  du  seuil  qui  sépare  les  monta<iiies  du  llii' 
et  le  systl'ine  de  l'Atliis,  faisant  ainsi  commiiniipicr  le  Iiassin  du  Sebou  et 
le  Maroc  occidental  avec  le  versant  de  la  Moloiiva  et  l'Algérie.  De  toutes  les 


villes  du  Maroc,  la/a  est  celle  «pu  occupe  la  position  slratejiiipie  la  plus 
importaiile  :  un  jour  elle  deviendra  riiiie  des  slalioiis  maîtresses  de  la 
iiiande  voii^  l'eiii'e  du  Mafilireb  cuire  Tunis  cl  |"e/,  (ietle  ville,  ibuil  la  |ios- 
sessiiin  esl  si  pivcieiise,  appartient  olïiciellenieiil  an  sultan,  ipii  yentrelieiil 
une  pelile  fiarnison  de  siddals;  mais  ceux-ci,  enlérmés  dans  la  double 
enceinle  de  Ta/a,  sont  en   ri'alilé  des  prisonniers  :  la  tiibu  des  liiata,  (pii 


occiiiie  les  moiilaiiiies  au 


nord  et  an  sud  de  la  ville,  est  la  vraie  maîtresse 


île    toute   la  conlire 


Nul 


Il  ose   sortir    des  murs   sans  être 


aceom|)a^ne 


d'un  Itiali;  celui  (|ui,  non  muni  d'un  saul-conduil,  s'avenliireiait  à  un  jet 
de  pierre  des  remparts  serait  dépouillé,  maltrailé,  tué  peut-être.  Il  est 
même  interdit  aux  liabilaiits  d'aller  rem|>lir  leurs  cruches  au  ruisseau  qui 
conle  an  pied  des  murailles;  ce  sont  les  Hiata  qui  ont  le  monopole  do  l'i^in 
et  de  loules  les  denires  de  consommation;  les  gens  de  Ta/a  sont  à  la  merci 
de  la  tribu  (jui  les  tient  assi(''ués.  Lorsque  M.  de  roii(\uil(l  passa  dans 
cette  ville,  en  ISKô,  la  ]»(q)ulali(m  tout  entii-re,  lasse  de  l'élat  d'oppression 
à  laquelle  elle  était  soumise,  et  n'espérant  plus  rien  du  sultan,  soupirait 


'  Ukihiu,  Dcsiiiptiiiii  iir(Hiraj)lii(iiir  ilf  Vempirc  de  Maroc. 
»  «.  «(pIiII's.  Hrixr  ihiirli  Mm-(M<i. 
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;t|iivs  "  le  jour  rniluiir  dû  \i»'iMlr;ii»'iil  les  riiiiirîiis  >..  INuiiliinl  l:i  ville  lail 
lin  cciliiiii  cmiimcrci'  .ivcc  lu  ((tic  du  liil',  avec  le  lH»iir;i  de  Tiilcisil  cl 
Mclilla,  iivcc  h'/;  l'I  les  villaj>i's  ilr  la  Mnlitiiya,  par  rinlrriiinliairc  des  Iliata 
drlcslrs  :  cciiN-ci  cnllivciil  \c  clianvr»'  cl  le  lalmc.  i|iii  rdiiriiissciil  de  iiar- 
(•(ili<|iics  les  lialiilanls  de  Ta/a  el  des  aiilres  villes  du  Mai'oe  sepleiilrio- 
iials.  Sur  la  roule  de  Fe/  à  Oudjda  par  Ta/a  el  la  liourj;ade  voisine  de 
Meknessa,  les  lieux  d'élape  s(Uil  nian|ués  par  des  kashali  rnriiiiées,  ofi 
s'eiilernienl  les  lroii[ies  de  passade. 

Ke/,  celle  des  capitales  du  .Maioc  ipii  esl  le  plus  rré(|iieninienl,  la  n'si- 
dence  du  siillan,  el  ipii  conlicnl  dans  s(>s  murs  la  plus  l'orle  popiilalioii, 
occupe  une  position  gcojirapliiqiie  des  plus  liciii'cnses.  Siliiée  à  peu  près 
vers  le  centre  d»!  la  dépression  (pii  si'-pare  le  sysiènie  rilain  du  svsiènie 
allanliipie,  elle  se  trouve  aussi  sur  la  route  naturelle  ipii  lon^c  la  liase  ocii- 
(lentale  de  l'Atlas;  les  deux  }irandes  voies  liisloriipies  du  Majilirel»  el-.\ksa 
se  croisent  dans  le  hassin  de  Te/.  Kn  oiilre,  la  réfiion  a  les  «irands  avaii- 
la<>(>s  que  lui  doiinenl  raliondaiice  des  eaux,  la  lerlilili' du  sol,  le  parcours 
l'acile  dos  campagnes,  le  charme  des  coteaux  lioisés.  I,a  vasie  aj;|iloniéralioii 
urbaine,  entourée  jiar  un  ampliilliéàlre  de  monlayiies,  occupe  une  lerrasse 
de  confiloinéral,  d'une  alliliide  d'environ  '200  mètres,  découpée  eu  philes- 
l'ormes  secondaires  par  de  nomlireux  ravins.  L'oued  el-Fe/,  né  à  une  pelile 
dislance  au  sud-ouest,  dans  un  cirtpie  roclieux.  el  orossi  par  d'innom- 
liraldes  lonlaiiies,  va  rejoindre  à  (î  kilomèlres  en  aval  la  rivit-re  Seliou, 
(pie  traverse  un  massif  poni  de  piiM'r<>s,  l'une  des  rai'es  consIriicliiMis  de  ce 
fienre  que  |)ossè(le  le  Maroc.  Viu-  des  promontoires  couronnés  de  ruines 
ipii  s'élèvenl,  en  dehors  des  remparls,  au  sud,  au  nord,  à  l'oiiesl,  l'e/  oITre 
un  as|)ecl  enchanteur;  elle  >'  émerge  cmnme  une  île  Idaiiche  de  la  mer 
somhri!  de  ses  immenses  jardins  ».  Au-dessus  delà  siiilaci»  inégah;  des 
terrasses  qui  semhlen!  si;  joindre  A'un  hoiil  de  la  ville  à  l'aiilre,  sans 
qu'une  rue  les  sépare,  se  dressenl  des  minaicls,  sui'immlé's  d'une  liiple 
houle  dorée,  les  hautes  nuirailles  de  la  kashali.  et  la  toiture  éblouissante 
de  la  mosipiée  principale'. 

I.a  cilé  se  divise  en  deux  villes  dislincles,  ayant  chacune  son  eneeinle, 
niiiipie  ou  double,  flanquée  de  coiilrelbrls  en  l'oriii''  de  tours.  A  l'ouest 
s'étend  Kez  el-l!ali,  c'esl-à-dire  le  <'  Vieux  Fez  >i.  <|ui  renlerme  encore  la 
plus  grande  partie  de  la  population  uibaine;  à  l'est  la  (errass(>  la  plus 
élevée  df  la  ville  est  occu|)ée  par  F(>z  el-l)jedid  ou  le  "  Fez  Neiil'  »,  el,  vers 
le  nord,  les  réduits  de  la  kashali  unissent  les  deux  moitiés  do  la  cité  jumelle. 


'  De  l'ouciiiitd  ;  Tissol  ;  l.eiiz  ;  IVciigis;  de  Ainii'is;  Colvillc,  clc. 
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\a>  coiii'îiiil  (le  l'iiin'd  rl-IV/,  >••  diviM'  immnliiilriiu'ril  l'i  l'ol  ilii  |iiil;iis  de 
!''(!/  ('l-l)jtMli(l;  rniif  (les  lii'iiiiclics  du  niissciiii  ciiliv  d.iiis  les  jnrdiii^  iiii|M''- 
l'iiiiix,  lundis  (|ii(>  l'iiiili'c  descend  en  CMScadrs  diiris  la  viilléc  (|iii  liniile  la 
ville  liaiile,  puis  eiilre  dans  la  ville  liass(>,  |i(iiii' s'\  diviser  en  mille  lilels. 
Aii-dessDUs  de  cliaiine  maison  [lasse  nne  ailériole;  il  n'esl  peiil-rire  pas  de 
ville  an  monde,  si  ce  n'esl  dans  les  monlaj.nies  niis>elanles  de  sources 
vives,  (pii  voil  mieux  anK'najiV-e  pour  la  circidalion  de  l'eau;  mais  les 
imnioniliees  des  rin>s  el  des  mais(Uis  chan^cnl  la  pliiparl  de  ces  canaux  en 
égouls,  el  là  où  ils  se  rejoiiinenl.  en  aval  de  la  ville,  pour  descendre  vers  le 
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Si'liou,  ils  ne  roulenl  plus  ipi'un  flol  impur  el  nansi'aliond.  Ouand  les 
éli'oiies  rues  de  la  ville  ne  sont  plus  (pie  des  l'ondrii'res  de  lioue,  on  relienl 
les  eaux  en  amonl.  |»nis  on  ouvre  les  écluses  |Htui'  emporh'r  les  amas  d'im- 
mondices. I,es  maladies  l'avaficnl  conslammenices  ipiariiers  humides,  où 
ne  pénrireni  jamais  les  rayons  du  soleil  :  la  |»àleur  des  lialulanls  lémoijino 


■ r ■ 1 ,  .... 

ne  pénrireni  jamais  les  rayons  du  soleil  :  la  |»àleur  des  lialulanls  lémoijino 
de  l'air  im|iur  (pi'ils  respir<'nl.  I,e  ipiarlier  des  .luil's  ou  mellali,  silué 
dans  le  nouveau  I"e/.  el  voisin  de  la  kashah,  n'est  |»as  moins  sale  qiio  celui 
des  Maures,  mais  l'inléiieni-  des  maisons  esl  tenu  plus  piopremenl.  Los 
Israélites  de  Fez,  intermédiaires  du  liafiCjOnl  à  cacher  leurs  richesses  pour 
éviter  les  extorsions  des  maîtres. 


des  Maures,  mais  l'inléi'ieui- 

Israélites  de  Fez,  intermédiaii. 

éviter  les  extorsions  des  maîtres. 

^  la  «  Hache  »,  est  ainsi  nommée,  dit  Ihn-Daloula,  parce  qu'en 
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roiKliiiil  la  \\\U\  CM  Tliri,  iiii  V  It'iiiha,  il.'iii-<  mil'  li>>'<iin'  du  ■^n\.  (inr  liiirlic 
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Iirolialilcmcnl  une  arme  ilc  piciif  dalaiil  îles  àucs  pirliisloriqiK's  '  ;  d'ail- 
li'iii's,  l'usajif  (l'Iialiitcr  les  cavernes  s'est  mainleiiii  dans  la  contrée  :  en  pai- 
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n»iir;iiil  les  iilciiloiii's  de  {'•'/.,  (iii  ii'iicoiilrc  ;iu  niilifu  des  jardins  des  urollfs 
où  les  Ainht's  se  iiieliciil  coiiinic  des  aiiimaux  dans  Icuis  liinit'ics'.  D'apirs 
la  liadiliiiii  cl  les  ivcil^  des  inilciirs  du  nniycii  àiic  l'Cz  auiail  eu 
idOOOO  lialti'aiits,  vivant  en  \nvs  de  (|iiali'('-vin,ul-dix  niillf  maisons.  De  ses 
s('j)l  cent  t|iiali't'-vini;l-('iii(|  nios(|ii('M's  il  n'en  l'cslc  pins  iiiic  ct-nl  Irt'iilc, 
dont  (|iit'li|iios-nn('s  soni  aliandoiint'cs.  Ilcnv  siii'oiil  soiil  Icniics  ponr  des 
lir'iiv  saints,  itrcsiiiic  aussi  viMirrahlcs  (nic  les  saiictnaiics  de  la  Mcciinc  l't 
(l(^  Môdiiic:  cf  sont  les  inosquôcs  de  Moulai  Diis  et  de  Kaiaouïn.  (ii  Ile-ci 
possî'dc  une  itildiotlicquc  i'amcuse  cl  sa  /aou\a  attire  un  ^rand  nouilivc 
d'éludianls,  du  Manicct  même  de  i'AIjicrie,  qui  vicnneni  apprendre  la  llico- 
lojiie,  la  jui'is|)rudeuce,  l'ascroi omie,  coiil'ormcnicnt  aux  tiaditious  d''''!i;dcs 
léiiiiées  par  les  jjrol'csscnrs  du  temps  des  <  Mai'aiioii'^  »  ou  Mmoravidcs. 
Depuis  cette  t''po(pie.  Fez  est  en  dt'cadcnce.  (|uoi(pi'elle  ail  l'ccu  de  nom- 
i)reux  immiiiiauts,  notamment  les  .■  flaires  Andalous  )-  chassés  d'KsiJajine  : 
ils  lurent  jadis  assez  puissants  d.;!is  la  ville  de  Kez  pour  v  constitiiM'  un 
parti  (pii  conunaiidait  toute  une  moitié  de  la  cite.  (!(Uiiiiii  centre  d(>  co>n- 
merce,  Fez  a  toujours  une  importance  de  premier  ordre,  avci  Tanticr, 
Maroc,  lihat  ci  lleniceii  ;  son  industrie,  divisée  entre  plusieurs  c(  rpora- 
lions,  gardiennes  des  traditions  cl  jalouses  de  leurs  privilèges,  --c  di^tiniiuc 
par  une  certaine  orifijualité  dans  les  travaux  de  ti-saiic  et  de  lir<Mlei'ie, 
dans  la  pr(''paralion  des  cuii's.  la  l'ahricalion  des  poterie--,  des  vases éniaillés. 
lies  armes  daniasipiini'i"-  :  de  toutes  le-  |iavti("-  du  Maroc  ou  vient  acheter 
il  Fez  ile>  vêtements  de  luxe,  jaunes  |)onr  les  musulmans,  noirs  pour  Ic^ 
juils,  roiijics  pour  les  lemnies.  Fiie  industrie  récei.e,  (pi'cni  s'étonne  de 
trouver  dans  une  ville  ^  ^u'inU'  •■,  est  la  ilistillatioii  des  IViiits,  lignes  di 
IJerhérie,  dalles,  (innés,  arhonses,  (pie  l'on  Iranslorm  •  en  eaii-dc-vie.  An 
nord  de  Fez,  de  l'autre  c('ité  de  la  vallée  du  Sidioii,  on  «•\|iloite  de  vastes 
carrières  de  sel  ^eiiiine  ;  du  niiiierai  de  l'cr  est  aussi  recueilli  dans  le  pa»s 
pour  la  raliricali(ni  des  iiislrunieiits  agricoles.  I.a  it'uion  environnante,  d'où 
jailli-sciii  des  sKurces  siiirurenses,  est  douhlemenl  sainte.  |)ar  l'eriicaciti' 
il.'  -I  s  eaux  cl  iiar  les  kuuhha  oui  s'('.|èvenl  sur  les  colline-. 
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leiilnoiial  (|ii  eiitoiireiit  de  riches  vcriicrs,  il  ii  en  ('«.l  pas  une  (|ui  eiiale  la 
nierveilleiise  SelViMi,  lonle  |)aiiiiiii(''e  de  la  seiileiii' des  l'iiiils.  Tandis  (|ii'à 
l'"ez  iniMiie  on  ne  voil  (|iie  des  (races  de  diM-adciice,  SelVoii  (dire  un  aspccl 
cloimaiil  de  l)ieii-(''li'e  el  de  |)r(is|)('iil('' ;  elle  e.\|torle  à  Ke/.  des  (|iianlil(''s 
('•normes  de  i'riiils,  olives,  cifroiis,  cerises,  raisins,  et  rahi'i(|iie  de  Im  I 
lions  viiu  à  Irî's  lias  prix  :  les  moiilajines  de  Selron  roiiriiissent  à  la  capi- 
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Meknî's  on  Miknasa,  la  Meiiuine/  des  Ksp.ijir'ids,  a   souvent  ('h'  (h'si^iKr 
comme  le  i<  Versailles  marocain   •  .  Aussi   la  roule  ([ni  runil  à  l'ez  esl-idic 
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f|ii('  l'iiM  (lit  ;i\()ir  "2  kilonirlics  de  Imir,  rcnrcrnic  des  paliiis  cl  des  kios- 
i|ii('s  (''li''u;iiils,  iiii  liiii'iis  où  l'on  ciili'clicnl  plus  de  mille  jiiniciils  clioisics; 
IdiiIc  tiiic  ville  de  ^;deiies  sdiileiTiiiiies.  <|iii  servaient  naiiiière  de  silos 
pour  la  conservation  des  j^raiiis,  s'élcnd  an-dessons  iln  palais.  Kii  IS7S, 
lorsd'nne  j;rande  raniiiic,  (pii  lil  périr  les  Marocains  parcenlaines  de  mil- 
liers, le  siillan,  vaincu  par  les  snppiicalions  popidaires,  dni  l'aire  ouvrirses 
nia<iasiiis  :  la  pins  ^rmide  parlie  de  l'ininK-nse  approvisionnement  était 
avarii'c.  M'aprJ's  le  lirnil  po|udaire,  c'est  dans  le  palais  de  Meknès  (pie  se 
Ironverail  anssi  le  trésor  des  empereurs,  crvpte  secivle  j^ardée  par  <>  trois 
cents  nèures  esclaves,  condamnés  à  ne  jamais  revoir  la  lumière  du  jour». 

Des  l»os(piels  d'(diviers  entourent  Meknès  et  d'innomhrahles  mazets, 
points  hiaiics  épars  dans  la  verdure,  se  montrent  sur  les  coteaux  enviroii- 
iianls;  cette  réj;ion  (  st  le  centre  aui'ic<de  de  l'empire,  el  ^n  prospérité 
di'cide  de  riiiiporlance  annuelle  du  mouvenu'nt  commercial.  An  nord, 
entre  la  vallt'c  du  lidem  et  celle  du  Sidiou,  s'élèvent  les  mont.ii::n»~  de 
Zarlioiui,  dont  une  (errasse  porte  la  ville  du  même  nom,  jadis  l'iin  des 
l'ojers  de  la  culture  intelleclu(dle  dans  la  JieilKM'ie;  les  pentes  sont 
cou\ertes  de  vilhii^es  nomiu'eux,  (pie  l'on  dit  être  fort,  riches  et  (1»hi( 
(pi(d(pies  maisons  seraient  aussi  somptueuses  (pie  les  plus  Im  Iles  de 
la  capitale.  I.a  population  de  Zarlionn.  d'origine  arahe,  est  livs  l'ana- 
li(pie  et  re(;oit  rr(''(pieinmenl  des  émissaires  seiioùsiya.  D'ailleurs  Meknès 
et  toute  la  r(''uion  s(Mit  redoutées  des  (''trauj^crs,  des  renéjiats  el  de--  juifs, 
il  cause  du  zèle  r(dij;ieu\  des  lialiitanls;  les  Vïssaona  ou  <<  .lésuiles  >>,  — 
t(d  est  le  sens  de  leur  nom,  —  ont  pris  leur  orijiine  à  Meknès;  tous  les  ans 
ils  visitent  en  Omle  la  /.aoiiya  (pi'ils  possi'denl  dans  la  ville  et  ils  sont  tenus 
d'y  faire  un  pèleriiiafic  solennel  I(M1s  les  sept  ans;  alors  la  mellali  est 
fermée  et  nul  Israélite  n'a  le  droit  d'en  sortir;  les  Aïssaona  sont  les 
maîtres  de  la  ville  pendant  douze  jours  et  uni  autre  ne  peul  se  montrer 
dans  les  rues  à  ci'ité  d'eux'.  Aussi  la  plupart  des  lialiitanls  de  Mekni's  se 
sont-ils  l'ail  admettre,  an   moin^  pour  la   forme,  au   nomlire  des  klioiiaii'. 

I.a  koiililia  (le  Moiila'i-lùlris,  an  Jiord  de  M(d\ii('s,  est  le  lien  le  plus  vénéré 
de  l'empire  :  jiis(|irà  nos  jours,  aucun  voyativur  ('traniicr,  même  lîolilfs. 
(jiii  ((Hifessait  cependant  la  foi  musulmane,  n'osa  s'aventurer  dans  la 
i!oi|i\L:ade  sainte,  ipii  occupe  une  ^or^c  saiivaiic  du  Zarlioiin,  pri'--  de  la 
mainte  zaoïna  :  lors  des  nfaiides  létes,  les  lioinmes.  les  femmes,  saisis  de 
d(''lire,  s'ariiienl    de  couteain    et  de  lia(dies  et   se   lialalreiit   le  corps   et    le 
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visage;  il  en  c^l  (|iii  se   |ir(''('i|iil('iil    siii'  les  ;iiiiiniiii\  (jii  ils  rcncdiiliciil, 
cliiciis,    clièvrcs,   moulons  cl    les  (ii'cliiiviil   à   licllcs  (Iciil^-;    il   csl,  iiri'ivi''. 
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iii(i|p(ri:s  (Ml  juils  ii'oxMil  [((''lU'Iicr  ilaiis  le  Imiir^ de  Moiiliiï-I'.dris,  iK  on! 
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l'IiniMiiii.  i|iii  ^'(''li'vciil  sur  un  l'ciillcniciil  ilii  miI  ;i  '1  kilonit-liTs  ini  ikii'iI- 
(iiic-l  (Ir  M(iiil;iï-I'!(li'is  :  drs  17'JI.  Wiinliis  vil  ces  (h'Iiris  cl  en  rii|i|»i)i'l,i 
(lo  ilosiiis,  !,<•  iKim  (le  (lii.ilili  i(ii('  l'on  ildimc  iiii  lioiii'ii  vni'-iii  cl  des 
iiisi-i'i|ili(Mi'^  li'oiivirs  ni  ci'l  l'iiili'dil  |ii'(iii\(>iil  (|ii(>  le  cliriliNiii  de  Pli;ii':i()ii 
ol  la  NiiliiMlis  (les  lîmiKiiiis.  Avaiil  servi  de  cai'i'iric  aiiv  ((mslMicIfiirs 
de  Mckiil's.  elle  n'a  plus  uardé  i\\\v  deux  iniinnmcnls  de  sa  filnii'c  passée, 
un  are  de  liioniplie  el  les  porles  d'nne  l)a'>ili(|ne.  I)'a|iiès  Jackson,  de>- 
iiiai'lires  de  celle  ville  ani'aieni  même  él(''  Iransporlcs  an  siècle  (lei'tiicc 
jns(|ne  dans  l'dasis  de  Talilell,  |iar-dessns  l'Allas.  lue  aiilrc  slalion 
rnuiaine,  Tociddsida,  se  IroiiNail  dans  le  voisinage  dn  Vidnhilis. 

Onez/.aii,  'a  ville  sainle  (|ui  se  Ironve  suc  le  versanl  seplenlrional  de  la 
vall«''e  (In  Selion.  à  |ien  |ii(">  à  niinlii'  chemin  enliece  IJenvc  cl  Ksar  el- 
Kcliir,  n'est  pas  Ici  niée  aux  Kni'opiriis  ciminie  Miiiilaï-lldris.  i'.llc  (icciipe 
nue  l'iii'l  liidie  silnalinn  dans  une  c(inipi(>  reilile.  au  pied  d'un  cmilrernil 
du  Zai7.ai',  le  liiui-llidlil  à  duiililc  pniiile.  (pii  aiièle  les  \eiih  (''liinlTaiils  du 
midi  cl  sidlicile  les  pluies  apportées  par  l'air  marin;  d<'s  (diviers,  piii- 
au-ilcssiis  les  clièiics-lic^es.  recouvrent  les  pentes  de  la  montagne,  roiidée 
vci'xla  lin  du  neuvième  siècle  par  un  desceinlanl  direct  du  l'ropliète.  Moulai 
Ta\(di,  Onezzan  e--t  penplé'c  nniipieinent  de  clie-|à,  (pn  sont  Iciiiis  en 
^raiide  M'iii'raliini  >!  iiis  tout  le  monde  ninsiilmaiK  mais  (pii.  (Imiis  la  ville 
ii"'!;ie.  ncs(Mil  ipic  les  liiiinldes  seivileur-  du  '  Seimicnr  .  le  clKM'iC  par 
excellence,  supérieur  en  sainteté  au  sultan  Ini-méme.  Son  ori;;iiie  l'a 
rendu  prcsipie  adorahie;  sa  richesse  en  a  l'ail  prcsipic  un  dieu  :  dans  Imite 
retendue  Au  Maroc  el  presipie  dans  chaipic  \illa,i;e.  îles  mkaddem  de  l'onlre 
des  iailiiva  perçoivent  pour  lui  des  iinp('ils  en  nature  el  en  aruent.  De  -on 
ci'ité-,  il  rend  en  lar^icsses  h'  produit  de  ce-  aiiUKUics;  souvent  des  ('('ii- 
laiiies,  parfois  des  millier^  d(>  pèlerins,  venu--  pour  haiser  le  pan  de  son 
liaïk.  sont  nourris  à  ses  l'niis  :  ses  i;reiiiers  -ont  loiijoiirs  ouverts.  I.'eiii- 
pcrcur  n'est  tenu  pour  V(''rilahle  souverain  (pi'après  avoir  ri'cn  l'Iiomma^r 
du  saint  d'Oiiezzaii  :  h's  criminels  peuvent  se  i^'-l'iiuier  auprès  de  lui  :  la 
ville  entière  est  un  iliir  tlfiiiiniii .  c'est-à-dire  un  ■  lien  d'asile  ,  et  h's  s(d- 
(lals  n'oseraient  arracher  un  s|||ip|i;iiil  de  |,i  Imnlie  du  rondaleiir  d'Iliiez- 
zaïi,  IVit-il  niiMiie  poiiisiiiv  i  p;:i'  le  < 'iniroux  personnel  du  sultan  ;  loiilerni^ 
la  zaoïiva  .ieiilla  prison  des  j'iijjilils  :  eux  ipn  s'en  (didiioenl  sdnj  hor^ 
la  loi.  I.a  iiiosi|ué'e  du  limihcaii  coiilienl.  entre  aiilres  richesses,  uni'  c  d- 
leclioii  de  près  de  mille  maiinscrils  arahi's'.  Ile  ri'cenls  i''\i''neincnts  mil 
ipiclipie  peu  dimiiiiii'  raiitoiili"  reli^jieiisc  du  rhi'iir  d'fhiezzan  :  on  lui    le- 
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iircclie  s;i  UMi'dc  de  i'(':it''2;ils  es|iiiii||i)U,  -on  iiinilii'  |M)iir  le-  l'.iir(i|M'('n-.  -mi 
iii;ii'i;i,ii('  ;i\('c  une  cliivlieiiiie,  son  |i;il;iis  de  s|\le  ilnlien,  son  (•(isliiiiie.  i|iil 
re-eniMe  ;i  celui  des  ■■  Jimiini  -  d(''lcsl(-s.  j'.ii  |S7().  il  rc(|iiil.  siiiis  l'ohle- 
iiir,  lu  tiiveiir  de  devenir  cil(i\eii  l'iMiK-iii- '. 

I.e  iiiissiii  du  Selimi,  le  |iliis  |io|iiileu\  cl  le  [dus  riche  du  Miiroc,  iTa  pas  à 
-mi    i-siic    iiiariliiiic    i\r    niv    coii-jd(''ralitc    jimir    le    inoiivcincnl    de    ses 
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f  |;i  coii(|ii(''lc  du  Maine,  i.i'oii   rAlricain  l'Iail    |iiv-ciil    lor-(|Uc  I  armce 
mal ii'laiic  -nr|Hil.  en    l'il'i.  le-  -i\  mi  -epl  nulle  In    uii 


le-  lie   'jariii-oii 


I  .  Iliiiii,    Miinih'Wls  ri  /i/i  <ti<iii. 


i'I  :!: 


N.-.; 


728 


Mil  vKi.i.K  (;i:(m;ii\|'|iii:  i  \i\ i:iisKi.i,i:. 


|i(iiiiifiiiis('  cl  (Ml  iii;iss;ici';i  In  |)lu|i:ii'l.  (iciil  mus  ajurs,  les  Ks|iiij;ii(ils  ruiciil 
plus  liciiiciix.  m;ii^  Cil  l(iSl  ils  diin'iil  ;'i  leur  loue  (''Viicuci'  le  Ini'l  de  Tcui- 
lioucliiirc.  I)c|iuis  celle  é|)(i(|ue.  nul  ouviji^c  niililiiire  ne  (lêleud  l'euti'i'c  iln 
lleuve,  i|ui  (l'iiillcurs  esl  |)res(|iu' c(uu|ilcleiuent  harcc-e  piir  li-s  saltles.  Tout 
le  C(»iuiuei<'e  de  h"  (•(Mitri'c  s'esl  piU'Ié  vers  les  villes  juincllcs  io'ilies  îi  une 
lrcul;iiiie  de  kiloiiiclres  iiii  siid-oiiesl,  îi  la  hoiiclic  du  liou-licfira^.  I,a  j^i'aiidc 
lorcl  de  Mamora.  |ii('s(pie  eniièreineiil  conipuscc  ilc  cliciies-lièjics,  sépare  les 
deux  lleiivcs  ;  des  iiidiuèiies  cliellalia  canipeiil  (;à  el  là  dans  les  (•|aiiirre>>. 
D'apivs  DriiniiiKuid  IJav  ',  les  lrnupeau\  de  hieiils  sauvajies  <''laieu(  ivceiu- 
nieiil  Iles  iioiiiiii'eux  dans  celle  loivl  cl  eu  rcudaicnl  la  lia\ers(r  p(''iil- 
Icuse. 

I,es  deux  villes  opposi-cs  sonl  Sla  (Sala,  Sali'-)  l'I  llhal,  la  preiuii'i'c  sur  la 
rive  droite,  la  dcii.xiî'me  sur  la  rive  gauche  du  Jiitu-Hejjraj;.  Sla,  dont  le-« 
lues,  les  places  el  les  remparts  oITrciil  ipielipies  veslif^cs  de  l'arcliileclurc 
porlugaisc,  ii'esl  pas  une  ancienne  ville,  ipioiipi'cdle  porle  le  iioin  de  la 
cité  |)liénicieniic  de  Sala  ou  "  lioclier  .  ,  ipii  se  dressait  en  lace  sur  la  rive 
uaudic,  et  à  hupiclle  succéda  la  colonie  r(niiaine  de  (ilndla.  lîeaiicoiip 
moindre  en  im|ioi'tance  ipie  la  ville  méridionale,  Sla  re|ii'és(Mile  le  monde 
du  passi',  en  t'ac<'  de  Ulial,  d'aspect  déjà  |M'cs(pie  européen.  I.a  population 
locale  est  en  i^randi'  partie  originaire  des  .Maures  amlalous  réliifiiés  d'I^- 
paLiiie,  el  les  tradilioiis  de  liaim^  contre  les  cliri'tiens  s'y  sonl  mainleiiucs; 
d'ailleurs,  les  marins  de  Sla,  consliluanl  jadi^  une  petile  ré|)uldi(pie  ^iier- 
licrc.  étaient  ces  pirates  redoiité's  (pii  liiavaicnl  rKiirope  entière;  niaint- 
olijets  précieux  que  l'on  trouve  à  Sla,  notamment  des  porcelaines  de 
(iliine,  proviendraient  du  liiitin  l'ait  aiilrerois  par  les  corsaires'.  Naiiuère. 
nul  voyageur  non  musulman  n'eut  été  admis  à  passer  la  nuit  sur  la  ri\i' 
droile  du  lîoii-llei;rafi,  et  même  de  jour  clirétieiis  et  juifs  s'alislenaient  prii- 
deinment  de  visiter  la  cih' l'anatlipie  :  en  iNSd  poui'Iant,  la  présence  de 
l.en/  y  l'ut  tolérée.  Sans  coi;rtiers  ni  inarcliands  jui^,  Sla  est  aussi  dépour- 
vue de  tout  commerce,  à  demi  d(''|)eupl(''e,  el  des  terrains  cotiverts  de  dc- 
comlires  (»ccu|)ent  une  moitié  de  la  ville  :  les  trois  (juarls  des  lialiilants  m' 
sont  jiroilpés  ;!aiis  libat,  la  cit(''  ilii  m'-iioce  el  de  riiidiisirie;  c'est  aussi  l;i 
(pic  s'est  étaldie  tonte  la  colonie  israélite  et  ipie  vivent  les  iinmi^raiit-' 
eurnp(''ens,  en  des  maisons  dont  les  j'ai.'ades  ressemideni  à  celles  des  (il('v 
maritimes  d'Kurope.  l  n  licaii  monumenl  domine  les  autres  (''diticev  de 
niiat  :  r'i'-l  une  loiir  de  minaret  dont  la  I'oiiik-,  la  liaiiteiir  el  rornementatioii 
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i';i|)|M'llt'iil   le  >l\lr  de  la  (liiMlda  di'  St''vill(';  les  Aralit's  (Hm'IiI  (|iu.'  cos  deux 
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sous  la  dircclioli  du  incnic  ai'cliilcclc  pai'  des  esclaves  clirétiens'.  l/iiidiis- 
liic  esl  assez  active  à  lllial  :  dans  les  inaisuDs.  les  ieiimies,  liérilières  des 
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anciens  li'iiihiiin.s  iit<  poui'iu'i'  (|ui  iiviiirnl  icimIii  l'iiniciiv  le  nom  de  liliclhi, 
><'(i('cii|i('iil  (le  lisser  des  la|tis  de  liiine  loil  diii'aides,  mais  (loiil  les  ((tii- 
lenrs,  mal  lixées  pai'  les  [U'iinMlés  MKideiiies,  délei;;nenl  l'aeilemenl.  hlial 
exporte  aussi  dans  le  re>le  du  Maroc  des  natles  de  jonc  Iri's  variées  de 
dessins,  des  liaïk,  des  sonliers.  Mais  le  commerce  avec  rilnrope,  nèné  par 
les  périlsd'une  liarre  peu  |tr(donde,  sur  laipielle  dérerleni  incessamment  le-- 
lon^iies  vaunes  de  l' Allanliipie,  es!  peu  eonsidr>ral)ie  en  proportion  de 
rimpin'Iance  de  la  donidc  \ille  et  des  jiassins  dont  elle  occupe  l'issue'  ;soii~ 
vent  les  navires  mmiillenl  en  pleine  rade,  sans  pouvoir  délian|ner  leurs 
|)assa;iers  cl  leurs  marchandises,  ou  passeni  (uilre  pour  aller  jeter  l'ancre 
devant  (iasaldanca.  Le  ran^i  de  itltal-SIa  parmi  les  cités  du  Maroc  provient 
surtout  de  sa  positi{m  sur  l'istlime  de  passade  (pii  l'ait  communi(pier  les 
deux  parties  de  l'empire  marocain,  scindé  eu  deux  moitiés  disjiuctes  par 
le  vaste  teiriloin*  ipie  parcourent  les  trilins  indé'pendanles.  Souvent  la  ville 
a  été  comme  assiéjfée  |tar  ces  lierlièi-es  :  c'est  à  eux  sans  doute  (|u'il  l'aul 
allrihuer  la  destruction  de  l'aqueduc  (|ui  alimentait  autrel'ois  Ithat;  main- 
tenant l'eau,  souvent  fort  rare,  est  appiu'tée  par  des  Aralies,  qui  promt'uenl 
leurs  outres  de  rue  en  rue.  La  kashali  es|  solidement  l'ortiliée,  aussi  luen 
du  c("ité  de  la  terre,  ccuitre  les  iudifivnes,  (pie  du  côté  de  la  mer,  contre  les 
Hottes  européennes  :  plus  de  cent  soixante  |)ièces  de  canon  déleinlent  la 
place'.  La  <^  clef  siiinle  ■  de  la  ville,  de  (lurdoue  est  jiardée  comnu'  une 
relifpii' dans  la  kasiwii  de  llhat,  et  lors  de  la  dernière  j;iierre  avec  l'Ks- 
pague  elle  l'ut  exposée  publiciuenient  pendiint  plusieni's  joui's.  Les  Maro- 
cains espéraient  ouvrir  de  nouveau  les  portes  de  la  cité  perdue. 

Uécemment,  la  nation  des  jJeui-Hessèm  (Heni-llassan),  la  plus  rapjtro- 
cliée  de  Illiat-Sia,  a  du  reconnaître  la  souveraineté  du  sultan  et  laisser  divi- 
ser sou  teri'itoire  en  seize  Tractions,  dont  les  cliefs  sont  responsables  de 
l'ordre  des  clans  ;  mais,  plus  à  l'est,  les  Zemmour  et  les  Zaïan  sont  (oui  à 
fait  indépendants  et  (piand  ils  s'allient  au  sultan,  ce  n'est  |ias en  serviteurs. 
Les  deux  nations  lierlu'res  occupent,  avec  (piel(|ues  Iriluis  de  moindre  im- 
|)orlance.  tout  l'espace  qui  s'étend  du  liltoi'al  jusipi'à  l'Atlas  et  de  Meknès  .à 
la  vallée  de  l'Oum  er-IU)ia.  Cette  ivfiion  d'au  moins  |() ()()()  luf'ti'cs  carr'és 
n'est  accessihie  aux  Marocains  du  hied  el-maklizen  (|ue  moyennant  sanl- 
conduil.  Zemmour  et  Zaïan  se  ressembh'nt  l)eancou|).  Les  nus  <l  les  autres 
ont   une  .'irau(!e  simplicité  de  costume,  souvent   un  Iturnous  unique  sur  la 


'  (Miiiiiiic'icf  (II'  lilMt-SIa  ;iv('c  i'i'lniiip'i'  l'ii    l!>8.".  d'iiiiiv-.  \V:isliiii;.'liin  Scriiiys  : 
Miiiivciiii'iil  ili'  l;i  ii:i\iii;iliim  :  G!l  ii;ivir('>i.  i;iii;.'('iiiil  21  "i8l  Ihiiiics. 
Vwii'iif  lies  écliiinui'^  :  "J  'J'id  450  I'i-iirs. 

-  îJrkiiiiinii,  /,(■  Maroc  iitoilcnif. 
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laisser  divi- 
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iiioiiidi'e  iiii- 
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p(^au  nue  ci,  eoiniue  les  Juils.  iU  pnileiil  les  elieveiix  ras,  avec  une  ou  deux 
longues  nii'ciies.  Les /einuKuir,  (pii  lial)ileiil   une  lerre  d'une  l'erlUih''  pro- 


verhiale,  loiil  un  peu  d  a^rieiilti 


iilt 


ire 


les  Zi 


lan,  (Ml!  s(i 


m  I 


I   nation 


la  pl 


us 


puissante  de  tout  le  versant  iiiarilinie  d 


Ml 


is  cl  peuveid,  (lil-(tii.  eiivov 


er 


en  caiiipajine  jusipi'à    liSOIHI  cavaliers,   viNciit    presipie  e\clusi\euieiil   d( 
r(''l('ve  des  |iesliaii\  :  nulle  Irihii  ik 


e  les  ('liale  pour  la  ricliesse  en  liuuipeaux 


de  clif'vres,  de  inoulons,  ( 


le  cl 


lanieaux,  de  hi 


'ur> 


ceux-ci  Ires  reuiar(|ua- 


Idcs  par  la  hauteur  de  leur  taille.  Des  aj^ciits  de  Mekii(''s  piM'c(Mir('iit  le  pavs 
pour  aciieler  aux  Zaïan  des  peaux  cl  des  animaux  sur  pied  ;  Taiificr  est 
approvisi<)iiii(''e  en  partie  de  viande  de  lionclierie  par  les  troupeaux  (|u*on 
leur  am('n('  de  cette  coiitr(''e.  On  lacoiite  d'une  Iriltii  de  ces  lierlM'res, 
vivant  dans  le  voisinajjc  de  Ithal,  (pTelle   se  distiniiue  par  une  sin^ulii're 


adiTsse  au   V(m 


(l('r(d 


ICI'  V  est    I  (dijet   d  une  (''tiide    o 


iltliual 


oire 


elle/  les  enriinls.  Les  jeunes  j'eus  ne  sont  admis  au  iKunhre  des  hommes 
laits  (pi'aprJ's  avoir  roiirni  leurs  preuves.  |{('iivoyi''s  de  la  tente  paternelle, 
ils  ne  peuvent  y  rentrer  ipTeii  poussaiil  devant  eux  un  animal  V(d('';  s'ils  se 
laissent  prendre,  ils  son!  (h'-shonoirs  à  toujours'. 

Kn Ire  les  houclies  du  Sehou  et  de  rOiiiu  er-IUiia,  (piehpies  j^roupes  de 
maisons  se  suecî'doni  le  loiiji  du  littoral.  Le  plus  eonsiih-rahle  a  pris  une 
assez  fjrande  importance  depuis  le  milieu  (\u  siècle  :  c'est  Dar  el-IJeïda  ou 
1  la  Maison  nianche  ",  plus  connue  sous  sa  furmeespafjinole  de  Casahlanca; 
l(>s  Portujiais  la  ron(h''rent  au  sei/iJ'iue  sil'cle.  sur  l'emplacement  de  la  ville 
m(''di(''vale  d'AnTa.  La  pidsp(''ril(''  de  Dar  el-lieïda  lui  vient  de  sa  rade, 
d'ailleurs  mal  ahiili'c,  mais  assez  proTonde  pourrecevoir  de  jirands  navires: 
les  ijàlimenls  (pii  ne  peuvent  rranchir  les  harres  aux  houclies  des  rivif'res 
viennent  (h'charficr  leurs  marchandises  à  (iasahianca*;  uu'-uie  llhat  expi'-die 
|iar  celle  escale  ses  laines,  ses  lapis  e 


lesd 


curées  des  campagnes  eiiviro 


iiaules;  le  maïs,  la  laine,  les  haricots  sont  les  principaux  ohjels  d'e.xporla- 
li(Mi;  (iasahianca  envoie  aussi  par  Tiihraltar  des  milliers  de  hahoiiclies  à 
Alexandrie'.  La  ville  du  littoral  marocain,  ipii  possi'de  une  petite  colonie 
euro|)(''enne,  surtout  française,  a  pris  (h'jà  l'asiiect  d'un  hourg  maritime 
d'Kurope,  mais  elle  esl  fort  malsaine  et  nulle  cit(''  n'olTre  un  aspect  plus 
(l(''sol('',  à  cause  du  man(|ue  ahsolu  de  vc'fK'talion  :  pas  un  firand  arhre  ne 
croît  sur  les  herfics  et  les  [tlaleaux  de  «iivs  roufic,  (|ui   s'éltnenl  de  p<irl  oL 


'  lit'jiiiiiiii'i'.  IIiiIIcHk  (II'  la  Smirir  <lc  Criiijmphif  de  l'aris. 
-   MiiiiMMiiciil  lin  jiiiit  (If  (!,isiilil:itu'!i  en   IS.S."i,  il'iiiHVN  Wiisliiiifilnn  Sciriiys  : 
l'J.'t  iiiivii'i's,  inii;.'('aiil  ()8  IM)  loiiiics. 
ViiiciJl'  {les  l'cliaii^ri's  :  (i  (18".'  4"i(l  t'iMlii'S. 
^  A    Li'iiivil,  Muviurii  (inil  llii' MiKirs , 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


A 


:/j 


1.0 


1.1 


1.25 


M 
1-4    il.ô 


v: 


^ 


M, 


'él 


^ 


r  >^ 


À 


0%.       ^> 


y 


/^ 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


\ 


s 


■<^' 


^ 


4^ 


% 


\ 


\ 


.  ^^ 


O 


^1 


» 


^ 


V 


23  WEST  MAIN  SInC'T 

WEBSTER,  N.Y.  145B0 

(716)  872-4503 


^^ 


'^^ 


'*>%* 

^%^^. 


(/a 


» 


m 


m 


Si..-'' 


Il: 


ÎM: 


Ii«!î- 


lu 


NOLVKM.K  r.fiOdIt.VI'llll';  C.MVKUSKI.I.K 


il'iiulrc  iiii-dcssiis  do  lii  pliific;  rà  cl  lii  m>  iiioiilrciit  (|iicli|iit>s  lM»ii(|\it'ls  de 
lt!iilis(|ii(!s  l'I  lies  li^iiii'is  :  les  planliilions  d'iiraiiffcrs  cl  d'îirhrcs  d'iM'iic- 
inciil  ii'(»iil  |i;is  n'-iissi  '. 

Tdiil  le  liiiiil  hassiii  de  l'Oiiiii  cr-ISltia,  sur'  les  pciiles  sc|ilciilri<)iiidc>.  du 


fiiaiid 


AH; 


is,  cxiM'die  ses  neiirees, 


li'iiib 


cciciiles.  Clins,  nar   It 


port 


(lasaiilanca.  <Jii()i(|iie  racilcinciit  acc<>ssil)le  aux  Iioujh's  caiiloiinccs  dans  i.i 
\illc  de  Manie,  celle  réffion  est  poui-laiil  occu|)ée  pies(|ue  eu  enlier  par  de^ 
tribus  lierhères  judépeudaules  :  la  triitu  des  iSeni-Meskin.  au  noid  du 
lleuve,  esl  la  seule  (pii  ap[iartieune  au  bled  el-inakli/eu.  Otn>l(|ueriiis  le 
sultau,  suivi  d'une  armée  coiisidt'ralilc,  entreprend  dans  celle  contrée  de- 
expéditions;  mais  les  lialiilanls,  trop  épars  pour  s'op|)oser  en  masst;  au 
passajic  des  troupes,  s'eiiruienl  à  dr(»ile  et  à  <;auclu'  dans  les  monla'rnes, 
puis  ntvienmuit  (|uand  le  torrent  d'Iiommes  s'est  écoulé.  On  com|ii'enil 
les  désirs  de  concpiète  du  sidtari  tpiand  on  voit  les  admirables  plaines 
(|ue  parcourt  l'Oum  er-ltbia,  les  vallées  ombreuses  d'où  s'élancent  les 
ruisseaux  (|ui  le  rcumenl,  les  pentes  couvertes  d'oliviers  cl  de  noyers  ipii 


s'élèv(Mit  {graduellement  vers  les  crèles  (b 


AH; 


is. 


lusu'urs  cenlaines  d 


miltiers  d  tujmmes 


cultivateurs  et  bergers,  babitent  cette  contrée  léco 


llMe 


des  troupeaux  (b'  cbevaux,  de  cbameaux,  de  moutons  parcourent  les  pâtu- 
rages, et  sur  les  promontoires  se  voient  de  nombreux  édilices  en  l'orme  de 
cliàteaux,  des  tirronclin,  (pii  servent  de  majiasins  |ioui'  les  céréales  cl 
autres  denrées  des  villajjcois.  Les  villes  propicment  dites  nianqiUMit  presipic 
complètement  dans  celle  réffion,  mais  des  villajres  se  sont  l'ormés,  soi! 
autour  des  /aouya,  soil  au  |)ied  des  cliàteaux  loris  qui  déreiideiit  reiilrée 
des  }i(»r}ies  ou  le  passa{;e  des  rivières,  soil  encore  dans  les  plaines  (pii 
servent  de  rendez-vous  pour  les  marcliés.  l'resipie  toutes  ces  bour^iades 
sont  enlourées  de  lorèls  d'arbres  ("ruiliers, 

l'armi  ces  villa<ivs.  le  plus  i'ameux,  ipioiipi'il  ne  renlerme  pas  inèiiie 
deux  milb^  babilanls,  esl  celui  de  iloii  el-Djad,  où  ir^iie  en  souverain  un 
sid  on  "  seigneur  >•  relifiieiix,  dont  le  pouvoir  est  reconnu  à  plus  de  deux 
journées  de  iiiarcbe  par  toutes  les  tribus  enviroiiiianles,  d 


Tadiii 


m  suii 


et  à  l'est,  des  Aïl-Seri  à  l'ouest,  des  tiliaouïa  au  nord-ouest  :  clia(|ue  aimé'e, 
les  peuplades  viennent,  fraclion  par  IVaction,  recevoir  la  bénédiction  du  sId 
et  lui  présenter  leurs  dons.  Le  saiiil  cl  ses  proclies.  presque  tous  de  sani> 
mêlé,  vivent  des  impôts  (|ue  versent  avec  enipressemenl  les  lidi-les  :  on  ne 
peut  V(»ya{;i'r  dans  la  contrée  (|ue  sous  la  protection  de  Heu  Daoïid,  le  •  lil> 
de  David  >>,  seijineur  de  lliui  el-ltjad.  A   la    lin  du  liiiitième  siècle,  d'après 


'  lliilt  mut  llciiil\ci',  Jfiiinial  nf  a  ïnm-  in  Muniau. 


cAS.Mii.wr.A.  iiiM    i;i.-ii.iAii.  iii,viN\i\.   \/.i.M\iiii  i;.  t:.;. 

fl-K(lrisi.  luiilf  cclli' (•(iiilit'-f,  (lù  ivj^iii' (le  nos  jniii^  le  [iliis  .inlt'iil,  r;iiiii- 
lismc,  ('hiil  |M'ii|iir'('  de  cliivliciis  cl  de  \\ù\'^'  i!  l'un  y  \('ir;iil  t'iicurt'  les 
riiiiit's  (l'une  «'■'■lise  |Mii'liiiit  uni' inxiiiilion  hilinr'.  Le  |);iys  di*  ïiidlii.  *\m 
s'élcnd  ;iii  snd-csl,  (i((ii|»t''  |iiir  m'iil'  Irihiis  niniuidi's,  d'une  roicc  d'environ 
in^l  mille  (-ivalieis,  pussi'de  une  nule  de  (':i|)il:ile  eouiinune.  lu  k;isliali> 
el-TadIa,  Italie  ^ur  l'Ouin  ei-ltliia.  i|iii  M'ipenle  en  <-•>!  l'iidiiul  dans  une 
vasie  [tlaine  :  au  |iied  de  la  lorlere^M".  l'une  des  mieux  cimslruiles  i|ui  exis- 
lenl  au  Mai'(»c.  la  ri\it''re.  lar^e  de  piès  de  iM  nièli-es.  esl  liaverséi-  |»ar  nn 
ponl  de  dix  arches,  >  le  pins  •ii'and  t\u  monde  >  .  diseni  les  liahilanls. 
Dans  les  environs,  le  lerriloire  des  Iteni-Moussa  contienl  des  earrières  de 
sel  «remme,  dont  les  produits  sont  i>\p(U'lés  :iu  loin  jiar  les  hilms  du 
Tadia.  Au  sud-esl,  dans  le  pays  des  Ileni-Mellal,  une  autre  lorteresse,  la 
kashali  Keni-Mellal  ou  kashali  liid-Koucli,  sert  ile  noyau  à  une  ville  plus 
ronsidéralde,  enlouive  d'admirables  jardins,  qui  se  terminent  Itrusipie- 
ment  au  [lied  d'une  muraille  de  loclieis  d'où  s'élaueent  les  sonrn<s  alion- 
danles  d'une  eau  pure.  Demnata,  sur  l'un  des  ariluents  méridionaux  de 
l'Oum  er-IU)ia,  est  aussi  une  ville  charmante,  perdiii;  dans  la  ■V(>rdi:i'e 
des  jardins  el  des  vignes;  naffut're  elle  jouissait  d'une  grande  prospériti- 
comme  li(>u  de  commerce,  mais  elle  ne  se  trouve  •|u'à  une  centaine  de 
kilomJ'Iics  d»'  Marrakech,  et  celle  proximité  lui  a  été  l'atale.  I,e  sultan  a 
pu  y  étaldir  son  pouvoir  et  y  per-cevoir  des  impôts  :  pour  éviter  les  droits 
(•levés  (pii  IVapiMMit  dt'sorinais  toutes  les  denrées  (pii  entrent  dans  la  ville, 
les  caravanes  se  dél(Mirnent  vers  d'autres  marchés.  In  tiei's  de  la  popu- 
lation de  Hemnala  se  compose  de  .luils,  (pii  hahilenl  |)èle-mèle  iivec  les 
musulmans  :  c'est,  avec  SelVou,  l'endroit  du  Maroc  où  ils  étaient  naj^uJ'ic 
le  plus  heuivux  ;  mais  ils  (Uit  en  à  suhir  ivceniment  de  f;raves  sévices,  (pii 
ont  donné  lieu  à  l'intervention  de  la  diphuualie  europi'-enni>. 

Apri's  avoir  réuni  toutes  les  eaux  qui  descendeni  de  l'Atlas,  l'thim  er- 
lihia  coule  vei's  le  iKU'd-ouesl  enti'e  le  territoire  des  (ihaouïa  herhJ'ics  au 
nord,  et  celui  des  Doukkala,  en  «rrande  partie  arahes,  au  sud.  1,'ancienne 
\ille  ■<  des  Oliviers  .>.  A/enimour  (ui  Azamor,  (pii  fiarde  l'endioucdiure 
lluviale  sur  la  rive  f:auclie,  est  s(Mivent  dt-si^iiK-e  comme  une  ruine,  parce 
(pie  les  IÙM'iqM''ens  la  visitent  rarement.  Ile  tout  le  littoral,  c'est  la  ville 
(pii  a  le  mieux  <rard('>  son  as|icct  marocain;  son  comnn>rce  de  poissons  el 
son  industrit'  ne  lui  donnenl  de  relations  ((u'avec  les  cités  de  rintérieur'; 


I  II.  n;ii!ii,  Kihini  (/.•«  ililleliiicrtvs. 

■  Aitli.  l.iMii'il.  Moriicro  ami  llic  Mooix. 

'•  De  H'iiuciiiild,  oiivni^'C  cili'. 

*  (!.  lldlillV,  lUciii  eiiiU'r  Aiifcnlliall  in  MiiitilJ.n. 
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nul  ('liivli)'ii  ii':i  riM'ii  r.-iuhii'isilioii  il'y  |i:i><si'i-lii  iiiiil.  Aiiciiii  iiiivirc  ii'fssiiyc 
lit'  t'i'iiiicliii'  hi  l't'diMil.-ilili'  liarn>  (|iii,  ilt>v:iiit  .\/i>inin()iii\  It'i-ino  rciilirc 
(lu  llciivc.  I,f  seul  inoiiilla<ri'  <|iii  s'onVc  aux  niiliaiTiilioiis  dans  le  voisi- 
nafr»' «le  rcnilioucliun'.  est  à  scpl  kiloinJ-Ircs  au  sud-oucsl,  lo  porl  de  Ma- 
zafian.  apiicli"  cl-lljnlida  ou  cl-Uridja,  la  ■•  Nnnvcilf  •■  ou  \v  "  Foi-liii  ». 
par  li's  indif-ÎMit's,  Ccllf  ville,  moins  jîi-andc  (pr.\/t'ninioui',  a  plus  d'inipoi- 
larur    pour   li's   Kuiopécns.  cl   surloul    pour  les  lialiilanls  des  (liiiiarics. 


N'  r.1.  —  >n.^ic,\M  Kr  ^ZKMMiirii. 


;     .-'-t      cil-      Pa 


iCso' 


m 

ifi 


6°^c 


l    •*•«•_      dp      ljreer»\lc^» 


Uap''u:>   1>asot. 


C     Perron 


Z'/".'?  ^'.J".f'ffiiri 
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(prcllc  approvisionne  de  céréales,  de  liai'ieols  el  autres  denrées  provenant 
(les  eanipa<j;iies  des  honkkala,  l'aildenient  arrosées  l'I  pourtant  d'uni>  ex- 
tremis fertilité'.  Mainlenanl  presfpn*  toutes  les  nations  de  l'Occident  ont 
dans  ce  port  des  consuls  el  di>s  marchands.  Les  ruines  des  monuments 
élevés  par  les  l'ortufrais  sur  la  l'alaise  d'.\/emmour  ont.  encore  un  «irand 
aspect.  Les  marins  de  Lisbonne  avaient,  an'ermé  la  pèche  de  l'Oum 
er-llhia  dès  le   (piin/iènu>   siècle';  ils  possédèrent  la  ville  [HMidanl    plus 

*  Miiiivcinciil  lin  jim-l  de  \liiit!ij/;iii  en  1885,  d'aiiivs  \Vasliin|{lnii  Si>miys  : 

1 10  iiiivii'rs,  jimfjciiiil  ."»(! "Joli  Innncs.  V;ili!iii'  des  uchiiniics  :  4.*i.')''20()  fnincs. 

*  Siiliin  llcrilii'liil.  De  la  iièclie  sur  lu  cùtc  uaiiknlale  d'Afrique, 
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dt'  dt'iiN  sii'cif".  l'I  d(>nii.  jiis(|iri'ri  177(1.  cl  litiilr  la  ctiiilit'c  leur  fui 
.•stiiiinisc  jtisipraiix  porics  de  Maiiakcrli '.  Même.  >i  l'on  m  eioil  les  indi- 
•rèiics,  des  cliàlcaiix  ■•  poi(iifiai>  ■•  .s'clèveraicnl  siii-  les  preinieis  ciuilrc- 
j'iu'ls  de  r.Vllas'.  Au  siid-csl  de  Ma/a<>an,  eiilie  celle  ville  el  le  cap  Caiiliii, 
deux  hirclies  du  i'iva<:e  tliiniicnl  eiilice  «laiis  la  lacune  de  (}ualidi\a. 
rancien  poil  d'cl-liliaïl.  ICapirs  Tissol,  il  seiail  l'acili  île  rélaldir  ce 
liavi'c  et  d'en  laire  le  ineillcur  de  la  côle.  |,e  ca|)  (laiilin,  ipii  l'ut  le  cap  du 
Soleil,  est,  comme  au  Icnips  de  Scylax.  une  des  ivj;ions  les  plus  sainles 
de  r.\ri'i(]iie  :  loiilc  une  populalion  de  lli/'olo^ieiis  y  vil  en  de  noni- 
lireiises  /aoiiya  '\ 

.\u  sud  de  l'ancien  pioinonloire  du  Soleil,  le  lap  (iaiilin,  une  aiilre 
\ille,  .\sli,  la  Sal'li  des  éliaiificrs,  comiiierce  diieilemenl  avee  ri'.iiiope  : 
r'esl  le  poil  le  plus  lappioclié  de  la  ville  de  Mariakecli  ;  cependaiil  il 
n'est  pas  aussi  Iréipienlé  i|ue  celui  de  Mojiador,  car  les  luisants  y  sont  en- 
rôle plus  daii<;ereux  ipie  sur  le  reste  du  lilloral  :  la  pliiparl  des  navires 
passent  au  lar};e  sans  essayer  de  se  melire  en  coiumuiiicalion  avec  la  rive 
en  rraiicliissaiil  en  liaripie  les  laines  parallèles  ipii  dcrcricnl  sur  le  |iorl. 
(lu  exporte  d'.\sii  des  j;raiiis  el  quelipies  ilievaiix  amenés  par  les  llouk- 
kala  et  autres  inilij;èiies  des  réfiioiis  liniitroplies'.  (iràce  à  ses  niuiailles 
portugaises,  à  son  lier  château  dressant  ses  tours  au-dessus  des  maisons 
groupées  sur  les  pentes  d'un  monlicule,  Asii  est  la  plus  pilloresipu'  de 
toutes  les  cités  du  lilloral';  ses  jardins  siuit  d'une  merveilleuse  ler- 
tililé.  La  '<  maison  des  Sept  Tivres  ».  en  di  !iois  de  la  ville,  est  un  lieu 
saint  (pie  Maures  et  .liiii's  vénèrent  cgalemenl.  cl  où  les  malades  de 
loiite  religion  accourent  en  multitudes.  In  autre  lieu  de  |)èlcriiiage  est 
l.alla  riolioiiclia.  ■  .Nolre-Hame  l'Olivier  ».  arhre  au  Iroiic  giganlesipie  el 
au  prodigieux  Itraiicliage,  qui  n'a  pas  son  égal  en  dimensions  dans  le 
reste  du   Miiroe". 

La  deuxième  capitale  de  rem|)ire,  Maroc  ou  plutôt  Marrakecli,  la  Tem- 
liikecli  des  ncrhères,  rsl  l'iiinipie  cité  de  la  vallée  du  Tensirt,  qui 
liéltouclie  dans  r.Vtlantique  entre  .\sli  el  Mogador;  mais  c'est  une  ville 
considérable  cl,   vue   du  deliors,  elle  présente   un   aspect   siiperlie  :  c'est 

'  K.  l'i'lli.ssici'.  Mémiiires  liislnviiiiws  cl  ijroijraphiqucs  sur  l'Ahfèrk'. 

'  lliill  :iiiil  Itditlti'i'.  iiiivi'ii^'c  cili'. 

■'  l'.li.  Tisscil,  (luvi'iijic  cili'. 

•  Mciuvi'iiH'iil  ilii  piMl  (l'AsIi  cil  18S,",  il';i|)irs  Wiishinglim  Soitiijs  : 

(10  iiaviics,  jaugeant  ôiUOJ  tuiiuus. 

Valeur  des  écliange.s  :  2  181  27J  francs. 

■"'  II.  von  Mail/an,  duvrajji'  citi'. 

''  Arlliui-  Lcared,  Movocco  and  llic  Mours. 
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l;i  '  h,'iiii;i>  li)'  l'Occiili'iil  ",  iliM'iil  h's  |M'li'riiiN,  Uiiiiiiil  un  iinisc  tin 
iiiii'd  lin  lin  iHMil-r^l.  |i;ii'  li'»  ImikU  ili-  l'inn-il  TiMoil'l,  i|iii  jui^xc  h  (|nrli|nr. 
kiliniii'li'f^  ili'  hi  villi',  lin  liiivci'st'  nuf  iiiiiiuiiM-  lorrl  ('itni|iuMT  ilr  |ilii^ 
^irni»  rrnl.iiiii's  ilr  iiiillr  |iiiliiH('is,  au\i|iit'U  >«•  inricnl  rà  i-l  là  Ir^ 
iili\ii'i>  ri  ir:iulrr>  iiiIm'cs  à  l'iiiils.  (Juiinil  i>n  \iriil  |i.'it'  la  iimlr  di 
Mii^iiiIdi'.  lin  n'a  la  vnr  ijnr  ili>  rai'i's  nia>>il's  ilr  vcnliirr,  la  |ilaiiir  i|ni>  l'un 
|iai'i'iini'l  r»l  railluiilrnsf  ri  niif,  mais  la  cilr  m-  ninnlif  d'aulanl  |ilu^ 
tii'ir,  avcr  s<>s  niiiiaillr^  llani|u<''rN  île  Innis,  li*  haiil  iiiiiiairt  ili>  si  ^laiiilr 
iiiosi|iir-r  t'I  la  liiii^nr  rliaiiif  ilrniciri'  <lr  l'Allas  ijiii  liniih'  riioiixiin,  ili'ià 
liliMii'  à  la  hase,  a/iiivt' ri  sliii'i-  ili-  lilaiir  vers  Irs  simmii'ls.  Siliin-  à  l'alli- 
inili' «rcnvii'iiii  .'i(M)  nii-lii-s.  à  uni' <'iMi|nanlaini'  ili>  kilnniî'lii's  lii-s  avanl- 
niiiMls  lit'  l'Allas,  .Mai'iakfi-li  l'sl  alinu'nli'i'  tri-an  ni  aliiinilanci' ;  ili's  iiiis- 
si'anx  liavriscMl  lr>-  jaiiliiis,  chaiiiic  inaisiiii  a  smi  jniils  d'eau  vive,  j.c  cli- 
iiial,  |iii'xi|ur  liiiiiiiiiis  l'iial  i-l  lrm|i(''i(''  |iar  li'  Miisinaiic  des  niiuils.  rsl  un 
di's  [iliis  a^i'i'alili's  du  iiKiiidi'  :  du  le  vnil.  |kiwi' ainsi  iliir,  se  |iriiiiln>  dans 
la  vi'^i'laliiiu.  iiù  li's  ailiirs  di'  la  zniii'  li'in|irri''r  se  uirlrnl  à  cfiix  di's  ii'- 
}:iiiiis  li(i|ii(ali's. 

Mai'iaki'i'li  rl-llainia  nu  '  lii  idin^i'  »  a  l'Ii'  liàlir  dans  la  druxiènii' 
iniiilir>  du  iiii/iriui'  siiTli',  à  uni'  i|iiai'anlain*'  dr  kilnnii'lii's  an  iiiuil 
d'uni'  \illi'  aiwiriinr.  \^liiiial  nu  Annal,  dotil  1rs  lialiilanls  allèicnl 
s'élalilir  dans  la  nniivi'lli'  rili'.  (icllc  caiiilalr  m'andil  i'a|iiil('inrnl  :  di's 
le  sii'ili'  siiivanl.  rlli-  rlail  riiiii'  drs  «  ri'iiics  ..  du  Mayliicl).  iK'cou- 
niniK't' di'  uns  jniil'^.  rlli'  li'  irili-  l'ii  |)n|iiilalinii,  eu  indiisliic  cl  ru  cniii- 
incici'  il  h'/,  sa  rivale  du  iinid.  l'iiurlaiil  rllf  «'s|  Iniiinurs  ronsiiir'M'r 
i-niniui'  ivsiiii'iK'i'  iin|it''riali',  l'I  ('liai|ui'  aniin'  le  siillan  vinil  y  laii'f  uni' 
\i>-ili'  :  ^nn  a|»|irnrlii'i'sl  aiiiiniict'i'  par  un  ciiviii  dr  lèli-s  dcsliiH'i's  à  drcnii'i 
unr  l'ai-adi' di'  palais,  *>ii  avi'ilisst'ini'Ml  aux  nialiiili'iilinnnr's  ipii  snni^crairnl 
à  la  ivvnllr'.  h'ailli'ui- il  lui  a  l'allii  plus  d'une  l'nis  se  pn-senlerà  Mai'rakerli 
en  maille  iiiilé.  Vers  IcSIill,  les  lialiinenna,  l'une  des  piiissanles  Irilui^ 
lieilières  ipii  eiilniirenl  la  ville,  s'r'laienl  insuifir's  el  leiiaienl  Iniile  la  eaiii- 
pa^iie  aiiliiur  des  lenipaiis  :  il  ralliil  les  déln^icr  avee  le  eaiinii,  les  |iniir- 
siiivre  jiisipie  dans  les  iiiniila;ines  el  |)reiidre  d'assaul  une  de  leurs  l'urle- 
rt'sscs,  la  /anina  de  iieii-Sassi  -,  siliiée  à  une  l'ailile  distance  à  l'inienl  lie 
la  ville,  de  l'aiilre  eril»'  de  l'iined  Teiisil'l.  I.a  pnpiilalinii  lierlii're  des  cani- 
pajiues  envirniinanles  est  assez  rnitenient  représeiitt'c  dans  riiilérieur  de- 
iniirs,  et  les  jniirs  de  marchr',   le  jeudi   et   le  vendredi,  un  entend  lieau- 


'  Osknr  l.i'ii/,  Tiiiihiihlii. 

-  (I.  Itiiliils,  Mein  entir  Aiifeiithalt  in  Marokkn. 


on  iii'i'ivc  <lii 
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s  riiiU'rieur  dé- 
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coup  |>l(is  piii'ItM'  If  liiiiiM/r^lil  i|iii>  l'iinilir.  I.rs  iiî'<ii-fs  >>oiil  :iiis>i  l'url 
iiomhrnix  :'i  Miiiiiikt'cli,  lit'uuniiip  plus  m  pi-opoilioii  ipt)'  ihiiis  la  capilalf 
(lu  nord.  I.cs  Jutls.  pioli'nvs  uiaiiilciiani  par  i'Alliancf  Isiat-lili*,  soiil. 
cuinuK!  dans  pivscpic  toulcs  li>s  aulit's  villes  du    Maroc,  coullnrs  d*Trii>rc 
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Uk^ftat   de  brecf^.vich 


D'après  Gatell  .Lembert,  ErckTiem. 


les  l'cmpai'ls  d'uuc  nu'llali,  |»iisou  commun»',  df  lacpicllt'   ils  no  |)cuvenl 
sortir  (pu;  pieds  nus  cl  les  yeux  haisst's. 

Si  ffraudioscà  l'cxléricui',  Marrakccli  |)rt'S{'iil('  à  l'init-ricMir  l'aspcrt  d'une 
cité  dt'chuc.  Son  cncciulc,  d'un  dt'velopponicnl  d'environ  douze  kilomètres, 
non  compris  le  mur  du  parc  impérial,  au  sud  de  la  ville,  est  interrompue 
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<lt<  liii'ufs  lin''<'li('><;  lf>  nio,  ipii  iilMiiitisM'iit  iiii\  >v\A  |M)i'ti>s  ili>  roclroi,  sont 
CM  iiKiiriK  rmlriMl»  lioiilt't's  ili>  (lôniinlurs  |ilii««  <|iii'  dr  iiiiiiMiris;  tli-  Violcs 
i-s|i,'i('i'>  ciiiivfi'K  lie  ilrlu'i»,  ilfs  jiii'tliii»  en  ciilliiir  un  l'ii  Irirlii',  uccii- 
|M>iil  plus  lit'  lu  iiKiitir'  lie  ri>s|ia<'<'  liiilil)'  |iiit'  1rs  iiiiii';iillfs.  Les  nies  sniit 
lisse/  hiifii's  tliiiis  If  viiisiii,!^,'  des  |ioil('s,  iiiiiis  m-is  le  (•ciilic  dr  lii  \illf 
l'Ili's  l'oniiriit  un  hili\i'iullii>  d'rlroils  |t;iss!ij!('s  l'iu-omliivs  triinlnii-s  :  1rs 
riilM-iciuils  ilr  |Hiuiin',  i|ui  l'cnit'illt'iit  le  s:il|irlrt>  sur  Ifs  iiiiirs  liuiiiidfs, 
sont  :ul^«si  t*>nus  de  linhiuM-  les  iiirs;  iiinis  il>  oulilii-nl  n'Ilr  |iiii-|ii>  dr 
leur  (-(inlnil.  I.ii  idiipail  des  iiiiiisoiis  sitnl  d'un  !is|ie<'l  sordide,  el  les 
MiMuiinienls  sonl  en  mines  :  un  seul  édiliee  esl  lu-iiu  :  la  niiis<|née  de 
Konliudtia  on  |ilulol  des  Konisoiilua,  c'esl-à-diie  des  <<  (ialli^i'a|dies  ', 
ainsi  muninée  des  coiiisles  i|ui  lieniienl  leiii's  |iouli<|ues  à  côlé  ilu  saini 
lieu  '.  I.a  liante  loin-  i|iii  doniiiie  la  nios<|uée.  eonleiii|MU"iiiie  de  la  lonr  de 
Hassan  à  Itlial  et  de  la  (iiralda  de  Séville,  |>ai-ait  avoir  été  l'devée  par  le 
iiièiii 


e  arcliileele  :   r'est    la   pins  lielle  el   la   pins  liante  des  trois;  sur  si 
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pole, siirnioiilée  de   trois  houles  dorées,  à  plus  de  S'J  mètres  de  liauleiii'. 
henx  portes  de  Marrakecli.   l'une  s'onvrant   sur  le  palais,  l'autre  dans  une 


III 


osipiée,  aniiiient  été  transportées  d'Kspajine  pièce  à  pii'-ce 


l/indiislrie 


de  la  Mlle  a  lieaucoiipdiiiiiiiné  :  des  rues  entières,  jiidis  peu- 


plées de  corroyeiirs,  sont  niainlenant  ilésertes  ;   les    '    inaroi|uins   «  si  l'a- 
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i\\   ipie   préparaient    les  Maures  i>\ilés  de  Cordone   ne  se    l'ont   pi 
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Marrakecli  ;  c'est  à  l"e/  (|iie  se  l'ont  les  nieillcnrs  cuirs,  tpioiipie  la  ca|)i- 
lalc  (In  midi  ait  encore  une  grande  importance  [lonr  le  commerce  des 
peaux  avec  le  versant  méridional  de  l'Atlas.  Les  lapis  de  Marrakech  sont 
lissés  avec  soin,  mais  heancon|i  moins  appréciés  (pie  ceux  de  Khat.  l/iii- 
(Inslrie  capitiile  des  hahitanls  esl  celle  dn  jardinajic  :  un  des  veifrcrs  com- 
|»ris  dans  l'enceinte  dn  parc  impérial  rapporte,  dit-on.  des  Irnils  ptnir  une 
valeur  aniiindle  d'un  demi-million,  (l'est  à  des  lieues  de  distance  i|iie,  du 
c('»té  des  inonlamies,  s'étend  la  zone  des  jardins  rpii  servent  à  l'alimenla- 
tioii  de  la  ville.  Des  villaiics  (l'horlicnlteiirs  sont  épais  en  jcrand  iiomhre 
autour  des  remparts.  In  de  ces  i;roii[ies  d'hahitatiiuis  disliiicis,  an  iiord- 
oiiest  de  la  ville,  est  hahité  uni(|nenienl  par  des  lépreux  (pii  se  <>(>uver- 
nent  eux-mêmes,  petite  iépiihli(|ne  ayant  son  marché,  sa  pris(ni,  son 
(juartier  des  Juifs  et  la  niosipi('-e  iWm  saint  patron.  An  sud,  à  l'issue  de 
l'une  des  chiirmanles  vallérs  (|ui  reiuonlent  vers  le  Grand  Atlas,  se  voient 


•  II.  «lin  .MiilUiin,  Diri  Jolirc  im  A'on/ices/c/i  ton  Affilia. 

*  Uiill  ami  IlooliiT,  miniijfi'  cili'. 


M\ltlt\kKi  II.   Mni:\|Hi||. 
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i|iii>l(|iifs  vi'sll^M's  i1)>  riincii'iiiif  A^liin.'ii,  )|iii  lui  la  ra|iil!il)'  du  nivaiiiiir 
<lcs  LainloiMia,  iniriix  l'iiiiiitis  mmis  I<'  miiii  ilc  Mi  ilmlju  :  cVlaitiil  lt'> 
Alinoraviilcs  mi  <i  Maialmnls  ",  lut-  aiilic  A^liiiial  a  lai^M-  de»  niiiii's  ihiii!* 
If  voisiiiap''.  A  l'i'xl  lit'  Mai'iaki'i'li.  iiiii>  liaiilc  valln-  i-»l  iinii|H'T  |:ai'  la 
|iiiissaiilr  (■oiilV'<lt''i-ali<)ii  «les  rilïa,  ilc  sniiclif  /i'iia<.'!i'. 

\r  |)oi'l  |iriii('i|)al  de  Mariakfrli  csi  :;rliii-ll(>iiii-iil  Ir  lioisii-mf  du  Ma|Jin<li 
t'l-Ah«a  :  il  vii'iil  apivs  TaiipT  t'I  (ia-aldapca.  (l'rsl  la  \illi'  de  Sciiciia 
ou  la  «  llcllt'  »,  |ilus  cduiiui'  ll*'^  FiU'(>|MVns  miun  le  imui  dr  Mo^ador, 
|ii'<iv«'nant  d'une  kouldta  «Ti;;/'!'  au  ^aiiil  Mondai  nu  Mn^doul;  cf  |M'lit 
>ancluaii't>  s*'  Irouvc  à  "1  kiioiiirlirs  au  sud  «le  la  \illf.  Iii  liavrc  df 
ntninici'cc  ('xislail  eu  cfl  l'iidioil,  ain»i  i|ur  le  |ii'iiu\f  une  cailc  vs\r,\- 
•^nolf  df  ilHKS;  mais  la  villf  ac-lurllc  a  rli'>  riiiisliiijlr  il  u\  a  ^'urii-  plus 
d'uu  sinir,  de  I7(i(l  à  177.',  cl  l'nu  dil'  <(Ut'  li-s  rs(la\rv  rni|do\«'-s  à  ((''(c 
M'uvrc  l'urciil  i-n  grande  parlir  les  |iiisoiiuiiM-s  IVaurais  rapluit-s  lois 
dt'  la  MiallitMirtMist'  i>\|H'-dilion  d't'I-Aïaïi-li,  eu  I7li*i.  Itàlif  sur'  un  piaii 
l'^■^lllil■^,  Mo<iadoi'  rsl  uiif  villf  de  ras|H'('l  le  |ilu^  luiiunliint'  :  htult's 
les  niaisiuis  soûl  aulauldc  dés  dt>  iilàlia",  culifs  iiailaiK  |iriuls'*'ii  <:iis. 
hu  moins  les  rurs  oiil-cllrs  l'avanla^fc  d'i'ln-  |iio|ir«'s;  .'i  c,-!  l'ijaid  la 
ciU!  inai'ocaint'  est  suiM-iicurc  à  uiunlirr  de  cih'*  d'Kuro|M' '.  Mofiador  csl 
liàlif  à  r(*\li'(''iuiU'  d'une  |ioinh>  saldonnensf  s'allon;.'faul  vns  le  sud 
«>t  sé|i:ii-ét>  par  un  canal  d'un  ilol  l'orlilic  (pii  di'li'nd  le  mouillage,  d'ail- 
leurs sans  pi'(d'i)udcur  cl  nicnai'é  pac  la  lioulc;  sou\.'nl  les  navires  ont  <lù 
s'euluiren  liàlc  pour  ^ajinei' le  lar^e.  I.es  rauotis  (pii  l'un-nl  cni'lout's  lors 
du  lM)niliarden)enl,cn  ISii,(|uand  le  Marne  clail  en  ;.'uerre  avec  la  l'iancc, 
lU'  soni  pas  «'ucorc  réparés  en  ISS,*»  cl  les  piojcelilcs  lancés  par  l'escadre 
i'rancais(>  sont  restés  au  pied  des  romparls".  L'iuiporlain-e  ilu  coininercc  de 
iMofiadur  |)rovient  de  ce  ipie  la  ville  est,  non  seideineni  l'escale  de  Marra- 
kech, mais  eu('(n'e  celle  de  loutes  les  réjrions  mi'ridionales  i|c  l'Allas  :  les 
denrées  de  l'oued  Suus  el  de  l'oued  Dràa  élaienl  na^nicre  dirigées  par 
ordre  du  sullan  vers  Mo<^ador  :  on  ne  pouvait  les  cvpt'-dirr  direclemenl. 
Des  céréales,  des  huiles,  des  fruits,  des  peaux,  îles  jiommes.  des  laines, 
de  l'alfa,  tels  sont  les  principaux   produits  exportés  eu  Kui'o|k'".  M»»jiador 


'  Iti'iimi,  Drxcripdon  (n'ofirapliique  de  l'empire  île  Marne. 

-  fliimiil»  Salialici',  liullrliii  de  la  Société  itc  Géoijraphie  d'Oraii,  n"  10. 

"  |ti'i;i|init(<  ;  Hcnciil,  (mvni}ii'  ciU". 

*  Ibli  iiiiii  lliinkor,  iiiivniirc  l'ilû. 

'  Ki'ckinann,  Le  Maroc  mmleriie. 

"  Moiivcmvnt  de  h  navigulinn  îi  Mnjrador  en  1885,  d'après  Wa>liinglon  Serriiys  : 

()'2  iiaviri's,  jaugeant  i!2999  tonnes. 
Valeur  des  échanges  :  5  503  725  Trancs. 
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iM'sl  ^iit'i't'  vi><iir>  (|iii>  |).'ii'  tU's  li:ili'.'iii\  à  \ii|iftii'  :  lr>  seul»  voilii'is  (|iii  \ 
ioiil  l'sciilt'  sdiil  (Ifs  Itiilriiiix  ilfs  (iiiii:ii'ii>*<.  Mo^MMlnr,  ili>  inriiii-  (|ir.\sli,  ii 
siilii  «liiiis  lii  loi'iiii'  (li>  son  lillitial  ilrs  cliiiii^i'iiinils  i|iii  |ii'ovii>iiiinil  snil 
ilf  rriosion,  snil  ilc  riilliiiNSt'iiiriil  tlii  sdl.  An  iiiilini  du  sin-lr,  on  |MMiv;iil 
fiicui'i'  loii^:t>i'  Ifs  n'iii|i:ii'ls  (|iii  ilrri'iiilnil  Asii  ilii  c-ôl*>  ilr  l'tMit'sl;  hi  iiici' 
les  liiii^iii*  i'(iiii|ilt>lrni(>iil  iiiijoiiitriiiii.  I.t-s  lM>sliiiii\  |iiissaifiil   riirilrint'iil  à 


Mni,\lHIII    I  r    >K>     I  >\IIIIIN*. 


Ouest   de   P»ri» 


Qwest    de    Greer»i^îcH  9** 4b 


3''40- 


ÛC  OÀ  /ûrr> 


C.  Perron 


I  :  ininoo 

I 

r.  kil 


c/eSÛrri  etai-ia^o/à 


11 


iiiiiivt'  Itassc  <!*>  la  |)*'>iiiiisiili<  de   Mo<ja(loi'  dans  l'ili'  voisin<>;    nn    cliciinl 
iiavi^aldr  srpai't*  niaiiitfnani  n'll<>  lt>ri'*>  du  coiilinnil'. 

I,('s  |iriii(i|)alt's  liilins.  il'itiijiiiir  araltc,  ou  du  moins  araltisôcs',  (pii 
lialMlt'iil  les  ivjiions  de  rinlôricur  dans  le  voisinaffi^  de  Mofrador,  appai- 
lit'nniMil  à  la  |)uissan((>  (-oniï>d('>i'alion  des  (lliiadina.  (IcIliM^i  laiss(>  passer 
les  caravanes  cl  icconnail  la  suzciainclc  du  snllan,  loiil  en  s((  reCusanl  à 
payer  riin[)ol  ;  ses  villafres  et  ses  /aoiiya  soni  épai's  sur  une  «irande  élendue 
(!<"  pays  au  sud  de  l'oneii  Tensil'l,  du  massif  des  montagnes  de  Fer  ou 
lljehel  el-lladid  jns(pi'aux  avant-monts  de  l'Atlas.   Au  sud  de  Mojjador, 


I'Y"  f* 


•  Tissnt,  Maw,  Beiiumifi- 

«  C.  Uolill'.,  Mc'xn  eralpr  Aiifcnlhall  in  Murokho. 


MiKiMiiiii.  Il  Vin.  m  Mii-sdis. 
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yvvs  \r  |iriiiiii)iili)ii-i>  i|iii  Ifiiiiiii*'  la  f^iiinilf  cliiiiiit'  iill:uilii|iii',  on  ni'  voit 
|)liis  ili>  \illf>  ;  il  III'  si>  iiiiiiili'c  niriiic  plii^  ili>  \illii;j<>s  nj  i|i>  |iiiiii<>iiii\  i''|)iirs. 
Tons  Ifs  liiiliiiiinls  sjm'iiI  |iiii'  ^riiii|irs  ilr  t|iiiili'i'  nu  riinj  l'iiniilli">,  en  îles 
rli;\lcai!\  l'inls  liàlis  rii  |)iri'n>,  i|iii  util  i^i'iirTiilfiiirnl  la  Idriiic  larn'i*  l'I 
siiiit  llamiiirs  à  ilcn\  ilc  li>iit'<  aiiL'Ii's  par  tir  liaiili->>  Iniiiv  -.  ilt>s  riviii'aiix 
t'cliaiirrcnl  le  Imnl  des  Iciiasscs  ri  un  l'nssi'  nilnnir  rnlillcc  :  mi  ni' 
|H'<iirlri'  ni  ri's  casti'ls  i|iir  |iai'  uni'  st'iilf  ini\rrliii'c.  |iiv(rili''r  iliiii  |Miiit- 
li'vis.  Les  lii'sliaiix  (i<rii|U'iil  li'  ir/.-di'Hliaiissir  ;  l'i-la^^i'  siijM'Tli'iir.  aiii|iirl 
lin  acri'ilr  par  iiiii-  itIicIIi',  i|iii  sr  rcliri'  en  cas  ilt-  ilanji-r.  i'^\  ilivisi-  rii 
aiilani  ili*  rliaiiilin-s  i|iril  \  a  ili'  l'aniillrs '.  A^rinillciirs  rr-siilrnls,  les 
lii'rjii'ri's  llalia  )|iii  |irii|)lrnl  la  ninlnr  ii  nul  lMiiivr>  i|iii>  ri>  innyii  |)uiir 
vivri'  m  sùrclt'  an  niilirii  ilr  li'iir  riilliiirs;  i'i>riliiiaiir  1rs  immaili's 
aralii's  m'iiiis  iIii  Sahara  ili'lilriil  |iarilii|iicnirpl  Mi'\anl  li-iirs  ili'inriiirs. 
Mais  il  arrivr  aussi  i|iii'  les  llalia  s'allai|ii"iil  aux  caravaiH"-  °  li's  iiiar- 
rlianils  ni'  s'aM'ntnrcnl  ilaiis  Iriir  |ia\s  ^u  m  iiouiliri'  .  i  liirn  ariin's. 
M.  Mvari'/.  IN'ii'/.  i^aliii-  à  *jS(MMI()  li's  p'iis  îles  livi-rs  tdaii  on  Iriliiis 
i|ui  conslilni'iil  la  riinlV'iir'raiiini  ilrs  llalia. 

I,a  valli'i' ilii  Sous,  au  sol  iTuiir  rxiri'iii)'  {'"tlilili'',  ^^rài'i>  à  l'ran  cl  aux 
allnvioiis  i|iii'  les  lorrcnls  a|i|ioi'li'ni  ilcs  ilciiv  cliaincs  ilc  iiionla<iiics  |iaral- 
ll'lcs,  l'Allas  cl  l'Aiili-Atlas,  csl  liclic  en  j;r,iii(ls  villajfcs,  l'iilouns  i\r  jial- 
inicrs,  d'oliviers  cl  irar};aiiicrs.  Nulle  pari  elle  n'esl  parconriie  [lar  îles 
noiiiailes  :  la  rr'eoii(liir>  îles  leries  invile  parloiil  les  liahilanls  à  la  i-nliurc. 
Anlrerois,  le  hassin  île  l'oneil  Sous,  si  liicii  iléliiuili''  parla  iialurc,  consli- 
liiail  lin  i'ilal  iudcpeiiilanl  :  au  iiioyeii  à^e,  son  iiidiisirie  élail  célèlire,  .ses 
liahilaiils  élaii'iil  renoiniiics  pour  leur  inlclli<;ciiei'.  leur  savoir,  leur  esprit 
d'inilialivc;  iiiaiiilcnaiil  ils  ii'onl  de  répiilalion  dans  le  inonde  ninsnlniaii 
ipic  par  la  iiiiilliluilc  de  danseurs,  jon^lciirs  cl  eliariiieiiis  de  scrpeiils  ipii 
émij^reiil  de  celle  vallée  dans  loiilcs  les  pallies  iln  Ma^ilircl»  :  il  ii'esl  pas  de 
inarelu'  arahe  où  l'on  ne  rcnconlre  de  ces  ^jciis  de  l'oued  Sons;  il  en  viciil 
niciiie  jiis(|u'i'ii  Kiirope.  Ils  coiisliliienl  une  soilc  de  corpnralion  placée  sous 
le  pali'onaire  ilii  sain!  Molianinied  licn-Moiisa  cl  presque  lonjonrs,  avaiil  de 
coinnieneer  leurs  exercices,  ils  en  iiivoi|iienl  le  nnnr.  (l'esl  du  Sous, 
d'après  certaines  prophéties  luiisulinancs,  ipic  iluil  snr<jir  un  jour  le 
inalidi  (|ni  iiiiouvellera  le  nioiide  cl  ipii  «  reiiiplira  la  lerre  de  juslice 
aiitaiil  ipi'elle  est  reiiiplie  d'iiiiipiilés'  >'. 

Oni(;ielleiucnl,  l'Oucil-Sous  aiji  arlieiil  à  reinpire  ilii  Maroc  et  les  ilélé- 


'  José  Alvai'cz  l't'ivz,  IMMin  de  ta  Soriedad  (ivofiraficn  de  Madrid,  simii.  1877 
*  DriiiiiiiioïKl  lliiy,  W'etirrn  Uarbarij;  —  Oskiir  Lonz,  Timbuldu. 
^  \..  Itiiiii,  Marabout»  cl  Kliouim. 
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gués  (tu  sullilu  y  soiil.  rc(;us  avir  lionncur;  loulfl'ois  hi  plupart  (l<*s  Iriluis 
soiil  «Mirorc  in(li'>pt>ii(liuil(>s  cl  rinlcrvciilioii  d'un  su/craiii,  «pii  les  divise 
pour  arriver  à  les  doiuiiicr  un  jour,  n'a  d'autre  el'l'el  (|ue  d'aeeniîlre  leurs 
dissensicms  et  de  les  exciter  aux  <;uerres  intestines.  Assez  mêlés  d'oriniru', 
les  habitants  de  l'Oucd-Sous  sont  eu  grande  uiajorité  lierhci-cs;  ccpciidaul 
une  des  conlédcralions  les  plus  nouilMcuscs  se  dit  arabe,  celle  des  Aouara, 
qui  se  compose  de  sept  tribus  et  s'est  établie  sur  le  versant  uiéridicuial  de 
l'Atlas,  dans  le  voisina<>e  imméiliat  du  c(d  de  Itibaoïian.  (iomiue  les  llalia 
du  versant  ojiposé,  les  Aouara  habitent  des  châteaux  Torts,  placés  sur  les 
buttes  isolées  et  les  |)r(un(Mitoires,  de  manière  à  doniiner  au  loin  l'espace 
et  à  voir  passer  s(»it  des  ennemis  daufiereux,  soit  de  |tacili<pies  caravanes, 
invitant  à  l'attacpie.  I.a  conlédération  <!es  (;hton<>a,  ipii  occu[)e  tout  le 
teri'itoire  entre  l'Atlanlicpie  et  Taioudant,  la  capitale  d<'  la  vallée,  est 
entièrement  c(»uiposée  de  tribus  berbères. 

Taroudant  a  été  bâtie  à  «piclipie  distance  au  U(M'd  de  la  i'ivit>re,  dans  une 
vaste  plaine  (pii  se  relève  insensiblement  vers  les  avant-monts  (iccupés  par 
les  Aouara  et  vers  les  escarpements  méridionaux  de  l'Atlas.  Par  la  suilace 
qu'elle  occupe,  c'est  une  vaste  cité  :  Uohil's  la  dit  plus  grande  que  Fez, 
aussi  étendue  cpie  Marrakech;  mais  l'enceinte  irréjrulière  llanipiée  de  loiu's 
en  pisé  ([ui  se  succi'dent  de  tiO  à  ItU)  mJ'tres  de  distance,  enl'erme  beaucoup 
plus  de  jardins  et  d'(divettes  <pu'  de  <;roupes  il'habitations;  seulement,  vers 
la  jiartie  centrale,  la  verdui'c  l'ait  |)iace  à  une  véritable  ville  aux  rues 
étroites,  serpentant  entre  des  ujaisons  basses,  l'iie  kasbali  de  s(»lide  cmi- 
slructitm  élève  ses  hautes  murailles  au  nordn'st  de  ce  cpiartier.  Taroudant 
;i,  comuie  toutes  les  villes  marocaines,  des  ateliers  pour  la  préparation  des 
ruii's,  elle  a  des  l'abriipies  d'élolïes  et  des  teintureries,  luais  son  imluslrie 
spéciale  est  la  chaudronnerie  :  avant-poste  du  Majibreb  sur  la  lisière  du  dé- 
sert, Taroudant  l'ournit  de  balleiies  de  cuisine  les  marchés  de  Konka,  de 
Kano,  de  Tombouclou  dans  le  Soudan'.  Les  mines  de  cuivre,  (|ue  l'on 
exploite  au  nord  de  Tarctudanl.  dans  les  schistes  et  les  <;rès  des  contrelorts 
de  l'Atlas,  ont  été  l'origine  de  cette  industrie  ;  mais,  de  nos  jours,  pres(|ue 
tout  le  cuivre  biiit  est  importé  d'Angleterre';  les  roches  cuprifères  sont  à 
peine  utilisées  et  les  veines  d'autres  métaux  paraissent  n'avoir  été  exploi- 
tées à  aucune  épiupie.  (JuanI  aux  planlatituis  de  canne  à  sucre  (|ui,  du 
temps  de  Léon  l'Africain,  faisaient  la  jtrospérilé  de  Taroudant,  elles  ont 
depuis  longtemps  cessé  d'exister  :  des  esclaves  chrétiens  étaient  employés  à 


'  (!.  Itoliirs,  ouvrage  citi'. 
*  0.  Lonz,  ouvrage  eilt'. 
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la  l'aliricalion  du  sucre,  el  inèiiie  des  iniinifiranls  d'Knrope  venaienl  offrir 
leurs  hras  aiiv  planleiirs  de  TarondanI.  Aujoiird'lini,  il  esl  inlenlil  aux 
c.lirélieiis  d'enlrer  dans  celle  ville;  cependant  une  letlie  du  sultan  de  Vry. 
en  ouvrit  les  porU's  au  voyageur  l.eii/.  {{éceinment  iu\  .\ii|jlais  a  teiilé  en 
vain  d'oblenir  la  concession  de  terrains  dans  la  vallée  pour  la  (ilantatioii 
de  la  canne  à  sucre  ', 

Le   poil    naturel   de    l'Oiied-Sous    serait    Apidir,    située    à    une    petite 


>"  lif.  —  Tviiiiiinvr. 


n,.e,v.  -1..  p... 


D^iest  di-    Gr^cnvic*!       9° 


B'sa' 


l)ap''ê3  Gatellet  Lenz 


C.  Pei'Pon 


distance  au  nord  de  l'einlioucliure  lluviale.  (i'e^-l  là  «[n'est  le  ir.'illeur  havre 
de  tout  le  littoral  marocain.  Au  m  nii-ouest,  le  cap  (ilier  ou  djeliel  Aït- 
Ouakal,  promonloire  extrèmede  la  ('haine  aliaiiti(pie,  ahrile  le  fioll'e 
contre  les  vents  d'esl  el  «le  iiiird;  un  aiilrt?  cap,  niusoir  avancé  d'un  cliitîiion 
latt'i'iil,  limite  une  criipie  dans  la  partie  la  plus  creuse  du  fiidl'»'  el,  la  pro- 
ll'ue  contre  la  grande  houle  du  larjic  :  c'«>sl  le  |)(U't  d'A^iadir.  lue  source 
ahoiidaiite,  (pii  rei.iil  des  l'orlu;iais  le  nom  de  l""onte,  comme  la  .•  l'oiil  ■• 
|>ar  excellence,  el  (jiie  les  indigènes  ap|)ellent('ncore  l-'onti,  jaillit  à  la  hase 
(lu  rocher,  alimeiitanl  un  groupe  de  cahanes.  l^ne  forteresse  couronne  les 

'  J(iiii|iiiiii  (ialcll,  yiajfs  por  MarruecOi,  cl  Situ,  Vad-Sun  y  Tflnn. 
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escarpomonis,  à  ISS  iiiMics  de  liaiiU'iii",  cl  (-oiiiinandt»  IVnliiV  tiu  port  : 
c'csl  la  ciladc'llc  (|ui  a  valu  à  ccl  endroit  U\  nom  d'A^:adir,  c'csl-à-dire  de 
«  llfmpart  ».  ipii  jadis  appartint  aussi  à  TIcuu'cn.  l/appcllation  ('oin|)l(>tc 
du  port  marocain  est  celle  d'Affadir  ne-lrii',  ou  "  Itemparl  du  (lap'  ». 
Utilisé  |»ar  les  l*orluj;ais  dès  le  conimeucemciit  du  sei/ième  siècle,  Agadir, 
baptisé  par  eu\  Sanla-(]ru/.,  eut  un  firand  commerce.  Itccimipiis  par  le 
Maroc,  il  eul  une  période  de  |>rospéri(é  constante,  comme  port  d'emharcpic- 
ment  des  denrées  ipie  les  caravanes  apportaient  de  la  ré^icm  du  ^i<^M'r  : 
c'était  alors  la  ^  l'cule  *lu  Soudan  >v.  Mais  celte  porte  était  éhuffiu'c  du 
centre  de  l'empire  marocain  cl  ses  marchands  prétendaient  à  l'indépen- 
dance. Aussi  le  sultan  Mt)liamined  la  délruisit-il,  pour  la  remplacer  par 
M(»fiador,  havre  situé  |)lus  à  portée  de  ses  armes,  au  nord  des  pr<unontoires 
terminaux  de  l'Atlas.  Il  est  interdit  désormais  aux  naviics  de  mouillei- 
dans  le  port  d'Agadir,  et  les  denrées  (pii  arrivent  du  Soudan  '-n  cet  endroit 
sont  acheminées,  après  ac(|uittenu'nl  des  (axes  de  douane,  vers  les  cols  de 


l'Atlas,  (iomme  poste  de  surveillance 


A"adi 


ir  indiquait  na^nièn*  sur  le  litto- 


ral du  sud  la  vraie  hniite  administrative  de   I  (>mpire,  mai> 


a   londation 


d'une  colonie  espajiiiole  dans  le  voisinage  a  diH  idé  le  sultan   du  Maroc  à 
élahlir  plus  solidement  son  pouvoir  dans  celle  partie  de  la  rronlière  méri- 


dional 


e.  et  une  nouvelle  ci 


lé.  T 


unil.  s  eieve  sur  un  coteau,  a  une  vingtaine 


de  kilomètres  <lu  rivage  dans  l'intérieur  des  terres.  I.e  villafic  d'Af"Iou 
(Afifoula),  à  une  trentaine  de  kilomf'tres  au  sud  de  la  iMUiche  de  l'oued  el- 
(Ihàs,  servira  de  port  à  la  ville  de  Ti/nil.  Au  doiizii'ine  sii'cle.  le  pouvoir 
des  Almoliadcs  s'é'tendait  |tlus  au  sud  et  l'on  dit  (pi'Ahil  el-Moiimcn  (il 
mesurer  à  la  chaîne  la  distance  (pii  sépare  les  deux  exirémilés  de  son 
empire,  de  ISarka  au  oued  Noun'. 
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lent  les  représentants 
du  pouvoir  chérilien.  (Juoitpie,  sur  une  lar<ieur  d'environ  iOO  kilomèti'es 
jusqu'au  sud  du  cap  .liihi  ei  à  la  i  [{iiiidt;  llout;e  >•,  Sakiel  el-llamra,  le  ter- 
ritoire soit  encore  indiqué  sur  les  cartes  comme  apparlenant  au  sultan  «le 
Fez.  ses  envoyés  ne  peuvent  dépasser  rthied-Sous  qu'en  ainhassad<'urs.  In 
pays  inliahilé  forme  même  une  marche  au  sud  de  la  contrée  où  la  suze- 
raineté du  Maroc  esl  reconnue  :  c'est  la  haute  vallée  de  Ttuied  (d-(iliàs  (l{az, 
Ouelgliàs),  cpii  pourtaiil  esl  l'une  des  mieux  arrosées  et  des  plus  fertiles 
de  toul  le  Maf.direl);  de  nomhreuses  pcqiiilations  pourraient  y  \\\iv,  si  la 
l^uerre  et  la  diplomatie  ne  faisaient  le  vide  sur  celle  ironlière  de  l'ompire. 


'  Itoniiii,  Dcscri/tlioii  iiriHiraphiiiue  de  l'cmpirv  ilo  Maroc 
«  De  Ciisliii's,  liullctin  de  la  Socictc  de  (',éinj)ni>hie ,  1880. 
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Les  |M>tils  Ktats,  aux  limites  clian}j<'anles,  ipii  se  sont  constitués  au  sud 
de  l'oued  el-dliàs,  sont  tons  |MMiplés  de  IJerhères  et  de  nè<i;ies,  servant 
d'intermédiaires  an  cominerce  entre  le  Maroc  et  le  Soudan.  (Quoique 
vi\anl  an  nord  du  Sahara,  ces  tribus  partici|M'nl  déjà  |)ar  le  commerce  à 
la  vie  des  Sondaniens.  La  plupart  se  disent  (inezzoïila  on  Djelonla  :  c'est 
un  nom  analo<;ne  à  celui  des  (îueclitoiila  de  la  Kaljylie,  el  l'on  croit  pou- 
voir les  tenir  pour  descendants  de  ces  (Jétiiles  de  la  Nnmidiedonl  jiarlenl 
les  ailleurs  anciens  '. 

De  tons  ces  États  riverains  de  l'océan  saharien  le  plus  iameux,  non  le 
pins  coiisidéralile  par  son  étendue,  est  cidiii  auquel  ou  donne  coniniiiiié- 
nieiil  l(>  nom  de»  royaniiie  de  Sidi  Ilecham  »,  d'après  le  cheikh  (pii  léuiiail 
naffiière  sur  ce  pays  et  dont  la  famille  exerce  encore  le  pouvoir  :  en 
vertu  de  ses  droits  }iénéalof>i(|iies,  elle  prétend  même  à  l'empire  dn  Maroc. 
La  vérilahle  appellation  de  la  coiitré(>,  ipii  est  en  même  temps  celle  d'une 
rivière  descendue  des  pentes  de  l'Aiiti-Atlas,  est  celle  de  Taz/eronll.  Le 
petit  hassiii  lliivial,  succédant  au  sud  à  celui  de  l'oued  el-liliàs,  prend  son 
(M°i<{iiie  sur  un  plateau  (pie  (lt>s  montagnes,  d'une  élévation  moyenne  de 
1000  mètres,  enviroiineiil  en  aiiipliillu'àlre.  Les  Aïl-Tazzeroiilt  cnllivent 
l'oifreet  le  Iroinent,  ils  exploitent  aussi  (piehpies  frisemenls  miniers,  mais 
ils  s'occupent  surtout  de  l'élève  des  chameaux,  qu'ils  vendent  aux  mar- 
chands et  (pii  leur  servent  à  eux-mêmes  pour  le  lraiis|»ort  des  denires  à 
travers  le  Sahara.  Trois  l'ois  par  an,  un  ^naiid  minujnr  on  marché  se  lien! 
prJ's  (h;  la  zaouya  d(^  Sidi  Mamed  hen-Monsa,  l'ancêtre  dn  sonverain  léfiiiaiil, 
el  l'on  voit  |)arl'ois  de  ipiatre  à  cinq  mille  chameaux  sur  li>  cliaiii|i  de 
l'oire.  Les  acheteurs  juifs  étaient  naffiiJ're  exclus  de  ce  lien  de  marché,  à 
cause  de.  la  sainteté  du  tomheau  sous  l'invocation  duquel  on  l'a  |)lacé;  mais 
le  cheikh  des  Tazzeroiilt,  tirs  âpre  commeiranl  lui-même,  a  levé  l'interdit 
(pii  [K'sail  sur  les  Israélites,  ailii  dedonner  pins  d'importance  à  son  iiioii<;ar; 
il  s'est  même  |iorlé  f^aïaiit  de  la  st'curité  piihli(|ne  auprès  de  tons  les  ii(''»(»- 
ciaiits  élran<(ers,  et  ceux  d'entre  eux  (|ne  les  Aima ra  on  d'autres  l»ri<;aiids 
ont  dévalisés  au  |)assa<ïe  sont  di'donimajiés  par  lui.  (/est  ainsi  que  la 
zamiya  des  Tazzeroiill  est  devenue  nii  centre  de  commerce  considérahle.  La 
capital(!  du  jietil  Klal.  llegh,  siliu'-e  d'après  Lenz  à  l'altitude  de  4(iO  nit'tres, 
est  une  ville  à  demi  soudanienne.  tant  on  y  rencontre  de  iiJ'fïres  ;  rarni(''e 
dn  cheikh,  (|ui  Ini-niêine  est  un  noir,  se  compose  en  entier  d'esclaves  de 
toute  provenance  achetés  an  Smidan  ;  on  y  rencontre  jusqu'à  des  Konlali  ;  de 
gros  pendants  d'oreilles  en  argent  que  portent  (piel(|iies-uns  des  scddats 

'  Kenoii,  ouvrage  cite';  —  Cainitio  SiiLalicr.  Bulletin  de  la  Société  iV Anlhropoloijic,  1881. 
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tômoifriiPiil  (le  l;i  l'iiNt'iir  tlii  souvcniiti.  l-cs  ('loffcs  bleues  prédominent  dans 
le  coslunie  des  Aït-Tazzeroult  comme  eliez  les  peuples  soudnniens,  et  les 
liomines  oii(,  eomme  les  Touare<r,  l'Iiahitude  de  se  voiler  |>ai'tiellemcnt  le 
visa<;e.  landts  »|ue  les  iemmes  sorleiit  la  lifiure  découverte. 

Vers  les  sources  de  l'oued  Tazzeroull,  un  cône  d'éruption,  com|)lèfem(>nl 
isolé  des  escarpements  jiranitiipies  e(  schisteux  de  l'Anti-ÂlIas,  porte  une 
ciladelle  iiiexpujinahle  par  la  l'orce,  mais  dépourvue  de  sources  :  c'est  le 
roc  iTAizadir,  qui  marcpie  la  limite  méridionale  du  «  royaume  de  Sidi 
llecliaui  ".  Au  delà  commence  le  territoire  des  Herlières  Medjad.  Les  eaux 
(|ui  desreiideut  du  versant  méri<lional  de  l'Anli-Allas  s'écoulent  vers 
l'oued  Noun,  qui  se  parla<>e  en  |)lusieurs  domaines  politiques,  mais  doiil 
le  principal,  dans  le  voisinaf^e  de  la  côte,  est  désif^né  d'ordinaire  |)ar  le 
nom  même  de  l'oued.  Les  "eus  de  l'Oued-Noun  sont  depuis  des  siècles 
redoutés  par  les  pêcheurs  des  Canaries  et  les  marins,  car  toutes  les  enihar- 
(■ali<ins  poussées  par  la  tempête  sur  ces  côtes  iidiospilalières  étiiient  consi- 
(h'-rées  comme  de  bonne  prise  et  les  naulrafiés  devenaient  esclaves  pour  la 
plupart  :  pourtant,  au  nombre  des  voya<i;eurs  qui  ont  raconté  leui'  visite 
forcée  au  Maroc,  on  cite  de  nondireux  mai'ins  qui,  après  avoir  été  jetés  siii' 
les  (êttes  du  Ntuin,  eurent  la  chance  d'échapper  à  la  servitude.  Dans  ces 
derniers  tem|)s,  des  élrauficrs,  retenus  caplil's  |KMidant  des  années,  n'ont 
été  rendus  (pie  moyennant  de  Tories  rançons. 

La  cité  priiuipale  de  r(.)ued-Noun,  Ofioulmin,  appelée  d'ordinaiie  Oued- 
.Noun.  comme  la  rivièri>  et  le  pays,  est  située  à  une  hauteur  assez  considé- 
rable, à  prt's  de  mille  mi'Ires  |ieul-êli'e,  puisque  les  fruits  des  palmiers 
n'y  mûrissent  pas;  les  oliviers  croissent  aussi  dans  les  iardiiis,  mais  n'y 
prospi'reni  pas  comme  dans  le  Maroc  septentrional.  Kn  d»  Sors  de  la  zone 
verdoyante  ipii  enloure  la  ville  on  ne  voit  qu'un  amphithéàlre  de  collines 
l'I  de  montajrnes  nues,  (pie  les  indigènes  disent  être  riches  en  veines  de 
(•uivr(>  et  d'ai^iciil.  et  le  s(d  rou<r»>àtre  de  la  plaine  est  j)res(pie  partout 
recouvert  de  blocs  de  «irès.  La  ville  même  est  un  chaos  de  cubes  en  argile, 
dominés  cà  et  là  |)ar  quebpies  maisons  modernes,  percées  de  fenêtres  exté- 
rieures, comme  les  ("dilices  des  eilés  marocaines;  les  demeun's  des  riches 
sont  oriu'-es  (l(>  boiseries  taillées  dans  les  épaves  dtîs  navires  jetés  sur  la 
(Ole.  Ofioiilmiii  es!  un  des  principaux  centres  de  commerce  entre  Mof^ador 
cl  Tombouclou  ;  elle  exp('die  à  Mogador  quebpies  plumes  d'autruche  et  le 
peu  de  poudre  d'or  (pi'elle  re(joit  du  S(m(lan;  mais  elle  est  surtout  un 
enirepôl  d'esclaves;  elle  envoie  aussi  des  chevaux  et  (b's  mulets  de  belle 
race  cl  des  troupeaux  de  moulons.  Ogoulmin  appartient  à  la  tribu  des 
Ail-llassan.  Un  dil  (pie  des  Juifs  de  l'Oued-Noun  vivent  en  état  d'égalité 
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parfiiilt*  avoc  les  musulmiins,  moiiU'iil  à  ilicval  et  porlcnl  les  armes,  di» 
sont  prol)al)l»'in('nl  des  Ilcrht'ri's  coiivorlis  au  judaïsme  avant  l'arrivée 
(les  Arabes  :  n'ayant  jias  parlieipé  à  la  mort  de  Sidiia-.\i>sa,  le  i'  Seifiueur 
Jésus  »,  ils  ne  doivent  pas  non  plus,  disent  les  nialioniétans,  porter  le  poids 
de  la  réprobation  «pii  |M'se  sur  les  autres  Juil's'. 

Une  autre  ville,  Tizgi  ou  Founi  el-llossan,  située  à  une  rpiaranlaine  de 
kilomètres  à  l'est,  est  au  pouvoir  de  la  peuplade  aiabe  des  Maribda  ; 
il  ne  s'y  trouve  point  de  colonie  juive  comme  dan>  Ogonlmin,  la  cilé  des 
Irallcjuants.  Ti/ffi,  dont  l'allilude  est  de  ôlO  niJ-Ires,  d'après  Lenz,  oernpe 
une  admirable  position  à  l'issue  d'une  «iorge  roebeuse,  au  pied  de  mon- 
laj'nes  pyiamidales;  une  oasis  de  palmiers  s'étend  le  lonji  d'un  ruisseau, 
dont  les  eaux  atteignent  parfois  le  lit  de  l'oued  Nonn.  Au  nord  de  Tizgi, 
sur  la  montagne,  se  voient  tpiebjues  restes  de  murailles,  dont  les  indigènes 
attribuent  la  construction  aux  Itomains,  et  avec  raison,  croit  |)onvoir 
ajouter  M.  Lenz.  D'autres  anli(]uités  ont  été  reconnues  dans  la  contrée  :  des 
murs  continus,  cpii  limitaient  fout  un  district,  sortes  de  «  murailles  chi- 
noises )■;  de  baules  tours  à  créneaux  sculptés*,  des  lonibeaux,  enlin  des 
"  pierres  écrites  »  ou  pétroglyplies,  comme  on  en  a  découvert  un  grand 
nombre,  des  monts  de  la  Tripolitaine  à  ceux  du  Maroc.  Le  voyageur  Mardo- 
cliée  en  a  signalé  plusieurs  dans  l'Oued-Sous  :  ces  dessins  portent  des 
inscriptions  en  caractères  telinagli  et  des  ligures  d'animaux,  parmi  les- 
(piels  on  reconnaît  l'éléphant,  le  rhinocéros,  le  cheval,  la  girafe,  l'autruche 
el  la  grue;  d'autres  sculptures  sont  indistinctes  et  nulle  part  on  n'y  a 
retrouvé  la  ligure  de;  l'homme;  mais  des  objets  de  labrication  humaine, 
armes  et  |)ièces  de  vêlements,  ont  été  lepi'ésentés  sur  ces  rochers \ 

C'est  dans  la  région  comprise  entre  l'oued  Ilegh  et  l'oued  Noun  ou 
Assaka  que  l'Espagne  paraît  avoir  décidé  de  prendre  le  point  d'appui  ter- 
ritorial que  lui  accordait  le  traité  de  paix  conclu  avec  le  Maroc  en  1800. 
Kn  vertu  d'un  article  spécial,  le  gouvernement  espagnol  se  réservait  le 
droit  de  réoccuper  le  port  de  Santa-Gruz  de  Mar  Pecjuena,  —  a|tpelé  aussi 
de  Mar  Menor  et  d(!  Mar  (jliica,  —  qu'il  avait  possédé  pendant  vingt  armées, 
de  ir)07  à  li)!27.  Mais  où  se  trouve  l'emplacement  de  cette  ancienne  con- 
quête? Existe-t-il  encore  des  ruines  de  l'Agadir  ou  tluader  que  rasèrent  les 
Marocains?  Lorsque  les  pourparlers  eurent  lieu  entre  les  pléni|)otentiaires 
des  deux  nations,  les  Espagnols  ignoraient  le  lieu  probable  du  port  qu'ils 
réclamaient  el  les  Marocains  n'en  savaient  pas  davantage,  si  ce  n'est  (ju'il 


'  Si>lt'illet,  VAfrique  occidentale. 

-  John  Ihividson,  African  Journal. 

''  Mardocliée;  —  11.  Duveyricr,  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  aoi'il  1876. 
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est  cil  dehors  des  limilt's  jicliifllcs  ilc  rfm|>iic.  TmiU'Iois  ci-  ii'i'sl  point 
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ne.  I(>ur  apparlicnf  pas  :  ils  craignaicnl  quo  les  incursions  de  (rihus  onno- 
mios  sur  le  lorritoirv  cspajrnol  ne  (inissent  par  les  entraîner  dans  une  nou- 
velle guerre.  Aussi  oITrirenl-ils  en  échange,  soit  un  dédit  de  5  millions 
<ie  piastres,  ce  que  l'Espagne  repoussa  tout  d'ahord,  soit  la  haie  de  Aguas, 
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sur  la  côlc  opposn'  iiiix  ilt's  ZalTiiiiiu's.  —  rr  i|iii  cul  «Iimiih''  de  roiiilnajir  à 
la  l'raïKT,  en  plaraiil  imc  coldiiic  (  aslillaiic  nilii'  rAIjiV'iic  cl  le  Manie.  — 
M»il  fiinM'c  iiin'  t'XlciiNioii  du  Iciriloin-  de  Oiila.  —  rc  <|iit'  les  Aii^lai?<  de 
liilirallai'  cussciil  vu  avec  ^laiid  dr'(ilai>ii'.  —  l/Kspannc  insista  pour 
rt>|)i'*>ii(ln'  son  |i(irl  de  Sanla-din/,  )|u<>  pendant  \in^t-trtiis  années  les 
|jé(iiira|)lies  avaieni  vainement  eherelié  siii'  la  eiile.  Ksi^-e,  eoniUK^  le  |ieii- 
sail  itetion',  la  ei'ii|ne  sans  piidundeni'  de  l'ueitti-Cansado,  <pii  s'ouvre  à 
^(l)  kilomètres  environ  à  l'est  du  cap  .iiihi'.'  Taul-il  y  voir,  avec  (ioello, 
la  Itouelie  de  l'oued  Kràa,  prestpie  toujours  (distruée  par  les  saldes?  Int^ 
expéditi(»n  spéciale.  emltan|in''c  sur  le  vaisseau  lihisco  de  Gurnil,  a  jeté 
sou  dévolu  sui-  un  autr*;  point  de  la  citte.  la  eiifpn*  d'Uni,  située  à  une 
trentaine  dt;  kilomètres  an  nord-est  de  la  houelie  de  l'oued  Nonn.  (Juel- 
(|nes  l'uines  de  eonstruetion  espagnole  ou  portugaise  se  montrent  à  iini^ 
petite  distance  d'Uni  :  ce  sont  les  restes  d'un  a^adir  c(unnu'  il  en  existe, 
sur  |)lusieurs  auli'cs  points  de  la  côte.  et.  d'après  les  pécheurs  canariens, 
cet  a^^adir  aurait  |)orlé  le  nom  (l(>  Santa-lirn/  de  jierlieria,  nom  (pii  d'ail- 
leurs était  celui  de  la  réj^iou  I(MiI  entière  au  sud  de  la  Sanla-C.ruz  des 
l'orlugais,  commandant  l'entrée  de  l'oued  Sous.  I,e  liavre  d'Uni,  dont  le 
choix  a  été  ratilié  en  iSSÔ  |)ar  le  <i()uvernemenl  marocain,  a  ce  j^rarid 
avanta^:»'  tpril  n'est  |ias  éloij;né  du  marché  d'Ououlmin  et  (|ne  des  V(»ies 
de  communication  peuvent  le  mettre  racilement  en  rapport  avec  les 
riches  cam|)aj;ries  de  l'oued  el-llhas  et  de  l'oued  Sons  ;  en  outre,  s'il  a  été 
choisi  avec  une  airière-pensée  de  con(pn"'te.  il  est  de  tous  les  emplace- 
nienls  discutés  celui  (pii  est,  le  plus  au  noid.  et  par  consé(pient  le  jilus 
ra|)pr()clié  des  l'ronlières  <lu  Maroc.  Il  n'est  pas  proliahle  toutefois  (jue  la 
cri(iuo  d'Uni  soit  réellement  l'ancien  p(ul  de,  Santa-Cruz  de  Mar-Pequena, 
car  elle  ne  répond  nulliMuenl  à  la  description  (|u'om  en  trouve  dans  les 
documents  du  seizième  sii'cle.  M.  (ialiauo  croil  avoir  retrouvé  la  position 
exacte  <lu  port  espa<;nol  à  la  iJoca-Grande.  entrée  de  l'oued  (ihihika  :  celte 
hrèche  de  la  plaue  se  trouve  à  peu  pri-s  à  moitié  chemin  eiilre  la  harro 
de  l'oued  Dràa  et  le  l*^erlo-(iansa(lo^ 

l/oued  Dràa,  dont  la  vallée,  sinon  le  courant,  atteint  l' Atlauliipie  nu  sud 
de  l'oued  Nouu  et  précisément  en  l'ace  de  l'île  l.anzarote,  dans  l'archipel 
des  Canaries,  prend  son  orifiine  à  moins  de  1(1(1  kilomètres  à  l'orient  de 
Marrakech,  dans  le  massif  de  l'Atlas  d'où  s'écoulent  aussi  l'oued  Sous  et 
l'oued  Tensifl.  l,a  populalicui,  (]ui  s'(!sl  f;rou|tée  dans  les  oasis  arrosées 
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|)iii'  les  *>iiii\  <lii  Di'Aii,  et  <|ut'  Kolill's  (''v:ilii<<  il  iiii  )|ii:ii'l de  inillioiHl'Iioniiiit's, 
csl  |ii'('s(|iic  (Milii'n'inciil  (ruiiiiiiic  ImmIk-i'ccI  piiilc  le  liuiiii/ifilil  ;c'('sl  inriiir 
il.'iiis  et'  hiissiii  (|iM>  vivfiil  les  Itriiilit'i'  ou  ItialitT,  (|iii  nril  giudô  li>  iioin 
•  le  lii  rii('('.Ti)ult'roisi|iii>l<|iics  ksoiiisoiil  lialiilrs  iiiii<|ii(>in(>iil  paiMlrs  Aiiilns 
(lioil'à,  "  ilr  la  l'aiiiillr  du  l'roplii'lc  <>;  (mi  (Milh>,  <lt>s  Itciii-Muliaiiiiiird  ou 
Itnii-Maliniiil  vivent  t''|)ai's  sous  des  huiles  de  |ialm(>s.  Des  iii-j^irs  roinit'iil 
de  pclilcs  colonies  dans(-liai|ne  oasis  el  leur  san^  se  mêle  à  celui  des  autres 
liahilanls.  (}nanl  aux  .luils,  ils  soni  repiésenlés  en  Ions  les  villafîos  jmr 
une  coniniunaulé  d'artisans,  armuriers,  l'erblantiers,  menuisiers,  tailleurs, 
cordouniei's  ;  sur  le  liant  Dràa,  ils  s'occupent  surtout  de  rahrii|iier  du  sa- 
von; en  |iroportioii,  les  inarcliands  israélites  sont  moins  nomlirenx  sur  le 
versaiil  méridional  de  l'Atlas  <|iie  dans  les  villes  du  versant  opposé'.  Toutes 
les  oasis  de  l'oued  Dràa  sont  indépendantes  ou  ne  reconnaissent  ipie  iiomi- 
nalemenl  l'autorité  d(>  i'em|>ereiir.  A  inainls  é<^ai'ds,  la  population  de  ce 
versant  paraît  èlre  plus  policée  que  celle  des  provinces  occidentales.  I,e^ 
constructions  son!  plus  éléfiantes,  ornées  de  terrasses  et  de  tourelles,  gar- 
nies de  iialiistrades,  décorées  de  UKUiliires '. 

Tonte  la  vallée  du  haut  Dràa,  du  col  de  Ta<;lierout  jus(|u'aii  delà  du 
conllneiil  de  la  rivii'ie  Dadès,  est  occii|)ée  par  les  (îlaoïia.  Tikii'test  lecliel- 
lieii  de  ces  lril»iis,à  la  lisii-re  septentrionale  d'uiK^  plaine  aride,  convei'te 
de  cailloux  noirâtres,  (|ui  s'étend  an  sud  vers  la  hase  de  l'Anti-Atlas.  Avant 
d'entrer  dans  la  {iorfic  qui  traverse  cette  chaîne,  le  Dràa  reçoit  le  torrent 
de  Dadès,  dont  les  rives  sont  cultivées  et  hordées  de  maisonnettes,  partout 
où  les  roches  ne  resserrent  pas  l(>s  eaux  entre  leurs  parois.  Sur  une  loii- 
mieiir  d'environ  KiO  kilomi'tres.  les  deux  versants  de  la  vallée  sont  cou- 
verts  de  villaiics,  de  jardins  et  d'olivettes.  De  dislance  en  dislance,  on  aper- 
çoil  sur  li's  promontoires  des  ajineddim,  tours  carrées  de  10  à  12  mJ'tres 
de  liant,  percées  de  créneaux  et  «iarnies  de  mâchicoulis.  (iInKpie  villaj;e 
s'est  hàti  une  de  ces  tours  vers  la  limite  de  ses  cultures;  (|uaiid  la  jiiierre 
éclate  entre  deux  clans  limitrophes,  les  castels  o|)|iosés  se  remplissent 
d'hommes  d'armes  et  de  l'un  à  l'antre  la  l'usillade  retentit  :  c'est  j;éiiéra- 
lemeiit  au  sujet  des  canaux  d'irrijialion  (|ue  ces  luttes  ont  lien.  Mais  d'or- 
dinaire la  paix  unit  les  liahitanls,  et  les  divers  villa<;)>s  iKuninenl  \i'u\> 
déléj>iiés  à  une  djeinàa  commune,  qui  prend  l^'s  mesures  de  défense  contre 
les  Aït-Atla.  Les  hahitants  de  Dadt's  prétendent  avoir  depuis  des  siècles 
une  vertu  spéciale  pour  la  jiiiérison  des  ophlahnies,  et  chauiie  année  les 
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(iciilisli's  tic  DiidJ's  ('iiii^i'ciil  |Miiir  nllcr  exercer  leur  iirl  dims  loiiles  les 
cMiili'ées  «le  l;i  lierliéi'ie'. 

Au  sortir  (les^orfjcs  «le  l'Aiili-Alliis,  rli;i«nie  riv«'  «le  l'oin'd  hniii  ii«'  lorme 
i|u'uii  U)i\<i  vill.-i<.'.«;  jiis<|u'à  r«-ii(lr«iil  «u'i  l«'  i]eiiv«>,  iirriv«'-  sur  la  liniile  «lu 
«■«'■sert,  |ireuii  la  (lir«'«'li«)U  «lu  suil-«)uesl;  sur  un  espaee  «l'eiivinui  '200  kil«i- 
lut'lres,  «lu  pays  (le  Me/«|uila  à  n'Iiii  «le  Kta«)ua,  ks«)ur,  /aoiiya,  groupes  «le 
ealtaiies  s«i  su('(T«I«Mit  «'U  «l«'ux  raiiii«''es  parallt'l«'s  «lans  r«''tr«iil«'  avemi«'.  I,a 
piipulati«)M,  CDU^Mst'e  priu(ipal«>nieut  «l«>  llaraliu  «lu  lterlit>r«>s  iniirs,  a  l'ail 
«le  la  valIt'M*  un  iiniu«'ns«>  janliu.  Les  palnu«>rs  pHuliiiseiit  l«-s  nw'illeui'es 
<latt«'s  «le  l«)ul  l«'  Majibn-I»  «i«riil«'ntal,  «mi  si  ^ian«l«'s  «pianlitt's  «pie,  l«us  «lu 
v«)ya^«^  «l«>  ll«iliirs,  uii«<('liar^«!  «I«t  150  kiiof^ramiiiesse  veinlait  p«Mir  iiioins  il<> 
"2  Irancs,  A  roiiil)r«'  «l«'s  iirhres  «•niissenl  «les  r«''ri'al«'s,  mais  ii«iii  l«tiil«'r«iis 
eu  «'leinlues  suriisaiil«'s  p«»ur«|u«!  I«!s  fi«'ns  il«;r()ii«>«l-|li'àa  piiisseiil  se  «lis- 
p«>iiser  «ra('liel«>r  «lu  <riiiiii  aux  |)«)pulatii)ns  il*;  la  iii(Hita<jii«>.  Les  eiilliir«'s 
principales  s«mt  c«'ll«;s  des  l«''fiuiii«'s  :  choux,  rav«'s,  «»ij;ii«»iis,  car«)ltes,  !«)- 
niâtes,  iiu'huis  :  «lans  la  parti«>  ui«'>ri«lii)iial«>  «l«>  la  l(iii^u«^  «>asis,  pr«>s«pi«> 
t«)Ul  l«'  s«tl  laiss«''  lilire  entr«'  l«'s  tnuics  des  «latli«'rs  «'si  «Kuiip«''  par  d«!s 
planlali«)iis  «le  r(''jiliss«'.  L«!  ksar  l«^  plus  l'anh'ux  «le  r«)iie«l  Oràa,  silii«'' sur 
la  riv«'  «)ri«>iilale  «lu  Meuve,  «'ii  l'ace  «!«■  r«'xlr«''niilt''  du  ISaiii,  est  la  vi!l«'  «l«! 
raina<;r«uit  :  elle  «'st  l«'nue  pour  uii«'  soil«'  «l«'  capilal«',  jiiàce  à  l'inlIiuMici; 
relijfieiis«!  «I«!  sa  /a«tuya,  «'«insacive  à  Siili  llaiue«l  lien-Nasser,  «'l  à  riinp«>r- 
lanc«;  «l«!  s«ui  uiarclu'',  «r«»ii  l«'s  Juil's  s«(iit  exclus,  c«)iiim«>  indiffiies  «l«;  si; 
r«'n<'«)iilrer  av«!c  l«'s  vrais  croyants  au  pie«l  «les  miiraill«'s  saiiil«'s;  r«)r«lr«^ 
il«'s  Nassiria  t;sl  celui  «pii  a  l«'.  plus  «rail«'|iles  «lans  le  Manie  iii«''ridional. 
rainafiioul  iiVsl  pas  h;  ksar  I«î  plus  |Mipiileux  :  les  lialiilanls  r«'nipor- 
leiil  «'Il  ii«»mliiv  «lans  la  vill«'  «l«!  Beni-Sliili,  cli«'l'-li«'u  «l«'  la  riche  pro- 
vince «l«î  Ktaoua  «'t  «l«'s  ll«>iii-M«)liainine«l  :  «  cent  ksour  «  se  press«'iil  l<> 
lonji  «lu  fleuve,  liuvanl  les  d«'rni«'rs  lihïls  «['«nui  «pii  couh'iil  «lans  son  lit  «h^ 
'-alih'  ".  Dans  h  \()W\n;\<n\  au  sud,  ern'nl  l«'s  nomades  «'l-Uarih.  ■  voilii- 
lii'is  «lu  Soudan  ",  «hiiil  un  cani|)enienl  «'st  «lev«'nu  raiii«'ux  «lans  l'his- 
loire  «le  la  {f«''ogiaphi«!,  par  le  s«\j«iur  «h;  (Iaill«''  «'ii  lSî28.  L«'  ksar  «l«'s  llarili, 
d'où  parlenl  les  caravanes  «lu  Sou«lan,  porli^  le  nom  «l«'  Zaïr"'. 

A  l'ouesl  du  liaiil  Kràa,  dans  l'espaci'  «h-  l'ornu'  «pia«lrilat«''ral«'  pr«'s«pi«! 
r«''<;uli«'re  «jiie  limitent  au  iior«l  l'Aiili-Allas,  au  su«l  le  lit  sans  eau  du  Dràa 
inr«''rieur,  «piehpu's  oasis  se  succiNh'iit,  «l«'s  «leux«'«'il«''s  «lu  IJaiii,  sur  le  |iarcours 
«les  t«tii'«'nls  «pii  coupent  de  «lislanc«'  en  «listaiice  la  muraille  de  r«jchers. 

'  ili'  Ciislrics,  Diillcliii  lie  la  Soiiilc  de  Gcmjritphk  ilc  l'aiin,  IS8I). 
-  (!.  HiililCs,  ili'iii  crslir  Aiifcntltalt  in  Murokho. 
■'  De  Ciisliii's,  iiii'iiioira  cili'. 
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l'iit>  |ii'i>iiiirri-  oiisis,  T;i/i'iiiiklil,  i|iif  |)iii'('<Mirt  la  lisit'if  ilii  iiiriiu'  iKiiii,  est 
lialtili'c  siii'Ioiil  |)ai'  des  lissciirs  cl  ilt>s  ltriMli'iii'>,  jadis  liî's  ii<li(>><,  mais 
a|)|)aiivi'is  <l(>  nos  jours,  à  la  siiilc  triiiif  sn-lii-rcssr  ilr  phisiniis  aiinn>s  rt 
tl<'  la  liiiiiiiic  (|ui  (Ml  lui  la  ('oiis*'>i|ui>n(M>.  Au  delà,  du  ndr  de  l'oufsl,  sVlciid 
la  vasic  oasis  d»'  Tissi'iil,  l'oivl  |ii('m|U('  sans  clairii'i'cs,  aiioséc  |iar  un 
li'i's  Miiuid  iionihi'c  di>  sources.  La  rivièri'  d(!  TissenI  a  loujours  de  l'eau, 
mais  elle  esl  saltM*;  aussi  les  ^ens  du  pays  diseul-ils  (|ue  l'oued  Tissent 
vient  de  la  mer  :  de  même  <|ue  les  pliysieiens  d'Kurope  avant  l'alissy,  les 
)faroeains  s'inia<^iiu>ul  (|ue  les  (lois  de  l'Océan  s'inlilireni  dans  la  terre 
au-dessous  des  monlaffiies  pour  renaîlre  en  sources.  Kruicliie  par  ses 
récolles  de  dalles,  l'oasis  de  TissenI  lait  un  Iri-s  j^rand  commerce  avec 
Maroc,  Mojiador  et  l'ilned-Sous.  |,'inlliience  soudanieniui  s'y  l'ait  sentir 
ciMume  dans  le  Noun  cl  le  royaume  de  Sidi  ilecliam  :  les  liahitanls, 
i|uoi)|ue  se  disant  (iliellalia,  sont  pres(|ue  lous  Ijaralin,  el  la  keclikalia 
ipi'ils  poi-leni,  el  qui  par  la  coupe  ressemide  au  ptuiciio  des  llispano- 
Américaiiis,  esl  une  pi(>ce  de  cotonnade  Ideue,  comme  dans  le  Soudan.  I.a 
popidalion  d((  TissenI  esl  ren(unmée  pour  sa  piété;  l'aire  le  pJ'Ierinajfe  d»' 
la  Mecque  esl  la  jirande  amitilion  de  tous.  TissenI  esl  peut-être  le  seul 
euilroil  du  Manu;  où  l'on  voie,  en  dehors  des  villes  et  des  zaouya,  des 
Mai'ocaiiis  instruits,  mai  Ires  de  la  lectui'c  el  de  l'éciilure '. 

Les  populations  herhères  des  monta^tnes  voisines,  composées  de  pâtres  el 
de  lahoureurs,  apparliennent  à  la  jurande  famille  des  Zenaga  ou  Sanhedja  et 
en  pculeni  le  nom.  Très  liJ'res  de  leur  orij^ine.  elles  <>ardent  aussi  avec 
jalousie  la  pureté  de  leur  sanjf  :  on  ne  voit  pas  un  seul  llaitani  parmi  ces 
lleritères.  De  toutes  les  ramilles  d(!  triltus  marocaines,  nulle  |)eul-êlre 
n'em|doie  la  lanjiue  tama/.ijilit  tl'une  nianii're  plus  fféiu'-rale;  il  esl  trJ's 
rare  de  rencontrer  l'un  d'entre  eux  qui  sache  l'arahe.  D'aprvs  M.  de  Fou- 
cauld,  (pii  les  a  visités,  les  Zenajja  ont  le  teint  exliêmemenl  hronzé,  les 
traits  vijioureux  el  durs;  |)res(pie  tous  sont  j^rands,  maigres,  forts  et  laids. 
Ils  sont  très  redoutés  comme  Jiuerriers,  moins  toutefois  que  les  tribus 
arahes  de  la  plaine,  les  Doui-lîellal,  suzerains  et  prolecteurs  de  l'oasis  de 
Tissent.  Les  Doui-lîtdlal  étaient  jadis  beaucoup  [dus  puissants,  el,  de  l'Atlas 
au  Nijicr,  nulle  Irihu  n'eùl  pu  leur  résister  :  des  ffuerros  inleslinos  les  ont 
hdlement  réduits  en  nombre,  ([\w  lors  du  passage  de  M.  de  Foucauld,  en 
lssr),(m  ne  voyait  plus  que  des  j»>unes  ffons  dans  le  pays;  tous  les  hommes 
faits  avaient  succombé  el  l'ensemble  des  forces  de  la  tribu  comprenait 
seulement  1800  fusils.  Pour  la  pureté  de  leur  idiome  arabe,  lii  beaulédu 
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visii^fc,  r»''lrj;iiiicc  du  iniiiiiliiMi  cl  lii  liiiiiiir  jiiàcf  (lr>  iiiniiiiTcs,  li's  Doiii- 
llflhil  ii'oiil  |i:is  (ri'^iiiix  |iiiriiii  lo  iiiilii'^  iiitiiiiiilfs  du  Manx-  iiii'i'ididiiiil. 

L'oasis  de  Tiillii,  i|ili  du  n')l(''  de  l'uiicsl  «.iicci'dc  à  celle  de  Tissciil,  csl  en 
••i'arid(^  pai-lio  ruinée  |iai'  le  l'ail  des  Doiii-ltellal  :  a|i|iclcs  comme  allies  dans 
les  guerres  civiles,  ils  en  oui  piolilé  pour  saccager  cl  |iillei'  les  ksiuii';  une 
di/aiiK'  de  villages  ont  clé  coinpièteuieni  aliandonnés.  Talla  est  l'oasis  la 
[tins  étendue  de  loules  celles  (|iii  se  liouveiil  enlie  l'oued  Ihàa  cl  l'Allan- 
h(|ue,  mais  elle  se  divise  en  plusieurs  groupes  disliucls  eiilourés  de  s(di- 
ludes  :  au  nord  du  iiani,  elle  comprend  plusieurs  ksour  liordanl  trois 
cours  d'eau;  au  sud  de  la  chaîne,  elle  n'est  en  grande  partie  (pi'un  erg. 
étendue  de  saltle  alirilanl  dans  ses  cicux  de  petits  groupes  d'Iialiitalions. 
entourés  de  goiuuiiers  raliougris.  I.e  commerce  de  Talla,  jadis  Iri's  c(»n- 
sidéralile,  est  prescpie  nul  de  nos  jours.  |(e  même  Akka,  oasis  située 
plus  à  l'ouest  non  loin  des  sources  de  roue<l  .Noun,  a  cessé  d'être  un 
cenire  de  ((unnierce  entr((  Mogadcu'  cl  Tondioucloii.  Naguère  elle  était  le 
principal  rendez-vous  des  car.ivanes  du  sud,  ameiianl  des  esclaves,  appor- 
lati!  de  l'or,  des  cuirs,  des  tissus  du  Soudan.  Ses  bijoutiers  juifs  élaienl 
l'ameux  par  leur  industrie;  mais  arts  et  commerce  ont  été  également  rui- 
nés :  les  liahitanls  d'Akka  ne  vivent  plus  (pie  du  produit  de  li>urs  dattiers. 
lue  petite  mellaii  de  .liiil's  élahlie  dans  celte  oasis  a  donné  naissance 
au  rahliin  Mardocliée,  un  des  rares  voyageur»  ipii  ont  raconté  aux  géo- 
graphes leur  visite  à  Toml)ouct(»u. 

Actuellement,  le  marelle  principal  des  régions  de  l'oued  Ihàii  est  le  Itoui  i; 
de  .Mriminia  (lialiiinimia),  situé  au  sud  du  llaiii,  sur  l'oued  Zegiiid,  rivière 
poisson nctise  où  l'eau  coule  en  toute  saison,  (/est  à  la  sainteté  des  iiiara- 
lioiils  de  ^frilllillia  ipie  les  marchands  doivent  di>  pouvoir  se  réunir  saii> 
danger  dans  cet  endroit,  malgré  le  voisinage  des  Doiii-liellal.  La  /aoiiya  de 
Sidi  Ahd-Allah  et  les  k(Uil)ha  de  ses  ancêtres  rorment  le  centre  du  village 
autour  diKpiel  se  groupent  les  cabanes  des  llaralin  libres  et  des  eschives  : 
(pielipies  marabouls  resteni  toujours  au  monastère,  mais  l;i  plupart  voya- 
gent au  loin  |>oiir  <<  aller  bénir  «  les  réc(dles  et  les  troupeaux  :  ils  ne  reçoi- 
vent l'impôt  usuel  des  tribus  (|u'a|)rès  les  avoir  longtemps  ■<  saiictiliées  »  de 
leur  présence.  La  foire  anniielle  de  Mriminia  dure  trois  jours  :  on  y  vient 
de  tout  le  bassin  du  Dràa,  de  l'oued  Sous,  du  Talili'll  ;  elle  ne  le  cimIc  en 
importance  pour  le  mouvement  commercial  ipi'à  celle  de  Sidi  liained  lien 
Mousa,  dans  le  pays  des  Taz/eroull,  et  la  sécurité  de  la  route  pour  les  mar- 
chands y  est  également  garantie  :  toute  agression  commise  par  une  tribu 
serait  aussitôt  vengéi;  sur  les  otages  présents  au  marché.  Liitre  Mriminia 
et  Sidi  llamed  ben  Mousa,  une  autre  foire,  dite  Souk  el-M(»iilouk,  dans  le 
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liriiloiii'   tics  .\ïl-Viniss;i,  csl    riv<|iit'iil(r,    iiiitins   liuildois  (jur  les  deux 
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A  l'oi'iciil  ilr  lii  li)ii<riii' oi'isis  tif  I'oiiimI  Di'i'ia,  les  |)riii('i|i!ili>s  Iriliiis  lin- 
Im'ics  soiiI  celles  des  Aïl-Sednil  et  des  Aïl-All;i,  liiierrieis  redoiilés,  doiil  les 
iiKiMirs  dillèreiil  |ieii  de  celles  des  llniii-ltelliil.  Ans  coiidilioiis  ^éd^rii- 
|ilii(|iies  C(iri'es|M>iidenl  les  iikimits  îles  liiihiliiiils  :  diiiis  h  sleppe  viveiil.  les 
iKMiiades;  les  iinriciilleiirs  rt'sideiils  se  soiil  éliililis  an  liord  des  livières. 
Ainsi  des  oasis  se  soiil  lormées  le  loiifi de  l'oiied  Todi'a,  de  l'nned  Zis  et  des 
anlres  c(miis  d'ean  ipii  mmiI  se  it-nnir  dans  le  pays  de  Talilell,  puis  se 
perdre  dans  \o.  désert.  La  preniii-re  de  ces  oasis,  i|iii  IcMiclie  an  Dadi's  et  an 
pays  des  Aïl-Sedial,  est  le  Todia  on  i'odijlia,  ('tidite  zone  de  cnllnie  <pii 
se  prol()n>{e  dn  nord  an  snd  dans  la  dépression  coiiiprisi>  entre  le  (iianil 
Allas  et  la  cliaine  dn  snd.  I.e  l'erkla.  Iieanc(ni|i  moins  ^ranil  «pie  le  Tudra, 
liortie  la  même  rivière  en  avid  :  sa  lai|;('nr  inoyenne  est  d'eux iroii 
l<*ilM)  ini'ires.  Tue  parli(>  dt;  ses  palmeraies  appartient  aux  Ail-Melnad,  Irilm 
loil  [iiiissaiite,  ipii  livra  en  |S(S."  une  halaille  siiiij>lant(;  aux  Aïl-Altaet  les 
mit  en  déroule  :  d'après  les  récits  (pic  l'on  fit  de  celte  renconlre  à  M.  de 
hnicaiild,  vin^t  millt;  liommes  se  si'iaienl  enlrelieiirtés  «lans  la  plaiii(>  l'I 
dttnx  mille  cadavres  anraieiit  jonché  le  s(d. 


He 


eaiiconp  plus  popidense  ipie  la  vallée  de  l'ont 


d  Tod 


ra,  désignée  | 


lus  1 


tas 


sons  l((  nom  d'oncd  Kliris,  est  celle  de  l'oiied  Zis  ipii  se  dirij^e  an  snd,  et, 
lors  de  la  tonte  des  neiges,  va  rejoindre  dans  la  même  lajfiine  leseanx  dé- 
liordées  du  Todra.  La  vallée  de  l'oned  Zis,  commençant  au  ctd  Iréquenlé 
d(!  Tizi'nt  er-Hiout,  (pii  contonnie  le  (irand  Allas,  est  la  voie  liisloriipie  des 
caravanes  entre  l'e/  et  rtmiltoiiclmi  :  elle  est  d'ailleurs  de  heauconp  la  pins 
l'acilc!  el  celle  (pii  présente  le  plus  de  ressources  aux  voyafituirs.  Dès  \o.  voi- 
sina;ie  dn  col,  la  liante  vallé-e  de  l'oned  Zis  ou  oued  (iueis,  peuplée  des 
llei'lières  Aït-Sdi;;,  est  une  autre!  »  Italie  "  par  la  variété  de  ses  productions 
aussi  liion  (pie  par  la  douceur  de  son  climat  ;  les  limds  de;  la  rivière  sont 
un  lonff  jardin,  où  des  ksour  s'élèvent  de  distance  en  dislaiicc!';  on  ne  voit 
pins  d(!  tcnlcïs,  tontes  les  demeures  sont  coiislrnil(;s  en  pisé  mêlé  de  paille 
el  de  cailloux.  Lu  aval  d'un  klieiiej;,  où  la  rivière  se  f^lisse  entre  des 
parois  liantes  de  INO  mJ'Ires,  les  palmiers  se  mêlent  à  la  V(''<^élalion  rive- 
raint!  et  liieiiliit  rormenl  uiu'  lonjfue  l'orêl  (pii  s(!  continue  d'oasis  en  oasis 
jiis(pi'an  désert.  Mdaj;lira,  la  premiJ'ie  des  |talmeraies  apiiarlenanl  à  la 
réiiioii    connue    sons  le  nom    i'énéri(iue   de  Talileit,   est.    l'unt!  des    plus 
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Lvlalioii  rivc- 

loasis  en  oasis 

aliéna  ni  à  lu 


|H)|Mileiiscs  cl  ili's  |t|iis  l'irlii's  ild  vfi'sani  >aliai'it'n  :  elle  niin|in'nil  nnr  ipia- 
lanlainc  île  ksiur,  ilunl  )|iirli|iir>-iiiis  cniivn'nl  une  «'>lrnilni'  niii»i(l<'-l'alile  ; 
le  pins  ^l'iHuI,  ilil  Ka^liali  el-Keilima  mi  la  "  Vieille  l-'oileresse  ",  n'a  jtas 
ni(»ins  lie  j.MIO  li;iliilanh.  Les  (lallcs  de  MiLiLiliia  miiiI  cxfinises.  tic  même 
t|Me  les  antres  rniil».  laiNin^.  nlivcs,  |ir'<lies,  ahiietils  cl  |trnne>-.  Il  scin- 
Itlerail  (pie  celle  nasis  ilnl  elle  un  lien  ilc  délices;  mais  ses  lialiilanU, 
"  Aialies  (le  la  l'ainille  du  l'inplii-lc  •■.  l!crlii're>  Aïl-Sdi^'  cl  .Inils.  Mtiil 
loin  de  vivre  en  iiiic  socii'-lt''  de  livres,  cl  dans  le  iioinlii'e  il  en  lieaiic(Mi|» 
ipii  sonirrcnl  de  la  inixTe  cl  (juc  di'-cinicnl  des  maladies  provenant  d'une 
mauvaise  liv^ii'iic  :  d'apivs  lt(dill's,  plus  des  deii\  tiers  des  Inddlanls  de 
l'oasis  ont  pins  on  moins  à  MMilïrirdcs  oplilalinics. 

An  Mid  de  Mdajjlira  s'arivieni  les  Aït-Sdiu;  la  pinpari  des  liidiilants 
ap  Ml' ienncnt  à  la  irrande  conlcdéralion  des  \ïl-Alla,  ipii  s'i  leml  :i 
riMii  si  jusipi'à  roiied  Dràa  :  d'apivs  lii  Iradilion,  ils  anraielll  «-liasse,  il  \  a 
niKM-enliiiiic  d'années,  les  clioiTà  arabes  ipii  possi'-daieiit  les  ksimi' d;  celte 
partie  du  Talilell,  coiiniie  sons  le  nom  d'Krtili  on  llcleii;  mais,  en  s'élaldis- 
sanl  dans  l(>  pays  et  en  se  croisant  avec  les  anciens  lialiilanls,  ils  ont  perdu 
la  |inrcl(''  de  leur  race  et  pris  en  partii;  les  nueiirs  des  Araltes  :  leurs 
i'enimes,  ipii  sorlenl  la  li^nre  (léc(Miverle,  se  distiii^nenl  de  la  plupart  des 
antres  Marocaines  par  riialiiliide  iprellcs  ont  de  se  taloner  diverses  parties 
dn  corps,  i.a  capitale  de  l'Krlili,  e/-/eri^al,  siliice  sur  la  rive  droite  de 
l'oncd  /is,  est  penl-ctri^  la  pins  grande  ville  de  loiil  le  Talilell  :  d'après 
llolili's,  elle  |)eiil  mettre  en  ranu  pins  de  iloii/e  cents  lioinmcs  armés; 
trois  l'ois  par  semaine  il  s'y  tient  un  marché  coiisidéraltle.  (l'est  à  |)eii  de 
dislanceen  aval,  près  de  Douera,  ipie  s'arrête  en  élé  le  llol  de  l'oiied  Zis  : 
an-dessons,  les  riverains  de  son  lit  sonl  oldi|.!és  de  creuser  le  salile  |ioni 
trouver  l'can,  si  ce  n'est  dans  l'oasis  de  Tissiini,  on  le  cinirant  reparait 
soudain  :  deux  cliàteanx  loris  oui  élé  hàlis  à  côté  de  ces  rejets  de  l'oncd, 
cl  (les  fjarnisons  y  veillenl  sans  cesse  |)oiir  donner  ralarine  si  des  ennemis 
venaient  tenter  de  détonrner  le  courant.  l'Ins  bas,  l'eau  se  perd  de  nouveau 
cl  les  liabitants  dii  Talilell  méridional  ne  ivi'oiveni  le  Ilot  ipi'aii  prinlemps, 
lors  de  la  l'onle  des  neijics,  mais  alors  il  leur  arrive  parfois  de  voir  Ions 
lenrs  jardins  inondés;  l'oasis  de  Talilell  devient  nn  lac.  I.a  daya  el-l)aoiira, 
sobklia  djnis  la(|nelle  se  perdent  les  eaux  de  Ions  les  courants  descendns 
(le  l'Atlas  oriental,  se  Iranslorme  (''gaiement  en  un  lac  U'mporaire  :  lors 
des  aniK'cs  Favorables,  on  penl  en  labourer  et  en  ensemencer  le  sol  comme 
cebii  (le  l'oued  Dràa  dans  la  cnvelte  de  la  Debava'. 


Diistufjuo,  liiilh'liii  lie  1(1  Société  lie  Ci'uiiinipliic.  luril  1807. 
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L'oasis  à  liK|ii(>ll('  01)  tloniic  sjtr-ciMlcnn'iil  le  nom  <lr  Talilclt  ou  Tii.îlaln, 
i|iic  l'on  (-l'oyail  aiilici'ois.  mais  à  lorl,  a|)|iai'lciiii' à  iiiio  cilt'- ilisliii(-li>,  csl 
l(>  rfiili'c  <lf  |io|)iiiali()ii  le  plus  im|iortaiil  de  loiil  If  Sahara  ;  ii'a|)rrs  ISoliH's, 
il  ii'aiiiail  pas  moins  de  ccnl  mille  lialtilants.  j;ronp(''s  en  jiliis  de  cent  ein- 
tpianle  ksonr.  Les  indii^vnes,  ajonlanl  aux  villaiics  les  hameaux  épars,  les 
amas  de  masures  haliilées,  ruinées  ou  en  eonsiruclion,  peuveiil  dire  sans 
«•rreur  (|uo  leur  oasis  reiilenne  autant  d(î  ksour  tpi'il  y  a  <le  joui-s  dans 
l'arniée.  L'espaee  dans  lequel  se  pi'essent  tant  de  ridtivalenis  a  prohahle- 
menl  une  superlicie  d'un  millier  de   kihunl'tres  (arrt's  et  d'ailleurs  il  est 


au  noi'd-ouest. 


[larlailement  limite  par  un  ampliitlieatre  il  (>s('arpeineiii 
le  djebel   jieljiroul  domine   la  vallée  du  Zis,  el  par  un  liémieyele  de  hau- 
teurs va  se  rattacher  à  l'Adrar,  c'est-à-dire  à  la  "  Montagne  »  |iar  excel- 


ence,  < 


loni  les  roches  sa lifi'i'es  s'élèvent  au  sud  dans  la  steniie;  au  nord-est 


•I  à  I 


esi  se  redressent  les  herbes  d  un  plateau  :  I  espace!  n  ( 


4  lil 


)i'e  lin  au 


nord,  par  le  chemin  de  la  vallée,  el  au  sud-est  vers  U'  désert.   La  plaine 
circulaire  du  Talilell.  n'a   jiut'ie   d'autre  véfiélalion  arborescente  (piiî  celle 

de  cultiver  d'autres 
it  ab 


du  palmier  :  le  niani|ue  d  eau  en  ete  ne  permet   pas 


arbres;  mais   quand   les  iriiiiations  d  hiver  ont    ete  sullisamment  abmi- 


l'h 


(laiitcs.  on  sème  aussi  du  Iromenl.  de  l'oi"»'.  du  trèlh 


r 


oasis  était  najiuere  presque  uniquement  cmnposé'e  d 


Aral 


,a  |)opulation  d(; 
H's,  mais  de  nos 


jours  elle  est  très  mélangée  et  les  Aït-Atta  se  sont  emparés  d'un  Irî's  giand 
nombre  de  ksour  :  dans  le  Talilelt.  comme  dans  reiisemble  du  Maro(!  el 


dans  l'Aliié-rie  voisine,  c'est  l'ancic 


unv  race 


l.erl 


lere  qui  rel'oiile  peu  a  | 


peu 


les  (ils  des  con(|uérants  arabes'.   Haiis  le  voisinagcr  immédial  du  Talihdt. 
au  milieu  des  step|)es  orientales,  vivent  les  berjicrs   nomades  .le  diverses 
tribus  (pie  l'on  ((Uiroiid  sous  le  nom  jiénériqiie  de  lîraber  ou  lîeraber. 
La  capitale  du   pays  de  Talilelt  est  double;  mais  les  deux  ksour  sont  à 


peine  «  se|tares  par  un  p'I  de  pierri 


Au  nord-est  s'élève  er-liissani,  I: 


résidence  du  tiouveriKMir  de  l'oasis;  au  sud-ouest  les  marcliands  jirmipent 


leurs  demeures  dans  le  ksar  d'Aboiiam  ou  Itoii-Aam.  (ielui-ci  a  I 


e  premier 


ranj;  dans  l'oasis  par  le  nombre  et  la  richesse  des  habilaiils  :  c'est  le  mar- 
ché principal  de  tout  le  Sahara  marocain  eiitn;  le  Toiiat  et  l'Oiied-Dràa. 
In  vaste  (piailier  se  com|)Ose  uniipiement  (h;  coiqudes  d'ai'fiile  abritant  des 
liouti(pies  :  on  dirait  de  ifrandes  taupinières.  (;iia(|ue  riiell(>  a  sos  mar- 
chands.   Ici    sont    les   drapiers,    les    mercii'rs;   |ilus    loin    les    débitants 


on 


ill 


iilU'iirs  les  armuriers,   les  Jiienuisiers,   les 


d'huile,  de  beurre,  de  sav 

tailleurs,  les  selliers,  et  ces  cordonniers  qui  (irent  peiidanl  des  siècles  la 
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'Il  ou  T;i.'lala, 
('  (lisliiictc,  est 
l'iipirs  IJolill's. 
lis  (If  cciil  ciii- 
'juix  ('pars,  les 
ivc'iil  <liii'  sans 
(!<•  jours  dans 
IIS  a  prolialtlc- 
l'aillcurs  il  est 
ni  nord-oiu'sl, 
icyclc  (le  liaii- 
10  »  par  l'xccl- 
ic;  au  nord-i'sl 
•si  libre  ([u'aii 
<(>i't.  La  plaint' 
rt'iilc  (pio  ('('lit' 
illivcr  d'aulics 
ninuu'iil  al»oii- 
po|)ulalioii  de 
s,  mais  de  nos 
l'un  IrJ's  «iiiiiid 
lo  (lu  Maroc,  cl 
)iilc  peu  à  peu 
al  du  Talilell. 
les  de  diverses 
I  lleraher. 
X  ksour  sonl  à 
er-Hissani,  la 
laiids  •ii'oupenl 
ci  a  le  premier 
:  c'csl  le  luar- 
1  rOned-Uràa. 
lie  ahrilanl  des 
Ile  a  si's  mar- 
ies déliilaiils 
nenuisiers,  les 
l  (les  siècles  la 


iikWo  (le  Talilel!  :  on  pn'-lendail  m(''me  jadis  (|ue  dans  l'oasis  les  n(d.les 
seuls  avaicnl  le  droi:  de  se  livrer  au  mc'lier  de  la  cordonnerie,  lan!  celle 
profession  ('lai!  en  lion- 


insrs  m:  i.'oieh  /i-  et  T.VFif.ii.T. 
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iieiir'.Les(ameux^///7f/ 

rl-fihili  (Ui  peaux  lan- 

nt'es   dans  le  Talilell. 

au  moyen    d'un    Imil 

|tropr('     à     ce     pays, 

un  acacia  sans  doiile. 

sonl  exp(''(i;(''s  à  Fez  cl 

àTleincen;despliuues 

d'aiilruclie,  un  peu  de 

poudre    d'or  viennent 

du    Soudan;    on     im- 

|>oi'leaussi  des  esclaves 

sur    le    marclit'   d'A- 

lionam.  l'ies(pieloules 

lesmarcliandisesd'Ku- 

rope  sonl  olTerlesdan'^ 

Itî  bazar,  oxpi'diées  su r- 

loul  |)ar  les  marchands 
de  rAI>i(''rie,  à  l'excep- 
lioii   du   IIk',  (jui   est 
toujours   acliel(''  à  des 
commer(;anls  anj-lais. 
I.a   monnaie  (pii    sert 
presque  exclusivement 
aux    iransiiclioiis   est, 
comme  dans  le  Maroc 
seple.'itrional,  la  pitre 
tie  cin((  fi'ancs,  el  les 
marcliandises  euro|)é- 
ciines  sonl  pesées  à  la 
livre  deôOOfirammes. 

l-c  gouverneur  (pii  irside  dans  le  ksnr  d'er-Hissaiii  est  touj(.urs  un  l'ivre 
">'  «lu  intuns  un  parent  rapprocli.' du  sultan,  mais  son  autorité  est  impuis- 
sanle  conire  la  volonlé  des  assemhhrs  communales  :  il  ne  peul  même  pas 
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t'iiiprclicr  les  liiiliilaiils  de  sciii  propre  ksurdc  jincrroycr  <(iiilrt'  les  voisins. 
S'il  rcsic  dans  la  ville,  c'est  cpi'il  lui  l'aut  an  moins  niw.  apparence  d'anlo- 
lilé,  car  le  Talilell  est  le  lieu  d'oi'ijiine  de  sa  l'aniille.  (le  nom  est  la  lornir 
herhèi'e  du  nom  de  Filai,  lien  d'Araliie  d'où  seraient  venus  les  ancètre> 
de  Monlaï  Ali-(]lierif,  le  l'ondateur  de  la  dynastii'.  l,e  tombeau  de  ce  pre- 
mier souverain  lilàli  se  voit  encore  à  4  kiiomèties  au  sud-est  d'Ahouam. 
mais  aucune  /aouya  n'a  été  l'ondée  à  côté  du  monument.  A  l'ouest  de  la 
capitale  actuelle  s'étend  un  vaste  cliam|)  de  ruines  ayant  au  moins  M  kilo- 
mètres de  tour  :  on  donnc;  le  nom  d'Amra  à  cet  amas  de  déhris,  au  milieu 
desquels  se  dressent  encore  un  minar<'l  et  les  arcades  il'une  mosquée, 
recouvertes  d'arahescpies  charmantes,  que  l'on  croirait  avoir  été  uuillo- 
cIu'm's  d'hier'.  Amra  ou  Medinet  el-Aamera,  la  «  Cité  peuplée  >.,  est,  on 
n'en  saurait  douter,  la  ville  fameuse  de  Sedjelmassa  ou  Sidjilmassa,  dont 
parlent  les  auteurs  du  moyen  ài^c  et  ipie  les  «iéofiraphes  cherclu'n'ut  louji- 
lemps  en  dehors  de   l'oasis  de  Talilell,  avant  que  Walckenaer  Ave/ac 

n'eussent  pi'ouvé  (|ue  les  deux  noms  de  Tafilelt  et  de  Sedjelmassa  son! 
identirpies  comme  noms  de  |)ays'-.  Sedjelmassa  lut  hàtie  plus  décent  ans 
après  l'hégire,  et  hien  que  ruinée  par  les  sii'pes  et  les  jiuerres,  et  mènn' 
retiversée  |iai' le  «  canon  »''  en  I'27i,  elle  sc'rvit  de  résidence  au  liouver- 
neiir  du  Talilell  jusipie  vers  la  lin  du  dix-septième  si('cle,épo(|ue  à  la(pielle 
lut  consli'uil  le  l'ort  d'ei'-l{issani.  Mais  elle  l'ut  t(»ujours  considérée  comme 
ayant  une  sorte  d'existence  viituelle.  Au  commencement  du  dix-huitiJ'nie 
siJ'cle,  la  caravane  de  la  Mecque  se  réiuiissait  encore  à  la  porte  de  Sedjel- 
massa avant  de  commencer  le  grand  voyage.  La  nios(|uée  l'ut  jus(|u'en 
INJ^  lin  centre  d'université  ciwaniqiie,  où  cinq  cents  élt-ves  étaient  en- 
tretenus aux  l'i'ais  de  l'Klal  ;  même  apivs  le  milieu  du  sUflc  on  y  lisait 
Ions  les  vendredis  la  priî're  puldique  au  nom  de  l'empereur  du  Maroc*. 

Le  systJ'ine  lluvial  (pii  siicct-de  à  celui  du  Khris  et  du  Zis  dans  le  Maroc 
oriental  est  l)eauc(uip  |)lus  vaste  par  sa  ranun'e  de  torrents;  mais,  prenant 
son  oi'igine  en  des  montagnes  moins  hautes,  n'ayant  de  neige  (pie  pendanl 
(pielqiies  semaiiu's,  il  est  moins  riche  en  eau  ;  les  ks(>ur  de  son  hassin  sont 
moins  nomhreiix  et  moins  peu|)lés  ;  cependant,  en  passant  au  nord  de  la 
grande  hamàda,  un  voyageui  est  assuré  de  trouver  à  chatpie  étape  une 
l'ontaine  ou  un  ruisseau,  des  |iàlui'ages,  des  hahitations''.  .Nulle  armée  ma- 


'   (i.  lldliU's,  iMivni;.'!'  cite'. 

-  Wniki'iiiii'i',  Kirlierthi's  tiéïKimpliiiiiifs  sur  rinU'rii-iir  de  l'Afi-KiiK'  Hi'plciilriondle ;  —  'l'Avc/iit-, 
r.liiili:i  (!<■  <irii(iia/)liic  criliiiiir  ;  —  Iti'iicm.  Df-wrijiUoii  (ii'(ujr(iplii(iiie  ih'  rempile  île  Marne. 
•"•  ttc  Maiic.  Renie  Africaine,  aviil  1S."i7. 

»  lliislii^'iic,  Jliillelin  île  la  Siriélé  île  (ii'itipviiliii  ih'  l'iirif,  iiiril  18(17. 
"  (i.  tldliliV,  Meiii  ersier  Aiifriilli(ill  in  Mnrnl.l'j. 
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rociiirK!  \w  [M'iit'lrc  tliiiis  vos  ivfiioiis  du  vcrsiiiit  siliaiicii,  (jiioi(|u»>  les  liiliiis 
r(HM)iiiiaiss(>ii(  la  suzciainclé  rclijiicuse  du  sullaii-cliriil';  uiais  dc.'s  Iroupcs 
d't'xprdilioM  Irauraiscs  oui  à  |)lusi('urs  rcpiiscs  parcouiu  la  conlin'  à  la 
poursuit!!  d'AI;j(''i'it'iis  cnncniis.  Ku  INTII,  i;i  ndoniit'  d(!  WinipITcn  pul 
rocoMuaîlrc  à  "i^O  kiioiut-lrcs  de  la  l'iouliJ'n' (iraiiaist!  une  |)arlit' du  liaul 
Imssiiidc  l'oufd  (iuii",  dans  li;  voisina}:»'  iiniut'dial  des  oasis  di;  Talilrll; 
ainsi  sorallaclia  un  nouvel  itinérairo  à  celui  ipic,  plus  do  dix-huil  sii'cics 
aupaiavaul,  avait  liacr,  de  la  Mauirtanic  Tinjiitauc  à  la  liviJ'io  (icr,  l'i'X- 
pédition  [(uuainc  couiniandôc  par  le  pivtcni'  Suflonius  Paulinus.  Les  indi- 
cations pivciscs  d'un  jiucnici'  cliaardia.  Aliuicd  hcn-Alnucd,  ont  permis 
aussi  de  consliuiic  un  ilinrraiii' ipii  s'ricnd  d'cl-iiolt-a  au  Taliltdt  par  le 
Touat'.  Les  priufipalcs  triluis  qui  liahilcnl  cftlo  luaiclu'  du  déscit  son! 
les  Bcrabcr,  U's  iJcni-Cuil,  les  l)ou;-Mi'uia  et  les  Ouiad-Dji'rir.  Les  licr- 
Imtcs  {{cni-duil  occupent  surtout  les  hauts  pàturajies,  vers  les  sources 
fies  toricnls  (|ui  lorinenL  les  oued  (iuir,  Kenalsa  et  Zousl'ana;  l.'s  Doui- 
Menia  et  les  Oulad-Djerii-,  d'orifiine  arahe  el  livres  des  liauiian  d'AIjiX'rie, 
sont  plus  rapprochés  dt;  la  réfiiou  des  sahles.  Ces  diverses  j)0|iulations  sont 
désifjuées  rré(|ueninient  sous  lu  nom  gV'ncral  de  Zegdou, c'est-à-dire  «Cou- 
lëdérés  )>. 

I.es  hautes  sources  du  (iuir,  mot  <|ui  si^uilie  Uivif-i'e-,  naissent  sur 
les  [)laleaux,  non  l(»in  des  ariliients  supérieurs  de  la  M<donya  et  tra- 
versent |iar  de  proi'ondes  liorjre-.  les  escarpements  méi'idionaux  des  uiiui- 
ta^iiu's  qui  hordenl  le  Sahara.  La  pi-iuci|talt!  oasis  de  cetlt;  haute  ré}ii(Wi, 
\ïn-(]haïr,  possède  encoïc  quehpies  palmiers,  quoiqu'elle  se  trouve  à  l'alti- 
tude de  îlStl  mètres  ;  mais,  ainsi  que  le  dit  son  lunn,  »  Tonlaine  de  l'Orfic  », 
elle  cultive  surtout  les  céréales  el  de  l(»ules  jiarts  les  hahiuuits  des  «tasis 
inférieures  viennent  s'approvisicuuieràce  fjrand  marché.  liiMiiiiesà  d'autres 
sources,  celles  d'Aïn-ilhaïr  oui  iiui  par  creuser  un  larjic  lit,  <|u'elles 
em|diss('iil  eu  hiver,  et  dans  lequel  se  glisse  sous  le  sahie  un  courant  invi- 
sihh'  pendant  l'i-lé.  A  l'issut;  de  la  ré^iion  des  moutajines,  dans  le  i)ays  des 
Doui-Menia,  le  lit  lluvial  (>st  devenu  lidlemenl  vaste  (pi'ou  i.ii  donne  le  nom 
de  liahariat  ou  «  l'etile  Mer  )',et  ce  i'nl  en  el'fct  un  lac  à  une  é[)oqne  anié- 
l'ieure  :  les  eaux  s'y  parlajicnt  eu  d'innondualdes  lilels,  entre  lesquels  des 
tamaris  croissent  en  lorèls;  tmites  les  clairit'res  sont  cultivées;  seulement 
vers  le  centre  de  la  plaine  jailis  inondée  les  saldes  se  sont  redressés  en 
ilniies\  InnnédiatemenI  à  l'ouest  de  cette  dépres^-ion  emplie  de  verduie. 
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'   A.  (liniic.  Luc  GluKiid  dans  h'  ijvdiiil  Sdlmia. 

■  II.  tliivi'jrii'i',  lliilli'liii  lie  la  Siwiiiv  ilf  Viritijrdphit',  m'|iIi'|||Iii('  1X7 

'  ttf  WiinpITcM,  lliillfiiii  lie  la  Suciilc  de  lii'iujraiiliw. 
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iino  (les  ivfîions  les  plus  inoiiics  cl  k's  plus  ivduuU'cs  du  (li'scrl  s'iulcrposc 
cuire  l'oued  Tiuir  cl  l'oued  Zis  :  c'esl  uue  hiiniAdii,  dite  |)arrois  liainiui;i  el- 
Keliir.  h  cause  de  sou  cieuduc.  Mlle  u'cst  cc|icudaul  pas  de  dinu'usioiis 
c(uuparal)les  à  celles  de  beaucoup  d'aulrcs  plateaux  du  Sahara,  puisqu'elle 
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u'a  pas  nicuie  llJtl  kilonu-tres  de  larp'ur;  uiais  elle  csl  exliciucincnl  l'ali- 
}iaule  à  parcourir,  à  cause  des  peliles  pierres  aif^ucs  (pii  la  recouvrenl.  Son 
■illilude  moyeune  est  d'eiivirou  NOU  mètres  :  elle  s'éli've  f;raduelleuienl. 
d'une  pente  prcscpie  insensible,  des  bords  de  l'oued  (iuir  dans  la  direction 
de  l'ouest,  et  s'abaisse  soudain  vers  les  oasis  de  Tafdclt. 
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IK'iix  cih's  rclifiiciiscs  s'i'lrvcnl  siii'  la  lisit'rctlii  tit'M'rl,  ciilrc  le  Tadlcll 
cl  la  l'roiitiî'rc  al^iiTiciiiic.  l/iinr,  sur  le  liiiiil  (iiiir,  est  Ks-Salicli.  ((tni- 
niaiidn-  par  un  «  cher  des  cliers  "  de  l'iiidir  des  Nassiria,  (|iii  a  li'  droit  de 
pivlcvcr  nnc  part  sur  litulcs  les  ollrandcs  l'ailcs  aux  nikaddcin  des  autres 
cdMfrt'rics'.  l/antrc  est  la  ville  de  Kenalsa,  située  non  loin  des  sourciis  de 
Ttuied  (lu  même  nom,  au  milieu  d'une  petite  mei'  d«>  saldes  et  à  la  base 
d'un  plateau  ixdé.  Keiiatsa  posst'de  une  zaouya  de.  l'ordre  de  Sidi  l»oii-Zian, 
(pii  date  du  onzième  sièele  :  aurune  muraille  ne  la  protège;  il  n'est  liri- 
«iaiid  (pii  ne  la  respecte  et  ne  s'ineline  devant  ses  kliouan  en  haisant  le 
pan  de  liMir  ndie:  dans  la  plupart  des  oasis  avoisinantes  la  nomination 
des  cheikh  appartient  aux  saints  maraltouls.  N'ayant  d'ailleurs  (pie  peu  de 
palmiers  et  des  champs  d'orj;e  insuflisants  |iour  leur  nourriture,  les  hahi- 
tanls  de  la  zaouya  dé|)end(Mit  pour  leur  alimentation  de  la  pit'-té  des 
lidèles,  A  l'ouest  de  Kenalsa,  sur  la  route  de  l'oasis  de  Boanam,  les  Kahyies 
IJeni-Sithé  retirent  d'une  montaj^iie  du  minerai  de  plonih  et  d'anti- 
moine. Des  centaines  d'habitants  de  la  i'<'>^ioii  émi<ii'eMt  cha(pie  année 
pour  aller  travailler  dans  les  cités  du  Maroc  :  ce  sont  les  Mzahites  dn 
Ma<^reli  el-.\ksa  \ 

l/oasis  la  plus  |)0|)uleuse  de  tout  le  liaul  hassiii  de  l'oued  (iuir  est  celle 
de  Fijiuiu,  située  à  une  cincpiaiitaine  de  kilomètres  seulement  de  la  lifioe 
idéale  acceptée  liclivemenl  comme  la  IVontit-ie  des  deux  Ktals,  l'AIjiérie  et 
le  Maroc.  Kiiviron  (piin/e  mille  individus,  |)res<pie  tous  de  la  trihu  des 
Amour,  vivent  dans  les  ksour  de  Kijiui};,  cl  cependant  la  renommée  de  ce 
petit  centre  de  population  est  considérable  dans  toutes  les  réj;ions  saha- 
rienues.  une  tradition  «iénérale  s'élanl  établie,  cpie  la  France  et  les  jivns  de 
Kifiuifi:  sont  en  guerre  depuis  le  milieu  du  sii-cle  et  (pie  ceux-ci  ont  Uni 
par  avoir  U\  dessus.  N'ayant  aucune  idée  des  lictions  diplomali(pies,  ils 
s'imajjinenl  (pie  si  les  FraïK'ais  ne  se  sont  pas  empaivs  de  l'oasis  eiiiiemie, 
c'est  (pie  pareil  exploit  leur  était  impossible"'.  Il  est  vrai  (pie  les  corps 
expt''(lilioiiiiaires  l'raïK.-ais  qui  oui  parcouru  la  r(''i;i(»ii  des  hauts  plateaux  et 
des  montagnes,  jus(pi'aii  lit  de  I'oikmI  Guir,  se  sont  détournés  de  Kinuig 
ou  du  moins  n'ont  pas  pénétré  dans  l'intérieur  des  ksour.  Kii  ISOtî,  la 
('(doniu;  le  M.  de  (kdlomb  établit  son  camp  dans  la  plaine  (pii  s'étend 
imnu'diat  Muenl  au  nord  de  l'oasis  et  de  ses  (Millines,  exploives  dans  toii>. 
les  sens.  I.es  topographes  de  l'expédilion  purent  à  leur  aise  lever  le  plan 
de  la  contive.  Le  voisinage  des  l'VaiKjais  et  l'impuissanee  militaire  des 

'   III-  ('iisliics,  ini'iliiiii'i'  lili'. 

*  ttcrimi,  /)('*■(  ri/>/i')H  (■/(•»;//'rt/i/ii(/Ht'  de  l'empire  tic  Marin- . 

■'  F)»'  Fiiiicaillil,  iMi\i:ip'  cili'. 
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[iclils  ksiMir  (lu  i- i;;iii^  CM  Whv  irariiircs  solides,  oui  eu  pour  nms(V|iiOMr(> 
lit'  «liiiiiici-  uui>  ci-i'liiiiK'  iv:ilili' ;ui  lirn  ilf  (IriMMiilaucc  (|ui  liilliiclM'  l'oiisis 
il  r<'ui|iiri>  (lu  Miii'oc. 

l/ciiscnililc   (les   Ksour.  doul    l'alliliKlt!    inuyoïiiiu  (It'jtassc   700  niJ'lit's. 
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("■I  culoiiiv  (le  uiiiiiliij;n('s  (|ui  se  (li'csscul  en  dt'-soi'div  sur  le  |iliil('iiu  ;i 
des  liiuitcui's  diverses,  de  '200  à  iOO  niJ'Ires  au-dessus  des  palmeraies  de 
la  plaine,  l'iie  riviî-re  ou  pliihil  un  lil  avaiil  (;à  el  là  des  lla(]ues  d'eaii,  ser- 
penle  au  nord  de  l'oasis,  puis  s'écliajipe  par  un  klicneg  ouvert  à  l'ouest 
des   villa}ii'<  et  descend  au  sud    pour  aller   reioiridr(>   la   Zousl'aiia,   l'une 
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(ii's  hr;iii('lit's  ni.iiln'sscs  de  l'oiicil  (liiir  :  ili>viiiil  rifiiii-;.  I.i  rivirrc  ol  drsi- 
jiiitM-  sdiis  le  iKiiu  d'iiiicd  (d-ll:dli)iir  ou  '  lonviit  des  SjiiiM|i(.|'s  ,,  ;  |,|;,is 
celle  ;i|)|i(dlati(iii  cliiiiiMc  de  dt'-lili'  fii  délilt-,  de  ciMilIiieiil  en  (•(Hilliieiil. 
Les  ptiliiiiers  de  l'diisis  |)n)diii.s(>iil  encore  d'cxcelleiiles  diille><:  on  se  douve 
sur  l.i  limite  niituielle  enlie  In  région  des  |»l;ile;iu\  et  ndie  du  Sidiani  : 
à  l'idl'ii  suc(rde  le  diîn,  In  pLiuti  |iiir  excellence  des  s.ildes  du  di-seil*. 
l,'oif>e  croit  en  iiîiondiince  djins  l.'s  l'onds  jurosés  ;  suivent  les  tiilms  des 
.ilenloiiis  vieinienl  s';i|)|ii'ovisioiniei'  de  oijiin  au  niiuclié  de  l'i^iiiii. 
I'i'es(|ue  tous  les  ksoiir,  situés  sur  une  lerr;isse  iiiéuulière,  sont  entourés 
|)iU'  une  eiicciiite  coumiune,  ayant  enviion  Kî  kilomètres  :  celle  enceinte 
n'est  d'ailleurs  (ju'un  miii'  en  pisé  de  1>  niMres  de  liaul.  |terîi'  de  meur- 
trières el  lia  (|ué  de  petites  toin's.  I.e  plus  -iros  villaf-c,  siliié-  à  l'an^-le 
sud-occidental,  porte  le  nom  de  Zenafia,  ipii  rappidle  l'ancienne  cori- 
l'édéralion  des  Zeriaija  ou  Sanliedja,  dont  les  niemhres  sont  dispersés 
dans  t(»ule  rArricpie  septentrionale,  de  la  Tunisie  au  Sénégal.  Ce  liouri^ 
est  le  seul  de  Kif-iii^- (pii  ne  soit  pas  liàli  au-<lessus  d'une  source  :  aussi 
les  lialtilanls  n'onl-ils  eu  de  repos  qu'après  avoir  con(|iiis  un  couiani  d'ir- 
rij^aiion  sur  leurs  voisins;  au  moyen  d'un  canal  souterrain  ils  ont  dé-rivé 
la  source  d'el-Omlagliir,  jiuis  ils  mit  construit  un  liordj  pour  dédèndre, 
leur  nouv(dle  acipiisilion.  L'eau  est  lellemeni  précieuse  dans  celle  oasis, 
•  pi'iine  kliarroulia,  c'est-à-dire  l'usajie  d'un  tiers  de  la  source,  deux  lois  par 
mois,  pendant  uiu'  heure  cliarpie  l'ois,  se  vend  OdO  francs  chez  les  Zenaifa. 
T(Mis  les  autres  ksour  sont  hàlis  sur  des  sources.  A  ranjile  nm'd-oriental 
fie  l'oasis,  deux  villajics,  ap|»elés  el-IJamunini  ou  les  "  Tliei-mes  ...  ceux 
d'en  lias  et  ceux  (\'n\  haut,  possèdent  mèiuc^  des  eaux  d'une  haute  tem- 
pérature. Les  maisons  sont  en  fiviiéral  d'une  grande  pi'opi'elé  el  les  hahi- 
lanls  eux-mêmes  se  distiufiuent  par  le  soin  de  leur  persoime  aussi  hien 
i|ue  par  la  heaulé  des  ti'ails  el  la  n(d)lesse  de  la  stature;  chez  eux,  comme 
chez  heaucoup  d'autres  iJerhères,  les  cheveux  hlonds  el  les  yeux  hieus  n(^ 
sont  pas  rares.  Outre  les  neuf  ksour  enfermés  |iar  la  muraille  de  l'oasis, 
deux  autres  se  succt'deut  au  sud  sur  la  herfi^  occidentale  de  la  valh'c  :  ce 
sont  les  hourj^s  do  Tarla  cl  (h;  |{eni-()unif,  et  de  nmiduviix  «-roupes  de 
lentes,  les  ^uillhann,  sont  épars  sur  les  pentes  des  collines.  Toutes  les 
oasis  extérieures  ou  djull  apparlietinenl  aux  Zeriapi,  et  ceux-ci.  (|ui  ne 
|»oui'raient  sufliic  à  culliver  tous  leurs  palmiers,  les  laissent  impro- 
ductifs une  année  sur  deux  ■.  J/enseuihle  des  oasis  comprendrail  environ 
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II.  Diivcvi'iti',  Uiilli'liii  (le  la  SaciiHc  de  (iroçimphic  de  Paris,  si.pteiiiliii:  I8()"J. 

I)e  Ciisliies,  liullelin  de  la  Société  de  Géo<jraphie  de  lu  imn-iiiee  d'Oran,  I8S-J,  n'  il. 
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tJOO  ()()()  (liilliiTs.    (iliiM|ii<'    kMir   |ii'o('('(l('    tous   les  deux  ;ms    îi   IVlcrlioii 
d'iiii  conseil  local,  ;'i  raison  d'un  coiiscillci'  pac  ciii(|uaiil('  ('■lecteurs,  et  ce 


conseil  nomme 


son   lour  un  ( 


hel'  il 


Il  conseil,  un    trésorier  et  un  jii^e 


inih'iiiiiineiil  rééli<^ililes.  Oiiatre  l'ois  par  an,  en  leiiips  ordinaire,  et  |iliiv 
souvent  dans  les  |iériodes  de  crise,  l'asseinldi'c  i^i'iiéralc  on  djemàa  de^ 
ksoiir  se  réunit  dans  une  clairière,  terrain  iieiilre  situé  au  centre  de 
l'oasis  de  l'iiiiiiji,  et  discute  les  iiilérèls  jiénéraiix  de  la  ré|iiildi(|iie.  La 
direction  morale  des  villa^vs  de  ri^nii<i  est  rtniliée  par  la  djeinàa  à  un 
•froiipe    (le   niaraltoiils.   persoiiiiai:es  coiisi(l(''ral)les,   dont 


inlliieiice  reli 


'ieiise  et   poliliipie  s'éleiid,  |iarail-il,  jiisipie  dans  le  Tell  al<j('rieii;  (laii> 


cliniiiie   Ml 


••"I 


me 


s  él("'ve    une   inos(|U('e,    iiiiin(''(lialeineiit    au-dessus    de 


source,  el  c'est   là  (pie  viennent  s'instruire  les  < 


liidianl 


s  (les  oasis  ( 


I  (Il 


Maroc.  l'ij;iiiji  exl  une  };raiide  uiiiversjli''.  On  com|»reii(i  ipie  ce  l'oyer  de 
propa<iaiide  conire  les  lloiiini,  situé  dans  le  voisiiia<>c  iininédiat  de  la 
Irontii-re,  el  servant   de   reliiiic  aux   ndielles  et    aux  déserleiirs,  présente 


ne  iinporlance  p(Mili(pie  liieii  supérieure  a  celle  (pu  |irovieiit  du  noinlir( 


ll( 


de  ses  liahilanls.  I 


es  "('lis  (le 


riuui 


"  einiyrent  en  "laiid  iioinhre  :  on  les 


dil  exc(dlenls  nia(;()iis  el  lialnles  mineurs.  |,es  l'einnies  tissent  le  colonel 
la  laine.  Iir((dent  les  liaïk  el  lei^nenl  les  élolTes.  (jiielipies  .liiifs  vivent 
dans  l'oasis,  mais  il  leur  est  déleiidu,  «  sous  peine  de  iiKut  >■,  do  l'aire 
des  jnvis  d'ai'^ciit,  el  rac(piisilioii  de  maisons  ou  de  jardins  leur  esl 
inlerdile  '. 

l'iuuij;  n'est  pas  éloljiné  de  l'une  des  voies  rnlnres  (pii  Iraverseroiit  le 
Sahara;  mais  le  point  vital  par  excellence  esl  le  ksar  d'I^li,  situé  au 
conlliieiil  de  l'oued  (iiiir  (>t  (l(>  l'oued  Zousl'ana,  (pii  rorment  ensenilde 
l'oued  Saoïira,  (i(Uil  la  vallée  se  pi'(don<>(>  au  sud  entre  les  dunes.  L'oasis  où 
s'unissent  les  vallées  esl  un  lieu  de  passajic  ohliyé  pour  les  cariivanes  :  là 
s(Mi'iie(nilrenl  les  roules  de  rAI,u(''rie,  du  Maroc  el  du  Tonal",  l.e  ksar  est 
occupé  par  des  raniillesde  Doui-Menia  el  d'Oulad  Sidi-dlieikii.  Knire  l'ijiui<{ 
el  l'oasis  d'ij^li,  les  plus  jirandes  palmeraies  du  Zoiislana,  comprenant 
environ  lOUOiX)  dattiers.  a|)pai'lieniiciit  à  la  liclie  trilm  des  lieni-doiimi. 
vassaux  des  Doui-Menia.  Dans  celte  ivjiion,  un  ^laiid  niouvemcnld'liomines 
el  de  IroupiMiix  se  l'ail  de  l'une  à  l'autre  saison.  En  été,  les  Iierfiers 
parcoiirenl  les  plateaux,  en  liiver  ils  descendent  dans  les  |)laiiies;  s'ils 
tardent  trop  longtemps,  les  Innipeaiix  |iarlenl  d'eux-mêmes  :  il  i'aut  le> 
suivre'. 


'  AtiMi-  i.cvinck.  Rmic  ilr  GéïKjraphic ,  janvii'i-  188."). 

'  HoIiH'n.  Iti'isc  (Inrrii  Marokko:  — (iiiiiiilii'  Siiliiilifi-,  La  Qufsli'jii  itu  sutl-ouesl. 

^  I,.  (Il-  (IiiIdiiiIp.  K.iiiliiralion  (les  lisniir  el  du  Sahava  ilans  la  province  d'Oraii. 


KTAT  SO(;i\l,   nu    MMtOC. 
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VI 


"  On  iii>  siuii'iiil  li'dp  VMiili'i'  le  Miiioc,  >>  dil  lliMikiT,  '|iii)iiil  mi  |)ni'li-  ili> 
SCS  it'ssoiirci's  iialuit'llcs.  O  |tiiys;i  imis  |c>  usaiilii^c»  :  tloiicciir  ilii  (-limai. 
alMHiilaïK'i'  (les  caiiN,  l'crlilih'  du  sol,  vaiii'lr  ilfs  |iro<lii(-(i(iiis,  liciirciisc 
siliialiiMi  ('Diiinicicialc  t'iilic  tlfiix  incrs,  à  l'an;:!!'  iriiii  nniliiu'iil.  Qiioi(|iii' 
sons  la  iiirnic  lalilinif  (|ii('  l'Al^iviii',  le  Ma^liirli  cl-Aksa  est  de  licanciMii» 
sii|)t''i'i('(iràc(' pays  par  rcnsciulilt' de  ses  ((iiiditidiis  lini^iapliiiincs.  Tandis 
i|Ut>  la  ('(d(ini(^  rt'aiH;ais(>  a  pour  zone  (-«'ntralc  uni'  iv^imi  de  plalranx  inii- 
l'ornics,  salitis  cl  prcsipic  sans  can,  If  Mante  a  pinir  t''piiit'  dorsale  nni> 
admirable  (-haine  de  nKmla^nes  au':  vall('-es  niisselanles,  an\  climals  (''la;i(''s 
tdïranl  loiile  la  sii(-(-ession  des  llci'es  lei'resires  :  à  l'exi-eplion  de  (piel<pies 
plantes  d(>  la  /one  tropicale,  les  Maro(-ains  poiir-raient  (-niliver  hniles  les 
espJrcs  (le  V(''^(''laii\  utiles  pour  ralimenlalioii  et  l'induslric.  cl  leurs  mon- 
la;;nes  ne  s(Hit  pas  moins  ri(-lies  (pie  (-elles  de  ri>|ia^ne  en  veines  mi-lalli- 
lercs.  l'oiii'lanl  celle  terre  si  iavorisi'c  n'e^l  (-oinpt(''e  (pie  pour  liieii  peu 
d(^  chose  dans  l'iNpiililtre  i^x'-iKM-al  des  nations!  (l'est  (pi'il  es|  en  el'l'el  peu 
de  (-outrées  dont  les  haliilanls  soient  plus  a-servis  :  le  i^ouvcrneincnl  y  a 
tons  les  droits,  l'ai-hiliaire  y  est  sans  limites.  Ilciirciisement  la  plupart 
des  trihus  Iterhères  de  riiit(''rieur  ont  pu  se  niaintenir  in(l('-|ieii(!antcs  du 
siillan  cl,  dans  les  villes  niaritiines,  les  consuls  europ('-ens  peineiil  tenir 
en  t'cliec  les  aficnls  du  pouvoir.  <<  Ainsi,  dit  llookcr,  s'e\plii|ue  ce  l'ail 
siiifiiilier.  (pic  le  <i()uvcrncmenl,  parons  aidt'-  par  les  s(''(-licresscs,  les  saiilc- 
r(dles  cl  le  (-lioh'ra,  n'ait  pas  ciu-ore  n'-nssi  à  traiisioiiner  le  |iays  en  un 
ik^sert.  1'  Dans  les  aniK'cs  de  diseite,  la  population  en  e>l  parfois  ri-dnih;  à 
vivre  de  ijlands'. 

Toutefois  il  serait  injuste  de  n'-pt-ter.    ave(-   plusieurs  ('•(-rivains,  (pie  la 

'  (diiiK^  barharcsfpic  "  est  fcriiu'e  à  tout  proirrJ's.  j.cs  r(''(-its  des  voyaiicurs, 
coinpaivs  oiilre  eux.  prouvent  (pie  dans  les  (-impianle  derniJ'res  ann(''es 
lie  farauds  chaiifi'ements  se  s(miI  accomplis.  Les  Kuropi'ciis  |)aicoui-eiil  sans 
daiiucr  tout  le  hied  el-niakh/en  ;  il  ne  leur  c^l  plus  interdit  d'ap|ii-cii(lre 
l'aralic,  et  ils  liduveiil  fai-ilcmcnt  des  professeurs:  la  haine  lanali(|n(! 
contre    rétranj;('i-  ne  se    inaiiifeste   plus  comme  autrefois   et    eu    maints 

-ndroils  a  l'ait  place  à  la  hicnveillan(-e  :  accueilli  de  la  manii-i-e  la  plus 
fiiacieiisc  par  les  hahitaiils  ihi  Marrakecli,  le  voyageur  Leii/  si^  demandait 


'  Oskar  Lcnz,  ouvrngo  i-itt'. 
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MtrvKi.i.i':  t;i:niiitM>iiii':  i MVKitsKii.i': 


Il  ■ 


J 


'.'  ■'• 


'.,(■■  ■  ■■ 


iivcr  ('loiiiicincnl  si  (''rliiil  Itit'ii  la  iiiriiir  villi-  iiù,  i|iifl<|iifs  iiiiiin's  nii|)a- 
ravjiiil,  SOI)  ('iiiii|iatrioh<  ilc  Mall/aii  avait  «'h'  hIiIIhi''  i|i<  si>  ilr'^iiix'i'  ni  .liiil 
|ioiir' se  glisser  tliiiis  la  viih' saiiilc,  à  la  l'avi'iii' tlii  in(''|ii'is  |Mililii'.  S'il  ol 
iDiijonrs  <laii^rn>ii\  ili>  vii\a<:i'i'  |iai'iiii  les  liiliiis  IiciImtcs,  la  caiiM'  immi 
(>>t  pas  à  Ifiir  liaiiir  du  Itoiiiiii,  mais  à  li'iir  iiirliaiiir  <lr  riilisri'valriii'. 
(•'('st-à-(lin'  «le  rt's|iiiiii.  \a'  .Maroc  est  cnlraiiit''  j^iiHliicllt'iiiciil  ilaiis  rniliilc 
lies  iialiuiis  (>iii'(i|H'i'riiii's;  ('lia(|ii<'  \illf  du  lilloial  a  sa  prlilc  colouit'  de 
iiiai'cliands,  ri  dans  la  cilt-  de  JV/  tiii  nHii|)l(>  ciiviniu  riiii|  rcnls  Ks|ia}in(ds, 
(lôscrlcurs  ou  l'u^ilils  pour  la  plupart,  hr-l'cudu  politii|ui>Mi*>Ml  par  la 
jalousie  de  nati(uis  livah's,  l<>  Maroc  est  annexe  peu  à  peu  par  le  coiii- 
niercc.  Il  n'est  pas  un  Nilia^c  cldeiili  de  l'Atlas,  pas  un  ksar'  liarlani  du 
Siuidan  marocain,  où  l'on  ne  savoure  le  tlié  apporté  de  la  (iliine  par  les 
.\n^lais,  où  l'on  ne  lirùlc  le  pétrole  provenant  des  liuitaines  d'.\méri(pie. 
I'!t  le  Maroc  ne  dcvienl-il  pas  aussi  un  des  pa\s  préférés  des  artistes'.' 
Conduen  de  tiddeau\  admirés  de  nos  musées  oui  été  peints  dans  le> 
Ita/ars,  devant  les  portes  e!  les  tours  de  Kez  et  de  Tanj^er  ! 

l/a^ricullur(>,  l'industrie  la  plus  anti(pie  et  celle  tpii  se  transi'oiine  avec 
le  plus  de  lenteur,  ne  s'est  (pie  trt-s  peu  modilii'c  dans  sa  routine  tradi- 
tionnelle. l.'e\p(H'tati(iu  du  rr(unent  et  de  l'orbe  étant  inter<lile,  la  cuiliire 
de  ces  céréales,  aii\(pi(dles  convient  adniirahlemeni  le  sol  du  Miiroc,  l'I 
nolanimi'iit  celui  du  (îliarl)  et  de  toutes  les  plaines  occidentales,  ni<  prend 
iMicuni'  extension;  mais  la  su|ierlicie  des  champs  où  l'on  <'ultive  le  maïs, 
les  pois,  les  haricots,  les  lentilles,  tons  forains  dont  l'exportation  est  auto- 
risée, ne  cesse  de  .s'accnn'tre;  la  pros|)érité  c(unnn'rciale  des  plaines 
occidentales,  l'ort  «irande  an  seiziènu'  siècle,  à  répo(pie  des  entreprises 
portugaises',  a  repris  dans  le  pays  des  Donkkala  et  les  contrées  voi- 
sines. .\ucune  espi'ce  vé;;étale  n'a  été'  récemment  acclimatée;  les  Maro- 
cains ne  cultivent  point  l'.ii  icliide,  (|ui  réussirait  parl'ailement  dans  les 
reliions  du  lill(H'al  allanlio'ie;  ils  n'ont  pas  non  |)lns  |)lanlé  l'arhuste  à 
thé  dans  les  vallées  de  l'.\llas.  Nulle  tentative  n'a  été  l'aile  pour-  intro- 
duire dans  le  pays  des  rares  nouvelles  d'animaux  on  |)()ui'  amélituer  par  le 
croisement  celles  (pii  existent,'.  L'exportation  des  liètes  à  cornes  est  limilé'c 
à  (piidiph-s  milliers  pour  cliacmie  des  nations  de  l'Kurope  occidentale"'; 


,r  ,. 
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'  I'].  l'cllissi T,  }lriiioiiv  liixtoriqiic  el  (jctuirnphiqne  sur  l'AJijvrh-. 

'■  Il    vdii  M:\!l/aii,  /)/•('/  Jahff  iiii  }i(>nlireslcii  nin  Afrika. 

'  rvaiiialidii  ii|i|ii'ii\iriiiili\('  des  iiiiiiiKiiix  iliiiii('>lii|ii<'s  ilii  Mmiiic,  {|\i|i|'('>  l.ciiz  : 


,\t(iiiliiiis 40  000(100 

Cli.'vifs 110000(10 

b(L'iiis .');.oo()00 


Anes  l'I  iiiiiIcK 

('.tll'VlllIX  .     .     . 

Cliaiiicaux  .    . 
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(|ii:iiil  à  ci-llr  ilfs  hrt'hi>  cl  ilo  clicviiiiv,  rllr  rsl  li^iMiiriiM'linMil  iiiliMililr, 
*>l  l'on  ne  voit  en  Kiii'o|ii'  (rniilns  ('iMii'>it'i>  iiiiiiociiiiis  i|iii>  ceux  iloiil  lc> 
siilliiiis  l'oiil  cadi'iiii  :iii\  MMivtTiiiiis  (rKiii'o|M>.  On  siiil  ipirllrs  sonl  les 
iiiliiiii'iililo  <|ii;ilili'-s  (In  clicviil  liiiilir  :  il  pai'iiil  loiilclois  <|ni'  lu  iiirr,  y\\yc 
ilans  MMi  rnscinlili'.  ii  noliiltlciiifiil  ilr-^V-m'-iv  tlnns  Ir  Ma^liirli  t'l-\l\si.  I.i>> 
niiilfis  ild  Maroc  oui  les  nicincs  ipialilcs  ilc  force  cl  ircinliiiaiicc  (jiic  ccii\ 
lie  rilsiiaiiiic. 

l/iiiiliislric  marocaine,  ili'l.  ndiie  par  le  svsli'nie  (l'isolcincnl  i|ui  a  Imi- 
joiirs  (Hé  la  polili(|nc  ciii'riliennc,  s'esl  mieux  conservée  (pie  celle  des 
autres  pays  nialiornt'lans.  |,cs  lapis,  les  (''lollcs,  les  niiiroipiins,  les  armes, 
les  l'aïences  vernissées  du  Maroc  se  l'ont  encore  snivant  les  tradition»  de  l'arl 
ancien,  cl  «pielipics-nns  de  ces  produits,  noiaunueni  les  liaïlv  Idancs,  à  la 
chaîne  de  soie,  à  la  trame  de  laine  line,  smil  d'inie  f>rainle  licaiité.  Mais 
les  droits  d'im|Mirlation  de  II)  [lonr  JIMI  (pii  pi'scnl  sur  les  marchiuidises 
(''li'aiifii'res  ne  sid'Iisent  pas  pour  écarter  celles-ci  des  marchés  du  Maroc  : 
de  pins  cfi  plus  les  produits  des  manul'aclures  d'Knrope  |)reiiiienl  la  place 
des  (dijels  l'ahriipiés  dans  le  pays  même,  les  haleaiix  à  vapeur  ipii  de»- 
ser^cni  Imiles  les  \illes  du  lilloral,  les  caravaiws  (pii  vicnneni  s'y  appro- 
visioiuier,  aident  ionruellcuu'nl  à  'a  révolution  industrielle  (pii  s'accmiiplil 
dans  l'inlérienr  de  l'enipire.  Hien  plus  rapides  encore  seront  les  chaii- 
<;cmenls  tpiand  le  Maroc,  dépiuu'vn  maintenant  de  toute  antre  roule  ré<iu- 
lièremcnl  tracée  (|ue  le  (liemin  mal  enlreleuu  de  l''e/  à  Meknf'><,  sera 
poiM'vu  à  son  tour  de  voies  de  communication  l'aciles.  Acluellemenl  \v- 
aiuhassades  qui  se  rendent  de  Tanfjcr  à  l''e/  emploient  en  niovenne  de 
doti/c  à(pialor/.c  jours  piuir  acciuu|)lir  ce  court  Irajel  d'environ  ^2UII  kilo- 
mètres'. Mais  depuis  loniilemps  déjà  ou  a  proposé  la  coiistruclion  d'un 
chemin  de  l'er  de  l'ez  à  l.alla  Mafihnia',  cl  (pmiipie  celte  o'uvri'  soil  nalii- 
ridh'uieul  arrêtée  par  des  ol»sla(des  (liplomalii|nes,  car  on  craini,  n(ui  sans 
raison,  t\iu'  le  passajic  des  locomolives  ne  précède  celui  des  armées,  la 
muraille  de  liliiue  ipii  commi'uce  à  la  frimlii-re  alfiV'rienne  ne  saiiiail 
subsister  louuiemps.  I.e  cercde  couMuercial  de  rKuro|)e  s(?  resserre  iira- 
ducllemeiit  anlmir  de  l'en(dav(>  maliomélane.  I.es  deux  nations  ijui  on!  le 
[dus  de  relations  d'alTaires  avec,  le  Maroc  sonl  la  (irauile-lirclafiiie  el  la 
h'rance  :  dans  l'ensemlde  du  Iralic,  l'Aufilelei're  cs|  re|iré'senlé'e  pour  une 
moitié,  le  mouvemeni  incessant  entre  Taiifici' el  (iihrallai' pour  l'tijiprovi- 
sionucim'nt  de  celte  ville  constituant  déjà  une  piut  noialde  du  commerce 


'  Oik.ir  l.ciiz,  TimhuUu. 

*  (I.  .Mai'  Cailliv.  Carie  du  Snil  Oniiiais  cl  îles  jinrlifn  liiiiilidpli.'s  il;i  Maroc.  IS8I. 
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iiiMi'ociiii '.  A  \:\  |).'ii'l  ircciiM-i-  ilii  Inilic  iivcc  hi  I'imik'*' il  l'iiiKli'ail  iijinilci' 
aii-<>i  1,1  Mili'iii'  ilii  li'iilic  ili>  CDiili'rliiiinlf  ipii  se  l'iiil  iivcr  Tlciiiccii  |i;m'  les 
IVidilitTcs  (le  Icri'c.  I,c  dniil  de  |ii'(t|iiit''l(''  mu  Marne  rsl  iimmiiiiii  |H)iir  Imis 
li's  (•liii:iL;ci'x,  (Ml  vfi'lii  (le  la  couvcillittii  de  .Madiiil.  "iuiiéc  en   |SS(I;  iiiai^ 


l'aclial   de   li'i'i 


es  ne  |mmiI  v\iv  l'ail  (|i;'avi'c    le  (•(iiisciiîciin'iil  |»iva 


daldi*  du 


i;imv('i'ii('iiit'iil  clitM  ilicii,  cl  vo  (■(iiimmiIciîkmiI  ii'csI  |Miiiil  a('({in!(''. 

I,rs  clian^cmciits  i|iii  s'(>|u'n'iil  dans  les  iikimiis  cl   les  idiv-^  ne  smil  pu 


l'iinti'c  assez  eoiisM 


lérahK 


es  iKMii'  (Ml  Ils  se  revelenl    un 


|I(MII'  (| 


direcl 


eiiieiil   dans   le>. 


iiisliliilidiis,  si  ce  ii'esl  dans  les  villes  où  r(''sidenl  les  t'Iraniicrs.  .\in>>i  It 


('•(■((les  (iiivefles  dans  rinh'i'ieiir  di 


I  Marne  soiil  loiiiniiis  les  iii(''iiies  iiii-dei^-a 
itii  l'on  cliaitloiine  les  versels  du  (ioian  ;  mais  il  n'en  esl  |iasiii()iiis  vrai  (|iie 
le  niveau  de  riiislniclidii  s'(''l('ve,  "race  aux  r(dali:tiis  eroissaiiles  du  Maroc 
avec  r(''lraiiii('r,  |»ar  l'eiTel  du  comnierce,  de  r(''iiii,malioii  leni|toraire,  iiK-iiie 
du  |)('leriiiafi(!  à  la  Me('(|ue,  uràee  aussi  à  l'exeiiiple  (|ne  d(Hineiil  les  ('coles 
juives  l'oinK-es  depuis  |(S('cj  dans  (|uel((ues  grandes  villes  du  Maroc  par 
r.Mlianee  isijK'lile;  en  JSiS'i,  elles  avaieiil  ensemide  |ilns  de  I  làO  ('•!('ve-. 
recevant  Ions  leur  iiislru(-li(Mi  en  laiimie  Irancaise.  devenue  l'idiome  police 
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dans  les  poils  (In  lilloral  el dans  la  capilale;  on  n'y  êcril  plu 
aralies.  j.a  pidyi;aiiii(^  esl  aussi  rare  au  Maroc  (pi'eii  M,L;(''rie,  si  ce  ii'esl 
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les  cîii'jnimcs  tlii  Soinhiii.  (tonl  les  ciiirciirils  m'  IroiiM'iii  diiiis  le  Tiilili'll  cl 
rOiicd-Smis.  I,cs  pr;iM(ls  |ici'»ciim;ii;i's  de  l'ciiiiiiiT  oui  loiijoiiis  l'iisii^c 
inIViiiic  lie  l'iiirr  iiiiililci'  li'><  curiiiils'. 

I.f  sinivcr.iiii  (lu  Miiiuc,  issii  i|i<  i,)  iMiiiilli'  des  cliiiiiri  de  T.itilfll  — d'm'i 
SUN  liliv  di'  ..  Miijcsli''  (ilKTiliciiiic  ..  —  csl  iiiiiiliv  idi^dii.  iiiil.iiil  du 
tuiiiiis  (|iii>  !(•   |icriin'l  lu  loi  ror;iiii(|ii(':  d'iiillniis,  (■"csl  à    lui   de   Tiulcr- 
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|tirl('i',  -'il  lui  rc,uvii'ut.  aw  il  est  m  lu  l'ois  li'  uniili'c  lt"':|ioivl  cl  le  diirc- 
Iciir  spiriliii'l  d  >  nillioiis  iriMiiiiincs  <|iii  |ii'U|ili  '1  l<'  \|iiulii'cli  el-Aksa;  mi 
vuloulr  iui|M'ri;d '.  Iclli-  (--t  l;i  loi.  I.c  sidliiu  d;iij;ni'  incudi'c  di'>- couscillcis 
cl  des  ;i!;ru!s,  niiiis  il  u'ii  |ioiul  i\r  ininislcrc  rliuis  le  scii^  jui-cis  d.-  ce  niiil  ; 
il  douuc  des  ordres,  mèun  <|u;iud  il  dcni.iudc  d's  juis.  roulclois  il  lui 
siil'lil  (le  i'('j;,ii'di'i'  vers  T;uii;i'i .  où  rt-sidcul  ics  cousiils  ('ir.Miiici's,  |iiuii' 
(•(Miiprcudie  couiImcu  sou  [loiivoii'  ."si  liii'.:'''^  di'vM'Uiin-.  lu  nnlic  |iorlii- 
liJiis.  H  lii  Tour  cl  ri'!|M''c>i.  r;i|tjw'i!c  '.-.^liour^  ;ii;\  ^iiirociiius  (|uc  lu  coui|U('lc 
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(le  I"i7.  cl  (le  se-  Imirs  c^l  icsli'c  r:iiiil)iliiiii  de  ses  voisins  ilii  iioi'd.  h'jiil- 
li'iirs.  h'  Icriiliiii'c  ilii  M.i^lii'cli  cl-Aks.i  csl  ciilaiiii',  |iiiis(|ii('  les  r,s|);i- 
^iiols  |)(isst'il('iil  (les  l'orlci'csscs  sur  le  iillorjil  l'I  se  soni  (''liiMis  soliilciiicnl 

■,\  l;i  |iiii'l(>  iiiir'i'iciii'i'  (In  ili'- 
li'dil  ;  il  lui  Iniil  ni  iinin' 
snltir  l'hiiinilialion  ilc  l.iissi'i- 
It's  Viiiii(|ii('iirs  (le  Trlouan 
clicirhci'  sur  la  tùlc  une  (losi- 
tiori  slial(yi<|iit'  on  ('(nninci- 
ciali'  i|ni  Icnr  ronviciiiif.  Un 
cùli'  (le  rAIjirric,  l'cniim'c  iln 
snllan-cliéiircsl  liicii  (ir-liniili'', 
lin  niitins  dans  la  partie  voi- 
sine <ln  lilloral,  el  la  Iraiec 
ne  [lossède  ancnne  eiichi\e  Mir 
le  lerriloire  laissé  an  .\Jaioc; 
mais  <|ne  de  l'ois  celle  liniile 
liclive,  i|ni  ne  coïncide  avec 
ancnne  des  limites  iialniclles, 
vallées  on  chaînes  de  nicnla- 
i;iies,  et  i|ni  n'a  aucune  va- 
li'ur  ellinido,i:ii|ne  on  mili- 
taire, n'a-l-elle  pas  ('le'  IVan- 
cliie  par  les  di'taclienients 
fiançais  à  la  ponisnile  de 
trilins  ennemies .  Amour. 
l!eui-l/iialen  ou  Sidi-(ilieikli, 
lonjonis  liien  accueillies  par 
le  souverain,  mais  nini  dé- 
l'endnes  pai'  la  i'orce  de  ses 
aruu's  ?  Ile  -on  c(~)l('' ,  la 
(Irande-lirela^ue  s'est  é'i'ijii'e 
PcTL"  (Ml  puissance  protectrice  du 
Maroc,  et  souvent  elle  lui 
donna  des  sniisides  :  c'est  elle 
(pii  en  I  Siill  empêcha  l'ariiK'e  victorieuse  des  jlspannols  de  s'avancer  sur 
Tanger.  Knliii  les  traités  commerciaux  cmicins  avec  le  Maioc|iarles  puis- 
sances enidpéennes  ne  lui  s(nit-ils  pas  dicté's.  article  par  article'.'  \h''me  le 
piiai'e  lin  cap  Spartel,  ipii  l'claire  l'eiitii'e  dn  di-tmil,  an  -cuil  de  l'empire. 
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•oïiu'iili'    avec 
l's  iialiin'llt'>-, 
s   (le    nic.iilii- 
I    aucune  va- 
iie    un    iiiili- 
jias  ('II'  IVaii- 
ilélaelieilieiils 
|)()iil'>uile     lie 
AiiKiiir. 

Sidi-Clieikli. 
•eiieillies  par 
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a  ('"h*  ItAli  pnr  l'ôlrniififr  cl  ce  sont  les  consuls »'iii't>|M''('ns  <|iii,  tour  à  loni', 
so  chiir|i<'iit  (le  l'cnUt'lt'iiir.  Lo  sullan-clit'-iir  sait  <|iril  n'a  plus  la  lorcc 
ni'cessairo  pour  ivsisicr  aux  volontés  île  l'r.ni'opi'  cl  rpic  son  royanuio 
n'a  d'autre  jjaraiilio  d'existence  (pic  la  jalousie  des  «iiands  Klals.  Aussi, 
(lès  fpi'une  léclaniation  se  l'ail  entendre  de  la  pari  de  (pichpie  protc»(3 
europ('en  1(''S('!  dans  ses  intiucls,  le  gouvernemenl  s'cnipresse-l-il  de  payer 
des  indemnitt's  pour  ("vilcr  louh;  diriicull('!  diploniatiipie.  Souvent  des 
niis(!'raldcs  se  sont  l'ait  payer  ainsi  de  fortes  sommes  au\([uelles  ils 
n'avaient  aucun  droit. 

Le  pouvoir  des  consuls  l'-lraniiers  s'cxerc('  parfois  sur  les  malionuHans 
eux-m(''mes  :  chacun  joiiil  nK'Uie  d(!  la  faveur  de  pouvoir  étendre  sa  pro- 
tection sur  douze  indigl'nes.  Ouand  un  Marocain  esl  en  discussion  ave(î 
un  Européen,  c'est  au  consul  prol(.'cleur  (pi'il  doit  se  plaindre  et  son 
jugement  (pi'il  doil  invoipier.  D'autre  part,  un  étranger  en  procJ-s  contre 
un  Marocain  doit  s'aihrsser  au  (Mili;  mais,  s'il  n'esl  pas  satisfait  du  jug(!- 
ment,  il  a  le  droit  d'en  appeler  au  souverain,  c'est-à-dire,  d'une  manière 
indiiecle,  à  son  ambassadeur.  Mais  avec  les  Marocains  la  justice  esl  liieii 
autrement  sommaire.  Les  punitions  ou  j»lut(jt  les  vengeances  judiciaires 
sont  au  Maroc  d'une  effrayante  cruauté.  S'il  esl  rare  (pie  les  condamnés 
soient  punis  de  mort  violente,  nombre  d'entre  eux  n'en  soul'frenl  (|ue 
davantage,  réservés  à  une  lente  agonie.  Dans  les  prisons  d'Klaton  garde  des 
malheureux  dont  le  cou  esl  |)assé  dans  un  carcan  de  fer  (pii  les  force  à  se 
tenir  debout  ;  maints  cachots  sont  des  lieux  immondes,  où  les  |)risoniiiers 
oubliés  meurent  de  faim.  11  arrive  parfois  (pie  l'on  punit  les  voleurs  en 
leur  fermanl  la  main  pour  toujours  :  on  leur  serre  les  |)oings,  de  nianièrci 
à  l'aire  pénéirer  les  ongles  dans  la  chair  vive,  ouverte  pré'alablement  par  h; 
couteau;  une  peau  fraîche  (pi i  se  tend  peu  à  peu  sur  la  main  la  inainlienl 
à  l'état  d''  "H)ignon'.  Les  peines  ordinaires  sont  la  bastonnade  et  l'amende, 
toujours  prononcées  sans  appel  par  le  cadi.  Le  juge  suprême  du  |)ays  est  le 
cadi  de  Fez,  généralement  un  des  cliorfà  de  la  famille  impériale  des 
rilali.  Choisi  par  le  sultan,  il  dé'signe  les  cadi  des  disiricis  ou  amalal, 
(pii,  à  leur  tour,  et  sans  avoir  liesoin  d'en  référer  à  leurs  su[)érieiu's, 
nomment  les  cadi  des  différentes  tribus  ou  des  villages. 

Le  rocrutemenl  de  l'ariiuV  marocaine  se  l'ail  un  peu  au  hasard  :  en  [irin- 
cipe,  chacune  des  tribus  (pii  forinenl  le  maklizen,  c'est-à-dire  la  partie 
militaire  de  la  nation,  doil  fournir  un  comballanl  par  foyer;  mais  d'ordi- 
naire les  kaïd,  re(piis  d'envoyer  des  recrues,  s'empaienl  des  hommes  (|ui 
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M'  li'Diivciil  à  leur  jMirli'.',  les  ciicliiiiin'iil  |»i»iir  (|ii'ils  ne  s'écliiippcnl  pas 
(>ii  roule  cl  les  livrenl  aiusi  à  leur  niaiire  |)()ur  (|ue  celui-ci  les  partie  jus- 
<|u'à  la  iMorl.  à  uioins  ipTils  ne  se  l'asseut  un  jour  ou  l'autre  rt>inplacer 
par  i\u  aulre  liouiuie  tic  leur  l'auiille.  L'enseuilile  des  Iroupes  l'oiiriiie^ 
par  le  uiakii/cu  s'('-l(-ve  à  uu  lolal  div  viii^t-ciuq  mille  liounncs,  doul  sepi 
uiillc  l'anlassius;  en  cas  de  guerre,  le  sullau  pourrait  Icv(M'  une  aruiée  au 
luoins  lri|ile,  de  «piaraiile  mille  hommes  d'inraMicrie  cl  d'un  lucmc  nom- 
lire  de  cavaliers'.  Le  corps  le  plus  solide,  (pii  c(mstilue  le  (jnirli,  noyau  de 
l'arinée  marocaine,  se  compose  d'eiivinui  neul'  mille  hommes,  ipii  soni  à 
ia  lois  ficiidarnu's,  soldais,  employés  du  fiouvernemcnl.  I,es  |(lus  i-eiloulé> 
parmi  les  s(ddals  du  ^uicli  sonI  c(>u\  (pi'on  appelle  les  Ahid  Sidi-ltokliari 
ou  «  Ksclaves  du  Seigneur  de  liokhara  »,  parce  (|u'ils  l'urcnt  mis, 
à  r  Toipic  de  la  l'ormalioii  du  corps,  en  lOTî),  sous  l'invociilion  «l'un  saini 
lio'-''  oie.  Tous  nèfii'cs,  les  liokhari  consliluaienl  naguère  ime  soi'tc  de 
f^arde  prcloricnne  i|ui  mena(;a  de  commander  aux  sullans  eux-mêmes: 
on  l'il  (ddi'."'  je  les  disséminer  en  diverses  provinces  pour  en  avoir  rais(»n; 
(|Uoi(|ue  leur  iniluence  ail  nolahlcnu'ul  diminué,  ils  occupent  cepcndani 
pres(|ue  Ions  les  hauts  emplois  militaires.  Comme  les  autres  soldais,  ceux 
di\  jiuicli  sont  utilisés  |)riiwipalemonl  pour  la  levée  des  inijiois;  il.;  voya 
f|(Mit  pres(pieconstammeMl  par  monts  el  par  vallées,  cheminant  de  Irihu  en 
Irihu  et  prélevant  sur  les  recolles  des  hahilants  un(^  part  dtuddc!  ou  triple 
de  celle  (|ui  parvient  au  trésor  sous  l'orme  de  taxes;  (|uand  les  cam|»a- 
.«jnards  aperçoivent  de  loin  les  hauts  honnets  ronjics  des  makhzeni,  \\> 
s'empressent  de  cacher  leurs  (d)jets  les  plus  précieux.  Lorsque  des  voya- 
geurs traversent  des  lieux  déserts  et  (|u'ils  inlcrrofrenl  leurs  piidcs  jioiir 
connaître  la  cause  de  la  dévastation,  ceux-ci  répondent  laconiquement  : 
«  Les  sauterelles  ou  les  makhzeni  »*.  A  l'éporpic  des  moissons,  les  soldats 
désertenl  par  liandes  pour  l'ctourncr  chez  eux,  el  ([uand  on  les  reprend, 
on  les  punit  à  peine,  si  j^tand  est  le  nomhre  de  ceux  (|ui  se  sont  rendus 
roupahles  de  cette  infraction  capitale,  ihd  vêtus,  mal  armés,  mal  com- 
mandés, sans  discipline,  les  Marocains  sont  néanmoins  de  hons  soldais, 
hraves  au  l'eu,  excellents  marcheurs,  sohres,  |>atients,  industrieux,  inlcl- 
lificnts  des  choses  de  la  ••lierre.  Lu  halaillon  insliuil  à  (iihraltar,  aux 
Irais  du  aoiiveriiemcnl  anglais,  serl  uni(jueinciil  à  fijinrer  dans  les  céré- 
nu)iiics  cl  à  donner  aux  amhassadeiirs  une  idée  avantageuse  de  l'armée 
marocaine.  Les  canons  sont  considérés  comme  ayant  une  sorte  de  puissance 
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iiiysli(|iir  :  les  iiidiviiliis  poiirsiiivis  pour  des  iiiixiiis  p(ilili(|iU'-.  mil  li- 
droit  do  sr  ivliiiiicr  iiiiprrs  des  pitTcs,  d'où  nid  ne  (iciil  les  iurarliiT  sans 
riiiilorisation  du  siillaii  '. 

In  ccrlain  iioinliiv  d'uriicifi's  ('■Iraii'^i'rs,  mir^als  piiir  la  pliiparl,  oui 
orf^Ninisr  les  scrvici's  inililaircs  cl  dicss»''  !(■>  Ironpo;  iiiai^.  loiijoiirs 
souproniH's  ('oiiiint'  ('•Iraiificrs,  ils  ne  sonl  jamais  arrivt's  à  rxcrccr  iiiif 
•grande  iiiiliicncc  ;  d'ailleurs,  (-oninK'  sous  Ions  1rs  pouvoirs  dcspoliipirs, 
la  inrlianct'  est  dcvcnut'  un  di-s  principaux  inoyciis  di'  ^onvcrnciuciil.  \a' 
firadc  le  plus  ('Icvô  dans  l'ariniM'  csl  (■cliii  de  kaïd-aji|ia,  ipii  corirspond 
au  lilrr  de  clii;!"  de  halailloii;  pcM'soiiiic  ne  s't'II'vc  an  raiii;  de  jii'Mirral,  pa- 
reille aiilorili' pouvanl  èlre  une  cause  de  danjicr  pour  la  scciirilc  de  l'ciii- 
perciir  :  la  liaslonnade  esl  la  |iunilioii  •>éiiéraleiiieiil  a|ipli(|iiée  aux  (d'Iicicrs 
aussi  l)ien  (jii'aux  soldais.  Alin  d'auiinieiiler  la  lorce  de  son  année  suis 
avoir  à  deninnder  les  conseils  d'inslrncleiirs  «''Iraiificrs,  le  uouvernenieni 
inai'ocain  l'ail  élever  inainlenanl  un  ceiiain  noinhre  de  ieiincs  inililaircs 
en  pays  élran^^cr,  à  Monipellicr  cl  à  Spandau;  cepeiidanl  l'arlillerie  de 
canipa^nn^  cl  une  parlie  d(>  rinlanlcrie  sonl  lonjoiirs  insirnilcs  par  une 
mission  inililaire  Iraiicaise  envoyée  en  l<S77.  elle  resie  de  rinlanlcrie  esl 
dirigé  par  nn  An<^lais,  sinli  du  service*  lM'ilanni(|ue.  Les  canons  cl  loiil 
l'oulillafic  inililaire  viennenl  de  l'élraiificr;  le  l'orl  di'  Tanger  esl  armé  de 
{grosses  jiièces  doiil  les  lialleries  onl  élé  consiruiles  |)ar  des  iiiiiéiiicurs 
de  (iiiirallar.  Le  Maroc  n'a  ])lus  d'aiilr(^  marine  ipriiii  navire  de  com- 
merce, moulé  par  nn  é(pii|)afie  de  lîelgcs;  les  lils  des  anciens  corsaii'cs. 
an  iiomlirc  de  «pielipies  cenlaines,  ne  son!  employé's  ipi'aii  cliargemenl 
cl  an  décliar<;emcnl  des  lialeaiiv;  Iri's  liahilcs  lanieiirs.  ils  ne  dépasM-nl 
pmirlanl  pas,  dans  leurs  liarcasses,  les  liniilcs  des  rades  on  mouillenl 
les  navires.  V.n  souvenir  des  services  rendus,  le  jiouvcrnemenl  leur  alloue 
une  somme   mensiieile  de  7»  francs,  iuw  des  revenus  de  la  douane". 

Le  Maroc  esl  parmi  les  rares  jiays  du  monde.  (|ui  u'oiil  |tas  de  délie 
pulili(|ue  ou  ipii  du  moins  possèdcnl  un  aclif  !ai'<^enictil  siiriisinl  pour 
snhvenir  à  loiiles  les  déj)enscs.  (l'esl  (pi'eii  réalilé  l'cnipire  n'a  pas  de 
liudjicl  :  ce  que  l'on  a|ipellc  de  ce  ikuii  est  simpiemenl  la  l'oiiuiit!  |)rivée  de 
l'empereur;  (juant  à  la  l'ainille  im|)ériale,  l'orl  nomlneuse,  elle  seciMiipose 
d'individus  ipii  rentrent  dans  la  l'oule  des  snjels,  et  rai'cs  sonl  les  parents 
auxqtuds  le  stillan  accorde  une  dolation.  Les  revenus  de  la  cassette  coiu- 
prennenl  non  scnlemciil   le   reiidomenl   des  propriétés    paiticulières   du 


'  Revue  Scieiitiliquc  '.H  mais  188."». 
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Paris. 
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siiltim  et  les  cinlciuix  de  loiih'  ('s|>('C('  (|iu>  les  villes,  les  liihiis  cl  les  coin- 
iniiiiMiik's  iitlr(>ss('iil  à  It'ur  souverain  (»u  |»rolet'leiii',  mais  aussi  les  iinpôls 
ré<;nliei-s,  (|ui  dans  les  Ktats  d'Kurope  sonl  altrihiiés  an  Trésor  national  : 
c'esl  à  lui  i|u'ou  remet  la  taxe  des  troupeaux  et  la  dime  de  l'aclioiu'  sur  les 
propi'iélés  ;  à  lui  <|n'a|)parlieniienl  les  amendes,  le  proiluit  des  douanes 
d'exportation  et  d'importation,  les  profits  des  inono|Mdes,  entre  autres  du 
lahae  et  du  kif  on  chanvre,  le  liacliicli  des  Orientaux.  Les  d('y.Miscs,  qui  se 
l'ont  prcs(|ue,  uui(|nemenl  pour  l'entretien  de  l'armé*;  (>t  pour  c(>lui  de  la 
cour,  ne  s'élèvent  pas  annnellemenl  à  la  moitié  des  recettes,  iU\  sorte  (pi'ii 
doit  rester  un  excédent  considérable,  (|ui  s'entasse  dans  le  trésor'.  Lc^  litre 
lU'  ni'.iiddi  i\\u'  l'on  donne  au  sultan,  de  mènu'  (pi'an  chérit' de;  Ouezzan. 
sijiiiilie  <'  maître  »,  mais  surtout  dans  le  sens  de  la  possession.  Ainsi  que 
le  l'ail  remarquer  Cartîtle,  les  qualilications  honorili(iucs  consacrées  dans 
les  trois  |)ays  de  la  llerhérie  répondent  à  trois  ordres  dilTérenls  de  supéiie- 
l'ilé.  Kn  Tunisie,  le  titre  d'rt/'/î  indique  le  savoir;  on  .\lgérie,  ra|)|iellalion 
xi,  sidi  SI',  rapporte  à  la  puissance;  an  Maroc,  le  mol  de  moulai  impli(pie 
surloul  la  richesse. 

.\|>rès  la  jiuerre  contre  l'Espaj^ne,  U'  Maroc  dut  s'enjjager  à  payer  au  vain- 
queur une  somme  de  100  millions  pour  le  radial  de  Tétouan  et,  en 
conséquence,  la  moitié  des  droits  de  douane,  qui  s'élèvent  en  moyenne 
à  7  millions  d<'  francs,  a  été  attribuée  à  l'Kspafine,  dont  les  contrôleurs 
sont  armés  du  droit  de  surveillance  sur  les  douaniers  marocains,  lu  «piart 
des  mêmes  droits  appartient  à  des  |)rclein's  an<;lais  qui  servirent  d'inter- 
médiaires à  l'empereur  du  Maroc  et  à  l'Espafiue  hu's  du  traité  de  jtaix, 
et  le  sultan  re(;oil  le  dernier  quart,  |)lus  considérable  ([ue  ne  l'était  la 
totalité  des  droits  au  milieu  du  siècle.  La  seule  monnaie;  nationale  frappée 
au  Maroc  est  une  petite  pièce  de  cuivre  d'une  valeur  ini  |)eii  moindn;  que 
celle  d'un  centime  :  la  monnaie  la  plus  usitée  est  le  douro,  c'est-à-dir*;  la 
|iièce  de  cinq  fi'ancs. 
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Administrativement,  le  pays  est  divisé  en  amaliit,  h  la  tète  desquels  sont 
placés  des  amil  on  kaid  ;  en  outre,  les  tribus  vassales  re(,'oivenl  ciu'Z  elles 
un  personnajie  (|ui  rej)résente  le  sultan,  soit  comme  maître,  soil  comme 
ambassadeur,  suivant  le  dcfiré  d'obéissance  ainpiel  elles  sont  réduites.  Kn 
1880,  hu's  du  vovaj^e  de  Lenz,  le  Maroc  était  divisé  en  ii  amalat,  dont  ô.'» 
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pour  les  pays  de  Fez  et  de  Marrakech,  el  !l  pour  le  Oued-Sous  et  le  Taniell  ; 
en  outre,  d'apivs  Krckinann,  ."0(1  kaid  administrent  les  Irilius  plus  ou 
moins  dépendantes. 


I,e  laldeau  suivani  donne  la  liste  des  |)rincipales  divisions  lerritoiiah's, 
avec  les  po|)ulali(Uis  des  villes  indi(|uées  par  les  voyageurs  les  plus  lécenls  : 


AMAI.M. 

\ii.i.i>. 

lil.'tlMIllN. 

Otldiilii. 

Iliid|da. 

."^  000  halillaiiK   (ilii  Mazi'l). 

T                                                   ^ 

Taza. 

Ô.MJO         »         (ilf  riiiicauld). 

TlIZil.                                        1 

I)('l»liiii. 

'J  r,oo       }>                 i< 

IVlmiiiii. 

ïcliiiiaii. 

ii  000       "               Il 

\ 

Tiiiijicr. 

•jnooo       1       (iiniini^K 

Tiindjii.                          j 

Clii'cliaiiiii'ii. 

.".ÔOO          H          (Ile  h'ipiiiaidd). 

[ 

Kl-Araïcii. 

;000          )i          (T.  di'  Ciicvas). 

' 

Kasi'  cl-!\i'l)ir. 

:^:m      »      (d-  "'niiiaidii). 

Ciiiarli  cl-lsar. 

Oiii'zzaii. 

r.oim  (ï)  1. 

( 

Kcz. 

70  000         1. 

Mcluiès. 

•^;)  floo       "       (i.i'M-). 

Fimm  ('l-(lliiU'l). 

/rrliollll. 

0  000           <'           (Itdlirllil. 

Sd'ioii. 

ÔOOO          ).         (de  Fmi.aiild). 

Itlial. 

Ill.at-Sla 

55  000         .1         (l.cn/). 

AzCtllIlKIIII'. 

r.ooo      1.      (itiddis). 

A/i'ininour. 

Darid'Ilcida  (dasaldaïua 

7  000         1          (llauiiiifil. 

1 

Maza(iaii  (cl-lliidja). 

•■IIM)         «         (l.caivd). 

Tadlii. 

Kasliali  liiMii-MrlIai. 

r.ooo         i.         (de  l'iiiicauld). 

Dciiiiiiila. 

Ili'iiitiala. 

3  000          >■                      " 

Manakerli. 

Maiiakecli  ou  Maidf. 

ÙOOOO          II          (l.aiidifill. 

Ilaliu. 

Md^'ador. 

18  000         "         (Alvaif/-lVnv). 

Aliila. 

Asli. 

ÔOOO         1.         (liiddl-). 

PAYS    VASSMX    IIU 

lMl^;l•E^D\^Ts. 

llif. 

Tafcisil. 

Oiied-Smis. 

Tai'iiiidaiil. 

8  300  haliilants.  (Gatell). 

Tazzeroull. 

11,-1.. 

Imiiiiii  l'I-lldssaii 

, 

Oucil-Nomi. 

ll}i(iullllill. 

Oiicd-Dràa. 

1  Taiiiagroiil. 
1  lii'ni-Shili. 

1  Kz-Zorijinl. 

.4  000            "            (li,lhll^l. 

Taliiclt. 

1  Alimiam.  (■i'-lii>saiii. 

)) 

Kcuatsu . 

Kciialsa. 

'JOOO         II 

Figiiig. 

Zonaga. 

5  00IJ         II         (d.' Colnniii). 

POSSESSIONS 

F.SPAr.Nol.Kïi. 

Melilla. 

r.OOO  haliilants. 

Ceula. 

7  000        » 

im 
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LE    SAHARA 


l'i'.VNn   m: si: [Il 


h'  nom  .1(.  Snliarj.  ...i  .1,.  h,  «  l'I.n,,,.  v,•.^l,.  ..|  ,\r.n'lr  ..,  ,r,-,[,W.s  M.  Dii- 

vcyn.T.    ,.•,,    ,,i,s  .1,.  v.lnic   iinris,-.    Crsl    „, x|„,.^siu„    j.n.ora,,lm,,„. 

"l'I'l"!'"'''  |«H'  l.'s  .livrrs  nulniis  ■,  „„  ..,i.r,„M,.  ,1,.  ,,'-iuMs  :i(..|i.rl  ils 
•l""".-i.l  uiH-  supiTlici,.  I.vs  ,liir,'.r,.,il.-.  |),„,s  sn.i  ac,r|,lioM  finin;,!,.,  |,. 
Salw.ra  .•sUV.(,.„.li...  pirs.,.,,-  sans  .-jn,  H  (ivs  linhlrninil  lialnl.C.|,ii  sn',,,,,, 
l.'s  plalraux  .1,.  liarka  cl.  I.s  n.onis  ,l„  sv.lrn...  allanli.,,,,.  ,|,.s  n.nlnVs 
<|«'=>m.sn.l  I..  Si-M.Val.  I.  Mo,,,  |,,  ,|||„,„„  ,|„  ■,v„,,.,_  |,,^  ,,^,,„^  ,^.,^^^_ 
taiivs  ,1.1  N,|.  Mais  ,.ù  n.i.un..|i,r  irt  .-spair  .1,.  s.'.,,araliun  niln-  la  -.ranilr 
Alri.in.-  H  lanmtnV.|u,.  l'ui.  a  ilrsin,,,;,.  ,|„  nom  il' .  AlVi.,,,."  Mii.c.n.S.' 
I)a|..vs.,u.'l.|m.s  .rrivains,  sa  limilr  s..,.l,.nlrional.".  InnovaiK  la  lias,.  ,|,. 
I  Allas,    se   r.mromirail   avre    l.«  riva-.- .Irs  Syrlrs;  il  ..mbn.ssn'ail  l.mlHa 

'■'- "•'i'"l"=>iii'-.  H   jMV.Ml.ail  ainsi  son  on>i,u"  aux  lionls  .!,.  I,  „„,• 

'•"•■'•'•■"'•<•.  Tinilolnis  l'nsa;>..  a  ,„vvaln  .l.  I..nirn.n.,.l..  ilos  rn.nlirn.s  ,,oli- 
lM|"<'s  IraccVs  an  sml  .l.s  Klals  rivrrains  .1,.  h,  Mnlilnran.-..  ri  n.ainl..  n.ii- 
"''■'■  'I'"'  1"""  ^""  '''^i'''^''  '■!  ^'"1  clin.al.  liViK  ;,  |;,  fuis  i,  1  :„„.  ,.|  ,|,. 
l'auln.zim,.,   ,.sl  plan-...  .-M  ,l,.|,urs  ,lu   Sahara.  ,|,ms  h,   iv^-io,,   innlilcTa- 


Mccnnc 


L."s  li.nilos  nalnrdlrs  <l„  Saliara  soni  Iram-s  à  h,  luis  p;,,.  h,  „a(M,v  ,|„ 
sol  et  par  les  pliônoiiu.ii..s  cl.an,y..an(s  .1..  clinial.  Là  ..m  ,T.ss..nl  ,|,.  |„„.lM.r 


Jnsff  ChavaiiiHi,  Dte  Sahara. 
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lies  |i|iiii's  rr^iiiliri'i's,  lu  nitmiiciicr  If  ilrsnl  :  iii:ii<^   il   n  t'>l   |miiiiI  iIc   Iiiii- 


i'ii''n's  Iratrcs  ;i\t't-  i'i<!iiiMii' ii  la  iiiiiii 


•lie  il 


l's  iiilfcs  :  rlli's  s  iiMiiin'iil  itliis  imi 


III 


oins  liiiii,  •jii^iiiinl  ini  |M'i'i|aril,  Miivaiit  Irs  rulr»  iraiiiiiTs  ou  ilt>  Nit'cji* 


l'clalivfiliriil  à  la  /mn'  ili's  si-clificsscs.  I.à  dû  (!(■>  aivlc»  ilc  iiiniila<riirs 
rtiiiiiiif  r\lla>  iiii  ili>s  ntiio  lit'  i'i\it>i'i's  niiiiiiir  Ir  Nil  iir  iiiai'i|iii-iil  pas  ilr 
liiM'iirs  |)n'M-ist<s,  la  Iraiixilitm  ilii  Sahara  aii\  aiiiirs  n'^imi^  iialiiirllrs  «r 
l'ail  ilitiir  |)ai'  ili's    haiiili's  ili*   lai'<;nii'   iiir<;ali-  :   Ir  Saliara  |ii'i)|ii  ilil 

>'riiloiin>  ira\aiil-ili''^ri'ls.  h'ailli'iiis  un  ii'i'ii  a  |iiiiiil  l'iiiinr  ('\|iliiir  imil  Ir 


|Miiii'toiir  l'I  r  r>l  il  iiiif  iiiaiiit'ir  a|)|in)\iiiiali\r  i|iir  I  un  m-  liaxaiiii'  a  I  in- 
ilM|iirr  sur  1rs  larli"».  h'aillcni-»  Ir  Sahara  n'csl-il  pa-»  nn  inmiilc.  |irr><i|ni' 
iiiissi  jjiiind  (|iit'  ri'!iiri»|i>''.'  hr  l'fsl  à  I'imu^I,  ih'>  hnnU  ihi  \il  an\  |ila^i'«. 
tlf  l'Allaiilii|n<',  le  iIi-m'iI  s't''lriiil  >>nr  un  opaci'  ilr  *tlH)(l  kilmnî'ln's  rn 
lar^i'iir;  ilii  nonl  au  miiI,  iIii  pifil  ilc  r\lla><  hrrlii-ri>  au\  rulluifs  du 
SiMiilaii,  la  ilislanci' rsl  inuiuilif  ;  l'Ili*  rsl  si-ulnni'iil  ilr  l.'iOll  kiliuni'lrt's  «mi 


nioyiMiiit>;  mais  cDinhii'ii  loii^  à  iiarcourir  rsl  cri  i>s|ia<'i<  |MHir  les  caiavaiirs 
i|iii  clKMiiiiifnl  siiiis  li>  |M-saiil  siilril,  au  iiiilifii  ilrs  sahirs  avrii^lanls,i)hsfil('>i's 
par  riiK'i'ssanli'  iiiia^c  ilii  |iiiils  aii(|url  l'Ili's  i>s|M'i'cnl  s'ahrniM'r  à  la  |irii- 
rliaint'  r'la|ii',  cl  <|iii  l'sl  iiriil-rlrc  lari!  Sans  1rs  oasis  ilr  Harka  cl  ilc 
Kiiiirra,  sans  la  Tri|)iililaiiic  cl  le  rc/./àn,  sans  les  <<  Sahara  >  |ia''iicls  ilc 
la  Tunisie,  île  l'Algérie,  ilii  Maroc,  entiii  sans  les  s|('|)|m>s  i|iii   I  il  les 

ivf^ions  reiiiles  ilii  Siunlaii,  un  peul  évaluera  (i  "i(l(l  (lUO  kilitinc  nés 

la  supcriicie  ilii  •^ranil  Sahara.  La  pnpulalion  île  ses  oasis,  i|,>  ses  iles  île 
iiionlafiiics  cl  des  liuniiilcs  iléprcssions  ciicluses  ilans  son  iinnieiise  clenilue 
cs|  évalni'c  à  près  iriin  ilcini  iiiilliuii  iriioniincs'. 

l]oniine  aii\  leinps  d'IliMiMlnle  cl  (le  Slrahon,  le  «léserl  esl  loujiuirs  dilli- 
cile  à  Irancliir  ;  il  l'esl  incnie  priihahlciiieiil  plus  iju'à  celle  épiiipie. 
car  le  sitl  s'est  assi'ché,  des  riviJ'res  oui  lari,  des  loivls  oui  dis[iaru.  Il 
csl,  vrai  que  les  dcscripliitiis  des  auteurs  anciens  sont  exajiérées,  ciiiiinic 
elles  devaiciil  l'clie  à  une  époi|ue  où  les  VDyafiiMirs  ne  disposaioiil  pas 
iriiisiruiiicnis  de  précision  cl  où  leurs  récils,  Iraiisrorini's  de  hoiiche  en 
hiMiche,  finissaieni   par  se  ciuiloiidre  avec  la  rahie.   La   j.ihxc,  au   sud  du 
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'   l'i>|iiil:iliiiii  lin  SiiiiiiiH.  Il  i'ol  ilii  iir'M'il  lili\ 


KiiriiMli.  Tilirsli,  \V;iilj:iii^ 


M)  001) 


!i:il)il:iiils 


iiiiikiiii l'JdOO 


liiWiii'  ri  iiiiMs  \(iiMiirs. 


Aie 


l'iijs  (li's  Tiiiiiiii'fj  (lu  Niinl .    .    . 

Aiiiii'lliiiiiiliMl  (>l  iiiili'i's  Tiiiiai'r;;  fili'i 

i'miat,  l)i)i(ls  (II-  l'imoil  Saoïira  l'I  valliTs  liiliulaiiiv 


idionaiix  au  iiord  du  .M'mt 


Sa  lia 


idi'nlal. 
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Diil  ilispai'ii.  Il 
ani'ri'i's,  ciimnii' 
ilis|)i)saioiil  |ia>- 
(II'  limicht'  CM 

»\c,  au  siiil  ilii 


0  II 

ibitiiiils 

0 

u 

10 

)1 

(0 

II 

)0 

II 

w 

)l 

lO 

»> 

10 

>l 

lilloi'al  iiii'ililci'i'aiii'-i'ii.  l'Iail  li'iiiic  |iiiiir  une  n'^iDii  '  iiinlaiili'  '  un  ne 
|iinivaicnl  vivre  ni  Ininiini's.  ni  animaux,  ni  (ilanlc»,  in'i  la  Icirc  nicnir 
l'Iail  calrinr'c.  Tnnlcrni-.  ilcs  vnva^cs  ei  des  cxii/'ilitimis  inililaircs  iliiiiiii'i'cnl 
la  |tii'nvi'  i|iii'  ri'N  (•(iiilri'cs  ■■  luciiilcs  ■■  n'.'laicnl  lia--  inai  rcssililcs.  Hith- 
iliilc  i'a|i|iin'lc  ili'ià  riiislniic  des  rini|  jeunes  .Nasaiinins  ipii  ^•V'Iaiciil  avcii- 
liiri's  ilaiis  le  ili''>i'il.  ■  se  diriiicanl  ver-  le  /i''|ilivie  >■,  cl  i|iii,  >■  a|Mi's  liien 
lies  jiMii's  lie  inarelie  >',  allci^iiiieiil ,  ilaiis  le  |iavs  iii"<  miirs,  une  ville 
silin'c  an  liuiil  iriiii  jjrainl  lleiive  :  l'Iail-re  le  Ni^er  à  sini  ^iraml  ciiiiile 
dans  le  pavs  de  Tuiiiliitiieliiii.  ini  liieii  le  lae  i/àdi',  à  la  limiclic  de  l'un  de 
SCS  ariluenls,  le  l\i)niailnn;iiiu '.' (,*iiiii  i|ii'il  en  soil.  les  c\(il(Malciiis  liliveiis 
avaicnl  tiavci-si'-  le  Sahara,  à  en  jn^er  |iar  la  dircelimi  (|u'ils  avaienl  suivie 
cl  |iai'  les  di'lails  i|ii'ils  diiniit'ren!  sur  le  lleiive,  |ien|iir'  de  croendiles  el 
einilanl  d'necidciil  en  in'icnl.  Sans  aller  aussi  Iniii,  les  ^ciicrans  runiaiiis 
aviiicnl  aussi  |ii''nr'lri''  l'inl  avant,  |Miisi|uc  liydaiiiiis  cl  (laraïu.'i  iiiiiulreiil 
encore  des  restes  de  leurs  c(»iislriieliiiiis.  el  (|iie.  dans  le  ilt'scrt  iiecideiital, 
Siieloniiis  Pauliiiiis  avait  iceiiiiiiii  la  vallt'c  de  rniied  (iiiir,  iieiit-èlrc  un 
ti'ilMitaii'c  du  lleiive  atteint  |iai'  les  NasaiiiiMis.  Mais  (-itiiiliieii  d'aiilres  ar- 
nii-cs,  CDinliicii  de  caravanes  se  scinl  iierdiii'  dans  le  di-scrl,  dcvnrees  par  le 
sol  ardent,  coinine  ces  ean\  cmir.intes  i|iii'  linivcnt  |ii'ii  ii  |ii'n  les  saldcs 
de  leur  lit  ! 

he|Miis  i|iii',  à  la  lin  du  siî'cle  dei'iiier,  se  conslilna  en  \n^lelerre  la 
Siicit'tr'  iri]\plin'ali(ni  alricaine,  les  itiiii'raircs  de-  vova^ciirs  i'ur(i|i(''cns  dans 
le  Sahara  soiil  soiiincusciiiciil  tracés  sui-  les  cailes;  niciiie  cciiv  de  mar- 
chands jnirs  el  arahes  ont  l'tc  relcvt's  et  ratlachi's  au  rcseaii  des  e\|iluia- 
tiims  scieiitilii|iics.  jléià  le  Sahara  a  l'Ii'  traversi'  en  |ilnsieurs  eiidioils  du 
nord  an  sud,  mais  jnsi|u'à  maiiitcnant  aiicnn  vnya^ciii'  ne  l'a  encine  |iai'- 
cinirii  ciiiii|dètemi'iil  dans  le  sens  de  sa  lim^neiir,  des  liinds  du  Nil  à  ceir. 
de  rAllanlii|iie  :  un  se  ra|)|iclie  l'exiiiMlitiim  de  M.  lloliHs  et  de  ses  cnni|ia- 
^nims,  i|ni,  après  avoir  essayé  vaineineiit  de  ronrnir  la  prcmii're  étape  de  ce 
Irajel.  de  l'oasis  de  llakhel  ii  celle  de  KoiilVa,  l'iirent  ohliui's  irahandoiiiiei' 
la  direction  suivie  et  de  se  rejeter  an  nord,  eiitie  les  sillons  parallî'Ics  des 
(lunes,  vers  l'oasis  de  >ionali.  I.a  d'île  inème  du  Sahara,  entre  le  cap 
llojailor  cl  le  cap  lllanco,  est  ruiie  des  moins  connues  du  littoral  at'i  icaiii. 
ipioiiprelle  ait  l'Ii'  aniii'\i''i'  aux  possessimis  d'une  puissance  eiiriipi'eniie. 
Oiichpies  mailles  du  lacis  des  routes  parcmirues  par  les  explorateurs 
occupciil  un  espace  de  plus  d'un  deini-inillioii  de  kilomi'tres  caiiés. 
(le  ii'csl  pojnl  cil   parlaiil  du  Sahara   «jiic   l'on  peut  dire  avec  (lolonih  : 
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X  Le  inonde  rsl  pclil!  »  Tiiiidis  «juc  Ir  i't'slc  du  ^lidic  s'rsl  iiiiioindii 
Miiis  les  nmcs  des  IkiIchix  ;i  vaji'Mir  cl  des  Idcoundivcs,  lundis  (|ii('  |i;ir- 
hiiil  se  (•(tiislrnisciil  des  roules  el  s'oimiiiiseni  des  sei-vices  de  lianspoil 
i'a|iide,  le  S.diiiiii  esl  reslé  aussi  dillicile  d'accès,  a\issi  redoiilahle  qu'il  le 
l'ut  jamais.  Si  l'Océan  iinil  les  cùles  des  conlineiils  o|(|)(isés,  le  déserl 
sépare  |)res(|ue  C(>in|>lèleinenl  les  conirées  i|ui  le  hordenl.  Au  nord,  au 
sud  du  Saliaia,  les  lloi'es  el  les  l'aiines  dilït-renl  en  genres  el  eu  es|(èces,  les 
nali(Uis  conhasieul  par  ras|tecl,  l'oriiiiue  el  les  nneni's.  Sur  le  litloral 
médilerrani'cn  de  l'Alriiiue,  de  niènie  i|u'eu  Knrope.  les  populations  se 
sont  i'ré(|ueninient  renouvelées  pai' de  grandes  migrations  :  des  Vandales  \ 
sont  veiiU'-  de  l'ouest  en  faisant  le  lourde  loni  un  conlinent;  des  Arahes  y 
oui  pénétré  de  l'iu^ienl  après  avoir  loiiué'  toute  la  côte  de  la  mer  Inlé- 
l'ienre'.  Mais  du  iiord  au  sud  du  Sahara  il  n'y  a  point  eu  de  mi<{ralions 
en  masse,  même  point  de  complète  par  nue  expédition  fiiierrièie.  (,'<'sl  par 
une  lente  pénétration  ipic  d'une  rive  à  raiilre  se  sont  accomplis  les  clian- 
};<'iiieiits  dans  les  races,  les  instilulions  et  les  imeiirs.  Les  esclaves  iin|Mtr- 
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ont  cliaiiiié  la   l'cli^ioii  el  le  uiMiMMiiemeiit  d(>s  po|)ulati<Mis  stuidanaises. 

Le  Sahara  n'est    point  un  lund  de  mer  des-i'-clK',  ainsi  (pie   les  iit''(doj;ue 
l'aYaieiit  siipposi-  avant  i\\n 


nature  du  sid  ;  !  I'iiiéuali!(''  de  son  reliel'  ne 


lussent  ('(Miiines  coinine  elles  le  siuil  aujourd  h 
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111  sud    (les    jiossess 


^ioiis    IVaiK.-aises,   el   dont    (juchpie 


dépressKMis  se    IimuivcuI    au-dessous  du    niveau 
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néenne, ne  lui  certi'iiienienl  iKr  couverte  jiar  les  eaux   mannes  neiK 


dani 
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période  (piaternaire.  Kn   delniis  du  Sahara 


lierh 


re,  ou   II  a  pas   Iroiive  non 


plus  de  (h'hris  d'oriLiine  marine  dans  les  aiilics  r(''jiions  du  d(''serl  :  craies 
et  roches  ar('Miac(''es,  ^raniK.  i;neiss,  porphvres  et  hasalles  (|ui  loni  saillie 
sur  la  sniTace   iiK'uale  du  Sahara,    ne  portent  d'autres  traces  (|ue  celles  de 


l'act 


ion  (les  airs,  i 


les   ni 


mes  el  i 


Il  soleil.   Dans  toute  son  (''leiidiie,  le  désert 


esl    une    n'-uioii   conliuenla 


il   oITi 


('    d'ailleurs    une   certaine    diversité 


(I  aspect  el  de  vastes  espaces  aiixi|iiels  le  nom  de  (h 


(h 
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si   inipropremenl 


ippliipié;  mais  sur  des  ( 


'tend 


lies  coiisiderah 


les  il 


lie  présente  (pie  la  roctie 


unie  ou  le  sahie  ondulé,  (iomnie  les  autres  parlie>^  du  conliiieiit,  l(>  Sahara 
a  ses  moiitaj;iies,  avec  valh'cs  et  courants  d'eau  vive,  mais  il  a  snrtont.  les 
vastes  plateaux  iinirormes,  les  causses  caillimteiix  et  les  huijiues  raiigé'esde 
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diuifs  <|ui  se  succî'dfiil  (((niuif  Ifs  Unis  dans  inif  nifr  sans  Ituiiifs  :  c'csl 
là  If  vrai  désert,  sans  aritusies  ni  piaules  lleiiries,  sans  diseanx  ni  papil- 
lons ;  e'esl  la  réiiion  des  l'orces  aveufiles  de  la  chaleur  el  du  venl.  D'après 
une  évaliialion  sommaire,  les  plaleaux  hm'i/ontanx  on  ravinés  oeeupe- 
raienl  à  peu  près  la  nioilié  du  Sahara  ;  les  sahles  en  reeonvriraieni 
eiiviidu  un  neuvii'uie,  el  les  moiilafiiies,  les  rochers,  les  sieppes,  les  l'onds 
d'érosiiHi,  les  oasis  el  les  y.ones  hordit'res  de  eullnres  se  parlajicnl  le  resie'. 
Il'aprî's  Zillel,  l'alliliide  uioyeiinedu  Sahara  eside  ."'lO  nièlres. 

(le  (|ni  donne  à  l'immense  élendne  du  Sahara  son  earaclère  d'unilé, 
malfii'é  la  diiïérence  du  relief,  c'est  la  rareté  on  le  manipie  ahsoln  d'eau 
vive  dans  toutes  les  parties  du  territoire,  à  l'exception  des  régions  de  mon- 
lajiues  dont  les  hauts  scuumets  péut-trenl.  dans  les  couches  supérieures  de 
l'air,  (le  n'est  pas  dans  le  sol  lui-même,  c'est  dans  les  réj^ifuis  aériennes 
(pi'il  Tant  chercher  l'orijiine  du  Sahara  :  ces  étendues  l)lan<dies  ipii  par- 
taucnl  eu  deux  le  continent  africain  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  ipi'nn  rellel 
du  ciel  <pii  les  éclaire.  Kvidemmeul,  le  <x\"\\n\  désert  alVicaiu  esl  du  à  ces 
nn'Mues  causes  (|ui  ont  amené  la  l'oi-malion  d'autres  di'serts  dans  le  conti- 
nent d'Asie,  j.e  Sahara  proloiiiie  seulement  vers  l'ouesl  la  /one  des  teri'i- 
loires  presipn-  enliiM'enîeul  dépourvus  de  véiiélalion  arhorescenle  ipii 
traverse  la  Monuolie,  la  Kachfiarie,  le  Tonran.  l'Iran  el  l'Arahie,  iuler- 
r(unpue  à  île  j^rands  inleivalles  |»ar  des  vallées  de  lleuves  hordi's  d'arhr<'s 
el  des  chaînes  de  UKUilajiues  aux  vallées  verdoyantes,  (i'esl  à  la  sécheresse 
des  vents  tpi'est  due  l'exislence  de  celle  litiifiue  haude  de  (h'serls,  d'en\iron 
!'2ri()()  kilouiJ'Ires,  traversant  oldiipieuii'nl.  tout  l'Ancien  Momie,  avec  ses 
liandes  |)arallèles  de  sieppes  el  d'avanl-dé'serts.  Jinmhiddt  a  donnt'  :\  l'en- 
semhle  des  déserts  d'Asie  el  d'AIViipie  le  uiun  di-  <  lit  des  vents  polaires  )>. 
comme  si  les  courants  aériens  ipii  dans  la  /one  li'opicale  dcNienneut  les 
venis  ali/é's  suivaieni  régnIiî'i'cMUenI  à  travers  les  deux  continents  le 
chemin  inditpié'  pai' la  traînée  hlauche  dessaliles.  Il  n'en  est  pas  loiil  à  l'ail 
ainsi  :  le  mouvemeni  i:éuéral  des  airs  ipii  se  porte  du  pi'ile  hort'-al  vers  \v^ 
reliions  éipiatoiiales  ne  prend  pas  une  direction  aussi  idiliipie;  hien  i|ne 
délourn(''  vers  le  sud-oiiesf  par  la  i'olalion  de  la  Teric.  cependant  il  n'e^l 
|)oinl  toujours  entraîné  réuulièremeiil  de  l'est  à  l'ouest.  siii\anl  l'axe  du 
grand  Sahara,  parallèle  à  l'é'ipialenr.  Les  ohsei'\alious  l'ailes  pai-  les  nii'- 
t(''or(dogistes   dans  le  Sahai'a   même    ou  sur   ses  hords  ont    prou\é  (|iie  la 
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iiiarclie  (udiiiMirt'  des  niassi's  tu-ricmics  se  (Jiii"»'  di-  la 


iMôdit 


l'iraiitr  vcis 


le  m'aiid  loyer  d'apiu-l  :  si  ce  n'est  dans  la  j)ai'lie  orientale  du  déseil'. 
el  jusque  dans  le  i)ays  des  Touarej;',  où  d'ailleurs  les  couranis  ahnos- 
(iliériquessonl  livs  varial)les,  les  venis  qui  dominent  dans  le  Sahara  lie  sont 
point  ceu\  qui  viennent  de  l'est  ou  de  l'est-nord-est,  ayant  perdu  presque 
toutes  leurs   molécules  a(pieuses  dans   la    loujiue   traversée   du  contiiieril 


d  AsH'.  AeannuMns  la  dnccliou  que  suivent  la  plupart  des  coinanls  aeru'Us 
entraînés  vers  le  Sahara  sul'lit  à  expli(pier  lem'  ()auvrelé  en  vapeur  d'eau. 
Mn  Asie,  les  veuls  polaires  qui  ont  dé(»osé  leur  iardeau  d'hinnidilé  sur  le> 
monts  du  IJaïkal,  siii'  l'Altaï,  sur  le  Thian  Chan,  sur  le  Caucase  des  Tiuk- 
mènes  et  les  hautes  chaînes  (h;  l'Asie  Mineure,  n'ont  ;'  l'eau  à  déverser 
siu'  la  CJiiue  orientale,  l'Iran  el  l'Arahie;  de  nu''ine,  h  tcnis  asséchés  par 
leur  traversée  de  l'Kurcqie  ne  prennent  pas  au  passajiv  de  la  Méditeirauée 
une  (piautilé  de  vapeurs  sullisanle  pour  eu  arroser  le  continent  d'Alrique; 


lis  épuisent  leurs  iiuajjvs  sur  les  collines  el  les  inontajiiies  liordieres  et  iie 
portent  au  delà  ipriine  l'aihle  proportion  d'humidité,  tomhanl  raremenl  eu 
iiilleurs,  à  mesure  qu'ils  avancent   vers  le  sud,  c'est-à-dire  veis 


)luies. 


ir 


une  /oiie  à  température  plus  élevée,  leur  ca[)acité  pour  rahsorp{i<iii  de  la 
va[)eur  d'eau  s'accroît  :  ils  deviennent  relativement  de  [iliis  eji  plus  seo. 
C'est  dans  le  mois  d'août,  lorsque  le  soleil  es!  au  /éiiilli  du  Sahara,  ipic 
h's  pluies  tomheiit  le  |>lus  iré(pieniment. 

I/asnect   du   Sahara  lémoi"ne  de  «irands  cliaiii 
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us  (ui'à  l'aclioii  des  eau\.  De  larges   lits  avec  leurs   her^i-s  el  leiiC' 
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plages  raconleni  le  [ias><ajie  de   lleuves  eu  ces  reliions  aujourd  liiii  dessé'- 


l'h 


ch 


ees;  des  ravins  protoiids,  découpes  dans  la  masse  des  plateaux,  leimu- 
<ineul  aussi  du  travail  de  torrents  et  de  ruisseaux  ijui  oui  déchiré  le  sid 
et  en  oui  disirihué  les  déhris  dans  les  plaines  eu  puissantes  couche>.  d'allu- 
vions.  Alors  croissaient  les  l'orèls  dont  on  voit  les  lr(Uics  pi'-lrilit's  eu 
mainte  partie  du  désert:  alors  vivaient  les  éléphants  et  les  rhiiioc(''ros  re- 
présentés par  les  sculptures  des   rocs  dans  les  nioiilaiines  du  l'e/zàn,  de 
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ycrie,  du 
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rue,  (lue  reniiHacen 
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jours  lt>s  chauieaux.    traversaient    leiilemeiit    le.   dé'serl  '.    J. 


leiives   on 


nageaient  les  crocodiles  sont  maiiiteiiant  taris,  les  grands  animaux  ont 
disparu  avec  les  l'orèls  i|iii  leur  donnaient  asile;  il  ne  reste  que  do.  l'ares 
sources  vives  et   poiii'  ohleiiir  de  l'eau  il  l'aiit  creuser  des  puits  aux  eu- 


droits  favorahles,  que  sait  reconnaître  l'œil  du   nom; 


Mil 


us  cette  eau 
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"  II.  Diivcyiicr,  Les  Toiiany  (In  ?iunl. 
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est  pi'csquo  toujours  sauinàlre  cl  le  v(»yaj;cur  s'y  accoutume  dillicilcmoiit  : 
eu  arrivaul  au  puils  de  i)ilil)eln,  le  premier  puils  du  désert  sur  la  roule 
d((  Tzàdé  au  Fc//.iu,  les  ficiis  des  caravaues  venues  du  sud,  riche  eu  eaux 
vives,  lomhenl  toujours  iiudades;  quand  ils  viennent  du  nord,  ils  se  sont 
laits  par  degrés  au  poùt  des  «'au.x  saiiarieunes  et  celle  du  Dihhcda  leur 
parait  lionne'.  l,<'s  mêmes  phénomènes  de  dessèchement  du  sdl  ([u'on  a 
observés  dans  les  slep[ies  cl  les  déserts  de  l'Asie  centrale  cl  de  la  Itussic 
méridiouah'  se  sont  accomplis  au  sud  de  l'Atlas;  mais  peut-être  (|ue.  |tar 
compensation,  l'aire  des  pluies  réguliJ'ies  s'est  afirandie  [dans  la  partie 
méi'idionale  du  Sahara,  amenant  avec  elle  les  ruisseaux,  les  piaules  et  les 
hommes.  Tel  est  le  phénomènt»  de  lialancemenl  que  le  voyafjeur  HohH's  croil 
avoir  remarqué  dans  le  climat  saharien. 

(Juoi  qu'il  en  soil  de  celle  hypothèse,  les  changemeuls  (|ui  s'accom- 
plissent de  nos  jours  dans  le  Sahara  sont  dus  presque  exclusivement  à  la 
lumière,  aux  alternalives  de  la  lem|H'rature,  à  l'aclion  des  vents.  F,a  fjrande 
Iransformaliou  jit'olojiirpie  des  solides  roches  en  dunes  mohiles  se  l'ait  en 
entier  par  le  travail  des  aucnis  météoriques.  Dès  que  les  dalles  des  pla- 
leaiix  faciles  à  entamer  oITreiit  une  lissure  par  laquelle  i)énèlro  l'air  ext(''- 
rieur,  le  travail  de,  désagi'éf;alion  c<unmeuce  :  (hdomies,  gypses  ou  grès 
deviennent  l'riahles  et  se  changent  graduellcmenl  en  sable  (Ui  eu  poussière; 
la  partie  superliciclle  de  la  roche  est  rongée  peu  à  peu,  ne  laissant  cà  et  là 
que  des  noyaux  plus  i'ési;;lauls,  (pii  se  dressent  en  pyramides  ou  en  piliers 
au  milieu  des  sables;  assise  après  assise  est  triturée,  menuisée  |)ar  le 
vent  :  çà  et  là,  sur  la  penle  des  talus,  l'ail  saillie  (pielque  coiriicbe  (jin' 
le  temps  n'a  pas  eiu'ore  usée*.  I.a  lerre  argileuse  est  eulanu'c  de  la  même 
manii'rc  :  on  voit  des  tamaris  cl  d'aulrcs  arbustes  entourant  de  leurs  ra- 
<inesdes  bulles  de  lerre  fpi'ils  ont  protégées  contre  la  destruction;  au- 
loiir  d'eux  la  terre  a  élé  déblayée,  l  lie  l'ois  désagrégés,  tous  ces  débi'is 
lie  rcsient  |)oiut  en  place  :  le  triage  s'ojM're.  I,es  j)articules  ténues,  argile, 
g\[ise,  calcaire,  silice,  tout  ce  (pfi  es(  poussii-re,  est  em|)orlé  au  loin  par 
le  vent  et  contribue  à  l'ormer  dans  les  fonds  ces  dépiUs  argileux  ipii  res- 
scmblenl  aux  <'  lerres  jaunes  >  de  la  (diine,  mais  qui  ne  l'ccoivent  pas  eu 
abondance  les  pluies  ferlilisaiiles  cl  ne  fournisseiil  pas  en  céréales  la 
iioiiiriliire  de  millions  d'hommes.  I.es  gros  ch'-bris,  trop  lourds  pmir  (pit- 
ié veni  les  soulève,  restent  eu  place,  formaiil  ces  es[ièces  de  pavés  que  l'on 
renconlre  en  maints  endroits   du  Sahara.  Quant  aux  grains  de  quart/. 


'  (i,  Naciiti^'iil,  Sahara  unil  Sitdan. 
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lie  iii'ossciii'  iiit''u;il<',  ils  sont  cliarrirs,  cniporli's  d'rliiix'  t'ii  r'lii|M'.  cl  se 
(l(''|)(»S('iil  en  (liiiirs,  u  alliivioiis  acMicimcs  "  i|iii  se  (lôroiiiiciil  cl  se  (lc|»la- 
ccnt  siiivaiil  les  inoiivcinciils,  les  cimllils  et  les  loiiiiKticmciils  des  «•(Miiaiils 
aliiios|)liéi'h|ues.  Ainsi  les  tliiiies  soiil  l)icii  de  roi-niatioii  <'i)iileiii|MM'aiiic. 
Si  les  Vosiics.  iiKtiilaiiiies  de  jrrès  el  de  sahles  (•(iiieréliomiés,  se  Iroiivaienl 
sous  un  clinial  saharien,  elles  se  rlian<ici'aient  liienlôl  en  amas  de  dniies 
cinnme  celles  du  ili-scrl  aiVicain;  de  même  les  calcaires  liiasi(|nes  de  la 
i.di'r'aiiie  di'vieiidi'aienl  des  liamàila,  |daleaii\  unis.  d('|i(iiii'vus  de  liinle 
véjiélaliMn  '. 

On  avail  ('mis  riixpoliièM'  »jne  les  dunes,  a|»ivs  s'clre  l'orniées  de  la 
di'saj;  rénal  ion  des  nndies,  se  mainlicnnenl  en  place.  Il  esl  cei'Iain  que  les 
niiinlicides  de  sahles  nudiiles  ne  voya<>'enl  pas  aussi  ra|iidenieMl  (|ue  pour- 
raient le  supposer  ceux  ipii  voieni  la  len)|HMe  écrèler  les  dunes  el  répandre 
dans  l'almosplière  une  nui'c  de  salde  (|ui  ohscurcil  le  s(deil.  Au  milieu  de 
ces  l(Uii'nienles  de  ponssii-re,  pres(|(M'  aussi  danucreuses  <pie  les  lour- 
nu'iiles  de  iieiuc,  les  voyajicurs  se  rappelleni  les  léuernles  (pii  paricnl  de 
caiavaiies,  d'aimées  enlières  enyloulies  par  le  (dieminenieiil  des  dunes  cl 
crai<{nenl  d'èlre  liienlôl  au  nondu'c  de  ceux  (pie  recouvre  le  roux  linceul 
des  sahles.  roulelois.  ipiaiid  la  lempéle  s'esl  (lissip(''e,  (pie  les  crèles  des 
dunes  ne  <<  ruiiienl  "  plus,  cl  ipie  les  Mois  de  la  poussière  cnip(U'lée  par  le 
veiil  si>  |)er(ienl  à  riiori/on  en  un  hroiiillard  roiiucàlre',  l'aspecl  <^énéral 
du  paysajic  n'a  uiii-re  (diaiiué;  les  iiKUiliciiles  se  Iroiiveiil  à  la  même  place, 
leur  pr(dil  parall  s'èlre  à  peine  nio(lili('-;  U'stiiissl,  c'esl-à-dire  les  l(''(les(pii 
>e  prolmijiciil  eiilre  les  dunes,  send)leiil  avoir  mainlenii  leurs  coiiNuiis;  les 
"  poinis  d'eau  •  se  relroiiveiil  dans  les  dépressitms.  Mais  une  joiiriK'e  de 
veiil  esl  hi(Mi  peu  de  chose  dans  l'hisloire  de  la  Teri'c,  el  d'ailleurs  il  ne 
maïKpie  pas  d'exemples  dans  la  période  coiilemp(U'aiiie  (pii  prouveni  (pie  si 
la  [diiparl  des  dunes  se  mainlienneni  mi  se  rer(U'menl  aux  im'-mes  endroils, 
il  en  esl  d'aulrescpii  se  déplacenl.  Soiivenl  des  jiuides  oui  conslalé  ipie  des 
nionlicules  s'(''le\aieiil  là  où  se  IroiivaH  jadis  la  (h'pressioii  servanl  de 
elieiiiiii  aux  caravanes,  (hi  ne  saiirail  s'imaginer  (pi'il  en  lui  anlrcineiil,  à 
moins  ipie  ciia(pie  aiiiu'e  la  résiillanle  des  venis  ii(>  liiiil  par  èlre  un  ('Mpii- 
lihre  complel  eiilre  les  l'orces  c(Milraires  :  à  chaipie  coiiranl  aérien  siiccéde- 
rail  nu  couranl  op[tos(''  de  r(M'ce  ('';iale  el  dt-^ale  durée.  Or  cel  ('(piilihre 
n'exisle  pas  :  (ui  sait  cpie.  dans  l'ensemlde,  les  vcnis  prédomiiiaiils  sont 
ceux<pii  sourilenlde  la  .M(''dilerrané(!  vers  le  déscrl.  Kn  inainlcs  réj^ions  des 


'  !•;.  .Idiiidy,  l'IiiliisDiiliie  pimiliiv,  ISTo  l'I  iSTli;  — (!.  Hnllaiid,  Aalinr,  ô  juin  1882. 
"  I'.   M:iivs,  A()/<,'  sur  la  amstilulion  ijànéraledii  Sahara  dans  la  proviiue  d'Oran. 
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(limes  les  t'>|i;i('<'s  laissés  vides  laissciil  voir  riiiicit'ii  loiul  iiiclii'iix  mi  ciiil- 
loiilt'iix  <|iii  csl  évitlrinnicnl  <ruii(>  ()i'i<;iiic  }|(-<)lo<^i(|U(>  iliHV'i'nili>  ilc  cfllc 
«les  sahics  sii|i('M'i('iii's.  (l'est  ainsi  ((u'aii  sud  du  pavs  de  M/ah  le  plaleaii 
«•réiac»''  esl  eà  et  là  leconveil  de  dunes  |»ioveuaul  du  fiiaiid  réservdii' 
occideiilal  des  sahles  :  à  l'esl  d'el-(l<»léa,  M.  Uolland  a  l'eeoiiuii  tU'UK  de 
ces  (-haines  de  dunes  voyageuses  ayant  une  lar^cui'  moyenne  de  (juati'e  kilo- 
in(>ti'es  sui'  une  lon^^ueurde  ein(|iiante'.  Mais,  tout  en  clieininanl  à  la  sur- 
lace du  Sahara,  le  "  ()ulv(''iulin  »  sahleux  ne  l'oiiiie  pas  de  dunes  indil'IV'reni- 
nienl  sui' t(Mis  les  points  du  (l(''sei'l  ;  le  relie!' des  |dalean\.  la  (h'pression 
des  valh'cs,  les  remous  des  coiiiaMls  d'air  inlluent  sur  la  dir(Tli(»M  des 
sahles  et  d('>rendeiil  tel  point  eonire  les  apports,  en  livrent  tel  autre  au  (h-- 
p(')t  de  la  iine  ar(>ne.  lui  se  ih'plaeanl  de  dune  en  dune,  siuis  le  souille  du 
veut,  les  moh'cules  de  sahie  s'amassent  en  x  ((uifil-res  .',  comme  les  tour- 
hillons  de  nei>;(>  dans  les  endroits  ahrit('>s.  (,'esl  ainsi  (pi'aii  hord  d'une 
plag(!  ou  croirait,  toujours  voir  (h'ferler  les  nn^'Uies  salues,  et  cependant  leur 
masse  liipiide  est  timjoiirs  reniMiveh'-e.  D'ailleurs  ou  icnconlic  aussi  des 
dunes  (pii  se  sont  (hMinitivenu'iil  li.\(''es,  fiiàce  à  la  v(''^(''talion  d'herhes  à 
laeines  tra(;anles  (pii  vont  chercher  rhumi(lit(''  dans  les  pr(d'on(leuis  : 
dans  le  voisinaiic  des  oasis,  il  ne  serait  pas  impossihie  d'arr(~'ter  le  ukmi- 
veuient  des  dunes  en  y  plantant  ledrin  et  d'autres  esp(>ces  (|ui  s'accommo- 
dent (l(!s  saldes.  Kn  outre,  il  existe  des  nehka.  sortes  de  demi-dunes  dont 
les  mal(''riaux  j^rossiers  ne  se  d(''|ilacenl  (pie  sous  l'action  des  coiiranls 
a(''iieiis  d'une  faraude  vi(dence.  En  Iteaiieoiip  d'endroits,  les  saldes.  ajigluti- 
ik'-s  |)ar  un  cinieni  <^ypseiix  ou  calcaire,  piésenlenl  à  la  marche  un  terrain 
l'ernie  ;  ailleurs  l'aiviie  esl  m(''laii,u(''e  de  particules  salines  (pii  ahsorheiil 
riniiiiidit(''  de  l'air  et  consolident  le  terrain  :  aiieiine  poiissi(''re  ne  s't'li've 
sous  les  pas  des  chevaiix,  mi'iiie  (piaiid  ils  s'idanceiit   à  limie  vitesse". 

I,es  principales  iv<>ioiis  des  saldes  s(ml  le  ^raiid  (h'serl  j.iliyipie,  entre  les 
oasis  (''gy|)liennes  et  les  montagnes  du  Tihesti,  les  deux  Krg,  ou  les 
"  Veines  »  dans  le  Sahaia  herlu'ie,  ainsi  n(miiii(''es  des  ('lidiles  ll'des  (|ui 
serpenlenl  entre  les  dunes'',  les  Kdeyeii  du  pays  des  'j'oiiareg.  les  Igiiidi,  à 
l'ouest  de  r(Mie(l  Saoïira.  les  dunes  de  Maghlir.  d'Adaler  et  autres  (pii  eii- 
loiirent  le  Djoiir  au  nord-ouest  de  Tonihouctoii.  Ile  loules  ces  i'('';.iioiis  sa- 
hlomieitses,  la  mieux  connue  est  l'Kru  oriental,  c(mipris  entre  l.i  valItH^le 
r(Mie(l  Ighargharel  la  llamàda  ll(mge  :  des  voyageurs  euidp(''ei's  l'oiiL  iiu'ine 
Iraversi'-e  plusieurs  l'ois  en  se  rendant  à  (lliadàinès.  j.a  progressitm  lonlc 


'  Uiilli'lin  (II'  la  Socii'lr  (u'olixjiqne  de  Fiaiin',  1881. 

*  Ksciii'i'  voii  t\i'  l.iiilli;  —  Ki'siii',  La  Forèl  ricrye  et  le  Sahara. 

'  II.  tliivi'yiici',  Le  Pays  des  Tiiuairij, 
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dans  rOiicd-lîiuli  ci  \\  {luariila,  c'esl  vers  le  noi'd  el  l'oiiesl  iiiie  se  pnrieiil 
les  siddi"-,  à  l'assaut  des  oasis',  tandis  (|ne  les  dîmes  d'l;iiii(li,  expnst'cs  an\ 
nn<n<<(Mis  du  lillural, cheminent  principalement  du  nin'd-ouest  an  smi-est  ". 
Dans  l'ensemlde,  d'apivs  M.  Dnveyrier,  le  unnivemeul   ^(MU'ral  des   saliles 
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siiliiiriciis  sf  iiorlt'i'iiil  «lu  ii(»i(l-csl  iiii  siid-oiicsl ,  conroriiK'nKMil  à  la 
maiclic  (lu  roui-iiut  at-ricu  dfs  iilizt's.  Out'l(|ut's-unt's  dt's  cimes  «h;  l'Krfi 
(it-icntiil  iillt>i<iri('ut  une  liaulcur  l)i>aucou|)  plus  coiisidrrahlc  (|iii>  ct'llt'  ilt's 
«lunes  landaises,  sur  le  liKoral  de  (lasedjiiie  :  le  <jli(iuid  el-Kliadeni, 
mesuré  |iai'  MM.  Larj^cau,  Say  el  Lemay,  s'éli-ve  à  l."9  mèlies  ;  d'aulres 
alleindraieni  I.MI  mèlres,  Iti  mèlres  de  nmius  i|iie  la  dinie  mesurée  par 
Vof^td  dans  le  voisinajie  du  «  lac  des  Vers  .>,  au  [''e/./àn  ;  M.  I)uveyri«!r 
a  vu  des  dunes  de  'JOO  mèlres  se  «Iressanl  dans  l'Krji orieiilal  ;  même 
M.  Larfican  parle  de  j;liourd  ayani  un  denii-kil«»nn"'lre  d'éiévalion  verlieale. 
I  ne  exploralinn  plus  eomplèle  du  Saliiua  nous  révélera  la  liauleur  à 
Lupudle  |ieiivenl  s'édever  les  cimes  erianles.  On  comprend  (pndle  esl  la 
majesté  d('  ces  unnils,  lirillant  au  soleil  de  reilels  Fauves  ou  dovvs,  el. 
coupés  de  grandes  omhres,  noires  le  jour  par  le  conirasie  des  penles 
violemmenl  é'clairées,  Meuàlres  le  soii'  (piaiid  elles  se  mèlenl  à  la  lumièrf! 
(ddique  des  l'ayons  irisés;  au-dessus  des  lalus,  les  cimes  se  délacheiil 
nellemeni  sur  le  lond  azuré  du  ci(d  par  de  Itrnsipies  ;iréles,  par  des  slotif 
ou  «  sabres  i-,  connue  diseni  les  Arahes,  Janl  le  lil  en  esl  pur'.  Du  liaul  des 
l)ulles,  d'où  l'on  voit  se  dérouler  dune  après  dune  dans  l'immense  élendue 
de  l'Krjj,  le  s|hclacle  esl  celui  d'un  océan  dércndanl  des  values  prodi- 
liienses  soudain  cons(didées. 

Onire  les  avenues  «pii  se  l'ormenl  enire  les  dunes,  il  se  l'orme  en  plu- 
sieurs eiidroils  de  pr(dondes  dépressions,  des  cralères  (pie  l'on  ilirail  avoir 
('■lé  prodiiils  par  (|U(d(pie  ériiplion  v(dcani(pie.  Tel  esl  le  creux  d'Aïn-iaïha, 
c(Uipe  aux  hords  ('•liircliés  qui  pr(''senle  einiron  l(S  mi-Ires  de  prorondeur, 
sur  un  poiirloiir  de  ITiO  à  200  mJ'Ires.l  ne  lla(|ue  d'eau,  liordée  de  joncs, 
emplil  le  Tond  du  crr.li-re  :  pour  y  acci'der,  on  esl  oMijié  de  melire  le  l'eu  à 
ce  rideau  de  piaules,  el  le  speclacl(>  des  llammes  au  i'ond  du  liiMilTre  rap- 
pelle une  ('rnplioii  volcaiii(|ue.  D'après  la  Iradilion.  une  liaiile  dune 
s'élevail  à  l'endroil  où  se  Irouve  aiijoiinriuii  le  creux  (rAïn-Taïlia.  Dans 
le  voisina<ie  se  voil  un  aiilre  cralère  d'elTondremenl,  en  partie  comhié  par 
le  saldc".  l'Iiisieurs  sources  (d'I'reiil  le  phénomène  coniraire  :  au  lien 
de  iiaiire  au  r(Mid  de  cavilés,  (dies  jaillissenl  du  simimel  de  pelils  c(Mies, 
('•videmmeul  l'ormés  par  les  sédimenis  qu'elles  ont  apportés  des  coiudies 
proi'(tndes  :  c'est  ainsi  (pie  se  sont  élevt'-es  peu  à  peu  les  huiles  des  "  Ion- 
laines  de  >io'ise  »,  dans  la  péninsule  du  Siiiai.  Kii  divers  endroits  ou  a 
trouvé  dans  ce  sahle  des  veines  de  concrétions  ([iii  témoignent  du  passage 


'  II.  Diivoyiier,  I.u  Pck/.s'  des  Touareij  ;  —  I.iirireaii,  Le  pays  de  liiiha. 

-  Vomva».  nitllclin  de  la  Société  de  Conulanline ,  1"  août  ISS'i;  —  FiimIi'iIc   Tioniaril,  Quatre 
inok  dans  le  Sahara. 
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(I(^  sources  iiici'iislaiilt's  (|ui  u'cxislnil  |)liis;  iiiiiis  |)ai'iiii  les  |iii'i'i-t's  i|iii 
|)iii'si'>iiiriil  le  sol  iMi  cfitiiincs  r<>^iiHis  ilii  Snliiiiii,  il  t>ii  i>sl  l)t>iin(-iiii|)  ilniil 
Mil  III'  |M'iil  s'f\|ili(|ii(>i-  roii^iiic.  Oui'  soiil  rcs  ciishiiix  m  |iyriiiiiiil(<s,  ni 
croix  ou  cil  ('loilcs.ccs  clia|iclcls,ccs  "  ccaillcs  ilc  poissons  «,  ces  nodules  ilr 
coiileiii-  iioiràll'c,  i|iii  vaiiciil  île  la  ^^rossciii'  irniie  cerise  à  celle  iriiii  leiil 
el  ijiii  siiiil  \iiles  iiiir'i'ieiiieiiieiil  mi  i'eiii|)lies  île  salile'.'  (jiie  sont  aussi  ces 
tulles  lie  silice  viliilii'*  i|wi  mil  irunliiiaiie  une  Ireiilaiiic  île  ceiiliiiièlres 
eu  loii^iieiii'  el  ijiii  se  leiiiiiiieiil  pac  une  socle  île  noilosili'?  (lu  les  lioiive 
en  si  ^laiiil  iioinltie  ilaiis  les  lé^iuiis  inr'i'iilionales  île  l'Aïr,  iiu'on  ne 
saiii'ail  y  voir  îles  rul<4Ui'iles.  I''aiil-il  \  reconnailre,  avec  M.  lieriiard,  les 
loj^eineiils  iriiiie  espèce  iraiiiijiiiée'.'  I.e  Sahara  esl  un  cliaiii|i  ilVluiles  où 
les  ^éolo^iies  oui  à  iléconvrir  encore  liieii  îles  secrels. 

Dans  les  l^niili  cl  dans  cerlaines  pallies  de  \'\\\>^  il  n'esl  pas  rare  d'eii- 
leiidre  <  chauler  ■>  les  sahles,  coiunie  à  la  nioiiir'c  des  (iloches,  sur  les 
peiiles  du  Serhal,  dans  le  niassirdii  Siiiaï.  Au  niilieii  du  silence  iiilini  un 


eiileiid  loiil  a  coup  un  sou  vihraul  coiiiiiie  celui  il  un  clairon  loinlaiii  :  ce 
hriiil  dure  peiiilaiil  ipiehpies  secondes,  puis  les  sahles  se  laisenl  el  la  voi\ 
reprend  ailleurs.  Ce  n'esl  poiiil  là  une  halluciiialiun,  car  les  aiiliuaiix  l'eii- 
lendeiil  coiuiiie  les  lioniines,  el  la  plupart  d'enlre  eux.  i<;iioraiil  la  cause  de 
celle  innsiipie  des  dunes,  en  soiil  très  elTravés  :  les  soldais  Irancais  ipii  l'oiil 
enlendii  dans  le  Soùf  ou  dans  le  désert  de  Oiiar^la  lui  doiiiieiil  le  nom  de 
"  lanihourdes  sahles  m,  e|  pins  d'un,  r-piiisi'  par  la  l'aliuiie  el  par  la  soif,  a 
pu  croire,  coiunie  son   uuide  arahe,  ipiiin  djiiiii,  se  iiioi|iiaiil  de  ses  siiiil- 


i'rances,  chaiiliuinail   sa  niorl   proidiaini 


Kviih 


iiiiuenl    celle  iiiiisiipie  ili 


dunes  prnvieiil   de   rr'croiileiuenl   des   nappes  el    du    rriiisseiueiil   des   iiiil- 
liards  de  innléciiles  les  iiiies  coiilre  les  aiilres  :  iiiainl  voyaficur  a   pu,  en 


desceiiilaiil  precipilaiiiiuenl  dans  le  coiiloir  sahleiiv  du  Serhal  el  en 
enlrainanl  ainsi  des  masses  de  sahie,  iirossir  leur  \oi\  el  chaiiiicr  leur 
murmure  en  un  M'iilahle  loniierre.  Mais  il  resie  un  prohlème  à  l'Iiicider. 
l'oiiripioi  n'a-l-mi  pas  enlendii  celle  voix  des  sahles  dans  huiles  les 
réjiions  des  dunes?  (Jiielle  esl   la  iialiire  crislallo,urapliii|ue  des  molécules 


\i 


hraiiles'-.' 
(les  mers  de  sahIe  léiuoiiiiienl  de  la  si'cheresse  i 


lu   cl 


im:i 


A 


iiisi  ou  ai- 


m 


lil  à  le  répéler  (iarl  lliller,  "  le  Sahara  esl  le  sud  du  monde.  »  ipioiipril 
s(^  Iroiive  en  eiilier  siliié  au  nord  de  la  liiiiie  éi(ualoriale,  cl  ipie  d'aiilres 
poinis  de  la  sini'ace  lerreslre,  Mascale,  Aileii,  ïadjoiira,  aient  iiiio  lempé- 
raliire  moyenne  plus  élevce.  Lu  des  (rails  exceplioiiiiels  du  climat  saharien 


h:  .:n 


•  Oskiir  I.i'iiz,  TiiiihitlUii. 
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est  rt''c:irl  T'iiininc  t|iii  m'  |i:'i)(liiil  nilir  les  rmh's  clifilriiis  <<l  les  ;>i':iiwN 
l'i'oiils.  Tiiriilis  (ju'ii  hi  liiiiiii'n'  du  soli'il  le  sjilili'  si>  n''«-|iiiiilïi'  h  lill, 
il  7(1  (It'^i't's  iiiriiit',  t'I  (|ii(',  iiii'iiic  il  rtiinltir,  l;i  li'iii|H''i'iilill')'  ><f  iiuililicill 
il  iO  fl  'lU  (Ic^irs.  If  l'iiNdiinriiii'iil  mMliiiiic  iilmissc  iiiului^  le  llicr- 
IlloniMl'c  i'i  '2  ri  .'  (IcMit's  ;iiihIc>».(iii><  de  /l'id  cl.  iliiii>  li's  lliiMitii- 
jilics,  tli's  |i('lliciilt's  de  i^liicc  iiTdiiMciil  le-  riiiihiiiics  l'I  Ic^  iiiisM'iiiix. 
I.!l  riil'cl('-  di'  lu  \ii|M'iir  d'i-iiii  diiiis  riiliiins|di('lr  rs|  Icllr.  ijHc  i('^  lii'oilil- 
liirds  siiiil  di's  |ilit'iiiiiii(-iirs  |ii'fsi|ii<'  iiiconnii^;  iliiIims  un  |ii'ii  de  i'iis('-c 
se  iiioiilic  sur  les  |iliiiilrs,  iiii  lever  du  videil.  siiil  ii|irès  des  jiniriK'es 
de  pluie,  soi!  Iiirs  d'un  iiliiiisseinenl  lii'iisi|iie  de  \;\  leiii|)r-r;iliire.  Miiiis 
cel  iiir  |irivé  iriiniiiidilé  les  iiiiiies  ne  se  rniiillenl  |iniiil,  el  l:i  xiiiiide  ne 
[HMirril  iiiiii.'iis.  j.es  ^riiiides  |)luies  se  l'uni  iilleiidre  |ieiidiilil  des  iiniM'es  : 
diilis  le  |tii\s  des  Tnililieii,  il  se  |iiisse  de-  di\  el  des  d(iii/e  nus  iiviiiil  (|Ue 
de  Inrles  iiverses  eni|ilisseul  les  lils  des  Nu'reuK  el  reiioinelleiil  l:i  M'jii'- 
lillinii.  Miiis  i|ii;iud  les  |iliiies  se  iiiellenl  :i  liuiiliei',  il  ;irri\e  soiiveiil  ijiie 
les  ondées  se  siiecèdeni  el  en  dirrérenles  s;iis<iii-.  I.iinilt'e  un  nord  el  nu 
sud  |»iir  deu\  (•(mirées  ii  |iliiies  ré;;iili('res.  hi  lu-iiion  dn  S;ili;irii  n'ulTre  iineuii 
ryllinie  (huis  ses  |diéii(iiii('iies  iii'''l('MM(d(>^i(|nes  :  elle  loriiie  (•(tiiinie  nue  /.one 
netilre,  oi'i  riilleriiiiiice  iKinuiile  des  (•(niiiiiil-  iK-rieiis  es|  sn>.|ieiidiie.  Iii  des 
liiélt''(U'es  les  |tliis  reddiih's  esl  le  veiil  iiK-ridiniiid,  le  scirnccit,  (|iii  sdiiveiil 
|)i'(iini'iie  deviinl  lui  des  Iniiiilies  de  sidde  :  on  \(iil  piisser  ces  iiiiiiis  loiir- 
lulldiiniinls  (le  |i(Mis-i(''i'e  ((ininie  de-  lliiiuiues  d'iiieeiidie,  unisses  I'(HI- 
jiCi'iIres  (|ni  elieinliieni  ii  In  siiiT.iee  dn  (l(''-erl  .incc  I.i  r;i|ii(lil(''  de  l'ou- 
rii^iin.  I;inli~il  en  s'(''lev:inl  :in-dessn-  de  rii(n'i/iin,  Innli'il  en  riis.iiil  le 
sol.  Snr|iris  |inr  nue  de  ces  liduihe-  d'iiir  cinlnii-c.  M.  Ilinevrier  vil 
loinher  du  |iiinrl(inr  des  iiik'cs  de  urosscs  l'uiiIIc-  de  |iliiic  li^ndc.  (|iii  lui 
|i!irnrenl  c(Hn|i:ii':ildcs  îi  d  >  In  iiciiic  l'oiidne. 

Les  snides  nKiiivniils,  les  lonijnes  lininnihi  cnilliinlcii-c-,  les  cliidcurs 
lorrides,  suivies  de  liins(|ncs  rcliiuis  de  l'inid,  les  vcnl-  eni|i(iis(niiiés,  les 
Irnililtes  de  |i(iii-^si('re.  .<  le  ei(d  snn-  iinntie-  el  In  Ici  re  -nus  (iiiilire.  "  liiii- 
llieiisih'  dn  vovn^c.  l'eliiiLiiieinenl  des  [iiiils.  les  si'clieresscs  (|ui  les  hi- 
risseiil.  les  ('lionlis  ({iii  le-  ('(inildeiil  ou  le- eiineuiis  (|ui  en  inlenli-eiil 
l'iiccJ's,  ce  sDiil  In  liien  de-  (disincles.  el  l'on  s'eN|ili(|ne  In  sdieiiiiilé  iivee 
lii(|uelle  les  (Minviines  se  |ir(''|inreiil  ii  In  linvei-i'c.  I.n  |ir(dessi()U  de  iinide, 
In-rédilnire  dniis  cerliiines  rninilles,  ediislilne  nue  sorle  de  sncerdoee,  Ciii'  le 
«iiiide  il  diiiis  su  iiinin.  iivee  s;i  vie  jirupre.  cidle  de  Ions  les  li(iiiiiiies  (jui 
l'iic('oni|)iit;iieiil  :  iiu  (lé|)nrl  de  ('lin(|ue  enrnvniie  on  lui  rend  des  lioinuiii^ics 
mêlés  de  su|)|»li('iili(tus;  Ji  l'Iieiireiise  !iriiv(''e,  (in  le  cdiiilile  de  reiiier- 
(•iiniiiMits.    Jliiiis    In    léuinii     In    plus    iiiiilniine    il    reniiiiiiiU    les    indices 


m) 
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i|iii  sigiialfiil  la  diiTclioii  à  |)i'cinirc;  hi  iiii)iiiilii'  |iliitilc.  les  Inico,  ill<li^- 
linclcs  |ii)iii'  iriiiiti'i's,  liiissirs  mit  le  siililc,  !<■  Miiinir  ilii  \ciil,  Imil  l'iiNt'i'IJI 
l'I.  le  tiiiifii"  il  iiilcrniiic  les  iiiircs  ilii  ciel,  l'I  dans  le  Miisiiia^c  tics  oasis  il 
siiil  lin  i't';:ai'(l  Ir  vol  îles  iiioiiiraii\  cl  des  liiroiidcllcs.  Il  sail  s'oriciilci- 
cxiU'Icinciil.  iiicnic  -«aiis  tc^aidcr  le  soleil  on  les  cloilcs,  cl  de  la  main  in- 
diqne  sans  eiieni'  l'einli'oil  itii'eis  de  l'inni/on  on  se  li'on\eiil  les  r'Iajies 
de  la  ronte  el  les  \illes  i|ni  enlmii'enl  le  dt'-seil.  (Jiiaiiii  il  ii|i|)ai'lienl  îtiine 
race  doni  la  peaii  est  <ji'ise  c(nnnie  le  salde  on  l'onze  conuMc  la  Ici  re  des 
lianiàda,  il  se  di''|ionille  de  ses  vèlenienls  el  i'ain|ie  sur  le  sol  |ionr  allei 
rcconnaili'c  les  \o\a;^enrs  ipii  passeni,  voir  s'ils  son!  ennemis  on  amis'. 
Il  n'i^iiiinc  rcm|ilacenn>nt  d'ancnne  oasi^,  d'ancnn  •  |ioinl  ireaii  ",  mare. 
s(Mirce,  |inils  (ni  saldes  linmides  :  ainsi  les  ronles  dn  dt'seil  soni  Iraci'cs 
dans  sa  mémoire  d'éla|ie  en  cla|)c,cl  (jnand  il  ne  les  a  pas  d(''jà  parconrnes, 
c'csl  à  lui  de  les  devirnM'.  Toiil(d'ois  il  esl  arrive  t|in-  des  roules,  connues 
jadis,  se  son!  perdnes,  s(nl  pai'  l'invasion  des  saldes  el  l<>  conildcineiit  des 
piiils,soit  par  l'inlervenlion  d'ennemis  (|ni  oui  occnpi-  les  oasis  de  passap-. 
Mors  le  souvenir  précis  de  la  réjiion  perdne  se  Iranslorme  pen  à  peu  en 
léi^endc  indislim'le  el  rima<;inali(ni  en  lail  nn  pavs  de  délices,  (i'esl  ainsi 
•pi'on  dépeignait  la  •  pi-iile  Waon  "  avant  ipie  l'Aialie  Mohammed  'i'arliôni. 
de  Zclla.  ne  l'clronvàl  celte  oasis  inlialnlée.  Les  lialiilanls  dn  Tiht-sli  ont 
perdu  la  ronli- ipii  nn>nait  leurs  ancêtres  en  K^vplcà  Iravei's  le  dési'rl  de 
l.iltye  el  parlent  aussi  d'une  oasis  intermédiaire,  lonli>  rnissclniite  d'eanx 
vives  ipii  ninrmnrenl  sons  les  omlira^es'.  h'anire  pari,  des  caravanes  dn 
Oiiadaï  ont  tiaci'  <le  nouvelles  voies  an  commerte  vers  la  Tripolilaine  en 

I  (S  I  I  et  en  l(S|.',  mais  pliisienrs  di'cades  se  passent  sans  tpie  ces  chemins 
soient  niilisé's.  D'aillenrs,  la  traversée  dn  Niliara  Int-elle  parloni  l'acile,  les 
voies  dn  di'serl  ihnvenl  être  di-  pins  en  pins  ahandonné'cs,  pnisijne  le  com- 
merce de  l'Knrope  remonte  vers  l'inté'rieiir  de  l'AIrlipie  par  le  Séné-j^al  et 
le  Nii;er.  I.e  (h'-serl  est  linn'nt'  par  le  nntnvenh'nl  des  échanfics,  jnscpi'à 
ce  qne  li-  Tonal  s(»il  rattaché  an  résean  des  vtnes  lériées.  1,'ensenilile  dn 
Iralic  à  travers  le  Sahara  alleindrail  an  pins  dix  millions  de  <     nés 

Mais  si  sajiaces  et  si  piiidcnls  ipie  soient  les  };nide-  '        .  si  pnlicnls 

et  si  torts  ({lie  soient  les  climneanx  ipii  IransporlenI  .lueiirs  à  trav 

les  solilndi's,   les   inalhenrs  sont   l'rétpienls.   (iidui   i,       s'i^are  l'sl    peidn. 

II  est  livré  à  la  taini,  à  la  mÙ\\  pins  leri'ilde  encore;  I  lent'  l'iilée  ipii 
l'oljsède  Ine  loule  antre  pensée;  il  est  saisi  par  les  hallncinalions  et  se 


'   Vincent,  Tiiiir  du  Moiitli',   ISdl,  liviaiscm  ."Mi. 

■*  (i.  Niichligiil,  Sahara  H)i(/.Si/(/(in. 

'  I".  Siili'illi'l  ;  —  Wiiliili'il,  Itclalions  de  l'Alyéric  avec  l'Afrique  ceidralc. 
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\i)il  ,111  l'iiiiil  il'iin  li'iMi  unir,  Hiiivissiiiil  IdiiJoiiis  iiih'  nillinc  iihiiiplc. 
f.hiiiiiil  il  sf  ('(iiirlic  fiiliii,  c'i-xl  |iuiii'  inixiiii',  cl  ^>\\\  riiiliiMi'.  i'i  vi\U'' 
iliii|iirl  le  M'iil  ili't>>s<>  tiiii'  prlili'  iliiiir.  m>  ili's>f>('lii-  i'ii|ii(l<'iiiriil.  l/iiiiiiiii 
Itiir'l'iiilf  ilf  tous  les  ^nis  ilr  hi  ciuMviiiir  l'sl  m'ci-^siiiic  |H)iir  «in'iU  iii  t'ivt'iil 
à  Imhi  |M)rl  :  il  l'iiiil  i|ii'iU  mmciiI  IimiJoiiin  \)\vs  les  iiii^  îles  iiiili'rs,  ;'i  |i(ii'lt'-i' 
lie  la  viii\  <<l  (li>  II)  \(ii>,  |iiiiii'  ^'i'iili''iiiili-i'  diiiis  li>  ilani^i'i'  :  Imil  tM'ail  |i(>iil 
ilcvi'iiii'  l'alal,  aiii^i  i|iii'  le  |)riiii\a  iriiiii'  iiiaiiii-n-  liTiililc  Ir  muI  ilr  la 
ilt>ii\ii'in<<  <>S|ttMliliiMi  l'iiMiMT  lie  Diiai'^la  ilaiis  le  iIi-m'I'I  |hi(ii'  l'Iiiiliri'  le 
Irac/'  lit'  la  riiliin>  viiic  Iratissaliaiit'iiin'.  Siiivaiil  lis  iiiirins  cl  les  iii>.|i- 
liiliiiiis  lies  ilivciM's  li'ihiis  ijiii  liahihMil  |i>s  na^is  cl  les  n'';^ii)ii>>  liunlii'i't's 
ilii  Sahara,  o-lli'  snlidarili-  nrct-ssaii'c  dr  la  caiavaiio  es!  aiiliciiii'iii  niiii- 
|irisc.  (ilicz  inaiiil  ilaii  hcilit'i'c,  lialiiliii'  à  se  jiolivrnicr  soi-niriiic  ri  ne 
l'croiMiaissaiil  aiiciiii  iiiailic,  li-  ^i'iiii|m>  îles  \i)va;it>iii's  c^l  iiiii'  ilinnàa  iiio- 
hilc.  iiù  cliaciiii  iliMinr  smi  asi>  cl  icinplil  sa  rniiclioii  sjii'cialc  |iiiiii'  le 
service  ciiiiiiniiii.  (.Iiiaiil  à  la  caravane  aralie.  elle  esl  inciiée  (lcs|Hilii|iic- 
iiiciil  :  le  kliehir  cs|  un  iiiaiire  aiii|iicl  (uns  iliiivenl  uJM'ir:  il  a  suns  ses 
iirilres  des  cliaoncli  i|ui  ilicleiil  ses  vnli)nl('-s.  «les  clinnal'  i|iii  snrvcilleiil, 
la  ciinlrée,  un  kliudja  i|iii  riMli-^i'  les  actes,  nn  crienr  i|ni  |iiil)lie  les  an- 
iii)ii<-es,  nu  nine/7,in  (pii  a|)|)elle  à  la  prii-re,  un  |)rèlrc  ipii  la  priinnuce. 


Il 


riliKSii    i;r    iioiiKoii 


Les  ilivisions  nalnr(dles  de  rininicnsc  T'Icndin*  du  Sahara  suul  indii|uccs 
par  les  massifs  de  uuuilajiiies,  lels  i|ue  le  Tiliesli.  les  Tassili,  le  djehcl 
Ahaiijiar.  Si  les  pluies  ionihaienl  dans  le  dt'-serl  en  assez  i^randc  ahiunlaiice, 
il  se  i'nrnierail  des  hassiiis  llnviaiix  disliucls,  dépendaul  du  Nil,  des  Syries, 
di-  l'Allanliipic  nn  du  Ni^cr. 

Le  liassiu  orienlal,  désiiiuc  spécialenieni  suns  le  unni  de  dcscri  liliyen, 
n'a  prohahlciuenl  d'anlres  élévali(Mis  cpie  des  niassils  isolés  de  uivs  ci  des 
uinniicidcs  de  sahie,  connue  dans  les  régions  que  des  viiva^cuis  curnpcens 
(Mil  parcourues  enli'c  le  urand  coude  du  Nil  cl  le  KiM'dol'àn  :  à  Iravers 
l'air  pur  du  déserl  on  n'a  pidiil  vu  de  nionlajjnes  se  dresser  à  l'iKU'i/on 
de  l'oiiesl  cl  nul  cours  d'eau  iw  vieni  ténudjiner  de  rexisleiu'e  de  souiinels 
sur  lesquels  se  (lévcrsenl  les  pluies.  A  en  juiii'r  par  la  peule  naluielle. 
du  terrain  sur  le  pourtour  de  celte  vaste  clendue  laissée  en  Idane  sur 
les  cartos,  la  pente  de  ce  bassin  s'incline  doucement  vers  h;  nord  dans 
XI.  101 
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la  ilirt'ction  des  oasis  »''jjj[)li('iiiR's,  Mais  les  iiioiilaj^ncs  du  For,  (jui  dépas- 
soiil  un  inillici'  do  niJ'lrcs  par  plusieurs  de  leurs  massifs,  se  conliiiuenl 
vers  le  uoril-oiiest  par  uu  l'ait»!  peu  élevé  qui  sépare  Je  liassiu  iiiloliipic 
do  celui  dont  les  eau\  descendent  vers  le  lac  T/.àdé  :  (|uelques  collines  m' 
suivent  en  cliaine  sur  ce  s(!uil  de  parla^;»'.  (i'esl  par  elles  que  commence 
celle  raiifiét!  de  nionls  et  de  plal(;anx  (|ui  traverse  oitlicpiemeut  le  déserl 
sur  un  espace  d'environ  '20(10  kilomJ'Ires  jusipi'aux  oasis  du  Tonal  el  ,'i 
l'oued  Sacmra. 

Un  [iiemier  massil'  de  rochers  el  de  montagnes  constitue  le  pays  d'Kn- 
nedi,  connu  aussi  sous  d'autres  noms  par  les  voyageurs  aialies  et  iiigri- 
tiens.  Ses  vallées,  on  naissent  t|uel([ues  ouadi,  sont  habitées  par  des  trihns 
de  la  nali(»n  jadis  j)uissanle  des  Zoghawa,  qui  parcourent  aussi  les  steppes 
du  For  septentrional  et  ipii.  au  douziènu'  siècle,  doininaienl  sur  loul 
l'espace  compris  entre  li  couis  du  Ml  et  la  l'oute  du  Fez/àn  au  iiornou. 
Les  iîideyal  ou  liaélé  du  F()r  posst'dent  également,  au  nond)re  de  qnehpie^ 
milliers,  plusieuis  vallées  de  l'Enneili,  et  des  populations  tihhoii,  veiiuc'- 
du  nord-ouest,  y  sont  tolérées  par  les  maiti'es  du  pays.  Du  reste,  aucun 
voyageur  européen  n'a  visité  la  contrée  :  on  ne  la  connaît  (|ne  par  le-- 
récits  des  caravaniers.  A'i  nord-ou(!st  les  alignements  de  rochei's  se  conti- 
nuent dans  la  direciioii  di;  l'axe  sahai'ien,  eMlermant  une  oasis,  celle  de 
Wiidjanga  (Wandjanga,  Wandja,  Ondja),  ipii  n'a  pas  été  visitée  non  plus 
par  des  voyageurs  d'Furope.  On  sait  par  les  marchands  ((lie  des  rocher- 
environnants  sont  lailli's  en  carrière  [tour  l'exploitation  du  sel  gemni(>.  De 
l'oasis  de  Wadjanga,  u..  plateau  s'incline  au  n.ud  en  pente  doin-e  vei> 
les  palinerai's  de  Koulia  '. 

La  chaîne  de  mtmiagnes  appelée  Ton.  (;'esl-à-(lire  les  u  Kochers  »,  par 
ses  hahilanls  et  di'signée  d'ordinaire  sous  h"  nom  de  Tihesti  par  les  voya- 
geurs arahes  se  prc'sente  aux  hahilanls  du  liorkou,  dans  les  |ilaines  méri- 
dionales, comme  un  mur  régulier  limilanl  l'hoii/on  du  non!.  (]ell(>  chaîne, 
longue  d'environ  MIO  kilonifires,  de  700  kilomi'lres  si  Von  en  cinnpli' 
aussi  les  prolongenu'uls  peu  élevés,  n'était  connue  (pu-  de  mim  avant  le 
|)érillenx  voyage  de  Nachtigal,  en  iSti!),  et  celoi-ci  ne  l'a  visitée  que  dan- 
sa partie  sepleotrionaie  :  il  ne  réussit  pas  dans  la  lentalivt;  (ju'il  lit  plu- 
tard  [tour  rejoindre  [)ai'  une  autre  r(mle  sim  ilini'raire  [trécédent  el  en 
lixer  géographiquenn'iil  les  étapes  avec  uin;  approximalimi  jdus  grande: 
•nais  il  arriva  du  moins  en  vue  des  montagnes  el  put  reconnaître  de  loin 
(|  .L'!:;iios-unes   des   cimes  principales.   Le   grand   uiassif  inéridionai   du 
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'ril»os(i  osl  le  Koiissi  :  .l'i.pivs  Naclilig:.!,  il  drpnss.i  i)rolKil)l«n)(Mil  la 
liaiitcur  (le  2500  niMivs;  \os  i...li,!,n>ii(-s  lui  diiml  qiu!  d.-  la  o|ae,.  s'y 
lormo  pivsquo  Ions  U>s  ans  («I  les  clianiraiix  (jiii  y  riaissont  snni  coiivcils 
d'une  hiino  ('paisse,  ronimo  ceux  du  lill(.ral  de  la  Mnlilciianéc.  Ix  soniniH 
doniinaU'ur  csl,  un  fôn."  d'appaimn;  volcanique  cl,  d'ajxvs  les  desciiplions 
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ussi  les  steppes 
aient  sur  loul 
;àn  au  jiornou. 
ire  de  (pielcpie» 

libl)ou,  venues 
)u  resie,  aucun 
ail  que  par  le^ 
)ehers  se  eonli- 
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de  ses  informateurs,  Nadilioal  parle  d'une  ■■  nr ),.  ,„|,„„   „  ,,„[  ,,,,„_ 

'«■lincrait  aussi  lieauc^onp  d..  soiilVe  ;  ,.|i  .uilre.  deux  souive.  ll.crmales 
^ilMMidanles  jailliss.'Ml  du  pieil  de  hi  inonlapie.  (Jiianl  au  luassil' du  nord, 
!<•  Tarso,  .|u.>  parcourui  .\aclili,Mal.  il  .«sl  c.MiainenienI  licris^é  (1,>  volcans' 
l">'  <'"'l  <"iidroil,  le  Tiliesli  s'arrondiî  au-dessii.  des  plaines  c,i  un  large 
dos,  d'ac(rs  1res  facile,  so;  le  de  pi('.deslal  d'ensiron  mille  niMivs  de  lia.M. 
Mir  leqiud  sont  parsenu's  de  noinl.reux  vmi  ou   inoiiis,  les  uns  isolés,  les 


i^ 


m 


Ml  '1^ 


mrv: 


w 


h!:i..f  i 


801 


NOIIVKI.I.K  (.KOGHAI'IIII':  IMVKHSIII.IJ:, 


iiiilros  s'iilignant  en  cirlcs  :  ce  soiil  di-s  cônes  »r»'M'ii|>li(iii  qui  st>  sdiil 
dressés  aii-dcssiis  des  crcviisscs  du  plalcau,  en  rccouvraiil  de  laves  et 
de  eeiidi'es  les  iciclies  d'orijiiiie  sédimeiilaire.  l  ii  giavois  de  la|iilli,  aussi 
ayréalde  à  la  niarclie  (lue  le  sable  dans  les  allées  de  jardins,  s'élend  sur  les 


peu  les. 

Le  j^rand  eône  du  niassil",  le  Toussidé,  s'élt've  à  'iôOO  mèlies,  llani|ué  sur 
l'un  de  ses  veisanis  d'une  hullt*  advenlice  <|ui  lui  jadis  une  lunieiidle,  el 
non  loin  du  lalus  niéiidional  à  .'(30  mètres  au-dessous  de  la  cime,  s'ouvre 
un  cralère,  <|ue  Naclilinal  dil  avoir  <■<■  liitis  à  ((iiali'e  heures  •>  de  lonr  el 
une  (ùnquanlaine  de  mi'lres  en  |)roi'oudeur.  De  la  surl'ace  unie  du  sol 
environnanl  au  creux  de  l'enlcmnoir  la  cliùle  esl  soudaine,  |iuis  la  penle 
diminue  graduellemeni  vers  le  i'ond  ;  des  arêtes  de  lave  noire  couverueni 
du  poui-toiu'  au  centre,  sépan'-es  les  unes  des  aiilr<'s  par  des  trainées  de  sels 
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es  coulées  de  neiuc  ( 


lansl 


es  crevasses  il  un 


l( 


ili 


cir(|ue  de  montagnes;  le  iniheu  du  cratère  est  mari|ue  par  un  petit  c(uu- 


termine    par    une   cuvetle    einp 


une 


d'éruption    ipii,    lui    aussi, 

siilislance  Idaiicliàlre  ap|iel(''e  .1  iiatron  »  par  les  TiMMiii. 

1ère   (le  sa  hase  ni'   sont    pas  les  seuls  lémoijina^es  de    la    volcaiiicili'   pre- 
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,e  volcan  el  le  cra- 


mi 


lere  du  pa\s,  presipie  epuisee  maiulenaiit  a\ec  les  aiuieiiiies   mers  inté- 


rieures iiiii  liaii^naieii 
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laineuse  dans  tout  le  Sahara    orien 


liai, 


cou 
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iiis  un    ravin,  a  I  est   de   !a 


erniale 
I. 


iraiide  chaîne,   à  une  ciiii|iiaiitaiiie   de    kilomèires  au    sud    de    liardaï,   la 


triiicioale  oas 


-is  du  Tiliesti.  (icite  source,  dite  ^erikl''   on    la    "   l'ontaiiie 


par  excellence,  serait  lellement  ciniiide  ipToii  ne  pourrait  s'approcher  ile> 
jets  de  vapciii'  ipii  s'en  l'cliappent  ;  des  hriiils  d'explosion  se  l'ont  en- 
tendre incessamment  du  milieu  de  la  l'uiniM'.   On    n'utilise  la  soiirci 


nonr 


les  h 


mis  ipi  après  en  avoir  loimlenips   laisse  reiroiilir  I  eau.  Des   amas  di 


ile 


soulVe  emplissent  aux  alentours  les  caviti's  du  rocher.  Il  l'ut  interdit  ii  .Naeli- 


tiual  d'aller  visiter 


II 


lerines. 


noire  seule  ricliesse 


disaient  les   inili- 


iièiies:  ils  craiiinaient  sansdoiite  iju'il  ne  ri''ussît  à  s'emparer  par  inaiiie  de; 
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mines   ii  or  cacliees  par  les  il|iiiii  sous  les  pierres  \oisines. 

Oiielleest  la  lariieur  de  la  chaîne  du  iihesli  '.'(In  ne  peiil  encore  répicidre. 
Il  esl  certain  tiMilel'ois  i|ue,  dans  lu  parlie  cenirale  de  son  di'veloppeiuenl, 
le  inassjr  oITie  plus  d'une  centaine  de  kiloml'lres  en  Iravers  de  sa  crèle,  de 
la  plaine  du  Itorkoii  au  iléserl  lihyeii.  Kii  niinenne,  les  pentes  ini'riilionales 
sont  moins  escarpé'i's  i|ue  celles  du  nord  :  le  versant  ahriipl  esl  de  ce  côté 
des  monts,  mais  sa  hase  est  plus  élevée;  là  commence  la  loii<iue  plaine 
piesipie  ili''pourviie  de  pente  i|ui  s'i-tend  vers  les  oasis  de  Koul'ra.  Au   nord- 


ouest,  la  chaîne  est  interrompue  |iar  de  larjies  seuils  ipii  séparent   les  m 
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des  îiiilres  (pielrpies  ni.issil's  de  rochers  aliriipis  ou  im'me  iiiaccessililes. 
lu  de  ces  massils,  au  iiord-oiiesl  du  Tarso,  es!  ((miposi'  de  lilocs  de  j^irs 
des  l'oriues  arcliilecliirales  ;  on  dirait  des  ainpIiillHViIres  romains,  des  ('><>lises 
Ity/anlines,  des  châteaux  Torts  ;  des  prolils  liizarres  d'animaux  eld'honimes 
se  inideiil  à  ces  «'dillces  n'-fiiiliers,  d'une  liaiileiir  moyenne  d'(Mivir«ni  (JO 
UK'Ires.  l'Iiis  loin,  veis  l(>  nord-onesl,  loujoiirs  sur  le  proloii|i('meiil  de 
l'axe  du  Tihesli,  si;  snc(èdent  les  iikuiIs  d'Aho,  hauts  de  ,'>*i(l  mi'lres,  jinis 
ceux  d'M'ali,  dont  l(;s  plus  iiers  siniimels  alleijiiienl  TOI)  nK'tics,  et  eiiliii 
le  Tiimmo,  ayanl  à  peu  pivs  la  mi''me  ('h'vation.  (ie  dernii-r  massif  est 
pluh'il  une  iiamàda  d('-coupi'>e  par  les  eaux  i|u'uii  ensemhle  dit  montagnes  : 
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Est    de     Pans 


D'après  ^tac^ltl6a 


C-  Pefon 


il  se  rattache  au  plate.iii' iiKMidional  du  l''e//âii,  l'Alaitla-Kioii.  I,e  Tiimmo 
est  un  causse  calcaire  sur  le(|uel  séteiid  une  strate  de  nirs  noirâtre  raviiK'e 
dans  Ions  les  sens  et  pai'lagi'e  ainsi  en  hlocs  distincts  ipii  ressemldent  à 
des  loiirs  :  la  siirl'ace  laliulaire  du  plateau,  recouverte  (;;i  et  là  d'iiiie^ 
nappe  d'argile  cl  de  cailloux,  est  presipie  horiz(uilale,  à  peine  inclin(''e^ 
dans  le  sens  du  nord-est  au  sud-ouest,  (i'est  par  une  des  hivches  du 
Tiimiuo,  les  .<  portes  »  ou  jiiiiàn,  ipie  passe  le  chemin  le  plus  lr(''(pienl('' 
du  (h'serl,  celui  (pii  se  diriiie  de  Mour/ouk  vers  Koiika,  sur  la  rive  du  lac 
Tzàd(''.  Au  pied  d'un  rocher  de  liivs  t(unheiit  de  cini|  oiiverliires  des  lilels 
d'une  eau  pure  et  Iraîche;  les  caravanes  ipii  viennent  du  sud  ont  l'hahi- 
tnde  de  campiM'  plusieurs  jours  dans  ce  lieu  charmant,  où  Ions  |ieuveiit 
hoire  à  leur  soil'.  Les  parois  ahriiptes  des  rocliei'»  sont  couvertes  de  noms 
et  d'inscriplioiis  cl    sur  le   |ioiirtour   des  campemenis  se  sont  amasst'es 
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«rriKwincs  qiinnlilrs  de  l'imiicr  de  cliainoaii,  comliiislihlc  int'imisalilc  |)()iir 
le  loyer  (i'm|t()i'iiirt'  des  V(»ya<itMirs'. 

A  l'iKicst,  les  iiKiiils  du  Tilicsli  s'aliaisscnt  ^radiicllt'inciil  vers  les 
plaines.  Au  sud-ouesl,  le  sol  se  hérisse  de  saillies  de  j;rès  aux  l'oruies  fau- 
lasli(|ues,  aux(|uelles  succt'deni  les  vallées  profondes  du  Horkou,  dont  l'axe 
est  parallèle  aux  luoulafiues  des  Tildiou  ;  l'allilude  des  terrains  n'esl  pas 
même  de  200  int'lres  dans  les  ci'eiix  de  ces  dépressicuis  lonfiiludinales  : 
d'élroils  ourlels  de  roeliers  ealeaires,  Idancs,  i'ou}>es,  vioiels,  sépareni  ces 
fonds  d'un  vasie  bassin,  naguère  lacuslre  el  mainlenanl  desséché,  le  lialir 
el-Gha/al  ou  la  »  uier  des  (iazelles  >.,  «jui  commuiii(piail  païun  déiroil  avec 
le  lac  T/àdé  ;  même  (juel(|ues  pallies  du  IJorkoii  apparlienneiil  à  celle 
dépression  sans  issue  <pii  foriue,  entre  lesltassins  lltiviaux  «pii  s'inclinent 
vers  la  mer,  .Nil,  Niijcr,  (ioiifio,  le  vérilahle  centre  de  l'AIViipie.  Iles  eaux 
douces  ou  sauinàti'es  iailliss<'nt  <laus  les  cavités  du  Horkou,  mais  il  est,  aussi 
des  vallées  (pii  n'oni  pas  de  sources  apparentes  et  (huit  les  l'on<ls  sont  cou- 
verts d'alun.  (Juehpies  ranimées  de  dunes,  provenant  de  la  dé-safirégalion  des 
lires,  assièjicnl  les  oasis. 

Nues,  arides,  sans  brousses,  ni  lichens,  sont  la  plupart  des  loches.  La 
coiitive  serait  complètemeiil  inhahilahle,  si  clnupu!  année  il  ne  lomhail 
ipiehpu's  pluies.  C'est  au  mois  d'août  principalement  (pie  l'on  voit  les  nuées 
s'amasser  dans  le  ciel  :  le  Tihesti  se  trouve  donc  dans  la  zone  soudanienne 
|,our  le  climat,  puisrpu'  l'eau  du  ciel,  d'ailleurs  relativement  très  rare,  tombe 
en  été,  busfpie  le  soleil  est  au  zénilli.  Il  sullit  (pu^  les  pluies  aient  une  durée 
de  (pu'lipies  heures  pour  que  les  étroites  vallées  rocheuses,  sans  terrains 
perméables,  soient  complètement  remplies  :  le  Icurent  d'une  heure  descend 
avec  furie,  entraînant  les  animaux  (lomesti(pies,  chèvres,  brebis,  |)arl'ois 
même  des  chameaux.  Api'ès  le  |)assaue  du  torrent,  la  vallée  l'edevient 
sèche,  mais  l'eau  jinre  se  mainlieni  en  des  anfractuosités  du  roc,  en  des 
jirottes  profondes,  aiilour  desquelles  se  tiennent  les  hommes  et  les  bêles. 
I  ti  peu  d'herbe,  quebpies  arbrisseaux,  croissent  dans  les  bas-fonds  où  reste 
un  peu  d'Immidilé'  :  des  acacias  d'espt'ces  diverses,  des  câpriers  lormiMil 
(à  el  là  ipielipies  maijii'es  bostpu'ts.  (l'est  dans  le  Tihesti  que  se  trouvent, 
sous  ce  mériilien,  la  limite  septentrionale  du  hifilik  on  ce  arbre  de  l'é-lé- 
phanl  )■  {htihinilex  A'jiijlj)li(irii)  v\  celle  du  palmier  doum,  au  tronc  bifur- 
que''. Les  dattiers  croissent  en  quelques  ravins  privilé<jiés,  mais  leurs 
fruits  ne  sont  pas  des  nu'illeurs  el  les  récoltes  ne  sont  jamais  assez  abon- 
ilaiiles  pour  snl'liic  à  la  peqtulalion.  Dans  les  endroits  où  la  roche  offre  m\ 
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peu  (le  terre  v(''<i(''tale,  les  liahilants  cultivent  le  hli',  le  tlourrali  d'Kfiyitte  et 
l(;  douklin  du  Kordoiàn. 

Pauvre  eu  V(''i;(''latioii,  le  Tiliesli  ne  iiouriit  non  plus  (pie  peu  d'espè'ces  ani- 
males. La  C()iilié(^  n'a  d'aiilres  l'auves  que  les  hyènes,  les  chacals,  les  renards 
des  sahles;  des  antilopes,  entre  iiiilres  le  oiiadan,  hondissent  sur  les  rochers, 
et  des  cyuoc(''pliales  s't'dancent  sur  les  acacias  de  hranche  eu  hranche  pour 
en  dt''Vorer  les  l'euilles  :  les  chasseurs  tihhou  les  respecleni,  car  ce  serait 
une  honte  iiielTa(;ahle  de  l'aire  du  mal  à  des  «  Inumncs  ensorceh'-s  d.  l*armi 
les  oiseaux  sanvajics,  lesaulruches  sont  devenues  l'ares;  mais  au-dessus  des 
monts  planent  toujours  les  vautours  et  les  corhtvinx,  les  luurlerelles  lourhil- 
loniKMil  aulour  des  rochers,  et  dans  les  hostpiels  d'acacias  mainte  hranche 
porle  à  s(Ui  extn'milé  des  nids  suspendus  (pii  se  halancent  au  venl.  Dans 
1(!  J}orkou.  les  pigetuis  voleiil  en  iiiK'es  au  milieu  des  arhres.  (Jiiant  aux 
animaux  d(uneslit|iies,  ils  sont  hien  [leu  nmnhreiix,  à  cause  de  la  |)auvrett'' 
des  hahilanls,   claiisein(''s  sur  l((   vaste  lerriloire.  11  est  pi'ohahle  (pie   le 
iMeuf  appartenait  aulrelois  à  la  l'aune  d(unesti([ue  du  pays,  car  .Nacliligal 
a   trouvé    sur  les  parois  des  rochers  des  sculptures  rp!!    le  repiViseiilent 
iiiiidt''   par  des  lèiies  (pii    s'(Mirouleiit   autour   de    ses  cornes,    recoiii'hi'es 
en  avant  ;  mais  cet  animal  a  coin|)l('temenl  disparu  du    i'ihesti.    \  peine 
(|uel([ues  cluîvaiix  existeiil-ils  eiicon!  dans  la  vallée  d<!  Doinar.  ;m  sud  de 
la  cliaîne.  [,es  chameaux,  d'ailleurs  excellents,  sont,  comme  les  i'ameiix  cou- 
reurs (les  Toiiareti  Ahafiiiar,  des  mehàri,  liauls  sur  jainhes,  élancés,  iiifaii- 
^ahles  à  la  course,  haliiles  à  gravir  les  l'Ochers,  mais  plus  dil'liciles  à  nour- 
rir (pu^  les  liètes  de  cliarii(>  du  littoral;  les  Tihhou  les  soignent  avec  sollici- 
tude, mais  ils  sont  livs  inférieurs  aux  Touareg  dans  l'art  de  les  mouler.  Les 
Tihhou   poss(''(leiit    aussi    des    ânes   vigoureux,    de   hoiiiie    race,    (piehpies 
chiens  slouglii,   assi;/  mauvais  chasseurs,  et    de  vaillanles  chf'vres  à  poil 
ras  (|iii  V(Mil    hrouter  l'Iierhe  rare  dans  les  lissiires  des  roches.  La  hrehis 
à  large  (pieue  de  l'LgypIe  et  de  la   Herhérie  orienlale  est  iiicoiiiiiie  dans 
le  Tihesti,  mais  elle  est  reniplaci'e  par  une  espi-ce  iiiagiiiliipie  de  hrehis  à 
(pieiie  hmgiie,  à  liaiiles  jainhes,  ipie  recoinre  une  t'paisse  loisoii  de  poils 
noirs,  luisants  et  Irisés.   Les  peaux  de  hrehis  l'ont  aux  Tihhou  d(ï  superbes 
manteaux  d'hiver. 

l,es  Tihhou,  —  ou  mieux  Toiihou,  d'après  Nachligal,  —  sont  les  «  (ieiis  du 
Ton  '1,  c'esl-à-dire  des  Uochers,  et  leur  nom  arahe,  Tonhou  Uechàdé,  n'est 
(pi'une  ré[>élition  de  la  désignation  première,  Uechad  ayant  le  sens  de  «  roc  >■ 
ou  de  «  monlagne  ».  Les  Tihhou,  appelés  aussi  Teda,  sont  les  «  llupestres  )■ 
par  excellence,  et  d'ailleurs  un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  troglodytes, 
vivant  soit  dans  les  cavernes  naturelles,  soit  entre  les  blocs  do  pierres. 
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sous  iiii  foil  (le  |):iliiirs  on  de  hniiiclics  d'iicacia.  \a\  \v</\au  tlii  Saliai'ii  dans 
la(|ii('lli'  DM  rciicoiili'c  de  leurs  •ii'(mi|ii<s  i-sI  foil  rlciidiif  :  df  la  pailir  ini'- 
ridioiialc  de  l'oasis  <li>  Kcltalto,  «laiis  le  KoidVa,  au  l'V/./.àn,  <>l  de  Wadjaii^a 
au  Kawar,  sur  la  roule  de  Moiiizoïik  à  Koiika,  la  lace  dctininaiite  es!  celle 
des  Tilthou  :  leur  doinaiiie  dé|)asse  un  deini-niilliou  ^\^'  kilomètres  earrés. 
Il  parait  (|iie,  dans  l'enseinhle,  un  certain  déplacenieul  de  la  nation  s'est 
accunipli  dans  le  sens  du  nord  au  sud  :  les  Tihitou  possédaient  auli'el'ois 
les  oasis  de  Koni'ra.  (n'i  ils  n'ont  pins  maintenant  (|ue  de  pauvres  villafics 
asseivis;  leurs  cidons  sont  deveiins  rares  an  Fe//.àu,  tandis  (juau  sud 
leurs  émijiiants  se  sont  étalilis  en  nomltre  dans  le  Kànem  et  le  iiornon. 
Mais  depuis  (pie  le  nom  des  lilihon  est  connu  au\  Arabes,  le  centrt;de 
leur  |)uissance  est  le  massil'de  Tiliesti,  le  pays  des  •<  Hocliers  ».  Très  |)i'o- 
lialdement  leur  séjour  dans  ces  monta<;nes  date  des  à^cs  les  plus  recuh-s, 
cai'  nul  diel'  d'ai'mée  ne  vient  les  in(piiéter  dans  leur  île  i\u  di'serl  :  ils 
sont  entourés  de  déserts  dil'ticiles  à  travei'seï'.  éloifiués  de  louti;  jirande 
roule  de  caravanes  et  leurs  vallées  arides  seraieiil  vaillamment  délénilnes 
contre  tout  afiresseur. 

Pour  d'aiiti'es  peuples,  soudain  traiisp(U'tés  dans  le  pays  des  J5ocliers, 
la  vie  sérail  complètement  impossible,  à  ciuise  du  mauipie  de  ressources; 
même  pour  eux,  certaines  vallées,  entre  autres  celles  qui  s'ouvi'ent, 
vers  le  nord-ouest,  sont  inlialùlaldes.  Dans  cette  aride  contrée  la  disette 
est  en  permanence  pendant  des  mois  entiers.  Après  les  pluies  d'é'té.  les 
(■lièvres  ont  la  pâture  ii(''cessaire  et  l'ournissent  en  aliondance  le  lait  (pii  est 
la  princi|tale  iioiiiiiture  des  Teda  ;  en  outre,  ceux-ci  reciieillenl  les  ;jrains 
(le  certaines  plantes,  se  livrent  à  (piehpies  cultures,  et  ramassent  les  Iriiils, 
ailleurs  méprisés,  des  palmiers  (Liim  ;  ils  ne  d(''daifiiieiit  même  pas  les 
(•(doipiintes,  ipie  l'on  iiK'Ianfic  ave('  les  cendres  de  la  lienle  de  clianieau  cl 
(pie  l'on  traite  (  nsiiite  |iar  divers  in<;r(^(lieiits  pour  leur  enlever  railler- 
ie :   ils  en  l'oul,  une  t'arine  (|u'ils    pétrissent  avec  les  dattes  et   (jiii  est 
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une  de  leurs  j.;raii(ies  ressources  alimentaires.  I.(M's  ( 
dattes,  les  T("(la  accourent  dans  les  palmeraies  pour  ramasser  les  Iriiits 
(pii  tombent  et  (pii  sont  propriété  cimimnne.  on  |)(mr  aclieter  des  pro- 
visions en  (''cliaii;i('  d'animaux,  d'armes  ou  (r(''t(tH'es.  Il  est  rare  (pie  les 
Teda  manticiit  de  la  viande;  ils  ne  tuent  leurs  bêtes  (pie.  I(n's(prelles  sont 


vieilles,    malaites  (Ui 


ld( 


mais  alors   ils  les  maiiiicnt  entièrement 


ils  l'ont  séclier  la  viande  an  s(deil,  puis,  au  moyen  de  cailloux,  ils  la  iiKu- 
celleiit  de  manière  à  briser  les  os  et  à  iNunpre  les  tendons;  ils  ne  (b'dai- 
liiient  même  pas  les  p(iaiix.  Des  souliers  de  Naclitigal  lui  l'iirenl  volés  |)eii- 
dant  son   sommeil  et   roiunirenl   un  repas  aux  larrons.  Obligés  par  le 
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ni;un|ii('  (le  vivres  à  iiiir  cxlirine  soltriélr.  les  Tcdîi  pciivi'iil  l'i  roccasion 
;il)S(ti'li('r  siiiis  iiicotivriiiciil  dV'noi'incs  (|iiiinlih''s  de  iioiiri'ilurc,  mais  rcs 
('\|»l(Mls  (le  goiii'maiulisc  soiil  Màini's  par  les  «-(Mis  i|iii  se  |)i(|ii(Mil  de  Imiiiiics 
manières. 

On  comprend  ipi'avee  leur  réf^ime  d'altslinenre   presipie    ('(tnslaiile  les 
lialiilanls  du  Tiltesli  soienl  d'une  jurande  maigreur;  mais  ils  scmt  Ions  foris 
el  d'une  élonnanle  (''laslieih'-  de   monvemenls  :  c'.'sl   merveille  de  les  voir 
•■anier  el  eonrir  on  sonleniran  pas  des  cliameanxdes  courses  l'oi^eées  de  |)ln- 
sieiirs  jonrs.  De  laille  moyenne  ponr  la  plupart,  ils  soni  parlaitement  pro- 
porlionm'-s  dans  ions  leurs  niemlu'es,  si  ce  n'es!  cpie  leurs  mains  el  leurs 
pieds  paraissent  trctp  petits.  Ils  ont    le  teint    plus  clair  que  les  Ni,<;riliens 
des  plaim's  méridiorndes  et  leurs  traits  n'olTrent  nullement  le  ty|ie  tradi- 
tionnel  du   nèj;re,   nez  épatt-  el    liouclie    lippue;   leur  clieveliire   esl    pins 
loHfiiie  et  moins  crépue  ipie  celle  des  Sondanienset  leur  harhe  est,  nu  peu 
mieux   l'ournie.   Les  l'emmes   smit   charmantes  ipiand  elles    ont   ericor(^   la 
Iraîclieur  de  la   jeunesse;    souples,   jiracieuses  el   fortes,  elles   n'ont  point 
d'»''<;ales  eu  lieauN-  parmi  les  Al'ricaim's  du  Nord.  Dans  celte  Wwic  race,  les 
maladies  sont  rares.  Le  ver  de  (iuiiiée,  le  ténia  des  Abyssins,  la  lèpre  des 
Aralies,  les  hépatites  si  communes  dans  les  pays   chauds,  la  dysenterie,  si 
redonlahle  dans  les  r(''gions  du  lilhu'al  alVicain,  les  lièvrrs  inlectieuses,  sont 
des  cas  pres(|ne  sans  exemple  dans  le  Tiliesli;   lit  syphilis;  n'existe  pas  die/ 
eux;  jamais  on   ne  voit   de   scrofules  ni  de  l'achilisme   dans  leur  pays,  et 
les  épidémies,  à  l'exception  de  la  variole,  n'y  ont  jamais  péin-tré;  sans  être 
ahs(dumenl  inconnues,  les  affections  de  poitrine  siuil  du   moins   très  peu 
lrér|ueules;  il  est  prohahie  (|ne  nulle  population  n'est  plus  é'|)arguée  pai'  la 
maladie,  grâce  à  la  sidii'iélé  lor<'é'e,  au  grand  air  el   au   travail.  Les  Teda 
résistent  à  la  faim  pendant  des  j(Uiruées  entières  :  (|uand    ils  sont  perdus 
dans  le  désert,  sans  eau  et  sans  uourrilure,  ils  passent   le  jour  à  l'omlu'e 
s;ins  mouvenu'ul  el   ne  voyagent  (pu-  de  nuit;  s'ils  ti'ouveut  un  os  de  cha- 
meau, ils  le  l'amitssenl  poui'  le  hi'oyer  el  en  faire  uiu'  es|ièce  de  |)àlc  (pi'ils 
mêlent  au  sang  tiré  d'une  veine  de  leur  mouture.  Leur  dernière  ressource, 
ipiand  la  stupeur  de  la  faim  commence  à  les  envahir,  est  de  s'attacher  for- 
lemenl  sur  le  dos  de   l'animal  el  de  s'en  remollre  à  son   instinct  |)0ur  la 
ilécouvei'le  du  campement  le  plus  pn    hain, 

La  sagacité,  l'intelligonce  des  Tihhou  ue  sont  pas  uioins  remarqualdes 
que  leur  lorce  et  leur  heanlé.  La  nécessité,  celle  grainle  ('ducatrico,  a  déve- 
l(q)pé  leur  es|)rit  comme  elle  a  aiguisé  leurs  sens.  Ils  savent  se  diriger  dans 
le  désert  avec  une  sorte  de  divination  incompréhensihie  pour  l'iMiropéen. 
et  dans  les  afl'aii-es  de  toute  espèce  ils  sont  d'une  hahileté  surprenante  : 
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t''lM(|iii'iil>,  i'iis(''>«.  l■i^•lli•^  t'ii  iiivfiiliiiiis.  (icii\  (rciilic  ciiv  i|iii  s'(.'l;ilili>M'iil 
roiiiiiu'  iii.'ii'clic'iiiiUdiiiis  les  iKisis  ilfs  iilriiliMirs  rfiii|)iii'l(<iil  riicilniiciil  sur 
Inii'.s  <-iiiii|H'lil('iii'>  iii'iiIk's  (III  nôtres.  Ils  mil  iiii<>  mliiiiic  ('(M|iiclli'i'ic,  iiiiiis 
ils  ne  si>  laissi-iil  pus  oiili.iiiH'i'  |i;ii'  cllr  i'i  |M'nli'<>  ilr  \iic  Iriiis  iiilrivls  pcii- 
lH|iirs.  La  liill*>  dillirili'  (li>  la  \ii>  les  a  rnidiis  à|ii'cs,  avilies  ri  siMi|)roii- 
iiciin;  les  itliysioiiuiiiics  smil  ;,;ciifiali'iii('iil  (liiit's  cl  les  regards  cnicls. 
»  (iliaciin  |iiiiii'  soi.  "  scinlile  ilin-  le  Tililtitii.  Itaiciiiriil  imi  !<■  xiil  rirr  on 
s'amuser  avec  ses  citin|ia,iimMis  ;  les  IV'Ies  ilii  Tiltesli  ne  soiil  |ias  de  uaies 
l'éilllidiis  de  cliaills  el  de  danser,  eiiillliie  celles  des  iii-mcs;  elles  seiveiil 
de  |ii'ele\le  à  des  iiii|il'(ivisaliiiiis  el  à  des  liilles  de  |iartdes.  I,e  Tilduiii 
se  inelie  loiijunrs  :  aussi,  ijnaiid  il  l'ciicutilie  un  c(MM|)ali'ii)le  dans  le 
desei'l,  se  i:ai'de-l-il  Incii  d'aller  aii-devaiil  de  lui.  \'.\\  se  vovanl,  les  den\ 
lioninies  s'arirleiil  sitiidain  :  ils  s'accriiii|iissciil,  raiiièneiil  leiii'  lil/aiii  sur 
la  li<;ili'e  |MMii'  Ideii  se  voiler  à  la  rai'iui  des  TiMiarei:.  lieiiiienl  leur  lance  de 
la  iiiaiii  dmile  el  leur  cliaii^vrniaii^or  on  l'er  de  je!  dans  la  main  tianclie, 
puis  ils  s'iiilcrruueiil  nripriKpieuieiil  sur  leur  sanh'.  leur  lU'ii^iue  el  poiis- 
seiil  des  cris  de  reiuercieiiienl  vers  \||ali  à  clia<pie  r(''poiise  (jii'ils  re- 
coiveiil.  I,a  (l'iviiioiiic  des  saliilalioiis  dure  plusieurs  iiiinules  el  peiidani 
ce  leinps  les  dcii\  Tildioii  oui  le  loisir  de  s'(discrvei'  el  de  r(''llécliii'  sur  la 
t'iwiduile  i|n"ils  on!  à  leiiir  envers  ri'lraniicr. 

Par  les  niieiiis.  les  Tildioii  se  lapproclienl  des  dirii'i'enls  peuples,  Ni^ri- 
lieiis,  .\ral)es,  'j'oiiari'L;.  avec  lesipnds  ilssonl  eu  conlacl.  (ionmie  les  Chillouk 
ilu  Nil,  ils  se  l'onl  au  coiileaii  ijindipies  cicalrices  sni'  les  leiupes;  ciunnie 
l(>s  Touarei:.  ils  pinlenl  le  voile,  ciniiuiandi'  d'ailleurs  par  leur  vie  dans 
raiiuosplière  poussii-reiise  el  desst'idianle  du  di'scrl  ;  eiilin.  en  preuaiil  la 
religion  des  .\ralies,  ils  oui  pris  aussi  plusieurs  de  leurs  coiiluiiies.  Mais, 
par  rtMiuiiie.  ils  sc  rallaclienl  1res  prolialdeinenl  an\  populations  nij;ri- 
lieuiies  piopreiueiil  diles  :  ce  soûl  les  l'ières  des  llà/.a.  <pii  viveni  an  sud 
dans  le  jiorkdu  el  les  pavs  vinsiiis  du  lac  T/.àdi'.  Ils  parleni  nu  di;deele 
analogue,  l'iialenienl  lies  rapprocln-  de  celui  des  Kaiiiuiri.  les  riverains 
occideiilaiix  de  la  nier  inlérienre  du  Soudan,  el  c(Mislilnenl  avec  en\,  ainsi 
qu'avec^  les  ilaéli'  <'l  les  Zo^liawa  de  la  l'idulii're  du  Daiioui',  un  lironpe 
laïuilial  de  peuples,  l'arnti  le  laniiues  de  ces  Ni^irilieiis,  la  plus  ancieuue 
parai!  èlre  celle  des  Tildioii  :  on  c(Misidère  ceux-ci  ciuiiiiie  les  représeiiianls 
par  excellence  de  la  race',  lin  loni  cas.  ce  soni  les  iikuiis  luélaiigés  :  la 
po|iulalioii  du  Tiltesli  esl  parraileineiil  lioniof^I'iic;  on  n'y  reiUMUilre  pas 
un   seul   iuiiui;iraiil  d'iu'iuiue  ai'alie   on    i)erlii're.   Mais  celle  race  remar- 


'  lliiilli:  —  .Niu'liliy;il  ;  —  II.  (mi>I,  Mndcnt  L(iiiijii<i(jc>.  of  A(nha. 


I  llllinl  ,   \i\/.\.    Iinl  |,(,i:|i\.  si:. 

(|iiiiMi'.  l'imc  (les  jiliis  ill||llll'hllll('^  ilr   r\lrii|iic  |i;ii'   rr-lciKliii'  i|f   sdil   dn- 
iiiiiiiic   l'I   l'iiii   (les  ^niii|)rs   l\|ii(|iics  djins    rrii^riiililc  ilr   riiiiniiiiiili',  ne 

i'i)iii|iiviiil   i|ii'iiii  liii'ii  jM'lil  I Iiiv  iriihlividiis  :  il'iiiui's  .Nnelili^^nl,  un  in' 

Miliiiiil  ('Niiliici   les  Tililidii  ;i  |)lii>.  (le  'JS  0011.  ii    I  "j  00(1  mmiIi'IIIChI  |ii)ill' IiiiiI 
le  |iiiys  df  Tilx'sii. 

1,1's  hà/.a  du  Uni  knii  sniil  iiKiiiis  iiniiilin'ii\  l'iiidir  ijiii'  li">  Tcdii  du  Ti- 
lirsli,  i|iMiii|iii'  Iriir  |i;i\s  jtnl  nuiiri'ir  uiir  |Mi|iul:ili(iii  liini  niilrt'iiii'iil  citii- 
sidr'i'iddc.  .N;i('lili;^{d  iHidiii'  ;i  .MlOO  iiiilividiis  lui  plii^  Ir  iiiiiidtii'  des   ii'si- 
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dciils.  cl  les  iKincldcs,  n|)|iiii'li'iiMMl  |i(iiii'  la  |ilu|iai'l  à  la  iialiuii  des  Ituid^^cda. 
siM'aicnl  un  |)i'ii  plus  ikiiuIiicux,  iIc  ('Iui|  à  s('|il  uiillc.  Auricidli'Uis  cl  \\v\- 
^('|■^,  hàza  cl  iioul^cda  dillcicnl  peu  des  iiKuilauuards  iju  Tilicsli.  (iouinie 
eux  ils  siuil  inaijji'es,  viu(iur'eu\,  adroits.  ('■piii'^iK's  (iidinairemciil  par  la 
maladie;  mais  ils  iic  se  dislin^uenl  pas  par  la  uk^'IUc  lieauh'  de  liails.  A 
ce I  (''Il a  1(1,  ils  l'ormeiil,  la  Iraiisiliou  au  puinl  de  \iie  elliii(»lii^i(pie  eiilre  le- 
rihhdu  cl  leV  Muriiii.us  (pii  avoisiiieul  le  lac  T/inh';  leur  idiumc  rcsscmide 
('lialcmenl  à  celui  des  Tildiou,  des  l>a('l('',  des  Zdfiliawa,  leurs  livres  de 
race.  Les  Dàza  s(  mar(|ueiil  le-  Icmpcs  de  deux  iiicisimis  verlicales,  à 
pcilKi  dillérciiles  de  celles  des  iialiuiis  voisines,  mais  suriisaiilcs  à  un  d'il 


m 


iV 


'     1 


Ml 


NDiiVki.i.K  iiiJMiitM'iiii:  I  MVi:i;si:i.i,i'; 


rxiH'i'iiiiriiir-  |i(iiii'  lui  l'iiii'c  n'ciMiiiiiiii'f  hi  |ii'(ivciiiiii(-f  ilc  ci'liii  i|iii  Ii>v 
|iiii'l(>.  I.i's  \)i\/.A  oui  la  nMiliiiiii'  iri'iiicM'i'  i'i  Iniis  niliinls  m  luis  ;ln,.  |;, 
JiK'llt'  •'(  h's  (iri-mii'i't's  incisives. 

On  croil  (|iii'  les    TililiiMi  l'I   les  |l;V/.,i   sdiil  cuiim'i  lis  (|('|iiiis  .|i'ii\  on  liois 


>M'( 


1rs   i,    risji 


iiiiisiiii'   :  ils  siiiil  lorl  /l'Ii's  cl   n'cilciil  iiunrhirilciiiriil   Icii 


[irirrcs  ;  Ims  de  |;i  \isilc  i|r  Nuriilijial  m  ISC»!',  ils  l'iainil  ili'|,'i  sdiis  l'in- 
lliii'ii('(><l('s  StMioùsiva,  r\  i|in'li|ii('s-iiiis  il'ciilif  <>ii\  iMilicpiriiaifiil  Ir  |iciiilili' 
\()\aui'  M'i's  l'iiasi  .  (le  Wami  |iiiiii'  aili'i'  >isih'r  li  /amiya  des  ■  livics  . 
leur  (Iciliaiidci'  a\is  sur  li'  iliii:iii('  cl  les  picinlic  cniiiiiic  jii;jcs  des  |iniiils 
de  di'iiil.  Si  les  ||,T/a  soiil  lrc(|iieinineiil  «iiiaiiiii's  de  |iaieiis  |i;ii'  l^s  Irihiis  du 
Miisiiia^i',  c'esj   iiii'nii   inuii  iriiiiiiiMlire  iieiiiiel  de    les  iiiller  s;iiis  rcinuids 


ci  de  les  n'-diiire  en  esclnvnn,..  h';iillenis  i|iieli|nes  sii|ici's|ili(Mis.  c"es|_ 
à-dii'i'  des  .»  rcslcs  ..  des  reli^idns  aiili(|iies,  se  snnl  niainleniies  d,i;is  lu 
l'cMuidii    iiiMivcllc.    \iiisi   l'iiii  l'ail    luiiimiis  des  sacrilices  en   riinnni'Ui' des 


liinlanics.  on  eni|iliiie  des  i^ii^ri  d  oriuine  [laienne  aussi  Incii  i|ue  des  m'i 
sels  du   (ioran   cl   des  iiiiiiilellcs  île  |ii'oveiiaiicc  si'>iiiiiii|ne,  cl  Miainic  i 
inonie  rcssciii|p|e  à  celles  des  |in|iulalions  iiaieiines  du  Soudan.  Les  l'oiiici 


erc 


|.o| 


<i|^ 


soiil  loi'l  redoiiir's  cinunie  iiia;jiciens  cl  eu  HD'iih  l('iii|is  Icniis  c(Uiilue  des 
jiai'ias  :  aiicnii  iililioii  i|ui  se  i'es|iceli'  ne  doiinerail  au  roriicriin  s;i  |i||c  en 
niai'iaue.  aucun    ne  eoiidesceiidrail    à   lui   iiarler  en  ami.   I.e  mol  de  "   l'i:!- 


lici'on    ■   es|    linsiille    la   jilus   m'ossiere  ;   mais   on    ne  I  a|i|ilii|iie   jamais   ;i 
celui  i|iii  exerce  ce  iiK'licr  :  on  se  j^arde  liieii  de  le  rra|i|)er  ou  de  rolTeiiscr, 
de  |M'nr  diiii   mali'lice  de  \eiiueance. 
I, 

dardii 


I' 


I  sociele   lildKUi   ii  esl    lias    ci^alilaire  :  cliaiiiie   \allee   a    ses    piinces   on 


illi 


I' 


ses  indiles  ou  iiiaïna  el  ses  ;:eiis  du  |ieu|ile;  loiilel'ois  les  liciiIiIs- 
liommes  n'oiil  i|iriiii  |ioiiMiii-  1res  limili',  car  la  ciiiiliiine  esl  sonveiaine. 
el  ils  n'onl  |ioiiil  de  soldais  |miiii'  l'aire  exi'i  nier  leurs  ordres,  |ioiiil  de 
ser\ice   d'im|i('ils  i{iii    leur   |ieriiiclle  d'aclieler  des  com|ilaisaiils.   Mais   iK 


d(''cidciil  coiiime  juiics  dans  les  |)rocès  ijni  lie  doi\eiil  |ias  se  lnver  par 
le  s;ii|u coinme  ceux  de  la  \eiidelli-.  ils  iliscnlriil  l'Lialenienl  les  ijneslioiis 
de  jiaix  el  de  i^nerre  el  leurs  conseils  soiil  ^(''ii(''r;dciiienl  ('coiiti's  a\ec 
di'rr'rence.  Maiiil  iiolde  n'a  siir  les  rolnrieis  d'aiilre  |iri\ilt'i;e  i|iie  celui  de 
|i(»iiV(iir  se  \aiiler  de  sa  naissance.  Ilaiis  la  ramillc.  comme  dans  la  socii'-lé. 
le  ^iiiiveriiemenl  ii'esl  |iiiiiil  <les|ioli(|ue.  I.a  l'emme.  doni  ou  vaille  en  général 
les  vérins,  ordre.  |ii'o|irelé,  lialiileli'  dans  les  alTaires.  lidélili-  à  ré|Miux. 
esl  leiiiie  [loiir  nue  <''uale  [tar  son  mari,  el  celui-ci  s,,  permel  rai'enieiil,  de 
|)rali(|uer  la  polyjiamie  aiilorisi'e  ji.ir  l'Islam  :  loiilel'ois  les  émi^raiils 
lemiioraires  nrenueiil  d'ordinaire  une  deuxième  l'emme  en  pavs  l'Iraimcr. 


Le  mariaiiv  esl  jiéni'iali'menl   |irécédé  d'une  loiiiiuc  période  de  liaiicailli 
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ci-liii   <|ni  li>^ 
l'ii   liiis  i'iiii'   l;i 

i|rii\  iiii  liiiis 
•llciiirnl  Iciii- 
Ii'|;'i  ^(ii|s  l'ill- 
lii'iil  Ir  |M'iiilili' 
le»  H  l'iTiTs  . 
M|'s  (les  |iiiiiiK 
II'  les  liilniN  ilii 

sim>  l'ciiMinU 
sliliiiiis,  c'csl- 
tcmii'x  ib;ix  Ici 

riiiiiiiiriir  di'^ 
Il   l|lll'  ilt'><  M'i- 

•I  iiiiiiiili'  ('''ii'- 
I.  I.i's  ruriiiTiiiis 
uis  ciiiimic  ili'- 
croii  ^;i  lillr  cm 
\>  iiiiil  lie  '■  l'i;!- 
ili(|iir  iiiiiini^  Il 
1  lie  riilTcii^cr. 

M'S      |llillC(-.     Illl 
l'ois    ic»    Lll'lllils- 

('s|   sdincruiiii'. 
(lies,  |Miiiil   (le 
-aiils.    M;ii>   iN 
s   v|.   |;i\i'i'    |iar 
I   les  i|iii'-lii'ii'- 
il    l'coiili's    a\('c 
l;c  (|iii'  celui  lie 
ilaiis  ia  Micicli'. 
laiilc  CM  j;cncral 
•lilc  à    l'c|)(Mi\, 
ici  rai'ciiiciil.  (le 
.   les    éiui^raiiK 
pays  élraii^vi'. 
c  lie  iiaiiraillcs, 


ciiiisiilcrceo  citiiiiiie  un  lien  aii-si  Iml  ijnc  icliii  ilii  iiiai'i.i^e  :  i|iiainl  le 
liaiicc  inciiil,  c'e>l  à  mhi  IVci'c  on  à  son  plus  piuclie  parciil  ipie  s'unii  la 
liaiier-e.  jtc  iiieiiie  ipie  clie/  les  (lalVcs  el  plurielle,  aillrcs  peuples  alVicaiiis. 
le  cliaii;:ciiieiil  iTiMal  pniiliiil  par  le  iiiariaue  es|  un  i''M''iieiiieiil  irniie  lellc 
iin|Hnlaiice.  ipic  huis  iliii\eiil  en  eiiiiscr\er  le  scciel.  el  la  reiniiie  sin  jdiil  ilnil 
s'altslriiir  piiilii|iieiiieiil  il'\  l'aire  la  niiiiiidie  alliisidii.  I'!lle  ne  parle  poilii 
il  xiii  mari  en  piililie,  ne  niante  pdiiil  a\ee  lin  :  ccini-ci  n'a  plus  le  ilruil 
lie  re;jariler  sdii  licaii-père  ni  sa  iiclle-iiil-re.  il  i^ihirc  les  parciils  de  s;i 
reniine;  nii'nie  il  dnil  changer  de  iidin  cdninic  les  ini'nrlriers, 

l.a  lidiiri^aile  priiiei|iale  dii  Tiliesli  i's|  [tardai,  siinéedaiis  nue  valli'c  iln 
\ei  sani  iidnl-inieiilal  des  nidiils  ;  elle  se  Iroinc  à  peu  pri's  sers  le  niilien  dn 
cours  d'un  niiirri  ipii.  après  a\dir  rci'ii  lieaiicoiip  irariliiciils,  \a  s(>  perdre 
an  nord  dans  la  dircclion  de  Wanii  ;  les  eaii\  llieiiiiales  d(>  la  ct''lclirc 
'  l'inilaiiie  '  dii  ijrnlir  apparliciinenl  an  liassiii  de  ce  Idrreiil.  li'esl  anidiir  de 
Itardaï  ipie  s'eleinleiil  les  plus  \as|es  palmeraies  dn  Tiliesli  ;  aussi  presipic 
Ions  les  lildidii  diil-ils  sisili'  la  cdiilri'c  à  la  reclierclie  des  dalles.  ||>  p;ir- 
conrenl  aussi  les  iiidiila^nes  des  aleiilimis  avec  leurs  lidiipcaiix,  el 
la  plupart  di'  leurs  marchands  cdiiiiiierceni  aM'c  Moiir/oiik.  h'anires  se 
diri^eiil  vers  1rs  dasjs  mi'ridicmales,  dans  le  lidrlum  ci  les  pa\s  \disiiis; 
mais  ils  oui  imldii'  le  cliemin  d'une  oasis  in\s|(''iieiisi-,  le  Itmidikonr,  ipii 
se  Ironvcrail  à  ciiii|  ionrm'es  de  inarclie  an  sinl-diiesl  des  oasis  de  Kniilra. 
l'I  ipie  la  ir-^ende  dil  l'Ire  d'niie  Liiaiide  ricliessc  de  M'i^i'lalion  '  :  ciminie 
loiiles  les  oasjs  doiil  im  a  ili'sappris  la  idiile,  c'esl  un  ■<  paradis  pi>rdn  •■. 

Itans  le  lidikoii,  les  oasis,  aliineiih'es  par  des  ran\  douces  dii  saiimàlres. 
siMil  «'"parses  dans  loiiles  les  di'pri'ssioiis  el  doiinenl  des  dalles  mi'illmri's 
ipie  celles  dn  Tiliesli  ;  des  palmiers  ilonni  \  prospèreiil  cl  l'on  ponrrail  \ 
enlli\ei'  de  iiomlireiises  espi-ces  dn  Soudan.  Mais  lois  i\\\  \d\ai;e  de  .\aclilii:al 
les  jardins  t'Iaienl  aliamldiinés  pinir  la  pinparl,  les  palmeraies  l'iaieiil  en 
iiiaiiils  eiidroils  envahis  par  li's  saldes,  les  villages,  ciimposi's  de  huiles  en 
Malles,  ('•laieiil  délaissés  par  liMirs  lialiilanls  el  reii\eist'-s  pjii-  les  hèles 
iaiives.  Les  Amilad-Sliman,  iiièiiie  les  'l'oiiarei;  des  steppes  occideiilales  el 
les  Mahamid  du  Wadaï,  pilleiil  rè^iiliiMcmeiil  les  oasis  pour  vider  les  ure- 
iiiers,  capinrer  les  remines  el  les  eiiranls,  tuer  les  malhcni'eux  ipii  leur 
n'-sislenl.  j'rivi's  des  leurs,  les  l)à/a  se  remelleiil  au  liasail  ou  liieii  l'oiil  ii 
leur  Idur  des  expéditions  de  pillage,  aliii  d'amasser  assez  d'argeiil  pour  aller 
en  pays  emiemi  racheler  les  esclaves  de  leur  l'aniille,  dont  une  nouvelle 
^hazzia    les  privera  penl-èire  hienlôl.    Leur  exisleuce  est   celle   du  fauve 

'  (i.  .Niu:hlijf|il,  iiiiviiigi!  cik'. 
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(■ii((i'ii(''  (!('  cliM-si'iiiN.  |.;i  |iliis  i;riiii(li'  (iii^i«-.  ci'llc  (|iii  ii|i|)(isi'  iiii\  pilliirds 
l;i  |)liis  uiiimlc  Inici'  (II'  ii''sis|;iiic(',  ('--I  IcWoiiii.  iImii--  iiiir  (l(''|(i'('ssiuii 
iiii'i'iilidii.'ilc  (lu  lioi'kdii,  (|iii  se  (llii^c  \('i'^  le  liii^sin  du  It.ilir  cl-liliii/al  cl 
(lu  T/iMl(''.  I  ne  rliiiiiic  d'd.'i^is,  (•(iiiiiiii'iK'.itil  ;iii\  |i;iliil('i;ii('s  de  Woiiii.  -c 
dirige  vers  le  iKinl-diic-l.  cnlic  dcuK  iiKUil-  ji.inilh'lc^. 
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l,a  jii'Jiiidc  niiilc  (les  caravaiics  ciilic  Mdiii'/diik  cl  le  lac  Tzàdi',  (|iic  ■'in- 
idaccra  l<"il  ou  lar!  liii  cliciiiiri  Ac  Icr.  c-l  la  suie  [lar  excellence  de 
ruiie  à  l'aiili'c  li^c  du  Sahara.  .Non  '•ciilciiieiil  ro|iacc  à  [laii'iiii'ir,  de> 
K'^uuis  ciill'x'es  du  iKUil  à  celles  du  siiil.csl  nmiiidre  (|ue  dai)'-  IdUle  aiilic 
|iai'li(' (lu  (l("-eil.  |)uis(|ue  du  ic/zàii  ;  Kàiieiii  la  di-lai'ce  n'e^i  pas  iik'.  ' 
de  mille  kil...U('lrc--,  uiai-~  eiic(uc  |iliisieui-.  oa^i  .  eiilre  aiilres  rarclii|i(d 
(le  Kawai  .  ^c  succj'.'icul  dans  celle  direclidii.  (.elle  \iiie  du  ciuiiiiiei'cc  e^l 
donc  ntic  liuiie  de  [larla^c  ualnrelle  eulre  la  |i;'i'lie  diicnlale  du  d('>sei'l,  donl 
le  Tilu'sli  esl  le  ina^sil' ceiilral.  el  la  r(''uidii  di'i  s'(''|;>\ciii  les  c(dlines  d'Aïr. 
H'a  11  leurs  la  liiiiile  elliii(ddL:i(|Ui'  eu  lie  le-  |Mi|iulal  idii><  lildi(Ui  cl  les  Tdiiarei; 
u'e-l  |ias  ('IoIliik''!'  de  celle  cliaiiie  (Tdasis  :  elle  lldlle  à  une  |iclile  dislaucc  à 
rduesl,  d(''()lac(''e  |iar  les  inciiisiniis  (|iii  se  juiil  de  |iai'l  cl  d'aiilre. 

\|ti'('s  a\(iir  IVauclii  les  ,,  ''  irlcs  ,.  (jui  s'ouvreiil  dans  le  |dalean  de  |>ai- 
laue  au  sud  du  [•Czzàii.  les  cai'a\aiies  icdescciulenl  dans  une  |ilaiue  l'uii- 
ue;'ili'e  ({iii  s'idiaissc  iuseiisili|eineiil  dans  la  dircclidu  du  midi.  I.c  seuil 
est  à  11,')!!  mi'lres  en  iiiui  ;  le  lac  i /àdi''.  \e|s  le(|iie|  la  iiuile  se  dirige 
|ii-es(|iie  siuis  iiilIe\i(Uis.  el  (|ui  se  liouxc  ■[  l).")(l  kihuiii'lics  eu  liLiiie  dndle, 
es|  ;i  '27,')  meli'cs  d'ullilude.  I  :i  deseeiile  liilale  es|  d(Hic  de  .~7.'i  Uietics. 
mais  elle  n'esl  jias  ici^iilii'i c  :  relaliNeiueiil  assez.  Idi'le  dans  |,i  |iai'lic  se|i- 
leiilri  aiale  du  |ilaleau.  elle  s",'.n;i||ve  plus  ;ni  sud  daiis  la  i(''ui(Ui  m(''(liaue 
(In  diseil.  I.ii  les  ii.iuleiirs  se  niainlieniieul  eiilre  .'"i(l  el  4(l<l  inèlres  sur 
nn  esjiace  de  i|ualre  (leiir(''s  en  lalilude.  I.e  jilaleau  luaniiddUiK''  se  diM'dnle 
en  uraudes  vauiies.  au-dessus  (lesi|iie||es  nw  vdil  a|i|)araîlre  à  l'Iiiui/du  des 
laides  r(''i;nli('res  de  calcaire  ou  de  i^ri's.  <jiie|i|ues  massifs  de  idcliers 
arides.  ,|iii  seuildenl  lirril(''s  du  lirTilanls  eiiciu'e.  lanl  ils  ren\(iicul  \iideni- 
ineiil  les  rellels  du  s(dej|,  se  ludiilreiil  (;à  el  là  d.iiis  la  lUdiiic  (''lendiie.  Iles 
cren.v  ijui  s'duvrenl  dans  la  rdclie  un  dans  l'aïuilc,  enlre  des  lierj^cs  mi  des 
dunes,  sdiil  plus  Immides  i|ne  les  es|iaces  euvircnnanls  el  l'enlermenl   des 
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•  ;ui\  |illliilil^ 
ic    (li'|il'('ssi(m 
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/.àdt',  <Hlt'  ■•'111- 

•  cxccIlciK  T  il'' 
|)iiu'iiii'ii'.  <ii'^ 
liiii--  liiiili'  ;mlic 
n'est  ji;is  nie.  • 
iiili'i-^   r;ii'clii|i'"l 

I  (■niiiiiicrcc  l'^l 
.  ilii  (lé-nl.  «Iiiiil 
■s  collini's  d'Ail'. 

II  cl  l("-  'rmiiin-i: 
|)clili'  ili-lMiicc  à 
"iiiilir. 

■  |il;ili'aii  lit'  |iMi- 
iiiic  idniiic  vdii- 
iiiidi.    !.<•   H'iiil 
MlUlf    ^(■    diii^"' 
en  liLiiii'  di'dilc, 
lie  Tû'.t   itii'li'i'^. 
Ils  |;\  |»;irlic  ^i'|>- 
i(':jiiiii   iiK'diiini' 
iOII  iiii'lri's  Mil- 
•  1, .11111'  M'  di'itiiili' 
!•(■  il  riiori/iiii  di's 
svils    de    idclirrs 
ICIlVdiclll   \ioliMli- 
II  ne  t'iciidiu'.   H""- 
,!,.>  licr-ifs  (111  iU''- 
ri  rt'iiri'l'iiu'iil  d("> 


|iiiils  |)('niiiiii<'iils  on  l('in|M»rjiii'('s  (|iic  coinldciil  !(•>•;  siildcs  cl  ijiic  cIijhiiic 
c;ii'iiviiiic  \iciil  iiclloycr;i  son  loiir. 

(Jiicli|lics  iiiisi>  n('(ii|)Ciil  les  |ili|s  ^liiildc-  de  ces  di''|iic>.Niniis.  Telle  ol 
l'icisis  i\i'  ^il^  ;i|)|icli''c  |i;ir  les  Ai'iilics  Siiliivii  nu  hi  '  (laie  ..  ;  elle  s'/'leiid 
sur  un  es|iiicc  de  'J(t  kilniiif'lrcs  de  l'i'sl  ii  l'oncsl  cl  tlf  ,"  kiluiiièlics  du 
nord  iiii  sud  :  le  >nyat;viir  i|iii  \ieiil  de  |)anoiiiii'  les  vasies  [ilaiiics  sans 
M'i^t'lalinn  sérail  Icnli'^  de  duiiuer  à  Idasis  de  ^al  le  luuii  de  •  ror(''l  ■, 
laiil  esl  saisissant  le  c(iiilraslc  i|iie  rnriiicnl  avec  les  snldcs  en»  iidiiuaiils 
les  IVinrn's  de  dalliers  sanvaijcs,  les  aca<'ias,  les  ('lenilucs  lierlieiises  :  les 
[lalmicrs  ditùiii  sniil  aiis.i  lurl  iionilireiiv  dans  celle  (lasis  :  c'esi  là  (|u*i|s 
allci^znenl,  au  iioiil  du  linriioii,  leur  limile  se|i|eiili'i(iiiale.  j.'nasis  de 
Vefifieha,  au  siid-iuicsl  de  ^al.  c^!  Iieanciiii|i  iiicius  cnusidi'ralde  cl  iiKiiiis 
|)eii|»lée;  cidle  de  Siujicdini,  (|uoi(|iie  InrI  rielie  eu  dallii'is.  n'avail  pliis 
d'Iialiilanls  Idis  du  |)assa^e  île  Nacliliijal  en  ISTll;  mais  celle  de  Hicliadu, 
au  ni)rd-iinesl.  esl  cuiiiinc  \a\,  |ien|iir'e  de  leda  cl  de  Kaniuiri.  elle  n'a 
clé  vi.-ilée  qu'une  lois  jiar  un  l'!nro|M''en.  l'.n  IS(i"_'.  lîciirinann  Iravcrsa 
celle  oasis,  dernière  slalion  des  Teda  cl  de  leurs  IVères  les  Kanoiiri  dans  la 
diri'clion  de  l'oncsl. 

Sé|iiiri''e  de  l'oasis  de  \ci:iielia  par  nue  liainàda  |iierrcnse.  l'oasis  de 
Kawar  s'éleiid  sur  nu  espace  d'eiivirini  (S(t  kiloniclres  :  son  axe  esl  pn'cj- 
scinenl,  diriuc  du  iioi'd  an  sud  cl  la  roule  de  caravanes  jiarcinii'l  de  l'iiiie  à 
l'anlre  exlréniilc  ravenne  de  palinii-rs,  cà  cl  là  inlcrroiiipiK^  par  li-s  saldcs 
cl  les  roidiers;  iinni(''diatciiieiil  à  l'esl  se  prolonge,  paralU-leinenl  à  la 
dépression,  une  (diaiiie  de  rochers  ipii  s'i'di'veiil  en  cerlains  emlroils  à  une 
ccnlainc  de  inèlrcs  :  c'esl  |ieiil-("'|.,e  à  cause  de  celle  aii'le  ipic  les  Teda 
doniienl  à  l'oasis  le  noiii  d'j'.iincri  Toni^ln''.  ou  -  val  des  iioi  lies  ■.  I  ne 
dizaine  de  !';':i;^s  se  succi-dcnl  dans  la  Ionique  valh'c.  j.a  plupail.  apjiar- 
Icnaiil  aux  Tildi  ai.  soni  liàlis  au  pied  d'un  Idoc  de  uri's.  à  partus  vci  licales, 
ipii  seri  d.i  d'il:;!'  hu's  d'une  allaipie  soudaine  :  le  (diàlcaii  lorl  es|  prrct- de 
galeries  cl  l'Inponirs,  dans  IcsipK  Iles  (ui  di'posc  les  a|ipi'o\  isiiiiiiieiiiciils; 
des  cilcnics  sdiil  creiisiVs  dans  je  roc:  une  sorle  d'i''ciic|le  on  de  plan 
ini'liiit'  l'ornii''  de  Ironcs  de  palinieis  avec  lra\ciscs  eu  Ikhs  d'acacia  pcrniel 
irallciiidre  du  didiors  le  soiiiniel  de  la  ciladelle.  Les  jionrus,  lialiilcs  priii- 
cipaleinenl  par  les  ininiiuranis  kanoiiri.  son!  iià'is  de  la  inciiic  manière  ipie 
les  villes  du  liac.iis  a,  les  maisons  IkuiIciiI  des  rues  rt'iiiilii'reiiicnl  Iraci'-cs 
cl  une  eiiceinic  cimininne  enloiire  loiilcs  les  coiisiiuciidus.  (i'esj  ainsi  ipi'a 
l'Ié  coiislruile.  prid>aldeincnl  au  on/icme  siècle,  la  \illcdc  Ilirki  ou  iMrko, 
capilale  de  l'oasis  enlii'rc.  \crs  l'cxInMiiili'  ini''ridionale  de  Kawar,  une 
aiilre  ville,  lianni,  plus  popiileiise  ipie  la  ré-sidence.  esl  l'iialcnicMl  liàlic 
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tliiiis  le  sl\li'  (In  Siiiiihiii  cl  ses  h;il)il;niN  Sdiil  en  iii.'i|()i'il('  d  iii'i<^iiii>  kiiiiiinii. 
I.cs   cidiM'iiii'iils    n'oiil    |i;is   nui    ii    l;i  luNinli-  des  Tcilii  :  (l;uis   l'iui-is   de 

Kawiir,   les  Icmnii's  mil  la  nK'iiic  purch-  de  Iniil^,   le    mcnic  ('(inililirt'  des 

Inrnit's  (|ii(' Irnrs  sd'iiixIfTilicsli, 
iiiai>  elles  util  en  (inlre  la  <;i'àee 
di's  niiunenienls,  la  dducenr  de  la 
{divioniiinie,  le  eliaitne  du  xin- 
iire.  Les  l'ejes  snnl  jilns  |(i\enses 
dans  l<'  Kawar  (|ne  d;ins  les  ninii- 
lai;nes  de  l'esj,  les  |iineessi()ns  el 
les  cavalcades  sonl  |iliis  s(i|ii|i- 
Ineuses.  Les  luieiiis  des  I  eda  ne 
siMil  pas  les  liicnics  dans  ce  j^rand 
clicinin  des  c;ira\anes  ijue  dans 
l'aride  niere-|ialiie.  si  lai'cnM'til 
visilZ-e.  el.  l'ind(''|M'ndancc  Licale 
n'a  |iii  se  niainicnii  :  le  dardai. 
a|i|)eli'  |iliis  sdincnl  mai  ou  "  ro 
dis|ii)se  ,1  iiM  réel  |iiMi\uir  sur 
siijels  ;  mais  il  a  un  |iuissaiil  ri- 
val en  auliuih'  dans  la  iiersnnnc 
du  ndvaddem  des  Seiiuùsiva  i|ui 
{■('side  dans  je  c(Mi\eiil  de  (iliim- 
niedriiii.  non  hnn  di'  la  ca|iilale. 
lailin  les  lialdlanls  du  Kawar  (iiil 
aussi  d'aiilres  niaiires  :  ce  sunl 
les  Aralies    Adiilad-Sliman.  i|iii. 
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api'î's  avoir  lialiilt-  l(iiii;leni|)s  les 
sle;)|ies  du   lillmal  de  la  Tri|ioli- 
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iiiaine  de  ra|iine  dans  le  vnisi- 
nai:e  du  lac  T/àdé.  I aiuemis  hén''- 
dilaires  des  Tildiiiu,  ils  alla<|uenl 
sduvciil  à  l'impruvisle  les  nasis 
de  Kawar,  liieiil  les  lioniines, 
ciilevenl  les  remines  el  les  enranls,  ramasseiil  le  luilin  ;  les  villa<ies  se 
(lépiMiplenl  pour  un  Iciiips.  niais  il  siillil  d'une  cdurlc  p('ridde  de  paix 
pour  i|ue  de  iidiiveanx  iiiimi;^raii(s  se  piulenl  vers  les  maisons  aliaiidim- 
iiées.    l,(H's    du    \dvai;e    de    ?vaclili'ial,     rensemlde    des    maisons    dans    les 
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iiiiiK'  Kniiiiiiri. 
ans  l'dM^i-'  lit' 
■  ('(piililii'f  tli's 

riiiMli'Tili''^''' 
uni IV  la  liià'V 
a  iloiicriir  tit'  lii 

laiiiii'  <li"    ^""- 
il   iilii--  idsi-nscs 
.  ilaii>-  le-'  nion- 
s  |ii(ic('ssinii>  t'I 
Mil    |»lns    siHiil»- 
Ms  lies    Tcila   ni' 
,.s  (laii^  <i'  Liraml 
tanr-    i|iic    (litiis 
■ic.  si   raicmi'iil 
iifMili\nc<'    local"' 
,'iiir  :    II'  <liir(li>i, 
1)1  mai  (III  "  r<» 
1  |t(iiivoir  Mil-  ^'  "> 
I  un  |»iii'-'-anl  l'i- 
(laiis  la  |MTMiiim' 
i.s   SciiHÙsiva   i|iii 

HiM'iil    (l«'  C.li'mi- 

n    (le  la  cainlalc. 

nls  (lu  Kawar  nul 
niailiv-  :  <c  sniil 
iliitl-Slimaii.  M"'- 
iil('"  |(inul('ni|i'-  It'" 

lal  (le  lii  Tiil"'!'- 
i'cIk-  un  aiilrc  do- 
inc  ilaii-  1''  ^"i"'- 
mI,'.  I.nncnii-  iu'i'»'- 

liiiii.  ils  alla'incii! 
iprnvistc  les  oasis 
i,,i,l  1,.>  luMunifs, 
lin;  les  villa;i.'s  se 

!(•  |)(''rio(lt'  (le  |iiii^ 

maisons  aliaiidon- 
maisoiis   dans   les 


diviM'si»;  |iai'li('~~  de  r(ia'<is  aiiiail  siilli  |iiiiii' uni'  |i(i|Milalion  de  OIIDO  lialn- 
laiiK;  elle  se  ('(nii|Misail   sciilciiiciil   de  'J.~ll(l    indi\idns. 

(ic  ii'(--l  |ias  à  cause  de  la  l'cilililc  du  '■ni  cl  de  rali(nidaiice  de-»  ri'cidles 
<|iie  se  l'elniineiil  le- iiiiiiinniianh'-- de  l'iia-is.  |,es  dalles  de-,  jialinei'aies  sinil 
iili-didcres  el  les  lialnlaiils  n'd-enl  iiiKTe  se  livrer  à  la  cnllnre  de- 
(•i'r(''ales.  Mai-  les  iKMK'liees  (|ue  |ird(iire  le  ((niimerce  dans  ce  lien  d'(''la(ie 
ni'eessaire,  à  indili(''  (dieinin  de  \|(Mii7diik  à  Kdiika.  sdiil  assez  grands  |Minr 
(|n'dii  clieridie  à  en  [iroliler,  ineiiie  en  s'e\|(dsaiil  an  (lani;er;  en  (uilre, 
l'oasis  de  Kawai'  |)dssi"'(le  un  liV'siir  (|ui  lui  assure  la  elienli-le  inareliande 
d'une  [iiaiide  pallie  des  ri'^idiis  s,Midanieiiiies  :  ce  soiil  ses  lacs  salins,  iliikn, 
la  <'a|Mlale,  siliK'c  Ncrs  le  ceiilre  de  Tna-is,  es|  cii|(inr(''c  de  |(lusicurs  de  ces 
rcser\(iiis  d'ean  salée,  dmil  riiii  juiidnil  aussi  des  <i  vers  <>  {(iiiciiiid  ninl- 
iii'iji)  coniinc  le  iialii  el-Uond  du  ie/zàii;  mais  les  na|i|ies  d'eau  ddi'i  r(Mi 
cxd'ail,  la  plus  jirande  (|iiaiilil('' de  -cl.  >(inl  siliii'es  dans  le  llilnia  :  c'esl  le 
iKUii  de  la  parlie  iiK-iidioiiale  de  l'oasis,  dans  laipiellc  se  Irnuve  la  \ille  de 
(iaroii,  c(nis|niile  en  lerre  iiK'Iaiiiii'c  de  sel.  I.cs  mares  salines  de  liilma 
seul  peu  pr(doii(les  eldi\is(''es  en  ciiiiiparl iiiieiils  par  des  murs  d'arj^ilc 
pareils  au\  "  Ixisscs  .  lics  marais  salanls  en  1'  raiice.  l'ar  l'ciTcl  de  ["('sapo- 
ralion,  des  cris|au\  de  sid  se  ripnnenl  ;'(  la  snirace  de  l'eau  cl,  ni("d(''s  à  la 
piuissit'i'c  el  au  salde  ipi'apporlc  le  \enl.  cnuslilnenl  liienl(')l  nue  nalle  <iri- 
sàlrc  (pii  se  cniirond  en  a|i|,iai'encc  a\ec  le  sid  cn\ir(Uinaiii .  Sur  le  l'oiid  se 
di'pose  une  aiili'c  coiiclie  de  sel.  (pie  les  ninricrs  raiiiasseiil  el  (pi'ils  r(''pai- 
lissenl  en  las  snivanl  la  (pialili'.  pnur  l'iisa^c  de  riKiiiinue  ou  de- animau\. 
Ils  en  l'oiil  c!isuiie  des  pains  de  tji\cisi-s  rurnies  el  en  ('(dian'/ciil  une  <  liai'je 
de  (diaincaii  pdiir  une  (piaiilih-  de  r/r'cales  d'une  \aleur  d'en\irdn  ciii(| 
IVancs.  Sur  les  maridit's  du  Suiidan.  ce  prix  'si  au  iiidiiis  Ircnlnplc. 

Il  esl  vrai  <|uc  dans  les  i'(''^i(His  sdinlanienncs  on  rciissil  à  se  pidcurcr  {\\\ 
s(d  parla  cinnldisliim  de  ccriaiiies  piaules  cl  iiieiiic  de  la  Ihiiisc  de  vache; 
en  cerlaiiis  eiidroils  on  peni  eu  (dileiiir  aussi  par  le  lessi\aji(' |des  lerres 
salines,  mais  les  prdci'ih's  s(ml  l(m;:s  el  dillicilcs  e|  r(m  ir(dilieiil  ipic  des 
prddiiils  d'une  (jualih'  liieii  inIV'iieiire  à  c(dle  des  cris|aii\  salins  aclicl(''s 
dans  le  di'serl.  Ile  IdU  -  les  lieux  (le  prudiiclhui  nul  ii'esl  plus  riclie  el  ne 
rdiirnil  de  mcillciii  sel  (pje  le  pa\s  de  Itilma  :  an^si  \  acconrl-du  de  ceii- 
laiiics  de  kildinèlrcs  à  la  ronde  p(Mir  venir  clierclier  la  pri-cicnse  siilislaiicc  ; 
aliii  de  s(mliailer  la  liicnveiiiic  aux  i''lraii;;t'rs,  les  Icmmcs  du  pays  leur 
laiicenl  sur  les  viMcinenls  des  |Mii^ii(''es  de  s(.|,  cdinnie  |ioni'  dire  :  •<  (ie  (pie 
noire  lerre  a  de  meilleur  es|  ;i  nous!  .>  D'api'cs  Nacdilifial,  7(1  (MMI  clia- 
nieaiix  viendraieni  (diaipie  aiiiK'c  |iren(lre  leur  cliaiLicmcnl  de  sel  aiipiès 
des  mares  de  Itilma  el   (|uel(pies-iines  des  caravanes,    eiilre   aiilres   celles 
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<|iii  iiinriiciil  li'>  iiiaicliands  lniiai'<'^  |)(Mii'  coiivoyn'  \c  sel  dans  le  pa^s 
(II'  Ifatiiissa,  (•((iii|ti('iiii(Mil  cliaciiiic  (rois  iiiill»;  Itrlcs  de  cliaijif.  !,<•>  IVda 
(Mil  If  iii(iii(i|i(d(' du  lraiis|)(H'l  ciilro  l'oasis  de  Kawar  cl  Iciics  nKinlafiiics 
du  Tilii'sli;  leurs  parciils  de  liK'c,  les  Dà/.a,  soiil  les  poui'Vdyt'iirs  du  Kàiii'in 
cl  du  lîdi'uou  ;  luais  hiiis  les  jtays  de  l'oucsl  cl  du  uoi'd-oucsl  smil  aliîiicii- 
lés  de  sel  par  les  caravani's  touarcj;,  (|ui  e\crceiil  um<'  sdrie  de  su/craiiielt'- 
sui'  les  piipulaliiuis  de  l'oasis  cl  voul  ui(''Mie  jusipi'à  leur  iulci'dire  la  cidliire 
du  Idc,  aliu  (pi'cllcs  rcsieiil  loujours  sous  leur  di-pcudaucc  pour  l'aclial  de 
celle  dctirc'c  ii ('cessa ir<'. 

A  l'esl  cl  à  l'oucsl  de  l'oasis  de  Kiiwai',  hui^iic  aveuuc  de  passafic  doni 
les  lialulaiils  souL  loujouis  en  l'oule,  soil.  pour  le  coinuicrce,  s(u'l  poin- 
ta l'uile,  les  lieux  d'i'lapc  cl  de  si'-joui'  soni  l)icii  (''loi,uu(''s  les  uns  des 
auli'cs.  Les  |)rcuiiers  villaucs  du  Tihesli  sonI  à  IIM)  kiloiuî'lrc^  à  l'esl;  la 
dislaiicc  est  doiildc  jus(|u'à  iiliàl.  au  uiud-ouesl  ;  elle  es[  de  7(I(J  kil(UU('lres 
jiis(pi'à  AjiadJ's  daus  l'oasis  d'Air,  cl  il  l'aiil  Iraverser  une  lianiàda  pier- 
reuse cl,  sans  eau.  I.a  principale  (lape  sur  celle  p('uild('  roule  esl  l'oasis 
d'Aiiraui,  avau'-jioste  des  Tililiou,  daus  la  dirc(ii(Ui  de  l'oucsl  ;  mais  ceux-ci 
n'y  soûl  |ias  seul-  :  des  iniuiii;rauls  du  l!(U'n(Mi  occiipcul  avec  cuv  celle 
('Iroite  ca\il(''  Am  d(''serl. 

I.a  ri'^iou  (pii  s(''pare  l'oa-is  de  Kawar  de  la  /une  iMudii'rc  du  Soudan  esl 
une  des  plus  dillicilcs  à  parcouiir.  Dune  succi'dt^  à  dune  :  mi  voil  se 
dérouler  sam  lin  les  jiiaudes  va)^nes,  Ifanics  d'une  (piin/.aiuc  de  Mi(''lr('s, 
(|iii  se  prolon^cnl  d'un  li(U'izon  à  l'aulre  dans  la  direclioii  de  l'est  à  l'oucsl. 
c'est-à-dire  dans  le  in(''iU('  sens  (pie  les  V(  iils  ivuiilieis  du  d(''serl.  1,'ini- 
nieiiM'  ('Icndiie  des  saldes  luoiivaiils  n'es!  inlerroiiipiie  (pie  sur  un  point. 
|iar  le  Kaoïi  Tilo,  c'csi-à-dirc  par  le  "  lioc  Isoh-  ».  Apr('s  avoir  (l(''|iass(''  la 
pclilc  oasis  de  Zaïui,  on  enire  de  nnineaii  dans  rimiiiciisih''  des  dunes;  sur 
un  ("-pace  d'une  cenlaiiie  de  kil(nu('lr("-.  les  cliameanv  oui  à  descendre 
iiii  à  iiKMiler  :  c'e-l  là  surtout  (pie  le  cliaincini,  a|)paraissaiit  cl  dispa- 
raissant tour  à  tour,  ciuniiie  inic  eii]l)arcali(Mi  sur  les  Ilots,  peiil  ("'Ire 
appeh-  le  »  vai'seaii  du  (N'serl  ».  |,es  rocliers  de  Dildicla  s(MiI  la  lioruc 
iiii''ridionale  de  celle  ivfiiiui  de-  dunes  :  c'e-l  là  (pie  nioiiriil  le  \o\ajieur 
anglais  \^al'|•ill;.;loll.  Ih'jà  l'o'i  est  sorli  du  Saliara  proprcnieiil  dit  [mmii' 
enirer  dans  la  /.oiu'  des  steppes  (|ui  Ixu'dc  au  iKU'd  les  terre-  lininide- 
du  Soudan.  Les  licrlie^  croissent  eu  aliondaiice,  d'ahord  dans  les  creii\, 
cuire  les  ondulations  du  terrain,  |)iiis  sur  les  renllcincnls  du  s(d  ;  la 
teinte  jiri-e  (Ui  jaunâtre  est  rcniplaci'c  parcelle  de  la  \('riliirc;  dans  l'oasis 
d'Afiadcni,  ou  apcr(;oit  le  premier  arhrc  ipii  ne  soil  ni  un  palmier  ni  un 
acacia  :  c'est  le  loundoub  [rtijiparis  sitdddd),  au  tronc  tortueux  et  d(''cliirc', 
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iins   li^   pnjs 

s  inoiihi^Mcs 
is  (lu  KàiiiMii 
sdiil  alinicii- 
(■  Mi/('i';iiiii'lt'' 
iic  lu  ciilliirc 
iiii'  r;icli;il  lie 


iuix  grosses  lirjiiiclics  rtîcdiirlK'-cs  et,  [m'IkIjiiiIcs.  Il  ost  [icii  de  n'<fi(»ns  an 
moiiilc  |tliis  riches  en  vie  iuiinialc  (|ii('  cède  zoiio  des  steppes  saliaiiennes. 
(l'est  pai- dizaines,  par  eeiitaiiies  (|iie  les  antilopes  y  paissent  en  ir'oupeaux  : 
en  maints  endroits  on  pourrait  se  croire  au  milieu  d'un  immense  parc 
peuplé  d'animaux  (lomesti<[ues.  I,e  dései't  est  franchi. 


IV 


i)assaii('  dont 
•e,  soit  pour 
.  les  un-i  des 
■es  à  l'est  ;  la 
ilO  kiloMièli'i's 
liamàda  pier- 
ile  est  l'oasis 
;  mais  ceux-ci 
avec  eux  celle 

du  S(Uidan  est 
(>  :  ou  voit  se 
ne  de  mètres, 
l'est  à  l'ouesl. 

dései'l.   1,'im- 

sur  un  point, 
oir  dépassé  la 
des  dunes  ;  sur 
[il  à  descendre 
■saut  et  dispa- 
lols,    |ieul    être 

s(Hil  la  liorue 
rut  le  xoya^eiir 
■ment  dit  pour 
erre-'  humide^ 
dans  les  creux, 
nts  du  s(d  ;  la 
re;  dans  l'oasis 

palmier  ni  un 
leux  et  déchiré, 


Djr,iii:i,  AiiAiiCAu  i;t   I'i. \ti:.\i;x   k.nviuo.nnams, 
Tiii\iii:(;   ni'   no  un. 

A  l'ouest  cl  au  noi'd-ouesl  des  "  poi'Ies  >^  rpie  Iravei'se  la  roule  <le  Mour- 
/(Uik  au  lac  Tzàdé,  l'o-^salure  médiane  du  Sahara  se  ciuilinue  par  d'à|)res 
l'ochers,  (pii  s'élèvent  graduidlenu'ul  à  l'iOO  et  même  à  l'»0()  mètres  piuir 
l'ormer  un  plateau  raviné  :  c'est  prohahlemeul  la  ré;^i(Mi  (|ne  les  iuiteurs 
arabes  du  moyeu  àuv  ap|)elaienl  le  djehel  Tanlana'.  Au  sud  de  lUiàt,  une 
hrèclie  étroite,  coupiM"  de  précipices,  s'ouvre  aux  voyageurs  (pii  se  dirificnl 
vers  l'Ail'.  Nulle  pari  la  jialure  ne  paraît  |»lus  inhospitalière  el  plus  l'ornii- 
(lahle  ([ue  dans  les  goi'ges  de  ces  montagnes,  la  nudité  absolue  des  escar- 
pemenls,  l'éclat  sombre  des  roches  de  grès  noirâtre,  la  l'orme  étrange  de•^ 
saillies  qui;  no.  recouvre  ni  un  briinriierbe,  ni  une  mousse,  cet  ensemble 
désolé  lait  sur  l'esprit  (]u  voyageiu'  une  impression  ])lns  terrible  encore 
que  l'inlini  des  sables.  Au  milieu  de  ces  rochers,  <'t  surtout  dans  le  pa\s 
de  Djanel  (pii  s'étend  à  l'oiie-l  oe  la  bivclie.  quelques  caviti's  sont  ein|dies 
d'eau  el,  d'a|nvs  le  dire  des  indii^ène-,  plusieurs  d'enlre  idles  seraient  peu- 
plées di'  crocodiles.  Vu  sud  du  plateau,  on  descend  rapidement  vers  le>- 
plaines  par  de  périlleu\  degrés,  que  dominent  des  paiois  de  grès,  aux- 
(|uelles  succèdent,  plus  au  suil,  les  roches  de  gr.uiil. 

A  l'ouest  de  la  brèche  que  Iraversèivnt  Harth  el  ses  compagnons,  les 
monlagnes  et  les  plateaux  ue  nous  sont  guère  connus  (pie  par  h"-  inlorma- 
li(Uls  des  indigènes;  n(''anmoins  les  abords  de  celle  coiilive  oui  été  visites, 
•>■•  le  versani  siqilentriiMial,  par  M.  Henri  Ihiveyrier,  el  depui-^  son  explo- 
..i^  on  mémorable,  en  l(SOtl,  j>ar  les  deux  paciTupies  expi'diti-ms  (pie  com- 
mandait Flatlers;  en  outre,  l.aing  conlourna  celle  région  •!'.(. nlagneiise  eu 
i82'2,  lors  de  son  vovage  à  Tombouctou  à  travers  le  Sahara:  mais  sou  jour- 
nal de  route  s'est  perdu  et  mille  de  ses  (diservatious  n'a  été  transmis.'  eu 
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Kiii'()|M>.  I'imIiIIs,  plus  litMii'ciix.  il  l'ail  à  |irii  [iivs  le  iik'mii'  Iniji'l  (juc  rcxpln- 
Inir  initiais,  mais  en  sens  ('(iiilrairc,  du  Titiial  à  liha(làiii('s.  On  se  soiivirnl 
(le  (|ii('ll('s  ('s|i('M'aiicrs  l'iin'iil  accdnipaiiiK'cs  les  deux  cxciirsioiis  dans  le  |ia\s 
de  Toiiarcy  (|iii,  sons  la  dircclioii  de  Flallcis.  devaient  Iravei'seï'  le  déserl 
de  |)arl  en  pari,  de  l'Algérie  an  Soudan!  i.a  première  expc'diliun,  m^anist'e 
à  Oiiai'fila  (Ml  lS(S(t,  ne  suivit  pas  l'itinéraiie  lixi-  d'avance  et  linil  (tar 
prendre  la  dii'cclion  de  liliàl,  r|n'elle  n'allei^itil  pas  d'ailleurs  :  les  réponses 
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dilatoires  des  cliels  touareg,  ré|iiii'^emeiil  de^  ii'ssiunTOS  en  vivres  et  en 
irjiciit  olilifièreiil  an  retuiir  les  memlires  de  l'expiMitinn.  l'iie  deuxième 
.nission,  en  pailie  composée  des  mêmes  oriiciers,  l'epril.  l'année  suivante, 
le  cliemin  du  déserl.  Klle  péni'lra  lieaiicoiip  plus  avant,  di'passaiil  au  s:id 
le  Tassili  seplenirional  ;  mais  elle  se  termina  d  une  m.iiiiiie  (l('"<a^lreuse. 
I.a  caravane,  divisée  l'n  t;roiipes  partiels,  ipii  se  siiivaienl  à  de^  kilomèlres 
de  dislance,  avait  éli-  secièlemeni  suivie  à  rmiesl  par  iin(>  l»and(>  jirossis- 
sanle  <le  Toiiareu  ;  des  traîtres  s'i'laient  insinués  aiipW's  du  chel'  pour 
lui  servir  de  guides;  toutes  les  mesures  d'atla(|ue  avan'ul  été  concertées. 
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I  (|ll('  l'cxplii- 

II  se  siiiiviriil 
«  dans  If  \n\\> 
rsiM'  le  (It'scrl 
lin.  or^anist'c 
>  cl  iinil  |)in' 
:  lc<  iv|»()iisi's 

ii>  TiH^rrn. 


Il  vivres  cl  en 

l'iic  (Iciixiènic 

IIIIK'C   MiiviMilc, 

'[liissanl  an  s.id 

rc  (lésaslrcnsc. 

(les  kilonièli'cs 

liaiitlc  ^rnssis- 

,  (In  clicl'  iMtnr 

('•lé  concciU'TS. 


An  moment  fatal,  Flatters,  |)res(|iic  seul,  est  lin''  avec  l'un  de  ses  enm- 
|iafiiirnis,  les  clianieliers  s'enrnicnl,  cl  la  mnllilndc  des  T()uar('<j[  se  nie 
sur  le  e(mv(ii  (|ni  suivait  à  distance.  (iiiH|nante-nenr  liommes,  survivant 
à  la  |)i'eini('i'c  alla(|iie,  durent  ahandoniiei-  le  eamji  pcndanl  la  nuit,  et 
cDinmencer  leur  retraite  \crs  Onari^la,  sitiK-  à  S(M)  kiliMn('ti'es  en  droite 
li^nc,  à  hJOd  kilonK'ti'cs  par  la  cliainc  des  |niils.  Tous  les  l''ran(;ais  |M''ri- 
rcni  dans  celle  d(''s||s|rciisc  rcirailc.  treize  iKunnics  seiilciiiciil  allei^nireut 
(Miar^la,  a|ir('>s  nue  inarclie  de  |ilus  de  deii.v  iiiois,  pendant  la(|U(dle  les 
uiallicni'eu\  n'avaient  en  |iaiTiiis  (pic  du  san^  à  linire  et  de  la  chair  lininaine 
à  di'vorei'.  l'ourlant  ce  lait  (|ne  les  l'imilils  [inrent  livrer  en  l'oiitc  des 
conilials  victorieux  cl  ronruii'  eneiu'c  de  iKunlircuscs  (''la|ics  avant  de  se 
laisser  enlaincr  est  nue  |ircnve  sul'lisanic  de  la  possiliilil(''  d'une  expi'-dition 
lienreuse  à  travers  le  pays  des  Touareg.  Luc  cai'avaiic  munie  de  res- 
sources sullisantes  et  se  leiiani  rijidurcnscmcnl  sur  ses  uardes  |iinirrait 
cerlaiuenieul  traverser  la  c(nilr(''e  :  ceux  dont  roccasi(Hi  avait  l'ait  des 
Iraiires  et  des  |)illards  resteraient  tidi'des  eu  voyant  leur  impuissance'. 

Le  |tlaleau  dans  le(pi(d  vient  se  perdre  la  chaîne  des  m(uitai;ues  (h* 
lijanel  est  c(ninu  sous  le  iKun  de  Tassili,  mot  hei'hJ're  (pii  inditpie  |)r(''cis(''- 
iin'ul  l'aspect  du  sid  :  ce  Tassili.  dil  '  septcnlrioua!  »  on  c<  des  A/djai'  » 
pour  le  ('.istiiinuer  d'autres  plateaux  >.itn(''s  an  sud  de  l'Ahaji^ar,  est  nu 
ensemhie  de  hautes  terres  l'ort  accident(''es,  dont  l'axe  se  maintient  dans 
la  direeliou  du  sud-est  an  nord-ouest,  dans  le  pi^douficmeiit  du  systl'me 
(|ni  commence  an  Tiliesli.  I,a  l'alaise  du  plateau,  li!nil(''e  au  sud-ouest  par 
les  allnvi(ms  (piaternaires  (pii  consliliienl  les  plaiiu's  sahariennes,  parait 
se  coiiliiiiier  avec  ivjinlai'ih'  dans  laxi-  orouraphiipie.  Veis  le  milieu  de  ce 
rtdiord  se  dresse  un  ma^sil'  de  sommeil.  (h'-si^iK-  comme  iani  d'antres 
}ir(Mipi'<  de  cimes  xhis  le  iiniii  d' \ili;n  ,  on  de  "  M(mla}iue  ■■  par  e\c(dleii('e  : 
d'apivs  M.  Dnveyrier,  le  pic  (jiii  domine  ce  juassil',  l'Iii-Ksi'ikal,  haut  de 
pins  de  l.'idd  mi'tres,  est  «  certainement  un  piiy  V(dcani(pie  »;  ses  laves  se 
sont  (■•paiwdK'es  sur  les  roches  (h'-vouiennes  du  plateau.  \ers  l'ouest,  le  Tas- 
sili est  (l(''i(iu|»i'' en  îles  cl  en  îlots  et  du  iule  du  nord  les  di-prosioiis  des 
oued  pi''ii('lreiil  en  jidU'es  cl  en  liaie>-  dan>  r(''pais>eur  du  massif:  le  plateau 
se  trouve  ainsi  divist'  en  de  nonilnvux  IVaiiUienls  doni  chacun  porte  son 
nom  elle/,  les  Touareu  qui  parcourent  la  c(mln''e.  l/iluncli'-,  celle  des  laides 
(pii  est  le  pins  rappidch(''e  de  l'oued  151^11.  c>|  ciilonri'c  à  l'esl,  an  nord  et  à 
l'ouest  par  les  k  Sahles  .■  on  Edeyen.  I.a  linlle  de  Kha.nlonsa  (ÔS,"  m(''- 
tres),  la  pi'eniit'ro  roche  th'voiiieuno   ([ue   l'on  l'euconlre  sur  la   roule  di; 
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ï(tiij^(Miil  à  Idclôs,  (hiiis  le  (Ijclicl  ,\liii<;ii;ii'.  est  iiiissi  iiii  drhi'is  du  |iliili'iiii 
dn'liii|iM'lt''.  V  l'oiicsl  des  drjtn'ssioiis  diiiis  lcsi|in'llcs  piiNsnciil  aiilicluis 
les  eaux  du  sysirmc  de  rij^liarfiliiii",  d'aiilrcs  idalcaiix  afcidi'iili's  appai'- 
licniK'iit  à  la  lurinr  l'di'inaliitii  di'-Minicniir,  mais  ils  iir  xuiil  plus  itririili'». 
siiivaiil  l'iixc  des  inoiils  du  Sahara  luiculal  :  I*'  Mouidir,  l'ailr  df  M'itaialiuii 


N"  r.r..  —  (iHp|,(ii;iK  nu  s(ii\in,  ai;  si  ii  iiK  i.  ii,(,i  iiii . 
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ciilic  rducd  luliargliar  cl  les  rivirrcs  du  louât,  s'avance  eu  un  lunu 
Iriau.Lde  dans  la  direelioii  de  l'ituesl.  Vers  l'exln'inilé  orienlale  de  ce  |ihi- 
leaii  se  dr,  sse  le  pie,  d'Ifellesseu,  i|ue  .M.  Duveviier  pense  èlre  un  ■  pn\ 
\(ileaui(|ne  »  e(uiinie  h;  grand  soiniiiel  de  l'Adrai'. 

Au  nord  des  j)laleanx  dévoniens  ([ni  se  su  •eèdeni  des  environs  de  |{liàl 
jus(pi'au  delà  d'Iiisalah,  (outes  les  masses  roelieuses  ipii  domiuenl  les 
plaiih's  alluviales  ou  (pii  ne  soul  pas  recouvertes  par  les  sahies  appartien- 
nent aux  terrains  crôlacôs.  Tel  est  le  plateau  de  TiiighiMt,  c'est-à-dire  de 
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l;i  •'  Pii-i'i'i'  à  ('ii{iii\  ",  liiii;:ii)'  li;iiii;Mhi,  i|iii  ciiiiliiiiic  ;'i  riiii<'><l  et  an  mkI- 
oiii>>l  II'  H|','||iil  "  l'Iiili'iiii  ltiiii^>i>  >>  lie  la  Ti'i|iiililaiiii>.  Tri  rsl  aiioxi  !<■  Tailc- 
iiiaïl,  i|iii  liiniii'  au  ikuiI  lll'^  (lasis  iju  Tuiial  iiiir  Mirlr  ilr  liaslinn  rirni- 
laiir  ri  sa  ri'idiiiilri'  Ir  plalraii  iri'l-(iuli'a  dans  le  Saliaia  iTMiii'i'ir:  au  miiI 
Cl  à  I'hucsI.  le  iaili'inail  sr  Iciniinc  jiarili's  r(icjii'>  au  irlid'  \i^(Hin'iix  cl 
incinc  par  (le  M'i'ilalilrs  j'alai^-cs  t|iii  aiiviciil  les  >.alilr>;  mais  sur  Ir  vcrsaiil 
o|)|)i)s(''  la  liainàila  s'iucliur  vers  le  nonl-csl.  ri)U|iir  de  lissiircs  dans  Ics- 
<|ut'llcs  ('uuli'ul  iiarl'iiis  des  eaux  Irihulairc^  de  l'iiucd  Mi\a.  \h>  vr  vnlt' 
l'arnin'  dfs  dunes  t'inahil  en  iiiainis  rnilniils  la  /nin*  des  ntcht'is.  Dans 
l'cnscnildi'.  les  Icrrains  ('n'Iact-s  ><nnl  dis[i(is(''s  au  sud  de  l'Alurrit'  dans  la 
l'ornir  d'un  iinnn'usi'  Irr  à  ilicval,  mliinranl  le  liassjn  de  roiicd  Misa  cl  du 
l»as  l<{iiai'<;liar'. 

Aux  Icrrains  crriact-s  de  TinjilicrI  cl  de  Tadcniaïl,  aux  plalcaux  d(''V(»- 
nicns  du  Tassili  des  A/djar  cl  du  Miuiidir  siicccdcnl  au  sud  les  inassils 
«•l'islallins  de  r.\liaj;;;ai',  cnlonrés  d'iliiis  l'urlicux  de  la  iiièinc  mifiinc  :  h 
l'est,  l'Auliel.  doni  Harlli,  dans  son  vdvaiie  de  liliàl  à  A;;adès.  a|»errnl  la 
eonroiine  de  pilons  se  dressaril  à  l.'idll  un  1(S(I((  mèlres;  an  nord,  le  pla- 
lean  d'Kuuc'ré,  diinl  les  ^ranils  siinl  percés  de  l'ailles  vnleaniipu's;  au  iiurd- 
oiM'sl  le  i<  l'aile  "  (Ui  hillni  Aiienel,  tpii  se  prulnn;;!'  veis  les  uasis  du  'J'unai. 
Vu  dans  s(mi  enseiiilile,  le  niassil'  eenlral,  de  i'nrine  eiirulaire,  ulTre  un 
p(»url(Mir  lie  [dus  de  (îOI)  kilmuèlres  el  se  conipdse  de  plaleanx  superposés, 
s'élevant  par  élajics  des  alliludes  de  Mlll  à  (100  mèlres  jusipi'à  plus  de 
'20OO  inl'lres  an-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  la  réf;ion  des  neifii's 
d'Iiiver.  D'après  nos  caries,  (|ui  soni  en  lirande  parlic  la  repi'oduclion  de 
<:elle  (|ue  le  clicikli  lar^ui  (llliman,  l'ami  de  M.  Dnveyrier,  Iraca  devant  lui 
dans  le  saldc,  l'Aliafigar  esl  dominé  au  cenlre  par  im  plalean  supiènie,  1)^ 
«;  Kaile  »  ou  Alakor,  ipie  conronnenl  deux  pies  jumeaux,  le  Ouàlellen  el  le. 
Ilîkena.  Le  prcnnonloire  seplenirional  de  linil  le  massif  esl  le  Til'edesl,  se 
lerminanl  au  milieu  des  allnvious  (|nalernaires  par  le  (('nie  vol('aiii(|ue  (l(> 
l'Ondan,  app(dé  d'ordinaire  par  les  iiidijiètn's  "  Nez  de  l'Aliaf^fiar  »  ;  il  esl 
proi)al)le  i\\w  d'aulres  s((nimels  du  massif,  el  peut-être  les  den.x  pies  domi- 
nateurs, sont  aussi  des  laves  el  des  cendres  rcjcl('es  par  éruption  sur  Jes 
niches  de  j;ianil '.  On  a  cru  bniulcinps,  sur  le  ténioijinaj'-c  des  'l'ouarcii-.  i\w. 
l'Ahafij^ar  poss(Mlail  (l(!s  giscan'uts  de  it  pierres  noires  (|ui  hrùlcnt.  ;>,  c'est- 
à-dire  de  houille;  mais  ces  pierres  comhusiihies  sont,  paraît-il,  des  laves 
porousos  que  l'un  emplit  d'huile  el  (|ui!  l'on  allume  en  guise  de  lampes. 


'   (i.  litilhiiid,  (iiiric  (l('iil(i(ii(iia'  (lu  Saliiini. 
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l/.\liii}ijr;it'  niriidioïKil  n'a  |)(iiiil  ciicfur  ('-h'  vu  par  des  ('X|)l()iat»Mirs  ciiro- 
Im'tiis;  il  csl  aussi  iiicoiiiiu  i|iii>  le  plaU-aii  ((iii  le  limita  au  sud,  l<>  lassili 
iiiilii|ur>  sui-  It's  caries  sous  le  nom  de  Tassili  méridional  ou  de  Tassili  dt>s 
Aliaggar.  On  sail  par  les  Touan'jr  (pic  c'est  un  espace  rocheux,  sans  eau. 
sans  véfiélalion,  soi<fiieusenien(  évil»'  jtar  les  caravaru's  e(  par  les  nomades. 
Les  chameaux  qui  s'\  égareul,  diseni  les  Ahaggar,  périssent  d'inanilioii  ou 
redevieuueul  sauvages,  car  nul  lu'  vent  exposer  sa  vie  |»onr  aller  à  leur 
iccherche. 

Situé  au  centrt^  même  du  Sahara,  le  djehel  Ahaggar  serait  un  faîte  de 
partage  piuir  les  hassins  ilnviaux  si  les  eaux  étaient  assez  ahondanles  pour 
former  de  vérilahles  rivières  en  «lehoi's  du  massif.  Toutefois  il  est  certain 
(pie  les  eaux  courantes  descendues  dos  flancs  de  l'Ahaggar  se  perdent,  au 
soilir  des  valh'cs,  en  des  lits  sahleiix  i|ui  furent,  à  une  ('po(|ue  de  climat 
dilïéi'ent,  des  vallées  où  s'é|>aiu-haient  de  grands  fleuves  :  au  nord  cou- 
laient les  allluents  de  righarghar;  au  sud  se  réunissaient  les  oued  fpii. 
par  le  lit  commun  du  Tafassassel,  allaient  grossir  le  Niger;  à  l'ouest  les 
vallt'es  du  Tighehert.  du  Tarhit  et  d'autres  oued  appartiennent  au  sysl('me 
duMessaoura.  Le  hassin  de  ce  fleuve  fait-il  partie  du  versant  allanti(pie. 
ainsi  (pu' le  supposait  M.  Duveyi'ier,  et,  malgré  l'ohstacledes  dunes  d'Iguidi, 
ses  eaux  de  liltratiou  se  dirigent-elles  vers  l'oued  Dràa,  ou  bien,  ainsi  (pie 
des  informations  ircentes  le  icndent  plus  prohalde',  le  Messaoura  est-il. 
virtuellement  du  moins,  jiar  la  direction  des  pentes,  un  trihutaire  du 
Tighehert  et  du  Niger?  Traverse-l-il  le  plateau  de  Tanezroufl  par  une  g(M'ge 
prolonde?  I)'a|in's  les  mesures  haroméiriipies  faites  par  Holilfs  dans  l'oasis 
du  T(uiat,  l'cVoulement  du  Tighehert  ou  Teghazert  dans  le  Niger  serait  un 
p|iénom(''ne  impossihie,  car  l'eau  devrait  alors  couler  à  coiitre-peiil»;  et,  sur 
un  es|)a(>e  de  800  kiltum'-lics  environ,  monter  de  plus  de  100  mètres  pour 
atteindre  le  fleuve;  mais  les  chiffres  donnés  par  un  voyageur  (pii  ne  peut 
comparer  ses  ohservali<ms  ra|>ides  avec  celles  d'autres  exploialeiirs  ne 
sauraient  être  considérés  c(unme  ayant  une  valeur  d('cisive.  Le  problème 
de  r»''Coulement  du  Messaoura,  l'un  des  plus  imp(U'lants  de  la  g('ograpbie 
africaine,  n'est  |)oint  encore  n'S(du. 

Du  reste,  le  bassin  de  l'Igharghar,  (pu*  de  nombreux  voyageurs  ont 
exploré  di'jà,  n'est  pas  lui-même  sufiisamment  connu  pour  (pie  l'on  puiss(! 
(lire  avec  certitiith  s'il  appartient  bien  dans  son  entier  au  versant  des 
chott  d'Algérie.  Il  est  certain  (pi'un  oued  Igharghar  j)reiul  naissance  sur  le 
versant  septentrional  du  djebel  Ahaggar,  contourne  en  ruisseau  permanent 
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lit  liiiM>  nrifiihil*'  tic  l'Oiitliin,  |tiiis,  ii|iivs  nvoir  n'tjii  (lr>  nUIiifiits  ili- 
rKjjUfiv,  |»a>s»>  t'iili'f  le  Tnssili  des  A/djarcI  Icsmoiils  Inioucii.  pmii'  ciilrcr 
«liiiis  les  plaines  alluviales  qui  sVlcuilfiU  au  uoni  des  plateaux  dévoiiiens. 
.histpic-là  sou  cours  est  pai-l'aileiueut  disliiicl  el  sa  peiile  csl  lé^idière  : 
pi'ès  de  la  zaouya  Teuiassiuiii,  à  la  liase  nuM'idiouale  des  ntclies  du  la  /.oui* 
crélaeée,  son  lil  esl  à  l'allilude  de  ,"7.*»  inèires;  c'est  là  (pie  viennent  s'unir 
à  lui,  sinon  les  eaux,  du  moins  les  vallt'es  jadis  inondées,  (pii  pi'cnnenl 
leur  origine  dans  les  dépressions  ceutiales  du  plateau  des  A/.djar;  dc> 
cliaiues  de  dunes,  des  lier<i:es,  des  uiéandi'i>s,  des  sinuosités  seipentincs 
inanpicut  n(>tlenu>nl  les  (rails  de  ces  vallées  aiïluentes  de  ri<;liargliar,  les 
Igliai'ifhareu  et  l'Issaouan.  Plus  au  nord  se  voit  aussi  distinctcuieni  une 
Itrèclie  <pii  traverse  la  réj;ion  des  leri'ains  crétacés;  mais  hientôt  la  pente 
(levienl  indistincte  :  on  ne  sait  si  elle  s'incline  an  nord  et  l'on  se  demaud«- 
dt>  <pu>l  côté  coulerait  l'eau  s'il  eu  existait  dans  les  dépressions;  d'ailleurs 
on  n'eu  a  jamais  vu  dans  celle  région  d(^  l'oued  Igliargliar.  lie  qui  ressem- 
hlail  à  un  lit  fluvial,  entre  des  berges  d'un  écariement  variahie  de  '2  à 
10  kilomètres,  liiiil  par  ressemhler  à  la  surface  du  désert  environnant  : 
c'est  une  succession  de  dliaja  interrompues  par  des  dunes;  eu  uiainls  en- 
droits les  sables  errants  »uU  complèlenu'ul  fermé  la  vallée.  D'apivs  M.  Ilu- 
veyrier,  la  jonction  entre  l'igliargliaren  el  l'ighargliai'  se  ferait  par  voie 
s(Uit(M'raine  au-<l(>ssous  des  dunes. 

Des  lacs  n<mibreux  sonl  é|)ars  dans  les  creux  du  Tassili  des  A/djar  el 
dans  les  découpures  extérieures  où  les  oued  |)rennenl  leur  origine  : 
M.  Duveyrier  émet  rby|)Otlièse  (pu;  ces  lacs  sont  d'anciens  cratèies  de 
volcans  où  se  sont  amassées  les  eaux.  Du  moins  n'en  esl-il  pas  ainsi  poui' 
les  mares  désignées  d'oi-dinaire  sous  le  nom  de  «  lac  "  Miliaro  ou  même 
appelées  balir  ou  '<■  nu'r  ».  Visitées  en  1S7G  par  von  llary,  sous  la  conduite- 
d'un  Touareg  de  llliàt,  ces  llatpu's  ne  s(Uil  autre  chose  que  les  creux  d'un 
ouàdi  dans  lequel  l'eau  séjourne  en  loul  lemps.  (Juand  les  eaux  descendeul 
en  abondance  de  la  montagne,  ces  Harpies  s'unissent  en  étang;  lors  des 
sécheresses,  elles  s(!  réduisenl  à  de  simples  j)uisards;  dans  le  voisinage 
jaillisseul  des  sources  gazeuses,  dites  Sebarhbarh  ou  «  (iargouillement  >■,  à 
cause  des  bulles  (pii  nutnleul  incessamment  du  fond  el  crèveni  à  la  sui- 
l'aco;  d'après  von  Dary,  l'eau  de  ces  fontaines,  sans  èlie  bouillante  comme 
le  disent  les  Touareg,  esl  légèrement  iherniah;  :  sa  température  dépassiî 
o7  degrés  centigrades.  1/explorateur  allemand  ne  vil  point  de  crocodiles 
dans  les  flaques  de  Miliaro,  mais  il  en  reconnut  dislinctenu'nt  les  traces, 
(les  animaux,  très  redoutés  des  bergers,  ne  paraissent  pas.  d'après  les 
empreintes  de  leurs  pattes,  avoir  plus  de  deux  mètres  de  longueur.  Au  nord- 
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Diicsl,  cl  stil-  l<>  incinc  V)>i>iinl  <lii  |il:ili>;iii,  diiiis  la  viilln'  <li>  l'oiin) 
Titliiiiidjcll,  ii|)|)iii'l(>iianl  iiii  linssiii  ilrs  l<;liai';{liiii'('ii,  s<>  truiivi'  !<■  lac  M<'ii- 
<,f|uiii^,  visité  par  la  |irciiiicrc  inissioii  l'iallcis,  cri  IStSO.  (l'csi  nii  claii<f 
<|iii,  cil  saison  nioyciiiic,  olïrc  uni-  loii;riiciir  «riiii  kilmiiclic,  une  lai-<rciii- 
iriiiic  (entaille  tic  iiictrcs  cl  i  niclicsdc  |in)l(iiiilciii';  mais  ilaiis  la  saison 
scelle  il  liaisse  de  .")  inèlres  et  se  réduit  à  un  siiii|ilc  entonnoir,  eoninie 
les  Schaililiai'li  ;  après  les  fortes  |iluics,  il  emplit  au  contraire  un  vaste 
eiMjuc  (le  dunes  cl  l»ai<j:iie  de  ses  eaux  les  pieds  des  tamaris.  Les  oriicicis 
l'rani'ais  n'y  virent  point  de  crocodiles,  mais  ils  y  p(''cli(>i'eiil  d'énoiincs 
poissons,  tous  (resp('ces  (pii  se  rciiconlreiit  aussi  dans  les  eaux  du  Nil  on 
(lu  Nificr'.  (l'est  là  nn  nouveau  lémoignaffc  de  rcxistciicc  antérieure  d'un 
(-limai  plus  liiiiiiid(>  :  de  •grands  llcnvcs  coulaient  dans  l(>s  étendues  i|ui  de 
nos  jours  sont  h;  désci-t;  les  animaux  ai|iiali(|ucs  se  propai^caient  de 
rivii'i'c  en  rivit-re  :  ils  sont  inainlenaiil  canloniK's  en  d'-lroilcs  limites  cl 
menacés  si  des  s('cliercsses  cxccptioniicllcs  va|)orisciit  les  eaux. 

Sur  le  versant  opposé  du  Tassili,  entre  ce  plateau  et  le  massil"  de 
rAlia<;<;ar  proprement  dil,  s'élend  une  {iiandc  sehklia,  (|ui  l'ut  jadis  un 
lac  cl  dont  les  eaux  s'iToiilaient.  soi!  au  sud-est  |tar  l'oued  Tal'asassct, 
soit  an  luu'd  par  Tlfiliarf^liar  :  celle  saline  se  trouve  à  peu  pivs  sur  le  l'aile 
de  partafre  entre  la  M(''dilerran<''c  cl  rAlliiiitiipie,  par  U'.  bassin  du  Nificr. 
l.'Amadjilior  u  été  visili'  pour  la  prcniii'rc  l'ois  par  des  Kiiropéeiis 
lors  de  la  dciixii'me  mission  l'Ialters;  mais  le  di'sasirc  de  l'expédilioii  a 
privé  la  «•t'ograpliic  des  caries  cl  des  rapports  rclalii's  à  celle  partie  du 
voyag(>.  On  sait  senleineiil  (pie  la  plaiiu^  d'Amadnlior  est  l'oit  élenduis 
pniscpi'il  l'aiil  cin(|  joiii-m'-es  d(>  marche  pour  la  traverser.  La  saline,  ali- 
incnh'c  par  les  ruisseaux  (pii  descendent  des  valh'cs  de  rK^néré  et  du 
djeliel  Aliajiijar,  reçoit  |ir(d)aldemenl  une  (|iiaiili!é  d'eau  considéraMc.  I,e 
sel  est  excellent  et  l'on  pourrait  en  i-eciieillir  pour  la  consomination  de 
millions  d'Iiommes;  néanmoins  les  guerres  incessantes  entre  Aliapjiar  cl 
Azdjar  uni  l'ail  altandoniicr  l'exploitation  de  la  saline;  de  même  la  <>ran(l(^ 
foire  (pii  se  Iciiail  au  JMM'd  de  la  saline  a  du  être  remplac('>(>  par  celle  de 
J{liàt'.  Nul  iîoiite  (|ue  le  rélaldissemeiil  de  la  paix  dans  ces  conlives  n'eût 
|>oiir  coiis(''(piencc  de  rendi'c  son  importance  coinmcrcialc  à  la  saline 
d'Ainadfilior  et  d'en  faire  de  nouveau  un  lieu  de  marclié  pour  les  cara- 
vanes cuire  l(^  Saliara  et  la  Nifirilie. 

l/aliondaiicc  relative  des  eaux  dans  le  djebel  Alia^ff^ar  donne  nalurelle- 
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ini'iil  à  la  llorc  de  «•clic  rcfiiitii  une  richesse  rclalive  c(iiisi«l(',iililc  :  (huis 
les  vallées  hieii  arrosi-es,  les  acacias,  iiolaiiiiiiciil  celui  (|ui  prcMliiil  la 
connue  ai'ahi(|iie  et  cranlres  essences,  se  piessenl  en  M'iilaliles  rmèls  ; 
voii  itary  a  nièine  vn,  dans  le  voisinage  ilii  Miliero,  des  arln'cs  unis 
par  des  réseaux  de  lianes  eu  nin-  masse  de  verdure  iin|)én<'>li'ahle.  Il 
suflll  de  la  moindre  pluie  pour  levclir  en  ipiejipies  heures  le  sid  nu 
d'une  riche  véj^élalidii  d'herhi-s.  M.  Iluvevrier  racdiile  <|u'il  vit  de  vasies 
espaces,  arides  la  veille,  se  couvrir  le  lendemain,  apri's  une  nuit  d'averses, 
de  la  plus  helle  veiiliire  :  sept  jours  sullisenl  pour  <|iie  l'herhe  nouvelle, 
dile  u  priiileinps  »  |iar  les  Touare<i,  puisse  nourrir  les  Iroupeaiix.  Parmi 
les  |)lanles  communes  du  pa\s,  on  cile  une  espi-ce  de  iusipiiame,  le 
lale/le/,  tlont  les  propriétés  toxiques  sciaient  en  raison  directe  de  l'allilude 
des  lieux  de  croissance  :  prestpK-  inollénsive  dans  les  liasses  plaines,  elle 
devient  dangereuse  sur  les  terrasses  inlérieures.  exlrémemen'  vénéneuse 
dans  les  liaules  miuitagu<-s,  mais  non  pour  les  ruminanls;  ses  leuilles 
engraissent  les  chann>au\  cl  les  chèvres,  lamlis  iprelles  donneni  la  mori  au 
cheval,  à  l'àne,  au  chien  el  à  l'homme.  La  llore  cullivée  des  Touareg  ne 
comprend  (pi'uu  liien  petit  nomhre  d'espèc<>s  :  deux  arln-es,  le  dallier  et  le 
figuier,  la  vigne,  el  quatre  <;éréales,  le  Idé,  l'orge,  le  smglio,  le  millet'. 

Il  ne  parail  pas  (pie  le  lion  vive  dans  les  monlagnes  de  rAhaggai-;  la 
panthère,  l<^  sanglier,  de  même  que  le  hiirile,  le  ihiiiocénis  et  l'hippcqio- 
lame  manquent  aussi  au  jtavs  des  Touareg;  mais  on  y  voil  des  variéh'-s  du 
loup  et  de  la  hyène  ;  sur  les  plateaux  et  tiaiis  les  plaines  qui  enlonrenl  le 
djehel  Ahaggar,  les  anliiopes  stuil  iiomhreuses.  1 1  l'onagre  vil  en  trou|)eaiix 
sur  le  Tassili  du  iiiud  :  il  est  Inqi  rapiile  |MUir  (pi'on  puisse  le  poursuivre; 
à  peine  en  caplure-l-on  <|uelques-uns  au  moyen  de  pièges  :  on  raconte 
«pi'il  allaqiie  les  ânes  domesliqiies  <'l  les  met  à  inorl.  Sur  le  hord  des 
marais,  dans  les  Tonds  lioisés,  volent  (luelqiies  oiseaux,  mais  fort  rares  et 
appartenant  à  un  petit  nomhre  d'i>spèces  :  "  on  peut  voyager  une  semaine 
dans  certaines  contrées  du  Sahara  sans  en  rencontrer  un  seul.  »  Les 
Touareg  ont  des  animaux  dumestiques,  le  ciu'val  et  l'àne,  le  mouton  et  la 
chèvre,  le  lévrier  slmighi,  et  même  raiilruche  ;  M.  hiiveyrier  a  vu  une  de 
ces  autruches  privées,  à  laquelle  on  mettait  des  entraves  eoiniiu^  aux  ani- 
njaiix  (pii  vont  au  pacage.  On  sait  de  tpitds  soins  les  Touareg  enlonrenl 
la  vie  du  eiiaineaii,  leur  compaginm  le  |)liis  aimé,  c(dui  qui  leur  p(>rmet 
(l'èli'c  présents,  pour  ainsi  dire,  dans  toutes  les  parties  de  cet  espace 
immense  qui  s'étend  de  l'oued  Uigli  au  Niger,  (l'est  à  cause  du  chameau 
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t|ii('  II'  Tiii'^iii  s'i'sl  l'iiil  iioiiiailc  iiliilôl  i|ir.'i^i'i(-tilliMii°;  en  iii:iiiil<>  v.'illn>  du 
(Ijclx'l  Aliii^uiir,  lii  ('iilliir<>  du  so\  siil'lii-iil  à  rciilirlicn  d*<s  liiilnhiiils,  niiii>> 
|(>  posst'sscNi'  di!  l'IiMUicau  U(>  |)iMit  rt'stci  au  inrnic  cudroil  :  il  lui  laul,  sui- 
vaiil  les  siImims  cl  les  pluies,  clicnlicr  les  palis  (pii  couvicuui'ul  à  ses  lirlcs. 
Li's  troupeaux  se  e(uupiiseul  surloul  de  cliauieaux  de  eliarfie,  tpie  l'ou 
dresse  parl'itis  pour  les  expédilinns  rapides,  uiais  les  auiuiaux  de  ((Uirse 
coiislilueul  une  race  spiM-iale.  celle  des  uieliàri,  — eu  herlière  iirliel(}ni, — 
(|ui  se  disliii^iieiil  par  la  liauleur  de  la  laille.  la  liuesse  el  l'éléuauee  îles 
jaiulies  el  du  ('(Ui,  l'exlrèine  vilesse,  la  soluiélé  prodigieuse.  I.e  luehàri  ue 
crie  pas  ipiaiid  il  soulTre.  de  peur  de  Iraliir  snu  uiailrc;  il  jh-uI  supporter 
jusqu'à  sep!  joiiiriées  d'alisliueiice  eu  élé,  lorsipi'il  est  eu  luarchc  el 
cliai'jié;  eu  liiver.  il  resie  pcndaul  deux  uinis  au  |)àlura^e  saus  aller  à  l'ai- 
•{uadc.  Taudis  (|uc  leclianieau  de  souiuic  marclic  ordiiiaireiueiil  au  |)as  de 
r»  kilonièlics  cl  demi  ou  i  kilouiclres  à  l'Iieurc,  soit  de  '2',)  à  ^O  kilouièlres 
|iar  jour,  le  UM'hàri  i'ouruil  sans  peiue  le  uièuie  uouihrc  de  lieues.  M.  Fou- 
reau  mculiouue  uuc  cinirse  d'cuvii'(Ui  7AH)  kilouièlres  l'aile  eu  deux  jours 
à  dos  de  lueliài'i,  par  uii  cheikh  d'iusalah'.  I.'clt've  du  chauicaii  preud 
une  si  uraude  pari  de  la  vie  du  Targui,  (|ue  celui-ci  a  des  dixaiiu-s  de 
noms  à  sa  disposiliou  pour  di-sifiiu-r  le  meliàri  à  Ions  les  ài^es,  dans  lous 
les  clals  de  saule  ou  de  maladie,  de  nuance  el  de  pelade,  de  travail 
ou  de  repos.  1,'éducaliou  de  l'animal  se  lait  avec  le  plus  ^rand  soin  pour 
la  course  et  pour  la  guerre,  el  vraiment  il  est  peu  de  spectacles  plus 
hoauv  «pie  celui  de  meliàri  liarnacliés  pour  une  e.x|)édilion  el  s'aligiianl 
en  Iront  de  halaille  :  les  animaux  lendaul  le  cou,  les  hommes  di'essant 
haut  la  lance,  ne  paraissent  l'ornier  iprun  nu'ine  être  lii/arre,  iraspeci 
l'onnidahlc.  Les  mehàri,  que  nnuilent  les  femmes,  apprenneni  à  se  lialau- 
cei'  au  son  de  la  musiipie  :  lorsque  les  l'emmes  toiuirej;  vinrent  saluer  les 
memhres  de  la  mission  Flallers,  l'une  d'elles  leur  j(Mia,  sur  nue  ps[iî'ce  de 
mandoline,  les  airs  de  son  pays,  tandis  (pie  sa  monture  suivait  la  cadence 
en  dansant  sur  place  avec  une  exactitude  surprenante  :  c'est  par  la  pres- 
sion du  pied  que  le  Tar.'^ui  dirine  les  mouvenuMits  de  l'animal.  Assis  sur 
la  haute  selle,  le  dos  appuyé  au  tr(Misse(|uin,  les  jamites  croisées  autour 
d'une  sorte  de  pctmmeau  en  l'orme  de  croix,  il  a^il  avec  ses  pieds  nus  sur 
l<!  cou  du  chameau,  et  uarde  ainsi  l'usafjje  de  ses  mains  pour  le  maniement 
<les  armes  :  aussi,  dans  lecomhal,  le  j'ar'.Mii  vise  toujours  le  pied  de  sou 
ennemi;  s'il  parvient  à  le  couper,  l'animal  n'ohéil  plus,  cesse'  de  l'aire 
corps   avec  s(m    maître.   Iledoutalde  dans  la  jiuerre,    indis[)ensable  pour 

'  liiillclin  <lc  la  Sociéli  (le  déoyraiiliic  de  Conslantiiie,  ï"  iioùl  188'). 
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TorAiiKc  i;t  mkiiaiii.  s,-:. 

I(>s  transports,  le  cliaiiieau  coiilriliiie  aii^'^i  à  rciilrelieii  îles  Touareg  :  le 
lait  des  chaiiieiles  est  presque  rriiii|iii' aliiuent  de  la  l'aniille  ihiiis  la  sai^-oii 
des  pàliir.ij;es;  le  poil  es!  lie. si'  eu  coides;  |;,  lienle  est  cnipluM'e  pour 
l'eii'irais  des  palmier^,  ou  I  leu.  dess/'cln'e,  sert  de  coinlui>>lilde.  (hi  lue 
aussi  le  cliaineau  coinine  animal  de  lioiiclierie  et  sa  \iaude  est  servie  au\ 
Ilotes  de  distiucliiMi  ;  enliii  son  cuir,  l'iiii  des  meilleur^  ipii  existent,  e^t 
utilisé  piuir  la  Irliricaliou  des  lentes,  des  iixteii^ile^.  de  liarnaclieineiit  et 
de  niéiia};(>'.  l'oi.i  le  Targui,  les  clianieaiix  siuit  une  riclie-«-e  iiiesliinalde. 
mais  ils  sont  relaliveincnt  peu  nomltreiix  :  le  plus  opulent  des  luonla^nards 
n'en  possède  pas  plus  d'une  cimpianlaiiie. 


Dans  le  pays  des  'i'oiiare},^  conime  en  Tripolitaiiie,  au  Fe/zàn  et  dans  le 
Sahara  d'AI<:érie,  ou  a  trouvé  des  silex  taillés  et  d'autres  objets  datant  des 
âges  préhistoriipies.  Les  voyageurs  ont  aussi  l'ccminii  des  tomlieaiix, 
l'ouillés  et  reroiiillés  par  les  clierclieiirs  de  liésors;  mais  on  ne  ><ait  à 
(|uelles  popiilalioiis  il  l'aiit  allribuer  ces  débris  d'un  autre  àj;e.  C'est  depuis 
un  temps  immémorial  <pie  les  Ijerbères  Tonarejr  parcoiirenl  le  Sahara 
central  et  certainement  ils  occupaient  le  pays  loisipie  les  Arabes  péné- 
lièrenl  dans  la  Maiirétanie  et  se  reiicoiilivreiil  |iour  la  |iremière  hiis  avec, 
les  hahilaiils  du  di'sert.  (ie  sont  les  Arabes  ipii  donnèienl  à  ceux-ci  le  nom 
lie  Toiiarcfi,  ipii  sijiuilie  les  «  Abandonnés  .  ,  le»  Délaissés  de  Dieu,  à  cause 
de  la  résistance  i|ue  ces  peuplades,  «  sabéixjes  ou  félichistes  »,  disent  les 
ailleurs  arabes,  opposèrent  loniitem|is  au  mahoinélisme  :  elles  ne  se  con- 
vertirent qu'au  troisième  siJ-cle  iipiî's  l'Iii'jiire.  I..'s  Touareg  s'appellent 
eux-mêmes  Imùliagh,  Imôcharh,  Imajirhen,  suivant  le»  diaiecles.  C'est 
le  même  nom  ipie  ceux  des  Am/.iub  du  {(jurdjiira  et  de»  Ima/i^liiii  du 
^hirocctil  provient  également  d'un  radical  iinpliqiianl  l'idiM'  de  liberli'-, 
de  (ière  indépendance.  Quant  aux  origines  de  la  race,  elles  smil  ■'  mélan- 
gées et  entrelacées  comme  le  tissu  d'une  tente  dan»  leipiel  entre  le 
poil  de  chameau  avec  la  laine  du  inoiilon  :  il  tant  être  babili^  |)oiir 
établir  une  dislinclioii  cuire  le  poil  et  la  laine.)..  Ainsi  jiarle  le  cheikh 
Draliim  Oiild  Sidi,  ri''[)Ulé  riiomiiie  le  plus  iiisliuil  parmi  les  Touareg". 
Par  des  alliances,  les  grandes  ramilles  berbères  du  Saliara  central,  |irolia- 
])leraent  de  descendance  sanhedja,  peuvent  reveiidi(|uer  le  titre  d'Arabes  cl 
de  chorl'à  :  indirecteineni,  elles  ont  ainsi  dans  les  veines  le  sang  du  l'ro- 
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iilii'li'.  \r-  liimliiiLili  M'  ili>isi'iil  en  ilf  \iv^  iiiiiiilirriisi'«  Irjliiis.  loini.'iiil 
((iiiilic  fiiiiinlt's  ninlV'ilt'iiiliiiii'»,  li's  \/(lj;ir  i-l  1rs  .\|i;iN^iii'  ou.  Ilnyiiiir  — 
ce  Mi?il  les  Tniiiili'ii  (lu  lionl,  —  Il  s  Kfl-((\\i  cl  le-.  Auiirlliiiiiilcn,  —  rr 
sont  li's  TiMiMiT^  (lu  sud.  l'.usfiiiMc  l;i  iiii-c  ii('<u|ii'  iiuc  iiioilir  «lu  S:iliiii':i: 
t'I  sa  lan}.nii>,  le  li'ui.'iliai|,  lciu.'ii'lic<|  nu  liMUii/ii:lil.  l'^l  iiiiili'c  daus  un 
(|u:ii'l  il<>  r\ri'i<|uc.  )li'-<  liiit'iU  tli>  r\lhiuli<|Ui' à  l'ita^is  <li>  .lu|Mlfi-  AiniiiiMi. 
l!i>  iiiiil  u'fsl-il  pas  li>  iiirutf  *|ui>  relui  ilc->  i,'iiii,iliou,  niniliounr  ru  i'..uy|ilr 

Mil-  1rs  lllOIIUIIIl'Ilts  iflùUnll  '  .' 

Iles  <|uali't>  ('iiiirr'ili'raliitu».  ci'lli'  <|ui  im-(-u|m>  I:i  parlir  iionl-iu'iciilali>  <li> 
riiilinriisc  (Imiiaiiif  ilrs  Tmiaicj;,  ciilif  li'  l'rz/àii  et  rAlf.'<''i'i<',  la  coiirt-tlr'- 
raliuii  «les  A/iIjar,  fsl  (-cllr  )|ui  a  Ir  prcinii'r  laii^.  ihmi  par  la  Inici-  niiinr- 
litpir  ni  par  la  riclii'ssc,  mais  par  la  ciillurc  cl  par  la  protccliuii  iiu'cllc 
accorde  au\  iiiarcliaiids  :  c'csl  i:ràcc  aux  Azdjar  ipic  des  \(t\aj;ciirs  ciini- 
pcciis  oui  |)ii  pcncircr  dans  l'inlcricur  du  Saiiara  cl  <pic  ces  reliions  nous 
soiil  coiiiiiies.  De  loiis  1)"^  Toiiareu,  les  A/djar  soiil  ceux  qui  uni  le  plus 
de  leiiilaiices  à  ahandoiiiier  la  vie  iioiiiade  |ioiir  la  \ie  si^denlaire,  cl 
iiiènic  l'uiic  de  leurs  liiluis,  les  Tiii-Mkouiii,  appeli's  Ti/.iikouin  par 
Iticliardsoii.  ri'sidenl  eu  des  oasis  cullivées  de  leur-<  iiiaiiis,  aux  eiivirous 
de  Moiir/oiik  el  de  llliàl.  I.a  Irilni  la  plus  piii>«saiilc  de--  A/.djar  lui  celle  des 
linaiian  ou  <  Siillaiis  <>,  à  laipiclle  apparleiiail  l'ainaitokal  ou  souverain  de 
loii»  les  Touarcii  du  nord;  iiiaiiileiiaiil  la  Irilui  doiniiiaiile  es|  ctdie  îles 
Ora.ulD'ii,  ipii  parcoiii'l  les  valli'-es  de  ri^liar^haieii.  de  Miliero,  de  Djaiiel; 
la  plus  civilisée  es|  celle  des  H'o^lias,  (pie  l'on  coiisid("'re  spi-cialeiucnl 
coiniiie  ralli('-e  des  JraïK'ais,  à  cause  de  la  proleclioii  (|ii'<dle  a  doiiiK'e  aux 
voyai^ciirs  curop(''eiis  :  c'esl  un  H'nulias.  le  c'ieikii  (Mliinaii,  (|ui  accoin- 
pajiiia  Laiiifi  à  liisalaii  cl  ipii  reciicillil  ses  papiers;  c'csl  le  UK'ine  clieikh 
i|ui  condiiisil  par  Irois  l'ois  des  exploralciirs  IraïKais  dans  sou  piiys,  eiilre 
aiili'es  Uuxcvrier;  c'csl  encore  le  ni("'iiic  H'o^lias  <pii  le  premier  (|uilla  le 
dt'serl  pour  \ciiir  en  Iraiice.  Les  M'oiilias  uni  une  livs  grande  inlliieiice 
c(Miii)ie  inaralioiils  el  vendeurs  d'ainnlellcs  :  on  les  rcncoiilre  dans  loiiles 
les  iviiions  seplcnlrioiiales  du  pa\s  des  Toiiarej;.  I.a  c(Uilcd(''ralioii  des 
Alia^;;ar,  —  les  llonfiar  des  Aralics,  —  es|  lieaucoiip  plus  j;uerri("'re  cl 
plus  re(loul(''e  (pie  celle  des  A/djar.  lialiilanl  une  iv^i(Mi  monla^iieiise, 
(»n  persuniie  n'ose  les  poursuivre,  ses  Iriliiis  s'y  ivlufiienl  c(Himie  dans 
une  ciladelle,  d'oi'i  elles  peiivenl  à  leur  aise  l'aire  des  incursions  sur  les 
lerriloires  avoisinanis.  La  Irilm  suzeraine  des  Alia{j:jiar  csl  celle  des  Kcl- 
Itliela,  ipii   occupe  le  cenire  du   plalcaii,   irdiiil   de   la    ciuilcih'-ralion.  S(Wi 


'  Cil.  Tissdl,  V.xplurutiun  .sticiililiiiic  i/c  la  Tunisie. 
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clifl',  rain^liar,  c-l  eu  nifiin-  liiiip^  i-fliii  île  NmiIcs  les  aiili'fs  liilnis  du 
iljflifl.  l'ai'iiii  If»  .\lia^;:ai'.  un  lu' »  |iilil  iioinlu'f  s'occupciil  de  la  cullui'f 
du  s(d;  pi'fs(pif  l<ois  sniil  pa-'li-iii'».  M.  iMncyrifi'  ('-saluf  à  riddllll  au  pill- 
ions Ifs  louait'^  du  iinid.  -iiii  un  pi'ii  plu- df  inilif  pcrsiuiiifs  par  Iriltii  : 


•  » 


Il  l'I.    Tlill.ll. 

(il. mil.'  ilf  Tliili.ll.  il  .i|.iT«  uni'  |i|iiilii;.'r.i|iliii'  ilr  M    N.iinli' 


la  siipc l'Iicif  du  Ifiiituii-f  pait-Miiiii  par  ciix  csl  d'un  luillinii  de  kiloiiK'It'fs 
carifs. 

I.a  pluparl  des  Toiiarfu  snnl  de  liaiilc  taille;  liuis  soûl  niaij^i'fs  cl  loris  : 
lilaiicsdf  lacf,  ils  |M'fiiufnt  an  sidfii  uni-  tciiilf  Itroii/i'-c ;  la  «-oiilfur  de  la 
pCiin,  de  iiifiiif  rpif  la  l'oriix'  do  trail-.  pcrnifllfiil  de  les  foiiloiidrc  avec 
dfs  Kuropt'fiis,  mais  ils  se  disliiiLinfiil  loiijoiirs  par  la  dt-inarrlif  saccaih'f. 
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hi  li'lr  :  NI.  HincM'iri'  i  iiiii|>;iii-  liiir  .illilinlc  à  rrllc  ilr  riiilll'iirlir  dii  ilii 
('li.'iiiii'iiii  il  r.'illi'iliiii-  iiii  |Mirt  liiiliiliii'l  ilr  lii  limer.  <,)iicli|iifs  Toiiiiii'^ 
uni  li's  \i'll\  MrllN,  ri  l'Iii'/  If^  ri-lllllli-s  n'Ilc  nilllt'lll'  <l('  l'ilis  r^l  li'llllr 
|iiiili'  iiiic  ;;i':i  nie  Iniiiili'.  Un  iir  \nil  |iniiil  il'iiiili\iilii>-  clii'lirs  ri  r.iilii- 
lii|lli'>  clic/  IcN  ||||(ili:iL;ll  :  le*  l'ilililcv.  les  in;ili||M|',.s  >iilll  jiicil  \ilc  cilIcM's, 
cl  ceux  i|iii  rcxiciil  lnavciil  li'*  iiiiihnlio  cl  les  l'iili^iies  :  il  ii'csj  |i;i><  i';ii'c 
(le  rciiciMlilcl'  lies  eciileiiaire-  |iii|-||ii  eii\.  S;ill>  iliMlle  e'exl  à  leur  e\l  l'èliie 
xilirit'li'  <|lie  les  Tniiiilii;  il<>i\riil  leiir  excellcllli'  silllt-  :  eillie  iiillles 
illMlll"s  i|ii'iU  |iiiiilii:iiciil  ;iii\  Aiiiho.  iU  leiii'  iliuilieiil  celle  île  •  ;;i'iiiii|s 
lUillij^eill's  >'  ;  ciis-iiii'incs  m-  |ii'eiiiieiil  iiu'iiii  ie|i;is  |i;ii'  imii'  en  \n\,i^e. 
i|uc  ileii\  lni>(|n"iU  scjiinrnenl  ;in  c;ini|)  :  des  Mi-iin».,  ,1,.*  ilnHes  el  des 
liiiiics.  les  Ip.iics  lie  1,1  s.ih.iiluiii  |ie|sir;i,  îles  iieihes  ,  un  peu  île  viiiuile. 
lels  Minl  leurs  uicls;  il  h-ur  est  ilcrenilu  |iar  lit  cnulunie  tic  m-  imurrii' 
iliiisciiux  nu  lie  |iiuss,i||s  :  -i-uls  \,'^  lUiiraltiuils  se  |ieriiielleul  île  liiuclier 
la  chair  lie  ces  anini:ni\.  Les  malailies  les  |ilus  (iiiiinuiues  clie/  les  Tniiare^ 
siinl  les  rliiiniali'-iucs  el  les  ii|ililaluiics  ;  l'Iialiilinle  île  ciuiclier  sur  le  salile 
|ieii)lanl  la  niiil,  la  rc\eilM-r:iliiiii  du  suleil  sur  les  dunes  e\|ilii|ueul  ces 
alTeclions.  (ilic/.  les  hniuuies  du  di'seil.  ra|»|iareil  de  la  \ue  n'esl  |ias  le 
niciiie  ijuc  (liez  les  n,.||>  ,!,.<  nasi*  ;  ,|,.s  sourcils  \\vs  t'iiais  aluileui  le 
ulidie  de  l'ieil,  [lelil  el  |iri>r(ilidcnicnl  euliuicé,  les  cils  sniil  1res  Innus. 
i\\\  cercle  Idancliàire  s,''|iare  la  ciuin'-e  de  la  sclr-rnliiiue,  el  l'cnseMilde  \\\v- 
seiile  une  l(''t;i''re  teinte  Kiuue,  due  aux  vaisseau.v  san;iiiins ', 

On  sait  i|ue.  |iiMir  iriirantir  leur  vue  de  l'éclal  des  rayons  solaires  et  pour 
jirivier  en  uicnie  leni|is  h  p,iussi(".|',.  ijni  ^V'lèv(•  des  saltles.  les  Tonareji  nul 
riiahilude  de  se  voiler  la  lace,  el  celle  coutume  a  liiii  pardevenir  une  sorte 
de  pratique  reliiiieiise  i  lie/  les  inuMines;  nK'iiU'  la  nuit  ils  ne  se  déliar- 
rassenl  point  de  leur  \oile  :  la  raison  tpi'ils  (l(Uinenl  de  celte  coulume  est 
<|u'il  est  convenalde  de  caclier  la  liouclie,  la  porte  |iar  laipielle  on  intro- 
duit la  iiiiiirriliire  dans  le  coips-.  lioiniiie  les  Tihliou  et  la  plupart  des 
iiiilres  Sahariens.  iU  ^nnl  depuis  un  temps  inmii-nnuial  désignes  par 
leuis  Voisins  arahes  >iius  \r  nom  de  •■  (leiis  du  Voile  >',  Miel  ei-l.ilzàm. 
Les  nohies,  les  i  iches  purleni  d'oidinaire  le  voile  noir;  les  hommes 
de  caste  inH-rieure.  che/.  lesipiels  domine  parfois  le  sanj;  nè^re,  (Uit 
donui-  la  pr('-li''rence  au  voile  Idanc  :  ainsi  la  natiiui  se  divise  aux  veux 
des  Arahes  en  deux  classes,  les  ■•  .Noirs  >■  et  les  "  lilancs  ><,  et  cette  distiuc- 
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liiiii  i>sl  |MV('i><i''Mt)'iit  i-oiili-iiii'i>  il  n-lli'  t|iii>  l'iiii  iMlt'iiil  l'i  l'itii'i'  <I'<'I|mvs  hi 
iiiiiiiirc  «le  l.'i  |H'iiii.  |.('«.  rciiiint's  lie  >(«  vnili'iil  |ioinl  l:i  \';\rr,  «.i  ce  n'i'^l 
<li'\iiiil  lin  rli'iiii^i'i',  rii  IriiiiM^iiii^ri'  <l<'  i't's|M'i'l.  Iiiiniiiit>  li»>  Ariiln's.  les 
TiMiiii'c}.'  (lu  iioiil  M>  l'iixfiit  lii  rlifvrliin*.  iiiiiis  iU  <^iinlt>Ml,  «In  rrniil  i'i  lu 
iiU)|iif,  iiiif  xui'li' ili' civil- i|iii  Miiiliriil  rr'liiiïi'  lin  Miilr  ri  |ifriii<'l  'a  l'iiir  ilr 
rirnilcr  iinltmr  ili'  hi  Irlr.  Kr».  (|iii'  Ir^  liiiiiiiiifs  miiiI  ni  Ayr  ilr  |Mtilrr  Ic^ 
iirinr^.  iU  »<■  |i:is«i>iit  :iii  hiii»  ilniil  un  iiiiiii'aii  en  ><i'i'|iriiliiif  M>rlr, 
|M)nr  iltiiiiiiT,  ili>fiil-il>,  |iIiin  iIi'  Itini'  :in  liiii'iis  )|ii,'iiiil  il  ji^m'-iii'  un  i-on|i  ilr 
>iil)ir;  i>ii  iiiiliv,  It's  Tiii'Hiii  nt>  m>  sr-|iiii'i>nl  j;iiiiiiis  trnii  liiii^i  |H)i;>niiril  IIm- 
|iiir  lin  In.'in-lft  i>ii  cnii'  i'i  riiMinl-Inas  ^iiiiclit'.  \r>  iiriii)'>  nnljniiii'i's 
sfiiil  l:i  liinn-  ri  lt>  ^laiM>;  inainlriiiiiil  ils  m>  >.iM'vi'nl  aussi  du  l'usil, 
•  raniii*  ili>  la  liailiisi'  >-.  Ils  im>  si'  lalnin'i'  pas  lt>  \isa<^i>,  mais  an 
nniNi'ii  irinili^i)  en  |Mniilir  ils  s<>  |i>in||,.|||  ,.||  |,|,  ^  |,>s  maiiis,  li-s  Inas  i>l 
lit  li<;ni'i>;  i|nanl  an  ivsli'  iln  ('i)i'|is,  il  l'sl  i'i>vr>lii  ili>  la  inriiu'  i-'Hilriii-  |>ai'  Ir 
nilon  lili'ii  ili-  la  liloiisi'  cl  ili>s  |ianlal<ins  s|iin)i>  ipii  rs  ,i  |ii-ii  |iivs  rrliii 
il  s  anririis  (iaiilois.  |,('s  Irninirs,  (lt>  ciir  côli'',  jirijiiit'iil  rii  jaiinr  avcr 
ili  l'iKif  :  ainsi,  i|ii<)ii|iir  lilancs  iialnivllciipiil ,  les  Toiiair^  |iai'aissriil 
lili'iis  l'I  Iciiis  j'nniiirs  janiirs.  .Jamais  |i(>rsiiiiiit>  iir  si-  lavr,  Traii  l'-lanl 
iv|Miir><>  l'i-nilrc  la  [ifaii  |iliis  si>nsilili>  aux  rlian^i'iiiciils  ilt>  lrin|)<''i-aliii'i'  : 
h-s  aMiilioiis  |ii'rs(  rilfs  ^i>  l'on!  par  simnlacii*  avre  du  salilr  on  iiii  'lilliiii. 
I.»'  caiarlÎTr  iiKiral  ilrs  'jiniarri;  a  l'Ii'  |irt''sciilt''  sons  un  aspci  I  iiriil-rlif 
lrii|)  llalliMii'  par  M.  Iliivcsricr,  iiiii  avail  i>ii  laiil  à  si>  luiirr  ilf  l'ap^mi  ilii 
i-lifikii  llllinian,  un  ili>s  rlirl's  ili>  la  Irilni  ilrs  lt'ii;^lias:  il'aiiliv  part,  le 
ilôsaslri'  lie  la  mission  l'iallris  ri  li's  liiirmirs  ipii  l'uni  acconipaLinr  mit 
l'iilraint'  rupiiiinn  piililiipii'  à  ciiiisitir-rn'  rii  massi-  les  liinihaiili  romnii' 
lies  rlii's  niii'ls,  a\iili's,  privcrs,  làclics  i>l  sans  l'iti.  Mais  un  ni'  saurait 
appliquer  à  tons  le  jii^i'ini'iil  |iiirlr  sur  ipiclipii>s-iins.  Il  est  n'ilain 
i|iii>  1rs  Tiinarcu  ont  (|i>  haiilrs  ipialiirs  :  ils  sont  très  liraM-s,  lidrlrs 
aux  promesses  laites  ;i  îles  miisiilmans  nimine  en\,  respecliieii.v  île  l'Iioii- 
iieiir  lies  amis.  I.e  pillaril  lar^iii  ipii  voyage  ilix  jours  à  meliàri  |iiinr 
aller  vnler  ilii  liélail  à  nue  triliii  ennemie  ne  tmirlieia  pas  an  ilépôl 
laissé  par  une  caravane;  le  iléliiteiir  et  ses  liériliers  ironlilieiil  jamais  leur 
«lelle,  lie  même  que  ni  rollensé  ni  ses  enlanls  ne  néijlijieni  de  venger 
roiilrajie.  h'ailleiirs  la  dilléience  esl  grande  eiiti.'  les  Tonarej;  :  les 
A/iIJar,  et  nutammeiil  les  li'i)<^lias,  sont  lieanconp  moins  violents,  moins 
saiivaffi's  ipie  les  \lia^j;ar;  c,\'s!,  à  ceux-ci  qu'il  l'ant  im|»iiler  les  actes 
sanglants  qui  ont  ellrayé  les  populations  alfiériennes.  I,a  société  lar^iii  a 
les  vices  qui  ilécoiileiil  de  sa  coiistiliilion  essentiellemeiil  aristocratique, 
reposant  sur  le  serva<re,  et  déilaiiiiianl  en  conséijuence  le  travail  comme 
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iii(li<;ii(!  (lt>s  liomnics  lihivs,  cél(>i)i'anl  la  •riicnr  *>l  le  |)illii<>('  (-oininc  la 
filoirc  la  plus  liaiilc.  Oiichnics-uiios  des  Irihiis  sont  nobliîs,  chaggâreii  : 
Cl'  sonl  les  seules  qui  soient  eri  possession  des  droils  polili(|nes  et  qui 
exercent  le  pouvoir,  les  seules  dont  les  hommes,  arrivés  à  IVijje  de  qua- 
rante ans,  [puissent  siéf^er  dans  les  conseils  et  lairt^  |)reuve  de  ces  talents 
nraloir»;s  dont  les  nobles  Touareg  sonl  si  tiers  :  leur  métier  est  la  guerre; 
l(!  travail  serait  un  déshonneur  pour  eux.  Mais  n'ont-ils  pas  des  tribus 
soumises  ipii  lenr  payent  l'impôt  et  surtout  des  tribus  serves  (jue  l'on 
transmet  par  héritage  (U(  |(ar  donalimi,  les  imrliad,  «  gens  du  bétail  », 
qui  élèvent  les  animaux  pour  leurs  maîtres  et  (pii  recueillent  les  fruits 
dans  les  verirers  et  les  fourrés?  Kn  outre,  ils  ont  des  esclaves  noirs  et  des 
affranchis  qui  restent  à  l'élat  de  serfs.  Quant  aux  marabouts,  également 
considérés  ciMunie  de  sang  noble,  ils  ont  aussi  des  clients  et  des  asservis 
(|ui  travaillent  pour  eux  et  prélèvent  leur  |)art  sur  la  richesse  des  '^milles 
de  la  contrée.  D'ailleurs  celte  part  iu>  serait  en  loiil  autre  ()ays  qu'une 
misérable  ri'ssonrce.  En  deluns  des  oasis  cultivées  par  les  imrliad,  à  Dja- 
lu't  dans  le  pays  des  Azdjar,  à  Idelès  et  à  Ta/eronk  dans  le  j)ays  des 
Abaggar,  il  n'existe  peut-èlre  |ias  un  millier  d'beclaies  en  culture  sur  \c 
territoire  des  Touareg,  el  l'industrie  se  borne  aux  petits  travaux  néces- 
saires pour  la  |)réparalion  el  le  travail  des  peaux,  la  poteiie,  la  fabrication 
des  meubles  grossiei's.  la  réparalioii  des  armes.  Les  forgerons,  que  leurs 
femmes,  presque  aussi  fortes  (pi'eux,  aident  à  balln^  le  fer,  consliluent 
une  corporation  respectée  Des  cileriU's  taillées  dans  le  roc  en  des  régions 
de  la  contrée  mainlenani  désertes  prouvenl(|ue  l'agriculture  élail  aulrefois 
beaucoup  plus  développée.  De  nos  jours,  la  pauvreté  du  pays  est  tellement 
grande,  qiu;  des  faméliques  vont  souveni  à  la  recherche  des  lourmilières 
pour  y  recueillir  les  graines  de  drin  amassées  par  les  insectes;  ils  en  lais- 
sent (juebpies  poignées  el  du  reste  ils  font  une  sorte  de.  koiiskous'. 

Les  traditions  du  malriarcat  se  sont  conservées  cbe/  les  Touareg  du 
nord.  D'après  le  droil  coulumier,  dit  par  les  Arabes  des  lîeni-Oummia  ou 
<'  l'ils  de  la  Mère  »,  le  lils  aîné  de  la  s(eur  aînéi;  esl  toujours  jtrivilégié 
dans  les  héritages;  à  la  inori  du  chel  de  famille,  n(d)le,  maialMuil,  Irilui- 
laire  ou  serf,  son  avoir  esl  divisé  en  deux  paris,  les  «  biens  de  jusiice  », 
acrpiis  par  le  labeur,  el  les  «  biens  d'injustice  »,  conquis  les  aimes  à  la 
main  :  les  premiers  sont  ré[»arlis  également  enin;  tous  les  enfants,  sans 
dislinction  d'agio  ni  de  sexe;  les  biens  d'injusiice  reviennent  eu  entier  au 
lils  aîné  de  la  sotîur  aînée  :  ainsi  se  maintient  la  puissance  des  grandes 
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familles  leodales'.  Quand  un  territoire  conquis  doit  ("'Ire  distriluK!  entre  les 
trihns,  il  est  donn(!  aux  dames  douairières  de  la  nidilesse  :  telle  esl  l'an- 
cienn(^  loi,  qui  paraît  avoir  (Hii  suivie  par  tous  les  Sanhedja  de  l'Afrique 
avant  la  conqu(He  musulmane  et  (|ue  plusieurs  autres  nations  ]»erlj('res,  en 
dehors  des  Touareg,  ont  conservée.  Chez  les  Imoliagli,  l'enfant  suit  tou- 
jours le  sang  de  sa  mî'n^;  ainsi  que  dit  la  formule  de  leur  droit  tradition- 
nel :  «  c'est  le  ventre  qui  teint  l'enfant  :  »  le  lils  d'un  pf-re  esclave  et  d'une 
femme  nobl(!  est  noMe  ;  le  lils  d'un  père  n(dtle  et  d'une  femme  esclave  esl 
esclave.  Du  reste,  dans  la  vie  de  tous  les  jours,  la  femme  esl  r(''gale  de 
l'homme  et,  à  maints  ("gards,  sa  supi'rieure.  Klle  dispose  de  sa  main  et  les 
parents  n'interviennent  que  pour  empêcher  des  m('salliances  ;  elle  gère  sa 
fortune  personnelle   sans   (Mre   ol)lig('((  de  contribuer   aux  (h'penses  du 
m(Ulag(^  :  aussi  est-elie  g('n('ralement  plus  riche  (pu'  le  mari  ;  elle  (''lève  et 
dirige  les  enfants  ;  dans  les  réunions  de  fêle  on  lui  concî'dc  toujours  la  pre- 
mière place  et  dans  les  repas  elle  a  les  meilleurs  monraux  :  mais  la  cou- 
tume lui  défend  de  prendre  le  café  ou  le  thé,  réservés  aux  hommes.  Sou- 
vent elle  esl  admise  à  discuter  dans  les  conseils  de  la  tribu  ;  ])ai'fois  même 
elle  exerce  les  fondions  de  cheikha  et  jouit  alors  de  doubles  honneurs, 
comme  chef  et  comme  femme.  Kn  dépit  du  Coran,  les  femmes  touareg 
ont  interdit  la  p(dygamie  et  l'on  ne  (^ite  pas  d'exemple  de  guerrier  (|ui 
ail  pris  une  (h'uxième  femme;  le  divorce  est  permis,  mais  la  nouvelle 
épous(^  n'entrera  point  an  foyer  conjugal  avajit  que  le  sort  de  la  femme 
répudi(''e  ne  soit  convenablement  réglé.  Les  mariages  ne  s(tnt  jamais  hàlifs 
comme  chez  les  Arabes  et  quand  la  femm('  targuie  prend  un  mari,  d'(n(li- 
naire  vers  l'âge  de  vingt  ans,  elle  est  dans  la  force  de  sa  V(donlé  et  sait 
faire  respecter  ses  droits.  Comme  l'époux,  elle  peut  monter  à  meliàri  et 
voyager  à  travers  le  désert  |)our  aller  visiter  parents  et  amis,  siins  avoir  à 
en  nîudre  compte  à  personne;  mais  elle  abuse  rarement  de  ci'tle  liberté 
complète,  car,  suivant  l'expression  de  M.  Duveyrier.  la  femme  'argiiie, 
«  très  sévère  sur  ses  droits,  l'est   aussi   sur  ses  de\i»irs  »  ;   il    paraîtrait 
cependant  (pie  dans  le  voisiiiagi^  de  Hb.il  les   infanticides,  à   la  suite  de 
grossesses  illicites,  ne  sont  point  des  i  limes  inconnus.  Du  reste,  l'usage 
ne   défend  nullement  aux  dames  des  Touareg  d'avoir,  comme  les  châte- 
laines du  moyen  âge,  des  servants  d'amour,  en   l'honneur  desrpiels  elles 
brodent  des  voiles  ou  com|)osent  des  vers.  Dans  h^s  fêles  qu'elles  donnent 
les  soirs,  chantant  et  s'accompagnant  du  lamb(tur  ou  l(d)(d(it  d'une  (>sp(Ve 
de  violon,  la  rebaza,  elles  donnent  une  place  d'Iionneur  à  ceux  (pi'elles  ont 
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«lisliii^iirs,   ol    personne  ne    si>   pcrnicllinil  <l*^  Itlànu'r    leur  clioix.  Los 
l'cniincs  «les  Inianiin,  dilcs  les  «  lloyiilcs  ■>,  sont  les  plus  trlMircs  tians  le 


pays  (les 


Toiiai 


t'g  par  Icnr  lalciil  musical,  par  la  jiiàco  cl  la  piH'sic  ( 


le  l(UI 


rs 


iniprtivisalioris  ;  aussi  les  hommes  vienncril-ils  à  Icui's  soirées  de  ccnlaines 
(le  kilomèlres  à  la  ronde,  parcs  de  leurs  pins  lieanx  liahils.  Après  la 
"ucrrc,   les  Tonarc"   n'inil   itas  de  ioics  plus  "randes  (luc  celles  des  lèles 


la  d« 


ill 


ernicre   insnlle  nu  on  leur  cru 


J 
musicales,  cl  quand  ils  sont  vaincus, 

esl  (pi'ils  ne  seront  point  accueillis  par  le  clianl  de  leurs  i'emmes. 

Poêles  cl  musiciennes  de  la  nalicni,  les  i'emincs  ont  aussi  conservé  le 

ii'ésor  de  la  science,  (liiez  les  Azdjar,  prcscpu'  loulcs  savent  lii'c  cl  écrire. 


landis  (pi  un  liers  des  iioinmes  a  jm-iuc  sont  arrives  a  ce  dej^re  d  in- 
slrnclion.  (le  sont  les  lemuK's  (pii  ensei<>n(>nl  la  lanf>ue  cl  la  fiiam- 
niaire,  tpii  (''crivenl  les  caracic'res  Iclînajtli,  peu  dilTérenls  de  ceux  qu'on 
Irouv»'  sur  la  jtierre  de  Tlinjr<;a,  conlein|ioraine  de  l'époque  carlliajrinoise. 
resipie  loujonrs  en  voyafîc  pendant  les   nu 


lils,  les  hommes  connaissent 


I' 

liarfailemenl  la  iormc  cl  le  iiionv(>ineiil  des  conslellalions;  mais  avec  la 
l(q»ofirapliie  locale,  dans  hnpielh^  ils  sont  passés  maîlres,  celh;  science  esl 
la  seule  ipi'ils  possJ'denI;  ils  laissent  loules  les  éludes  aux  leinmes.  Lorsque 
M.  Dnveyrier  apporla  dans  le  pays  la  Gnininxiire  leiiutrhcl,-  iU^  M.  Ilanoleau, 
<;e  l'ut  une  vérilahle  révolnlion  dans  le  inonde  réminin  :  loules  les  dames 
voulaieiil  voir,  l(Micher  cl  étudier  celte  o'uvre  merveilleuse,  cpii  }>loriliait 
leur  lan}iue  cl  contenait  en  outre  des  l'aides,  des  poésies,  des  histoires 
(pi'elles  ne  connaissaient  |)as  toutes,  (letle  <;rammaire,  ainsi  (pie  d'autres 


luvraycs  du  inèim'  "ciire  et  des  IraLfinenls  de  la  iJihl 


hli 


e,  pulMies  a 


Lond 


res. 


consliluent  aclnellcmenl  rensemlde  de  la  liltérature  temahafi  :  la  traduc- 
tion l)erh(''re  du  (Im'an  qui  avait  été  l'aile  jadis  an  Maroc,  l'ut  détriiite,  ainsi 
(pie  le  raconte  Ihn-Klialdoun,  aiin  (pie  la  par(de  d'Allah  ne  l'iil  pas  exposée 
à  des  interpiélalions  hnniaines.  Tous  les  ('"crits  (pie  possJ'deiil  les  Touareg 
»(>iil  en  arahe  et  c'est  dans  celle  langue  (pi'on  eiitretieiit  la  correspondance 
et  (pi'oii  ('cril  les  amulettes. 

(l(»iiime  leurs  Irères  les  Kahylesdii  Djiirdjura,  les  liindiagh  des  Tassili  et 
(le  l'Aliaggar  sont  des  mnsulniiins  peu  zélés  :  ils  laissent  aux  marahoiits 
le  soin  de  prier  pour  eiiv  ;  raremenl  en  reiiconlre-t-(m  ipii  se  livrent  à  la 
moindre  céréimniie  religieuse.  Mais  de  noinhreuses  pratiipies,  d'(Migiiie 
antérieure  à  l'Islam,  se  sont  maintenues  :  la  croix  est  |»onr  les  Inudiagh 
nu  symhole  sacré  et  les  g(''nies  du  ciel  sont  apjieh's  par  eux  les  Andgélons'. 
Le  Taryni  a  "rand  iieiir  des  espi-its  et  des  revenants.  Il  se  "aide  hieii  de 
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pleurer  les  morts,  de  |)(>iii' *le  les  ressiiseiler.  Dès  (|iie  l'enlenemenl  a  t-ii 
lieu,  on  eliang(>  de  camp  pour  melire  l'espacfï  entre  les  vivanis  cl  le 
mort;  (Ui  ne  donne  |)oinl  au  (ils  le  nom  du  |M-re,  commi>  le  l'ont  ie> 
Arabes  :  ce  nom  meurt  avec  l'Iiomme  qui  le  portail.  Seuls  les  niara- 
Itouls,  arabisés  par  leur  reii<{ion,  onl  pris,  |)our  les  ap|M'lialions  de 
l'amille,  la  coninme  de  leurs  convertisseurs.  Du  i-esie,  on  le  compriMul. 
les  maraliouts  liavaillenl  lenlemeut,  même  à  leur  insu,  à  l'aire  prévaloir 
les  mœurs  arabes.  Quiind  on  les  iiivoipie  comme  jii^es  ou  comme 
arbitres,  c'est  d'après  le  Coran  (pi'ils  décidcnl.  Oiianl  à  la  pidice  iulérii'ure 
des  Iribus  cl  des  lamilles,  elle  s(^  l'ait  uniipuMnenl  d'après  les  coulumes. 
Les  peines  que  prononcent  les  cliel's  sont  ramende  cl  la  liaslonnade;  la 
prison,  la  peine  de  mort  ne  sont  jamais  applifpiées  léfialemenl  :  c'est  à 
rolTcnsé  (|ue  revient  le  soin   de  payer  le  sany  par  le  s.iu^. 

I.e  voisinajic  du  territoire  al|;érieu  a  mis  sonveni  les  Touareii en  relalion^ 
avec  les  Français  et  les  progrès  de  la  cidiure  dans  le  sud  ne  [leuvenl  man- 
(picr  de  rendre  ces  rapporis  plus  rréipieiils.  A  la  suile  du  v(tyaf{e  de  M.  l)u- 
veyrier,  un  chef  des  Ifojilias,  accompaj^né  d'autres  Touareii,  avait  visité 
Aljicr  cl  même  Paris  :  on  j»ut  croire  que  désormais,  j^ràce  à  ces  nouveaux 
alliés,  les  cliemins  du  Soudan  seraient  ouverts  aux  caravanes  parlies  de 
Lafilional  cl  de  Hiskra.  Même  en  IS()'2,  un  traité  formel  fui  conclu  à  (ilia- 
dàmès  entre  M.  Mircber  et  les  chefs  touareu  de  la  c(Hd'édéralion  des  Azdjar  : 
les  Urafiben  furent  spécialement  charfiés  de  convoyer  les  voyaf^eiirs  et  le^ 
marchandises  à  liavei's  le  Sahara  ;  mais  à  ce  Irailé  se  boi'nèrenl  les  rela- 
tions d'amitié.  Depuis  cette  époque,  on  le  sait,  divers  assassinais  de  voya- 
}i('urs  onl  «Ml  lieu  et  les  membres  de  la  mission  Flatlers  onl  élé  massacrés. 
H  est  vrai  que  la  responsahililé  de  ces  actes  ne  |»ès<'  point  sur  Ions  les 
Touareg  :  les  chefs  Azdjar  vengèrent  la  imu't  de  Doiiriiiiiix-Diiperré  el 
de  .loiiherl  sur  les  auteurs  du  crime  et  c'est  aux  Ahaggar  seuls  qu'on 
impute  le  manquement  à  la  foi  jurée,  qui  mit  fin  à  la  tiernière  expi'dilion 
saharienne  ;  une  pièce  aulhcntiqu(>  établit  même  (pi'après  le  massacre  les 
Abaggar  (irent  une  ex|iédilion  chez  les  Ifoghas  et  leur  liièrent  beaucoup 
de  monde  pour  les  punir  d'avoir  «  amené  les  chrétiens  dans  le  |)ays  ;■'. 

Il  est  évident  que  si  les  FraïKjais,  considérés  comme  puissance  mililaire, 
veulent  s'ouvrir  un  chemin  à  travers  le  djelxd  Abaggar,  il  leur  sera  facile 
de  le  faire  avec  un  déploiement  de  forces  suflisant  pour  (pi'ils  n'aient  [tas 
même  à  écarter  rennemi,  impuissant  à  leur  résister.  Trente  mille  habi- 
tants, dix  mille  guerriers  au  plus,  sur  un  espace  deux  fois  grand  comme 
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la  Franc»',  ii'atiraicnl  pas,  fussciil-ils  niriiu^  unis,  de  ressources  siillisanles 
pour  (lél'eiKlre  leiii'  leiritoire  coiilre  une  troupe  solideiiieiil  oigiiiiisée  el 
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|)ouniie  (les  eiifjins  ineiiririers  (|iu'  fournil  l'indushie  moderne  :  jamais 
plus  de  deux  cenls  Touareji  ne  sont  réunis  en  une  seule  lunule,  car  il 
ii'exisle  }iuère  de  puils  dans  leur  pays  où  deux  cents  chameaux  puissent 
s'abreuver  rapidement  '.  Do  leur  côté,  les  Franijais  ont  des  instruments  qui 
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leur  pcrmcKcnl  tic  creuser  des  puils  eu  rtuilc;  eu  oulre,  ils  peuvent 
lrausp(»rl<'r  des  approvisiouueuieuls  d'eau,  ((tunue  le  lir<'u(  lî(tlil!'s  cl  Zillel 
dans  leur  uiéinoraMe  cxpédilidii  de  l<S7i  à  Iravers  le  désert  lihyeu,  alors 
qu'ils  niarchèreut  |icudaul  viu<jl-(leux  jours  sans  voir  uiu'  source  ou  ini 
puits'.  D'ailleurs  la  route  de  Ouarjila  )ui  co'ur  du  djeliel  Aha^j-ar  <'st  liicu 
coniuie  et  l'on  sait  parrailcnieut  où  devraient  être,  (tlaci-s  les  |Misles  de 
ravilaillenieut  :  les  puils  de  Mokhauza,  Aïu-lîeida,  el-liiodli,  la  zaoïiya  de 
Tcinassiuin,  le  dejeliel  Kliaulousa,  Ain  el-lladjadj,  le  Mcufiliouf;,  l(!  puits 
d'Auif^uid,  la  saline  d'Auiadfihor  soni  autant  de  lieux  d'clape  sur  les  roules 
(le  Djanel,  dans  le  pays  des  Azdjar,  ou  d'Idi-lès,  diins  le  [ia\s  des  Alia};|;ar. 
Ouelques-uncs  des  stations  duieut  avoir  une  certaine  inipoilauce  à  nnc 
épo(|U((  liisturi(]uc  antérieure,  puiscpi'ou  y  voit  des  enceinlesel  des  murs 
en  [lierres  sèches,  dont  <ui  ne  connaît  pas  l'utilité  preniiJ're.  (le  ne  sont 
point  des  mosquées  du  déserl,  comme  on  eu  rencoiilre  en  d'autres  régions 
du  Sahara,  car  les  Touarc};  s'y  arrêtent  sans  lémoij;iier  I<î  moindre  respect'. 
Mais  ce  n'es!  point  dans  leur  pays  même  (|ue  les  Touare;^  sont  le  plus 
vulnéraldes,  car  il  leur  est  facile  de  chaufier  de  campemenis,  fuyant 
(hnaut  l'ennemi  à  des  cenlaiiies  de  kilomètres  de  distance.  (]'esl  da?is  les 
lieux  de  marché  où  ils  doivent  s'a|tprovisionner  (pi'ils  peuvent  êlre  le  jdus 
sérieusement  atteints.  Kulourés  presque  de  tous  les  côtés  par  les  sahles  ou 
les  rochers,  ils  sont  dans  la  dépendance  naturelh^  des  <>randes  oasis,  à 
l'est  (ihadàmès  et  Rhàl,  à  l'ouest  le  Tonal,  le  «  jardin  du  désert  ».  1/ouver- 
ture  des  nuirchés  du  Tctual  aux  Français  d'Alyéiie  serait  en  mêint' temps 
celle  des  vallées  du  djehel  Ahaggar. 


T  0  U  A  T 


Le  Touat  proprement  dit  n'i'st  (prune  élroile  plaine  hordani  à  l'est  le 
lit  de  l'oued  Saoura,  Messaoura  ou  Messaoud.en  amont  de  l'eudroil  où  son 
cours  se  j)ertl  dans  les  sahles  ou  les  gorges  des  monlagnes;  mais,  dans  le 
langage  ordinaire,  le  nom  de  Tonal,  —  mot  herhère  qui  siguilie  «  les 
Oasis  »,  —  est  a|)pli(pié  à  l'eusemlde  des  |ialim'raies  ipii  sont  parsenu-es 
dans  le  désert  cuire  le  [lays  des  Touareg  et  la  régi(m  des  gran<les  duiu'S 
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(it'cidoiitiilcs.  I.(>  (ioiinn'ii,  (|ii*-  ces  iii(iiilii<!iit>s  (li>  s;ilili>  crivcloiiiM'iil  ;iu  nord 
(Ml  un  viislc  iiiii|)hilluVilr<',  t'>t  iin*>  |iiii'ti(>  dd  Tonal;  dr  nirnic  la  Iiaadc  di> 
IciTC  liunn'cl(''(!  |mi'  les  eaux  sonlcnaincs  du  Saonra,  de;  Karxas  à  Taon- 
l'irl  ;  enfin  les  oasis  de  Tidiktdt,  consliinaat  1(^  nron|i*'  le  pins  considéialdr 
des  cidlnrcs,  appai-lit'nncnl  ('galcnicnl  an  pays  de  Tonal.  On  pcnt  dire, 
rl'nnr  manière  généi'ale,  (|ne  le  Tonal  esl  la  ré^^ion  d'allnvions  (piaternaii-es 
se  développani  en  lornn>  de  eroissant  à  l'onesl  et  au  sud  dn  grand  plalean 
erélaeé  de  Tadeniaïl  :  an  noid  les  dunes  de  rKrf,^  oeeidenlal;  à  l'onesl,  de 
j'anlre  eôlé  de  r(Mied  Sacnira,  la  mer  des  saldes  d'Ignidi;  au  sud  le  pla- 
teau (lévonien  de  Mouidir  sont  les  limiles  nalnridles  des  plaines  du  Tonal  : 
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(I  ailleurs  des  haniada   pu'rrenses  el  des  eordiuis  de  dunes   parlagenl  ees 


plaines  en  ]»assins  isoles. 

Les   relations  de  conimeree  son!   si   Iréipienles  enire   la 
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Tonal,  ceiilre  nalnrel  d(>s  é('lian;^*<s  dans  le  Sahara,  que  l'on  a  pu  idtlenir 
raeilement  d'inrormalenrs  indigènes  Ions  les  renseignemeiils  désiraldes; 
mais  jus<[n'à  mainlenani  les  voyageurs  européens  qui  onl  pénéliv  chez  i-es 
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ions  mnsnlnianes  soiil    1res   |ien   iiomhreiix. 
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(Mliinan,  des  H'oghas,  l.aing  visila  le  Tonat,  en  1S'J(>,  à  une  épofjne  où  les 
hahilanls  de  ces  oasis  n'avaient  pas  encore  à  redonler  (pie  des  llonnii 
pussent  venir  s'emparer  de  leur  territoire.  Kn  ISOI,  les  ollicieis  IVancais 
Colonien  et  ISiirin,  Iraversanl  la  zone  des  grandes  dunes  au  sud  de  l'Oranie, 
eiilrèrenl  dans  le  Gonrara,  mais  il  leur  lui  interdit  de 


el   ils   durent    reprendre   la    roule    di 
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jwnsser  plus  avant 
I    nord  avant  d'avoir  accompli  i(>ur 


issicm.  (jcrhard  Itohlls,  jdns  heureux,  séjourna  dans  les  oasis  de  Toiiat 
pendant  plus  d'un  mois,  en  IcSOi,  mais  en  qualité  de  musulman  et  d'en- 
voyé du  cliérif  de  Onezzan  ;  il  avait  eu  soin  de  se  donner 
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illustre,  se  disant  appailenir  à  la  race  des  Ahassides.  l,es  lldèles  venaient 
haiser  le  pan  de  son  liaïk  et  répandaient  paiionl  le  hruit  do  ses  cures  mer- 
veilleuses :  il    aurait   même  l'endii   la  vue  aux  aveugles'.  Dix  ans  après, 

M'ésenla  aussi  devant  Insalah  ;  mais  il 
'Il    vain  demanda-t-il   l'entrétî  de 


M.    Soleillet,   venu  du    nord. 


n'était  ni  Abasside,  ni  nuisnlman 
l'oasis;  il  dut  repartir  pour  el-(!oléa  avec  ses  ipialre  compagnons.  Trois 
missionnaires  catlndiques,  ipii  suivirent  la  même  route  en  1S7(),  Inrent 
tués  en  chemin  avant  d'avoir  gagné  le  Tonal. 

Quant  aux  dil'licnllés  matérielles  pour  atteindre  les  «  Oasis  »,  elles  sont 
relalivemenl  minimes  :  d'el-(ioléa  à  Timimcnin,  dans  le  Cionrara,  on  n'a 
([u'à  suivre,  entre  la  régi(ni  des  grandes  dunes  et  la  l'alaise  occidentale  du 
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pialoau  or('la(T,  la  (h'prossidii  do  l'oiu'd  Mo^uidon,  ocou|M'o  par  los  alluvions 
(|ualoi'uairos  iU^  la  f'oruialiou  «  saliarionno  '.  M(Muo  (piand  on  passe  diroc- 
lfin(<nl  |)ar  los  |ilaleauK  poiu'  s(>  rendre  d'el-iîoh'-a  au  Tidikell,  on  ronconln^ 
(If  dislanco  en  dislanoo  des  dliaya,  des  piiils  ol  dos  pàlina^^os;  on  n'a  do 
dunes  à  Iraversor,  à  la  prenii('-re  joiniit-o  de  niarelie,  au  sud  (rel-ll(d('>a, 
(|uo  sur  une  loujinour  de  4  kiloni('lres,  el  les  liainàda  sans  V('<i('lali(ni,  les 
causses  al'ricains,  soûl  jaloniK's  avec  soin  pour  indi(|ner  la  direclion  à 
suivre  :  sur  une  grande  |)arlie  de  sa  longueur,  le  uiedjoltel  ou  oliouiiu 
r(''ffulioi'  des  caravanes  osl  dt''liarrass(''  lU'  pierres  sur  une  larf,'our  normale 
(l(!  huil  à  dix  nu'lres;  loulos  les  pierres,  pelilos  on  j^rossos,  (pii  roc(Ui- 
vraienl  le  sid,  onl  ('h' (''carl(''es  ol  ranii(''os  en  murs  fiiiis>iors  à  droite  et  à 
«ianclio.  Ilot  iunnense  travail  date  d'une  t'pinpn'  inconnue  :  les  (ihaanl)a 
rallrilniont  à  lui  personnage  l(-<,MMi(lairo,  du  nom  do  lieu  Hoiioiu',  (|iii  vivait 
à  une  (''jMxpio  où  le  Tonal  u'('>tail  pas  onooro  iiabih''. 

Los  pro(lucli(»ns  du  Tonal  iw  se  dislinfiiient  en  lien  do  celles  des  aiilres 
contivos  du  Saliara  central  ayant  los  nuMuos  conditimis  d'altitude  et  de 
climat.  Los  dattiers  s(»iil  los  arbres  |)ar  excelleiico  dans  ces  oasis,  comme 
dans  celles  du  Maroc  et  do  la  |{orlt(''rie  orioiilale;  mai»,  à  rexco[)lion  de 
(|uel(pies  \ari(''l(''s,  ils  ronrnissoni  des  dattes  moins  app!vci('os  (pio  colles  du 
Sortf  ol  du  Taliloll.  Les  palmiers  du  Toual  soûl  on  ji»''U(''ral  do  petits  arbres, 
mais  le  Itois  ou  est  meillonr  et  plus  durable  (pie  celui  des  palmeraies  occi- 
dentales. A  l'ombre  de  leurs  toulïos  on  cultive  le  rr(miont,  l'dijic  et  la 
beolina,  (|iii  l'ournit  iU'\\\  ivcoltes  par  an  ;  les  voijjcrs  donnent  aussi  dos 
•ironados  el  (piebpies  raisins,  mais  en  petite  (piantih'-,  ces  IViiils  ('laiil 
d'ordinaire  bri'ib'-s  par  la  ciialeiir.  I,os  jiciis  Ae  Tdiial  (ddienneiit  aussi  par 
rirrij;atiou  do  leurs  jardins  dos  b'uumes  d'osp(''ees  diverses;  loulofois  la 
production  amiuollo  n'est  pas  siiltisanlo  el  les  liabitanis  sont  oblijit's 
d'aelietor  dans  le  Tell  alu(''rien  un  su|tplr'iuenl  de  vivre-;  d'ailleurs  nn(> 
partie  des  oasis  est  ouipl(»y(''o  à  la  (•iillnro  de  plante»  indii-triolles.  lecolon- 
uior,  le  lieuiu'  {Idusoiila  iiiennis),^'  koronnka  (ralolnipis  iinx'cro),  arbuste 
dont  If  bois  fournil  le  cbarboii  ulilis('>  |)our  la  l'abricati<m  de  la  poudre. 
L'opium,  (|ue  los  ^viis  du  Toual  rumoiit  avec  passion,  est  cnlliv(''  siirhmt 
dans  les  oasis  du  nord,  tandis  (jiie  l(>  labac  est  nue  des  piodnctions  prin- 
cipales dos  oasis  du  sud.  Quant  aux  animaux  dimiosli(|ues,  ils  ne  difièronl 
point  de  ceux  des  autres  oasis,  mais  ils  scmt  inoin»  nombreux.  Le  chameau 
est  dans  le  Toual  le  principal  compajinon  do  riiomme  comme  b(Me  do 
oliargf  fl  comme  moulure;  los  chevaux,  nouiris,  de  uRiiio  (jue  les  àiios. 


'  P.  Suleillel,  L'.ifriiiui  occidjiilalc,  Mfjrric,  ]l:.iil>,  ïi'ilikril. 
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(le  dalles  avarin-s,  siiiil  livs  nues;  les  ImimiIs  inaii(|iii>iit  (*oin|)l(>l('in(>iil  ;  les 
J)rt'liis,  icvèliics  ilc  [xiils  coiiiinf  les  clii'vi't's,  n'ssciiil)l<>iil  à  celles  du 
Tiliesli,  et  li's  pindes  ne  di-passeiil  pas  la  (aille  «lu'itiil  les  puussiiis  dans 
rKiiio|te  (U'eidtiilale  '. 

D'après  M.  Ucddls,  les  premiers  ocenpaMls  <ln  Tonal  aniaient  »''lé  des 
Tonan'<f,  ainsi  (pi'en  léinoifirieni  encore  les  noms  <les  dilTérenles  espèces 
de  dalles,  presque  Ions  en  lanjiue  lenialia(|,  el  ces  Tonare}{  Inrenl,  comme 
les  inonlafinards  de  j'Auiès  el  de  l'Aliafrfiai',  sons  l'iulluence  île  la  civilisa- 
lion  romaine  el  hy/anline,  pnistpie  les  noms  des  mois,  dans  le  Tonal,  sonl 
encore  ceux  dn  calendrier  lalin.  D'ailleurs  il  exisie  encore  dans  le  Tonal 
dos  populati(Uis  touareg  non  niélan<;ées,  ne  parlant  que  l'itliome  berbère  el 
vivant  en  des  hnlles  de  |»almes  on  sous  la  tente  ;  même  parmi  les  indigènes 
qui  se  disent  Arabes,  il  en  esl  (pii  sonl  purement  berbères  :  lels  sonl  les 
K(d-Mell(d,  non  loin  d'Insalab;  c'est  par  vanilé  (pi'ils  se  disent  Arabes, 
d(^  la  race  du  J'ropbète.  D'antres  Iterbères,  cidenli  comme  la  pinjiart  des 
Marocains,  conslitnent  le  l'ond  de  la  ]iopulalion  dans  les  oasis  et  parlent 
encore  un  dialecle  berbèni  peu  dillérenl  de  ceux  du  Maglireb  cd-Aksa.  Les 
Arabes  sont  aussi  représentés  dans  le  Tonal  par  diver:ies  Iribus,  mara- 
bonlifpiesel  autres;  mais  Arabes  aussi  bien  que  Derbèi-es  sonl  fortement 
croisés  avec  des  éléments  nigriliens.  On  rencontre  peu  l'iudividns  à  peau 
Idancbe  ou  bron/.ée;  |)res(pie  tous  sont  noirs;  les  ligures  sonl  jtius  larges, 
les  nez  moins  fièrement  busqués,  mais  \v  sourire  e>l  plus  gracieux  el  b^ 
regard  plus  doux;  les  leinmes,  qui  ne  se  voilent  point  comme  les  musul- 
manes dans  les  cités  du  Tell,  sonl  1res  gracieuses  el  |)arlenl  librement  avec 
les  bommes.  I.es  gens  du  Tonal  ont  la  bonh'  dn  nègre  et  roii  vauU;  letus 
qualités.  la  |ir(diilé  commerciale,  le  respect  de  l'étranger,  rameur  de  la 
paix;  mais  ils  ont  un  fanatisme  étroit  el  jaloux  :  leur  zèb;  religieux  dépasse 
celui  (l»ï  toutes  les  antres  populations  musulmanes  du  nord  de  l'Afrique, 
lîien  ipie  le  pays  soit  pauvre,  c'est  à  cinquante  mille  francs  (pie  l'on 
évabn^  la  part  d'auiuônes  pieuses  (pi'y  recueillent  les  émissaires  du  cliérif 
de  Ouezzan  et  combien  d'autres  marabouts  vieiiiient  aussi  prélever  les 
impôls  rtdigieiix!  I.es  Seuoùsiya  se  sonl  récemment  établis  en  |dusieurs 
oasis  de  la  contrée'.  Si  le  Totiat  esl  fermé  aux  Français,  ce  n'est  pas 
seulement  parce  (pi'ils  pcuirraleiil  devenir  des  maîlres,  mais  aussi  parce 
qu'ils  sont  Uouiui. 

Pourtant,  dans  un  moment  d'elïroi,  les  pacifiques  Toualia  pensèrent  que 


v^i] 


'  G.HDlilfs,  licisf  iliirch  Mnrokko. 
*  L.  lliiiii,  Maniboiil.s  el  Klinuan. 
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pour  (Wiler  la  courpiète  ils  a<;iraient  |)rudeminent  en  demandant  le  protec- 
torat de  la  France  et  en  lui  |)a\ant  l'inipôl  comme  autrefois  nu  dey.  Ko 
1857,  des  envoyés  d'Insalali  se  rendirent  à  Alger  pour  négocier  un  traité 
analogue  à  celui  ipii  liait  alors  les  Beni-Mzahà  la  France,  cl  qui  leur  lais- 
sait toute  indépendance  politique  et  ailminislrative  en  écliang(!  d'un 
hommage  de  vassalité;  mais  l'ambassade  n'eut  pas  de  succès'.  Quatre  an- 
né»'s  après,  la  caravane  milil:iire,  dirigée  par  MM.  Clolonieu  et  IJurin,  se 
présentait  dans  le  tiourara.  I.es  habilanls  du  Tonat  crurent  «pie  colle 
exploration  était  le  commencement  de  la  conquête  et  bientôt  après  des 
mkaddem  se  dirigeaieiit  vers  la  cour  de  Fez  avec  un  présent  de  cin(|  mille 
francs  et  vingt  jeunes  négresses  pour  demander  en  échange  la  protection 
de  Sa  Majesté  Chérilienne'.  |,e  sultan  du  Maroc,  déjà  suzerain  spirituel  du 
Touat,  promit  volontiers  s(»n  appui;  mais  jus(|u'à  maintenant  il  n'a  point 
envoyé  de  lieutenant  pour  représenter  son  pouvoir  dans  les  oasis.  Son 
autorité  esl  restée  purement  liclive  et  les  relations  d'affaires  ont  toujours 
lieu  avec  l'Algérie  française.  La  puissance  politicpie  appartient  aux  djemàa 
dan>i  cha<]U(;  oasis  :  mais,  à  côté  des  assemblées,  les  mkaddem  des  zaouya 
et  les  chefs  de  tribus  jouissent  d'une  influence  considérable  et  souvent  pré- 
pondérante. 

Le  Goura ra, — en  berbère  Tigourarîn  ou  Tidjourarîn,  —  est  la  partie 
septentrionale  du  Touat  et  celle  qui  dépend  le  plus  de  l'Algérie  par  ses 
relations  commerciales;  au  point  de  vue  géographique,  il  en  esl  même 
un  prolongement  direct,  puisque  les  eaux  de  ses  oasis  proviennoil  souter- 
rainement  des  montagnes  de  Géryville.  Les  diverses  rivières  qui  s'épan- 
chent dans  le  désert,  l'oued  en-Namous,  l'oued  cl-Gliarbi,  l'oued  Segguèr, 
l'oued  Zergoun  et  les  ruisseaux  intermédiaires,  disparaissent  au  sortir  de 
leui's  vallées,  sous  les  sables  d«'  l'Erg,  mais  les  eaux  s'écoulent  au-dessous 
<les  dunes  pour  rejaillii'  de  nouveau  à  la  surface  du  sol,  au  sud  di;  la  nii-r 
du  sable  mouvant;  des  chasseurs  de  gazelles  et  des  pillards  chaanba, 
voulant  se  rendre  compte  de  la  direction  des  vallées,  ont  reconnu  de  dis- 
tance en  distance  des  feidj  ou  cavités  qui  correspondent  au  passage  sou- 
terrain des  eaux''.  L'excès  d'humidité  des  terres  suinle  en  une  grande 
sebkha  ou  dépression  saline  qui  se  dévelopjie  en  forme  de  croissant,  dans 
un  golfe  méridional  de  la  mei-  des  Sables  :  il  y  a  parfois  quelques  difliculté 
à  traverser  la  plaine  saline,  à  cause  du  peu  de  consistance  des  fonds 
humides.  C'est  autour  de  cette  sebkha,  dont  la  longueur,  du  nord  au  sud, 


*  0.  Mac  Cartliy  ;  —  I'.  Soleiilel,  (Uivi-agc  cité. 

*  G.  Rohifs  ;  —  .Soleillf  t,  ouvrages  cités. 

*  Parisol,  Bulletin  de  la  Sociclé  de  Cévyraphie,  i880. 
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est  d'iuio  fcnlîiiuc  île  kiloin«'lri's.  (|iit'  se  sumMicnt  les  oasis  et  (juc  se  soni 
l)iUis  les  ksoiir  l'uililit'-x,  au  iii)iii|jn>  d'ciivii'oii  i|iiati't<-viii<;ls;  il  parait  i|iit' 
le  iKiiiihre  l'ii  t'Iait  |)lus  ruti^icir-iaiiit'  aiitrdois  :  rà  et  là  on  reiiconlre  <les 
ksoiir  ruinés,  au  milieu  de  palmeraies  aliaiuioniiées,  iluuiianl  eiicure 
i|uel*iues  (lattes  sans  irrigation  artilieielle'. 

La  population  du  (jourar;,  nom  sous  le(|uel  ou  comprend  spéeialemenl 
la  région  située  au  nord  et  à  l'est  de  la  sebklia,  e>l  en  grand(!  majorité 
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berbère,  de  la  race  des  Zenala;  cependant  la  tribu  des  Mebarsa,  qui  peuple 
l'oasis  du  nord.  Tin  er-koùk,  »'st  d'origine  arabe,  ot  souvent  des  familles 
de  la  peuplade  des  Oulàd  Sidi  Cheikh  campent  dans  cette  oasis,  autour  des 
palmeraies  de  la  ville  de  Tabelkousa.  A  l'ouest  de  la  scbkha,  dans  l'oasis 
de  Chcrouïn,  la  population,  renommée  pour  sa  vaillance,  est  aussi  en 
grande  partie  arabe.  Ensemble  les  oasis  qui  entourent  la  sebkha  com- 
prennent plusieurs  millions  de  palmiers  :  les  sept  ksour  de  Deldoul  ou 
Deldoun,  appartenant  à  la  tribu  des  Zoua,  en  possèdent    plus  de   huit 


'  A.  Coyne,  Une  Ghaaia  dans  le  grand  Sahara. 
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cciil  tiiillc  :  au  sud  de  lii  scltklia  on  clirniin*'  <*onslaniin*>nl  à  l'omltri' 
sur  un  i>s|)a('('  de  1.')  à  10  kiloinôtios.  Les  jardins  du  (iourara  ne  soni 
[loinl  arrosi's  par  des  eaux  rouranics  su|)(>rllci<'llt's,  mais  par  des  fofriiral 
(l'cfifrafruir)  ou  puits  à  {{alt'rics,  anaio<îin's  à  ceux  de  la  Perse  cf  de  rAlf-iia- 
iiislan.  Les  nombreuses  s<diklia  éparses  dans  la  plaine  aulcuu'  de  la  dépres- 
siiui  piineipale  sont  prolialdement  la  cause  des  redoutaldcs  tièvi'cs  qui 
sévissent  dans  les  oasis  durant  les  m(»is  d'clc  :  les  indifi:ènes  donnent  à  ces 
lièvres  paludéennes,  inconnues  dans  le  reste  du  Touat,  le  nom  d'//.7i/7»»/(/ 
ou  «  mal  exterminateur  )^. 

1,'oasis  principale,  qui  liorde  la  rive  (U'ienlale  de  la  grande  sebklia,  est 
l'oasis  de  Timimoun  :  là  s'élève.  »>ntourée  de  murs  crénelés,  la  ville  la 
plus  populeuse  du  (îourara  et  même  de  reiisemlde  des  oasis;  on  la  désigne 
d'ordinaire  comme  la  capitale  du  Touat,  cl  le  cheikh  qui  y  réside  est  un 
des  personnages  les  |ilns  puissants  de  la  C(Uilrée;  une  zaoïiya  voisine, 
appartenant  à  l'ordre  des  Tidjaniya,  exerce  aussi  une  induence  considé- 
lalde  sur  les  populations  des  alentours.  Timimoun  est  l'un  des  trois  grands 
marchés  du  Touat  et  le  plus  fré(pienlé  |iai"  les  caravanes  de  l'Algérie,  com- 
jtosées  principalement  de  llamian.  Opendanl  cette  ville  n'est  jms  indiipié«> 
d'avance  sur  les  cartes  comme  l'une  des  stations  du  chemin  de  fer  trans- 
saharien :  la  mer  des  sahles  qui  limite  au  nord  les  oasis  du  (Iourara  ohlig(> 
li's  voyageurs  à  un  détour,  soit  à  l'est  par  el-(loléa,  soit  à  l'ouest  |)ar 
iteni-Ahhas,  Karzas  et  la  vallée  de  l'oued  Saoïira. 

IJeni-Ahhas,  lieu  de  rendez-vous  |iour  les  caravaiu^s,  est  la  première 
oasis  de  l'ouod  Saoura,  en  aval  d'igli  <'t  du  confluent  des  torrents  supé- 
rieurs :  le  village,  peuplé  de  UOO  habitants,  est  comme  étouffé  entre  les 
dunes.  Nulle  |mrt  dans  le  monde  musulman  on  ne  peut  trouver  un 
exemple  plus  frappant  de  la  puissance  des  coid'réries  l'eligieuses  :  cinq 
ordres  y  sont  représentés  et  y  prélèvent  des  impôts'.  \\\  de  ces  ordres 
entretenus  j)ar  la  |)iété  des  fidèles  a  sa  niaison-nu''re  à  nue  centaine  de 
kilomètres  en  aval,  à  Karzas.  Située  sur  la  rive  gauche  de  l'oued  Saoura, 
dans  l'étroite  avenue  que  forme  ce  lit  fluvial  enti'ed«'ux  mers  de  sable, 
à  l'est  l'Erg,  à  l'ouest  les  dunes  d'iguidi,  Karzas  est  aussi  un  lieu  d'éta|H! 
nécessaire  pour  les  voyageurs  qui  descendent  des  hautes  vallé'cs  maro- 
caines et  algériennes  du  bassin  supérieur  ou  (|ui  remontent  les  plaines 
de  Touat  parsemées  d'oasis.  Placée  ainsi  sur  le  grand  passage  du  désert, 
Karzas  serait  exposée  à  toutes  les  atlacpies,  si  du  consentement  unanime 
des  peuplades  elle  n'était  devenue  ville  neutre  :  ne  pouvant  être  défen- 


II.  Duveyrier,  Historique  des  Explorations  au  tvl  et  au  sud-ouest  de  Gi'ryville. 
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(lues  ('ll(^  n'est  altiiqiirc  par  pcrstniru' ;  inicime  iiiiii-iiillo  ne  r»'nlnnro; 
luiis  riMix  )|iii  st>  pivsi'nli'iil  à  In  /iiniiya  sont  acnirillis  i>ii  IiôIch,  mais  il  rsl 
l'arc  (pi'ils  arrivent  les  mains  vitles.  Les  maraliouls  de  Kar/as  ont  non 
senlein(>nt  les  revenns  de  lenrs  palmeraies,  (pii  longent  l'oued  Saonra  en 
un  immense  jardin  et  (pii  prodnisent  d'(>xrellentes  dattes,  entre  antres  une 
espèce  fpi'on  ne  trouve  point  ailleurs;  ils  possèdent  aussi  des  tnnipeaux 
ronsidérahles,  (pi'ils  peuvent  laisser  paître  dans  les  sle|)|)es  et  les  dunes 
des  alentours,  cai'  les  lièles,  marquées  de  leur  sif^ne,  sont  resperlées  de  tons  ; 
enfin  le  Iralie  leui'  |)rorure  de  jirands  hénélices   :  ils   sont  les  principaux 


ilermédiaii'es  du  commerce  entre  r.\ly:»'rie  et  le  Toiiat.  I. 
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Kar/as  se  mai'ient  pres(pie  tous  avant  l'àfre  de  (|uin/(>  ans.  I,a  direction  de 
la  communauté  n'est  pas  héréditaire,  c(mime  dans  toutes  les  autres  zaouyn, 
ce  n'est  pas  le  (îlscpii  hérite  de  la  difiiiilé  du  père  :  le  cheikh  est  toujours 
le  doyen  d'ilife'. 

h'aiilres  ksonr  se  succèdent  à  Karzas  dans  la  vallée  du  Saoura  ;  un  de  ces 
houi'irs,  Oulad-Hafra,  est  même  aussi  eonsidérahie  (pie  la  ville  des  mara- 
hoiils  :  il  est  habité  par  des  <in]s  de  la  li'iliu  des  (iheneiima  ou  (îlieiiA- 
nema,  —  lUiiema  d'après  llolills,  —  musulmans  hieii  peu  zélés,  puisque, 
au  lieu  de  jeùni'r  eux-mêmes  penilanl  le  rhamadari,  ils  louent  un  individu 
qui  se  macère  à  leur  place.  (!(*  sont  d'ailleurs  de  malheureux  l'améliques 
vivant  de  rapines,  car  presque  toutes  les  cultures  de  la  vallée  appartiennent 
à  qiielipies  individus  :  la  division  du  sol  en  frrands  domaines  est  aussi  \o 
(léaii  (les  oasis.  Il  n(^  serait  pas  diriicile  d'augUKMiler  l'étendue  des  jardins 
dans  la  valh'r,  car  si  l'eau  est  rarement  visible  dans  la  couliJ're  du  Saoura, 
du  moins  la  partie  médiane  des  sables  est  l(uijours  humide,  et  p(Hir  trouver 
le  coui'ant  de  tlltration  il  sul'lit  de  creuser  à  (|uelques  centimètres  ou  à 
qucbpies  |)ie(ls  de  iji-olondeiir.  Même  en  aval  d'Oiilad-Rafi'a.des  (H)llines  de 
jrrès,  ([ui  resserreni  le  Ilciive  et  d(»nt  la  base  forme  harrafie,  ramènent  l'eau 
à  la  siuTace  ;  dans  ce  kheiic"-,  dit  roiiin  el-Kliink,  se  tnuiveul  des  mares 


permanentes,  des  guolla,  toujours  pleines  d  un  liquide  ([ueupuï  peu  saii- 
màlre,  mais  c(q)endaiit  potable'.  Au  sud  de  ce  délilé,  des  logarat,  alimen- 
tés par  les  eaux  souterraines,  ont  élé  creiisi's  avec  succès  en  maints  en- 
droits, el  de  vastes  espaces  maivcaj^eux  s'étendent  dans  les  dépressions 
des  dunes  à  l'ouest  de  l'oued  Saoura.  Uno.  de  ces  sebkha  est  dominer  par 
le  ksar  d'el-Ouguarla,  peuplé  de  ]{eraber  et  de  Zenala;  plus  à  l'ouest,  à 
peu  |)iès  à  moitié  chemin  de  l'oued  Saoura  au  Talileit,  une  autre  sebkha 


'  (i.  Itolili's,  niivTaj»e  cité. 

*  A.  Coyni-,  Une  Ghazzia  ilans  le  grand  Sahara, 
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t'sl  li(ir(l('»«  (l'iiric  (tiisis  du  v\iu\  ou  ?.ix  inillf  imlinicrs  (\\ui  parsèment  les 
ksoiir  (le  Tuliellielt. 

An  sud  de  la  gnintle  sehklia  de  (loiiiani,  les  itiisis  se  presseiil  enlr»!  les 
l'alaises  occidenlales  ilii  plateau  et  le  cours  de  l'oued  Saouia,  appeh'  ici 
Messaoud.  l/oasis  d'Aou^MUToul  (Uua^ueroul,  Oufiueroul),  habitée  par  Ich 
Kenafsa  et  les  Oïdad  Alxl  el-Moulal,  s'étend  sur  une  trentaine  de  kilu- 
inèlres  an  pied  d'u'ie  ligne  di;  liant«>urs,  percées  de  puits  à  galeries  :  sa  \illc 
princi|iale  se  coin|)os(^  de  deux  (piartiers,  CJiaref  et  la  zaouya  de  Sidi  Aomar. 
Plus  p(>tit(*,  l'oasis  de  Tsahit  a  plus  d'inip.)rtance  slralégi(|ue  et  coiunier- 
ciale  |iar  sa  situation  sur  ta  granile  route  des  caravanes;  sa  capitale, 
Itrinkcn,  est  l'une  di>s  cités  populeuses  du  Tonal,  liien  (pi'en  iSiiS,  hus 
d'une  gnern^  civilt>  entre  les  oasis,  elle  ail  pei'du  la  moitié  (h;  ses  haltilants 
et  de  ses  palmiers,  l/oasis  de  Sl)a,  celle  de.  Ijonda  et  de  '\'immi  se  succèden. 
d:>Ms  la  direction  du  sud.  Lors  du  voyage  de  Itohll's,  le  groupe  de  \ingt 
k  iir  (]ni  constituer  le  Timmi  était  le  plus  prospère  de  tout  le  Touat  ;  sa 
capitale,  Adrar,  *pii  possède  un  marché  permanent,  jouit  de  <  '  priviK'geavec 
Timimiuin,  dans  le  tioiiraru,  et  la  ville  de  Tamentit,  située  à  10  kilomi'tres 
au  sud  d'Adrar,  dt^  l'autn;  côté  d'une  saline  dans  laquelle  ne  s'ainasse 
jamais  d'eau.  Tamentit,  !.i  plus  grandi;  cité  du  Toiiat,  est  une  lépu- 
ldi(pio  indépendantis  administrée  par  mut  djiïmàa  de  notables  et  [tar  un 
cheikh,  i.a  po[iula(ion  est  non  seulement  musulmane,  mais  encore 
composée  d(!  khouan  Taihiya  (|ui  envoient  légnlièrement  leurs  offrandes 
an  chérif  d'Oue/./an  ;  cep(Midant  les  hahilanls  de  Tamentit  sont  d'migine 
juive,  comme  ceux  d'ime  grande  |)artie  des  antres  hahilants  du  Touat. 
(lonvei'tis  .le  l'orce,  devenus  musulmans  l'arouches,  et  prescpie  changés  en 
Nigritiens  par  le  mélange  des  races,  ils  ont  du  moins  gardé  de  leur  oiigine 
hébraïque  une  grande  habileté  dans  les  alïair"s  et  beaucoup  d'adresse  ù 
l'exercice  (h;  Ions  les  méliers  :  bijoutiers,  armuriers,  serruriers,  cordon- 
niers et  tailleurs  ont  (»uvert  bonliipie  dans  le  bn/.ar  et  ne  travailleiil  pas 
moins  bien  (jue  leuis  confrères  des  villes  du  Maroc  l't  de  l'Algérie.  Uans 
la  cour  de  la  kasbah  de  Tamentit,  les  iuiligènes  montrent  avec  orgueil  une 
«  pierre  tombée  du  ciel  »,  b|oc  noir  et  brillant,  ijui  est  probablement  un 
météorite  :  la  tradition  dit  (ju'elle  était  jadis  d'argen'  et  (|u'elle  s'est  traus- 
ffjrmée  en  1er,  sans  doute  par  l'effet  de  la  coiruplion  des  hommes. 

Au  sud  de  Tanu'iilit,  les  oasis,  (pii  |)(U'leiit  ici  s|)écialemenl  le  nom  de 
Touat,  puisque  l'on  a[)pell(!  plus  au  sud  lilad  Sali  et  IJIad  Heggaa,  se  con- 
tinuent le  long  de  l'oued  Messaoud  jusqu'à  Tilloulin  et  TaourirI,  au  con- 
llucnt  d'un  autre  oued  venu  des  plateaux  de  l'orient.  Celte  région  est  l'une 
des  plus  peuplées  de    la  région  des  palmeraies;   mais   au  delà  s'éiciul 
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le  désiu'l,  an  milioii  cluqiu'l  se  perd  la  vallt'c,  soit  dans  une  d(''|)ressi()n 
saline,  ainsi  (|iit'  les  Tonalia  le  dirent  à  Rolilfs,  soit  dans  nne  goifje  qni 
l'unirait  an  lit  dn  Teghazert,  le  llenvt^  du  versant  méridional  do  l'Aliag- 
gai'.  Ij'aiirès  MM.  l'onyanne  et  Sahalier,  (jui  ont  recnci'li  les  rai)|K)rts  d'un 
grand  nombre  d'indigènes,  ce  cours  d'eau,  inlerroin|n!  seulement  ))ar  un 
cordon  dtî  dunes,  franchissable  en  moins  de  deux  heures,  appartiendrait  au 
bassin  llnvial  du  Niger  et  s'unirait  à  lui  ]iar  des  marais  qui  se  vident  et 
s'emplissent  lour  à  lonr.  Mais  de  ce  côté  il  n'y  a  plus  de  ksonr,  seule- 
ment, à  de  grandes  distances,  des  campements  de  Touareg,  à  côté  de 
K  points  d'(!au  »,  comme  Inzize  et  Timissaou. 

C'est  à  l'est  du  T(»ual  proprement  dit,  au  delà  d'iui  cansse  pierreux 
d'envi  ion  1*2  kilomètres  de  largeur,  que  recommencent  les  archipels 
d'oasis.  Là  se  groupent  les  ksuur  du  Tidikelt,  Acuilaf,  Tilt,  Akebli,  fameux 
dans  tout  le  Sahara  connue  marché  d'esclaves  noirs  et  lieu  de  rendez- 
vous  pour  les  marchands  qui  vont  en  caravane  au  Soudan  ;  on  exploite 
des  mines  d'alun  dans  le  voisinage.  Les  palmeraies  les  plus  imporlant(^s 
sont  celles  d'iusalah  (l'Aïn-Salah  ou  les  «  Sources  de  la  l'aix  »  des  Arabes), 
siluées  dans  la  partie  orientale  du  Tidikelt.  Là  plusieurs  ksour  s'alignent 
du  nord  au  sud,  sur  la  rive  d'une  sebkha  et  à  la  base  d'une  chaîne  de 
dunes,  dominant  la  saline  du  côté  dt;  l'est.  Des  puits  à  galeries,  dans 
les(|uelles  s'amasse  l'eau  qui  suiiile  des  sables,  suliisenl  à  l'entretien  des 
palmeraies,  et  mènu'  on  a  pu  lécemment  accroître  de  beaucoup  l'étendue 
des  cultures,  aux  dépens  de  la  sebkha  et  de  fourrés  d'arbustes  impro- 
ductifs; au  Touat  comme  dans  le  reste  dn  Sahara,  la  terre  appartient  à 
celui  qui  y  creuse  des  puits,  cpii  les  entretient  et  «  vivilie  »  le  sol,  mais 
ce  tiiivail  ne  jMuit  être  entre|)ris  (|ue  par  l'ensemble  d'une  tribu  on  par  de 
grands  chefs.  Dans  l'oasis  d'iusalah,  (ù'sl  la  grande  propriété  qui  l'em- 
jtorte  :  le  cheikh,  d'autres  nu'inbres  d((  sa  famille  ont  chacun  des  milliers 
de  |»almitu's  et  s'e'ilourent  de  clients  par  centaines  qui  mangent  leur  pain 
et  délcndenl  leurs  ipierelles.  On  utilise  avec  soin  dans  le  Touat  les  engrais 
humains,  surtout  dans  les  oasis  où  prévaut  le  réginu'  de  la  petite  propriété  : 
conime  les  Chinois  des  bords  du  Yang-lse-kiang,  les  cultivateurs  touatia 
établissent  au  (H)in  de  leur  jardin  des  latrines  à  l'usage  des  passants. 

Lu  des  ksour  septentrionaux  de  l'oasis  est  celui  de  Meliana  ou  Miliana, 
dans  le(piel  pénétra  M.  Sideillet,  en  1875.  Le  village  |)rincipal,  Ksar  el-Arb 
ou  Ksor  el-Arb,  est  au  sud  :  c'(ïst  là  (pu'  réside  le  cheikh,  personnage 
très  puissant,  giàce  à  ses  richesses,  aux  traditions  héroïcpu's  de  la  famille 
des  Hondjouda  dont  il  est  le  représentant,  au  patronage  (|u'il  exerce  sur 
les  Tonai'eg  du  voisinage  et  à  la  pi'otectiou  qu'il  accorde  aux  caravanes. 
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Sa  tribu,  celle  des  Oulad  ria-lhunon,  dispose  d'un  certain  nombre  (l((  che- 
vaux, ce  qui  lui  assure  la  sup-rifu-ilé  dans  les  combats,  et  depuis  long- 
temps il  anne  ses  guerriers  de  fusils.  Les  l{a-Uamou  sont  Arabes,  de  mèmt! 
qu'um;  autre  tribu,  celle  des  Oulad-Mokhlar  ;  mais  le  fond  de  la  population 
est  berbère  et  parle  un  idiome  rapproché  du  tîirgui  ;  on  trouve  on  outre  dans 
le  Tidikelt,  et  surtout  dans  r<msis  d'insalah,  des  gens  appartenant  à  toutes 
les  races  de  l'Afrique  du  nord.  J.a  tribu  d(  s  Oulad  Sidi-tilieïkh  y  a  fondé 
quatre  villages;  des  marchands,  des  fugitifs  de  Timboiictr)ii,  du  llaoussa. 
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de  fihadàmès,  de  Hhàt,  des  I{(>ni-Mzab  y  vaquent  à  leurs  affaires,  les  nègres 
y  sont  nombreux,  et  toute  une  société  d'affranchis,  que  cependant  l'on  ne 
considère  pa  ;  comme  tout  à  fait  libres,  y  constitue  la  caste  des  Airya '. 
Kniin,  les  Touareg,  qui  «  paraissent  et  disparaissent  comme  des  esprit*;  », 
disent  les  Touatia,  viennent  en  automne  échanger  contre  des  dattes  de  la 
viande  d'antilope  et  de  gazelle  ainsi  que  d'autres  menues  denrées.  Qnebpies- 
uns,  surtout  des  femmes,  demandent  aux  docteurs  des  zaouya  de  leur  en- 
seigner les  versets  ilu  Coran  et  de  leur  faire  comprendre  les  mystères  de  la 
langue  arabe  :  la  plupart  des  Touareg  sont  des  Ahaggar  et  snriout  des  Sgo- 
maren,  originaires  des  plateaux  de  Mouidir.  Pendant  leur  séjour  dans 
l'oasis  ils  se  construisent  de  petites  huttes  en  branches  de  palmier,  sur  le 
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inodMc  (l<'s  liullcs  (le  cuir  qu'ils  li;il)ilt'iil  sur  h's  liiiulours  ;  leurs  vèlc- 
moiils,  lii  cluMnis(>  t't  les  [mnlitlons.  sont  aussi  de  cuir;  sfMiIcmcnl  Icurlinïk 
csl  (le  laino  ou  de  colon  ((uunic  celui  des  aulres  Touarcfï.  Les  Snomaren  se 
dislinjjueiit  de  Ions  leurs  livres  de  liice  par  leur  zèle  r(>ligieux  :  aussi  se 
disenl-iis  Arabes,  (ju(»ique  lîerlti'res  <ie  race  pure. 

L'esprit  de  casie  esl  assez  dévelopix' clie/ les  Toualia  du  Tidikelt  et  les 
représerilanls  des  diverses  races  s'y  uiélaupMil  peu  :  les  cliorl'à  ne  pren- 
jientquedes  feuinies  apparlenaiil  à  des  familles  chéridennes  :  les  Arabes, 
les  Berbères,  les  Airya  se  marient  cuire  eux.  (liiez  les  l'euiiues  du  pays 
l'obésilé  esl  1res  eu  bonneur  ;  les  jeunes  (illes  s'eiifiraissenl,  cunirae  leurs 
S(rurs  (lu  Karaf,n)ut''  et  de  lanl  d'autres  pays  africains,  en  se  j^()rfr(\nit  de 
lait  et  de  btMirre,  et  d(''s  l'àiic  de  vin^t  ans  elles  deviennent  si  grosses 
<|u*elles  peuvent  à  peine  marcbor'. 
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Au  milieu  de  l'espace  qui  st'qiare  les  monlagniïs  do  Tibesli  et  le  grand 
coude  du  Mger,  les  massifs  «'levés  de  l'Aïr  (Aliir  en  arabe),  enloiin's  de 
tous  les  ciUés  par  les  sables  et  les  plati'aiix  rocbeux.  forment  un  sysliMue 
orogra|iliique  distinct,  alignant  ses  liaules  croiijies  dans  la  direclion  du 
nord  au  sud.  Ce  jiays  monlueux,  l'Asben  ou  Absen  des  Nigriliens  el 
certainement  l'Agt'simba  de  Ptolémée,  n'a  encore  (Hé  visité  ipie  par  un»' 
smile  expi'dilion  européenne,  celle  de  Uicbardson,  Itailli  et  Overweg, 
eu  I8'»0.  Les  voyageurs,  venus  de  lUiàl,  avaient  francbi  la  crête  médiane 
du  î^abara  par  le  plateau  décbiré  des  A/.djar  el  la  gorge  d'Lgneii,  puis,  quit- 
lanl  la  région  des  gri's  pour  eiilrei'  dans  celle  des  granits,  ils  avaient  suivi 
la  direclion  du  sud-ouest  el  du  sud  pour  atteindre  les  [inils  d'Asiou,  l'un  des 
u  points  d'eau  »  les  plus  iinporlanls  du  désort  :  c'est  là  (piiî  se  rencontrent 
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les  chemins  de  Gliadàniès,  du  Tibesli,  du  Touat  ei  d'Agadès.  Quatre  puits, 
dont  l'eau  est  assez  abondante,  mais  letrugineuse  et  d'un  goût  désagréable. 
y  sont  creusés  dans  une  plaine  unie  :  deux  de  ces  puits  appartiennent  aux 
Touareg-Azdjar,  les  deux  autres  sont  ItMiiis  pour  la  propriété  des  habitants 
de  l'Aïr,  et  d'après  une  convention,  (pii  n'est  point  observée,  les  proprié- 
taires respectifs  des  eaux  devraient  s'abstenir  de  tout  acte  de  guerre  au 
delà  des  limites  do  leur  domaine.  Toutefois  c'est  au  sud  de  la  ligue  de 
démarcation,  dans  !e  territoire  de  l'Aïr,  que  Barth  et  ses  compagnons, 
ipioitpie  sous  la  protection  de  guides  maliomélans,  furent  attaqués  et  dé- 
pouillés par  les  Azdjar. 

Les  massifs  d'Air  occupent  une  étendue  considérable.  De  la  vallée  de 
Tidik,  ouverte  au  nord-ouest  du  groupe  septentrional  des  monts  connue 
un  fossé  de  circonvallation  autour  d'une  forteresse,  jusqu'aux  montagnes 
de  lîaghsen,  borne  terminale!  de  la  haute  ivgion,  la  distance  en  droite 
ligne  est  d'environ  200  kilomètn^s;  de  l'est  à  l'ouest,  la  largeur  varie 
d'une  soixantaine  à  une  centaine  de  kilomètres  :  l'ensemble  du  système 
peut  être  évalué  à  15000  kilomètres  carrés.  Le  granit  paraît  être  la 
roche  dominante,  mais  Barth  et  ses  compagnons  apenjurent  aussi  des 
grès,  et  de  même  que  les  montagnes  du  Tibesti,  celles  d'Aïr  ont  aussi 
des  basaltes.  Se  dressant  au  milieu  de  plaines  dont  l'altitude  moyenne 
est  de  cinq  à  six  cents  mètres,  les  rochers  de  l'Aïr  dépassent  quinze  cents 
mèties  pai'  quelques-uns  de  leurs  sommets.  La  cime  la  plus  élevée,  pyra- 
midant  vers  l'exl rémité  nord-occidentale  du  massif,  est  le  Tengik  ou 
Timgé  :  Barth  en  évalue  la  hauteui-  entre  l(î50  et  1800  mètivs.  Vers  le 
milieu  du  système  orographique,  l'Eghellàt  aurait  1550  mètres,  et  les 
deux  massifs  terminaux,  le  Dôghem  et  le  Baghsen,  atteindraient  au  moins 
la  m ''me  altitude:  passant  au  pied  des  roches  basaltiques  du  Dôghem  dans 
mu'  gorge  profonde,  Barth  crut  même  d'abord  que  celte  montagne  était 
la  plus  haute  de  tout  l'Aïr.  Dans  l'intérieur  et  sur  le  pourtour  de  la 
région  ne  se  sont  formées  nulle  part  de  vallées  comparables  à  celles  de 
riùirope  :  ce  sont  des  gorges,  des  ravir\s,  formant  une  sorte  de  cliebka 
ou  «  hiet  »  comme  les  lits  torrentiels  du  Mzab;  mais  ces  ravins,  que 
lies  eaux  furieuses  parcourent  après  les  averses  île  seplend}re  et  d'octobre, 
ne  se  terminent  point  par  des  lits  fluviaux  :  ou  bien  elles  se  perdent 
dans  l'uniforme  étendue  des  sables  ou  des  hamàda,  ou  bien  elles  abou- 
tissent à  quelque  "inpie  de  rochers  dans  lequid  l'eau  de  pluie,  retenue 
en  lacs  temporaires,  s'évapore  peu  à  peu.  L'aspect  général  de  l'Aïr  est 
celui  d'un  massif  que  les  eaux  n'ont  pjs  encore  découpé  en  une  chaîne 
régulière  de  monts   avec  chaînons  latéraux  et  vallées  transversales.  De 
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inriiic   (|ii(i  dans  \o  Fczzàii,  les  (Irprcssioiis  sont  les   seuls  espaces  ciilli- 

valilcs  :  les  nu'lics  inlcrniédiaiics  n'ollVonl  qnc  des  escariK'nicnls  aridi's, 

Par  sa  véffélaliitii,    l'Air  n'est   pas  uni(|nemenl    une  nutntagne   salia- 

rieniKt  :  (|nel(|nes   plantes   témoignent  de  la   proximité  du  Soudan.  Les 

ereux  les  plus  l'ertiles  ont  de  véritables  forêts,  où  dominent  les  mimosées; 

les  fourrés  de  palmiers-douni  y  sont  communs  et  les  herbes  des  pâturages 

sont  assez   abondantes   |iour   (pie  les   babilanls  puissent  so  livrer,  non 

seulement  à  l'élève  des  eliameaux,  mais  aussi  à  celle  des  /.ébus,  <pii  leur 

servent  à   la  fois  de  bêles  de   somme   et  de   montures;  mais   ils   n'ont 

point  de  brebis  et  les  cbevaux  sont  1res  rares;  sur  huis  les  talus  berbeux, 

les  chèvres   paissent  en   multitudes,   La  plupart  des    \illages   ont   leurs 

bouquets  de  dattiers  et  leurs  champs  de  millet  {peinmcium  typhoidcum)  ; 

mais  les  cultures  sont  loin  d'êlre  aussi  élendues  (pi'elles  pourraient  l'être; 

tandis  (pie  dans  le  Soudan  on  sarcle  le  sol,  les  rares  agriculteurs  d'Air, 

b^s  derniers  dans  la  direclioii  du  sud,  se  servent  enc(U'e  de  la  charnu;; 

la  grande  majorilé  des  Asbena\a  se  ccunpose  de  pasteurs  et  de  commer- 

(;anls.  Les  nègres  soudanieiis  fournissent  une  grande  partie  des  cénkiles 

n((cessaires  à  leur  entretien. 

Le  lion,  (jiii  maïupie  dans  les  moiils  orientaux  du  désert,  scî  rencontre 
fré(piemment  dans  l'Aïi',  parfois  même  en  groupes;  c'est  une  espi'cc!  dé- 
|K)urvue  de  crinière,  comme  le  lion  de  l'Inde,   et  (pii  parait  différer  de 
res[tèce  du  SéiK'gal.   Le  b'opard  est  l'noiiis  commun   et  plus  redouté  des 
indigènes  ;(piant  aux  byi'iies,  «'lies  sont  l'oit  rares,  mais  les  chacals  rcident 
eu  foule  autour  des  cam[)s;  les  sangliers  gîleiit  dans  les  fourrés  et  des 
singes  s'aveiilurenl  dans  les  boiupiels  d'aibres  à  proximilé  des  maisons. 
Diverses  espiVes  d'anlilopes,    les   unes  originaires  du  Sahara  sei)leiilrio- 
nal,  les   autres  venues  ilu  Soudan,  parcourent  les  plaines  eiivironiiaules 
(!t  pénèlrent  dans  les  gorges  de  l'Air.   Le  monde  des  (»iseaux  n'est  repré- 
senlt' (pie  par  un  |ielil  nombre  d'espèces,  mais  cliacuiie  par  des  unriades 
d'individus;  les  loiiilerelles,  les  pinlades  soûl  les  volatiles   les  plus  com- 
muns. Ouoi(pie   1res    richement  pourvu  de  vie  animale,  relativeiuenl  au 
reste  du  Sahara,  le   massif  d'Air  v<l  presfpie  désert  en  jn'oporliou  de  la 
/.(Uie  des  steppes  (pii  s'i'lcml  au  sud,  eu   bordure,  du   Soudan,  séparée   de 
l'Air  ]mr  le   |»lateau  aride  cl  nu  de  l'Abadardjen.  «  (les  steppes,  dit  IJartb, 
sont    la  véiilable    patrie  de   la  girafe  et  de   l'antilope  leiicoryx  à  longues 
cornes;  les  autruches  y  vi\enl  en  troupeaux;   partout  le  sol,  rediuilé  des 
chevaux,  esl  percé  de  galeries,  où  s(;  lerre  l'informe  «  oiycleropus  aithio- 
piciis  ». 

De  même  (pie  la  ibire  et  la  faune,  la  population  de  l'Aïr  témoigne  de 
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l;i  lulli!  ol  (lu  croiM'inciil  (l(!s  races  l'iiUe  h;  Saliara  et  le  Scmdan  :  Iloiliôrcs 
cl  Nigriliciis  si;  sont  (lis|iiilt''  la  [«isM'ssion  ilii  |iays.  [,cs  anciens  (iohcraona, 
(|n('  la  Inniitittn  dit  avilir  clé  les  niaîlrcs  de  TAïr,  auraient  clé  des  JJer- 
hcrcs  iiuirs  consiiliiani  une  des  l'ainilles  arisl(icrali(jiies  de  la  nalion 
nègre  des  Ilaoïissa.  Puis  seraient  venus  d'autres  conqu/'iants,  Uerhères 
d'ciriginc  cl  descendus  des  nifiiilagncs  du  nurd  :  ce  sont  les  Kel-Glicrès, 
c'est-à-dire  les  «  g(!ns  i\r  Gliércs  j>,  et  les  ilissan,  classés  |)ar  llni-KliaIdoun 
|»arnii  les  Irihus  do  la  puissante  conlédéralion  des  Sanliedja.  Ces  vaiu- 
(jucurs  d'antrerois  sont  inaiuttMianl  |)aruii  les  vaincus  :  refoulés  des 
nionlagnes  de  l'Air  dans  la  |»reniière  niinlié-  de  ce  siècle,  ils  se  rejeliMcnt 
dans  les  plaines  à  l'uncst  et  au  sud-oucsl,  sur  un  Icrrilitire  «pic  leur 
cédèrent  les  Viiuellirniden.  I.es  Kcl-(iliérès  cl  les  Ilissan  sont  au  ndUilti'C 
des  Berhcri's  donl  on  vante  le  plus  la  luicc,  la  grâce  cl  la  Iicaulé  :  ils  ont 
le  teint  rclalivenicnt  peu  loucé  cl  se  vaillent  de;  la  pureté  de  leur  sang; 
ils  passent  j)i»ur'  hvs  braves  cl,  (pioiipic  lieancoup  moins  nombreux  (pie 
les  possesseurs  actuels  des  inonlagiies  de  l'Air,  ils  ont  sur  eii.v  un  avan- 
tage, celui  d'èlre  presipu;  tous  cavaliers,  tandis  (pic  leurs  ennemis  mon- 
tent priiicipalcinent  à  cliaincau.  I.es  guerriers  (pii  combalteiit  à  clieval 
ont  beaucoup  plus  de  liberté  et  de  prestesse  dans  leurs  mouvements  :  ils 
l'ont  corps  ave(;  haïr  monture'. 

Les  dominateiiis  di^  l'Air  ou  Asben,  appelés  Asbenava  par  les  Soiida- 
iiicns,  se  disent  eux-mêmes  Kel-Owi  on  «  (leiis  d'Owi  »,  d'après  un  lieu 
(l'origine  (pic  les  bistoriens  n'ont  pas  encore  retrouvé.  Eux  aussi  sont  Itcr- 
bèi'cs  et  l(!ur  pairie  est  au  nord  de  l'Aïr;  ils  ap|iarlieiinent  iiicinc  à  la  fa- 
meuse nation  des  Aouràgben  cl  peuvent  se  dire  les  «  Africains  »  par  excel- 
lence, s'il  est  vrai,  comme  le  croiciil  un  grand  nombre  de  savants,  (pu;  b; 
nom  du  continent  soit  ciiiprunti' à  ces  Aouràgben  ou  Aouiîglia'.  Mais  ces 
Herbères  ne  sont  pas  de  race  pure.  D'après  la  tradition,  les  Kcl-Owi,  s'en- 
gagèrent, lors  de  la  coïKpiètcdii  p;iy<.  vers  I7'f0.  à  épargner  la  vie  des  noirs 
indigènes  et,  en  témoignage  de  l'alliaiice,  leur  cbcl  devait  être,  de  père  en 
en  llls,  tenu  d'é|u)user  une  femme  noire.  La  jiliiparl  des  guerriers  en  llreiit 
autant,  cl  mainlenanl  les  Kel-Ovvi,  d'ailleurs  restés  <c  dens  du  Voile  » 
comme  les  autres  Touareg',  ont  pour  la  plu[iaii  une  coiileui-  trî's  fonc(''c 
cl  leurs  traits  rcssemblenl  à  ceux  des  Nimitieiis  du  Ilaoussa  ;  ils  ont  aussi 


'  lîiirlli,  Rciscn  iiiul  V.nUlcikumji'n  in  Nord-  uml  Central- \friha. 

-  (ourdit',  Oriijiiic  cl  m'ujrdliint  des  priiHipiilex  tribus  de  l'.\fri<iue ;  —  Tissdl,  G'ixjriiphie  com- 
parée de  la  prorince  romaine  d' Afrique  ;  —  Vivii'ii  dr  S;iiiil-.Mjiiiii,  Nouveau  Dictionnaire  de  Géo- 
ijraphie  universelle. 

'  Itii-iiardson,  Narrative  uf  a  Mission  in  Central  Afriea. 


869 


NOUVKI.LK  r.KdC.KAI'IIIK  HXIVEIISKI.I.K. 


SH-- 


Wl  ^ 


pi'is  leur  ciiiaclôrt';  comme  eux  ils  miiiI  fjais,  aimaldcs,  bicnvcillaiils. 
i'  La  race  des  rsclavcs  s'csl  inèlrc  à  t'cllf  di's  hommes  liluvs,  »  (lisciil  les 
Toiiat't'fi  restés  purs  el  ils  (loiiiieiil  aux  Kel-Owi  le  nom  d'ikelaii,  cVsl- 
à-diiv  «  Ksclaves  ».  l/aiieieiine  laiifiiie  beihère,  raoïiraghiyé,  eondm|)iie 
maiiileiiuiil,  est  mélangée  de  mois  el  de  lotiniiires  liaoïissa  el  la  plii- 
jiail  des  Kel-Owi  |iarleiil  à  la  l'ois  les  deux  langues.  Il  est  aussi  de  ces 
{{eihères  (|ui  oui  ouhlié  le  parler  de  leuis  aïeux  :  ainsi  les  getjs  d'Agadès. 
dans  la  région  snd-occidenlale  de  l'Aïi',  a()partiennenl  à  la  zone  glossolo- 
gi(|ue  du  Songliaï.  l'idiome  nigiilien  de  Tondjouelou.  Mais  les  vieilles  cou- 
lumcs  du  mali'iareal  se  sont  mainlenues  ehe/,  les  Kel-Owi  :  en  Asben,  ee 
n'est  point  le  mari  qui  mène  l'épouse  dans  son  village,  il  la  suit  elioz  ses 
parents;  l'ordre  de  descendanee  à  la  propriété  et  au  pouvoir  ne  se  l'ail  point 
du  père  au  lils,  mais  bien  de  l'oiule  au  lils  de  la  sceur;  des  coutumes  ana- 
logues se  retrouvent  aussi  bien  chez  des  tribus  berbères  ([xw  chez  des 
peuplades  nigritiennes '. 

Outre  les  Herhèros  purs  et  ceux  qui  de  génération  en  génération  se  ma- 
rient avec  des  l'emmes  noires,  il  existe  aussi  dans  l'Aïr,  mais  principale- 
ment dans  les  régions  avoisinanles,  au  sud  et  au  sud-est,  une  population 
croisée  qui  provient  de  femmes  touareg  mariées  à  des  Nigritiens  baoussa  et 
songhaï.  Ces  métis,  appelés  ilouzaoué  ou  Abogelité,  ont  mieux  conservé  le 
type  berbère  ((ue  les  Kel-Owi,  mais  ils  sont  plus  noirs  et  de  plus  petite 
taille;  ou  dit  aussi  qu'ils  n'ont  plus  rien  gardé  de  la  lière  attitude  et  du 
mâle  courage  qui  distinguent  les  vrais  Touareg.  Enlln  sur  la  grande  route 
des  caravanes  qui  se  dirige  de  l'Air  vers  Kano.  déjà  dans  la  région  des 
steppes,  vivent  les  Berbères  Tagama,  k  saints  »  qui  s'habillent  de  blanc  et 
qui  disposent  leurs  cheveux  en  longues  tresses,  alln  ipie  tous  les  remar- 
<|uent  de  loin.  Pourtant  ces  marabouts  scandalisent  les  honnêtes  nuisul- 
mans  en  faisant  Irallc  de  leurs  b'mmes  avec  les  voyageurs.  C'est  une  de 
leurs  industries  ti'aditionnelles,  avec  la  chasse  de  l'antiltqje,  l'élève  des 
zébus  et  le  transpoi't  ilu  sel  entre  Bilma  et  Kano.  Les  Tagama  reconnais- 
sent comme  la  plupart  des  peuples  de  l'Aïr  la  suzeraineté  de  l'amanokal  ou 
sultan  d'Agadès.  Pour  les  Kel-Gherès  et  les  Itissan,  cette  suzeraineté  n'est 
qu'une  fiction  et  n'empêche  nullement  les  guerres  civiles  :  du  moins 
indi(|ue-l-elle  une  sorte  dt^  lien  national  entre  les  éléments  dis|)ersés.  La 
po|>ulalione  total  de  l'Aïr  et  des  territoires  avoisinanls  (jui  reconnaissent 
de  nom  l'autorité  de  l'amanokal  peut  être  évaluée  à  près  d'une  centaine  d(^ 
mille  individus.  En  effet,  les  trois  principaux  groupes   ethniques  de  la 


'  Bai'tli,  ouvrage  cité. 
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contive,  les  Kel-Owi.  les  Kel-<ilierès  el  les  Itissan  peuvent  mettre  ensemide 
quiiize  mille  liiimmes  simis  les  armes,  sans  compter  Icsesclaves;  les  llouzaou('-, 
les  Taj^ama  el  d'antres   |H'tilc>*   peuplades  ajoiitenl   »|iicl(|n(!s   milliers  (l(i 
personnes   à    l'aj^filo- 
mi'>ration  des  f.M'an(l(*s 
ti'ilius. 
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Les  iH)ur<>s  (lu  noni 
(le  l'Air,  S(doulici  et 
Tintagjioda,  (priiabi- 
tenl  des  marahoiits, 
nt^  sont  qiKr  des  amas 
de  lianj^ars,  couverts 
en  palm(!s  de  l'ai!!!!- 
douin.  (jtn)i(pie  rt'-si- 
dence  d'un  ainanokal 
secondaire,  Tintel- 
htust,  situt'e  à  l'alli- 
tiide  d(!  TiTT  mi-tre-;, 
sur  un  oiu'd  (|ui  si'-- 
pare  compl('temenl  le 
massif  du  Tinij^ii  de 
celui  du  Konudaï,  est 
aussi  uiK!  afrglouK'i'a- 
lion  (h;  liulles;  des 
arbres  («pars  donnent 
à  la  plaiiu'  l'aspect 
d'un  jirand  parc  :  c'est 
dans  les  environs 
(pi(*  vivent  les  l'amilles 
les  plus  nobles  des 
K(d-Ovvi.  Tintellousl 
est  (It'passi'-e  en  popu- 

lalion  sédentaire  par  ' '  ,, 

deux  boiu'f^ades  :    au 

sud-est,  Tafidel,  i;n>upe  de  trois  villaires  ,  dont  l'un  est  la  résidence  d'un 
prince  jouissant  du  renom  de  sainteté,  el  an  sud-ouost  Assodi,  que  l'on 
dit  avoir  été  jadis  une  ville  trJ's  populeuse,  contenant  un  millier  de  maisons 
el  sept  mosquées;  envinui  80  demeures  y  seraient  encore  babitéos.  Au 
sud  de  cette  ville,  la  route  des  caravanes  dépasse  la  superbe  montagne  do 
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Tt'IiiTctii,  iiiix  parois  :ilii-ii|)l<>>  IrnniiuM's  |)iii-  un  dduMi'  cAiic,  puis  elle 
(ïoiiloiii'iu*  à  riMifst  li's  liants  fscarpi'mnils  ilii  l)ô>^lii>ni  et  priiMi'c  dans 
la  vallt'c  d'ADUilrras.  (pii  s'onvi-c  an  sn<l-oiit>sl  des  niiMilap;ni>s  dans  la 
r(''<>i(iM  des  plaints  i-iicaill*>nst>s.  An  noni  dn  dr>lilt''d(>  sortie,  dans  un  nioi'ni' 
(■ir(]U('  dt>  l'oclitM's,  s*>  ti'ouvc  un  lirn  saint  |)ar  «■xccllcncc,  un  nisid  ou  lien 
di<  prières,  loiidé  en  souvenir  de  la  ronversion  des  païens  du  Ilaoussa  à  la 
foi  de  rislani.  L'enceinte  saerée  se  compose;  «le  pierres  dis|)Osées  réfruliè- 
renient  autour  d'un  espace  d'une  vin<^aine  de  mètres  en  longueur  :  ■m 
acacia  onilira^e  l'endroit  où  l'imam  élève  ses  hi'as  |)oiir  la  prière.  Nul 
musidmau  venu  du  nord  ne  né<>li^M>  d'implorer  Allah  en  jtassant  à  côté  du 
msid  ou  makam,  célèbre  dans  tout  le  Sahara  suus  le  nom  de  makam  ech- 
C.heïkli  lien  Alid  ;  l-Kerini. 

Autrefois  la  ca|>ilale  de  l'Ashen  était  Tinchaman,  ville  de  lettrés  et  de 
marchands,  qui  n'est  plus  maintenant  qu'un  village  ruiné.  I.a  population 
et  le  commerce  se  sont  jiorlés  à  une  quaraiitaine  de  kilomèties  au  sud  dans 
la  ville  l'ameuse  d'Ajj;adès,  la  plus  populeuse  de  tout  le  Sahara  :  d'aprt's  la 
ti'adilion,  elle  aurait  eu  jadis  autant  de  résidents  «pu;  Tunis,  cl  les  mesures 
précises  de  Harlh  ont  [trouvé  que  la  su|M'rlici(;  de  l'anciennu  ville  était  Itieii 
sul'lisante  pour  contenir  ciui|uante  mille  haliitanls.  L'époque  de  la  grande 
prospérité  d'Ajiadès  fut  le  commencement  du  seizième  siècle  :  alors  elle 
é'tail  le  piinci[ial  marché  de  la  zone  hordière  du  Sahara  «'l  commentait  di- 
rectement avec  Tomhouclou  et  les  cités  principales  du  Soudan.  Détruite  à 
la  lin  du  siècle  dernier  par  les  Titiiareg,  elle  s'est  relevée  de  ses  ruines, 
et  lors  du  voyaiii-  de  Barth  elle  comprenait  de  six  à  sept  cents  maisons 
hahilées  :  sa  p(q»ulalion  totale  est  de  sept  mille  |)ersonnes,  y  compris  les 
chefs  (le  famille  et  les  jeunes  <;eiis  (pii  sont  temporairement  en  voyage  poul- 
ies intérêts  de  leur  néfioce.  I>es  marchands  étrangers  résident  aussi  dans 
Agadès,  notamment  des  gens  de  Touat,  les  trafiquants  les  plus  habiles  du 
Sahara,  (|ui  se  livrent  tous  au  commerce  de  détail  :  ce  soïit  eux  qui  sont 
les  entrepositaires  des  céréales  achetées  dans  le  pays  des  nègres.  La  diver- 
sité d'origine  d<'s  habitants  et  leurs  relations  de  commerce  avec  les  pays 
environnants  ont  fait  d'Agadès  une  ville  polyglotte  où  se  parlent  égale- 
ment l'aourighiyé,  le  hamissa,  le  songbaï  ;  (|uant  à  l'arabe,  il  n'«!st  com- 
piis  (pie  des  lettrés,  d'ailleurs  assez  iKunbreux;  près  de  trois  cents  enfants 
s'éludient  dans  l(>s  mos(pit''es  à  r(''(iler  les  versets  du  (loran. 

Agadès  est  situt'-e  à  l'altitude  d'environ  750  mètres,  sur  le  rebord  d'un 
plateau  de  grès  et  «le  granit,  dont  l«>s  eaux  apportent  des  couches  profondes 
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iino  coriniiio  quanlilô  dr  sel.  La  ville  offre  ni  J)lu^ie^Il•s  (|Uiirliers  riisjieci 
«riiii  iimiis  (l(>  ruines;  des  lerlr(>s,  iiiii(|iieii)eiil  (Mimposés  de  déeomldes. 
enlourenl  les  iiiiiisons  liidiité«'s.  Le  seul  «'■diiiee  reuiiin|Uiilde  d'.\f>iidès  esl  la 
"  toiii"  »  par  excellence,  servant  à  la  li»is  de  minaret  et  de  \edelte;  liaule 
d'environ  TtO  mètres,  elle  est  l'enllée  vers  le  miluMi  comme  les  troncs  de 
palmiers  et  s'amincit  gi-aduellemenl  vei's  le  scmunel;  mais  ce  qni  donne  le 
plusd'élrangeléà  son  aspect,  ce  sont  les  poutrelles  en  bois  dedoum  tpu'  l'on 
a  disposées  en  planchers  de  dislance  en  dislance  pour  c(Uisolider  le  pisé  des 
murs  et  rpii  font  saillie  de  plus  d'un  mètre  en  dehors.  Agadès  n'a  ipi'unc; 
hien  Ijiihie  industrie  et  presque  tons  ses  artisans  s(»nl  des  l'einmes  :  ce  sont 
elles  qui  l'ahriipient  les  objets  en  cuir  et  qui  iissenl  les  nattes  ;  les  fro- 
mages d'Air  sont  renommés  dansHout  l(>  Sahara.  Quant  au  commerce, 
il  est  toujours  assez  actif,  mais  il  n'a  de  grande  importance  que  pour 
le  transj)ort  du  sel  :  c(!  sont  les  Kel-tihérès  et  auties  llerhères  de  la 
conli'ée  qui  organisent  les  caravanes  pour  aller  cliai'ger  h;  sel  à  Uilma  et 
lo  revendre  aux  Nigriliens  au  |<rix  de  40  000  à  (iOOOOcaouri  pour  une; 
charge  d'animal  :  ce  convoi  n'est  jamais  moindie  de  trois  mille  chameaux. 
Sur  le  marché  d'Agadès  même,  la  monnaie  d'échange  n'était,  au  tem|)s 
do  Bartli,  ni  l'or,  ni  l'argent,  ni  les  coquillages,  ni  les  pièces  d'étoffe: 
c'étaient  les  grains  du  pennis<>tum  ;  mais  il  y  a  quarante  années  cpie  le 
grand  explorateur  visita  ces  régions  <lu  Sahara  et  quarante  ans  sont  un 
long  espace  de   lemj)s  dans  la  vie  des  nations. 

A  l'ouest  de  l'Air  et  par  delà  les  ste|q)es  qu'habitent  les  Kel-(ihérès  et 
les  Itissan,  une  région  de  hautes  terres  non  encore  visitée  par  les  Kuro- 
p«'ens  occupe  um;  superficie  d'au  moins  200000  kilcunètres  carrés  :  son 
nom  même,  Adghagh  on  Adrar,  permet  de  croire  que  ce  pays  n'est  pas  un 
plateau  à  tables  unies,  mais  (|u'il  est  dominé  par  de  véritables  montagnes. 
Ces  hauteurs,  formant  un  massif  comparable  à  celui  de  l'Ahaggar  et  du 
Tibesti,  s'élèvent  au  nord  et  au  nord-est  du  grand  coude  décrit  par  le  cours 
du  Niger,  à  l'ouest  de  la  profonde  vallé(!  oîi  suintent  sous  les  sables  les 
eaux  de  l'oued  Tafassasset,  connu  sous  le  nom  de  lialloul  Basso  dans  sa 
partie  inférieure,  voisin(^  de  son  confluent  avec  le  Niger.  Le  versant  méri- 
dirmal  des  monts  de  l'Adgliagh  se  trouve  déjà  dans  la  /one  des  pluies  régu- 
lières; les  vents  qui  se  dirigent  vers  le  nord,  comprimant  leurs  nuées 
sur  le  flanc  des  montagnes,  apportent  une  (piantité  d'eau  considérable  et 
souvent  des  grêles  dans  les  vallées;  ])ar  sa  base  l'Adgliagh  appartient  au 
Sahara,  par  ses  pointes  au  Soudan.  Le  pays  d'Adghagh,  riche  en  pâturages, 
on  arbres  qui  croissent  le  long  des  ruisseaux,  pourrait  devenir  une  «  Suisse 
africaine  »,  propre  non  seulement  à  l'élève  du  chameau,  mais  aussi  à  celle 
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(lu  lirhiil,  l'i  ilfH  liiihiliiiils,  pjir  n'iitiiiiii-s  «lit  inillicrs,  poiirraitml  ciillivn- 
lits  icrri's  iilliiviiili's  à  l'issiii' tl*' ses  ^'or^cs '.  Il  si*  lioiivt' a<;tii*>ll(;in<'rit  iiii 
pouvoir  (If  ToiiiM'i'jf  «loiil  les  diverses  Irihiis  son!  comprises  sous  le  nom 
;;ériér.'il  irAoïiellimideii  el.  ipii  se  «lisenl  orif;iiiiiii'es  des  contrées  du  Saliel 
sidiarieii  :  leurs  ancêtres  vivaient  dans  les  plaines  occidontales,  mêlés  aux 
thilad-llelim,  auxquels  ils  s'apparentèi'cnt  par  les  alliances.  Devenus 
les  maîtres  de  rAd;;lia^li  et  des  plaines  environnantes,  ils  s'unirent  à 
d'autres  li'iluis  herhères  ou  ni^rilieniies,  puis,  déhordant  de  leur  pays  de 
montagnes  par-dessus  le  Ni^rei-,  ils  pénétrèrent  au  loin  dans  le  Soudan,  et 
lii'ent  la  cotiipiête  de  royaumes  nègres  ;  mais  ils  ont  été  partiellement  (uui- 
<|uis  à  leur  tour  au  point  de  vue  etlinolo<{i<pie  et  glossologitpie  :  un  «(rand 
nombre  d'entre  eux  ressemldent  aux  nègrcis  llanussa  par  \o  type  du  visage 
et  dans  leur  langue  se  sont  inti'oiluits  lieaucoup  de  mots  el  de  lournures 
des  idiomes  nigi-itiens. 

liCS  voyageurs  parlent  vagueinenl  de  peu|ilades  non  encore  conver- 
ties à  l'Islam  qui  vivraient  dans  les  monlagii(>s  des  Aouellimiden.  <les  aho- 
rigèiu's  sont  les  Daggaloun  ;  ils  parlent  la  même  langue  (put  les  Touareg, 
mais  ils  ont  le  teint  plus  blanc  el  se  marient  ex<dusivenu'nt  enln;  eux  ; 
jamais  pauvre  Targui  ne  consentirail  à  donner  sa  lille  à  un  riche  héritier 
des  I)aggat(Min.  Cinix-ci  n'ont  de  droits  que  par  l'intermédiaint  d'un  patron 
targui,  qui,  moyennant  impôt,  consentit  h  devenir  leur  ((  htuicliei'  >'  ;  (piand 
la  triliu  pari  pour  une  expédilioii,  les  Daggatoun  sonl  placés  en  avant. 
D'après  le  voyageur  Israélite  Mardochée,  ces  clients  des  Aouellimiden 
seraient  des  Juil's,  sinon  dct  religion,  du  moins  de  race,  el  comme  leurs 
frères  ils  s'occupent  surtout  de  petit  liallc '.  Peu  zélés  dans  leur  foi  et 
lU'gligeaul  le  jeune  el  la  |>rière,  les  Aouidlimideu  n'ont  ni  écoles,  ni 
mosquées;  leur  centre  religieux  est  dans  le  Soudan:  leurs  marabouts 
sont  les  Bakkai  de  Tomhouctou  el  c'est  à  eux  qu'ils  envoient  leuis 
offrandes,  d'eux  qu'ils  n  roivcnt  l'explication  du  (loran  et  les  institutions 
nouvelles".  Ainsi  l'aiicien  d  .tit  du  matriarcat,  d'apiès  lequel  l'héritage 
passe  aux  lils  de  la  su"i!.  n'existe  plus  |)our  les  marabouts  des  Aouelli- 
miden; il  ne  ;.'(tst  maintenu  que  dans  la  population  civile.  D'ailleurs  les 
mœurs  des  Touareg  du  sud  diffèrent  peu  de  celles  des  Touareg  du  nord. 
Les  Aouellimiden  vivent  aussi  sous  la  tenle  de  cuii-  ou  sous  des  nattes  ;  ils 
se  divisent  en  nobles  el  en   imrhad  ou   liavailleiu's  asservis;    le  labeur 


'  l'oiiyanne,  Note  sur  l'Hablissemenl  de  la  carte  de  la  région  comprise  entre  le  Toual  et  Tim- 
bouctou. 

*  Maivloclirc  ;  —  Lriiii  IMiilippc  ;  —  Duvcyricr. 
'  M.  Duveyrier,  les  Touareg  du  Nord. 
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esl  mt^prisé  chez  eux  et  des  jjuerres  incessantes  les  nieKenI  aux  pri><e> 
l'Vec  leurs  voisins,  qu'ils  soient  l'rères  de  race,  eouinie  les  Kel-liliérès  et  les 
llissan,ou  de  |iro>enan('i>  élian^iM'e.coniine  les  i'iverain><  du  Ni<;i  . .  Les  p;i))s 
i|ui  eiilourenl  leiu-  doiiiaiiu'  oui  «'lé  ilévastés  el  des  \illt>s  d*''lruil"s.  Aucun 
cainpenienl,  aucun  village  di^  la  conlrée  n'esl  signal*'  de  nos  jours  par  les 
niarcliands  comme  inérilani  le  nom  de  ville;  il  ne  reste  i|u'un  nom  <le  cité, 
celui  de  Tademakka,  ou  d'es-Souk,  c'est-à-dire  le  ■  Marché  •>  par  excellence. 
Klle  lui  détruite  dans  la  dernièn^  moitié  du  (|uin/.i<'uie  siècle  par  un  cnii- 
(|uérant  sougliaï,  mais  la  tribu  qui  la  possédait  s'est  maintenue  smis  l'ap- 
pellalion  de  Kel  el-Souk  ou  u  tiens  du  Marché  >;  d'antres  Tademakka,  il'a- 
près  M.  Duveyrier,  auraient  Uni,  d'exode  eu  exoile,  |iar  se  rendre  dans  la 
Tunisie,  où  ils  se  sont  mêlés  à  la  nation  des  Khoumir.  Les  ruiiu's  de  Tade- 
makka se  Inuivenl  dans  un  vallon  boisé'  (prenferment  deii\  collines,  au 
nord-ouest  du  pays  d'Adghagb  ;  à  l'oiiol  s'étend  le  rormidahle  désert  île 
Tane/i'oni'l,  mais  dans  le  voisinage  de  Tademakka  il  parait  être  moins  large 
que  dans  la  partie  occidentale,  li'esl  là  (|iie  passerait,  pense  M.  l'ouyanne, 
!e  chemin  le  plus  lacile  cuire  le  Tonal  el  Tombouclou. 


VII 

SAMAIIA    OI'.CIDËM  AL 

A  l'ouest  de  la  dé[)ression  transversale  (|ui  s'élend  du  Sud  Oranais  au 
Niger  el  qui  est  occu|H''epeul-èlre,  dans  toute  sa  longueui',  parle  lit  lliivial 
du  Messaoura,  le  Sahara  n'olTre  point  de  puissant  massif  montagneux 
qui  en  fasse  une  région  nalurelh^  distincte.  Dans  son  ensemble,  cet  immense 
pays,com|)renant  une  surface  qui  dépasse  deux  millidus  de  kihuuètres  car- 
rés, n'est  (pi'nnc  succession  de  dunes,  de  dépressions,  <le  hamàda  peu  éle- 
vées, de  chaînes  rocheuses,  île  petites  montagnes  qui  ne  dépassent  guère  la 
liauleur  de  500  mètres.  Les  riverains  de  l'oued  Saoura  donnent  à  toiil  le 
désert  occidental,  qui  occupe  pourtant  une  largeur  de  plus  de  lOOO  kilo- 
mètres, le  nom  de  Sabel  ou  «  Littoral  »,  CDiume  si  ce  n'était  (|u'uiie 
simple  plage  maritime. 

La  |»artie  septentrionale  de  cette  région  du  Sahara  est  occupée  surtout 
par  des  causses  el  des  dunes;  les  colliiu's  n'y  forment  que  de  J  petits 
massifs,  perdus  comnu'  des  îlols  dans  la  mer.  Au  sud  de  l'oued  Uràa,  les 
routes  des  caravanes  qui  se  dirigent  vers  Tombouctou  ne  tiaversent  d'abord 
(|ue  des  hamàda,  d'une  hauteur  moyenne  de  7)ltt  à  400  mètres,  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  ravins  dont  les  lils  s'inclinenl  tous  dans  la 
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direction  de  l'ouost.  La  siirfacc  des  plaloiiux  consiste  presque  partout  en 
l'oiinations  paléozoïqiies,  revêtues  de  terrains  modernes  que  l'érosion  a 
découpés  de  la  manière  la  |)lus  bizarre  en  forme  de  tours  et  de  murs  cré- 
nelés. Quelques  seiir  sont  couverts  comme  d'une  mosaïque  consistant  en 
nnri.des  d  ■  petits  cailloux  de  quartz,  aj^ates,  opales  et  clialcédoines.  Au 
snd  de  ces  plateaux  s'étend  comme  un  bras  de  mer,  orienté  dans  le  même 
sens  que  l'Atlas,  c'est-à-dire  du  nord-est  au  sud-ouest,  le  grand  Erg  de 
l'Iguidi,  qui  commence  en  vue  du  Touat,  sur  la  riv('  occidentale  de  l'oued 
Saoura.  A  l'endroit  où  le  voyageur  Lenz  travei'sa  les  cbaînes  de  dunes,  à 
l'est  du  puits  fameux  de  Bel-Abbas,  rendez-vons  des  caravanes,  le  mouve- 
ment général  des  sables  se  l'ait  du  nord-ouest  au  sud-est,  à  en  juger  par 
l'orientation  des  dunes,  dont  la  longue  pente  se  tourne  vers  le  vent  de  la 
mer,  taudis  que  le  talus  rapide  n^garde  vers  l'intérieur  du  continent'  :  le 
courant  atmosphérique  dominant  dans  ces  régions  est  une  brise  marine 
provenant  de  la  déviation  du  vent  alizé  régulier.  La  bauleur  moyenne  des 
dunes  de  l'Iguidi  est  d'une  centaine  de  mètres,  mais  de  nombreuses  crêtes 
s'élèvent  plus  haut  encore.  De  petits  points  noirs  parsèment  le  sable 
des  dunes  :  ce  sont  des  cristaux  dt;  la  roche  désagrégée. 

Au  sud  de  la  chaîne  des  sables,  les  montagnes  d'el-Eglab,  massifs  de 
granit  et  de  porphyre,  se  dressent  à  trois  et  quatre  cents  mètres  au-dessus 
d((  la  plaine,  —  hauteur  |)rodi;  '(«use  en  a|)parence  par  le  contraste  avec 
l'uniforme  étendut^  qui  les  entoure.  —  A  l'est  se  prolonge  jusqu'à  une  dis- 
lance inconnue  la  légion  du  Tanezroulï,  redoutée  des  caravanes  à  cause  du 
manque  d'eau,  tandis  qu'au  sud  serpcnt(!  le  lit  d'un  torrent,  dit  oued 
Sous,  comme  la  rivière  de  la  frontière  marocaine,  et  présentant  parfois  un 
petit  lilet  liquide.  Au  sud  de  l'oued  Sous  saharien,  il  faut  traverser  encore 
d'autres  régions  sablonneuses,  bras  d'une  mer  de  sables  qui  se  continui; 
vers  l'ouest  à  des  centaines  de  kilomètres  :  c'est  la  région  indiquée  sur  les 
cartes  sous  le  nom  de  Djouf  ou  «  Creux  »;  toutefois  M.  Lenz  n'entendit 
point  ce  nom,  si  ce  n'est  ap|»liqué  à  un  ravin,  l'oued  el-Djouf.  La  route  du 
Maroc  à  Tombouctou  descend  dans  la  partie  oriental»!  de  cette  dépression, 
mais  nulle  part  son  altitude  n'est  inférieure  à  120  mètres;  peut-être,  vers 
l'ouest,  le  Djouf  est-il  moins  élevé,  mais  on  n'a  point  de  raison  de  sup- 
poser que  son  niveau  descende  en  contrebas  de  la  surface  océanique  et  le 
projet  qu'un  spéculateur  avait  con(;u  de  creuser  un  canal  pour  fornu^r  en 
cet  endroit  une  «  mer  intérieure'  »  dont  la  superlicie  était  évaluée  d'avance 


'  Oskiir  Lciiz,  Timhuktu. 

*  Duuald  Mat'kciuii',  The  floodimj  of  Ihe  Sahara. 
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à  00  millions  d'hcclarcs,  près  do  doux  fois  la  suiTaco  do  la  Franco,  no 
icposo  qno  snr  uno  fantaisie,  dôpourvuo  do  toute  confiimalion  gôogra- 
phiquo.  La  région  du  Djouf  ost  la  parlio  la  moins  connue  du  Sahara  do 
l'occidonl  ;  comme  le  désort  libyquo,  cet  espace  reste  on  blanc  sur  les 
cartes  :  aucun  itinéraire  d'explorateur,  aucun  chemin  de  caravanes  ne  sont 


S°    13S.    —   ITIN£nAIRES   DES    PRINCIPAUX   EXPLORATEURS   IIU    SAHARA    >''';inENTAI.. 
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tracés  dans  cette  imnionse  'ttmduo  de  plus  do  500  000  kilomètres  carrés 
A  l'ouest  du  Djouf  et  de  •  dunes  redoutées  de  Maghter,  \  .■  .....ssif  de 
rochers  apparaît  au  miiia;'  du  désori  :  on  lui  donne  le  nom  i^'Adrar 
(Adorer),  la  «  Montaçiie  »,  comme  à  tani  d'autres  groupes  do  hauteurs  qui 
se  trouvent  en  pays  borhère  :  son  appolliîlion  spéciale  esi  ''elle  de  Tennr. 
Mais  cette  «  monlagno  »  ilu  Sahara  occidental  ne  peut  se  comparer  aux 
autres  Âdrar  de  la  Derbéric  et  des  régions  centrales  A\[  désort  •  ce  n'est  en 
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irai ilé  qu'un  pays  rocailleux,  se  raltachanl  par  sou  exlrémi té  méridionale 
aux  plateaux  aecideulés  du  Tagaut  et  dressant  quelques  saillies  à  7,*)  el 
OU  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  espaces  sablonneux  qui  les  entou- 
rent': d'apiès  la  description  qu'en  ont  laite  trois  jeunes  pèlerins  de 
l'Adi'ar  à  M.  Mas(pu'ray,  c'est  «  une  île  longue  el  resserrée  entre  des 
plaines  de  sable  dont  l'aspect  est  celui  de  la  mer  et  dont  le  sol  mobile 
roule  comme  les  flots'.  »  Mais  ces  terrains  sableux  qui  servent  de  pii'-des- 
tal  à  la  «  montagne  «  seraient  assez  élevés,  s'il  est  vrai  qu'au  nord  de 
l'Adrar,  à  la  descente  du  |>laleau  d'el-Aksabi,  les  berges  extérieures  aient 
de  (pialre  à  cinq  cents  mètres  de  bauteur\  Souvent  des  chameaux,  descen- 
dant de  ces  escarpements  abrupts,  roulent  et  se  brisent  au  bas  de  la  falaise. 

Plusieurs  autres  montagnes,  soit  en  chaînes,  soit  en  îlots,  sont  éparses 
au  noid  el  à  l'ouest  de  la  «  Montagne  >>  par  excellence.  La  plupart  sont 
composées  d'assises  de  grès.  Les  plus  remarquables,  d'après  la  description 
de  Panet,  sont  les  roches  d'el-Ciuenâler,  c'est-à-dire  des  «  Ponts  »  ou  des 
(c  Arcades  »,  siluées  à  peu  près  à  moitié  chemin  entre  les  sommets  de 
l'Adrar  et  la  vallée  de  l'oued  Dràa  :  ce  sont  des  roches  de  basalte  entre 
les(pu'lles  des  blocs  restent  suspendus  comme  les  clefs  de  voûte  d'arches 
piodigieuses.  A  l'ouest  de  l'Adrar,  le  massif  le  [»lus  considérable  est  celui 
(le  l'Adrar  Setlouf  ou  «  MonI  des  Coipiilles  »,  auloiu'  duquel  se  développe 
la  partie  la  jdus  avancée  du  lilloral  saharien,  du  cap  Harbas  au  cap  151auc; 
la  côte  ell(^-mème  est  formée  de  falaises  peu  élevées,  renfermant  aussi  beau- 
cou|)de  coquillages  d'es|)èces  (|ui  vivent  encore  pour  la  plupart  dans  la  mer 
voisine'.  Au  nord  du  nuMil  des  (!o(juilles  s'étendent  les  vastes  plaines  de 
Tiris.  formant  une  espèce  de  pavé  granitique,  [tercé  (;à  et  là  de  roches 
aiguës,  «  qui  servent  d'observatoires  aux  mouillons  el  aux  hommes  ».  Le 
sable  qui  résulte  de  la  déccunposilion  des  granits  nourrit  des  herbes  aroma- 
tiques, fort  a|tpréciées  des  chameaux". 

Le  voisinage  de  la  mer  el  de  la  zon((  des  [tluies  régulières  tropicales 
assure  au  Sahara  occidenlal  une  quantité  d'eau  suflisanle  pcuir  (jue 
celle  contrée  ne  soit  |)as  complètemeul  dépourvue  d'un  réseau,  sinon 
de  rivières,  du  moins  de  lits  d'écoulement.  Au  sud  de  l'oued  Dràa, 
(|ui  i'e(;oit  toute  uih'  ramure  de  ravins  latéraux,  ini  autre  lit  de  torrent 
s'incline    vers    rAllauti(|ue   et  se    termine  entre  les  parois  des    falaises 


'  Viiiicnl,  Voijngr  (Inns  l'Adrar,  Tour  du  Monde,  1801,  liv.  'M\. 

'  Bulleliit  de  lu  Société  de  Gcayrupliic  commerci(d<'  de  l'aris,  iiiiirs  cl  îivril  1880. 

*  Lédjiiild  l'iiiiol.  Ri'i'uc  Coloniale  et  Algérienne,  iiuvoiiibre-ilêt-'enihii!  1850. 

*  Hoiiii'l,  Le  Snliura. 

'  Viiici'iil,  Mascjueray,  iiiéiiiuiivs  cilés. 
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|)ar  iiiio  lar^c  ouvcriiirc,  dite  Boca  Grande  par  les  pèchcui's  des  Canaries  : 
c'est  l'oued  Chiliica  des  Arabes,  et  c'est  là  que  s'élevait  probablement 
l'aneienue  Sauta-Cruz  de  Mar-Penueria.  M.  Maokeii/ie  proposait  d'y  creuser 
l'entrée  du  canal  ({ui  déverserait  les  eau\  de  l'Océan  dans  la  dépression 
imaginaire  du  Djonf,  par-dessus  le  seuil  de  sé|)aration  des  eaux.  De 
500  à  050  kilomètres  du  rivage  atlantique,  il  existe  en  elïet  un  l'aile  de 
partage  parallèle  à  la  côte  :  d'une  part  les  eaux  de  [tluit^  s'é(H)ulent  vers  la 
mer  par  les  ravins,  de  l'autre  elles  descendent  au  sud-est  et  se  perdent  sous 
les  dunes  d'Iguidi,  pour  reparaîtri;  en  fontaines  ou  l'ormer  de  petites  guetta, 
c'est-à-dire  des  mares  et  des  salines.  Au  sud  de  la  I?oca  Grande,  un  seul 
bassin  fluvial  offre  uiu'  grande  étendue  :  c'est  la  Sakiet  el-IIonira  ou  la 
«  Coulée  Rouge  >>,  que  l'on  a  parfois  désignée  comme  la  limite  oflieielle  de 
l'empire  marocain,  quoique  à  500  kilomètres  de  la  véritable  frontière. 
Quant  au  massif  de  l'Adrar,  il  possède  aussi  son  petit  système  bydrolo- 
gique distinct. Des cbaines  de  rocliersqui  limitent  à  l'es!  l'ensembledu  mas- 
sif descendent  des  souices  suffisantes  pour  alimenler  deux  rivières,  dont  le 
cours  est  parallèle  à  l'axe  des  rochers,  dans  la  direction  du  nord-est  au  sud- 
ouest.  I,a  rivièi'^  du  nord  s'arrête  dans  une  dépression  oîi  ses  eaux  s'éta- 
lent et  s'évaporent;  la  rivière  du  sud  semble  continuer  la  première,  son 
origine  se  trouvant  dans  la  même  vallée.  Ce  cours  d'eau,  sur  le  bord  du- 
quel vivent  presque  tous  les  habitants  de  l'Adrar,  échappe  à  la  région  des 
montagnes  et  va  se  perdre  au  sud  dans  un  marais  du  désert'. 

La  ctite,  dont  les  falaises  et  les  ilunes  s'écartent  de  dislanee  en  distance 
pour  livrer  passage  aux  eaux  torrentielles,  est  une  des  plus  dangereuses 
de  rAfri(|ue  et  l'on  coin[)rend  l'anxiété  des  marins  jiortugais  du  (piin- 
/ièuie  siècle,  que  leurs  instruclioiis  for(;aient  à  suivre  de  pareils  rivages, 
déj;>  kiis  avant  eux  par  les  Phéniciens  et  par  les  Dieppois.  Le  cap  N'oun 
ou  «  Noiî  était  ainsi  nommé,  disaient  les  marins  en  jouanl  sur  le  mol, 
lia' ce  (|ue  la  mer  répondait  k  Non  »  au  navire  qui  voidait  passer  plus  avant; 
il  eut  élé  impie  de  vcudoir  le  doubler;  ceux  cpii  y  étaient  allés  blancs  en 
étaient  revenus  noirs,  piélendait  la  légende'.  De  ce  (a|i  redouté  au  cap 
.luby,  du  cap  -liiby  au  Parchel  ou  Dojador,  du  Hojador  au  cap  lilanco, 
sur  un  espace  de  1200  kiloml'tres  environ,  l'aspecl  du  littoral  change  à 
peine:  les  saillies  des  promontoires  ne  soni  (juc  laiblement  marquées,  les 
hauteurs  du  continent  ne  sont  que  des  tables  ré'gulières  ou  des  collines 
de  sable.  Les  dunes  grises,  les  plages  rendues  indistinctes  par  l'embrun 


â 
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di's  hrisanls,  ii'offrciil  giii'ro  do  végétation  qui  reposo  le  regard  et  fjui 
annonce  le  voisinage  d(î  l'homme.  I.a  mer  brise  jusqu'à  plusieurs  kilo- 
mètres au  large;  parfois  même,  quand  souffle  le  viuit  d'ouest,  la  première 
crèle  d'écume  se  forme  par  10  mèlres  de  fond.  D'octobre  en  avril,  les 
navires  évit(!ut  soigneusement  ces  parages,  que  pas  un  phare  n'éclaire 
encore,  où  la  terre  est  presque  constamuKMit  enveloppée  d'une  brume 
épaisse  et  où  les  vents  soulèvent  en  quelqut^s  heures  des  lames  mon- 
strueuses. Pour  les  navires  à  voiles,  l'endroit  le  plus  dangereux  de  la  côte 
saharieniK!  est  l'espace  compris  entre  IJoca  (Irande  et  le  cap  Juby  :  le 
courant  qui  longe  le  littoral  africain  du  nord  au  sud  et,  qui  d'ordinaire 
suit  la  côte  à  distance,  ayant  sa  plus  grande  force  à  une  dizaine  de  kilo- 
mètres de  la  i  '■,  se  porte  aussi  direclenmnt  vers  le  littoral,  entraînant  les 
embarcations  :  '  ■  irragcs  ont  été  fort  nombreux  dans  ces  parages,  l^a 
vitesse  ordinaire  •,'-  >.i)iirant  côtier  est  d'un  kilomètre  par  heure  :  près  du 
cap  Juby,  elle  dépassi;  deux  kilomètres,  |»eut-ètre  à  cause  du  voisinage  des 
Iles  Canaries  qui  réirécissent  le  lit  du  courant'.  Les  abris  sont  rares  sur 
la  côte  saharienne  ;  cependant  vers  le  milieu  des  plages  qui  s'étendent  du 
cap  Bojador  au  cap  Blanco  une  b»i<gue  baie  s'est  ouverte  parallèlement  à  la 
mer  en  pénétrant  par  une  brèche  dans  un  repli  des  berges  côtières  :  c'(!sl 
le  rio  de  Oro  ou  la  «  rivière  d'Or  »,  ainsi  nommée  parce  que  les  Portugais 
s'y  procurèrent  jKir  troc  un  peu  de  poudre  d'or  en  liitî  :  ils  crurent  avoir 
trouvé  ce  «  Pactole  »  qu'on  disait  se  ramiOtu'  avec  le  Kil  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique'.  L'entrée  en  est  dilïicile  et  les  marins  (pii  y  pénètrent  par  un 
mauvais  temps  sont  exposés  à  y  mourir  de  faim,  la  barre  les  empêchant 
d'en  sortir". 

Ayant  sa  part  de  pluies,  le  Sahara  occidental  n'est  donc  point  dé- 
j)onrvu  de  végétation;  il  a  ses  oasis  comme  les  autres  régions  du  désert. 
Même  au  milieu  des  dunes,  les  lèdes  sont  parsemétîs  de  touffes  d'herbes  et 
les  bergers  y  mènent  paître  leurs  chameaux.  Dans  la  partie  méridionale  du 
Ujouf,  de  vasl(!s  étendues  sont  couvertes  d'alfa  :  ce  sont  les  régions  appelées 
el-Miraïa  ou  «  le  Miroir  »,  sans  doute  parce  «pie  les  coideurs  mates  et  les 
reflets  argentés  se  succèdent  sur  la  mer  d'alfa  lorsqu'elle  ondule  sous  le 
souffle  du  vent*.  Ces  plaines  d'alfa  indiquent  le  voisinage  de  la  région  des 
steppes,  lisière  du  Soudan  qui  lui  succède  au  sud,  avec  ses  forêts  d'acacias 
et  de  mimosées.  L'Adrar,  qui  appartient  déjà  à  cette  zone  intermédiaire. 
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est  n.mpli  de  gommiers,  si  non.Jnvux,  qu'on  .  donnerait  la  gomme  pour 
nen  a  ceux  qu.  voudraient  ail,.,-  j'y  chercher'  ..  C'est  dans  ces  régions 
.|.'.^  (M)mmence  à  se  montrer  le  /èhr..;  mais  un  .les  animaux  les  plus  com- 
muns de  celle  région  du  Sahara  es(  l'aulrMche.  Il  n'est  pas  nécessaire 


N°  i.vj.  —  iiiii  m:  (111(1. 
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l><>'"'  1^'  lorce,-,  d'y  employer  plusieurs  relais  de  bons  chevaux,  ou  de  les 
poursuivre  à  mehàri.  Ce!  o.seau  souffre  lellemenl  de  la  chaleur,  qu'il  se 
I.Hsse  gag,u>r  de  viless,.  au  grand  soleil  par  un  cheval  ordinaire  :  le  chas- 
seur  hre  l'a.nn.al  à  bout  por.anl.  Sur  le  bord  de  la  mer,  les  pêcheurs  de 
;'  "■'I'..  des  Oulad  I?ou-Sba  allendeul  que  les  anlruches  vienneni  se  ra- 
''•'"Chu- en  ballanl  l'eau  de  h.ns  ailes  :  ils  se  glissent  alors  derrière  les 
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(lunes  cl  se  moiilrcnl  toul  à  coui)  en  poiissinl  des  cris;  les  aulrudics 
offi'îijôi's  cnlrciil  dans  l'caii,  leurs  ailes  troj)  mouillées  se  t'aliguenl  elles 
nageurs  qui  se  sonl  élancés  a|irès  elles,  les  luenl  une  à  une'. 

(]onime  le  Maroc  el  la  lierhéiie,  le  Sahara  occitlenlal  se  parlage  vnire 
les  JJerhères  auloclilones  el  les  envahisseurs  Arahes.  Aïl-Alla,  Doui-Menia. 
Horaber,  l)oui-l!ellal  el  aulres  peuplades  canipenl  dans  lt!s  sleppes,  chan- 
geanl  de  séjour  selon  l'élal  des  pàlurages,  enlreprenanl  parfois  de  longues 
excursions,  soil  |)our  les  besoins  de  leur  conimerco,  soit  pour  la  vengeance 
et  le  pillage;  M.  Duveyrier  raconte  (juc  les  cavaliers  arabes  du  Sahel  pous- 
sent leurs  ghazzia  jus(pie  sur  la  roule  (rinsalah  à  Tombouclou  jmur  y  piller 
les  caravanes.  Des  chameaux  chargés  d'eau  et  de  suif  accompagnent  ces 
expédilions.  On  nourrit  d'abord  les  chameaux  avech^suil;  dès  (ju'un  animal 
est  débariassé  do  sa  chaige,  on  le  lue,  el  sa  chair  serl  à  nourrir  hommes  et 
bêles  :  le    teurnées  de  pillage  durent  parfois  des  mois  entiers". 

l,('s  >.aii(vanes  (pii  se  forment  au  sud  du  Maroc  pour  traverser  le  désert 
s'organisent  soit  dans  le  Talilell,  soil  dans  les  oasis  qui  se  trouvent  au 
grand  c  'de  d  '';  Mcd  Dràa,  ou  bien  encore!  dans  les  petits  Liais  berbères 
voisins  du  lillmal.  l.'oasis  de  Tekiui  est  un  lieu  de  rendez-vous  pour  les 
caravanieis  ;  mais  à  ce  poste,  silué  dans  le  bassin  de  la  Coulée  Ilouge, 
on  |)réler(!  d'ordinaire  la  pelile  ville  (h'  Tendout,  bàlie  pendant  le  cou- 
rant de  ce  siècle,  uniquemeni  en  vue  du  commerce.  C'est  un  groupe  de 
plus  d'une  centaine  de  maisons  eu  argile  baltue,  entouré  d(ï  quehpies 
palmiers  el  silué  sur  u\i  oued  (|ui  descend  vers  un  afflueni  du  Dràa; 
des  lierbî-res  Tadjakani  habilenl  la  ville  ouverle,  mais  ils  obéissent  à  un 
chef  arabe  de  la  tribu  des  Maribda.  Le  commerce  est  très  considérable 
dans  ce  lieu  de  marché,  non  seulement  avec  le  Maroc  et  h;  Soudan,  mais 
aussi  avec  le  Tonal  el  l'Arabie.  Tous  les  ans  les  '"'adjakant  s'y  rassemblent 
en  décembre  ou  en  janvier  pour  i'ornier  la  «  grande  caravane  >i  de  Tom- 
bouclou, la  «  kalila  el-kebir  )i,  (pii  comprend  souvent  plusieurs  cenlaines 
d'individus  el  des  milliers  de  chameaux,  (hi  dil  à  Lenz,  lors  de  son  pas- 
sage dans  celle  ville,  qiu;  la  valeur  des  marchandises  Iransporlées  par  la 
caravane  s'élJ-ve  en  moyenne  à  7rjO()00  francs.  Le  retour  des  marchands 
se  l'ail  ordinairement  en  mai  ou  en  juin.  L'esprit  de  négoce  dominant  chez 
les  habilanls  de  Tendouf,  leur  tolérance  religieuse  est  complî'le.  L'in- 
slruclion  est  beaucoup  plus  répandue  chez  les  Tadjakant  que  dans  la  plu- 
pari  des  aulres  tribus  sahai'iennes  :  ils  fournissent  d'inslituleurs  toutes 


'  Viiiri'iil,  inéiniiii'c  cili'. 

*  II.  Diivi'yiifi-,  E.rploraliim  du  Salwm. 

'  Ite  Ciistrii's,  liullclin  de  la  Socirlé  de  Gi'oyraphie,  1880. 
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Ifs  jK'npIiidfs  (les  iili'iilouix'.   I.rs  diverses  Iriliii.s  du  l)iisNiii  de  lii  Coulée 

H()Uf,re  sont  considérées  n le  iiy;ml  une  noblesse  pailieiiiière  :  jusqu'en 

Alf^érie,  de  noinlireux  cliiiis  lierlM-res   dis<'iil  avec  orgueil  être  venus  de  la 
Sakiel  (d-llauira. 

Sur  la  roule  de  Tendouf  ii  Tuniltouclou;  (jui  st;  dirige  exaclerncml  vers  le 
sud-ouest  dans  la  traversée  do  lianiàda  cl  des  sables,  il  u'exisie  que  deux 
groupes  d'Iialtilalions  ayani  le  nom  de  villes,  Taondeni  cl  Araouan.  Taou- 
dcui,  située  près  de  l'oued  Teli.  dans  un(>  partie  basse  de  la  dépression  du 
Djouf,  est  m\  p(»inl  de  ralliement  |)our  les  caravanes,  qui  y  trouvent  de 
l'eau  eu  abondance,  mais  elb-  doit  ses  babitanis  sédentaires  aux  bancs 
de  sel  gomme  qui  alimenlent  une  partie  du  Soudan  occidental.  Des  .sau- 
niers taillent  dans  la   carrière  des  dalles  de  std  d'un  mètre  de  long  et 
d'un   poids  de  '27   kilogrammes,  dont  quatre   font    une  cliarge  de  cba- 
meau  :  en  cbaipie  saison  se  succi'dent  les  caravanes  pour  venir  s'appro- 
visionner de  la  précieuse  denrée.  On  liouve  dans  les  environs  des  restes 
d'anciennes  cultures,  même  des  villages  abandonnés;  mais  b-s  babitanis 
actuels  de  Taoudeni,  mélange  de  nègres  et  d'Arabes,  e.^.laves  ou   libr'es, 
ne  s'occu|)entque  de  l'exlractiou  du  sel  :  ils  se  disent  Draoui,  c'est-à-dire 
originaires  de  l'oued  Ihàa;  sans  relations  avec  leur  ancienne!  patrie,  ils 
dépendent  maintenant  des  Arabes  Berabicb  et  des  marcbands  de  Tom- 
bouctou  ;  ils  mènent  une  vie  ib-s  plus  misérables  et  ne  boivent  qu'uiu!  eau 
saumàtre,    (|u'ils   essayent   de    corriger   avec   du   lait   caillé   et    d'autres 
substances'.  Les  carriers  de  Taoudeni  sont  tempoiairenu'nt  troglodyl<'s  : 
quand  la  cbaleur  devient  tnq)  forte,  ils  se  réfugient  dans  les  grottes  arti- 
ficielles des  berges  de  tuf  (pii  dominent  l'oued  Teli.  Itécemraent  encore  ils 
se  servaient  d'instruments  en  serpentine  pour  détacber  les  plaques  de  sel, 
et  ces  outils  de  pierre  sont  l'idjjel  d'un  véritable  commerce  avec  TouiImmic- 
tou,  les  femmes  du  Soudan  les  employant  pour  écraseï'  le  grain. 

Araouau,  non  loin  de  la  lisière  méi-idionale  du  désert,  est  l'avanl-poste 
de  Tombouctou  :  comme  à  Tendouf,  de  l'autre  côté  du  Sabara,  les  cara- 
vanes s'y  forment  ou  s'y  partagent.  Bien  que  située  à  peu  de  distance  au 
nord  des  steppes  berbeuses  et  des  forêts  de  mimosées,  bic^n  que  très  ricbe 
en  eau,  qui  coule  en  livière  souterraine  sous  les  maisons  d'Araouan,  cette 
vilbî  est  la  plus  triste  à  voir  de  toutes  celles  du  Sabara  :  partout  des  dunes  ; 
nulle  part  ne  se  montrent  un  arbre,  ni  même  une  lierbe  pour  les  cbameaux. 
Les   maisons,  éparses  sans  ordre,  au   nombre  d'une  centaine,  sont   d(!s 


•  Revue  Africaine,  y,\a\icr  1868. 

«  René  Caillé,  Journal  d'un  tuyaye  à  Tombouctou  et  ù  Jenné;  —  0.  I.oiiz,  ouvngc  cilé 
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masses  f|iiiHlrimfiiil;iircs  ii'ayanl  «in'iin  r<'7.-(lt'-cliaiissn'  :  les  murs  en  (priTi 
halliic  sdiil  pcicrs  tl'iiii)-  mmiIc  (luvcrhirc,  une  |>()ii(!  basse,  encadréi;  d'or- 
iieiiM'iils  (jiii  n((ii|ieiil  luiile  la  liauleiir  de  la  iiniraille;  le  \»m\  de  la  Ic.'- 
rasse  e>l  {iariii  de  iiiunliires  d'arjjile.  lue  cdiir  inlérieiin!  est  métiafféc 
dans  le  eairé  de  IV-dilice,  mais  on  y  si-jiMiiiie  jaremenl,  à  cause  du  sable 
qui  eHi|ilil  l'almosplièie,  e(  des  mouelies,  que  les  convois  d(ï  cliameanx 
alliretil  jiar  nuées  sur  la  ville.  Lieu  de  commerce  où  l'on  ne  s'occupe  (|ue 
de  Iralic,  sans  s'occuper  île  la  relifriou  des  visiteurs,  Araouan  n'est  lialtitée 
que  par  des  marchands  de  Tomiiouctou,  leurs  serviteurs  el  des  nègres 
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libres,  les  llaralin,  qui  s'occupent  d'abreuver,  de  harnacher,  d(!  charger 
h's  montures.  Les  Berabich,  qui  conduisent  les  caravanes  et  les  défendent 
contre  les  Touareg,  leurs  ennemis  héréditaires,  perçoivent  un  péage  de 
tous  les  voyageurs  qui  passent  sur  leur  territoire;  malgré  leur  nom,  qui 
semblerait  d'origine  berbère,  les  Berabich  seraient,  d'après  Lenz,  de  véri- 
tables Arabes.  Lors  du  passage  de  Lenz,  le  cheikh  des  Berabich  possédait 
la  plupart  des  objets  trouvés  sur  le  cadavre  de  l'explorateur  Laing,  tué 
dans  li>  désert,  en  18:26.  D'après  le  dire  des  indigènes,  la  cause  de  sa 
mort  aui'ait  été  l'insuccès  de  ses  médecines  :  deux  malades  qu'il  avait 
traités  étaient  morts  coup  sur  coup  ;  on  craignait  qu'il  ne  distribuai  du 
poison  ou  qu'il  n'eût  le  mauvais  œil.  C'est  dans  la  même  région  du  Sahara, 
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«  à  dix  journées  dtr  iiiarclic  au  iinrd  de  Taoudciii  »,  que  se  (l'oiivr  Soiikava, 
l'endroit  où  li-  voyageur  anglais  l'ut  tué  |)ar  les  ilariii  dix  années  après 
l'assassinat  de  Maing'. 

(Juehpies  autres  villes  ont  élé  fondées  sur  la  Irontil'ie  méridionale  du 
désert.  A  une  centaine  de  kilomètres  à  l'est  d'Ara(»uan,  sur  la  rout(!  dc!  ce 
(jui  fut  es-S(»uk  ou  le  «  Marché  »,  s'élèvent,  non  loin  du  désert  de  Tanez- 
roul't,  les  villes  de  Mahrouk  ou  iNfehroiika  et  de  Mamoun,  peuplées  de 
nJ'gres  qui  ohéissent  aussi  aux  Araltes  ileialtieli  et  autour  desquels  vien- 
nent parfois  rôder  les  Ttuiareg.  Une  autre  ville  plus  considéralde,  Oualata, 
aussi  gran(l(>  que  Touibouctou'  et  visitée  en  1S(50  par  l'oflicier  sénégalais 
Alioun  Sal,  est  située  à  400  kilcunèires  vers  le  sud-ouest  d'Araouan, 
au  nord  du  plateau  d'el-llodh.  Celt(>  ville,  hàlie  coninu;  Araouan,  comme 
clIcMlépourvue  de  jardins  et  ap|)rovisionnée  parles  caravanes  de  passage, 
occupe  un  espace;  de  près  d'un  kilomètie  carré  :  c'est  nn  grand  lieu 
d'échanges  entre  les  tribus  du  Sénégal  et  les  Tadjakanl  de  Tendoiif;  en 
outre,  ses  habitants  ont  une  s|)écialilé  industrielle,  celle  di;  la  fabrication 
des  sacs  et  des  blagues  d(!  cuir  que  l'on  vend  sur  tous  les  marchés  du  Sou- 
dan. Aux  alentours  de  la  ville  se  voient  dt;  nombreuses  ruines,  qui  furent 
l(>s  habitations  d'un  pcuph;  disparu.  Mais  vers  le  noi'd-ouesl,  dans  la 
direction  de;  l'Adrar,  se  succèd(!nt  (juehpies  oasis,  entre  aulr«'S  celle  de 
Tichit,  capital(>  de  la  tribu  des  Kounta  :  la  vill(>  comprend  environ  six 
cents  maisons  de  pierre.  Diverses  tribus  arabes  parcourent  cette  zone  bor- 
dière  du  Sahara,  Oulad-Mahmoud,  Oulad-Embarek,  Oiilad-(!n-Macer;  mais 
la  population  sédentaire  des  oasis  se  compose  d'Azer,  noirs  de  race  mau- 
dingue  venus  d'outre-Sénégal. 

Dans  le  Sahel  proprement  dit,  il  n'y  a  point  de  villes,  mais  seulement 
d(!S  mines  et  des  lieux  d(!  campement.  Termasson,  au  sud  de  l'oued  Dràa, 
dans  le  pays  des  Ueguibat  ou  llgueïbal,  n'est  plus  (pi'un  ensemble  de  silos 
où  les  Arabes  des  alentours  déposent  leurs  approvisionnements  de  céréales. 
Sur  le  faîte  qui  s'élève  entre  le  versant  de  la  Coulée  Rouge  et  celui  du 
Djouf,  Grona,  Zemmour,  marquées  comme!  des  villes  sur  les  cartes,  ne 
sont  que  des  groupes  de  tentes,  dressées  au  milieu  de  val!  ■  i  où  croissent 
quelques  mimosas'.  Les  nomades  de  ces  contrées  ap|)arli<M;iu  ni  à  diverses 
races  :  ce  sont  des  Arabes,  les  Onlad  Dou-Sba  ou  «  Fils  du  Lion  », 
marchands  d'esclaves  et  j)illards  très  redoult's;  des  Derbères  Cberguin, 
qui  se  distinguent  de  tous  leurs  voisins  par  un  visage  rond  et  court,  un 

'  Wilisliiro,  Appendice  lo  Noies  taken  durings  Traveh  in  Africa. 

*  Ri'iic  Ciiillc,  ouvi-ago  cilé. 

*  LcopolJ  Panel,  mémoire  cité. 
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|i(>lil  iii>/,  (les  oi-cillfs  n'iii'léfs,  un  fi'oiit  tivs  ili'>vi>Io|)|it'',  une  |)i>lil(!  stiitiii'c; 
(IcH  Tiilriiriii,  |)t>ii|)l;ul(>  (|iii's('  liriil  }ri'>iit'>i;ilt>iii,>iit.  diins  Ii>  voisiiiagi*  <!<■  la 
mer  cl  i|iii  Iriilhjiic  Vdionlicrs  !ivf»'  les  |inln'iii's  (•.iiiaiiolcs.  Ceux-ci  leur 
.')p|i()i'lcul  (les  poissons  ou  d'aulrcs  ilenrces  cl  leur  deniantlcnl  du  lail  en 
ccliange.  Les  Tidrarin  ne  |ièclieiil  (|u'iiu  moyen  de  la  lif^ni^  ou  du  lllel 
cl  n(^  possèdeiil  point  dtt  lKii'(|ues  en  peau,  ainsi  t\\u'  l'avaient  dit  (|ucl(|iies 
voyageurs    avant   l'exploiation    tic  l'aiiel.   Les  Tidrai-in  l'ont  |i.  ^r  la 

|iuissatile  confédéralion  des  Oïdad-Delini,  dont  les  trihiis  son!  épai.scs  dans 
tout  le  Saliel,  de  la  ImiucIic  de  l'oued  Ih'àa  jus<pi'au\  plaini-s  voisines  de 
l'Adiar.  (les  nomades,  de  même  (U-iginc  <pie  les  Tiai/a  et  les  Itrakiia  de 
la  rive  droite  du  Sénégal,  sont  comme  eux  des  Zenaga,  très  mêlés  d'Aralics, 
mais  lieaucoiip  moins  croisés  de  nègres  ;  ils  |>arleiil  égalemeni  un  dialeclL> 
du  hcrlièi'c  ipii  dilïère  peu  de  la  langue  tama/iglit.  Leurs  i'emines  sont 
remar([ual>lemenl  lielles,  et  grâce  aux  déplacemenls  auxquels  leurs  expé- 
ditions conlinuclli-s  oldigent  les  trihus,  elles  s(uit  moins  al'lligées  d(*  celle 
obésité  si  appréciée  parmi  les  autres  peuplades  du  Sahara  occidental.  liCS 
Oulad-Delini  sont  toujours  aux  agiiels  pour  attiiquer  on  |iour  fuir  et. 
•piand  l'ordre  est  donné  de  lever  le  camp,  il  leur  sul'lit  d'une;  d(!mi-lieure 
pour  réunir  les  troupeaux,  ployer  les  tentes,  charger  les  ustcsiles  de 
ménage  et  s(ï  mettrt^  en  marche'. 

Les  Oulad-Delim,  les  Oiilad  Jlou-Sha,  les  Yahia    nen-Othni  ren- 

contrent sur  les  bords  de  la  grande  saline d'Idjil  (Ijil,  Icliil),  mais  ccMi'esl 
pas  à  eux  (|u'en  appartiennent  les  produits  :  les  propriétaires  de  la  s(d)kha 
sont  les  gens  de  la  tribu  des  Kounta,  qui  vivent  au  sud-est  de  l'Adrar;  ils 
se  l'ont  |)ayer  en  chameaux  le  prix  de  l'extraction  et  un  droit  de  sortie. 
Aucune  ville  ne  s't'lève  au  bcud  de  la  saline,  quoique  le  commerci!  soit 
assez  considérable  dans  les  campc^ments  des  carriers,  après  la  saison  des 
pluies,  (piaïul  la  sebkha  s'est  emplie  et  (pie  les  travaux  sont  arrêtés.  On 
taille  le  std  eu  ]>la(|ues  de  la  même  grandeur  (pie  celles  d(!  Taoudeni  ; 
d'après  Vincent,  la  (juanlité  totale  du  sel  expc'dié  d'Idjil  dans  le  Soudan  est 
d(>  vingt  mille  charges  de  chameaux,  soit  environ  (piatre  mille  tonnes.  Le 
principal  marché  du  sel  d'Idjil  est  dans  l'oasis  (h;  Tichit,  chez  les  pro- 
priétaires de  la  saline  :  les  gens  du  Soudan  y  amènent  des  esclaves  que 
l'on  (kliange  contre  les  pla(pies  de  sel,  dont  trois  re[)résenteut  h  prix 
moyen  d'un  homme*. 

Maîtres  de  l'Adrar,  les  Yahia  Ben-Olbman  n'y  résident  point  :  ils  vont 


'  Viiici'iil,  iiKiiiiiiin;  cité. 

'  Ein.  Mus([uer.iy,  Le  Sahara  occideiilal. 
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t't  vii'iinenl  d'un  rridiiiil  à  un  aniir  |miui'  k  rucillii'  riiu|i<'il.  I.t-s  |M)|iulalinMs 
>i('>dciilaii'i">.  i|ui  <-<iiu|iiriinenl  riisirnii  si>|ii  uiille  iiHli\i>liis,  non  i'oui|ii'is 
les  fsciaM"..  sniil  des  Itci  |i('ic>.  de  larc  liraii('iMi|i  iniiinx  ini-lan^i'i'  que  les 
«  Mani'i"»  >■  du  Mti^iua^c  cl  leur  lau^a^c  u^url  f«.|  liiuinui»  le  /ciia^a  ;  iU 
inihileni  |ii>ui'  la  |du|iiii'l  <<iii'  1rs  liunK  drs  rivirics  (|ui  nai»M'iil  dans 
riiil(''rifui' tir  r\di-ai'.  I.i'ui' |ilu<  aucicniit' ville,  il-liiiciliui  |rl  Kediuia)  ou 
la  "  Vii'illf  .  l'sj  |MHii'laul  siiui'-c  ru  dtdiors  du  niassil',  sur  les  ciiiilius  du 
déstM't  oi-imlal  :  inui  loin  esj  la  ville  de  (hiadau,  jadis  la  plus  pdpidcusr  ri 
la  plus  lit  lie.  lie  lui  aiis'i  la  plus  savaiilr  :  dr  là  suii  uiiin,  tpii  sipiiilic 
les  ■  ll('U\  llivit-i'cs  .  :  (•'(•lail  le  llcuvc  de  dalli's,  le  llciivc  de  seiriire  >■, 
suivant  un  dicloit  de  l'Adiai'.  l'ciidaiil  la  pifuiièif  uioilit'>  du  sid/ièiiK* 
sièel(>,  li's  l'orluiiais  y  possi-di-rcnl  un  «oiupltui'.  iiiiiis  ils  duceiit  l'aliaii- 
doniifi'  à  laiisi'  de  rt'iiiu'inc  ilislaiicc  qu'ils  avaient  à  rrancliii'  jiisfpi'au 
litttu'al'.  j.tu's  du  voya<ic  de  Vinci'ul,  la  eapilalc  ('>lail  liliiii^iiili,  siliu'c  au 
sud-oiii'sl  de  Ouadan,  en  pirinc  ivuioii  ilcsdiiiirs;  fllt>  u'auiail  |ias  moins 
de  S(ll)  maisons  et  sa  piqiiilalitui  sciail  do  trois  à  «pialre  mille  peiscuiiics. 
Atlar,  la  irsidruce  aeliirllt',  et  lliidjor  s(uil  aussi  des  ksour  piqtulcux.  Kn- 
semldc,  les  oasis  de  l'Adrar  ('(nuprenneiH  soixaiile  luillc  dalliors  cl  l'on  y 
cultive  eu  (miIic  le  mil,  l'orfic,  le  Idô,  les  pasjôques.  |>'a|ir»'s  Panel,  le 
douaii't' de  la  l'enime  n'esl  en  léalilé  qu'un  prix  d'aclial,  li\é  à  Irei/e  aunes 
de  eottuinade.  l/époiise  cesse-l-elle  d'aj^réer  au  maii,  cidui-ci  doil  lui 
nbandonner  la  piire  d'(''l(dTe  eu  la  répiidianl.  KsI-ce  l'Iiomiiie  «pii  dé- 
plail,  la  reiiime  dtul  rendre  le  cadeau  piuu'  rc|ii'eiidre  sa  lilierlé. 

Tous  les  liahilanls  herlM-res  de  l'Adiar  sont  marahouls  et  rectuinaissenl 
la  supirmalie  d'un  (  liel'tpii  lésidt  à  id-Oiiedim  et  qui  jouit  d'une  cert:iiiii! 
autorilc  temporelle;  i|iielques-uii'-  appai'tiennenl  aux  conlivries  rtdiuieiiscs 
dont  les  maisiuis-mèrcs  s(uit  au  Maroc,  en  Al^érie,  dans  la  Tripoli- 
laine.  Dans  la  plupart  des  ciuitives  musulmanes,  les  maralxuils  sout 
vém'u'és  par  les  >;iicrrieis  ;  mais  dans  celte  réfiion  liordif'i'e  du  Saliara 
ils  sont  d'(U'dinaire  tenus  eu  peu  d'estime.  Sans  doute  (wi  les  place  sur 
un  autre  ran^;  (pic  les  serl's  et  les  cs(  laves,  (pialilics  du  nom  de  hiliilir, 
c'est-à-dire  de  viande  "  Ikuiiic  à  maiificr  >\  mais  on  ne  les  respecte  (pie 
jwur  la  fiu'iiie,  si  ce  n'est  l(U's  des  (  én''m(Uiies,  alors  (pu'  debout  siii-  une 
butte  ou  sur  un  roc,  au  milieu  d'un  espace  sans  broussailles  et  sans 
pierres,  (pialilii'  de  m(»squ(Hi  c(Uiiine  les  monuments  des  cit(''s,  ils  ivcitent 
à  liante  voix  les  priJ'res  et  se  proslernenl,  imitiJs  par  les  guerriers  assem- 
blés. Mysli(pies  cl  doux,  l«!s  marabouts  de  l'Adrar  cl  des  contiws  voisines 
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sotilTrciil  sans  se  piaiiMlrt'  de  r()|)|ii-<>ssioii  «(iic  les  Miiiiirs  de  lit  rnste  inili- 
lair<>  foiil  |)(>s(>i' sur  t'iix  *>l  ils  ne  scrainil  |iniiil  hoslilcs  à  un  chiuifrciiiiMil 
lie  iv^iuic.  )|ui  leur  iloniiniiil  |it>iilH'li-*>  une  pari  <riullu(>uct>  plus  coiisi- 
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l'iMUisc  tics  niai'ahuuls  (|Uf 
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laiirais  du  S«''iM''fial 


oui  Icuir  pliisitMii's  lois  do   ivlaldir  los  (-(unploii's  <los   IN)rlu<iais,  ahan- 
donuos  depuis  iuonlùl  «pialio  sin-los. 

r/osi  aussi  <iViu-i'  à  lour  appui  tpio  les  Kspa^iiols  sont  devenus, dopiiis  la  lin 
de  l'année  18Si.  les  maîlres  nominaux  de  loule  la  li<;ne  de  vMi's  eoiu- 
prise  eiilre  le  ea|i  nojador  el  le  cap  Hlanet»,  sur  une  {(ui^ueur  développée 
d'euviioii  800  kihmièlres;  c'esl  jjràce  à  eux  qu'ils  espèrenl  |)onvoir  s'a- 


vaneer  dans  I  inleru'ur  el  (linficr  les  caravanes  vers  leurs  nouveaux  elahlis- 
senienls.  Oiialre  e(nnploirs  ont  déjà  élé  londés  sur  la  cùle  :  à  Villa  Cisneros 
dans  la  pé-niiisule  d'Krjiuihals.  à  l'est  sur  le  rivage  de  la  l)aie  du  rio  de 
(Iro,  et  |)lus  au  sud.  au  bcu'd  des  deux  eriques  de  (iinira  el  del  Oesle. 
Jusqu'à  niainlenanl  ce  ne  son!  guère  (|ue  des  slali(uis  de  |Mrhe,  moins 
importantes  «pie  ne  le  l'ureul  anlrel'ois  des  élahlissements  analogues 
fondés  par  des  péclieurs  canaritdes.  I,es  Italeaux  se  pressaient  dans  les 
parages  rapprochés  du  cap  Hojador,  surtout  dans  l'Angra  dos  Uuyvos  ou 
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l.n  lisli'  siiiviiiil.'  imii|iiviiil  sciiIcmiMit  1rs  i«  ,!.■  liriix  iil.>  rLiiis  n-l  oiivnif;c    Cii i.iK  latine  i  Oiii- 

pli'lo  ii'miniil  |)»s  ici  SI  r.iisiHi  ilVtiv;  les  ^'.'•iiyi-a|ili,.s  l,'i  lrnii\rn,iil  <liiii<  Ir  Vdriiliiiliiirc  ilr  CIhtî, fin  ,|.ja 

|iill>lii''  lii  Itrviic  ilr  C'iiyrri/i/iir.  il  il.iiis  lu  iiiriiniiiv  ilr  M.  PiiiiniMilii'r  pirsenti'  ni  1881  iiii  Ciuigiis  il'AI-n'. 
Alix  iiii()iuiil>  liiils  h  ii>  iloiiï  iiiilciii>  iiuiK  l'ii  iiMiii*  nji.iilr  iriiiiliLS,  pris  iliiiis  li^s  i)iiniij{i's  île  MM.  Itiivi-y- 
niT,  lie  M.  M,i-i|iiii(iv  cl  ilf  ilivi'is  MUiiiils,  iiiii~i  ipic  diiiis  lis  iiiilrs  iiiiiiuisniles  ili-  M.  I.iiinlioit  :  iiinis  nous 
n'iivuiis  SUIVI  ,11111111  ilis  iiiuilrs  syslémiihipiis  iroilliiii.|!iplu;  l.ps  iiialiisiiiits  m  s'élniit  point  armiilés  pour  In 
transi ripliiin  ilis  -mis  iiialies  par  tles  Irtlrrs  IVanraisis,  ila  paru  iimvi'iiahli!  iruiliipti'r,  pour  la  iionii'nrlaliiif 
î,'i'iii'rali;  ili\  l'Algério  et  île  la  Tniiisie,  rortlitigraplie  .uiliiiaire  îles  .loiiimeiits  olliciels.  ipii  viirie  irailleurs 
ilans  II-  iliver-es  |ini|||.s  ili'  la  eiintri^e,  suivant  la  prouoiiiiatioii  lor.ile. 


MtlTS  AiiAi;i:s 


t.?- 


MmI.  M'iviliiH-.  l'A.  :  AIhI  ni-Noin-,  linbèies 
liliiliisi's  lies  pliiliMiix  lie  SéliC,  les  i(  Seivileiiis 
lie  la  l.iiiniéii'  ».  —  Abid,  eseliive,  iiègie. 

Abiiit!  {Ahiadli).  et  i|iieli|iieriiis  Ahioil,  hliiiie. 
Kx.  :  .Ma  el-.Miiail.  l'eaii  lîlaiiiho  (piiiv.  île 
f.i.iislanliiie)  ;  KI-.Miiml,  le  lllaiu'  (Siiil  Oia- 
iiais).  —  Koiiiie  réiiiiiiine:  Heidlia  (lieida). 
i'.\.  :  Itejillia-ltni'ilj,  le  Ithirie  l'oit' (ai'iiiiiil.  île 
Sé(il');  .Am-ileiila,  l'eau  lilaiielie  (airoiiii.  île 
Cniislaiilinel  ;  imeil  IleiiHia.  la  ilvièie  Itlaii- 
ilie;  llar-Ueïila,  inaisnii  illaiiilie  (Kal)\iie)  ; 
llar  el-lteïila  (Casahiama).  .Maioe  ;  Itaïka  el- 
lli-iila;  Itai'kii   je  Itlane  (Cyiéiiaïiiiie). 

Ahmai;  iiiiige.  Kx.  :  .Aliiiiai-kliaililmi,  la  Joue 
Koiij{i'  (.Ailles);  Cliott  el-.\liiiiar.  le  lae 
Hiiii;ie  (Al}iviie|.  —  Foriiii'  l'éiniiiiiie  :  Uamrti, 
llomra.  Kx.  :  .Maiiakecli  el-llaiiiia,  Mairakeeli 
la  Ituiigv;  llaiiià'la  el-llniiiia,  le  plateau  ltiiii<;e 
(Tiipolilaiiie)  ;  Itaïka  el-llaiiiia,  Haïka  le 
lliilliie;  Kasbel  el-ljaiina,  lilailelle  Itoilife 
(Sahara). 


.1/(1  ipliir.  Aiouii,  tùiïouil,  O'iuiinU  eaii.  Mume, 
limlaiiie.  mol  aiialo;;iie  au  vieux  fiaiii;:iis 
Mijne  on  h'onl.  Kx.  :  Ain  el-Keis,  la  .sourie 
lie  la  .liniient  ((iliailàinès)  ;  Aiii-Teiiioiielieii|, 
l'oiil   aux  Cliaeals   (prov.    irilraii);  Aïn-(!liair, 

la   riintaine   île   l'Ili},'!' (Saliar aïoiain)  ;  Ain 

el-l(ey.  la  l'oiilai In  liey  ((jiii-lantine)  ;  Ain 

l'I-ilanniiain,  Kanx-lilianiles  (jniiv.  île  (ion- 
slanline):  Airi-Sfissifa,  l'ont  îles  Tieinliles 
(piov.  irOiaii);  Ain  eili-Clieliail.  la  fiinljciie 
Kterilelle  (niiiii  île  Cyiènel;  .\iii-Mita,  K.iii 
iMiirle  (Saliaia)  ;  Aïonii  Saail,  les  snniii's  île 
la  l'iospéiilé  (piov.  lie  (ionslanliiiel  :  (liiiiin 
el-Moliailjer,  les  .simries  île  Moliailjer  (fnés 
lie  Tlenieen).  —  Diniinnlif  :  AmûiKi,  la  (wlile 
siinrie,   l'aifinette. 

.l/i7'(i,  Aiihlm.  Akhi'l,  inonlée.  eoleaii.  V.\.  :  Aklia 
el-keliiia.  la  liianile  moulée  (liaika);  Akliel  il- 
hiemel,  la  miinlée  îles  (iliaiiieanx  (piuv.  île 
(loiislanliiie);  lias  el-Aklia,  le  rap  île  la  Coin 
(|irin.  il'Ali/er). 
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Ntii  vKi.i.i':  (;Kii(iit  vi'iiii:  imvi;iisi;i,i,|.: 
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Alkl'oii,  licilpriisilioii  (le  l'iiiiilii'  kimhhn  ((ilici- 
iMiilIiriilil .  ili'ilijc,  ciilllinlc,  iiKillMilrr  Miùli'. 
I'.\.  :  AKIiiiii  (M('l/|  cil  K^iliylii'. 

Miliiil,  unir.  I'!\.  :  Hiiiil  i'l-AI\li:il.  hi  ritirii'  Nniii' 
(Al;;c''i  ir).  — Ydiiiii'  Iriiiiiijiir  ;  tùiliflil,  hillilll. 
l'A,:  lhi\ii-kiilichi.  Il'  iiiiir;ii>i  Nnir  (|ii'ii\. 
iTAI^i'i):  Ki'ilj-Kiilihi.  le  ciil  Niiir  (|iiii\.  ili' 
^oll^l:llltill(•).  —  Hri  Im'  :  Killiil,  iiiiiiùlii'.  l'A.  : 
jljrlM'l  liiiil-Kallil.  Ir  IIKilll  Niiil'jlri'  (|il'n\.ilr 
(^iiiisl;iiiliiir). 

MJidar.  Ahhilvnr  {AUiilliiir.  Miliilhriii).  m'iI. 
\.\.  :  hjrlirl-AkIliIlLil'.  Ir  lliiilll  \nl  (lliliiili. 
(iiiiv.  il'draii).  —  l'iiniH'  rriiiiiiiiii' :  Kliddliid. 
klimini.  \'.\.  :  Kl-hli;iillii;i,  l:i  i-r^iinii  \i'i'(r 
(\l},'riir);  Am  cl-KliailiM,  rniil  Nri'lr  (iil.): 
Klidiiiliiil   fl-hliadra.   nilliiii'   \iTlr   (Minir). 

-  -  ItrliM'  :  hliciitlnr.  \riilipviilil  (riiciliipii- 
iiraii).  K\.  :  l'il'Kliriillin  .  le  rliaiii|>  \('i'l  (|ir(i\. 
'l'(lraii);  Kl-Kliriilri'  ri  Krlili-,  le  ^laiiil  rliaiii|i 
'■l'il  (ai'i'iiliil.  ilr  TIriiiiriil. 

Aiah,    Arb  (\i\\u-.    ilc  Aihi).    irs   Aialir^.   I'a.  : 

Aiali-Chnap,   AialM'>  de  l'I'Sl  ;  Ail.  rl-d |, 

les  Aiulio  lie  la  liivli'ii'  (|ii'ii\.  ilr  Ijin^laii- 
liiir). 

Al  bail.  Allia.  i|iiali'ii''iiir  {niir  ilr  la  M'iiiaiiii', 
iiii'icirili.  K\.  ;  Siiiik  l'I-Ailia,  Ir  iiiaiclir  ilii 
.Mci'iirili  (Tiiiiivii'):  Krilj  rl-Ailia,  nil  liii 
Mi'icirili  (Alfji'iir);  l'Ailia  (liaiilinir  il'Alm'i'). 

Anll,  lillllr  rii  liiail('lia^r>,  ri  |iai'  lAlrn^iiMI  Irli'r 
('i)ll('i'lln'  ((Jiriliiiiiiiraii).  I''.\.  :  Aiili-Ali'iii- 
iiias,  li'iliii  ilii  Milii'ii  (Al<:i''iii'|. 

Any.  (Iiiiii"-  (.l/'(/(/  aii--iii^.|.  l'A.  :  Air^  l'il-llnn. 
la  iliiiii'  liciiii;i'àlii'  iMi  la  iliiiM'  (II'  Saiii;:  Aie;; 
rl'-liih.  la  illiiii'  ilii  \i'Ml  (Uiriliniiiirail)  ;  l'!l- 
\\ry,,  la  liaiiii'ii'  Saliliiiiiii'iivr  ;  lias  l'I-Air^', 
Icli'  ili'-  lliiiii's  (Sahara).  —  Uiiiiiiiiilir:  Ic/V/. 
|ii'lili'  iliiiic.  l'A.  :  Itcr  l'i-Ari^,  |ia\s  ilr^  l'rlilcN 
lliiiii'v. 

Aiiihil,  li'cilli'.  I'!\.  :  l'il-Aiiilia  (diaiiii'i  ;  c'I- 
Araii'li  (Maiiii'l. 

j1,«/i;r,  jauni'.  I'a.:  Oih'cI  cl-AsIar,  li'  iiii-.i'aii 
.laiiiii'  (Al^iM'ii'i.  —  l''iii'iiii'  IV'iiiiiiiiii' :  Siifni, 
Sifia.  l'A.  ;  Aiii-Silia,  l'iinl  .laiiiir  (|iiii\. 
il'dl'ali). 

Atiiiid,  Asoiiiid,  Asiiiicd.  Assoml.  I.s'.su»!»/ (|iliir. 
Siiiid}.  iiciii .  K\.  :  lla^  cl-Asciiiail.  Ii'  lap  Nnir 
(  liiiii-ii').  —  l'iiiiiii'  rriiiiiiliir  :  Siilidd.  l'A.  : 
IiJc'Ih'I  Siiiiila.    la    iihiiila(;Mr     Nniic    |1'iiiii>ii'|, 

—  lli'iiM'  lin  |iliii .  :  Simdàii,  li'  |ia\^  ilr^ 
Niiii','.. 

.l/('«i'/i,  MiiC  l'A.:  lili'il  l'I-Alriidi.  le  imivmIi'  !a 
Soir,  II'  ili'M'il, 

Aiiby  {'l'iiiic.  l'A.  A/ili-/aiiiiiiiii,  iiiiiii  aialii' 
irilaiisMiiuilli'iv  (|irii\,  il'Al^i'i). 

A:mii,  Aircij,  lilrii.  y,\.  :  lljc'licl  A/ra;j,  le  iimiil 
Itiru  (Alfii'iii'l.  —  l'diiiir  ri'iiiiiiiiii':  /(■»•(/«. 
l'ix.  :  liiirll  /l'i'^a.  la  liiair  llli'iii'  ||ii'ii\.  ili' 
(aiiislaiiliiic);  din'il  /i'ii:a.  la  i'i\ii''i'i'  lllriii' 
(l'iiiiisii'!  ;   lljrjirl   /.i'i|;a.    la    iiKiiihijjiic  Iticiif 

(.Mill'IM  I . 
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//((/'  (iliH'l  Itibliii.  |iliii.  Abdiiuli).  |iiiilr.  l'A.  : 
Hall  rl-(tii('il,  la  |iip|'l('  ilr  la  llisirir  (Al;;i'l'); 
Hall  rl-ltaliai.  la  |iiii  Ir  ilr  la  Mrr  (ltii|i<;ii'); 
ltali-Kliiiii>.  la  |iiiilr  ilii  .li'inli  (ilniirni)  ; 
lllliàii  rl-llailiil.  juiilrs  ilr  j'i'i' (rliaîiii'  ilrs  Iti 
liàiii.  -  lli'i'iM'  |iriilialilr  :  llilianiiaii.  ml  ilr 
l'Allas. 

Udijdad.  liiiijhdiid.  yV.nnv  iiiii'.  l'A.  :  llafjilail. 
|ii'i''^  ilr  diiariila. 

Itdhar,  llrhar.  lliilir.  uni',  lai  mi  marais.  \',\.  : 
Italii'  rl-diislli.  la  iiii'i  lin  ii  (ninii  ilc   la 

Mi'ilili'i'ianr'i')  ;  llalir  l'I-Hnii  lar  ili's  Vris  (Kr/- 
'/àn)  ;  llalii  rl-ïiiiniiia,  iiii'i'  ilr  Nalriin  (Kr//àii); 
Italiai  l'I-Mrija,  le  inaiais  iln  l'ir  (Alp'iii')  : 
llaliar  rn-.\aklal.  la  liirr  ili's  llalliris  (diinl- 
Ititlli):  llai'li-Talililani.  iiiri'  InlV'i'irni'i',  iia|i|ir 
Minli'i  railir  ilr  l'iiiiril  Ilifjli.  -  Anlii'  si'iis  : 
lli'iiM'.  I'!\.  :  llalii'  l'I-Aiali.  Ir  llrinr  ili's 
Aialirs.  -  lliiniiinlirs  :  lUibiid,  llahircl, 
llidutriiil.  \',\.:  Ilaliiia  rl-Tniiila,  Ir  Imi};  Ma- 
rriafir  (Alt;riir);  lialiirrl  rl-ltiliàii,  Ir  |irlil  l.ar 
ilrs  i'iii'lrs  (Tiiiiisir);  rl-llaliaiia(,  la  l'rlilr 
Mit  idiii'il-lliiii  ). 

Ufijtùrd.  la  \a('lirllr,  niiinla^iii'  ilr  rdianir. 

Ueiillid.  liiidd.     -■  \iiii'  Abiiid. 

Ileldd,  lihid.  liflfd.  lUed.  Inir.  |ia\s.  i'liain|i. 
I'',\  :  Ili'lail-Aini'iir,  Ir  pays  ilrs  Aiiirni';  lllail 
rl-Aliniai'.  la  Inir  lliin^'r;  lllail  i'l-|){riiil,  li' 
|ia\s  ilrs  l'alinrs  (Tiiiiisir):  Itlail  l'I-llaiiind. 
|ia\s  (Ir  la  l'niiilir.  iiiiiii  ilii  Saliaia;  lllail  rr- 
lllirla.  Ir  |ia\s  i|ii  \ii|r:  lllail-liiiiliiiin,  Ir  |ia\'- 
ilr  la  Trnli'  (ailnliil.  iTAluri):  lllril  rs-Siillilan. 
Ir  {law  ilrs  Niiii's,  Ir  Siinilan;  Itlnl  rl-Ailiiiia. 
la  Irnr  Kiinrniir,  la  halivlir.  —  Anlir  sriis  : 
\illr.  l'A  :  lllril  rl-llnni'li.  la  \illr  ilrs  .Ininliii'i'- 
(niini  aialir  ilr  ISiinr),  Diniiinilirs  :  Itliila,  la 
Villi'llr  :  llliili'l-Aiiirni'.  la  |irlilr  \illi' irAllii'lir. 
-  Anlir  srils,  n.i-is  :  lîlail-lli'L'van.  nasis  i|r 
lli'jijiaii  (T I). 

lii'il  i|iliiiirl  Itcni).  lils.  l'A.  :  llril^lia/.i  (llrn- 
(lliazi).  Ills  lin  l'rlri'iii  :  llnii-MniasM'i'.  Irs  (iK 
ilr  Mriiassri':  llriii-Alilias,  Irs  ilrsiriiilaiils 
il'Alilias  (Alfii'iir).  I.r  iiiini  ilr  lieni  s'a|i|ili((iii' 
iiiilinaii'i'iiii'iil  an\  liilins  (rm'i;.'inr  lin  lirir. 
Ilatis  Ir  laiij^a^r  lii|iii^i'a|iliii|ni'  ilrs  l\ali\li's, 
//('///  a  Ir  srns  ilr  .1///,  1rs  jsriis,  la  |iii|inlaliiin 
(liliri'liiiiinrank  V.\.  :  llriii  l''diliîi'ai',  Irs  lia- 
liilanls  ilr  la  Mmila^nr. 

Ik'iibh.  rmiinil.  l'A.  :  Aiii-llrslirs,  snnii'i'  iln 
l''riiiinil,  pi'i's  ilr  lli'iiii'. 

llnoïKKIllid,  lis  As|i|iiii|r|r~,  \.  ilr  la  |ilii\, 
.rAI-rr. 

Ilir  (|ilni.  Iliar.  Abidi\  Abdr).  |inils.  \',\.  :  llii 
l'I-Aliiailli.lr  |inils|llaiir(AI}>i''iir);  Itir  rl-lliinai', 
Ir  jiliils  lin  i:ain|iriiii'nl  (Tlinisir):  Itir  rii- 
Nsiif,  Ir  |inils  ilii  Milirn  (jiirs  ilii  Siinl):  llii- 
Tiiiila.  Ir  |iiiils  lin  Minirr(ai'i'iinil.  irAliini;  l'il- 


(;i.(»,ss\iiiK  cKor.iiAi'iiK.M  i:.       mots  aiiauks. 
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Kiili'.  V.\.  : 
i'ir  (Aliter); 
•r  (l!(Pii].'ii')-, 
(  ririnccii); 
lue  ili"-  lîi 
im;iii,  inl  lie 

V.   :  \lr',h<\. 

n;ir;ii>.  1a.  : 
(iiiiiii   ili'   Il 

idii  (Krz/;Hl); 
ir  (Aluriir); 
llii'is  (Oilcd- 
liriiiT,  iiiipiir 
Aillic  M'»'-  '• 
•  llrliM'  ili"- 
U-it,  lidliii'cl, 
.  !.•  \<mn  M:i- 
II.  le  |M'lil  l.;ii- 
;it,     hi    l'i'lilr 

I'  rni':iiiii'. 

|liUS.  iImiii|i. 
Aiiiciir;  llliid 

1    c'l-l>j.Mill,    If 
;lll     l'I-lljl'llllll. 

liiia;   lll;nl  l'i- 

liliiiiii,  Ir  |Ki\- 

l'd  rs-Sciiiilaii. 

l'il  <'I-Aili>ii:i. 

Anlii'  M'ii>  : 

(ll's  .llljllllil'l^ 

ii;  :  |tli>l;i.   I:i 
iilli-  irAiiH'iii. 

Mil.    Mil^i'-     lll' 

l'iifilia/.i  (Iti'ii- 
'iiii>M'|-.  Ii's  lil-> 
ili'scrniliilib 
eiti  s"iiii|ilii|iii' 

llir  IiitIiiTI'. 

lies    |\;ili\lc's, 

hi  |i(i|illhiliiill 

iliii;ir,    li's  li;i- 

(■v,     Miiirii'  ilii 

lll'    Li    \n'i\. 

lils.  l'A.  :  ilii 
);l!ilfl-l>i'iliii'. 
|Mi');  liii-  i'i>- 
ilii  Soiil);  llii- 
l.irAlufii:  F.i- 


Itiiir.  I^^  l'iiils;  Itii'iiiiiiiihr^.  Ir  |iiiih  ilii  r;i- 
|iiLiini'  Miiiiiail  ;  lliiklinilnii,  Ir  jniils  ilr  lu 
Ni''jjrrss('  (liiiiiliriii'  ii'AI);ri);  Aliar  rl-Askiii'. 
Ii's  |iiiils  ili>  lu  Ti'iiii|ir,  —  IliiiiiiiiilH'N  : 
llimi'ïrd.  liouira.  l'A.  :  llmiiiii.  l'rlil  l'iiiN 
(|iio\.   il'Altfi'i). 

Ildiilj.  tiiiriMri|iliiMi  ilii  laliii  hiirijus.  ira|iiï'> 
lilii'i'liiiMiirail.  Kiil'l.  rasii'l.  rliàlraii.  cl  aii>sj 
iiiaiMiii  ilr  riilii|iii^'lir.  l'A.  :  l'il-lliinlj.  Ir  Kiiil 
(|iliiv.  irAI),'ri'  ri  irOi'iili)  ;  lloiilj  rl-l!ali.  Ir 
rliàlraii  ilr  la  l'orlr  ^llc  llji'ilia);  llniili-Kinllil, 
liii'l  Nriil' (Tiiiiisir);  iliinlj  rl-Aliiiiar.  Ir  clià- 
l<'aii  ltiMi;{r  (Algri'ir);  llMiili-llniiiia.  Ir  l'iill  ilii 
l'rlil  l'iiils.  —  jliiiiiiiiilirs  :  Uiidj.  Ilridjn. 
l'A.  :  l'il-lli'iilja,  Ir  l'iillin.  nu  .Ma/a^aii  (Marne). 

Iliili.  allrialiiill  ilil  liml  Mmil,  |irrr.  I'i\.  :  lliiii 
Knllinrïn.  prir  ilrs  ilriiK  (!iil'lli"<  (Tiiiiisii'): 
Itniiiljriiia  nii  lliiil  llinnàa  (|ii'rv  ilr  llMiir). 
rniiliiiil  ilr  la  i-riiiiiiin  ilr>raii't.  Ir  cniilliirnl  ; 
llnii  liailii'.  |ii''ir  ilr  la  \i'iiliiii'  ((ivn'iir).  — 
llaiis  la  iiniiiriii'hiliiir  nnljnalir.  Ir  iiiiil  Imii 
r^l  un  {iiV'livr  qui  iiiilii|iir  la  ^iliialinii,  la 
liiniir,  la  l'rssriiililanrr.  l'aiialii^ir.  Ii"<  |iiii- 
prirlr^,  la  |iii>M'vsiiiii,  rie.  (I!liri liiiiiiiraii. 
I.aiiiliril).  \',\.  :  lliiii  /aira  (Itiiii/ai'ra).  l'ru- 
ilniil  |ii'i>|iin'  au\  (Iri'ralr-i  (lianliriir  irAI;>ri'); 
lliiil  Sàila.  Ir  liril  l'liis|iri'r  (|ini\.  iTAIfirr)  ; 
l'iiiif'arik.  l'riiili'iiit  (lu  lllr  liàlil'  (aiiiiiiil.  il'AI- 
i;ri');  lliill  Kliatirlis.  liril  ilrs  l:a^a^ll^  (Ihailir): 
llnii  llri'^a,  riiili'iiil  (Ir  la  (iarlirllr  (lliaiiir): 
lliii'il  liiiii  MiT/iiii^'.  la  i'i\ii''i'r  ilr  la  ltii'lii"<sr 
(|>i'ii\.  ilr  (Iniislaiiliiir).  Itiiii  llliai'  (ltii}.'liai').  Ir 
liril    ilr    la  (.atriiir   ({iiii\.   il'Alj;!'!'). 


I.liiiahd,  l.ltaba,  Chdbel  (|iluiirl  (.7(mh/(),  laviii, 
^'(11  ^'r.  l'A.  :  l'irli-liliaalia  llaiiiia,  Ir  laviii  ltiiii<{i'; 
Clialirl  rl-Akiirii,(  (miI^:.  Chahrl  rl-Akra) . 
liWjif  (Ir  rKlrniili'  (l.aiiiliril)  ;  Krli-(ili,ial),  lr> 
lia\iiis(.\lf;('iir).  —  Anlic  rniiiir.(.7/r/ïfcn  (l.aiii- 
lirill.  V.\,  :  l'.cli-IJiaiba  nu  le*  lîa\iurs  (Ma- 
(iriila).  —  llails  la  il  i|iiililailir  :  jiiiilUVr 
irrlii|iliip|i  riilniU(''  de  (■niilrr>  de  la\r>.  I'!\.  ; 
(ilialirl  rl-Aclii'ia,  |im''s  du  lljrlirl  liliiiiiiiaii. 

(.Iii'ucb  (|iliii'.  (llioil(irib).  cK'lr  ((Jirlliniinraii). 
I'',\.  ;  (lliàrrl)  ri'-llili.  la  cn'lr  du  \riil.  ((iriiN. 
(l'Uian). 

i.linrf,  i'Jirrf,  Cbarcf,  r-pai-r  (Iriiiiih'  (l.amliril). 
l'A.  :  Diird  Cliai'C  (Maiiic),  tall(''r  iiiir;  niird 
(^liri'f  (|ii'(i\.  lie  Cdiislanliiirl  :  IJiai'rf.  \illrdii 
Tonal, 

(hi'blia,  Chfbhet,  lilrl,  irMaii.  ri  |iai'  •  \lrii>iiiri 
rii('lir\ùli'i'Mlrul  ilr  riilliurv  mi  de  diiiir^. 
((ilirrlMiliurail).  l'A.  :  (Jirlika  ilr^  llriii-M/ali, 
Ir  ii'srail  liiiliriix  du  Mzali. 

(Jierchur,  rascadr.  I.r  djclirl  siliir  à  rr>l  ilr 
rAui'(''s    >.'a|)|irllr   iljrldd    CIkH'IiiiI'.    Uiniil    dr-. 


I'irri'r>.   nu  |irul-rlii'  djrlH'l   (lliriiliar.    iikhiI 

(li'N  Ci'M'adr--. 
C.bi'Vijlii   (|ilur.    (ilirriKjd),   niiriilal.    Kx.    :   (  Imll 

rl-(!lirif;ui,   Ir  rlinll  (liirillal  ;  /.al)  rl-(diri|;iii. 

/.ail  lll'iriilal  (  M^'.-iir;. 
(Jliffll.  ri\ii''i'r  d'\li.'ri'ir,   ''  (|ili   Imll   Iniil   ,. .  il'a  • 

|il(''s  Ka/inill'ski. 
l'.hdll  (|illll'.  C.liloul.  Illtoliilll).  I  iva^ir  ri  |iai  rslcn- 

sinll  lac  salin    ijili    ^r    drsvi''rlir    |irMilaiil   Trlr. 

l'A.   :  Chnll  rl-lljriid.   Ir   lac  drv    l'alinrs  (  lu  - 

nisir)  ;  l.liiill   rl-riiri;;in.   Ir    lac   Salr  ilr   VVM 

(Sud  Oianais):   Clmll   rl-Malrli.    Ir   lac    Sal.'- ; 

*:iinll    cMtrida,  Ir   clmll    lllanc  (|Hnv.   il,'  taiii^ 

slalllinr)  ;  (dlnll   rl-Ti<;i'i,   clmll  ilr  la  Srulrllri 

(Mai'nc),  d'aiicrs  l.aiillirll. 
I.uwlill.  (U)llilitll..  Iia.ilrin.  Inillr.  cnlliiir.    l'A.   : 

Ciiiidial  -  Ali.    la    cnlliiir    d'Ali    (rnii^laiiliiir)  : 

rnildial-ltallàl.     la    cnlli'ir    lllciillr   (llliri'lmii- 

lirail). 


/)(/)•  (|iliic.  /*/(/)'  r|  Dioiir),  iri.ii'-iiii.  Iiical,  «l.p 
linii.  l'ix.  :  liai  i'l-llriila.  I.i  iiiai'nii  lllain  lir 
(lll  ('a^aldaiica  (Marne):  llac  rl-lladjadj.  la  «la- 
linn  dr^  l'rlriin'-  (Alj;ciir)  ;  llar  r~-Silir.  Ir 
liril  Kiicliaiilr  ;  llai'-llrniana.  Ir  lirll  (Irltrlii^r. 
imiii  dr  (liir//aii  (Maiiicl.  Ailler  --rli^  :  |ia\^. 
l'A.  :  liai-  rl-Ma-lierli,  li'  |,a\-  <\r  l'iliirvl.' Ir 
Maiiir.  —  lliiiiiinilir  :  Di'iiirii,  Diiiiciit.  K\. 
Ilniii'ia  (lianlirnr  d'\l^ri'l.  la  Mai^niiiirllr . 
Iliilicia  (iiliril  lllàa). 

Ildjin  nu  niiriix  Dliaija  (Laiidinl).  ilc|p|i'^vinn  li 
rmid  ^alilniiiiriix.  lias  rniiil.i'lan;.'.  niair.  I1ai|iir. 
V.\.  :  lllia\a  rl-llaiiiia.  Ir  lia-  l'i  iid  Itnil^c 
(Alg(''lic);  illKHa  rl-llaniiia  (Talilrll);  llavrl  ri- 
llrnirl,  la  iiiair  au  Salilr  (SaliaïaK  -  lliiniiiii- 
lir  :  DlliHItljld.  |M'lilr  llai|ur  il'rail  dan^  Ir^ 
>aldr-  (l'ainirlilire). 

I)b(ir.  Ildlir.  Dlitihar.  dn^.  ciiiii|ii'.  |i.ii  l'Vlrii-inii 
M'I'saiil.  l'A.  :  llliae  rl-\liinai'Jr  vrl^aiil  linll^ir 
(Al^riir).  —  i)(''iiM'  :  Ddhrd  nu  Dhiilinra.  |iic 
nu  ciiiir  rniniaill  saillir  ll.aiiiliri  1 1.  Ia.  :  llallla. 
Iimnla^lirs  d'Ali;('i  ir,  Kii  i;riii''i'al  nu  r\|di(Jilr 
Ir  imill  di'  cr>  liinnla;;lirv  dan-  Ir  '-rli^  ilr 
"   Pays  lin  Nnid  n. 

Dira,  iimnlajiiir  dr   la  |iiin.    d'\l;;re.   Ir^   i  .Mn 
naslrirs  )t  (l.auilirill. 

Djebel,  inniilaf;rir.  I'!\.  ;  lljrlii'l  lilmiiiiau  (lia- 
l'ian).  iiiniila^inr  dr^  IlenlIcN  (Tri|inlilaiiir); 
hjidirl  rl-lladiil.  Iimiil  dr  l'ri  (Marne);  lljrlirl 
llnnkliail,  limill  dr  la  l'Illlirr  nu  lljrlirl  llniik- 
kail,  nmiil  ilrs  Halles,  |iii's  de  il'llr^«.l  ;  lljrlirl 
rs-SakIiia.  Ir  ninlll  llnclirilN  (Alj:i''l  ir)  :  lljeliel 
rs-Snila.  iimiilaf;nr  Nnirr  (Tii|i(ililaiiir);  lljrlirl 
Srliniiiii.  la  iimnla^nr  ru  Kclirllr  ||iiii\.  de  lain- 
^lanliiir).  lljrlirl  Akliiiai'.  uinnl  Vril  (<  ,M<''- 
iiaii|iir|.        Iliniinulir  :  Djcbila,  Ir  l'rlil  .Mont 

||il'n\ .   d'Uruil|. 


X8li 
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Djedid,  ni"!',  iiipiivi-im.  V.\.  :  Krzcl-hjcdHi,  Kf/- 
.\t'iil'(Miiii)i);  lliili  cl-Kjciliil,  la  poiU'  iNciivc 
(Cdiisliiiiliiic);  Dir  cl-Kjc-diil,  |mils.\fiil(Soùf). 
-  KoiiiH'  l'i-iniimw: Djediild.  V.%.  :  Kl-ltjrilidii 
l;i.\(iiivi'lli'(Aljii''iic);Tiiiii«^iim-hjftli(lii,Tiiiiiri- 
iiii  hi  N't'iivc  (Oiinl-lti^'li). 

Dji'fna,  niclii'i'.  Kx.  :  Algrfiiii,  jcloc  ilii  ptnl 
(l'Aller  (Laiiilici'l). 

Jtjniui,  Djemiia,  Djama,  iviininii,  assi'iiilili''i>,cl 
|)iii-  l'Xh'iisioii  iniis(|m'M'  (lirii  dt'  l'iisscinhli'c), 
vfiidri'di  (JDiir  de  l'iisNCiMldr'!-  dans  la  iiios- 
(|iut).  Kx.  :  DjcmAa  cs-Saliiidj,  la  irniiiiiii 
dVs  Itassiiis  (Kaliylii');  Dji'iiia  i-ii-N'aklda,  la 
Mi<isi|iii''i^  du  l'alinii'r;  njciiia-ii-Taiiilcll,  la 
iiiiisi|iii''c  lllariclic  (Kahylic);  Kl-lijaiiia,  la  Mus- 
c|iii''('  (lliii'd-lti^'li)  Soùk  ('1-njfiiia.  le  inaiclii'' 
(In  Vciidi'i'di  (Tiiiiisif).  —  Aulrc  sens  :  (''cidc 
(lilii'i'lii)iincan).  Kx.  :  lIjania-n-Tliaddarl,  rri'olc 
du  Vdla^'i'. 

Djvmel,  jcili.  --  Diininiitir  :  Djcmila  (|uii\.  dr 
Ciiiislanliiii').  la  Jnliclli'. 

/'_/V;i>fl,  Djfzinil.  Djezirel  (|iliir.  Djviuir),  ilr, 
îliil,  |)i('si|irili'.  Kx.  :  l>jivii-d  i'l-.\laf;lni'li,  île 
\\v  rOrcidciil;  llji'/iicl  cl-Kliadia,  la  pii's- 
i|il"ilr  V('i(l(i\aiili':  llji'zaiï  l'I-hlii'il,  les  ihils 
aux  (Jicvaiix  (Ali;i''iii'\  l.r  mol  AIjit'r  est  driivi'' 
(Ir  M-Djaniv.  les  lliiK.  -  Aidics  Idinics  : 
Diiifl,  Dia'ir. 

Djiillll,  liaii",  jjiiH'i'.  Kx.  :  Mt'is  l'I-lljiiiiri.  le  |miiI 
du  lîiiU'i'  (|ii'(i\.  ilr  IjiiiNlaiiliiii'):  Djunii  t'I- 
Ki'lii'il.  la  liaic  du  SoiilVc  ((iiaiiilc  Suie). 

Djmdjiirii.  ^Iiiii^loii,  iniiiniiur  di'  l'raii  (Ka/i- 
iiiii'slti.  I,ainli<'i'l).  Le  iimn  de  Hjindjuia  an- 
lait-il  le  si'Ms  di'  iiiiiril  des  (iascadrs? 

Douar,  rond  de  Icnli's,  cainiii'rnriil  de  niinia- 
drs.  Kx.  :  Itonai-Msil',  Ir  iain|it'int'Ml  d'Klé 
(lloillnia):  Diinai'-Salirl  .  le  i'aiii|ii'iiii'iil  du 
l.illoral  :  ihinai'  i't'li-(!liiill ,  Ir  villa^i*  de 
l'Klaiijr  ^Tnnisii'). 

Draa.  Dm.  liras,  ri  pai-  rxlctision  colcan.  collini' 
alldii^i'c.  K\.  :  lliaa  cl-Mi/aii,  le  liias  de  la 
llalaiHi-  (halivlic);  l>i-,ia  ci-lldi,  la  tcMc  cximi- 
M'i'  au  Vrril;  lliaa  l'I-llai'und,  la  ndliiic  di'  la 
l'ondic  (Kaliyli.'!. 


/.'(//dm.  Kfiris,  plaine  au    >u(l  de   Mascara;  d(''- 
rai'  de  (îlinix,   tr((up('an\,  planlalions  (l.ain- 

Ix'iO 


t'ai'lll.     plaine    iniiudi'e,     (ii(illii°'i'('.     niiiiiill(''re. 

Kx.:KI-Kaid.  la  HhiuilK-re  (Alii.'-rie). 
/'(•(// (pinc.  Fcdiiiiidj).  passajie,  ((il.  (I(''lll(''.  pdil 


de  nionlafiiic.  Kx.  :  Kedj-lleidii: 


col  lllaii 


(AI^M'cie):  l'edj  el-Noklha.  le  d('lll('  de  la  (',( 


pnic(id.);  Kcdjnndj,  l(^s  (l(''lll(''s  (id.).  —  Dans  le 
Saliai-.i  :  Feidj  (l'arinenllec),  cul  nu  tall(''e 
entre  les  dîmes,   i('(lc.  Kx.  :  Feidj-ltcidiia.   la 

l('de  III lie.   —  Antre  l'urnie  :  t'fija,  vall(''e 

comprise  entre  l'Aiiti-Atlas  et  le  Itani.  Ki);ni;.' 
vient  pr(dialileiuent  du  nii''ine  l'adical  |l.am- 
lierl). 

Foijaru,  Foijijaru,  Fogural.  Foijairl,  puils  à 
galeries.  Kx.  :  Fiijfaret  el-Arali,  la  fofiara  des 
Ai"il)es  (Saliani).    -  Au  pluriel  Fcyijmiuir. 

Fondouli,  caravans(''i"iil,  aiili(Tge.  Kx.  :  le  Kon- 
donk,  pW's  d'Alger. 

Fortata  (Oraiiie).  la  Tei;;nense  (Kamlierl).  — 
Djeliel  Kortas,  le  mont  Teiftiienx  (prov. 
^  (l'Aliicr). 

Fouiil,  lionclie,  eulr(''e.  (I(''liiiucli('',  d(''lil(''.  Kx.  : 
Konm  el-Kedj,  l'entiée  du  (ad;  Fonni  (d- 
hli(!neji,  l'entive  de  lalior^e;  Konni  K"s;in- 
tliina,  la  {{(ii'<;(-  de  Koiislaidine)  ;  Fonni  es- 
Saliai-,1,  rentriM-  du  Sahara  (prov.  de  taiii- 
slanline):  FuMin  (d-()iied,la  iiouclie  du  Fleuve 
(Tunisie). 


Gara,  Cdral  (pliir.  Cour),  huile,  niamcloii  isoli'- 
des  iilaines  saliariennes.  Kx.  :liàral  et-Tliioui. 
la  linlle  aux  Discaux. 

Garaa,  Ciicraa,  has-l'ond,  ('•laiij;,  vasipie.  Kx.  : 
liaraa  et-Ksk(d.  la  vas(pic  (rKsk(d  (Tunisie); 
(iania  (d-Fetzara,  r(''tanf;  des  Krevasses  (lljerid, 
Tunisie)  ;  Gncraa'l-Mahdi,  l'i'lanjj  Sali'';  (iiie- 
i-aat  (d-llaoïil,  l'i'lanif  des  Poissons  (la  (ialle). 
—  Dimiuntil':  (!iier<ï(i.V.\.  :  (!uereïael-(diarhiii, 
le  petit  (''taiif,'  de  l'Ouest  ((ilicrhonneaii). 

Cnssi.  soi  dur,  li'de,  passajje  entre  les  dunes 
(Foiirean). 

Gliaba,  bois.  —  Dimiiiiitir 
Itonilia  (lianlieiie  d'Al^n'i). 
herl). 

Gliar    (plin-.   Gliiràii),    firolle. 

Kx.  ;  liliar  cl-Maa(di()uk.  la  grotte  de  rAuiant 
(Tunisie);  (iliar  S(diai"a-ltej;(iu(l,  la  cavcriiedes 
Sept  Dorniaiils;  Itn^har  pour  lliiii-tiliar,  le  lieu 
de  la  (taverne, 

Gliarbi.  occideiilal.  Kx  :  tiliott  cl-liliarlii,  le  liic 
sal(''  llceidcnlal  (Maroc);  Duàd  el-ldiarlii,  la 
ri\i(''i('  de  l'Iliiest  (Sahara). 

Gliaria,  lorleresse.  Kx  :  liharia  el-tilierkiva,  la 
forteresse  l)ri(>ntale;  tiliaria  el-liharliiya,  la 
forteress(-  Occidentale  (Tripolilaine). 

Ghedir.  H'dir,  sur  les  plateaux  et  dans  le  Sahara, 
puils  à  llenr  de  teire,  trou  plein  d'eau  ou 
mare  persislaule.  Kx,  ;  (lliedir  el-Me/.ra;î,  la 
mare  de  la  Lance;  (iliedir  el-Kliafsa,  \'i-k\iif> 
de  l'Knliy.ement. 


:   Gliuiiiba.   Kx. 
le   ltos(piel  (l.ani- 

caverne,      Iron. 


Ghotird,  diHie.  Kx.  :  Ghoind  ps-Sha  la  dniie  du 
Lion  (Tripolitaine);  (Ihoui'd-Menfroùda ,  la 
dunu  |suli''(>  (|iri''s  de  liliadàiiiès). 
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(ilaoui,  riiiir,  i'i|iir.  I')\.  :  Ti/.i  ii'  (ihiniii.  le  Cdl 
llllili'  (M;iinr). 

doli'n.  Gaina,  (iuclaa.   —  \iiir  Kala. 

Cueilli,  iiii'i'iilioii»!.  Kx.:  Zàli-liiichli,  li-  /iili  ilii 
Sud:  Oiii'tl-liiii'lili,  l;i  l'ivii-i'c  .M<''i'iilii)iiali' 
(|ii'Ov.  (Ir  (!iiiist:iiiliiii'). 

Gtielta,  Gitdlal  (|iliir.  Guc.U),  lliii|iir,  iii;iiv, 
riiiiig.  Kx  :  (iiu'lliit  t'I-lliKiiil,  l:i  iiiiiir  aux  l'iils- 
sons  (Al^ri'ii'l  ;  (iiii'llat  l'I-ltriilliii,  h  uiaïc 
llliinclio  (iil.);  liiicltiit  i'/-/.iT^a,  l'rlaii;;  Itlcii 
(iil.):  (illfll  cs-Slcl,  la  iiiaiv  de  rKciicllc  (|)i('s 
lie  lljcifa).  —  llitriiijiilir  :  Gouleita. 

Gucrtjour,  iiiiiniiiii'c,  riiassciiiiMil.  Oiii'il  (iiii'i- 
;jiiiii',  l'iilio  llc'irii'  et  SrliC,  rivii'ir  ilil  Mm- 
iiiiii'i>  iiii  <lii  Fraiax. 

(•lieni.  Goni  cl  Korn.  iiuinlc.  ninriif.  |iic  ((Jin- 
liniiiicaii).  Kx.  :  'imii-llt'ii-Aldl-cl-KadiT,  le 
iiimnr  de  llcn-Aliil-fl-Kadci-;  (inciti-Aliiiiar. 
la  poiiili'  Itoii^c  (Aiiirs);  liiiriii  rl-Asnaiii.  la 
|ii)liiti>  (1rs  Idnii's. 

Giielar.  Gaeltar,  Guetlara,  soiiirr  Irnlc.  siiiiili'- 
iiu'iil.  Kx.  :  KMiiii'llai'  (Tiiiiisir);  Aïii  l'I-liiirl- 
làni,  la  .■■..,.:■'•'■  (ini  ''■iiiiili' (Sud  Alifiii'ii):  Kl- 
<llic'llaia,  Ir  Fdcl  d'eau  (Saliura). 


Iladjar.  ipicnc,  niclic.  Kx.  :  Kl-lladjar.  iiniii 
aralii'  de  KIxdI  (|ii'ov.  dc>  Cmisladliiie)  ;  Iladjar 
ei'-lli)iini,  les  |iiei'i'es  lldiiiaiui's;  ll;idjai'  eii- 
MaïK:  la  nu'lie  aux  (llièvies;  lladjai-Teldj,  la 
iiielie  Neigeuse  (prov.  de  (iousiaiiliiie)  ;  llassi 
el-lladjar,  le  puils  des  Pierres  (Saliara). 

Ilalloilf,  sau^dier.  Kx.  :  Djidii'l  llalliiura.  luciul 
des  Saujîliers  (prov.  de  (!(uislaiiliue),  oued  el- 
llallnuf,  rivière  du  Sauijliei',  piès  de  Kifjuig. 

Ilalq  (Halk),  ;,'cisier  el,  pai'  exleusiiiii,  elieual. 
perluis.  Kx.  :  lialk  el-()ued,  le  pi'iluis  du 
Kleuve  (La  (ioulelle). 

Ilamâda  uu  llammada,  plateau  dessérlié  et  dé- 
seit.  eausse;  |ilaiue  locailleuse  sans  véfçéta- 
tiiin.  Kx.  :  llaniàda  el-ll(iiiira.  le  plateau  Itouge 
(Tripolilaiiie);  llauiàda  el-Kidtir,  le  liiand 
musse  (Saliara);  Kl-llauiàila,  la  plaine  Itrùléi' 
(Itlidali). 

Ilamma.  soiure  llierniale.  Kii  Franee  :  les  Eau.r- 
Clmudes,  Ghaii'Ics-Mijnrs.  Kx.  :  Kl  llaruuia 
(Tunisie,  prov.  d'Al^rer,  prov.  de  (ioiistaiitiiie). 
—  Hammam (\\\»v.  llammamat),\yM\\.  source 
llierniale,  llieriiies.  Kx.  :  llaniiiiaiii  el-Mesk- 
lioiithiii,  le  liaiii  des  Mainlils  (prov.  di<  <!nn- 
slaiiliiie);  llauiniaiii-Meloiian,  le  bain  (loloré 
(prnv.  d'Alj^cr):  llauiniaiii-el-Djereh,  le  liain 
de  la  (ialo  (près  de  Itiskra)  :  Kl-llaniinaiii 
Fiinkliani,  les  lliernies  d'en  Haut  (oasis  de 
Figui");  Kl-llaininainal,  les  Kanx-Oliamles 
(Tunisie). 

Ilamra.  —  Voir  Ahmar. 


Ilanoiil,  pliir.  Ilaoïtanil.  les  lloutii|ucs:  par 
extension,  les  Toinlieaiix.  Kx.  :  llanoiit  de 
lliiknia,  près  de  (inclina. 

Ilaoïirh,  lèriiie.  Kx.  :  llaoïicli  llou-Kaniloiiia, 
la  renne,  [di*  llon-Kaiidoiira  (|irov.  d'AI<;ei'): 
llaoïicli-Sniani,  la  renne  des  Ajoncs;  Kl-llnoiicli 
(prov.  de  lloiislantini'). 

Ilarracli,  vcsiiiçes,  siirl'ace  incf;ale  (Kainliert). 
Kx.  :  F^l-llarratdi,  iioiii  aralie  de  la  Maison 
(jirive,  près  iFAInei'. 

Ilarroiicli,  luipiisse.  Kx.  :  Kl-iiarroiicli,  près  de 
l'oiistanliiie,  la  liroiisse,  |c>  Maipiis. 

Ilaisi  (pliir.  Iliissian),  puits  creusé  ilans  le 
saille.  Kx.  :  Kl-llassi,  le  puits  (prov.  de 
llonslanliiic);  llassi  cl-Mclali,  li^  puils  Salé; 
llassi-Xcinla,  le  puits  de  la  lliini>;  llassi  el-Mra- 
liolin,le  puils  des  Mandioiits;  llassi-^iiicllar,  le 
puits  du  Suiiilenienl;  llassi  id-l)jenial,  le  piiils 
aux  Olianieaiix  ;  llassian  el-lldiiieiir,  les  puits 
ltiiU};es  (i'é<,'ioii  saliarienue). 

//('.VH,  redoute,  ii'iiipart,  rorleri'sse.  Kx.:  Kl-llisii. 
la  Itedoiile(ldiadàinès);  llisn-lloneiii,  la  l'orte- 
ressi'  de  llonein. 

Ilndiia,  llodIiiKi,  l'Ktrcinle,  la  llnissée.  nom 
d'un  |ilaleaii  et  d'un  (  lioll  (prov.  de  (lonstan- 
tiiie). 

Uofra,  llofrat,  dépression,  exca\alion  (|uel- 
conipie.  fossé,  trou  (l'.liei'lionneaiij.  Kx.  :  llo- 
l'ra,  la  «  |lépre>sioîi  »,  nom  de  l'oasis  de  Mour- 
/oiik;  llol'i~it  el-ltir,  le  trou  du  l'iiils;  Hol'ral- 
Saiiliadja,  le  lias-l'oiiil  îles  Sanliedja  (prov.  de 
Conslanline);  llofrcl  el-ltordj,  le  fovsé  du  Fort 

(AlL'Hic). 


Knlaa,  Knianl.  (diàleau  l'oit  et  par  exleusion  for- 
leresse  naliirelle.  Kx.  :  Kalaa  (prov.  d'Oran); 
Kalaa  es-Seiiam.  le  cliàleail  des  idoles  (Timivie)  ; 
Kalaat  el-llailj.  le  l'oit  du  Pèlerin  (près  d'KI- 
llarroncli).  — Aulres  l'oriucs  :  Galaa.  Guolaa. 
—  |tiniiiintir^o/('«(l'ariiienlier).  Kx.  :  Kl-(icdi''a. 
le  (iliàtelel  (Sahara).  Koiéa,  |irès  d'Alger. 

Kanlliaïa.  Kantina.  Khnidarct.  Kanlra.  Gan- 
Ira.  Giicnlrti,  pont.  K\.  :  Kl-hanlliara.  !e  Pont 
((ainslaiilini')  ;  llonlj  el-haiitara.  le  cliàleaii  du 
l'onl  (lie  lljei'lia);  Itali  elKaiilaia,  la  p.)rle  du 
l'ont  ((ionslaiitine)  ;  Kanlara  ,  liUi"ilra.  les 
(1  Ponts  ))  (pays  de  Mzali). 

hiii-Diiha,  Kliarrouliu,  caronliier.  Kv.  :  Karonlia, 
villagi'  (In  llalira. 

Kasbali,  Knsha,  Knshid.  cliàleau,  ciladelle.  foc- 
Iciesse.  Kx.  :  Kasliali  cl-Kcdima,  vieil';  Foite- 
ress(!  (Maroc);  Kaslial  cl-IJaMna,  le  cliàleau 
llonge  (prov.  de  llonstantine). 

A'(/si' (pliir.  Ksoiir).  château,  palais,  Imiirfi  for- 
lilié.  Kx.  :  Kasr  id-Serir,  lu  Petit  Oliàleau, 
Kasr  el-Kchir,  (Ihàtean  le  (ira  ml  (Maroc);  Kasr 
fl-Djehel,  le    castel    de    la  Montagne  (Tripo- 
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lil:iiiir)  ;  Kmm'  llhiiiniiiti.  hi  liladi'llc  clc  lilicm- 
l'hiii;  KM)iii('l-lhiiniii:iiii.  Ihiiii;,"- ili"<  Tlii'i'iiir> 
Kiii-i-i  (Ir  Kiiiiil;.').  -  Aiilic  liimic  :  Knur.  V.\.  : 
Ksii'  irAliiiii^irii.  Il'  liiiiii'^'  il'MiiMLiiii  ^'i';iiili'll)  ; 
h>;ii'  cl-Aiiili.  Il'  Ikiiiij.'  lies  Aialics  (liisiliilil  , 
K»:ii'-Mi'lliiul.  Il'  l'iiil  llhiiic  (|ii'ii«.  ili'  Ijirisliiii- 
liiii').  —  llriiM's  iiMiiiin|ms :  lisi'iir.  Ksor. 
I!x.  :  Kl-hsi'iii-,  le  pii^li'  l'oililii''  (|iio\.  ilc  (!iiii- 
shiiiliric). 
hlieiir.  hliiir  (|iliii'.   Hdhoin).   Iiuiiliriiii  (Alj.'r- 

rir).   \a.  :   Klirlll   rl'-liiillllli^.  Ii'  liillllirilll  lll'  \,l 
(llii'i'lii'riiir. 

/»('/»/)•,  Ixhir  ijriu.  lù'l'iid),  fiiiiiiil.  I!\.  :  Oiinl 
rl-Ki'liii',  la  |.'iiiriili'  lti\ii'ii';  CIiipII  rl-Krliir.  Ir 
irniiiil  lar  Sali'  ^Tlllli•■i^)  :  lias  rl-Krliir.  Ir 
:;iariil  (!a|i  (juin,  ilc  Cipii^laiilipii')  ;  Aiii-hr- 
liiia.  la  ^M'aiiilr  Siiiiirr. 

heitiin  (l'iiii.  Kfiliina).  \\ri)\.  amii'ii.  \:\.  : 
Mriliiirl  l'I-Krililii,  la  Virjllr  (ali''(Tr'i|iiililaiiir)  : 
Taiiicnia  il-Krililiia  .  ïaiiiriiia  l'Aiirirliiir 
iOili'il-lli^'li). 

A'c/',  Ar(/'(|iliir.  hifàn).  iiirlin.  (lii.  K\.  :  Kl-hi  1 
(Tlllii>ii')  ;  Krl'  l'I-liiiriaa,  la  nirlir  liii  l.ai 
((iliailàriirs)  ;  Ki'rrl-(!lirkiMa.  Irnirlii'i'  ilii  Sur 
((liiMsIarititii');  Itiinlj  rl-kilàii.  le  Iml  ili'^  IIm 
iIm's  (ia|)  Malirmi^. 

hliddrd,  Khadhra.     -  Vnii    \hlidlmi\ 

hitililfl  ri  ails^i  hhem'g,  );i)if;r,  ml.  ilrlili'.  iiuiii. 
I'!\.  :  Kliailj;  il-Mrlali,  la  ;;iii^r  ail  Si'i  liiiiiiil 
Saliaii);  Kln'iir|i  ri-Taiiiar,  Ir  nil  aux  jlalli"-. 
—  h'iMiiir  l'i''iiiiiiiiii':  KItdiiijn,  hhaiHjitel.  \'.\.  : 
Kliaii^a  Siili  Naiiji.  la  );iir);i'ilr  Siili  Nailji  (|piii\. 
lll'  l!iiii>laiiliiir);  khaii^ili'l  il-llailjai',  Ir  ilr- 
lilr  (li'S  l'irili"i.  —  Dilliilllllir  :  liliuiic'iij.  |ir- 
lili'  ^rdi'ijr  (lllii'i'liiiiinraii). 

Kliiirba,  Klicilin,  Kharlni  (|iliii'.  khormih. 
Khroilh),  iiiaMiir.  l'ililii  r  rii  iiiiiir.  l'.x.  :  Kl- 
Kliai'lia  (|ii'ii\.  li'Oiaii)  :  Klinlia  (anniiil.  ilr 
Miliaiia);  kliailirl  cMiaia.  la  niiin' ilc  la  Itiillr 
(Oucil- tlliaiï)  :  kliailicl -y.i'i;ïa,  1rs  iiiiiii'» 
Ulciics  (ai'i'diiil.  ilr  (iiiiislaiillni')  ;  Klinnili,  Ir^ 
Itilitii's  (|iii'>  (le  (loiislarilinr).  —  lliiiijiiiilir  ; 
Khcrihy  jH'lilr  iiiiin'. 

Kliiiifutlia,  A«(T(//((,  laviiir.  I!\.  :  Kanala.  ii 
rciilri'i'  ilii  (iliahi'l  rl-Akia  (halivllrl.  iiml  ka- 
liUisi''  cil  lahlii'iralli  (i.aiiiliiil). 

Kndlhir,  anaili's  nii  ai|iii'iliic.  K\.  :  lias  rl- 
Kiiàlliir.  Irlr  ilr>  Airaili's.  iiiiiii  aialir  ilii  ra|i 
(laxiiir,  pii's  il'Alfjri'.  —  Aiilic  fiiiiiii'  Giiritd- 
llirr.  Kx.  :  l'.l-riin'iiàllirr.  Ii-^  Ai raili's (Sahara m- 
ciili'iilal). 

Kunt,  |il.  Koroun,  loiiu'.  —  Voir  (iiieni. 

Koitbba  (pliii'.  Kdiibab  ou  Kibab),  eiiii|ii)li'. 
iiiauvoli'i'  l'ii  loniir  ili'  ili'iiiic.  Kx.  :  Kl-Knilhlia 
(priïs  il'Al^oi);  la  kiiiililia  ilrs  (liilail  Sidi 
riii'ikli  (Siiil  ()r,iiiai>:)  ;  Itir  l'I-kniiliiia,  le  [iiiils 
(lu  Mausiilri'  (Tii|iip|i).  —  Fnniii'»  Ih'iIjÏ'ios  ; 
KoubbHh,  Akbiiii. 

Koudia.  —  \>i\v  Coudid. 

Ksar.  —  Voii-  Kdxr.  , 
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jt/«(|)liii.  Midb  i■^  .\inid).  l'ail.  Kx.  :  Ma  ri - 
Aliiailli,    l'eail    lllaiirlii';  Ma    l'I-Ki'ls.   l'caii  <lii 

(Cheval    ||iiii\.    iriliaii);    Ma    l'I-llailiil.    1' i 

lit'  Krr;  Mazi'ir;;  (|iiilli'  Ma  Azri');),  Trail  Itiriir 
(|ii'iiv.  irUiaii);  Ma/aiVaii,  l'i'aii  Jauni'  (|ii'i>t. 
irAI;<('i).  —  lli''ii\t''s  :  iloui,  Mnida,  Moiiiiia). 
u  |Miiiit  iTraii  »,  piiils  (Olii'i'liiiMiiraii).  K\.  : 
Miilli-Ai^sa.  Il'  |iiijiil  il'i'aii  il'Aissa  ;  Mnilial  rl- 
kaiil.  Il'  |iiiih  ilii  kaïil  (M^irlic). 

Mddicdr,  II'  raMi|i.  -  Dcrivr  :  Ma-rai  a  :  m 
liaiiraiN  t'.dslres. 

Mdbroiih.  Ipi'iii.  K\.  :  Siili  Mahimik.  |iii's  ili' 
lliilislaiiliiii'.  Miili'-i'i^iirlll'  llclinlii'l. 

ildiljel  (|i!iii-.  Mdilddjel),  ii'M'iMiir,  rilnin- 
(flliciliiiiiiii'aii).  Kx.  :  Kl-Mailjrl  rl-khir,  Ir 
liiaiiil  Iti'si'i'MiJi':  Mailjrl  l'I-kiliiii.  Ir  Vieux  llr- 
M'iMiir;  \liiiiailjrl  i'l--l)i'y,  Irs  cilniir".  ilii  lti'\ 
(Alp''rii')  ;  Miiiiailji'l  l'cli-dlirialliiii  (1rs  ri- 
IriiH's  ili's  Hialili's.  iiiiiii's  lll'  (!aillia';r). 

Mnfrdfi,  iliv i-ri'.  Kx  :  Mal'raf;.  |iii"'s  ilc  lirmi',  la 
I  i\ii''ii'  ili's  (!(iiil1iii'iils. 

Mdijhri'h.  (Il  riili'ill.  Niiiii  aialir  ilc  liiiil  Ir  iiiiiil 
ilr  l'Alrii|iii'  à  rmirsl  ili'  l'K^\|ili'.  Kx.  :  Ma- 
^.'liirli  i'l-\iliia.  rOi'i'iiIruI  i'a|i|iiiirlir'.  nu  Ti  i- 
|iiililaliir  ri  Tiiiiisii';  Magliirli  rl-Ak-a.  l'diii- 
'ili'iil  l'Iiiifiiii'.  1111  Manie;  Mafjliieli  el-(liislli. 
ri)eei<li'iil  illi  Milieu  nu  Alfiélie. 

Mdlidtln.  Iialle.  i'aiii|ienieilt.  Kx,  :  Kl-Malialla.  le 
l!aiii|ii'nieul  (Al^éiie). 

Md'ii  (|illll',  lie  Mdid).  ellè\l'i's  ((iliei'lliilini'au). 
Kx.  :  Kl-Maiz,  les  Chèvres;  Kjeliel  el-Maï/, 
le  iiiiiiil  aux  (llii'Mi's  (iiasisile  Kij{ilif!).  —  lli- 
iiiiiiiilil';  I/hï:»,  la  pelilc  eliévie.  Kx,  :  Oiieil 
el-Mal/a.  la  liiièie  île  la  (Ihi'Melle, 

Mdiillià.  Mtdilhd.  eaiiii'ie,  iiiiiie.  Iiaiiehée,  Kx.  : 
Maklhà  el-llailiil  nu  Moklhà  el-llailiil,  la  iiiilie 
lie  Ki'i- (|ii'ii\.  lie  (iniislaiililie);  Maklhà  el-llail- 
jar.  la  (laiiiéie  (iil).  —  Aulie  sens;  jiiié  ((iliei- 
iintiiieau).  Kx.  ;  Maklhà  el-Oiisth,  le  guû  ilii 
Milieu  (ceiele  île  l.ajihniial). 

Malih.  .Wc/c/i,  Mclali  (ié};iilii''ienieiil  ililli).  sel. 
Kx.  :  rhiill  el-Mali'h,  la  la<riuii'  au  Sel  (Sml 
Oiaiiais);  Kl-Melah.  les  Salines  (Aizeii).  — 
Kiiiiiie  ailji'eli\e  ;  Mâlèll.  Kx,  :  (liieil  Màlèli.  le 
ruisseau  Salé  (|iiiiv.  irAIffi'i),  —  lléi  ivé  :  Mal- 
tuhd.Midlahd.  Kx.:  Mallaha-I.aiiila.  la  saline  île 
l.aiiila  (Tunisie);  hjnun  el-Mellaha,  le  j;niri' 
lie  la  Saline  ('riiilisie). 

ildiisoura.  viihiiieiise.  Kx.  :  Mausnura.  |irès  île 
Tli'iui'i'ii. 

Mdrsa,  Mfirsa.  el  par  ciiriuiilion  Men.  |piirl, 
havre,  ialani|ue,  anse,  ('ri(|uo.  Kx.  :  Kl  Marsa, 
II'  piirl  (Tiiiiisii'l;  Mars  el-kharraz.  ou  la  Calle, 
le  l'orl  aux  Breloques  île  coiail  (LaiiiiitM'l)  ; 
Mi'is  l'I-kehir,  le  grand  l'oit  (prés  d'Oruii); 
Mais  eil-l)ehlian,  le  port  aux  .Mouches  ou 
l'iiinle-Pesiaili'  f  près  d'Alger);  Mars  el-iladjadj, 


..:    Mil    '1- 

l'S.    l'i'illl  (lu 

liidiil.  l'iMii 
l'eau  lUriir 

liiiini-  (|ii'iiv. 

«.  Mi)uifi(i\. 

iiisiii).  Ia.  : 
;   Miilliill  <'l- 

a^iai  H  ;      i''i 

ik.  |in''s  il'' 
•I. 

mil',  cili'iiii' 
.•l-hl.ir,  I.' 
.  le  VIrlIN  lli'- 
niirs  illl  Iti't 
liiil  (li's  <i- 
(liaur). 
<  lie  Itôiii',   la 

.  Iciiil  II'  niiiil 
II,-.  Fa.  :  Mii- 
iiilir.  «m  Tii- 
l-Ak-a.rtKii- 

,ivl.     .•|-f»llslll. 

'|.;i_Malialla.  \<- 

ICIifilumncau). 
|„.|    rl-Mai/, 
ifi).  -  l'i- 
Ka.  :  Oiinl 


■ani'lii'i'.  Kx.  : 

ailiil,  la  Kiini' 

akllià  rl-lla.l- 

iis:  iiii''  (<'.li<'i- 

;|ll,   le  ijué  il» 

ni  MWi).  M'I. 
Il'  au  Sri  (SimI 

;,    (Al/.l'll).    — 

tiinl  MàlMi.  Il' 

-  Itéiivr  :  .Wa/- 

ila.lasarmi'ili' 

llalia,   !«•  Kull'' 

iMiuia.  \»v^  '11' 

^111  ilers.    i><'it. 

l'A.  :  Kl  Miii'Mi, 
ia/„  011  lii  (^all"'! 

•ail   (l.anilici'1)  ; 

(lires  il'Oiiiii): 
l\  MnlK'lit's  "Il 
Mars  cl-lliitljn'lj, 


(M.OSSAIUK   (.KdIillAI'lIKiri':. 


|iiM'l   aux     l'i'li'i'iiis;     .Moiila;.'aiir:ii.     un     Wn- 

i'l-(ilii'iiaïiii,    |Hirl     lies    ra|iliiir-    (Laiiilicrli  ; 

Mais   l'i-ilrililjailj.     Il'    |iiill     ail\    l'nlilrs   (|iirs 

irAr/i'ii),    l!iirilj-rl-Mai-a,    Ir    Inil    ilii    Ihnir 

(ïiillisii'l. 
Mnliiior,  |il.  MnlUiimir.  siln.  ^-iniiri  'l.aiiilirill. 

K\.  :  Malaiiiiiii',  quai  lin' ilr  Mii'-la;;alii'iii. 
ilfchrra,  rliriiiiii  île   l'aliiriniiir,  (.'iir.   |ia»»a^i'. 

V.\.    :    Mrrhi'ia-Sra,   Ir   i."'!''   '''i  S  lii'.li'  (|ii'(iv. 

iTOiaii);  Mi'i'liri'àl  ni-Niia.  Irf;iii''  aii\  l'iiniui-i. 

—   iliiiiiiiiilir  |iiiilialili'  :  Mvilifiiit  ((Jiciliiiii- 

iM'au). 
Mi'chta,  i|uai'liri'  iTIiImt,  llril  d'Iilvriiiani'  (dliri'- 


MdTS    Ml\lll>. 
N 


HH'.} 


yàillinr.    Miiilnr.    Imn    ilr    ;;iirl.    \ip<\    alalajc. 
l'A.  :  Ki-.Nàilliiii'  (iiiiiii  ili'  |ilii^irui'^  iiiiuila;.'!!)'^ 
il'Alj;!  rii');   (liii'il   rii-Nàillinr.   la   ii\ii''i('  de  la 
rniir  ili'  i.'iiil.  —  Aiilir^  lui  iiii'^  :  iStidciir,  Na- 
(lotir. 
yalir.  11)111^  iTiMii.  lliiiM'  nii  ii\li'ir.  Kl.  :   Nalir 
rl-llaial.  la  ii\irii'aii\  Sri'|ii'iiN :  Nalir  rl-Klia- 
liilj.    Il'    llriitr    ilii    lli'liiiil  iMaiiir):  Nalii'   rl- 
liàlia.  la  i'i\ii'i'i'  ilr  la  Kiili'l.  —  Itri'iM''  :  i\'rt/i- 
irtii.  Ii's  lli'ii\  lli\ii''ii'<. 
iioiiiii'au).  K\.  :  Mi'i'lila   rl-Ailii.  Ir  i|uai'lii'i'   ]   iVa/./i/rt  f|iliM'.  ,AV(/.7i«/).  |ialiiiii'r.  paliiii'iaii'.  Kx.  ; 
il'liiM'i'    ilii    Noiiiailr   (piiiv.   ili'    (iiiiislanlini')  :  KiiNakia.  Ir  l'aliiiiri' ("iiil  ilr  Ciiii-laiiliiir  :  l'iiiii- 

Mi'i'lila  rl-Aii,  riii\rl'liaf.'i' ilil  l'uil--(|iii''MrAlli-    |         .Naklial,    la    l'aliiinair.    —    llliiiiiiiilir  :     Kii- 
Mlila);     Mi'ilila    rl-kliiia,    li'    ^laml    l.liiailin     j        Nnkliaila.  Ir  pi'lll  l'iliiiii'i' (Siiil  lliaiiais;. 
iI'ImM'I'   (|iir-.   ir(llllll-(ilirii;;lli  l'Iii.  .\«//l0».<.    lliiiil^lii|lir.     K\.    :    (liiril    l'Ti-Naiiiiills. 

Mcdilia,  Ml'tlincl  (|illll'.  Malou).  \illr.   K\.   :  Mr-    1         ii\irir  ilr^  Mii{|slii|iir.;.  Iiiliillaiir  illl  (llirlif. 
ililia  (|il'in.  ilr  (;iii|..|:ililiili');   Mrdinrl  rv-Siiiil-    '    Sehha.    Iniaiii   ilr    valilr.    '-aliliill.    TiTIlir    ll-il'' 
làii,  la   rilr  du  Siillaii  |ïi'i|iiililaiiii'):   Mrdlni'l    \         dan--   Ir  Saliara.   K\.  :  llali  rii-Nrlika,  la  |iiii'lr 
rl-Ki'diiiia.    la    vii'illr    (air  (Tiiiiisii');    MimIiiii    |         ilrv  Salilr--  (l.a;iliiiiial  . 

rl-Ma,  \f-  \dlrs  ilr  l'Kail  (Ni  Izaiiua).  — Alllir  |  Aeî«rt,  A'î'/.  (illlllllus  rulllir  drs  |iirll'('s  jrli''i". 
M'ii>  :  li'ii'irr.  rla|iii'i'  ((iliriliiiiiiiraii).  Kx.  :  !  à  friidiiiil  nù  Ir  saii^  d'un  liiiiiiliir  a  iiiulr. 
Mrdiiii'l   rl-l\i)iiri)ild,   Ir   Iri'i  irr    du    llrii^siiii:    ;         K\.    :    Ni'Zaa   lii'ii-Mi'-siï;    \r/aa    rl-Hliiir.    Ir 


.Mi'dilli't-dil/iiilli'll,  Ir  <'la|i|rr  aux  llri  i^^iili'- 
(Alyri'ir).  —  Mrdiiir  r>l  lirrliri-isr  ni  Tiiiiidiiil 
(AlU'i's). 

Metljaz.  iledji:-.  ^Iir  ((ilirilHUiuraU).  K\.  :  Mrd- 
ja/.  rl-Aliliiar,  Ir  ;>iir  lliiUL'r  ({ii'ii\.  ilr  CiiiiNlaii- 
lillrj;  Mrilja/.  rl-liali,  Ir  ^.iir  ilr  la  l'iirlr:  Mrd- 
jaz-Sl'a.  Ir  iiiii'  Srlii^lnix  (|ii'ii\ ,  ilr  (liiiislaMliiir). 

;V(;/''(/('«/'(|dui'.  flcr'adciir),  iiiair.  iiiairia^r,  l'iiii- 
di'ii'ii'  ((dirilMiiiiiraii).  Kx.  :  Mri'ilriii'  l'I-hlia- 
dnii,  la  Miair  ilr  la  Nr^'irs-r.  Kl-Mri'ailrui' rl- 
Ijnilirui',  1rs  l'iillili  iri'cs  ltiii|i>i's  (|ii'i)\ .  d'Oiaiil. 

Merdj  (\<\uv.  Mnroiidj),  |irr,  linliagr  (Klinlioii- 
lirail).  Kx.  :  Mndj  il-Ai;a,  Ir  |ii'r  ilr  la  lliiu- 
Irllr;  Mridj  rz-/il,  Ir  |ii'r  il  l'Illlili' (|iiin .  dr 
(àiiis(aiiliiir).  —  Alllir  l'iiriiir  :  Mcrdjd.  Mcidjel. 
Kx.  :  Mn-dji'l  rl-(iliaigliai'.  Ir  |irr  du  (;ia|Mili-.; 
.Mmlji'l  il-halaa.  l'Iinlia^r  du  Knl'l  :  Mri ja 
^Oui'il  rl-hrliir).  —  hiiiiiiiiild'  :  ]kridj.  Meri- 
dja  (|ii'in.  d'Oiaii  ri  dr  (!iiii>-laiiliiii'). 

Meztir,  Mezarn.  saiuliiairr,  lirii  dr  |)i'li'i'iiia;,'i'. 
Kx.  :  Mi'zai-  (i'uiiisir),  Mrzaia  (Aiii-rs):  Mrzaial 
l'I-lladjadj.    Ir   vauiluaiir  drs  i'rlri'iii-^. 

Milianu.  ii'iii|dir.  Kx.  :  Miliaiia.  |ii'rs  il'Ali;rr. 
Aliiiiiiiaiilr  m  raii  (l.aiiilin'l). 

Milidjil,  la  (iiillliilllirr,  |iliilialilrlllrlll  daii^  Ir 
dr  Kllloill'rr  jiar  1rs  miilila;;ilrs  (l.aiiiliril). 

)lolilli(i.  —  Vnii'  )laktli(i. 

MoilZdïa.  riillrr,  ficiiillri' (i.aiidirrll.  Kx.  :  Mnii- 
/aia.  prrs  dr  Mrilra;  rlIr  "si  |irul-i''lii'  ainsi 
uiiuiliii'r  drs  liii'i'i'lils  qui  drliiMilriil  dans  la 
valliV. 

Msid.  Kiiilioil  {jiliiivi'iix,  paie  dr  iliassr  ((ilirr- 
lionni'uu).  Kx.  :  Djrlirl  Msid,  Ir  iiiiinl  liilioycnx 
(pi'ov.  di'  (liinslaiilinr):  KI-M'-id.  Ir  lini 
(iilllIMMIX  (id). 


Illllllllllv  du    Ni'lil'r   (((llril-llirildi). 


Old'iili.  Omhl  {\i\\ii.  Oïlidilil),  ii\irr"  l'uiv.iraii, 
IliITlIll,  lil  liilTi'Illii'l  à  srr  r|  ail'  1  drpirssiiili. 
il'cvassc,  rD-^r.  \allrr.  Kx.  :  Oiiàili  ri  li-(!lir^'}!a. 
Ir  liiiirnl  ilr  la  Kriilr  (  riliiisir)  ;  Oiiàdi  rrli- 
Cliriki.  la  \allri'  (liinilalr  (Frzziin):  Huàili- 
Kairf;  (il  ipiililainr)  :   (luàdi-l.àjal  (Krz/an). — 

Alllir    lin :    Oiicd.   Kx  :    (liinl    Uirlil'.    Ir 

llrinr  Clirlil'  (Al^rlir):  Ullrd  rl-Aliiailli.  la 
li\irir  Klanrlir  (pnn.  dr  Ciiiivlaiililir);  Oiird 
rl-Tindja.  la  lixirir  dr  la  Lanniir  'Tunisir)  ; 
(liird  jlrlirli.  Ir  nii~~rau  d'Ili'  (priiv.  dr  Coii- 
slanlinrl;  (liinl  rl-Mrlali,  Ir  llli-.M'ail  Salr 
(iliiill  rl-lii)dlia):  (lurdrl-llav^i.  Ir  lui-sran  du 
j'iliN  (pi'iiv.  i\r  là'iivlaiililir):  (liird-Aliiiriiia. 
piiili'llni'il  i'l-(>liiiaiiia.  ii\irii'  drs  (lllniiiail^ 
|piii\.  dr  (aMlsIaiilinn.  —  l'Iiiiirl  viilf;aii('  : 
(Jliillihl  (CliriliiMiiirau).  Kx.  ;  (liiiliàii  rl-Krliai . 

Irv  (il Ii's  Vallrr^  (Al;jriii');  Ouailaii  (Adi'ar^. 

Irv  llrllX  Klru\r~. 

Oiimm.  Uuin.iurif.  K\.  :  ninn  rl-TrliDiil,  inrir 
drs  SiDi  irs  ipi'iiviiirr  dr  (:ipn>laiililir)  ;  (liliii 
ri'-liliia.  Ilrmr  il-  lin lirs  (Manu').  —  Kn  In- 
pngiapliir,  liirnir  »rn^  i|iir  Kuil.  Kx.  :  (llilliiu 
rd-lliali.  Ir  iruilrz-MUi-.  ilr>  (iliaials  (pi'(i\ .  ilr 
Konslanlinrl  ;  lliiniiii  ril-llunil.  trirain  dr-. 
Vers  (pi'ov.  d'(haii):  llniiini  rl-Aliai.  Ir  iji'iiiipr 
dr  l'nils  (pi'uv.  ilr  (ain^lanlinr):  Dunnn  rl-Aïal. 
Ir  laiiliill  l'rnpir  (laiil.  lU'  TIrinrrii)  ;  fllinuii 
i        rrli-Climik.  liru  irnipli  d'Kpini'^iiii  ilr  itnis<on^ 

ll-J 


HQO 


xtiivKi.U';  {;k(h;ii\|'||ik  iiNivKitsui.i.i:. 


■f',,;  :j 


V'M 


5,;|jf   ;y 


(en  Kiiiiici'  :  t'iiiiinij.  Ituitxomiirir);  Hiiiiiiii 
cl-Kiiiiiii,  II'  ^iiiii|i('  ilr  Miinlii'iili's. 

(IhsIIi.  Oiml  (|Hiiii'  (tiimlli).  iiiilini.  i riilir.  V.\.  : 
Djclii'l  Oiislli.  Ii>  iiKiiit  lin  ('.l'iilii-  (Mj^riir): 
lli'iii'liii'  rl-lliislli.  \.i  l'iijiii'  lin  Milirii(Tnni>ir). 
—  Kmiili'  iiiljrrliM':  0/i«//i(i(ii. n'Mlnil.ini'iliiin. 
K.\.  :  ksin'  *'l-(ln>lliniii.   Ir  iliàlran  (irnliiil. 

Diillia,  |i;i\s  |ihil,  |ihiini'  niiirniMir  (Al{.>i''i'ir). 
K\.  :  Kl-(lnllia.  Ir  |i;i\s  |il;il  :  (hilhii  l'I-Anilii- 
luii>.  lii  {ihiirir  ili's  Aiiiiiilnns.  llriiM-  :  Ihi- 
Ihaia.  l'A  :  Kl-<lnlliai;i.  la  ^'laiiili'  l'Iaiiir  (jhiin. 
(le  lainslanlinr).  Aniir  liiinir  :  Oiilhin.  V,\.  '. 
Iti'hiil  rl-dnlliia,  li'  rliain|i  rii  l'Iainc  (Irnr- 
plnin);  llnlliial  i'l-(ilia/i,  la  |ilaiiii'  ans  Ma- 
rjiuii'Ui's  (riiiM'Iiiinni'anl, 


lialivt,  lii'n  (Ir  iir'jiai'l  (Liiiiilii'i'l).  I'!\.  :  Kr-ltahfl, 
vilhij{i'  |iri's  irAin-Irniiiiirlirnl. 

}{(\s  [\\\\\v.  Itotis).  Ii'lr,  rail,  ilirl'.  Miunr.  l'A,  ; 
R;ts  l'I-liailiil.  Il'  ra|i  ilr  Kri  :  Ita^  i'1-llaniiii. 
U'  ('a|i  Itiill}!!'.  Il'  rap  ilr  llaiilr  ilrs  Kni'ii|ii''ri|v 
(pi'iiv.  ili'  l!iHi>lanlini')  :  II^'^-AsIiiim'.  niniil  ili"^ 
Oisranx;  Itas-Aili'ar.  ra|i,  llnn  ^lnn^i^h  lia-. 
rl-Mi'Iali,  II'  ra|i  ilii  Sri  (Criviiaiiiiii')  ;  Ita^ 
l'I-Ma.  rhi'l'  ilr  ri'.an  (|iiiiv.  il'diiin  l'I  ili' 
('.iins|.anlini')  :  lias  l'I-diinl,  sniiirr  ilr  la  lli\ii"'ir 
(Tnni>ii');  Srlia-ltnns.  Ii's  Si'pl  (',a|is  un  Ir^ 
Si'pl  Ti'li's  (|)iii\.  ilr  (liiii'.lanlinr). 

/{(/(/  (Saliaia).  -ni  l'nrnii''  de  -alilr  ri  ili'  |.'ia\ii'r 
(■I  jji''ni''ialrniriil  liï's  |ilal. 

Itemel.  Uaidiiel.  salilr.  I-'a  :  llniirl  ri-Aliiml,  Ir 
saille  l!lani'  (Saliaia):  lliiii;,>nili  l'i-itriiirl.  la 
riillinr  ilii  Salilc  {'\t\.];  Oni'il  rr-lti'inrl.  la 
riviric  iln  Salili- (piin.  ilrdnnslanlinr).  — -  lli'- 
l'ivi'  :  liciiilii  (Iti'niliii),  ilinii'.  V.\  :  liniila  rl- 
Keliir.i,  la  (iiainlr  Dniii'  (Saliaia). 

Hkikii,  jfii'li'.  IVcli'.  y.\.  :  (Ini'il  lînii-llkika.  |iir- 
lie  (^hci'i'lirll.  la  |irlili'  lti\ii'i'i'  (l.aiiilirill 

Itokiliil.  an^lr.  innili'.  K\.  :  Itnknia,  |iii's  ilr 
liiiolina. 


iui'i\uia  l'ii  i's|iaf;niil.  K\.  :  Siijjnirl  l'I-lliirnia, 
la  ninli''!'  Ilnn^i'  (Saliara). 
Siiliiin.  rnvi'lli'.  ili'|iii'ssiiiM,  \alli''i'(l'aiini'nliri). 
K\.  :Salian  rl-KrIli,  Ir  lias-lDiiil  iliiCllirn  (Sa- 
liaia);  Salian  l'I-hlini'/,  hi  valli'i'  aii\  l'i'ili's, 
Sdlinrn.  |ihiiiir   \asli'   ri   sans    M'';jrlaliiin  (Hn- 

irviii'l). 
Stillfl.  iJM',   lilliiial.  V.\.  :  Salirl  irAI;;i'i'.   iniillls 

lin  lilliiial.  Salirl.  Saliaia  nniilriilal. 
SW'A/irt.  ili''|iii'ssiiin  lariislrr,  la);nni'  saliiir.  K\.   : 
Si'likha    rl-Mrlali.   la   la;inMi'    Salrr   (Tiniisir); 
Srliklia  siili  rl-llani.   Ir  lar  ilii  sriiinrni'  llani 

(Tiniisir):   Srliklia  rn-V: la.  Ir  lar  aii\  An 

Irnilii's   (Al^ri'ir);    Srliklia-Zi'i'^ja.    la    la;;iirir 

III |iil). 

Senil.  ilrnl,  riinr  aij;nr.  \-',\.   :  Sriin  rl-l.rlilia.  la 

ilriil  ilr  la  l.iiinnr  iniiiiilajiiir  irAlj^ri'irl. 
•SVe/r.  |ii'li(.  K\.  :  Kasr  rs-Sri'ir.  Ir  l'rliH'.liillraM 

(Maiiii'). 
Sidi.    niiinsi'ifjiirni .    si'iniirnr.    \',\.  ;    Siili   lirl- 
Alilirs   ||in)\.   il'diaii);    Siili  l'rii  iirli  un  Siili 
l'i'inlj  (|ii'iiv.  iI'AIki'i):  Siili  llai'iiil  (Tnnisir); 
Siili    VaCril  (Saliaia).  Kiiiinr  iliniinnliM'   : 

Si.  analii),'ur  an   IVamais   Siew.  K\.  :  Si-Ali: 
Ain  si-(;iiriil' lair.  ilr  Miisla^anrnii. 
Sif.  saliif .  l'I  |iai'  rxlriisiiiii  ilnnr  allmifirr  a\anl  la 
i',irlr  ni  lainr  ilr  saliir.  K\.  :  Sil' r— SdIiIiiiii,  Ir 
saliir  lin  Snllaii  |sni-  la  iniilr  irKI-Onnll  ;  Sil- 
Nallniinia,  la  ilinir  an  .Nilrr  (sni'  la   innlr    ilr 
(■liailànn''s).  —  l'Iinirl  Sioiif. 
Souk.  Miairlir  ri   lia/ar.    K\.   :    Siink    rl-Allia.  Ir 
niairlii'   lin    Mniinli     (Kalixlir   ri    Tnnisir): 
Siink  rl-llail.  Ir  inairlir  iln  lliniaiiilir    (Manir 
ri  air.    irAl^ji'ii:    l'riiirl    ri- Mail,    nil  lin    lli- 
inaiirlir  (Al);riir):  Siink  rl-hhrnis,   Ir  niairlir 
lin  .Irnili  (Mariir)  :  Smik  rl-ïlrla.  Ir  mairlir  illl 
Maiili  (|ii'ii\.  irAIftrr).      -  lliniiniilir  :  Smiikn. 
l'A.  :    llali-Siinika,    la    iniilr    iln    l'rlil    Mairlir 
(Tiniisii'l. 
Souilla  (|ilni'.  Suiinmii).  ininairl,  Inni'.  Innirllr. 
K\.  :  SniMiia  ||ii'iiv.  il'AI<;ri'  ri  ilr  lldiislanlinr)  ; 
SiHiaina,   1rs  Tiinrs   (Kalixlir):    Snnaina-lnin- 
inirii,  Irs  liini's  ilrs  Itnniains  (iil.) 
lioum.  liouiiii,  \i's  lliiniaiMs.  ri  par  rxlrnsinii   1rs    i    ,Soi(i°.  iiiim'  irnirriiilr.  irnipail.  K\.  :  Siini'-llani- 
r.ln'riirns  rn   ^rnrial.  l'.\.  :    llailjai'  ri'-lliinin.    |        inani.   Ir    irnipail   iln    llain   (Tlrinrrnl  ;   Sniir 
1rs  luiiirs  Itiiniainrs  ^air.  ilr  Tlrniirn)  ;  Sakirl  rl-lilm/lan.  Ir  rrin|iail  ilrs  lia^rllrs  (niini  aialir 


iM'-lti)Uiii.  l'aipirilnr  Itiiinain.  —  Kniinr  Irnii- 
ninr  :  lioiiiiiiii.  V.\.  :  Kliriii'  n'-ltnninia.  Ii 
liiliifaran  ilr    la   rinrlirniir   (pniv.  il'AI^'ri'). 


S 


Saada.  Sàila.Sdilii,  liMiilirnr.  I-a.  :  Umi-Sàila.  Ir 
lirn  ilu  Itiiiiliriir  (pinv.  irAl^n);  llnidj-Saila. 
Ir  rusli'l  Koilnnr  (pinv.  ilr  laiiislanlinr); 
Smia.  l'IlruiriiM'  (pinv.  irOian). 

Srt/Vo.  —  Vnir  Asfar. 

Safuiu.    Siiijuift.    Siikiel.    ini-sran,    rnniirir. 


la    \illr    il'Annialr). 
Stora.  rarlirr   (lainliril).    K\.  :   Slma.   |iri''s  ili 
Pliilipprvillr. 


Tabiii,   Thah'm,  rlns,    nirlns    (Laniliorli.    \'.\.  : 

Taiiia,  prrs  ilr  Siili  liol-Ahlirs. 
TuliUini.  iiifriirnr.  V.\.  :  Ailia  rl-Talilaiii,  Ailia 

irHn-Ibs  (ksinir  ilr  (irryvillr). 
Turf,  rxU'riiiilr.  piiiiilr,  piiiniiiiiliiiir.  V.\.  :  Kl- 

Tail'  (pi'ov.   ilr  ronslaiiliiir);  I)jel)rl  Tai'l',   Ir 

inunt   ilii  l'roniiiMliiiir    Ipniv.    irOiiin).    Tari" 


(;i,nss\iiiK  t.K(H;ini>iii(ji  I-:.       mots  iikhiikuks. 
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I  cl-lliinii-i, 

'inMii'iilifi). 

II  (iliii'ii  (S;i- 
■  IIIIX  l'c'lli'-. 

'hiliiiii  (llii- 

Afii'W    lllllMl-- 

al. 

Miliiir.  Ka.  : 
•!•  (T^mi^il•); 
i'i<.'iiriii'  llaiii 

llir  IIIIN  Aii- 
ii.    lii    hi^jimr 

I  .•I-I,c'I.Im.  la 
l^ril.'l. 
j'clil  Cliàli'iiii 

.  :  Sidi  lirl- 
iTiiili  1111  Siili 
>u<l  (Tiiiii^ii'l; 
'  iliiiiiiiiilivi'  : 
.  K\.  ;  Si-Ali; 
nul. 

Iiirifii'c  ii\iiiit  lu 

rs-Sdllliaii,  If 

i;i-(>iinl|:  Sil- 

ir  la   itiiili'    ili' 

iiiK   i'l-\iiia.  le- 

(•   cl    Tiiiiisii')  : 

iiamlir    (Mann- 

1(1,    l'Ill   (lu    1)1- 

iiis,   le  iiiairlic'' 

,  le  iiianlir  (lu 

iiiitil'  :  Siiiiihd. 

l'i'lil    Mairlir 

hilir.  Iiiilirllc. 

'  ('.(in^laiiliiK'l  ; 

Siuiaina-lioii- 
id.) 

■A.  :  Soiii-llaiii- 
rii'lilirli)  :   Si.iir 

•Il('>.  (11(1111  aialu' 

Sloia.    |iii"-  "II' 


l.aiiilii'iii.   Ia.  : 

cl-Talilaiii,  Ailia 

iildiri'.  l'A.  :  Kl- 

Kjeliol  Tint',  II' 

.    (rOi-aii).    Tail" 


l'cli-tliakr.  11(1111  ilii  (.i|i   S|i.iilil;  ru  K^|wl'Iii'.  '         II; d  (Tunisie);  hjclii'j  /j(iiiv;i,    |i>   hkihI    ,|,. 

Tialiil^iar  (111  Tai  1' il-liliai .   i  a|i  ilc   la  i;a\(iiic  ,  la  ZaïiiMa  iTiiiiisic)  :  /adiiva   i'l-|s(al,    coiivciil 

(de  la  riiiiiaiidad'i.  !  de  la  l'iiicl<'  ((la^is    de    hmil'ia);    /aiiMii-l    fl- 

7V/I/I'/',  liiiii.    IViii.    TiiiIki.    \:\.  :     \iii-Tailia.    la  -  hcdiiiia.  la  licillc /adiiia  |Tillii>-ii'). 

Ildlillc  Miiiicc  (Saliaia  al^i'i  iciii.  i  /imi'iil.  ijiii  a  la  (•diilciir  Iciidic  de  la  plailli'  ijiii 

'/'(•//    (Ti'l).    ((illiiic.   iiidiilK  iili'.   |ia\s    liaiil   |iai  .  ;>ciiiic  (l.aiiilici  I).    Kv.    :    Zcraia    (|iclili'    Kii- 

d|i|id^ilidri  à  Sahara.  Kii  Al;<i''i'ii'.  ri'')(idii  Icililc.  |  litlici. 

lalidiiraldc.  |iar  d|i|idsili.iii  an  d('vcil.  j  Zemla,  Xemlfl  {\t\i\r.    /niiiiiih,   diiiii'  alloiip''!' 

Tiniii.  Trnii'l.  cdl.   (h'Iih'.   Ka.  :   Irnii'l  «l-llad.  ]  en   (|d^    (ITiiic   (Clicilidrniiaii).    \',\   :    /(>imIi>I- 


l(>  Cdl  (In  IliinaiK  lie  (  \l;!(''i  ici:  TeilicI  el-\(iil(lia, 
le  Cdl  de  la  Jiii\e  (Siid  Hranai'-i:  leiiieC  cl- 
llaillia.  le  Cdl  lldline  (|iii''^  (le  Ki;;lliyl;  Teniel 
el-llaKv.  Cdl  du  |liiis|Allav  iiiai(icaiii|. 
Tlili,  cllelllill.  l'dllle.  Ia.  :  lliildj  el-Tlili.  le 
cliàlean  (In  Clieniin  lile  de  lljeiliai:  Aiii-lrik. 
l'eau  dn  lilieiniii  (an .  de  S(''liri. 


/lIOIIIIIl.  X<l')llill.  /.ll'illiel.  (•(  nie  l(li;iiell>c.  ciill- 
leiil.  I!\.   :  /.adina  Sidi  Itamid.  r(''Cdle  de  Sidi 


Zdlii'.  la  dune  de   /dlii    lTli|i(ililailie)  ;  Zenilcl 

c/-/eiiidiila.  la  d Iti;;aiiée  lTl'i|idlilaiiie)  ; 

-  hiniinnlir  ;   Zi'inild.    |ii'lile  lliiiie. 

Xirijii.  —  Vdii-  .(tivif/. 

Xvrihil.  /i-iihcl.  di''ii\i''  de  /ce/'.  Iiaie  (l'aiineii. 
lieii.  Kiicids  di'i  l'dii  |iai'i|iie  le>  aiiilliaiix  |icn- 
daiil  la  nnil.  V.\.  :  Ain  e/^/eiilia.  la  sdiirce  de 
rKllcIds  :  Zciiliel  el-(lned,  l'einlds  ,\r  \.\ 
Ititii'i'e  (Zali  diirnlal), 

/.imnir.  (■■(diiinean  (  l.aiidiei  I  ) .  Kv.  :  Zerizcr 
(pivs  de  ll('nie).  les  Klnnineanv. 

Z»i(i/(/(|iliir.  '/.umiml).  ^m:\\;\.  cani|i.  caiii|ieiiienl 
d'une  li'ilin  dii  d'un  clnd'. 


Min  S    ItKIlIlftUKS 


.4c//',  .■ls»(/'(|illilit'l  Silffrii).  ii\i(''ce  (lialidi  I.  Kv.  : 

Aciren-Sidianii.  ii\ii'ii'  du  Seliami  iKalnliel; 

Acil  lldii-llej;i  aj!.  ii\  i(i  c  du  (Irai  iec  ;  Acil'-lsh . 

ii\iere  du  Maiii''  (Maidcl.  d'a|(iv~  Iteiidii. 
Adehi.    diiiie;    |iliii-.    Kili'iifii    (Iteinanll.    Kv.   : 

Kdeyen,  le  |ia\-i  des  jhincs  (Ke/zàni, 
Ailrar  (|iliiriel  Itlrnreii).  indiilaf;iie.  K\.  :  Adiac. 

la    Mdiila^lie   (Talilell    el    |ia\~   des     rdliai'eu)  ; 

Adrai  -Aniellal.  le  iiidiil  Itlaiic  lltalidi). —  Ailliez 

Idlines,     Xilijhmih    [\>:\\~    (lev    Adiielliinideiil. 

Aih'rm\  .W/crt'i' (Saliaial.    -  Kdiine  lëiiiinine  : 

Tednlirt  (llarelle).   Kv.  :   Tedii'icel.  la  Mnn- 

la;.'iii'  {\i[v-  de  (aiiisliinliiiei. 
.\iliulir,  |iliii'.    Iijiidiirn.  lijoudnr.  im  lier,  finle- 

l'csse.    iinii'.    K\.    :    Afiadir.    ancien    niiin    de 

TIcincen  ;    Agadir  ne-liir.    reiii|iail    du    Ka|i 

(Oiied-Sdiis). 
Aglii'ldd,   lU'Mr    (llnvenieri.    Kv.   :  Aj;liidàd.  le 

l'assa;;!'  ((lays  de  Itliàl). 
Ayliaer,     rivi(''re    (Iteriiaidi.    Fdiiiie    f(''iiiiiiiiie 

Tc(jhazcrl.  Kx.  :  Tefjliazerl.  riui'i-edii  \ersanl 

nii'rididnal  de  l'Alia^^^ar. 
Aijnvlmin,  A<juebnin,  mare,    iiiaivcage.    Kx.  : 

llgiuiliiiiii,  ca|iilali'  de  rilned-Niinn. 
Agtiemoun  on  Aguemmoiin,  iiiaiiieluii.  colliiip. 

Kx,:  Agiieniniiiii-Izeni.  la  colline  du  Lion  (Ka- 


livliei.  —  Fiirine  lëininine  :  Taiiitcmmoiinl 
(iï'iii.  de  Afiuetiimouil].  inaineldii,  nidiilicnle 
(Kalivlici.  Kx.  :  Ta^ineniiiidinil  ir-dnaiHel.  le 
niaineldii  de  la  Nei^'c  ;  Ta;.'iieiiniidiiiil  jliad- 
iladeii,  le  liidiilicille  des  Kdr<.'erdiis;  Ta;.'iieiii- 
iniiiinl-/dii^'gai'eii,  le  |ielil  iiianieldii  lldiiire 
(liliei'liiinnean). 

Agncr-Suffi'n,  cnlre  le-  ii\i(''res:  ikuij  aiiald^fiie 
aux  iKinis  Irancais  Knlrai^'iii's,  Kiilre-denx- 
Kaiix,  Knlre-deiix-Mer-.  Klllic(leiix-Ks|e\  . 
Traine/aiifiies.  M(''sd|iiilaniie. 

Au,  p'iis,  Iriliii,  |ids((''iil(>.  l'ainille.  Kv.  :  Ail- 
li'niidiar,  les  fieiis  lie  la  iiidiila;!lie ;  Ail-lf;lizer, 
la  Irilin  delà  liitiiic  (Kalivlie)  :  Ail-llaniiin. 
lesdescendaiilsdeljaiiidil.  — An  Ire  Idiine:  Alh. 
An  Mai-dc,  Ida  an  |j|tiiiel  Itldii,  Ailoiii,  Dmii 
(Itenon).  Kx.  :  hiMii-Menia,  lldiii-ilellal  iMu- 
rnc  in(''i'idii)iiari. 

Ahboii,  fdirne  IiciIk'tc  de  Kmthha.  Kx.  :  Akbdii 
(villi;  de  Kaliylie.) 

Ahfadou,  crèli^  du  Veiil. 

Aima,  |ii'airii^  (Olierhonnean).  Kx.  :  l'Alini),  la 
['i"iirie  (près  d'Alger)  ;  Aima  h'duaiiiirn,  la 
|iraiiie  lli'lreiii|ico. 

Aman,  eau,  smirce.  Kx.  :  Aniiin-Iinelluulin,  li'< 
Kaiix  Bluiiclius  (Kaliylie). 


W'i 


NorVKI.I.K  (JKOfillM'IllK   I  M VKUSKI.I.K. 


hr-U. 


Amauiii.  rinlrnil  im'i  il  )  .1  ilr  I'mii  (l.;iiiil)('ill.  j        ilrtilr  de   hi   Cum'iiic;   Ifii   n'Ti'ijjiiiniiiiii',   l;i 

Kiilliic   IV'iiiiiiinc,    ïfiiuistiii.  y.\.  :  Triiiii'.>iii.  |         ^iiillc  »\l\  Krcs. 

'^l■lllll^^illill  (S;ili:i|j  :il;iriiriii.                                         Iilllil.  Illilllli'liill.  H\.   :    Hi'li/illic,    lie    Igllil-l/illl. 
jiourir.  ImiIIc,  ciilliiic.  K\.  :    Amirir  ■'ii-Aiiiriii'.  hi  cnlliiii'  (li'<  Miiliclii's  (I iImtI). 

liiliiillc'd'Aiiirin.  —  Kciiiii'IViiiiiiiih'.  r«0Mcii7.  |    lijitidi,  lUmv.  K\.   :  Igiiiili,  iliinos  ii  Idiiivi  dii 

|iiliiii,  jdali'iiii.  Siiiiiii'ii. 

Aiib,  l'Mliiiiii-,  liiirdr.  ('Iiiiiliiiii'ii'.  Ii'i'iiii'  iiii  piiiv  I 

à  lii-Nli:iii\  (Clic'i'liiiiiiii'uiil.  K\.  :  A/ili  cm-Addci, 

liMlliiimiii'ir  irKii-llii»;  A/ili-l.liidri.  |;i  liiliiiiir 

tir  lu  lliu'lir  (Al!;i''iii'l. 
Airuu  {\i\m\  Eii-a).  icmIh'.   K\.   :   A/imi  I -       Lalla  mi  Leila.   diiiiii'.    K\.  :    \.M;\    hlii'ilidjii, 

Kimiiiiiii,  lu  i»ilif;irK|iiT\iir;  A/iiiil-l!iiii|/iiii.  daiiir    klirdidja    (Djiii'djiiiii)  ;    \,»\\;\  (ioiiiniii, 

icirlic  iiiiv  iliUulV  (riii'iliiiiiiiiMiii.  iliiiiic   tMMii'.iïa    (|ii'('s   ilc   ltiiii)iii').  —  Ce    iikiI 

)''i|iii\iiiil,  iliiiisl;iti'riiiiiiol(i)!ii-  kiiliWiMiii  ri'iiii- 
l'Ms  Sainte. 


Uulltlh,  |iirii('s  [didcv.  dallr»,  |>h|'  itiM'i^inii  la- 
bial. Kx.  :  ialihil  l|.l..v.  d'AI;;rit. 

Bnlcil.  lililr  (iMni'Ncirl  I.  K\.  :  Itiilrn-Alli'lli'l,  il' 
laili'  d'Alii'ric!  ||iii\»  drs  Tiiiiaii>').  —  Kn 
d'aiilirs  ciidiiiil-i.  Italrii  a  ji'  >i'n»  di-  cn'in. 
ilr|iri'>sliili.  l'Miiiliii'  Ir  liml  rr.iiii'ais  (idlini'. 
i|iii  dans  ['■>  \'\\v\\vi-  siiiiiilir  \al|iiii.  la  dc»- 
(l'iilc  dii  riil. 

Uou-.\tlilii,  inIV'iii'iii-.  Kx.  :  Taildi-il  limi-Ailila. 
mai rKii-llas  ikahvlir). 


Dcieii.  iiiiiiila^Mii'.  K\.  ;    hcirn.  Allav.    Idniii-ii 
II'    llric'ii,   la    Miiiila;:!!!'  dr«   Miilllagiii's    (Kdli- 

railMl. 


Ilenthir  (plin.  llenacliir).  iiiiiir,  \u>li},'r».  Ilrri- 
f'Iiii'  t'I-Aliair.  la  iiiiiir  dr^  l'iiil-;  ipiiiv.  de  Gm- 
slatllilic)  ;  ilcinliir  cd-A/iv;;  (iil.):  Ili'lliilii- 
Si'Iecla,  la  l'iiiiir  dr  S\llri'liirii  (Tiiiii>ii'). 

Houml,  villa^'r,  i|iiai'lii'i'.  K\.  :  lluiiint-Sniik,  li' 
i|iiaili(:i'  du  Marilié  (ik'  hjrilia). 


I 


Il  h,  li(7i,  cdi'iic,  riii'iiii'lic.  <'iiiir  (lilii'iliuiiiiL'iiii). 
Vj\.  :  Icli  (Sud  Oraiiais)  ;  IlIi  ci-lîuuiii,  le  suiii- 
nii'l  du  (iouiu  ;  Icli  ('M-Mi>u<,'a,  la  ciiiic  à  Mouça 
|kali\li(')  ;  l('li-llli'f,lacoi'iiii'lii'auSanglit'i'(id.). 

Idelè»,  roniii'  IV'uiiuiui!  Tedellet,  la  plante  dis 
(Lauilii'il).  Kx.  :  l)cll}s  (Algriic),  Idelès  (j)ajs 
lies  Tmiaii'g). 

Ifri,  du  vi'ilic,  taffer  abrilor.  faclii-r.  GniUi', 
ra\<'in«'    (('.liai'hoiiiiau),    Kv.    :    Kfdj-Ifri,  Ir 


M 


iladir,  plaiui',  |iàlis.  Kx.  :  Madci-  rl-Knil,  Ir  |iàli< 

du  llii'ul', 
Mdlnul    ||ioiu'   Amelloul),  Metlal.  Idauc   Kx.  : 
AiM-Midliiid,    la   riinlaiiir    lllauclir    ||ii'ii\.    di' 
Cousiarilinc).     —     Dérivés:     Melila,    Mtilti, 
I       Melili.Y.\.  :  Mclilla,  la  lllarulir  (Mann);  Aiii- 
{        Melila.  la  riintaine  lllauilie  (Algéiie). 
j   Mfifiuila,  ilezgiiida,  Timczguida,  l'oruies  liei- 
lièics   de   l'aralii!  Md/djed,  .M(is(|uéf  (de  (jis- 
liii's).  Kx.  :  Mezipiila,  uasis  de  l'Uueil-lli'i'ia. 


Oijla,  Oiflul,  puits  ou  source  dans  le  salde.  Kx.  : 
KMtfj'la.  les  Puits  (Algérie);  Ogiat  el-Baadj. 
le  puits  Aliuudaiit;  OgIat  el-ltaïdlia.  le  puits 
lllane  (/alu'ez)  :  OgIat  l'I-Djelliha,  les  puits  des 
(iazelles  (Kl-(iuléa);  Ogiàt-ltaliuia.  le  puits  de 
Miséricorde  (près  de  Figuig)  ;  Ogial  es-Slià, 
le  puits  du  Lion.  —  Autre  foiini- :  Aijloii.  Kx.  : 
Agiou,  les  l'uits  (Maroc). 

Ouarseiiis.,  du  berbère  Ouar  Seniiigs,  sans  éj;al 
(l.aiuliert). 

Oii-fclla.  supéiieur.  Kx.  :  Taddeit  Itu-lella,  uiai- 
siin  d'Ku-llaul  (Kabylie). 

Ouiti  ipbir.  Ouiian),  du  latiu  lioitus  (Masipu'- 
rar,  (llierbonneau),  nii  Kabylie  et  dans  l'Aurès. 
jardin.  Kx.  :  Ourti-luicrabedeii,  le  jardin  aux 
Marabouts  ;  thuti  n'Douali,  le  jariliu  des  Vignes 
(Kabxlie). 


Seygar,  ipii  creuso.  Kx.  :  Oiitid  Seggar,  Segguèr. 

la  rivière  ipii  déblaye  lus  sablos  (Truiuek;t). 
Soùf,  rivière  (Tissol).  Ex.  :  Le  Soi\f  (Sahara  al- 


(ii.ossAiiti';  (;KO(iiiAi'iiM.)n;.   -  mhis  iii;iiiikiii;s.    ^  mots  iiiiiinit.    ssir. 


l'glIHIMini',    lu 

le  luliil-l/im. 

)• 

<  il  l'iilir'.l  ilil 


Mil  Klinliiijii, 
,!illii  (iiiiiniiii. 
).  —  Ce  iiiiil 
ili\lr,;iii  fnm- 


l-Kci(l,li'  pi'ilN 

.  Iilimc.  ¥,\.  : 
lie  (iiniN.  ili' 
Mil»,  Mlild. 
(Mai(ir)  ;  Aiii- 
l'-iic). 

I,  fiiniics  liri- 
(|i»''r  (ilr  (!ii>- 
l'Uiicil-Diilu. 


s  le.  sililf.  l'.\.  : 
)|{liil  cl-naiidj, 
aïillia.  II!  piiils 
a,  les  |mils  ili's 
ma.  Il'  puits  ilr 
(Ijilal  es-Sl.ii, 
1'  :  Atilou.  l'A.  : 


Twlrart.  iiiiiiil:ij<iii'.  \'.\.  :  Ti'ili'iiirl.  \illr  iiiiinr 
à  l'i'sl  ilr  llliàl  (iliiM'yiin). 

TiK/ueininoiiiit.  —  Vnii  A(jiinn(>iiii. 

Tdkiloiiiit,  fiiiini'  lirrlirii"  ilii  iiinl  iiialir  Kiloiiii. 
Ii'iilr  (l.iiiiilii'i'l).  K\.  :  Takiliiunl  (IliilMiil.  l'ii' 
ili'  la  Triilr. 

Tdla,  «niiiri'.  l'iinlainr,  ï'.s..  :  Talii-llilia.  la  "iiiirii' 
illi  lluii>ri'i'fKali\lir)  ;  Tala-Klii'lil.  la  soinri'ili' 
Klirlil;  Tala-(;iiafia;  Tala-lhiiliil,  la  riiiilaitir 
lie  Fri'  ((lairllr,  (!lii'i'lioiiiirail|. 

Tama,  Tuineii,  W  inlr  (Carrllii).  I!\.  :  Tainriilil. 
Il'  l'i'iir'  ili'  ïil  iiiiTill  (iiasisili'ïiiiiàl).  TaiiKiil. 
la  ili'iiili'.  |-]x.  :  Taiiiriilariilisiiil  .Malifiill,  Ir  ra|i 
il>'  la  Main  l)inili>,  à  l'rst  il'Aljii'i'  (i.aiiilii'il). 

Tamaziit  {\ihif.  ï"im/«/;').rliaiiip.  E\.:  Tàiiiaziil. 
\illagr  pivs  ilr  Fiiii-Naficiiial  ;  Tàinaziil  iiii- 
lîaliali,  II'  i'liaiii|i  ilr  Italiali  (iiniii  ilr  \illa<irs 
kaliyli's  (Kaliviii');  Tiilii/ai  li'i'liai-,  Ii'n  iliaiii)i» 
^'lllll^'^  (<!lii'iliiiiiiii'aii). 

Tdiiiqmil,  |iir.  K\.  :  Taiii^niil  irA/rfliMiii  (Ka- 
l>\iii'). 

TdlU'irouft,  Tauc'iMiifl,  |iluli'ail  nirliciu,  railsM'. 
Iiailiàila.  K\.  :  Taiir/Ziiiil'l,  au  liiilil  ilr  Itliàl 
(lluvrvrii'r);  Taiir/iiiiih,  jilali'aii  ilii  Saliaia 
on'iilrnlal. 

Tdniirirf,  niouliriili',  rnlliiii'.  Kk.  :  Taiiiirii  I  rl- 
Ai'lià,  lu  iiiuulii'uli'  ilii  Mi'i'ci'nli  ;  Taouiiil- 
Mi'kki'i'i'ii,  la  gi-iiiili'  Itiilli'  ;  ïamiiiil  l'ii-Trz- 
frui,  II'  luonlii'.nli'  ili-  la  Koii''l  ;  Tanuiiil-rl- 
llailjailj,  la  lolliiii'  ili's  l't'lniiis  (Chci'linu- 
iiiMU,  (lai'i'lli');  Taiiiuirl,  ilaiisji'  'j'iiual,  la  nil- 
liui>, 

Tdrliil,  i''li-aiigli'uiiiil  (\lasqiii'ia\).  \'.\.  :  Tailiil 
ilr  Tianiiiiiii,  ilrlili''  ili's  JliiM'aux  (Aiin''^). 


Td.uili,  |ilali'au  (jliiM'uii'il.  I!\.  ^a■.^ili  Af 
Aziijar. 

Tmoilll,  ^l'Mi'K  r|iiiii'U\.  I!\.  :  Ta/mill,  miiii 
lii'il)i''ii'  lii'  j.aililirM'. 

Tifril,  |ii'lili'  f;iiilli'  (Clinl iiaii).  V.\.  :    riliil 

M-Alt  011  Malrk,  la  prlili'  |r|i>lli'  ili'>  Ail  iiii 
Malrk  ;  Tiriil-li-All  rl-llailj,  la  prlili'  ^iiillr 
ili"*  Ail  l'I-jlailj  (Kaiivlii'l. 

Tiguemmi  (|iliii'.  Tajoummd).  Iiiin,  |ialiiiiiiiini'. 
|iiii|iiii''lr  (Clii'iliiiiiiii'aiil.  \-.\.  :  Ti^jiiriiiiiii  mi- 
i'i'lla.  Il'  hii'ii  ilT'!u-llaiil  ;  Tigiiiuiiiii  lîou-ailila, 
Ir  liii'ii  irKii-ltas(\i|laj;i'  ili's  Maakia).  Aliiia-ii- 
Tr;{iiiiiiuiia,  Jii  juairii'  ilrv  l>rii|iiii''ir'v  ^Kali\lii'l. 
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Tit,  siiuiTi'.  V,\.  :  Tilaiiiii'ii  (Ml  Triiiiiail,  lr> 
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iKalnlii'l  ;  A/i'liiiiiiiiii'  (Maiiirl. 
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iiii'tus  (Masqnr- 
i>l  ilans  l'Aiiri's. 
I.  Il-  jai'iliii  aux 
uiliii  ili's  Vi^;nrs 
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Eiiii,  moiilagni'  (Naclili^all.  I!\.  :  Kini  Toiissiilr, 

mont  Timssidé  (Tihrsli). 
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Yi'fihé.  Miiiror   lIliTiiialr. 
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Alall  (iiioiiIn  d').  80,'). 
Ari'ivvillc,  *.-)07.   .".l'J. 
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Aiii-llnda  (Sahara).  Xi.'i. 
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lillr).   iOJ. 
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Aïii-Jii'SM'iii.  4."8. 
Aïii-lliiii-lliiiar.  Ml. 
Aiii-(!liaM',  70."i. 

Aïii-Kraliaiii.  '•.>78,   280,    288. 
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Aill  rl-llaiijadj,    8'i.">. 
Ait!  ('l-ilailjii',  ."il,"!. 
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Aïii-Krhril,  ."(2. 
Aiii-Ki'iina.  424. 
Aïn-Mahili,  Ô07. 
Aiii-)lila.  .'48. 
.Vin-Miikhra.  '414.  4i;i.  017. 
Ain-Xa/cri'g,  .M.">. 
Ain-lti'gada.  4l'i. 


Aiii-ltniiina.  ;)20. 

Aïn-Srfia,  ."112,  *ii8;.. 

Aïn-Slisila,  .")8.">. 

Ain-Sniaia,  427.  "i."i4. 

Ain-Snllaii,  .■)07, 

Ain-Tailia.  797. 

Aiii-'iVkliaIck,  .■i2;i. 

Aïn-Triiiouchrnl.  *."i2J.  .■)."iO. 

Aïn-Tiiiila,  41  j. 

Ain-Vakoul.  ;)49. 

Air  (AhJr),  780,  *8:iO  cl  miIv. 

Mssaoua,  198,  2.'2,  *724. 

.\it-AU(i,  7.")8,  *7;)U,  700. 

\U-ltulniiiii,  -447. 

Ail  lloii-Yoïi.t.icf.  '(4.". 

AU-Djenmid ,  444. 
AU-h'iaoïurn.  44ri,  *447.  i."i 
Ai(-(;ana,  '4">8. 
AU-Idjer,  V,>'2. 
AU-Idjcnnciii'ii,  *4iri. 
Ad-lralcn,  -447,  448.  4;i.'i,  i;.7 
AU-Mehrad.  TM. 
Ail-MUkêih,  449. 
.1(7  ou-Afelhi.  701. 
Aïl-OïKKiuciiiioiiii,  4  4 1. 
Ail-Ounifif,  4;i2. 
Ail-OïKjhli,  449. 
Ail-Sdig.  TM.  IM. 
Ait-Scdriil,  IM. 
Ail-Tazzcmull,  749,  7;iO 
Ail-Y(dii(i,  4  47. 
Ail-Ycnni,  4.")2. 
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iiiiii|iIl'I('  des  lieux,  des  [lopuialions  on  des  sujels  désignés.  Pour  les  niniilagnes,  les  rivières,  le^ 
siiuices,  vojez  aux  noms  qui  l'onniienceiil  res|ieeli\einenl  |iar  Djebel,  Oued,  Ain.  l'our  les  noms  d. 
|«'n|iles.  vove/.  Ail,  Béni,  Doiii,  Oiilad,  Aoulad. 
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Ai!-)(iimi,  l'I'l. 
\k;ilinli  l'I-Siildùiii,  <>. 
Akiilirt  l'I-Ki'liii-,  1». 
\k;ik(iiis(ilj('l.cl),  'l-JÏ.  ir.ll. 
^k;ll'il  (Ml  (lalii's,  171. 
Mdxiilnu  Kclmil.  K^iIpnIc*.  (1X7 
l'I  Miiv. 

\klMHI,  ."l'jl.    i")S. 

\kfa<l(Mi,  liO.'i. 

\kk:i,   7â7. 

\k>:ilpi  (iilalcau  cl'.'U).  .S7(l. 

Al^cr,    'iOl.    .MJ.    ."(."«S.    TMil. 

•I7'2cl  siiiv.,  UM>,  .V.K»,  ll-J!». 

li.')!,  (il."),  (il7. 
Algérie,  IS'J-fi.M. 
Alliinu'iiias,  7((l,  707. 
Ali  lnMi-YiMili.  .M."). 
Ali  .•ii-Nas(Ki'0.  .mO. 
Aima  (1'),  nsS.  Wli. 
Aiiia.lf;li(ii-  (srliklial.  '.S.'id,  Mi.'.. 
\uiiiinni,  ."SI .  ."i."(<S. 
.tmucdOHff,  i.'id. 

\lll)r|llll    (|lllilS   cl'),    Si.'l. 

AiiiiiiaMlaia,  'Jiiri. 
\iiniii-M<iiisa,  Ml). 
Aiiuiiii'.         Vciii'  Hji'lii'l- Aiiiiiiir. 
.liiioi/r  lin  \hti;oi\  '.SS."».  7(11. 
\iiiimia,  .MU,  *M17. 
Aiii|ii'l(iiisiiiii  (|iii)iMi(iil(iiic).ll7(l. 
Anna    lin    Mi'iliiirl     l'I   Aainria. 

7ti'i. 
l/)i;(ioH(/,   llili. 
\mii(ili  lin  Aiiiinifjli.  .Md. 
Ai.ilalous.  l'.M). 
Amlalim^  iplainr  ili'>).  .">'.' l. 
\n-ail  dilairii'  il').  7lH». 
\n^ia  ili's  llnwiis  .S.S-J. 
Aiilu'f,  8>i7. 
Anlar  (iiiniil),  .Vi7. 
Anli-Allas  un    rrlil-Alla^.  liiil, 

ri  siiiv. 
Anli|iyif;iis,  I  7. 
Aou.iia,  7l(i. 

Aiiiiiljila  (iia>iN  d'),  Til,  ."ri.  ."il. 
AoucUiiniili'ii.  M.")!!.  "iSlili. 
Aiin^'ni'i'iinl    ((Inagni'innl,    (In- 

j;ni'nMi().  8.")."». 
.l..M/(;r/-.W/.  \-î. 
^.mlad-lîi'llil,  l-iti. 
.\oul(i(l  Iloii-Scif,  7(1. 
Aonlail-Kliiis,(iil. 
Aoiiluil-Stiintiii.  (i'.l,  SIS.. 
A|iiilliiriia  (Mai«.i  S(ln^a).  '.Ml. 
Anihfs,   (iS.    I  l,"i,    .">7!l,    .".s;i, 

.'ilKI,    .'iH.'i.   till,   (i'.l.i.    (i'Jt). 

Xl.S. 
Aiaiiniin,  X7.'i.  S7(î. 
Allia,  oHl. 
Allia  (l'j.nX'.t.  i'.Ki. 
Aibcl  (iljrli,.|).  I.M. 
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Ai/iMi  (ina^siriri,  .")!(!. 
Ashciinva,  8lil. 
\sli  (Salll).  •7."7.  7.S:). 
\vriiiir  (l'iiri''!  il"),  ."iri.". 
A>la,  ;.«7. 
\ssiicli,  .S(i."i. 
Alakiir,  8>i7. 

Allas,  *ir)7.  .'(iS.  *(m7  cl  sniv. 
l/iù/(l.  *I'J.",  SMî. 
Vnniair,  ."I'.l,  ","i,  lll. 
\niaviiK,  il."'.),  '."il.". 
\nii'.-   iiii    Aiinias,    ,"i()8.    Tiiri. 

*."i-.>S,  rilili.  ;).".7. 
\n/ia   (\ninalr).   iri7. 
Aiiljiir.  8."i(i  cl  sniv. 
A/cirnnn  lin  /criiinn.  ili'.l. 
\^ciiiiiiiiiir    lin    A/aniiir,   *7."."i. 

78.". 
\/.ili-/.aiiiiiini  lin  llaiissiiii\illci>, 

170. 
\/ila  (\r-/i'ila.  .\i-/.ila),  71"i. 
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lîailcv.  :>IT>. 

Ifailis,  707. 

Ila.naï.  ;il-.'. 

Itafjilail.  ."181. 

lla^liM'ii.  8.V.). 

Ila-llaiiiiin.  8.'i.°t. 

Italiaiial  ^Mai'iir),  7li."i. 

Ilaliiia  (in   lac  ilc  Tniiis.    *|li.'). 

•il". 'i.VJ. 
Ilahiia   ici)     lin   Cliai-cl-Mclali. 

I.MI. 
Italiiicl  cl-ltiliàn,  I7i. 
Italir  cl-|liinil    linci'    (ic^  Vcisi. 

'.17. 
Italie  cl-i;iia/al.  8llli. 
Ilalii  cl-Tiiinnia,  97. 
Ilaln'-ïalilani,  ."i.'iO. 
Ilaili  (niiiiil>),   '(ili.'i,  (ilili. 
Ilaiains,  •>•>{). 
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'Iraiid  liabor,  521. 
(iiandi'  Kabylie.    572.     iil    et 

Miiv. 
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Ilaizi'r.  520. 
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Ihùdjcncn.  l'JO. 

Ik-h.  710. 

IIIMlni.  4;il'. 

Illiiiihi  .\>:iiiiiiiri'.  ■\  10. 

Imanan.  8l*i. 
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Mars  cl-lloudjadj,  .Mil. 
Mascara,  ,".91.  *;.I5. 
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I  Miilsiii.  (.59. 
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'  Misila,  81. 
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Mokia  el-lladid.  «414. 
.Moloina    (M'lou\a),  ,"il)9,    071 

702. 
Miuiaslir  ou   Mislii',  '224,  279, 

292, 
Mouilovi.  410. 
Monlenolle,  *500.  .502. 
Moslagaiieiu,   294,   510,   *5I  1. 
512. 


<M)l 


IMtKX   Al.l'IlAllfniOI'K. 


■M 


*■  i 


(|iir 
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Msilii.  '.V.O,  :>HH. 
Mlii  rl-Cniira.  Km. 
>lusla|iliii,  *i77.   iyii. 

Mzaii,  r.OL',  *.mO,  :,u).  *;.7 

.•.8«.  «07. 
Midhilcs  (Ml  Bi'iii-}[:al>. 


M/nia.  (1X7 


Nal.èl,  'Jfl-J. 

Nalici-  i'l-Djn)ii)f,  l!l. 

.Nadiir  iiii  Nadliiir  (iiiiiiil).  .'il  7 

;.oi. 

Nalla  ((pa>lv),  'Jll,  *'.'1-J. 

.N'afla.  'J9'J. 

Nalir  Oiiassol,  .".".l.  .Ml'.'. 
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Ni'a|ii)lis.  81. 
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Nckiiiaiia,  JO'2. 
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